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Gravis,    A.,    L'enseignement    de    la   Botanique.    (Archives    de 
rinstitut  botanique  de  l'Universite  de  Liege.  Vol.  IV.  23  pp.  1907.) 

Sous  ce  titre  se  trouvent  reunies  quelques  considerations  sur 
l'enseignement  elementaire  de  la  Botanique,  considerations  qui 
viennent  ä  leur  heure  puisque  de  divers  cötes  on  discute  les 
reformes  ä  introduire  dans  les  programmes  des  Ecoles  du  degre 
moyen.  D'autres  reflexions  concernent  l'enseignement  superieur  et 
justifient  la  publication  du  Sommaire  du  Cours  de  Botanique  fait  ä 
la  Candidature  en  Sciences  naturelles  ä  l'Universite  de  Liege.  Ce 
sommaire  tres  concis  n'occupe  qu'une  douzaine  de  pages  et  se 
presente  sous  la  forme  de  tableaux  synoptiques.  A.  Gravis. 


Gravis,  A.,  Avec  la  coUaboration  de  M^e  a.  Constantinesco. 
Contribution  ä  l'anatomie  des  Amarantacees.  (Archives  de 
rinstitut  botanique  de  l'Universite  de  Liege.  Vol.  IV.  67  pp.  XIV,  PI. 

1907.) 

La  premiere  partie  de  ce  travail  est  consacree  ä  l'etude  du 
parcours  des  faisceaux  dans  la  tige  de  V Amarantiis  caiidatus  L.  Les 
traces  foliaires  comprennent  3,  5,  7,  9  ou  11  faisceaux  disposes  en 
zigzag  de  teile  fagon  que  les  plus  gros  sont  les  plus  rapproches  du 
centre  de  la  tige,  tandis  que  les  autres  en  sont  d'autant  plus 
eloignes  qu'ils  sont  plus  petits.  Ces  traces  sont  juxtaposees  et  com- 
pletement  independantes  les  uhcs  des  autres;  elles  sont  separees 
par  des  faisceaux  anastomotiques  plus  ou  moins  nombreux,  disposes 
en   groupes  rayonnants.   Le  nombre  des  traces  foliaires  visibles  sur 
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une  coupe  transversale  depend  de  la'phyllotaxie:  on  peut  en  observer 
de  4  ä  8,  plus  ou  moins  completes.j  Les /aisceaux  d'une  trace  foliaire 
ne  se  placent  jamais  entre  les  faisceaux  d'une  autre  trace  foliaire; 
ils  ne  s'interposent  meme  pas  aux  anastomotiques,  de  sorte  que  la 
tige  est  constituee  de  secteurs  bien  distincts. 

Les  traces  gemmaires  se  composent  ordinairement  d'un  assez 
grand  nombre  de  faisceaux  parmi  lesquels  il  faut  distinguer  les 
gemmaires  internes  dont  le  trajet  dans  la  tige  est  peu  etendu  et  les 
gemmaires  externes  dont  le  trajet  est  au  contraire  tres  long;  ces 
derniers  se  disposent  ä  la  peripherie  de  la  tige-mere  en  un  cercle 
et  s'observent  ä  tous  les  niveaux. 

La  seconde  partie  du  travail  expose  le  mecanisme  de  l'accrois- 
sement  diametral  secondaire.  Les  faisceaux  foliaires,  gemmaires  et 
anastomotiques  de  l'Amarante  ne  s'accroissent  guere,  leur  cambium 
etant  peu  actif.  Par  contre,  une  zöne  generatrice  cambiforme, 
circulaire  et  continue,  produit  du  tissu  fondamental  secondaire  et 
se  transforme  9a  et  lä  en  petits  arcs  de  cambium.  Ceux-ci  engendrent 
du  bois  secondaire  vers  l'interieur  et  du  liber  secondaire  vers 
l'exterieur;  il  en  resulte  un  cercle  de  massifs  libero-ligneux  secondaires. 
Plusieurs  cercles  semblables,  separes  par  du  tissu  fondamental 
secondaire,  se  forment  successivement  de  l'interieur  vers  l'exterieur. 

Le  mecanisme  de  cette  formation,  longtemps  meconnu,  a  ete 
elucide  par  MM.  Morot  et  Herail  des  1885.  Malgre  cela,  plusieurs 
auteurs  reproduisent  encore  dans  leurs  traites  generaux  les  explica- 
tions  erronees  donnees  primitivement  de  l'organisation  des  Amaran- 
tacees,  Chenopodiees  et  Nyctaginees  ä  tiges  dites  anormales. 

Esperons  que  l'ouvrage  que  nous  analysons  entrainera  enfin  la 
conviction  de  tous  les  anatomistes,  gräce  ä  la  precision  de  la  termi- 
nologie  adoptee  et  des  figures  qui  accompagnent  le  texte. 

Une  idee  qu'il  convient  d'abandonner  aussi  est  celle  de  la 
ressemblance  qu'on  supposait  exister  entre  l'organisation  de  certaines 
Cyclospermees  et  la  structure  des  Monocotylees. 

L'axe  de  l'inflorescence  differe  tr^s  notablement  de  Taxe 
vegetatif  tant  au  point  de  vue  du  parcours  qu'ä  celui  de  l'histologie 
propement  dite. 

En  resume,  l'Amarante  et  vraisemblablement  beaucoup  de  genres 

appartenant  aux  Amarantacees,  Chenopodiees,  Nyctaginees,  etc 

sont  caracterises  par  deux  faits  principaux:  d'une  part,  la  composition, 
la  forme  et  l'agencement  des  traces  foliaires  et  des  traces  gemmaires; 
d'autre   part,   le   mecanisme   de  l'accroisement  diametral  secondaire. 

A.  Gravis. 

Lonay,  H.,  Analyse  coordonnee  des  travaux  relatifs  ä 
l'anatomie  des  teguments  seminaux.  (Archives  de  l'Institut 
botanique  de  l'Universite  de  Liege.  Vol.  IV.  146  pp.  1907.) 

Dans  l'introduction,  l'auteur  groupe  les  travaux  qui  s'occupent 
de  l'anatomie  des  teguments  seminaux  en  trois  categories:  1".  ceux 
qui  ont  un  interet  pharmacologique;  2^\  ceux  qui  traitent  des 
matieres  alimentaires  ou  fourrageres;  3'\  ceux  qui  ont  ete  faits  dans 
un  but  purement  scientitique. 

Expliquant  ensuite  la  Constitution  des  ovules  et  decrivant  ä 
grands  traits  la  transformation  de  ces  derniers  en  graines,  l'auteur 
explique  la  nomenclature  histologique  qu'il  a  adoptee. 

138  familles  appartenant  aux  Dicotylees,  aux  Monocot3'lees  et 
aux    Gymnospermes    sont    successivement   passees    en    revue.    Pour 
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chacune  d'elles,  on  trouvera  Tindication  des  auteurs  qui  s'en  sont 
occupes,  la  liste  des  genres  et  le  nombre  des  especes  etudiees,  puis 
d'une  facon  sjmthetique  les  caracteres  histologiques  des  ovules  et 
des  graines.  Dans  le  cas  de  fruits  monospermes  indehiscents,  les 
pericarpes  sont  egalement  decrits. 

II  en  resulte  que  ce  travail  donne  l'etat  de  la  question  au  point 
de  vue  general,  aussi  bien  qu'au  point  de  vue  de  chaque  cas  parti- 
culier.  II  montre.  d'une  fafon  frappante,  que  des  caracteres  precis 
pouvant  servir  ä  la  diagnose  des  familles  et  des  genres  existent  dans 
la  structure  des  semences.  L'enonce  et  la  comparaison  de  ces 
caracteres  sont  rendus  aises  par  l'adoption  d'une  terminologie 
uniforme. 

Le  memoire  de  M.  Lonay  sera  consulte  avec  profit,  d'autant 
plus  qu'il  contient  une  liste  bibliographique  aussi  complete  que 
possible,  ne  comprenant  pas  moins  de  280  numeros.       A.  Gravis. 


Lonay,  H.,  Structure  anatomique  du  pericarpe  et  du  sper- 
moderme  chez  les  Renonculacees.  Recherches  complemen- 
taires.  (Archives  de  l'Institut  botanique  de  l'Universite  de  Liege. 
IV.  34  pp.  2  pl.  1907.) 

Ce  travail  est  le  complement  d'un  memoire  plus  important 
public  par  le  meme  auteur  dans  le  vol.  III  des  memes  „Archives". 
II  embrasse  l'etude  d'un  petit  nombre  d'especes  rares  ou  critiques 
dont  les  ovaires  et  les  ovules  ont  ete  suivis  dans  leur  developpe- 
ment,  depuis  leur  apparition  jusqu'au  moment  de  la  maturite. 

L'auteur,  cependant,  s'est  souvent  borne  ä  decrire  ces  organes  ä 
deux  Stades:  celui  de  la  fleur  epanouie  et  celui  de  la  maturite  com- 
plete. Ce  sont,  en  effet,  les  Stades  les  plus  faciles  ä  retrouver  et 
ceux  dont  la  connaissance  Importe  le  plus. 

Par  la  comparaison  de  la  structure  des  teguments  seminaux,  on 
arrive  ä  conclure  que  le  Ramincidus  arnplexicaidis  ressemble  beau- 
coup  au  R.  platanifolins\  que  le  R.  hederaceiis  et  surtout  le  R.  ßid- 
tans  se  rapprochent  davantage  du  R.  divaricatns\  que  l'organisation 
des  parties  seminales  du  Trautvetteria  palmata  a  enormement  d'ana- 
logie  avec  celles  des  memes  organes  chez  VOxygraphis  Cymbalariae. 
Quant  au  genre  CaRianthernum ,  tous  les  caracteres  anatomiques  de 
ses  organes  seminaux  sont  pour  ainsi  dire  identiques  ä  ceux  des 
Adonis.  Pour  le  Xanthorrhisa ,  l'auteur  lui  trouve  une  Organisation 
qui  rapproche  ce  genre  du  genre  Aqidlegia,  ainsi  que  l'a  fait  Bail- 
lon.  II  en  est  de  meme  des  Coptis  que  Ton  a  voulu,  ä  tort,  fusionner 
avec  les  Isopynim.  Quant  au  genre  Actinospora ,  dont  l'espece  dahii- 
rica  a  ete  dissequee,  il  n'y  a  pas  lieu  de  le  maintenir:  il  doit  etre 
incorpore  dans  le  genre  Cimiciftign.  A.  Gravis. 


Jost,    L.,    Ueber    die  Selbststerilität   einiger  Blüten.   (Botan. 
Ztg.  LXV.  I.  p.  77—117.  Taf.  I.  1907.) 

Mannigfach  variierte  Versuche  zeigten,  dass  die  Selbststerilität 
von  Cytisus  Laburnuni  nur  darauf  beruht,  dass  die  Pollenkörner  auf 
der  Narbe  erst  keimen,  wenn  dieselbe  verletzt  w^ird,  wie  dies  durch 
besuchende  Insekten  geschieht.  Die  Verletzungen  bestehen  in  einer 
Zerstörung  der  durch  ein  in  der  Zellwand  der  Narbenpapillen  gebil- 
detes fettartiges  Sekret  bereits  abgehobenen  Cuticula  [Luphms  albus) 
oder  Zerdrückung  eines  Teiles  der  Papillen.  Es  werden  dadurch  dem 
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Pollen  Zellinhaltsstoffe  zugänglich,  welche  seine  Keimung  anregen. 
Auch  bei  Corydalis  cava  mviss  die  Narbe  verletzt  werden,  ehe  Pollen 
auf  ihr  keimen  kann.  Ausserdem  aber  vermögen  hier  die  Schläuche 
eigenen  Pollens  nicht  weit  genug  im  Griffel  vorzudringen.  Letzteres 
ist  auch  bei  Liliuin  bulbifenini  gewöhnlich  der  Fall.  Bei  Seeale  kann 
fremder  und  eigener  Pollen  auf  der  Narbe  keimen  und  eindringen, 
aber  die  Schläuche  des  ersteren  wachsen  weit  rascher  als  die  des 
letzteren,  welche  meist  nicht  weit  gelangen.  Zahlreiche  Culturver- 
suche,  namentlich  mit  Pollen  von  Hippeastrutn  aulicuni,  lehrten, 
das  Pollenkeimung  auf  vielen  Substraten  eintritt,  die  ein  andauern- 
des Wachstum  der  Schläuche,  die  ausserhalb  des  Gynaeceums  über- 
haupt nie  die  normale  Länge  erreichten ,  nicht  ermöglichen.  In 
Leitgewebe  vermochten  Pollenschläuche  viel  länger  zu  werden  als 
nötig  wäre.  Es  gelang  sie  zwei  aneinander  gesetzte  Griffel  durch- 
wachsen zu  lassen;  doch  blieb  auch  hier  ihre  Grösse  begrenzt.  Als 
Ursache  des  Misserfolges  der  künstlichen  Ernährung  der  Pollen- 
schläuche ist  Verf.  geneigt,  das  Fehlen  von  bisher  unbekannten 
löslichen  Individualstoffen  anzusehen,  die  in  der  Natur  als  Nährung 
oder  Wachstumsreiz  die  Pollenschläuche  beeinflussen.  In  benachbar- 
ten Arten  wie  in  den  verschiedenen  Formen  heterostyler  Blüten 
wurden  quantitative  Differenzen,  bei  den  selbststerilen  qualitative 
Unterschiede  anzunehmen  sein.  Auf  tierischem  Gebiet  hat  die  Im- 
munitätslehre die  Existenz  arteigener  löslicher  Stoffe  ausserhalb  des 
Protoplasmas  festgestellt.  Ausser  obengenannten  Arten  werden  ver- 
wandte Species,  Hemerocallis  flava,  Cardainine  pratetisis  und  ver- 
schiedene Leguminosen  besprochen.  Büsgen. 


Kraepelin,  K.*  Leitfaden  für  den  biologischen  Unterricht 
in  den  oberen  Klassen  der  höheren  Schulen.  (B.  G.  Teubner. 
Leipzig  und  Berlin.  315  pp.  80.  303  Abb.  1907.) 

Der  als  Kämpfer  für  die  Einführung  des  biologischen  Unter- 
richts in  den  Oberklassen  der  höheren  Schulen  bekannte  Verfasser 
bietet  in  kurzer  Form  dem  Lehrer  einen  reichhaltigen  methodisch 
geordneten  Stoff.  P.  1  — 132  behandelt  die  Abhängigkeit  der  Lebe- 
wesen von  den  Einwirkungen  der  Umwelt  (Abhängigkeit  der  Pflanze 
von  phys.  ehem.  Bedingungen,  Pflanzen  in  ihren  Beziehungen  unter 
einander  und  zum  Tierreich;  Abhängigkeit  der  Tiere  von  phj^s.  ehem. 
Bedingungen,  Tiere  in  ihren  Beziehungen  zu  einander);  p.  138 — 264 
Bau  und  Lebenstätigkeit  der  organischen  Wesen  (Einzellige  Wesen, 
mehrzellige  Wesen,  die  mehrzelligen  Tiere);  p.  264— 312  der  Mensch 
als  Objekt  der  Naturbetrachtung.  Die  Descendenztheorie  ist  nicht 
besprochen  weil  Verf.  ihr  den  Platz  im  geologischen  Unterricht  an- 
weist. Büsgen. 

Kraus,  R.,  L.  v.  Portheim  u.  T.  Yamanouchi.  Biologische 
Studien  über  Immunität  bei  Pflanzen.  I.  Untersuchungen 
über  die  Aufnahme  präcipitierbarer  Substanz  durch 
höhere  Pflanzen.  (Berichte  d.  deutschen  bot.  Ges.  XXV.  p. 
383-388.  1907.) 

Aus  Präcipitinreactionen  schliessen  die  Verfasser,  dass  Keim- 
linge von  Phaseohis  vulgaris  in  Quellwasserkultur  mit  Zusatz  von 
Pferde-  oder  Rinderserum  durch  die  Wurzeln  tierische  präcipitier- 
bare  Substanz  aufnahmen.  Ausführlichere  Mitteilungen  sollen  folgen. 

Büsgen. 
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Goebel,  K.,  Die  Bedeutung  der  Missbildungen  für  die 
Botanik  früher  und  heutzutage.  (Verh.  Schweiz.  Natf.  Ges. 
LXXXIX.  p.  97—128.  1906.) 

L'auteur  definit  la  monstruosite  comme  une  modification  qui 
affecte  l'organisation,  soit  exterieure  soit  Interieure  au  point  qu'il 
en  resulte  une  deviation  de  la  fonction  normale  des  organes. 

Puis  il  montre  comment,  depuis  Goethe,  la  teratologie  prit  une 
importance  de  plus  en  plus  considerable  dans  les  discussions  mor- 
phologiques.  II  s'eleve  contre  Tabus  que  l'on  a  fait  des  monstruosites 
pour  en  tirer  des  deductions  phylogenetiques;  il  pense  que  l'inter- 
pretation  phylogenetique  des  monstruosites  n'a  conduit  ä  aucun 
resultat  positif.  II  faut  au  contraire  considerer  les  malformations 
comme  des  developpements  de  formations  latentes  ou  comme  des 
combinaisons  differentes  des  formations  qui  existent  normalement. 
Les  monstruosites  ne  sont  qu'un  cas  particulier  parmi  toutes  les 
possibilites  de  developpement  que  comportent  les  formes  organiques. 

C'est  dans  cette  direction  que  doivent  s'orienter  et  que  s'orientent 
en  effet  les  recherches  actuelles,  qui  ont  pris  comme  but  l'etude 
des  caracteres  latents  et  l'examen  des  causes  qui  provoquent  la 
manifestation  de  ces  caracteres.  Goebel  entre  ä  ce  propos  dans 
quelques  cas  concrets  qui  precisent  sa  maniere  de  voir.  En  general 
les  malformations  peuvent  etre  rapportees  ä  des  troubles  ou  ä  des 
modifications  de  la  nutrition,  qui  activent  et  declanchent  les  poten- 
tialites  existant  dans  le  protoplasme.  Les  facteurs  externes,  eux 
aussi',  peuvent  produire  desjeffets  identiques.  Enresume,  la  botanique 
ancienne  regardait  les  monstruosites  comme  des  revelations  d'un 
monde  mysterieux  et  cache.  La  botanique  actuelle  cherche  ä  etablir 
les  lois  de  leur  apparition.  M.  Boubier. 


Gravis,  A.,  A  propos  de  la  genese  des  tissus  de  la  feuille. 
(Archives  de  l'Institut  botanique  de  l'Universite  de  Liege.  Vol.  IV. 
8  pp.  1907.) 

Dans  ses  recherches  de  1890  et  1891,  Douliot  soutint  que  les 
initiales  de  la  feuille  sont  en  continuite  avec  Celles  de  la  tige.  En 
1898,  M.  A.  Gravis  a  demontre  que  la  feuille  du  Tradescantiavirginica 
prend  naissance  aux  depens  de  trois  histogenes  correspondants  ä 
ceux  de  la  tige.  MM.  G.  Bonnier  et  L.  Flot,  dans  plusieurs  travaux 
publies  de  1900  ä  1907  ont  constate  le  meme  fait  dans  une  nombreuse 
Serie  de  plantes.  MM.  R.  Sterckx,  H.  Micheels  et  H.  Lonay  ont 
egalement  Signale  des  cas  analogues. 

II  semble  donc  bien  etabli,  aujourd'hui,  que  la  genese  des 
feuilles  est  realisee  par  trois  hisfogenes  qui  ne  sont  que  les  prolon- 
gements  de  ceux  de  la  tige,  et  des  lors  la  continuite  de  tous  les 
tissus  de  Taxe  et  de  l'appendice  s'explique  aisement.       A.  Gravis. 


Dony-Henault.  Recherches  experimentales  et  critiques  sur 
les  oxydases.  (Siebenter  internationaler  Physiologen-Congress. 
Heidelberg,  13—16  August  1907.  2.  p.) 

I.  Lorsqu'on  etudie  l'action  des  diastases  digestives,  hydrolisantes, 
etc.,  on  les  fait  agir  in  vitro  sur  leur  veritable  substratum  (amidon, 
Sucre,  albumine);  au  contraire,  lorsqu'on  etudie  in  vitro  l'action 
des  oxydases,  on  les  fait  agir  sur  un  substratum  fictif  (hj^droquinone, 
gaiacol,  aldehyde  salicjdique).  II  en  resulte  que  les  resultats  obtenus 
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en  ce  qui  concerne  les  oxydases  dans  un  grand  nombre  d'experiences 
faites  in  vitro  manquent  de  la  certitude  necessaire  pour  les 
appliquer  au  mecanisme  vital. 

IL  L'existence  d'oxydases  animales,  au  sens  qui  a  ete  donne 
ä  ce  mot,  ne  peut  etre  consideree  comme  demontree. 

III.  L'action  catalytique  du  mangan^se,  variable  avec  la  com- 
position  chimique  du  milieu,  peut  etre  substituee  ä  l'action  diasta- 
sique  de  la  laccase. 

II  resulte  de  lä  que:  1^.  L'action  diastasique  releve  de  la 
specificite  chimique,  l'action  catalytique  releve  de  la  variabilite 
chimique;  2".  Dans  l'etat  actuel  des  choses,  la  cro3^ance  ä  l'existence 
des  ox3^dases  proprement  dites  ne  repose  pas  sur  une  demonstration 
experimentale  rigoureuse.  Henri  Micheels. 


Haberlandt,  G.,  Ueber  die  geotropische  Sensibilität  der 
Wurzeln.  (Vorl.  Mitt.).  (Anzeiger  der  k.  Akad.  d.  Wiss.  Wien.  4 
pp.  5  Dez.  1907.) 

Vorläufiger  Bericht  über  eine  mit  verbessertem  Apparat  durch- 
geführte Nachprüfung  der  bekannten  Piccard 'sehen  Rotationsver- 
suche ^),  w^elche  folgende  Hauptergebnisse  lieferte:  1.  Beträgt  die 
Länge  der  über  die  Rotationsachse  vorragenden  Wurzelspitze  nur  1 
mm.,  so  erfolgt  die  Krümmung  im  Sinne  des  Wurzelkörpers;  2. 
beträgt  hingegen  ihre  Länge  1-5—2  mm.,  so  erfolgt  die  Krümmung 
im  Sinne  der  Wurzelspitze.  Die  Annahme,  dass  die  geotropische 
Sensibilität  „strenge  auf  eine  ungefähr  0-5  mm.  lange  Zone  be- 
schränkt sei,  die  um  1  mm.  hinter  der  Wurzelhaube  beginnt  und 
die  Lage  dieser  Zone  auf  der  einen  oder  anderen  Seite  der  Rota- 
tionsachse darüber  entscheidet,  in  welcher  Richtung  sich  die  Wur- 
zeln zu  krümmen  haben,"  hält  Verf.  für  höchst  unwahrscheinlich. 
Das  Versuchsergebnis  wird  vielmehr  dahin  interpretiert,  dass  auch 
die  wachsende  Region  für  den  Fliehkrafts-(Schwere-)reiz  empfindlich 
ist,  dass  aber  die  Sensibilität  der  Spitzenregion  (1-5—2  mm.)  so  stark 
überwiegt,  dass  sie  imstande  ist  die  Reizkrümmung  einzuleiten, 
wenn  auch  auf  die  Wachstumszone  eine  grössere  Fliehkraft  im  ent- 
gegengesetzten Sinne  einwirkt.  Damit  steht  auch  die  statolithentheorie 
in  befriedigendem  Einklang.  Der  grösseren  Sensibilität  der  Wurzel- 
spitze entspricht  der  Statolithenapparat  der  Haube;  die  geringere 
Empfindlichkeit  der  wachsenden  Region  hat  ihren  Sitz  im  stärke- 
reichen Periblem  des  Wurzelkörpers.  In  diesem  Teile  sind  die 
Stärkekörner  von  Vicia  Faba  auch  umlagerungsfähig.  Bei  Liipinus 
und  Phaseolns  ist  ihre  Beweglichkeit  in  dieser  Region  zwar  fehlend 
oder  nur  unbedeutend,  doch  ist  die  Umlagerungsfähigkeit  kein  not- 
wendiges Postulat  der  Statolithenfunktion.       K.  Linsbauer  (Wien). 


Hahn,   M.,   Zur   Geschichte  der  Zymaseentdeckung.  (Münch. 
med.  Wochenschr.  1908.  p.  515.) 

Der  Inhalt  der  Mitteilung  ist  kurz  folgender: 

Hans  Buchner  und  Martin  Hahn,  z.T.  auch  Eduard  Buch- 
ner, waren  in  München  mit  Versuchen  beschäftigt,  die  Inhaltsstoffe 
pathogener  Bakterien  für  therapeutische  Zwecke  zu  gewinnen.  Als 
Versuchsmaterial   wurde   Hefe   benützt,   nicht  zum  Zweck  gärungs- 


I)  Jahrb.  f.  wiss.  Bot.  40  (1904). 
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physiologischer  Forschungen,  sondern  weil  sie  leicht  in  grossen 
Mengen  zu  beschaffen  war.  Das  Verfahren  des  Zerreibens  mit 
Quersand  was  von  E.  B.,  die  Beigabe  von  Kieseiguhr  und  die  An- 
wendung der  hydraulischen  Presse  von  M.  H.  für  diese  Versuche 
vorgeschlagen  worden.  Erst  mittelst  der  Presse  gelang  es,  den  Saft 
in  grösseren  Mengen  zu  gewinnen. 

Da  die  Presssäfte  sich  rasch  zersetzten,  und  weil  mit  Antisep- 
ticis  nicht  zu  arbeiten  war,  wegen  der  dadurch  bewirkten  Ausfäl- 
lungen, kamen  H.  B.  und  M.  H.  darauf,  den  Saft  mittels  Salz, 
Zucker  oder  Glycerin  zu  konserviren.  Soweit  waren  die  Arbeiten 
gediehen,  als  M.  H.  in  Ferien  reiste;  einige  Tage  später  kam 
E.  Buchner  von  Tübingen  nach  München,  und  machte  dort  an 
einem  der  mit  Zucker  versetzten  Praeparate  die  Beobachtung,  dass 
sich  daraus  Gasblasen  entwickelten.  Diese  Wahrnehmung  wurde  die 
Grundlage  zur  Zymaseentdeckung.  Hugo  Fischer  (Berlin). 


Koch,  A.,  Ernährung  der  Pflanzen  durch  frei  im  Boden 
lebende  stickstoffsammelnde  Bakterien.  (Mitt.  d.  deutsch. 
Landw.-Ges.  Stück  12.  p.  117.  1907.) 

Ziel  der  Untersuchungen  war,  die  Tätigkeit  der  stickstoffsam- 
melnden Bakterien  in  ihrem  natürlichen  Substrat,  dem  Boden  selbst, 
zu  verfolgen,  wobei  nicht  mit  Reinkulturen  gearbeitet,  sondern  das 
Zusammenwirken  der  spontan  vorhandenen  Arten  geprüft  wurde. 

Unter  völlig  natürlichen  Bedingungen  sind  die  gespeicherten 
Stickstoffmengen  meist  zu  klein,  um  analytisch  nachgewiesen  wer- 
den zu  können;  das  gelingt  aber  nach  Zuckerbeigabe:  20  g.  Zucker 
in  1  kg.  Boden  ergaben  eine  Stickstoffzunahme  von  200  mg.,  also 
10  mg.  N  auf  1  g.  Zucker.  Bei  höherer  Gabe  steigt  die  absolute 
Stickstoffmenge,  die  relative  geht  zurück.  Aehnlich  steht  es  mit  der 
Verarbeitung  des  Zuckers  im  Boden  hinsichtlich  der  Zeitdauer:  20, 
40,  60,  80  g.  Zucker  waren  verbraucht  nach  9,  22,  44,  56  Tagen. 
Steigt  man  mit  der  Zuckergabe  über  80  g.  (auf  1  kg.  Boden),  so 
sinkt  auch  die  absolute  Stickstoffzunahme.  Die  gleiche  relative  Aus- 
beute wie  20  g.  Zucker  ergaben  16  g.  in  Dosen  von  2  g.  in  wö- 
chentlichen Zwischenräumen  gegeben;  18  mal  20  g.  unter  gleichen 
Bedingungen  lieferten  einen  Stickstoifgewinn  von  0,8  g.  auf  1  kg. 
Boden,  also  relativ  weniger  als  die  8  X  2  g. 

Eigenartig  ist  die  Wirkung  der  Temperatur:  in  kühler  Tempe- 
ratur (März  im  Freien)  nahm  im  gezuckerten  Boden  der  Stickstoffge- 
halt um  150  mg.  in  1  kg.  Boden  ab!  darauf  ins  warme  Zimmer  ge- 
stellt, glich  der  Boden  nicht  nur  den  Verlust  aus,  sondern  assimilierte 
noch  140  mg.  dazu.  Aus  diesem  und  ähnlichen  Versuchen  geht 
hervor,  dass  die  stickstoffsammelnden  Mikroorganismen  im  Wettbe- 
werb die  Oberhand  gewinnen,  wenn  die  Lebensbedingungen  für  sie 
günstig  sind. 

Kalkzusatz  erhöhte  den  Stickstoffgewinn  nicht,  sondern  drückte 
ihn  ein  wenig  herab  (es  wird  nicht  angegeben,  wieviel  Kalk  der 
Boden  schon  enthielt).  Noch  weit  ungünstiger  wirkte  Kalidüngung, 
dagegen  wurde  auf  Phosphatzugabe  der  Gewinn  erhöht,  im  Ver- 
hältnis von  120:  200  bezw.  120:170  mg.  N.  Schwefelkohlenstoff  hatte 
nur  geringen,  aber  ungünstigen  Einfluss,  Eisen  hingegen  steigerte 
wiederum  dem  Stickstoffgewinn,  150  mg.  Ferrosulfat  (in  1  kg.  Boden) 
erhöhten  denselben  im  Verhältnis  von  127  :  166. 

Der  Gedanke,  mit  Zucker  den  Acker  zu  düngen,  wäre  höchst 
absurd,  statt  1  kg.  Chilisalpeter  würde  man  14  kg.  Zucker  brauchen. 
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Melasse  ist  selbst  schon  so  reich  an  Stickstoff,  dass  auf  Melassedün- 
gung ganz  bedeutende  Verluste  eintreten.  Anreicherung  mit  Stick- 
stoff gelang  auch  mittels  löslicher  Stärke,  weniger  mittels  gewöhnli- 
chen Stärkemehles,  sie  konnte  aber  nicht  nachgewiesen  werden 
nach  Düngung  mit  Cellulose,  Stroh  u.  dgl.  Dagegen  deuten  ältere 
Beobachtungen  auf  eine  lebhafte  Stickstofi'assimilation  durch  Mitwir- 
kung bodenbewohnender  Algen. 

Die  Meinung,  dass  der  durch  Bakterien  assimilirte  Stickstoff 
für  das  Pflanzen  Wachstum  fast  oder  völlig  nutzlos  sei,  konnte  als 
irrig  erwiesen  werden.  Die  Behandlung  mit  Zucker  verschlechtert 
zwar  die  Eigenschaften  (namentlich  die  physikalischen)  des  Bodens 
derart,  dass  bald  darauf  eingesäete  Pflanzen  schlecht  oder  gar 
nicht  aufkommen.  Diese  Schädigung  überwindet  aber  der  Boden 
innerhalb  einiger  Monate  ohne  besonderes  Zutun,  es  stellt  sich  leb- 
hafte Nitrifikation  ein,  und  dementsprechend  höhere  Ernten.  In  einem 
Versuch  mit  20  g.  Rohrzucker  in  1  kg.  Boden  verhielten  sich  gegen 
ungedüngt:  der  Stickstoffgehalt  wie  115:95,  der  Gehalt  an  Nitrat- 
stickstofl"  wie  43  :  16,  die  Trockensubstanz  des  geernteten  Haferpflan- 
zen wie  222:100,  deren  Stickstofl'gehalt  wie  290:100.  Der  aus  der 
Atmosphäre  aufgenommene  Stickstoff  wird  also  verhältnismässig 
sehr  rasch  bis  zu  Nitraten  umgesetzt.  Hugo  Fischer  (Berlin). 


Krüger,  W.  und  B.  Heinze.  Untersuchungen  über  das  Wesen 
der  Brache.  I.  (Landw.  Jahrb.  XXXVI.  p.  313.  1907.) 

Zahlreiche  und  mannigfache  Fragen  sowohl  biologisch-wissen- 
schaftlicher wie  praktisch-landwirtschaftlicher  Art  bietet  das  Problem 
der  Brachewirkung.  Es  wurden  hier  die  Fragen  nach  Form  und 
Menge  der  Stickstoffverbindungen  und  nach  der  Beeinflussung  der 
Bakterienzahl  bearbeitet.  Nach  einer  Reihe  für  die  Methodik  wichti- 
ger Voruntersuchungen  über  die  Zuverlässigkeit  des  einzuschlagen- 
den Weges  ergab  die  Hauptuntersuchung  an  drei  verschiedener 
Parzellen  übereinstimmend  folgendes: 

Während  des  Brachprozesses  nahm  der  Gehalt  an  löslichen 
Stickstoffverbindungen  zu;  diese  bestanden  fast  nur  in  Salpeter,  es 
war  also  lebhaft  nitrifizirt  worden. 

Die  Keimzahl  der  Böden  stieg  ganz  erheblich  nach  der  ersten 
Brachbearbeitung  und  ging  allmählich  wieder  zurück. 

Scheinbar  nahm  auch  der  Gesammtstickstoff  während  der  Brache 
zu,  doch  bedarf  dieses  Ergebnis  noch  weiterer  Bestätigung. 

In  einer  zweiten  Versuchsreihe  wurden:  eine  Parzelle  unberührt 
gelassen,  zwei  Parzellen  „gebracht",  zwei  weitere  gebracht  und  be- 
wässert, zwei  mit  0,3  Proz.  Formaldehyd  (bei  gleicher  Wassermenge 
wie  vorige),  zwei  mit  0,3  Proz.  Phenol  übergössen,  zwei  mit  Schwe- 
felkohlenstoff behandelt;  alle  letzteren  auch  gebracht. 

Die  Brachbearbeitung  bewirkte  wiederum  eine  Vermehrung  der 
gelatinewüchsigen  Microbien,  zumal  nach  gleichzeitiger  Wasser- 
gabe. Eine  Herabsetzung  der  Keimzahl  bewirkten  Formaldeh3^d  und 
Phenol,  doch  ging  die  Keimzahl  gegen  „unbehandelt"  sichtlich  hin- 
auf; eine  besonders  intensive  Steigerung  erfuhr  die  Keimzahl  durch 
Brache  mit  Schwefelkohlenstoff. 

An  Gesammtstickstoff  waren  die  gebrachten  und  die  Schwefel- 
kohlenstoff-Parzellen besonders  reich,  am  ärmsten  die  unbehandelte 
und  die  Phenol-Parzelle. 

Der  Salpetergehalt  war  besonders  gering  bei  den  Schwefelkoh- 
lenstoff-Parzellen,  wohl   wegen   Ausschaltung  der  Nitrifikation,  dem 
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entsprach  eine  sehr  starke  Ammoniakreaktion.  Phenol  und  Formal- 
dehyd waren  von  geringer  Wirkung  auf  den  Salpetergehalt.  Dass 
dieser  auch  nach  Brache  mit  Wassergabe  sich  vermindert  zeigte, 
ist  vielleicht  auf  eine  erhöhte  Festlegung  von  Nitratstickstoff  zurück- 
zuführen. 

Im  Herbst  wurden  die  Parzellen  (je  9  qm.)  mit  Roggen  bestellt. 
Die  Saat  ging  gleichmässig  auf.  In  der  Ernte  waren  die  Schwefel- 
kohlenstoff-, demnächst  die  Formal-Parzellen  den  anderen  überlegen, 
die  ungebrachten  am  schwächsten.  Hugo  Fischer  (Berlin). 


Lepsius,  B.,  Ueber  die  Gärung.  (Ber.  Senckenberg.  Ges.,  Frank- 
furt a.  M.  1907.  p.   113.) 

Eine  recht  einseitig  gehaltene,  kurze  Darstellung  der  Geschichte 
des  Gärungproblems,  nach  den  es  z.B.  scheinen  könnte,  als  wäre 
Liebig  mit  seiner  Theorie  der  Gärung  der  Wahrheit  viel  näher  ge- 
kommen als  Pasteur,  während  das  Gegenteil  richtig  ist.  Die  Rede 
klingt  aus  in  eine  Laudatio  auf  E.  Buchner;  ein  solcher  Zweck 
entschuldigt  ja  manches;  wenn  aber  behauptet  wird,  Buchner  habe 
1885  gezeigt,  dass  das  Wachstum  der  Hefe  durch  reichliche  Lüf- 
tung befördert  werde,  während  in  Wahrheit  E.  Chr.  Hansen  die 
längst  bekannte  Tatsache  1879  zahlenmässig  (mittels  der  Zählkammer) 
belegt  hat  —  so  geht  das  etwas  wxit.  Die  Zj-mase-Entdeckung  war 
an  sich  bedeutend  genug,  um  der  künstlichen  Vergrösserung  nicht 
zu  bedürfen.  Hugo  Fischer  (Berlin). 


Lindner,  P.,  Ueber  einige  neuere  biologische  Methoden  im 
Dienste  des  Gärungsgewerbes.  (Jahresb.  angew.  Botanik  f. 
1906,  ersch.  1907.  p.  98.) 

L.  bespricht  zunächst  die  Methode  der  biologischen  Luftanalyse 
mittelst  zuvor  sterilisierter,  offen  aufgestellter,  dann  wieder  ver- 
schlossener Glascylinder,  die  dann  mit  Würzegelatine  ausgegossen 
direkt  als  Kulturgefässe  dienen. 

Die  Verteilung  einer  keimhaltigen  Flüssigkeit  in  einzelnen 
Tropfen  in  einer  sterilen  Glasschale  (die  Oberfläche  muss  eine  Spur 
von  Fett  aufweisen),  sowie  die  „Tröpfchenkultur",  mittels  steriler 
Zeichenfeder  auf  Deckgläschen  aufgetragen  und  zu  Kulturen  „im  hän- 
genden Tropfen"  verarbeitet,  haben  vortreffliche  Dienste  geleistet. 

Die  Adhaesionskultur  besteht  darin,  mittels  des  Deckgläschens 
direct  vom  Objekte  aus  Präparate  im  hängenden  Tropfen  herzustel- 
len, durch  einfaches  Auflegen  (Klatschpraeparat). 

Um  in  (sc.  relativem!)  Luftabschluss  zu  kultiviren,  empfiehlt  L 
das  Deckglass  auf  den  sterilen  Objektträger  zu  legen  und  mit  Vase- 
line zu  umgeben. 

In  solch  kleinen  Tröpfchen  von  Nährlösungen  gelang  es  auch, 
mittels  sehr  geringer  Mengen  der  z.  T.  kostbaren  Substanzen  Auf- 
schlüsse zu  erhalten  über  die  Fähigkeit  der  Hefearten  und  -Rassen, 
die  verschiedenen  natürlichen  und  künstlichen  Zuckerarten  zu  ver- 
arbeiten. 

Zum  Luftabschluss  für  Gärkölbchen,  wo  solcher  wünschenswert 
ist,  haben  sich  die  Kautschukfinger  bewährt,  die  in  der  ärztlichen 
Praxis  gebräuchlich  sind. 

Für  die  Prüfung  von  Braugerste  auf  Stickstoffgehalt  empfiehlt 
L.,  je  0,2  g.  des  Gerstenmehles  mit  Pappenheim'schem  Triacid  in 
wässriger  Lösung  zu  färben,  mit  Wasser  zu  entfärben  und  die  cen- 
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trifugirten  Mehlproben  auf  Kartonpapier  aufzutragen,  wonach  sich 
die  Unterschiede  in  Stickstoffgehalt  durch  stärkere  oder  schwächere 
Färbung  deutlich  abheben.  Hugo  Fischer  (Berlin). 


Meldola,  R.,  The  living  organism  as  a  chemical  agency; 
a  review  of  some  of  the  problems  of  photos3mthesis  by 
growing    plants.    (Trans.    Chem.    Soc.    London.    Vol.    LXXXIX. 

p.  749—770.  1906.) 

An  introduction  to  this  presidential  address  emphasises  the 
important  advances  that  may  be  expected  when  chemist  and  physio- 
logist  attack  the  problems  of  vital  chemistry  in  intelligent  Cooperation. 
A  detailed  exposition  of  our  present  knowledge  of  the  problems  of 
photosynthesis  follows.  Assuming  that  formaldehyde  intervenes  in  the 
chemical  sequence,  there  are  two  classes  of  problems:  1^.  those 
concerned  with  the  reduction  of  carbonic  acid  and  2".  those  concerned 
with  the  condensation  to  sugar  and  proteid.  Summing  up  all  the 
recent  work  on  the  first  stage  it  is  held  that  the  formation  of 
formaldehyde  is  almost  if  not  quite  conclusively  proved.  This  leads 
to  consideration  of  the  question  whether  we  are  dealing  with  a 
purel}'  chemical  photolytic  process  in  this  stage,  as  Usher  and 
Priestley's  work  indicates  or  with  a  change  for  which  the  vitality 
of  protoplasm  is  essential.  Then  the  question  of  the  reduction  of 
aqueous  carbonic  acid  directly  to  formaldehj^de  in  the  chemical 
laborator}^  is  discussed.  There  is  no  trustworthy  evidence  that  this 
has  been  carried  out  in  Solution.  A  silent  electric  discharge  through 
COo  and  Ho  O  vapour  may  possibly  give  rise  to  CO  and  Ho  and 
those  are  known  to  combine  to  give  formaldehyde  under  these 
conditions  which  however  are  remote  from  those  occurring  in 
Solution  in  the  cell. 

As  regards  the  condensation  stage  it  is  permissible  to  assume 
that  the  synthesis  of  carbohydrates  Starts  from  formaldehyde  but  the 
sequence  of  changes  is  a  matter  of  hypothesis  supported  by  chemical 
analogies.  Various  chemical  suggestions  can  be  made  but  none  of 
the  intermediate  products  has  been  detected  in  plants.  Whether  the 
condensing  agent  is  protoplasm  or  an  organic  katalyst  it  seems  to 
run  to  the  end  so  quickly  that  the  intermediate  products  never 
accumulate.  From  formaldehyde  to  fructose  the  laboratory  evidence 
is  fairly  complete  but  beyond  this  the  plant's  resources  leave  the 
laboratory  quite  behind  though  dextrose  maj'-  be  formed  from  it  by 
isomerisation  in  alkaline  Solution.  Saccharose,  probably  a  fundamental 
sugar  in  the  plant,  eludes  all  laborator}''  s^mthesis. 

The  synthesis  of  the  ultimate  proteid  constituents  —  amino- 
acids  —  from  carbohydrate  has  not  been  achieved  chemically  by 
any  method  likely  to  take  place  in  the  cell.  Meldola  dwells  upon 
the  possibility  that  quaternary  Compounds  ma3^  well  arise  in  photo- 
synthesis by  Union  of  the  N  of  ammonia  with  much  simpler  ternary 
bodies  than  carboh3^drates  and  rather  favours  the  view  of  Brunner 
and  Chuard  that  continuous  photolytic  reduction  of  carbonic  acid 
may  give  rise  to  the  whole  series  of  C,  H,  O,  radiales  whence  bj'- 
Union  and  condensation  there  maj^  be  direct  formation  of  a  host  of 
different  organic  Compounds. 

Perhaps  too  much  attention  has  been  focussed  on  the  main 
product  carboh\'drate,  and  the  reasonableness  of  "multiple  photo- 
synthesis" of  subsidiär}''  products  must  alwaj^s  be  borne  in  mind. 

F.  F.  ßlackman. 
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Fenton,  H.  J.  H.,  The  Reduction  of  Carbon.  Dioxide  to 
Formaldehyde  in  Aqueous  Solution.  (Trans.  Chem.  Soc. 
London.  Vol.  XCI.  p.  687-693.  1907.) 

Since  Baeyer's  hypothesis  that  formaldehyde  is  an  actual  stage 
in  the  photosynthesis  of  sugar  from  COg  in  the  green  leaf,  many 
chemists  have  attacked  the  problem  of  reducing  aqueous  carbonic 
acid  in  vitro.  The  author  gives  a  short  account  of  previous  work 
and  States  that  hitherto  no  investigator  has  really  carried  this 
reduction  in  aqueous  Solution  beyond  the  stage  of  formic  acid. 

Having  found  that  metallic  magnesium  quickly  reduces  formic 
acid  to  formaldehyde,  Fenton  investigated  the  direct  action  of  the 
metal  on  water  kept  saturated  with  CÖo.  Formaldehyde  is  produced, 
apparently  without  the  intervention  of  a  formic  acid  stage;  the 
yield  is  much  increased  by  the  presence  of  phenyl  hydrazine  and 
certain  other  substances.  When  powdered  magnesium  acts  on 
ammonium  carbonate  the  formaldehyde  formed  condenses  with  the 
ammonia   to   give   a   considerable   jield   of  hexamethj^len  tetramine. 

The  author  has  carefully  investigated  the  many  colour  tests 
proposed  for  the  Identification  of  traces  of  formaldehyde.  He  considers 
Rimini's  test,  the  formation  of  a  Prussian  blue  colour  on  adding 
Phenylhydrazine  hydrochloride,  sodium  nitro  prusside  and  caustic 
soda,"to"be  the  most  satisfactory  reaction.  The  next  best  test  is  the 
formation  of  a  bright  blue  ring  when  the  liquid,  mixed  with  a  little 
alcoholic   gallic  acid   Solution,    is   poured   on  to  pure  sulphuric  acid. 

F.  F.  Blackman. 

Gibson,  R.  J.  Harvey,  A  Photoelectric  Theorv  of  Photo- 
synthesis. (Annais  of  Botanjr.  Vol.  XXII.  p.  117—120.  1908.) 

A  preliminary  note  bringing  forward  the  hypothesis  that  in 
photosynthesis,  the  absorbed  light-energy  is  first  converted  into 
electric  energ}^  and  that  this  form  of  energy  actually  effects  the 
decomposition  of  aqueous  carbonic  acid  to  form  free  oxygen  and 
formaldehj^de. 

The  author  holds  the  view  that  the  production  of  formaldehyde 
in  photosynthesis  can  be  demonstrated  b}^  the  gallic-sulphuric  acid 
test  and  that  the  colour  reaction  is  strongest  with  leaves  exposed 
to  diffuse  light,  being  feeble  or  absent  with  intense  or  very  weak 
light  or  with  light  that  has  been  tiltered  through  another  leaf. 

The  author  follows  Loeb  in  holding  that  the  silent  electric 
discharge  reduces  aqueous  carbonic  acid  to  formaldehj'de  and 
since  electric  currents  of  Variation  are  known  to  occur  in  leaves 
when  illuminated  it  is  suggested  that  these  are  really  expressions 
of  the  energy  utilised  in  photosynthesis.  The  evidence  in  support  of 
this  chain  of  causation  is  to  be  detailed  in  a  future  paper. 

F.  F.  Blackman. 

Priestley,  J.  H.  and  A.  A.  Irving.  The  structure  of  the 
chloroplast  considered  in  relation  to  its  function. 
(Annais  of  Botany.  Vol.  XXI.  p.  408—413,  and  2  figs.  1907.) 

Very  confiicting  observations  have  been  published  upon  the 
physiologically  important  question  of  the  structure  of  chloroplasts; 
some  investigators  regarding  the  Chlorophyll  as  uniformly  distributed 
in  the  proteid  ground  substance,  while  others  assert  that  it  is 
collected  in  a  thin  peripheral  layer.  The  authors  confirm  Timiriazeffs 
view   that    the    large    chloroplasts   of  Selaginella   and   Chlorophytum 
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onh^  contain  the  pigment  in  an  outer  shell  ("ring"?)  -003  '001  mm. 
thick.  This  was  demonstrable  b}^  optical  and  microtome  sections. 
In  h3^potonic  media  the  isolated  plastids  crack  b}^  imbibition  of 
water.  As  a  similar  cracking  is  brought  about  by  exposing  the 
isolated  plastids  in  isotonic  media  to  sunlight  and  CO2  it  looks  as 
if  they  formed  sugar  by  photosynthesis  and  brought  about  an 
internal  excess  of  osmotic  pressure.  In  light  without  COo  this  does 
not  take  place,  nor  after  treatment  with  Chloroform  vapour. 

F.  F.  Blackman. 

Mieheels,  H.  et  P.  de  Heen.  Action  des  courants  alterna- 
tifs  de  haute  frequence  sur  la  germination.  (Bull,  de  l'Acad. 
roy.  de  Belgique  (Classe  des  Sciences,  fevrier  1908.) 

On  sait  que  les  courants  alternatifs  variant  suivant  la  loi  sinu- 
soidale  presentent  des  particularites  curieuses  au  point  de  vue  de  la 
Physiologie  humaine.  Lorsque  l'alternativite  est  faible,  ils  n'affectent 
guere  le  Systeme  nerveux.  Pour  un  certain  accroissement  deü  fre- 
quences  ils  deviennent  dangereux;  puis,  ä  partir  d'un  certain  nom- 
bre  de  periodes,  ils  perdent  de  nouveau  leur  nocuite. 

Les  auteurs  ont  fait  usage  d'un  dispositif  analogue  ä  celui 
dont  s'est  servi  G.  Le  Bon  pour  montrer  le  passage,  ä  travers  des 
obstacles  materiels,  des  Clements  provenant  de  la  dematerialisation 
de  la  matiere,  c'est-a-dire  d'une  grande  bobine  d'induction,  reliee  a 
la  prise  de  courant  par  un  interrupteur  ä  mercure,  mü  par  une  pe- 
tite  djmamo,  les  poles  de  la  bobine  etant  mis  en  communication 
avec  les  armatures  internes  de  deux  grandes  bouteilles  de  Leyde 
qui  portaiant  deux  tiges  ä  boules  entre  lesquelles  se  faisait  la  de- 
charge,  les  armatures  externes  etant  rattachees  ä  un  petit  solenoide 
de  cuivre,  puis  ä  un  autre  plus  grand,  d'acier.  Les  materiaux  d'etudes 
(graines  de  Pois  et  de  Froment)  etaient  deposes  sur  un  tissu  ä  larges 
mailles  reposant  sur  une  Solution  nutritive  contenue  dans  des  vases 
en  verre.  Au-dessus  des  graines  se  trouvait  un  disque  d'aluminium; 
au  fond  des  vases,  une  lame  de  platine.  Dans  un  vase,  le  disque 
d'aluminium  etait  relie  au  solenoide  d'acier,  tandis  que  la  lame  de 
platine  etait  reliee  ä  la  terre.  Dans  un  autre  vase,  servant  de  te- 
moin,  le  disque  d'aluminium  ainsi  que  la  lame  de  platine  restaient 
libres.  Par  suite  du  dispositif  emploj^e,  il  ne  pouvait  y  avoir  d'ele- 
vation  de  temperature  dans  les  vases  de  cultures.  L'action  favori 
sante  du  courant  de  haute  frequence  a  ete  tres  manifeste.  Dans  la 
germination  du  Froment,  entre  les  racines  soumises  au  courant 
et  les  au  tres,  il  y  avait  une  difiference  de  longueur  trcs  considerable, 
les  premieres  avaient  une  longueur  double  des  autres.  Pour  le  Pois, 
la  difference  etait  moins  grande.  Henri  Mieheels. 


&■■ 


Mieheels,  H,  et  P.  de  Heen.  Deuxieme  note  au  sujet  de 
l'action  stimulante  exercee  sur  la  germination  par  des  me- 
langes  de  Solutions  colloidales.  (Bull,  de  l'Acad.  rov.  de  Bel- 
gique (Classe  des  Sciences),  NO.  12,  p.  1027—1028.  1907.) ' 

A  diverses  reprises,  les  auteurs  ont  pu  mettre  en  evi- 
dence  le  fait  nouveau,  qu'ils  ont  decouvert,  de  l'action  favorisante 
exercee  sur  la  germination  par  certaines  Solutions  colloidales,  pre- 
parees  par  pulverisation  de  metaux  dans  l'eau  distillee  sous  l'influence 
de  l'arc  voltai'que.  Ces  auteurs  ont  ete  amenes  ä  rechercher  les  effets 
produits  sur  la  germination  par  des  melanges  de  Solutions  colloidales 
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et  ils  ont  ainsi  remarque  qu'un  melange  ä  parties  egales  de  Solu- 
tions colloidales  de  magnesium  et  d'etain  provoquait  une  action  fa- 
vorisante  plus  marquee  que  celle  determinee  par  chacune  de  ces 
Solutions  prise  isolement.  En  rempla^ant  l'etain  par  un  autre  metal 
tetravalent,  le  platine,  on  obtient  des  resultats  analogues  ä  ceux 
fournis  par  le  melange  des  Solutions  colloidales  de  magnesium  et 
d'etain.  Henri  Micheels. 

Boule,  M.,  Sur  l'existence  d'une  faune  et  d'une  flore  per- 
miennes  ä  Madagascar.  (C.  R.  Ac.  Sc.  Paris.  CXLVI.  p.  502— 505. 
2  Mars  1908.) 

M.  Boule  a  reconnu  sur  des  echantillon  recueillis  par  le  Capitaine 
Colcanap  dans  la  vallee  de  la  Sakamena,  au  sud  de  l'Onilahy, 
le  squelette  d'un  petit  Reptile  fossile,  affine  ä  certains  types  de 
l'epoque  permienne;  ä  cöte  de  ce  squelette,  se  trouve  une  fronde 
de  Glossopteris  qui  a  pu  etre  identifiee  au  Gloss.  itidica  des  formations 
permotriasiques  de  l'Inde. 

La  flore  ä  Glossopteris,  reconnue  dans  lAfrique  australe, 
n'avait  pas  encore  ete  observee  ä  Madagascar.  En  meme  temps 
cette  decouverte  donne  ä  penser  qu'on  pourra  peut-etre,  dans  la 
formation  de  gres  et  de  schistes  du  cercle  Mahafaly,  de  la  partie 
superieure  de  laquelle  proviennent  ces  echantillons,  rencontrer, 
Gomme  dans  l'Afrique  du  Sud,  des  couches  de  combustible. 

R.  Zeiller. 

Douville,    H.    et  Zeiller.   Sur  le  terrain  houiller  du  Sud-ora- 
nais.  (C.  R.  Ac.  Sc.  Paris,  CXLVI.  p.  732-737.  6  avril  1908.) 

Les  explorations  poursuivies  par  le  Capitaine  Maury  et  le 
Lieutenant  Huot  au  Sud  de  Colomb  Bechar  ont  confirme  l'exis- 
tence dans  cette  region,  de  l'etage  westphalien,  reconnu  au  com- 
mencement  de  1907"  par  M.  Flamand,  et  ont  abouti  ä  la  decou- 
verte d'une  couche  de  houille,  fort  peu  epaisse,  il  est  vrai,  ä  Haci 
Ratina. 

MM.  Douville  et  Zeiller  donnent  la  liste  des  fossiles  animaux 
et  vegetaux  qu'ils  ont  observes  dans  la  nombreuse  s6rie  d'echan- 
tillons  qui  leur  ont  ete  soumis,  et  d'apres  lesquels  on  peut  distin- 
guer  plusieurs  niveaux  successifs,  allant  du  Dinantien  inferieur 
au  Moscovien-Westphalien,  et  ä  ce  qu'il  semble,  ä  la  partie  supe- 
rieure de  ce  dernier  etage:  parmi  les  fossiles  vegetaux,  on  peut 
citer  notamment,  du  groupe  de  couches  correspondant  ä  l'horizon 
charbonneux  d'Haci  Ratina:  Sphenopteris  obttisiloba,  Sphen.  Boti- 
layi,  Sphen.  Delavali,  Nevropteris  ^igmitea,  New.  tenidfoUa,  Linopte- 
ris  obliqua,  Lin.  Münsteri,  SphenophyUiun  emarghiatiim ,  Lepidoden- 
dron  lycopodioides,  SigiUaria  sciiiellata,  Sig.  f.  seniipidvinata ; 
Cordaites  horassifolhis.  Plusieurs  de  ces  especes  appartiennent  en 
propre  ä  la  flore  westphalienne  superieure,  teile  qu'on  la  connait  en 
Angleterre  ou  dans  le  nord  de  la  France. 

Jusqu'ici  la  flore  westphalienne  n'avait  pas  encore  ete  observee 
ä  une  latitude  aussi  basse. 

Au  point  de  vue  de  la  faune,  ces  depOts  du  Sud-oranais  pre- 
sentent  egalement  une  tres  grande  analogie  avec  les  depöts  carboni- 
feriens  d'Angleterre;  il  semble  que  les  uns  et  les  autres  repre- 
sentent  les  deux  bords  de  la  mer  transversale  (Mesogee)  qui  a 
persiste  pendant  presque  toutes  les  epoques  geologiques  et  precede 
la   Mediterranee,    tandis   que   la  partie  centrale  de  cette  meme  mer 
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serait   representee    par   les    couches    ä  Fusulines   d'EspagrxC,    de 
Carinthie  et  de  Russie.  R.  Zeiller. 

Karczewski,  S.,  0  budowie  mikroskopowej  wggla  kamien- 
nego  z  Dabrowy  Görniczej.  (Sur  la  microstructure  de  la 
houille  de  Donibrova  en  Pologne).  (Pami^tnik  Fizyograficzny. 
Varsovie.  T.  XIX.  p.  3—24.  Avec  8  planches.  1907.) 

Resume  de  l'auteur.  L'auteur  decrit  la  structure  microscopique 
de  la  houille  de  Dombrova  en  Pologne.  Les  echantillons  examines 
proviennent  des  couches  les  plus  anciennes  ainsi  que  des  couches 
les  plus  recentes  et  ont  ete  etudies  sur  les  plaques  minces  et  sur 
les  preparations  microscopiques  de  la  houille  maceree  selon  la 
methode  chimique  de  M.  Gümbel.  Les  resultats  obtenus  sont  les 
suivants : 

1.  Dans  les  couches  houilleres  de  differents  äges  on  trouve  les 
memes  parcelles  vegetales:  les  memes  tissus  et  les  memes  spores. 
C'est  un  bon  exemple  de  l'uniformite  des  conditions  dans  lesquelles 
la  houille  tut  formee  que  cette  uniformite  des  residus  vegetaux  con- 
stituant  ce  combustible  fossile. 

2.  La  difference  dans  la  microstructure  de  la  houille  de 
Dombrova  depend  de  ses  proprietes  physiques:  la  houille  mate 
est  caracterisee  par  la  predominance  des  spores  et  des  sporanges; 
dans  la  houille  brillante  on  .trouve  une  abondance  de  tissus  et  les 
spores  jouent  le  röle  secondaire;  le  fusain  contient  exclusivement 
des  vaisseaux  ligneux. 

3.  La  plus  complete  conser^^ation  des  debris  vegetaux  a  lieu 
dans  les  cas  oü  les  couches  minces  (1—3  mm.)  de  houille  sont 
penetrees  par  une  substance  mineralisante  (carbonate  de  chaux).  Gräce 
ä  cette  enveloppe  la  decomposition  plus  avancee  a  ete  interrompue 
tres  tot.  Les  tissus  trouves  dans  de  tels  echantillons  ont  ä  peu  pres 
la  meme  structure  que  les  vegetaux  vivants  et  contiennent  meme 
les  noyaux  dans  leurs;  cellules. 

4.  La  houille  de  Dombrova  est  un  depöt  Continental  par 
excellence,  attendu  qu'elle  est  composee  de  debris  des  Cryptogames 
vasculaires  et  qu'on  n'a  trouve  aucune  trace  faisant  supposer  son 
origine  marine.  La  presence  des  Algues  du  genre  Pila  et  des 
filaments  de  mycelium  des  Champignons  temoigne  que  la  houille 
est  formee  dans  les  terrains  marecageux. 

5.  La  houille  de  Dombrova  est  caracterisee  par  la  predominance 
des  spores  qui  ont  ete  trouvees  dans  tous  les  echantillons  examines, 

6.  La  maceration  de  la  houille  avec  un  melange  d'acide  nitrique 
et  de  chlorate  de  potasse  a  facilite  l'examen  de  tous  les  details  de 
la  structure  des  debris  vegetaux,  tandis  que  sur  les  plaques  minces 
ils  sont  masques  par  la  matiere  fundamentale.  Gräce  ä  l'application 
de  cette  methode,  l'auteur  a  constate  quelques  erreurs  dans  les 
recherches  de  M.  Renault:  les  petites  cavites,  qui  entourent  la 
cavite  centrale  de  quelques  macrospores  fossiles  sont  creusees,  selon 
M.  Renault,  par  les  microcoques;  cependant  en  observant  plus 
attentivement,  on  remarque  que  sur  toute  la  surface  des  spores 
des  papilles  sont  disseminees,  qui  forment  plusieurs  couronnes  „des 
cavites"  entourant  la  cavite  centrale;  on  les  voit  tres  nettement 
ä  la  Peripherie  des  spores.  L'auteur  croit  que  la  forme  des  microcoques 
est  si  peu  caracteristique  qu'on  ne  peut  pas,  d'apres  eile,  juger  de  la 
presence  des  bacteries."  L'ouvrage  est  accompagne  de  8  planches 
avec  40  microphotographies  des  spores  et  des  tissus  observes  dans 
la  houille.  B.  Hryniewiecki. 
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Bocat,   L.,    Surlepigmentde  VOscillatoria  Cortiana  rouge,  ana- 
lyse  spectrale  comparee.    (C.  R.  Soc.  Biol.  Paris.  7  Janv.  1908.) 

M.  Bocat  a  pu  comparer  ce  pigment  avec  la  Ph^^-cocyane  nor- 
male et  la  Phycoerythrine.  II  conclut  que  les  spectres  d'absorption 
sont  parents,  mais  non  identiques.  Le  pigment  normal  d'O.  Cortiana 
n'a  pas  ete  etudie;  on  peut  dire  cependant  qu'en  rougissant  il  n'as- 
simille  plus  dans  les  radiations  orangees;  il  utilise  comme  les  Flo- 
ridees  les  radiations  vertes.  P.  Hariot. 


Maillefer,    A.,    Notice   algologique    sur   la  vallee   des   Plans 
(Vaud).  (Bull.  Soc.  Murithienne.  XXXIV.  Suppl.  p.  261—275.  1907.) 

Liste   des   especes  d'Algues,  groupees  par  stations,  trouvees  en 
1904  et  1906  dans  la  vallee  des  Plans.  M.  Boubier. 


Sauvageau,  C,  Sur  des  Myxophycees  roses  et  sur  un  procede 
d'etude  de  la  Phycocyane.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  Reunion  biol.  de 
Bordeaux,  seance  de  7  Janvier  1908.  p.  95.) 

M.  Sauvageau  a  recueilli  ä  Banyuls  sur  Haloptens  des  touffes 
de  Lynghya  sordida  completement  roses.  Cette  Myxophycee  traitee 
par  l'eau  douce  etheree  a  donne  d'excellents  materiaux  d'etude 
spectroscopique  de  la  dissolution  de  Phycocyane.  Ce  mode  de  pro- 
cede eviterait  les  causes  d'erreur  en  permettant  de  caracteriser  les 
modifications  de  la  Phycocyane  suivant  l'espece  consideree  et  les 
variations  de  teinte  des  filaments. 

Le  pigment  des  Myxophycees  roses  remplace  celui  qui  leur 
donne  leur  couleur  habituelle  et  provient  de  sa  transformation,  dans 
le  cas  etudie,  mais  sans  qu'il  en  soit  necessairement  toujours 
ainsi.  P.  Hariot. 

Sauvageau,  C,  Sur  la  coloration  des  Floride'es.  (C.  R.  Soc.  Biol. 
Paris,  7  Janv.  1908.) 

M.  Sauvageau  n-  croit  pas  ä  l'adaptation  chromatique  comple- 
mentaire  de  M.  Gr  dukow  qui  expliquerait  que  la  quantite  de 
lumiere  fournie  aux  Algues  agit  sur  la  quantite  de  leur  matiere  co- 
lorante  et  non  sur  la  nature  de  leur  coloration.  La  qualite  des  radia- 
tions serait  seule  agissante.  II  se  rallie  ä  l'opinion  inverse  emise 
par  M.  Oltmanns,  d'apres  des  observations  faites  dans  la  nature  et 
des  experiences  de  laboratoire. 

Les  Floride'es  se  rencontrent  ä  tous  les  niveaux  et  ä  toutes  les 
expositions  suivant  leurs  convenances  specifiques.  Certaines  Flori- 
dees  preferent  la  demi-obscurite  ä  la  pleine  lumiere;  eile  se  trou- 
vent  dans  une  condition  defavorable  ä  la  production  de  la  chlorophylle 
et  alors  exagerent  leur  capacite  de  produire  de  la  phycoerythrine. 
„EUes  profitent  ainsi  de  radiations  plus  variees  que  si  elles  etaient 
simplement  vertes.  A  une  grande  profondeur,  elles  utiliseront  les 
radiations  vertes  et  bleues,  les  seules  qui  leur  parviennent;  dans 
une  anfractuosite  eclairee  par  la  lumiere,  blanche  attenuee,  elles  les 
utiliseront  aussi,  mais  en  les  choisissant.  Somme  toute,  le  resultat 
est  le  meme."  P.  Hariot. 

Schröder,  B.,  Beiträge  zur  Kenntnis  des  Phytoplanktons 
warmer  Meere.  (Vierteljahrschr.  natf.  Ges.  Zlirich.  LI.  2/3.  p. 
319-377.  46  fig.  1906.) 

Ce   travail  est  une  etude  qualitative  du  plankton  de  la  Mer  Me- 
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diterranee,  de  TOcean  Indien  et  de  l'Ocean  Pacifique  dans  leurs 
parties  tropicales  et  subtropicales.  Schröder  donne  d'abord  par  ta- 
bleaux  et  pour  chaque  mer,  la  liste  des  especes  determinees;  il 
ajoute  a  cette  nomenclature  des  remarques  critiques  sur  quelques 
especes  speciales,  ainsi  que  la  diagnose  (en  allemand)  des  especes 
nouvelles. 

Le  phytoplankton  des  mers  chaudes  est  caracterise  par  la  pre- 
sence  d'un  grand  nombre  d'especes,  mais  celles-ci  ne  sont  en  gene- 
ral  representees  que  par  peu  d'individus.  C'est  ainsi  que  l'Öcean 
Indien  a  fourni  118  especes  et  les  mers  japonaises  147  especes.  Ce 
sont  les  PeridUiiacees  qui  dominent  et  Temportent  de  beaucoup  sur 
les  Bacillariacees.  Les  Pyrocystees,  Schizophycees  et  Halosphaerees 
sont  rares  ou  manquent. 

Les  observations  montrent  cependant  qu'ä  certains  moments  il 
apparait  dans  les  mers  chaudes  un  plankton  monotype.  forme 
d'une  seule  espece  de  Bacillariacee  ou  de  Peridiniacde ,  qui  pullule 
alors  en  quantites  immenses. 

II  faut  encore  citer  le  fait  que  maintes  especes,  qui  se  trouvent 
en  meme  temps  dans  les  mers  froides  et  dans  les  mers  chaudes, 
presentent  dans  les  eaux  chaudes  certaines  modifications  qui  les  ca- 
racterisent  comme  formes  d'eaux  chaudes.  Les  Ceratiurti  en  parti- 
culier  prennent  lä  une  forme  luxuriante  remarquable;  leurs  cornes 
s'allongent  considerablement,  ce  qui  ressort  avec  evidence  des  figures 
donnees  par  l'auteur.  M.  Boubier. 

Eiehler,  B.,  Trzeci  przyczynek  do  flor}^  grz3^böw  skolic 
Migdryrzeca  (Dritter  Beitrag  zur  Pilzflora  in  der  Um- 
gebung der  Stadt  Miedzyrzec  [Mjendsyshetz].)  (Pamietnik 
Fizyograficzny.  Warschau.   XIX.  Abt.  III.  p.  2—40.  1907.  polnisch.) 

Diese  letzte  Arbeit  des  verstorbenen  polnischen  Botanikers  ent- 
hält ein  Verzeichniss  v.  258  Pilzarten  aus  der  Umgebung  der  Stadt 
Mjendsyshetz  (Gouv.  Siedice.)  Der  grösste  Teil  der  erwähnten 
Arten  gehört  zu  den  Pyrenomycetes ,  ausserdem  sind  auch  viele 
Discomycetes  und  Basidiomycetes  ausgeführt.  Einige  neue  Arten 
wurden  schon  früher  von  J.  Bresadola  in  seiner  Arbeit  „Fungi 
polonici"  (Ann.  mycol.  1903)  beschrieben.  Die  Liste  ist  mit  genauen 
Fund-  und  Standortsangaben,  Sporengrösse  und  einigen  kritischen 
Bemerkungen  über  einzelne  Arten  versehen.  B.  Hr3''niewiecki. 


Hariot,   P.,    Note    sur    un    Oidiian   du   Chene.   (Bull.  Soc.  m3'col. 
Fr.  T.  XXIII.  p.  157—159.  1907.) 

Dans  diverses  parties  de  la  France,  les  feuilles  de  Querciis  sont 
attaquees  par  un  Oidiuni  presentant  les  plus  grandes  ressemblances 
avec  l'appareil  conidien  du  Microsphaera  Ahn.  L'auteur  rattache 
provisoirement  ce  parasite  an  genre  MicrospJtaera.     P.  Vuillemin. 


Javillier.    Sur  la  fixation  du  zinc  par  le  Sterigmatocystis  nigra 
V.  Tgh.  (C,  R.  Ac.  Sc.  Paris,  t.  CXLVI,  17  fevr.  1908.  p.  365— 367.) 

Les  recoltes  de  Sterigmatocystis  nigra  atteignent  leur  maximum 
de  poids  dans  les  milieux  de  culture  renfermant  des  doses  de  zinc 
comprises  entre  -^-^^-^.^^  et  ^xtöt;-  La  totalite  du  zinc  est  fixee 
quand  eile  ne  depasse  pas  ^uVw  Entre  ^^Wfr  et  ^5^^,  tout  le 
zinc  n'est  pas  utilise,  mais  l'excedent  ne  gene  pas  la  croissance.  En 
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presence  de  doses  plus  fortes,  la  Mucedinee  faiblit  et  le  poids  de  la 
recolte  s'abaisse.  Le  zinc  rentre  dans  la  categorie  des  elements  que 
G.  Bertrand  nomme  catalytiques  par  Opposition  aux  elements  plas- 
tiques. P.  Vuillemin. 

Bordet,  J.  et  O.  Gengou.  Note  complementaire  sur  le 
microbe  de  la  coqueluche.  (Annales  de  l'Institut  Pasteur.  tome 
XXI.  1907.  p.  720-726.) 

Les  recherches  poursuivies  depuis  l'annee  precedente  confirment 
B.  et  G.  dans  leur  opinion  au  sujet  de  l'authenticite  du  microbe 
decrit  comme  agent  causal  de  la  coqueluche.  Le  pouvoir  sensibili- 
sateur  du  serum  d'enfants  convalescents  s'est  constamment  manifeste 
dans  tous  les  cas  soumis  ä  l'epreuve  avec  une  remarquable  energie. 
Le  milieu  de  culture  dont  ils  avaient  indique  la  preparation  leur 
parait  encore  le  mieux  approprie  ä  l'isolement  du  microbe,  mais  il 
doit  etre  soigneusement  prepare.  B.  et  G.  signalent  de  nouveau  la 
frequence,  dans  l'expectoration  coquelucheuse,de  microbes  semblables 
ä  celui  que  Pfeiffer  a  decrit  comme  provoquant  l'influenza.  Ces 
microbes  ne  s'agglutinent  nullement  sous  l'influence  du  serum  de 
cheval  immunise  contre  le  microbe  coquelucheux,  qui  agglutine 
tres  energiquement  ce  dernier;  l'emploi  de  ce  serum  permet  une 
differenciation  aisee  et  infaillible.  Au  microscope,  ils  sont  souvent 
assez  difficiles  ä  distinguer  du  microbe  coquelucheux  lui  meme, 
mais  il  suffit  de  quelques  cultures  successives  sur  le  milieu  du  sang 
pour  distinguer  sürement  les  deux  microorganismes.  Ils  montrent 
ensuite  les  differences  offertes  par  les  ensemencements,  en  stries, 
les  differences  de  coloration  des  cultures,  les  differences  de  formes 
en  milieu  solide.  Les  cultures  liquides  presentent  un  pleomorphisme 
plus  accuse.  Dans  ces  cultures,  il  faut  tenir  compte  des  conditions 
d'aerobiose  demandees  par  ce  microbe.  Lorsque,  au  lieu  d'employer, 
pour  constituer  le  milieu  de  culture,  du  serum  de  cheval  normal 
(chauffe  ä  57°),  on  fait  intervenir  du  serum  immunise  contre  le 
microbe,  le  developpement  se  fait  encore  tres  bien,  mais  les  microbes 
poussent  en  streptobacilles  ou  meme  peuvent  ressembler  ä  des 
streptocoques  en  longues  chainettes.  Ils  indiquent  comment  on  peut 
obtenir,  par  immunisation  du  cheval,  un  serum  extremement  agglu- 
tinant.  En  recourant  ä  la  methode  de  l'agglutination,  ils  avaient 
espere  pouvoir  pratiquer  le  serodiagnostic  de  la  coqueluche,  mais 
le  serum  des  enfants  atteints  ou  convalescents  se  montre  tres 
inconstant.  On  peut  observer  des  phenomenes  remarquables  en 
injectant  le  microbe  dans  le  peritoine  du  Cobaye.  II  ne  s'agit  pas 
d'infection,  mais  d'intoxication.         ■-  Henri  Micheels. 


Reyher.   Le   microbe   de  la  Coqueluche.    (Annales  de  l'Institut 
Pasteur.  XXI.  1907.  p.  727—732.  pl.  XXVII.) 

Apres  avoir  resume  le  travail  de  J.  Bordet  et  0.  Gengou  sur  le 
microbe  de  la  coqueluche,  l'auteur  rappeile  qu'il  a  attire  1 'attention 
sur  un  microbe  qu'il  considere  comme  agent  specifique  de  la 
coqueluche  et  qui  est  absolument  identique  ä  celui  trouve  par  les 
deux  savants  beiges.  Il  desire  simplement  attirer  l'attention  sur  les 
points  les  plus  importants  de  ses  recherches  au  sujet  de  ce  microbe; 
pour  les  details,  il  renvoie  ä  ses  travaux.  Dans  le  premier  de  ses 
travaux,  il  a  fait  remarquer  que  le  germe  qu'il  considerait  comme 
l'agent    probablement   pathogene    de    la    coqueluche    presentait    une 
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certaine  ressemblance  avec  le  bacille  de  Pfeiffer,  mais  que  certains 
caracteres  absolument  precis,  portant,  d'une  part,  sur  la  grandeur 
des  bacilles,  d'autre  part,  sur  l'aspect  de  leurs  cultures,  permettaient 
de  les  distinguer  Fun  de  l'autre.  Un  second  travail  a  eu  specialement 
pour  objet  de  montrer  la  presence  de  ses  bacteries  dans  des  coupes 
du  larynx  et  particulierement  dans  un  epithelium.  Dans  deux  Com- 
munications ulterieures,  l'auteur  s'est  attache  ä  expliquer,  en 
s'appuyant  sur  de  nombreux  photogrammes,  la  diversite  des 
opinions  des  auteurs,  diversite  qui  se  comprend  par  la  presence 
simultanee,  dans  Fexpectoration  des  coquelucheux,  de  bacteries 
plus  grandes  colorees  aux  deux  pöles  et  de  petits  bacilles  semblables 
ä  ceux  de  l'influenza.  II  a  toujours  soutenu,  notamment  contre 
Joch  mann,  que  seul,  le  premier  de  ces  microbes  aurait  vraisem- 
blablement  une  importance  etiologique  dans  la  coqueluche.  A  cette 
occasion,  il  a  insiste  ä  nouveau  sur  l'extraordinaire  difficulte  qu'il 
y  avait  a  cultiver  ses  „Polbacterien".  Les  bacilles  de  Pfeiffer  se 
developpent  particulierement  bien  sur  l'agar  arrose  de  sang,  tandis 
que  le  bacille  de  la  coqueluche  est  tres  difficile  ä  cultiver  sur  les 
milieux  habituels  et  meme  sur  l'agar  arrose  de  sang.  L'auteur 
avait  examine  des  crachats  de  coquelucheux  des  le  com.mencement 
de  la  maladie.  II  avait  aussi  remarque  qu'ä  la  derniere  pdriode  de 
la  maladie  le  microbe  en  question  ne  pouvait  etre  reconnu  comme 
agent  causal.  II  termine  en  disant  que  ses  recherches  bacteriologiques 
concordent  absolument  avec  Celles  de  Bordet  et  Gengou,  abstraction 
faite  de  leurs  recherches  serologiques,  qui  restent  l'apanage  de  ces 
deux  auteurs.  II  reclame  en  consequence  la  priorite  et  il  envoie  des 
microphotogrammes  pour  appuyer  ses  revendications. 

Henri  Micheels. 

Bordet,  J.  et  O.  Gengou.  Le  microbe  de  la  coqueluche. 
Reponse  ä  l'article  precedent  de  M.  Reyher).  (Annales  de 
l'Institut  Pasteur.  XXI.  1907.  p.  733—738.) 

Les  deux  savants  beiges  avaient  demande  ä  Reyher  sa  culture, 
lui  promettant  d'agir  suivant  l'une  ou  l'autre  des  deux  alternatives 
suivantes:  s'ils  constataient  l'identite  des  deux  microorganismes,  ils 
l'auraient  reconnue  et  declaree;  dans  le  cas  contraire,  les  deux 
cultures  auraient  ete  soumises,  avec  l'acquiescement  de  Reyher, 
ä  l'examen  de  quelques  bacteriologistes  eminents,  choisis  de  com- 
mun  accord,  et  qui  se  seraient  prononces;  mais  cette  proposition  fut 
declinee.  Le  microbe  de  Reyher,  qu'il  considere  comme  identique 
ä  celui  de  Bordet  et  Gengou,  etait  juge  auparavant  par  l'auteur 
comme  etant  identique  au  microbe  de  Czaplewski.  Or,  ce  microbe 
„est  sürement  different  du  nötre"  disent  Bordet  et  Gengou.  II  est 
certain  que  la  description  faite  par  plusieurs  savants  des  formes 
qu'ils  ont  vues  dans  l'expectoration  coquelucheuse  rappeile  parfois 
nettement  celle  du  microbe  de  Bordet  et  Gengou,  mais  la  question 
n'est  pas  de  voir  tel  ou  tel  element  dans  le  produit  pathologique; 
ce  qui  Importe,  c'est  de  l'obtenir  en  culture,  afin  d'etudier  son  rOle 
et  sa  signification;  c'est  d'isoler  le  veritable  agent  et  de  fournir  en 
sa  faveur  des  argument  probants.  Ce  qu'il  faut  comparer,  ce  sont 
donc  les  cultures,  or,  il  y  a  discordance  entre  les  caracteres  de 
culture  entre  les  deux  microbes.  La  meme  discordance  s'observe  au 
sujet  du  parallele  avec  le  bacille  semblable  de  l'influenza:  Les 
differences  signalees  par  Reyher  sont  precisement  inverses  de  celles 
signalees   par  Bordet  et  Gengou.   Le   microbe   de   ces  deux  auteurs 
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se  trouve  dissemine,  celui  de  Reyher  se  trouve  souvent  dans  les 
cellules  epitheliales.  Dans  l'article  de  Reyher,  on  ne  trouve  rien 
concernant  rexperimentation  sur  les  animaux.  Bordet  et  Gengou  ne 
peuvent  croire  qu'un  bacteriologiste  puisse  negliger  d'eprouver 
Taction  du  serum  d'enfants  gueris  sur  le  microbe  qu'il  isole,  ils 
doivent  admettre  que  Reyher  n'a  eu  que  des  resultats  negatifs  et 
que  le  serum  en  cause  est  sans  action  sur  son  microbe,  ce  qui  le 
differencierait  encore  du  leur.  Henri  Micheels. 


Bopdet,  J.,  Details  complementaires  sur  le  microbe  de  la 
coqueluche.  (Bull,  de  la  Soc.  ro5\  des  Sciences  medicales  et 
naturelles  de  ßruxelles.  Seance  du  6  mai  1907.  3  p.) 

L'etude  comparative  des  cultures  du  microbe  de  la  coqueluche 
et  du  coccobacille  de  l'influenza  a  confirme  d'une  maniere  irrefutable 
la  dualite  de  ces  deux  micro-organismes.  Les  caracteres  de  culture 
sont  en  effet  tres  differents  et  se  maintiennent  indeliniment  tels. 
L'auteur  donne  quelques  renseignements  au  sujet  de  la  technique 
de  risolement  du  microbe  coquelucheux  et  des  cultures  liquides.  II 
montre  l'action  produite  sur  le  cobaye  par  l'injection  des  cultures, 
puis  la  fa^on  d'obtenir  un  serum.  Le  serodiagnostic  par  l'agglu- 
tination  n'est  pas  realisable.  Le  serum  de  cheval  immunise,  qui  est 
tres  agglutinant,  n'est  que  mediocrement  antitoxique,  aussi  ne 
s'oppose-t-il  que  faiblement  aux  funestes  effets  de  l'injection  intra- 
peritoniale  de  culture  sur  milieu  solide.  Cette  constatation  n'est  pas 
de  nature  ä  faire  prevoir  le  succes  de  la  serotherapie,  ä  moins 
qu'on  ne  parvienne  ä  produire  un  serum  doue  de  proprietes  anti- 
toxiques  plus  puissantes.  La  methode  efficace  parait  devoir  etre, 
comme  pour  la  fievre  typhoide,  l'immunisation  active. 

Henri  Micheels, 

Fuhrmann,  F.,  Vorlesungen  über  Bakterienenzyme.  (Jena. 

1907.) 
Verf.  gibt  eine  brauchbare  und  übersichtliche  Zusammenstellung 
dessen,  was  z.  Z.  über  Enzyme  bei  Bakterien  und  sonstigen  Gärungs- 
organismen bekannt  ist.  Die  proteolytischen  Enzyme,  einschliesslich 
der  Haemolysine  und  Bakteriolysine,  sind  besonders  ausführlich, 
mit  Darstellungsweise  und  Beobachtungsmethoden,  behandelt.  Wel- 
chen Umfang  dieses  Teilgebiet  der  Enzymforschung  bereits  ange- 
nommen hat,  erhellt  aus  der  Tatsache,  dass  das  von  Fuhrmann 
gegebene  Litteraturverzeichnis  327  Bücher  und  Abhandlungen  umfasst. 

,  Hugo  Fischer  (Berlin). 

Hill,  F.,  Die  Bakterienflora  in  Bierpressionen.  (These.  Berne. 

8f.  67  pp.  1  pl.  1906.) 

L'auteur  s'est  propose  de  rechercher  quelles  sont  les  especes 
bacteriennes  que  l'on  peut  trouver  dans  les  tuyaux  d'ascension  et 
les  conduites  des  appareils  ä  pression  pour  la  biere.  II  a  trouve  la 
une  flore  bacterienne  assez  riche.  D'autre  part,  Hill  s'est  occupe  de 
savoir  si  ces  microorganismes  pouvaient  avoir  une  action  pathogene 
et  il  a  reconnu  que  leurs  proprietes  pathogenes  etaient  faibles.  Les 
especes  les  plus  pathogenes  pour  les  animaux  y  etaient  en  efifet 
representees  par  Staphylococcus  albus,  Proteus  vulgaris,  Bacteriiim 
fluorescens  liquefaciens,  Bacterium  acidi  lactici  et  Bacterium  Coli.  En 
ete  les  recherches  ont  donne  surtout  des  levures,  des  moisissures. 
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des  bacilles  et  peu  de  Coccus;  en  hiver  des  levures,  peu  de  bacilles 
et  beaucoup  de  Cocciis. 

En  consequence  et  au  point  de  vue  de  l'hygiene,  si  Ton  tient 
compte  de  leur  faible  teneur  en  bactt^ries  pathogenes,  les  tuyaux  ä 
pression  qui  amenent  la  biere  de  la  cave  au  bulfet  sont  ä  recommander. 

M.  Boubier. 

Arnell,    H.    W.,    Bryologischer  Vortragt).   (Svensk   Botanisk 
Tidskrift.  1.  p.  420—421.  1907.) 

Im  Vortrag  werden  drei  für  Schweden  neue  Moosarten  ange- 
meldet   und    zwar    MoUia    Wmi)neriana,    im    letzten    Sommer    vom 

o 

Redner  und  C.  Jensen  aus  Areskatan  gesammelt,  Longstvoemia 
longipes,  von  J.  Persson  an  mehreren  Stellen  in  Dalarne  und 
Herjedalen  gefunden,  und  Polytrichiim  gracile  var.  atioinalum 
(Milde)  Hagen,  an  einigen  Stellen  im  nördlichen  Schweden  beob- 
achtet. Die  letztgenannte,  sehr  eigentümliche  Varietät  ist  offenbar 
eine  an  überschwemmten  Stellen  entstandene  Form;  bei  Storsjö  in 
Herjedalen  hat  Redner  eine  Uebergangsform  gefunden,  bei  welcher 
die  älteren  Sprosse  die  völlig  normalen  Blätter  der  Art  tragen, 
während  die  Blätter  der  Jahressprosse  die  Kennzeichen  der  Varietät 
zeigen.  Arnell. 

Buch,  H.,  Männliche  Pilanzen  von  Antsothecmm  humüe  (Ruthe) 
Lindb.  (Meddel.  of  Soc.  F.  Fl.  fennica.  33.  p.  79-81.  1907.) 

In  Exemplaren  des  genannten  seltenen  Mosses  von  zwei  Stellen 
in  Savolax  (Finland)  hat  Verf.  die  bisher,  wie  es  scheint,  unbe- 
kannten männlichen  Pflanzen  desselben  entdeckt.  Bei  einer  verglei- 
chenden Untersuchung,  wobei  besonders  auf  die  nächstverwandte 
Art  A.  ni/escens  Rücksicht  genommen  wurde,  fand  Verf.,  dass  die 
männlichen  Pflanzen  dieser  Arten  sich  durch  mehrere  Merkmale 
von  einander  unterscheiden;  so  sind  z.  B.  die  Paraphysen  des  A. 
humile  dünnwandig  und  haben  einige  der  oberen  Zellen  durch 
Längswände  geteilt,  während  die  Paraphysen  des  A.  rufescens  stets 
dickwandig  sind  und  aus  einer  einfachen  Zellreihe  bestehen.  Ueber- 
haupt  sollten  in  den  Artbeschreibungen  (die  Paraphysen  mehr  be- 
rücksichtigt werden  als  bisher  der  Fall  gewesen  ist.  Arnell. 


Cardot,    J.,    Mousses    nouvelles    du  Japon   et   de  Coree.  (Bull, 
Herb.  Boiss.  2.  VII.  p.  709—717.  ä  suivre.  1907.) 

Description  avec  courte  diagnose  de  43  especes  nouvelles,  pro- 
venant  de  materiaux  collectes  en  Coree  et  dans  l'ile  Quelpaert 
par  l'abbe  Faurie,  et  au  Japon  par  Gono  et  Okamura. 

M.  Boubier. 


Anonymus.    Neue    Gehölze.    (Mitt.    deutsch,    dendrol.    Ges.    XV. 
p.  211—212.  1906.) 

Es  werden  folgende  neue  Formen  beschrieben:  Aesculus  Pavia 
roseovariegata  Behnsch,  Labiiinmm  alpinu))i  aiirenm  Behnsch,  Populus 
alba  pendula  Behnsch,  Acer  Heldreiclüi  purpuratuni. 

P.  Leeke  (Berlin). 

i)  Der  Inhalt  des  Vortrags  ist  ohne  Ueberschrift  veröffentlicht  worden. 
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Ascherson,  P.  und  P.  Graebner.  Potamogetonaceae.  (Das  Pflan- 
zenreich, herausgeg.  von  A.  Engler.  31.  Heft  (IV.  11.)  Leipzig. 
Wilh.  Engelmann.  Preis  Mk.  9.  20.  1907.) 

Die  vorliegende  Arbeit  ist  ein  Meisterwerk  nach  Inhalt  und 
Form,  für  welches  den  Verfassern  Dank  gebührt. 

Mit  hervorragender  Gründlichkeit  ist  im.  allgemeinen  Teil  die 
Literatur  über  die  morphologischen  und  biologischen  Verhältnisse 
der  interessanten  Familie  zusammengestellt  und  verarbeitet;  da 
die  Verfasser  bereits  früher  mehrfach  in  Publikationen  bei  den 
Potamogetonaceae  gewonnene  Resultate  veröffentlicht  haben,  ist 
wenig  Neues  in  diesem  Teil  enthalten.  Doch  wird  derselbe  jedem, 
der  sich  mit  den  dargestellten  Formenkreisen  oder  überhaupt  mit 
phanerogamen  Wasserpflanzen  beschäftigt,  zur  Orientierung  und 
Anregung  unentbehrlich  sein. 

Neu  sind  folgende  Punkte:  Eine  geringe  Zahl  von  Potanio- 
geton-Arten  kann  auch  unter  Wasser  kleistogam  befruchtet  werden. 
Solche  kleistogamische  Blüten  dürften  auch  die  bei  einigen  nord- 
amerikanischen Species  beobachteten  arm-  oder  selbst  einblütigen, 
kurz  oder  sehr  kurz  gestielten  Aehren  enthalten,  die  stets  unterge- 
taucht bleiben  und  neben  den  normalen  Aehren  sich  finden. 

Es  ist  beachtenswert,  dass  die  Potamogetonaceae  des  süssen  Was- 
sers viel  grössere  Verbreitungsbezirke  einnehmen  als  die  Meer- 
bewohnenden Arten.  Nur  Zostera  )mna,  deren  Vorkommen  im  stil- 
len   Ocean    bestätigt   wird,  macht  von  dieser  Regel  eine  Ausnahme. 

Die  pflanzengeographischen  Verhältnisse  der  Familie  berechtigen 
zu  dem  Schluss,  dass  die  Mehrzahl  der  Potamogetonaceae  aus  einer 
geologischen  Periode  stammt,  in  welcher  die  Verteilung  von  Land 
und  Meer  und  auch  die  klimatischen  Verhältnisse  von  den  jetzigen 
erheblich  abwichen.  Die  palaeologischen  Funde  bestätigen  diese 
Auffassung,  da  die  wenigen  fossilen  Reste  aus  dem  Tertiär  und  der 
oberen  Kreide,  die  mit  grosser  Wahrscheinlichkeit  einer  Gattung 
dieser  Familie  zugewiesen  werden  können,  sich  an  Posidonia  an- 
schliessen. 

Bei  der  Besprechung  der  Verwandtschaftsbeziehungen  wird 
neben  der  nahen  Verwandschaft  mit  den  Hydrocharitaceae  und  Alis- 
mataceae  nur  ganz  vorübergehend  auf  die  zuerst  von  Engler  be- 
tonten Beziehungen  zu  den  Araceae  hingewiesen.  Ref.  hätte  von 
den  Kennern  der  Potamogetonaceae  ausgedehntere  Erörterungen 
über  die  Verwandschaftsverhältnisse  der  Spatkißorae-Reihe  zu  den 
Potamogetonaceae  gewünscht.  Für  den  Anschluss  der  Spat/iißorae 
an  die  Helobiae  und  weiter  an  die  Ranales  wird  die  Familie  der 
Potamogetonaceae  stets  hervorragendes  Interesse  haben. 

Bezüglich  der  Einteilung  der  Familie  sind  die  von  Ascherson  in 
den  „Natürl.  Pflanzenfamilien"  gegebenen  Principien  massgebend 
geblieben.  Folgende  Gattungen  (Zahl  der  Species  in  Klammer) 
werden  anerkannt: 

Zostera  L.  (6);  PliyUospadix  Hook.  (3);  Posidonia  Koenig  (2); 
Potamogeton  L.  (87);  Riippia  L.  (1);  Cymodocea  Koenig  (7);  Diplan- 
theva  Thou.  (2);  Zanichellia  L.  (2);  AUhenia  Fr.  Petit  (4). 

Mit  besonderer  Gründlichkeit  sind  die  verwickelten  Formenkreise 
von  Potamogeton  mit  ihren  vielen  Bastarden  aufgearbeitet;  die 
eingestreuten  Bemerkungen  über  bei  dieser  Gattung  auftretende  als 
Arten  selbständig  werdende  Bastarde  sind  von  allgemeinen  Interesse. 

Die  Zahl  der  Figuren  ist  genügend.  Ein  Register  der  Samm- 
lernummern ist  beigegeben.  Carl  Mez. 
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Beule.  Etiphorbiacäes  nouvelles  de  l'Afrique  centrale  et  occi- 
dentale  recueillies  par  M.  Auguste  Chevalier.  (C.  R.  Acad. 
Sc.  Paris.  Dec.  1907.  CXLV.  p.  1293-1294.) 

Les  Euphorhiacees  recoltees  par  Chevalier  comprennent  58 
especes  nouvelles,  reparties  en  21  genres,  non  compris  les  EupJiorbia. 
L'auteur  etablit  sommairement  trois  genres,  r\ouveüMy.:  Neochevaliera, 
Gentilia  et  Martretia  de  la  tribu  des  PhyUanthoidees  et  cite  sans  les 
decrire  plusieurs  especes  nouvelles:  Phyllanthiis  petraeus,  Claoxylon 
purpurascens,  Macaranga  quinqiielohata ,  Hymenocardia  obovata. 

J.  Offner. 

Beissner,  L.,  Sorbus  torminalis  Crntz.  (Mitt.  deutsch,  dendrol.  Ges. 

XV.  p.  215-216.  1906.) 

Kurze  Mitteilung  einiger  Vorkommnisse  des  Baumes  und  die 
Verwendung   seiner  Früchte   bei  der  Obstweinbereitung  betreffend. 

P.  Leeke  (Berlin). 

Beissner,  L.,  Veränderlichkeit  der  Blattform  bei  der  Rot- 
buche, Fagits  silvatica.  (Mitt.  deutsch,  dendr.  Ges.  XV.  p.  217— 218. 
1906.) 

Kurze  Mitteilung  über  genannten  Gegenstand. 

P.  Leeke  (Berlin). 

Berger,    A.,     Stapelia    Engleriana    Schlechter.   (Mschr.   Kakteenk. 

XVI.  11.  p.  176.  1906.) 

Verf.  gibt  eine  kurze  Beschreibung  der  Stapelia  Engleriana 
Schlechter  und  fordert  zu  einer  vermehrten  Kultur  der  jetzt  seltenen 
Stapelien  auf.  P.  Leeke  (Berlin). 

Booth,  J.,  Bericht  über  die  beantworteten  Fragebogen  auf 
den  1905  erlassenen  „Aufruf  des  Präsidenten  der  DDG. 
(Mitt.  deutsch,  dendr.  Ges.  XV.  p.  43-46.  1906.) 

Mitteilungen  betreffend  die  beim  Anbau  mehrerer  ausländischer 
Gehölzarten  gesammelten  Erfahrungen.  Hervorzuheben  sind  die 
günstigen  Erfolge  mit  Juglans  nigra  L.,  Picea  sitchensis  Bong,  und 
vor  allem  mit  Pseudotsuga  Douglasii  Carr,  P.  Leeke  (Berlin). 


Brunies,  S.  E.,  Die  Flora  des  Ofengebietes  (Südost  Grau- 
bünden). Anhang:  Die  im  Ofengebiete  bisher  beobachteten 
Pilze.  (Jahres-Bericht  der  naturforschenden  Gesellschaft  Graubün- 
dens.  Neue  Folge.  Band  XLVIII.  p.  308—311.  Mai  1906.) 

Eine  Liste  von  36  Arten,  teils  vom  Verf.  selbst  gesammelt  und 
von  Volkart  bestimmt,  teils  nach  Angaben  von  Schellenberg. 
Interessant  sind  besonders  Puccinia  alpina  auf  Viola  pinnata ,  ferner 
Naeinosphaera  rostellata  (Grove)  Sacc,  die  den  namentlich  für  Pinus 
silvestris  var.  engadinensis  Heer  characteristischen  schwarzen  Ring 
um  den  Nabel  der  Zapfenschuppen  bildet.  Ed.  Fischer. 


Cadeval    y  Diars,  d.  J.,  Notes  fitogeograficas  criticas.  (Mem. 
R.  Acad.  Sc.  3^  Artes.  Barcelona.  Vol.  VI.  N».  26.  1908.) 

Pour  continuer  Fetude   de   la   flore  de  Catalogne,    le  Dr.  Cade- 
val a  fait  des  herborisations  dans  la  Catalogne  occidentale  pendant  le 
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printemps  et  l'ete  de  1907.  De  ces  explorations  il  a  public  le  cata- 
logue  raisonne  comprenant  101  especes,  15  nouvelles  pour  la  Cata- 
logne,  5  nouvelles  pour  l'Espagne  {Ranunculus  Liiireti  Rouy,  Ga- 
liiim  miniitiiliirn  Jord.,  Salsola  Tragus  L.,  Liisida  sudetica  DC,  Carex 
disticha  Huds.,  Digitaria  düatata  Coste),  et  Trigonella  Besseriana  Ser, 
nouvelle  pour  la  flore  occidentale  de  l'Europe;  Nouvelle  pour  la 
science  Vicia  pannonica  Crauter  var.  stricta  Cad.  et  Pau,  Sagittaria 
sagittifolia  L.  var.  catalaunica  Cad.  et  Pau  et  les  Hieraciiini  psilotri- 
chuntj  grossidenSj  Bergadanurn  Arv.  T.  et  Cad.  J.  Henriques. 


Costantin  et  Bois.  Contribution  ä  l'etude  du  genre  Pachy- 
podium.  (Ann.  Sc.  Nat.  9^  Ser.  Bot.  1907.  T.  VI.  p.  307—331.  pl.  1 
et  2.  Janv.  1908.) 

Les  especes  malgaches  sont  seules  etudiees  dans  ce  memoire, 
Les  auteurs  completent  et  modifient  sur  certains  points  les  diagnoses 
d'especes  mal  connues  et  decrivent  quatre  nouvelles  especes.  On  peut 
diviser  les  Pachypodiiim  de  Madagascar  en  trois  groupes:  1°.  les 
especes  ä  tronc  cereiforme:  P.  Rutenbergianuni  Vatke,  P.  Lamerei 
Drake,  P.  Geayi  Cost.  et  Bois  (C.  R.  Ac.  Sc.  1906),  P.  ramostan  sp. 
nov.;  les  fleurs  de  ces  deux  dernieres  sont  inconnues;  2*^.  les  especes 
buissonnantes  des  la  base:  P.  rosulatmn  Baker,  P.  densißorum  id., 
P.  Drakei  sp.  nov.,  P.  Baroni  sp.  nov.;  3".  une  espece  naine,  localisee 
dans  le  centre  de  l'ile,  P.  hrevicaide  Baker.  Les  principales  particu- 
larites  anatomiques  de  ces  plantes  sont  les  suivantes:  vaisseaux  et 
parenchyme  ligneux  ä  parois  peu  epaissies,  faisceaux  medullaires 
dans  les  grosses  tiges  charnues,  liege  d'origine  epidermique,  ecorce 
tres  developpee,  raacles  cristallines  dans  l'ecorce  et  la  moelle,  riebe 
developpement  de  laticiferes  constate  dans  P.  Lamerei,  presence  en 
dedans  du  liege,  chez  les  especes  arborescentes,  d'un  anneau  de 
cellules  pierreuses  ä  parois  ponctuees.  J.  Offner. 


Costantin  et  Gallaud.  Revision  des  Asclepiadace'es  de  Madagas- 
car. fAnn.  Sc.  Nat.  9^  Ser.  Bot.  1907.  T.  VI.  p.  333-364.  pl.  3-5. 
Janv.  1908.) 

Les  auteurs  se  sont  appliques  dans  ce  memoire  ä  donner  des 
descriptions  tres  detaillees,  en  raison  de  la  specification  difficile  des 
Asclepiadace'es  de  Madagascar.  Dans  le  genre  Pentopetia,  ils  distin- 
guent  quatre  stirpes:  P.  androsaernifolia  Dec.  avec  quatre  sous- 
especes  dont  l'une  fait  passage  au  P.  gracilis  Dec,  P.  graminifolia 
sp.  nov. ,  P.  Cotoneaster  Dec.  avec  quatre  sous-especes  et  P.  pinnata 
sp.  nov.;  le  P.  Boivini  sp.  nov.  est  insuffisamment  connu.  (Un  tableau 
synoptique  de  ces  especes  a  ete  donne  par  les  auteurs  dans  le  Bull, 
de  Museum  d'hist.  nat.  t.  XIII.  1907.  439  pp.).  Le  genre  Cainptocarpus 
est  represente  ä  Madagascar  par  C.  crassifoliiis  Dec,  C.  linearis 
Dec,  C.  loiigifoliiis  sp.  nov.,  ä  fleurs  inconnues,  C.  Bojerianus  Dec; 
une  cinquieme  espece  de  l'lle  Maurice,  C.  ntauritianuSj  se  presente 
sous  la  Variete  madagascariensis  Cost.  et  Call.,  ä  laquelle  il  faudra 
peut-etre  rapporter  C.  Bojerianus.  Le  genre  nouveau  Baroniella  est 
cree  pour  une  Periploce'e  ä  coronule  gamophylle  comme  dans  les 
Camptocarpus j  mais  plus  petite  et  ä  filets  staminaux  non  aplatis  en 
lames:  B.  camptocarpoides  Cost.  et  Call.  Les  autres  especes  etudiees 
sont:  Cryptostegia  madagascariensis  Bojer,  plante  ä  caoutchouc,  Har- 
panema  acmninatuni  Dec.  et  Gonocrypta  Grevei  Baillon  {Konipitsia 
elastica   Cost.   et   Call.  C.  R.  Ac.  Sc.  1906),  qui  fournit  le  caoutchouc 
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dit   de   Manomby   par  le  melange  de  son  latex  avec  celui  du  Dan- 
golora  {Mnrsdenia  inadagascariensis  Cost.  et  Gall.) ,  J.  Offner. 


Dahlstedt,  H.,  Einige  wildwachsende  Tnvaxaca  aus  dem  Bota- 
nischen Garten  zu  Upsala.  (Botaniska  Studier  tillägnade  F.  R. 
Kjellman.  p.  164—183.  Mit  4  Figuren.  Upsala  1906.) 

Ein  Verzeichniss  von  12  Taraxacum- Arien,  die  Verf.  im  Botani- 
schen Garten  zu  Upsala  und  in  der  nächsten  Umgebung  desselben 
gefunden  hat;  als  neu  werden  T.  laeticolor,  T.  fasciatum,  T.  inter- 
ruptiim  und  T.  Kjelhnani  beschrieben.  Bei  jeder  Art  wird  ihre 
Verbreitung  im  skandinavischen  Florengebiet  angegeben.  In  der 
Einleitung  spricht  Verf.  von  einigen  Umständen,  die  das  Erkennen 
der  Sippen  erschweren,  wie  von  der  allgemein  obwaltenden  Hete- 
rophyllie  und  der  grossen  Empfindlichkeit  gegen  die  Einflüsse  des 
Standortes.  Somit  hat  Verf.  gefunden,  dass  die  grosse  Mehrzahl  In- 
dividuen derselben  Art  im  Verlauf  der  Vegetationsperiode  eine  Serie 
in  bestimmter  Ordnung  auf  einander  folgender  Blattformen  darbietet. 

Arnell. 


Dahlstedt,    H.,  Taraxacuni  Reichenhachii  (Hut er)  subsp.  dovrense. 
(Arkiv  för  Botanik.  VII.  1.  11  pp.  1907.) 

Enthält  eine  eingehende  systematische  Erörterung  einer  alpinen 
TaraxacuntSi^^e,  die  auf  Knutshö  in  Dovre,  Norwegen,  vor- 
kommt. Der  Verf.  stellt  sie  in  die  Nähe  des  in  den  österreichischen 
Alpen  vorkommenden  Taraxaciim  Pacheri  Schultz  Bip.  subsp.  Rei- 
chenhachii Huter,  eine  Form,  die  er  jedoch  aus  mehreren  Gründen 
als  selbständige  Art  [Taraxacum  ReichenbacJiii  (Huter)  Dabist.)  auf- 
fasst.  Die  norwegische  Sippe  betrachtet  er  als  eine  Unterart  dessel- 
ben und  nennt  sie  subsp.  dovrense.  Von  Reichenhachii  ist  diese  durch 
mehrere  Charaktere  der  Blätter,  Hüllschuppen,  Blüten  und  Früchte 
geschieden.  Ausführlichere  lateinische  Beschreibungen  sowohl  der 
Hauptart  als  der  Unterart  werden  geliefert  wie  auch  gute  Habitus- 
bilder in  Lichtdruck  nebst  detaillierten  Abbildungen  im  Texte. 

Was  den  Ursprung  der  beiden  Sippen  betrifft,  so  spricht  der 
Verf.  die  Meinung  aus,  dass  die  Grundform  derselben  schon  wäh- 
rend der  letzten  Glacialzeit  aus  Sibirien  ausgewandert  ist,  T.  Rei- 
chenhachii in  südwestlicher  Richtung  über  die  Karpathen  u.  s.  w. 
nach  den  Ostalpen,  Subsp.  dovrense  in  Gesellschaft  mit  anderen 
arktischen  Arten  über  das  nördliche  Russland  und  die  Kola-Halb- 
insel nach  dem  nördlichen  Norwegen.  Eine  Differenzierung  der 
Sippen  hat ,  nach  dem  Verf.,  schon  in  der  ursprünglichen  Heimat 
stattgefunden.  Rob.  E.  Fries. 


Dahlstedt,    H.,    Ueber    einige    südamerikanische    Taraxaca. 
(Arkiv  för  Botanik.  VI.  12.  19  pp.  1907.) 

Der  Verf.  konstatiert  zuerst,  dass  im  antarktischen  und  subant- 
arktischen Südamerika  keine  Taraxacnm-Avten  existieren,  die  mit 
denjenigen  der  nördlichen  Hemisphäre  völlig  identisch  sind.  Er 
ist  der  Ansicht,  dass  die  Heimat  der  Gattung  in  der  nördlichen 
Hemisphäre  und  zwar  in  Centralasien  zu  suchen  ist.  V^on  dort 
haben  sich  die  entstandenen  Sippen  nach  mehreren  Richtungen  hin 
verbreitet.  Einige  derselben  sind  über  die  Behring  Strasse  nach 
Nordamerika    eingewandert   und    haben   sich    dort  teils  in  die  ark- 
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tischen  und  sy barktischen  Gebiete,  teils  längs  den  Hochgebirgen  bis 
nach  den  Alagellansländern  verbreitet.  Einige  Aehnlichkeiten, 
welche  magellanische  Sippen  mit  ostasiatischen  aufzuweisen  haben, 
deuten  nach  dem  Verf.  auf  eine  derartige  Einwanderung  hin.  Die 
eingewanderten  Sippen  sind  nicht  unverändert  geblieben,  sondern 
haben  meistens  veränderte  Abkömmlinge  entwickelt.  Die  Einwande- 
rung muss  sich  jedoch  sehr  früh  vollzogen  haben,  was  daraus  her- 
vorgeht, dass  den  amerikanischen  nahe  verwandte  Sippen  auch  von 
den  südlichen  Insel  Neu  Seelands  wie  von  der  Chatam  Insel  dem 
Verf.  bekannt  sind,  dass  also  die  Gattung  wie  so  viele  andere  eine 
zirkumpoläre  Verbreitung  besitzt,  welche  aller  Wahrscheinlichkeit 
nach  von  sehr  hohem  Alter  ist. 

Der  spezielle  Teil  enthält  ausführliche  Beschreibungen  und  ein- 
gehende Erörterungen  folgender  drei  Arten:  T.  rnagellanicuui  Comm., 
Sch.-Bip.  (Patag.  austr.  und  Feuerland)  mit  der  neuen  Varietät 
lohatuni  (Patag.  austr.),  T.  andhiuni  n.  sp.  (Argentinien  bei  Acon- 
cagua)  und  T.  rhusiocarpum  n.  sp.  (Patag.  avistr.).  Von  allen  die- 
sen sind  im  Texte  ausgezeichnete  Abbildungen  der  Blätter,  Hüll- 
schuppen und  Früchte  gegeben.  Im  Vorbeigehen  wird  auch  die 
oben  erwähnte  Neuseeländische  Sippe  unter  dem  Namen  T.  sealan- 
diciun  n.  sp.  kurz  beschrieben.  Rob.  E.  Fries. 


Dalla  Torre,  C.  G.  de  et  H.  Harms,  Genera  Siphonoganiaruyyi 
ad  systema  Englerianum  conscripta.  (Fase.  1  — 11.  VII.  u.  921 
pp.  4'\  Lipsiae,  sumtibus  Guilelmi  Engelmann,  1900 — 1907.  Ein- 
zelpreis jedes  Heftes  6  M.) 

Dies  nunmehr  abgeschlossen  vorliegende  wertvolle  Werk,  von 
dem  im  Bot.  Centralblatt  bereits  eine  Anzahl  von  Heften  besprochen 
worden  ist,  bietet  eine  willkommene  Ergänzung  zu  Engler  und 
Prantl's  natürlichen  Pfianzenfamilien  und  ist  als  solche  für  den 
Systematiker  und  insbesondere  für  das  bequeme  und  schnelle  Ord- 
nen grösserer  Herbarien  unentbehrlich. 

Der  erste  Teil  (p.  1 — 637)  enthält  eine. dem  jetzigen  Stande  der 
Wissenschaft  entsprechende  und  an  Reichhaltigkeit  alle  älteren 
Werke  ähnlichen  Inhalts  weit  übertreffende  Uebersicht  über  die 
gesamten  systematischen  Einheiten  bis  herab  zu  den  Sektionen,  mit 
Berücksichtigung  auch  aller  verschiedenen  Schreibweisen  der  ein- 
zelnen Namen.  Die  genauen  Literaturangaben  für  alle  Namen  mit 
steter  Erwährung  der  Jahreszahlen  machen  dem  Kew  Index  hinsicht- 
lich der  Gattungs-  und  Sektionsnamen  erfolgreiche  Konkurrenz.  In 
der  Synonymie  der  Gattungsnamen  wurde  Vollständigkeit  angestrebt, 
nicht  aber  in  derjenigen  der  Untergattungen  und  Sektionen,  sofern 
deren  Synonj^me  in  die  Litera.tur  unter  gleicher  systematischer 
Rangstufe  eingeführt  worden  sind.  Dem  ältesten  Zitat  für  jeden 
Namen  sind  auch  die  zugehörigen  Zitate  aus  Endlicher's  Genera, 
Bentham  und  Hooker's  Genera  und  Engler  und  Prantl's  natür- 
lichen Pflanzenfamilien  hinzugefügt  worden.  Bei  jeder  Gattung  findet 
sich  ein  Vorwerk  über  die  zur  Zeit  bekannte  Artenzahl  und  über 
die  geographische  Verbreitung.  Alle  Gattungen  sind  durch  das  ganze 
Werk  hindurch  fortlaufend  numeriert  bis  N'\  9629  (auf  p.  583). 
Durch  die  Genera  incertae  sedis  steigt  dann  die  Gattungenzahl  (bis 
p.  586)  auf  9810,  die  durch  das  Supplementum  (bis  p.  637)  und  den 
Appendix  (p.  637)  noch  hinzutretende  Zahl  ist  nicht  ohne  weiteres 
erkennbar,  da  die  Nummern  der  einschaltenden  Gattungen  nur  mit 
dem  Zusatz  des  Buchstabens  a  hinter  einer  schon  vorhandenen 
Gattuncfsnummer   in    die  Erscheinung  treten.    Die  Ergänzungen  rei- 
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chen  bis  zum  Jahre  1906.  Ausser  der  fortlaufenden  Nummer  führt 
jede  Gattung  noch  ein  Nummer  innerhalb  ihrer  Familie,  sodass  z.  B. 
die  Anzahl  der  Compositengattungen  mit  899  sofort  auffindbar  ist.  Eine 
Aufzahlung  der  Familienamen  auf  p.  V — VII  erleichtert  die  Ueber- 
sicht  über  die  in  dem  Werke  anerkannten  und  aufgeführten  280 
Familien  von  den  Cycadaceae  bis  zu  den  Compositae. 

Der  zweite  Teil  (p.  638 — 921)  bringt  das  doppelspaltige  alphabe- 
tische Verzeichnis  aller  im  ersten  Teile  aufgeführten  Namen,  Ein 
besonderer  Vorzug  dieses  Registers  liegt  darin,  dass  nicht  blos  bei 
jedem  anerkannten  Gattungsnamen  die  zugehörige  fortlaufende 
Nummer  nebst  dem  Namen  der  Familie  und  der  Nummer  innerhalb 
der  Familie  angeführt  wird,  sondern  dass  bei  den  Namen  der  Gat- 
tungs-Unterabteilungen und  der  Synonyme  ausser  diesen  selben 
Angaben  auch  der  Name  der  zugehörigen  anerkannten  Gattung  noch 
Platz  findet,  was  das  Einordnen  von  Pflanzen  in  ein  Herbarium  auf 
Grund  des  vorliegenden  Registers  ungemein  erleichtert.  Noch  ist 
hervorzuheben,  dass  das  Register  auch  in  einspaltigem  Druck 
hergestellt  worden  und  in  dieser  Form  gesondert  käuflich  zu 
haben  ist. 

In  der  Vorrede  (p.  IV)  wird  noch  darauf  hingewiesen,  das  der 
Botanische  Kongress  zu  Wien  1905  die  in  vorliegendem  Werke 
aufgenommenen  und  mit  denen  des  Index  Kewensis  fast  durchweg 
übereinstimmenden  Gattungsnamen  sich  so  gut  wie  ganz  zu  eigen 
gemacht  hat.  E.  Koehne. 

Demcker,  R.,  Die  geographische  Verbreitung  der  amerika- 
nischen Cupuliferen  und  anderer  charakteristischer 
Bäume  des  Waldes  und  der  offenen  Landschaft.  (Mitt. 
deutsch,  dendrolog.  Gesellsch.  15.  p.  157—178.  1906.) 

Verf.  gibt  eine  für  den  Dendrologen  interessante  Darstellung 
der  geographischen  Verbreitung  der  im  Titel  genannten  Gehölze. 

P.  Leeke  (Berlin). 

Diez  Tortosa,  J.  L.,  Data  para  la  Flora  de  la  provincia  de 
Granada.  (Boletin  R.  Soc.  esp.  Hist.  nat.  Diciembre  1907.) 

L'auteur  enumere  quelques  especes  nouvelles  pour  la  region 
exploree;  Potentilla  recta  L.  recolte  ä  Alfacar,  Bnpleiiriun  Geraroli 
Jacq.  ä  Golilla  de  Cartuga,  Gomphocarpiis  fruticosus  R.  ä 
Almunecar,  Lamium  puypiireiini  ä  fleurs  blanches  ä  Guadix, 
Orobmiche  crenata  Forsk.  ä  la  Silla  del  Moro,  Phythewna  Char- 
inelii  Vill.  ä  la  Canäda  de  siete  Lagunas  (Serra  Nevada)  et 
Trachelium  caeniletiin  L.  ä  fleurs  blanches  au  Barranco  de  Cana- 
les  (Serra  Nevada.)  J.  Henriques. 

Dode,  L.  A.,  Notes  dendrologiques.  (Bull.  Soc.  dendrol.  France. 
I.  NO.  6.  p.  190-209.  ill.  1907.) 

I.  Sur  les  Ailantes.  Les  regions  temperees  comptent  cinq 
especes:  Ailantus  glandtdosa  Desf. ,  appele  ä  tort  Vernis  du  Japon 
par  confusion  avec  le  Rhus  succedanea,  A.  Vihnoriniana  Dode  (Rev. 
hört.  1904),  A.  Giraldii  sp.  nov. ,  A.  siitchuenensis  sp.  nov.,  tous  trois 
originaires  du  Su-tchuen  et  A.  graiidis  Prain  {Pongelion  grande 
V.  T.)  de  l'Himalaya. 

IL  Sur  les  Catalpas.  Les  Catalpa  de  l'Amerique  et  de 
l'Asie  temperees  sont  repartis  en  deux  groupes:  les  C.  ä  corymbes 
et   les   C.    ä   thyrses.    Le   premier    groupe  comprend:  C.  bignonioides 
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Walt.,  C.  cordifoUa  Nouv.  Duh.,  C.  Kaeniferi  Sieb,  et  Zucc.  et  trois 
especes  asiatiques  nouvelles:  C.  Henryi,  C.  japonica,  C.  Diiclotixii. 
Dans  le  second  groupe  se  rangent:  C.  Bungei  C.  A.  Mey.,  C.hetero- 
phylla  Dode  pro  sp.  (C.  Bungei  ß.  heterophylla  C.  A.  Mey.),  C.  sut- 
chuenensis  sp.  nov.  et  C.  Fargesii  Bureau,  auquel  il  faut  rapporler 
Sans  doute  le  C.  vestita  Diels.  L'auteur  decrit  en  outre  des  hybrides 
et  Varietes  horticoles. 

III.  Un  nouveau  Sorbus.  II  s'agit  du  S.  auciiparia  L.  var. 
Madarensis  Lowe,  que  l'auteur  eleve  au  rang  d'espece. 

IV.  Un  nouveau  Clerodendron.  C.  Fargesii  I^ode  de  Chine. 

J.  Offner. 

Dode,   L.   A.,   Notes   dendrologiques.   Sur   les  Platanes.  (Bull. 
Sog.  dendrol.  France.  L  p.  27—68.  ill.  1907.) 

Un  long  expose  historique,  qui  va  de  Pline  ä  Sargent  par 
Belon,  Parkinson,  Linne,  Pallas,  Spach,  etc.,  montre  la  con- 
fusion  qui  regne  dans  la  distinction  des  especes  du  genre  Platanus. 
Les  variations  de  forme  des  feuilles,  suivant  Tage  de  l'arbre  et  la 
nature  des  rameaux,  sont  les  causes  de  cette  confusion.  Un  grand 
nombre  de  noms  sans  valeur  ont  ete  crees,  que  l'auteur  a  simple- 
ment  negliges,  mais  non  sans  introduire  lui-meme  dans  la  nomen- 
clature  des  vocables  nouveaux. 

Bien  qu'il  y  ait  une  grande  affinite  entre  toutes  les  especes, 
Dode  les  repartit  pour  plus  de  commodite  en  trois  groupes.  Les 
especes  de  l'Ancien  monde  constituent  le  groupe  des  Orientales: 
P.  Orientalis  (L.),  introduit  ä  une  date  tres  reculee  et  peu  commun 
dans  les  cultures,  P.  ciüieata  (Willd.).  souvent  confondu  ä  l'etat 
adulte  avec  le  precedent,  P.  acerifolia  (Willd.),  designe  generale- 
ment  sous  le  nom  de  P.  orientaUs  et  qui  forme  avec  le  P.  deusicoma 
la  presque  totalite  des  plantations  de  Platanes  dans  une  grande 
'partie  de  l'Europe,  P.  orieutalior  Dode,  P.  digitata  Gordon  et  P. 
creticn  Dode. 

Les  especes  americaines  au  nombre  de  cinq  forment  deux  grou- 
pes. Les  Racemosae  comprennent:  P.  Wrightii  S.  Wats.,  P.  raceinosa 
Nutt.,  P.  mexicana  Moric.  Les  Occidentales  comptent:  P.  occiden- 
talis  (L.),  tres  rare  en  Europe  et  P.  densiconia  Dode,  qui  est 
l'espece  communement  cultivee  en  Europe  sous  le  nom  de  P.  occi- 
dentalis  et  dont  l'origine  est  encore  incertaine.  J.  Offner. 


Engler,  A.,  Beiträge  zur  Kenntnis  der  Pflanzenformatio- 
nen von  Transvaal  und  Rhodesia.  (Sitzungsberichte  der  Kö- 
niglich Preussischen  Akademie  der  Wissenschaften.  Physik.-Mathem. 
Classe.  LH.  p.  866—906.  1906.)  ' 

Verf.  berichtet  in  der  vorliegenden  Arbeit  über  die  Ergebnisse 
einer  Reise,  die  er  im  August  und  September  1905  zusammen  mit 
der  British  Association  for  the  Advancement  of  Science  durch  Stid- 
afrika  nach  den  Victoria-Fällen  des  Sambesi  unternommen 
hat,  und  die  ihm  Gelegenheit  bot,  den  Vegetationscharakter  des,  be- 
sonders in  seinem  südlichen  Teil,  botanisch  noch  so  gut  wie  gänzlich 
unerforschten  Rhodesia  aus  eigener  Anschauung  kennen  zu  lernen. 

Im  ersten  Abschnitt  behandelt  Verf.  die  Vegetationsformationen 
Transvaals  am  Fuss  der  Magalisberge,  die  sich  westlich  von 
Pretoria  in  der  Richtung  von  Südwest  nach  Nordost  hinziehen.  Es 
findet  sich  hier  zunächst  spärliches  Ufergehölz;  nach  dem  Ueber- 
schreiten    des    Aapies-River   stösst    man    auf  Felsen,  welche   eine 
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interessante  Xerophytenfiora  tragen,  auch  finden  sich  an  den  stei- 
nigen Abhängen  mehrere  Gehölze.  An  der  Nordwestseite  der  Maga- 
lisberg.e  dagegen  zieht  sich  eine  parkartige  Baum- und  Buschsteppe 
hin,  die  auch  hier  und  da  in  lichten  Trockcnwald  übergeht;  na- 
mentlich lallt  hier  vor  allen  anderen  Bäumen  auf  der  berühmte 
„Wonderboom"  {Fiats  cordata  Thunb.).  Die  Ebene  Moot  zwischen 
den  Alagalisbergen  und  dem  ihnen  parallellaufenden  Davens- 
port  Range  ist  eine  weite  Steppe,  die  zu  jener  Zeit  einen  recht 
sterilen  Eindruck  machte,  die  aber  doch  dort,  wo  Bewässerung  sich 
ermöglicht,  recht  fruchtbar  ist.  Während  auf  der  Südseite  der  IVIaga- 
lisberge  nur  in  einzelnen  Schluchten  etwas  Gehölz  zu  beobachten  ist, 
tritt  es  reichlich  auf  der  Nordseite  auf,  und  zwar  ist  der  Baumwuchs 
in  diesem  Buschwalde  stellenweise  so  dicht,  dass  man  nicht  mehr 
von  Baumsteppe,  sondern  von  Trockenwald  sprechen  muss.  Verf. 
schildert  des  näheren  die  Beschaffenheit  der  Gehölze,  wie  sie  sich 
bei  Buffelsport  darstellte.  Auf  dem  Wege  nach  Rustenburg 
zeigte  sich  dann  immer  deutlich,  dass  dichteres  Buschgehölz  in  der 
Nähe  des  Gebirgszuges  auftritt,  dass  dagegen  in  grösserer  Entler- 
nung  von  demselben  das  Buschgehölz  in  Baumsteppe  und  Grassteppe 
übergeht.  Ein  etwas  längerer  Aufenthalt  in  Ottoshoop  gab  dem 
Verf.  Gelegenheit,  die  ausgesprochen  xerophytische  Flora  kennen 
zu  lernen,  welche  auf  dem  flachen  Plateau  mit  zu  Tage  tretendem 
Dolomitfels  entwickelt  ist.  Gegen  Burmansdrift  geht  diese  Dolo- 
mittsteppe  in  Grassteppe  oder  in  Baumsteppe  über;  um  Mafeking 
herrscht  vorzugsweise  Grassteppe,  die  nur  stellenweise  auf  etwas 
mehr  zerklüftetem  Gelände  von  niederem  Buschgehölz  unterbrochen 
wird.  Von  Mafeking  gegen  Bulawayo  senkt  sich  zunächst  das 
Land  etwas  und  es  tritt  allmächlich  dichte  Busch-  und  Baumsteppe 
im  Uebergang  zum  Trockenwald  auf.  Von  den  Vegetationsformatio- 
nen des  Matabelelandes  schildert  Verf.  eingehend  die  trockenen 
Buschgehölze  der  Baumsteppe  um  Bulawa\^o,  wobei  die  von 
Baker  nach  den  Sammlungen  von  Rand  zusammengestellte  Pflan- 
zenliste dieser  Gegend  vom  Verf.  aus  eigenen  Beobachtungen  viel- 
fältig ergänzt  wird,  sowie  den  Trocken wald  und  die  Felsen  der 
Matoppos,  eines  ausgedehnten  granitischen  Hügellandes  von  höchst 
eigenartigem  Charakter,  wo  Verf.  eine  recht  gute  Ausbeute  auch 
mehrere  neue  Arten)  erzielte.  Weniger  ausführlich  ist  die  Schilderung 
der  Trockenwälder  zwischen  Bulawayo  und  den  Victoria  fällen 
des  Sambesi  sowie  der  zwischen  ihnen  liegenden  Steppenfor- 
mationen, da  Verf.  hier  keine  Gelegenheit  zu  so  gründlichem  Sam- 
meln hatte.  Eingehend  ist  dagegen  wieder  die  Untersuchung  der 
Vegetation  in  der  Umgebung  der  grossartigen  Victoria-Fälle,  von 
der  bisher  noch  keine  Schilderung  oder  Zusammenstellung  der  da- 
selbst vorkommenden  Pflanzen  existierte. 

Zunächst  schildert  Ven.  den  Schluchtenwald  in  der  sogen. 
Palm-Kloof,  einer  Schlucht,  an  welche  man  15  Minuten  lang  hin- 
absteigt, bis  man  an  das  Ufer  des  abgestürzten  Sambesi  gelangt,  und 
deren  Vegetation  im  oberen  Teil  noch  xerophy tisch  ist,  während  sie 
im  unteren  Teil  einen  wesentlich  anderen  Charakter  trägt.  Auf  dem 
linken  Ufer  des  Sambesi  und  auf  der  Livingstcne-Insel  findet 
man  mehr  dauerblättrige  Bäume,  welche  einen  leichten  Alluvialwald 
bilden.  Von  besonderem  Interesse  sind  ferner  die  flachen  Felsen 
am  Rande  der  Li vingstone-Insel  dicht  von  den  Fällen  mit  einer 
Hydroph3^tenvegetation ,  die  sich  auch  auf  dem  den  Fällen  gegen- 
überliegenden Ufer,  das  sehr  reichlich  vor  dem  herüberwehenden 
Sprühregen  besprengt  wird,  auf  einem  dem  sogen.  Regen  wald  vorgela- 
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gerten  strauchlosen  Saum  findet.  Dieser  Regenwald  selbst,  der  sich  ge- 
genüber den  Fällen  etwa  '■^  4  Stunden  lang  in  nicht  sehr  grosser  Breite 
(soweit  der  Sprühregen  reicht)  hinzieht,  erscheint  zwar  auf  den  ersten 
Blick  einem  tropisch-afrikanischen  Regenwald  etwas  ähnlich,  erweist 
sich  aber  bei  näherer  Betrachtung  vielmehr  als  ein  üppiger  Ufer- 
wald, der  entsprechend  der  noch  ziemlich  bedeutenden  Entfernung 
vom  Aequator  recht  artenarm  ist.  Der  folgende  Abschnitt  behandeit 
die  Vegetationsformationen  des  Maschonalandes.  Zwischen  Bula- 
wayo  und  Salisbury  führt  die  Fahrt  durch  trockenes  Buschgehölz, 
dessen  Charakter  bei  Hartley  Hill  schon  etwas  von  dem  des  Ma- 
tabeielandes  abweicht.  Nördlich  von  Hartley  folgen  weite  Hoch- 
ebenen mit  einigen  massenhaft  auftretenden,  sehr  charakteristischen 
Halbsträuchern  und  Stauden;  besonders  auffallend  sind  auch  Zwerg- 
varietäten einiger  sonst  als  Bäume  entwickelter  Arten.  Neben  dieser 
Formation  der  Halbstrauchsteppe  tritt  um  Salisburi}^  an  den  Hügeln 
dichterer  oder  lockerer  Trockenwald  auf;  weitere  Beispiele  von  den 
Baum-  und  Buschsteppen  des  Maschonalandes  lernte  Verf.  auf 
der  Fahrt  von  Salisbury  nach  Umtali  kennen.  Um  Umtali  finden 
sich  zwischen  den  Hügeln  kleinere  und  grössere  Grassteppen,  auf 
denen  eine  etwas  grössere  Mannigfaltigkeit  von  Stauden  angetroffen 
wird;  ferner  beobachtete  Verf.  in  einer  Schlucht  eine  Vegetation, 
die  etwas  üppiger  erscheint  als  die  der  umliegenden  Hügel,  indes- 
sen war  ein  grosser  Reichtum  an  hygrophilen  Arten  auch  hier  nicht 
zu  constatieren.  Hieran  schliessen  sich  einige  mehr  beiläufige  Be- 
merkungen über  den  Abfall  des  Maschonagebirgslandes  von 
Umtali  bis  zur  Küstenebene  sowie  einige  kurze  Ausführungen  über 
die  Küstenebene  bis  Beira,  in  denen  namentlich  der  immergrüne 
Küstenwald  der  Umgegend  von  Inyati  ausführlicher  behandelt  wird. 
Im  letzten  Abschnitt  knüpft  Verf.  an  die  vorhergehenden  Ein- 
zelschilderungen noch  einige  allgemeinere  Bemerkungen.  Die  Frage, 
welchem  der  bekannten  Florengebiete  Afrikas  die  besprochenen 
Teile  von  Transvaal  und  Rhodesia  sich  anschliessen,  findet  ihre 
Beantwortung  dahin,  dass  die  Erforschung  von  Englisch-  und 
Deutsch-Ostafrika  sowie  des  nördlichen  Rhodesia  immer  mehr 
die  Zusammengehörigkeit  dieser  Gebiete  zu  einander,  sowie  auch 
zu  Angola  und  Benguela  und  einem  grossen  Teil  von  Deutsch- 
Südwestafrika  ergeben  hat,  ebenso  wie  auch  die  Flora  von 
Natal  mit  der  von  Mossambik  und  des  Sansibar-Küstengebietes 
verwandt  ist.  Kleine  Unterschiede  treten  allerdings  zwischen  einzel- 
nen Unterprovinzen  hervor,  indem,  wie  die  monographische  Durch- 
arbeitung der  durch  die  ganze  ost-  und  südafrikanische  Steppenpro- 
vinz verbreiteten  Gattungen  zeigt,  in  einzelnen  oder  benachbarten 
Unterprovinzen  gewisse  Artengruppen  vorherrschen,  während  ande- 
rerseits einzelne  Arten  durch  mehrere  Unterprovinzen  hindurchgehen. 
Nicht  wenige  der  vom  Verf.  beobachteten  Pflanzen  sind  identisch 
mit  solchen,  die  Welwitsch  in  Benguela  gesammelt  hatte;  An- 
klänge an  Natal  sind,  da  wir  es  hier  mit  einer  Binnenlandsflora 
zu  tun  haben,  in  welcher  das  kapländische  und  madagassische  Flo- 
renelement noch  vielmehr  zurücktritt  als  in  Natal,  geringer.  Näher 
durchgeführt  wird  ein  Vergleich  der  vom  Verf.  aufgezählten  Ge- 
hölze mit  dem  Trockenwald,  wie  er  sich  im  südlichen  Angola  oder 
Benguela  findet,  das  an  der  Nordgrenze  von  Deutsch-Südwest- 
afrika am  weitesten  in  östlicher  Richtung  durch  die  von  Baum 
geführte,  von  Warburg  beschriebene  Kunene-Sambesi-Expedition 
des  kolonialwirtschaftlichen  Comites  erforscht  wurde;  es  ergibt  sich 
bei   diesem  \"ergleich  eine  recht  grosse  Uebereinstimmung.    Ferner 
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nennt  Verf.  eine  Reihe  von  Arten,  welche  in  den  Baum-  und  Busch- 
steppen Ostafrikas,  bisweilen  auch  der  trockeneren  Teile  West- 
afrikas verbreitet  sind  und  sowohl  in  den  vom  Verf.  besuchten 
Teilen  Rhodesias,  wie  im  südlichen  Angola  und  im  nördlichen 
Teil  von  Deutsch-Südwestafrika  an  der  Zusammensetzung  der 
Baum-  und  Buschsteppen  sowie  der  Trockenwälder  Anteil  nehmen. 
Ferner  gibt  es  mehrere  für  das  südliche  und  tropische  Afrika  be- 
sonders charakteristische  Gattungen  von  Holzgewächsen,  von  denen 
sich  correspondierende  Arten  im  südlichen  Rhodesia  und  Angola 
finden.  Eingehender  besprochen  wird  endlich  zum  Schluss  noch  die 
Halbstrauchsteppe  des  Maschonalandes,  die,  immer  ziemlich  hoch 
(zwischen  1200  und  1400  m.)  gelegen,  sich  auf  lateritartigem ,  stel- 
lenweise in  sandige  Flächen  übergehendem  Boden  entwickelt  und 
sich  durch  das  Auftreten  halbstrauchiger  Formen  neben  Stauden 
und  Büschelgräsern  auszeichnet,  von  denen  zahlreiche  zu  Gattungen 
gehören,  die  sonst  einen  mehr  oder  weniger  kräftigen  bäum-  und 
strauchartigen  Wuchs  zeigen.  Eine  ähnliche,  aber  keineswegs 
gleiche  Flora  tragen  die  Sandflächen  in  dem  1200 — 1500  m.  ü.  M. 
gelegenen  Hochland,  welchem  die  Zuflüsse  des  Kunene,  Kubango 
und  Kuando  entspringen;  ferner  kommen  im  südlichen  Angola 
zahlreiche  Halbsträucher  an  sandigen  Flussufern  in  der  Region  des 
artenarmen  Gebirgstrockenwaldes,  sowie  auch  in  Lichtungen  und 
am  Rande  desselben  vor.  Verf.  hebt  zunächst  die  beiden  Ländern 
gemeinsamen  Arten  hervor,  um  alsdann  zu  zeigen,  dass  die  Halb- 
strauchformation des  Maschonalandes,  deren  Elemente  hier  auf 
Laterit,  im  Westen  auf  Sand  vorkommen,  jedenfalls  durch  die  all- 
gemeinen klimatischen  Verhältnisse  und  ausserdem  durch  die  Höhe 
des  Landes  bedingt  ist;  und  ferner  lassen  die  vorliegenden  Anga- 
ben, wenn  sie  auch  unzureichend  sind  für  exakte  meteorologische 
Vergleiche,  doch  erkennen,  dass  in  Südangola  und  im  westlichen 
Maschonaland  ziemlich  ähnliche  Verhältnisse  herrschen,  auf  wel- 
che die  Aehnlichkeit  der  Flora  zurückzuführen  ist. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Leeomte.  H.,  Sabiacees  asiatiques  nouvelles  de  l'herbier  du 
Museum.  (Bull.  Soc.  bot.  France.  1907.  T.  LIV.  p.  671—678.^ 
Especes  nouvelles:  Sabin  emargitiata  de  Chine;  Meliosnia  lon- 
gicalix  de  Chine  et  M.  grandifoUa  de  Borneo,  ä  feuilles  impari- 
pennees,  M.  pilosa  et  parvißora  de  Chine  et  M.  Thorelii  de  l'Indo- 
Chine,  ä  feuilles  simples.  J.  Offner. 

H(illier),    T.    M.,    Canhanio    Brasiliensis,    Perini.    (Kew   Bulletin, 
p.  338.  1907.) 

The  fibre  of  this  plant  became  known  in  England  in  1905  as 
Brazilian  linen.  It  was  considered  related  to  Hihisciis  cannabimis  L. 
grown  in  most  warm  countries  and  known  as  source  of  Deccan  or 
Ambari  Hemp.  Plants  have  been  raised  at  Kew  from  seeds 
obtained  from  Brazil  and  identified  as  Hihisciis  radiatiis  Sims,  not 
of  Benth.  and  doubtfully  of  Cav.  W.  G.  Freeman. 


Lang,    H.,    Zur   Frage  „Isolierung  der  Mutterrüben."  (Blätter 
für  Zuckerrübenbau,  p.  37— 43.  1908.) 

Beschreibung  der  Gazehäuschen,  wie  sie  in  Eckendorf  zur  Iso- 
lierung von  je  mehreren  besten  Individuen  bei  Züchtung  von  Beta 
vulgaris   crassa   verwendet   werden.  Einschluss  schadet  in  einzelnen 
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(feuchten)  Jahren  mehr,  in  anderen  werden  gute  Ernten  erzielt. 
Absolut  sicheren  Einschluss  gewährt,  wie  bekannt,  Gaze  nicht,  es 
werden  daher  um  die  Isolierhäuschen  nächtstbeste  Rüben  gepflanzt. 

C.  Fruwirth. 

Holtmeier-Schomberg.    Die    Entwicklung    und    Organisation 
der   Pflanzenzüchtung    in   Dänemark,   Schweden   und   der 
Probstei.  (Landw.  Jahrb.  p.  311—380.  1908.) 
Angaben   über  Sortenprüfung  und  Züchtung  werden  für  Däne- 
mark   und    Schweden    gemacht,    sowohl    geschichtliche    als    auch 
solche    aus   der  Züchtungstechnik.  Das  über  Schweden  gesagte  ist 
aus    vielen    Veröffentlichungen    bekannt,    die   Angaben  über  Däne- 
mark   sind    ausser    diesem    Land    nur    zum   kleineren    bekannt.    In 
einem    Anfang    wird    auch   vom   Verfasser  die  Tatsache  festgestellt, 
dass  in  der  Probstei  bisher  nicht  gezüchtet  worden   ist.     Fruwirth. 


Anonyme.  Principes  actifs  du  Cecropia  peltatn ;  cecropine  et 
cecropidine.  (Schweiz.  Wschr.  Chem.  und  Pharm.  XLIII.  5. 
p.  63—64.  1905.) 

Des  feuilles  de  Cecropia,  Alboui  a  retire  un  precipite,  la  cecro- 
pidine qui  cristallise  en  lamelles  blanches,  microscopiques  et  une 
Solution.  De  cette  Solution,  l'auteur  a  retire  ensuite  la  cecropine, 
qui  cristallise  en  longues  aiguilles  et  que  Ton  peut  ranger  provi- 
soirement  les  amino-acides.  La  racine  de  Cecropia  peltata  contient, 
outre  ces  deux  principes,  une  oleoresine  composee  d'un  acide  colore, 
cristallisable,  soluble  dans  les  alcalis  (acide  cecropique)  et  d'un 
essence  ä  odeur  de  rhum,  soluble  dans  l'ether.  M.  Boubier. 


Bourquelot,  Em.  und  H.  Herissey.  Ueber  die  Isomeric  bei 
den  Blausäure  liefernden  Glykosiden  Sambunigrin.  und 
Prulaurasin.  (Arch.  Pharm.  CCXLV.  p.  474.  1907.) 
Herissey,  H.,  Gewinnung  von  Prulaurasin  durch  Einwir- 
kung eines  löslichen  Fermentes  auf  Isoamygdalin.  (Ebenda 
p.  638.) 

Die  Untersuchungen  der  letzten  Jahre  haben  4  neue  Blausäure 
liefernde  Glykoside  kennen  gelehrt,  welche  sich  in  ihren  Eigen- 
schaften alle  dem  Amygdalin  anschliessen.  Diese  Glykoside  gruppie- 
ren sich,  wenn  man  der  Isomerie  Rechnung  trägt,  in  2  Reihen: 

1.  Amygdalin,  Phenylglykolsäure-Bioside  Coq  Hoy  NO^i. 

A[D]        Schmp. 
Amygdalin  39.7  200 

Isoamygdalin        51.3  125-140° 

2.  Phenylglykolsäurenitril-Glykosyde  C14  H^^  NO,;. 

A  [D]         Schmp. 
Amygdonitrilglykosid       26,9         147—149° 
Prulaurasin  52,5         120—122° 

Sambunigrin  76,3        151—152° 

Beide  werden  bei  der  Einwirkung  von  Emulsin  in  Traubenzucker. 
Benzaldehyd  und  Cyanwasserstoff  gespalten,  jedoch  mit  dem  Unter- 
schiede, dass  die  erste  Gruppe  2,  die  letzte  1  Mol.  Traubenzucker 
liefert. 

Die  Untersuchungen  der  Verf.  darüber,  wodurch  die  Isomerie 
in  diesen  beiden  Reihen  von  Glykosiden  bedingt  wird,  und  wel- 
ches die  Beziehungen  sind,  welche  zwischen  den  Gliedern  der  einen 
und  der  anderen  Reihe  obwalten,  ergaben  Folgendes:  Die  Annahme, 
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dass  das  Isomygdalin  eine  besondere  Racemform  ist,  deren  eine 
Komponente  das  Am5^gdalin,-  deren  andere  ein  bisher  unbekantes 
damit  optisch  Isomeres  bildet,  wurde  dahin  ergänzt,  dass  die  Race- 
mierung  des  Amj'gdalinssich  auf  den  Phenylglykolsäurerest  erstreckt, 
das  Amygdalin  lieferte  bei  der  Behandlung  mit  Salzsäure  neben 
Ammoniak  und  Traubenzucker,  Links-Phenylglykolsäure,  das  Iso- 
amygdalin  die  Racemform  der  Rechts-  und  Links-Phen^iglykolsäure. 
Bezüglich  der  Phenylglykolsäure-Glykoside  wurde  nachgewiesen , 
dass  das  Amygdonitrilglykosid  von  E.  Fischer  ein  Derivat  der  Links- 
Phenyl;l3'-kolsäure,  das  Sambunigrin  ein  Derivat  der  Rechts-Phenyl- 
glykolsäure,  und  das  Prulaurasin  eine  Derivat  der  inaktiven  (race- 
mischen)  Phenylgl3'kolsäure  ist.  Das  Sambunigrin  konnte  bei  der 
kalten  Behandlung  mit  Barytwasser  in  Prulaurasin  isomeriert  wer- 
den. Ebenso,  wie  E.  Fischer  das  Amygdonitrilglykosyd  aus  dem 
Amygdalin  durch  Einwirkung  von  Hefeferment  erhielt,  gelang  es 
Herisse}^  das  Prulaurasin  durch  Einwirkung  desselben  Ferments  auf 
Isoamygdalin  zu  gewinnen.  Bredemann  (Marburg). 


Herissey,  H.,  Ueber  das  Prulaurasin,  das  Blausäure  lie- 
fernde Glykosid  der  Blätter  von  Prunus  laurocerasus.  (Arch. 
Pharm.  CCXLV.  p.  463—469.  1907.) 

Herissey,  H.,  Ueber  das  Vorkommen  des  Prulaurasins  in 
Cotoneaster  niicrophylla  Wall,  (ebenda  p.  473.) 

Herissey,  H.,  Ueber  das  Blausäure  liefernde  Glykosid  der 
Samen  von  Eriobotrya  japoiiica  (ebenda  p.  469.) 

Wenn  bisher  ein  Blausäure  lieferndes  Glykosid  im  krystalli- 
sierten  Zustande  aus  dem  Samen  irgend  einer  Rosacee  isoliert 
wurde,  so  konnte  dasselbe  stets,  wie  auch  jetzt  wieder  vom  Verf.  in 
den  Samen  ^on  Eriobotrya  japoiiica,  mit  Amygdalin  identifiziert  werden. 
Andererseits  hatten  die  vegetativen  Teile  der  Rosaceen  bislang 
keine  gut  definierten  und  kristallisierten  Produkte  geliefert.  Verf.  ge- 
lang es  jetzt,  in  den  vegetativen  Teilen  der  beiden  Rosaceen,  die  er  bis- 
lang untersuchte,  Prunus  laurocerasus  wadi  Cotoneaster  microphylla  AsiS 
Blausäure  liefernde  Glykosid  in  reinem  kristallisierten  Zustande  zu 
isolieren.  Die  aus  diesen  beiden  Pflanzen  isolierten  beiden  Glyko- 
side erweisen  sich  als  unter  einander  identisch.  Verf.  nennt  sie 
Prulaurasin.  Dieses  Prulaurasin  kristallisiert  in  kleinen  Prismen 
oder  dünnen,  färb-  und  geruchlosen  Nadeln  von  bitterem  Geschmack, 
welche  bei  120—122°  schmelzen  und  in  Wasser,  Alkohol  und  Essig- 
äther sehr  leicht  löslich,  dagegen  in  Aether  unlöslich  sind.  Durch 
Emulsin  wird  es  in  wässeriger  Lösung  rasch  zersetzt,  wobei  sich 
Cyanwasserstoff,  Traubenzucker  und  Benzaldehyd  bildet.  Die  Formel 
wurde  als  C,^  H17  NO^  ermittelt.  Das  Prulaurasin  ist  anzusehen  als 
ein  Isomeres  des  Amygdonitrilglykosids  von  E.  Fischer  und  des 
Sambunigrin  von  Em.  Bourquelot  und  Danjou. 

Bredemann  (Marburg). 
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Ritzepow,  H.,  Ueber  Bau  und  Befruchtung  kleistogamer 
Blüten.  (Flora  h.  v.  Goebel.  HC.  Heft  2.  p.  163-212.  36  Text- 
abbildungen. 1907.) 

In  der  Absicht,  den  Bau  der  kleistogamen  Blüten  mit  dem  der 
chasmogamen  zu  vergleichen  und  die  Befruchtung  der  kleistogamen 
näher  kennen  zu  lernen  hat  Verf.  unter  eingehender  Berücksichti- 
gung der  Literatur  Vertreter  von  16  mono-  und  di-cotyledonen 
Familien  teils  lebend  teils  getrocknet  studiert.  Sie  fand  mit  Goebel 
(1905),  dass  die  kleistogamen  Blüten  Hemmungsbildungen  der  chasmo- 
gamen Formen  sind,  unter  denen,  je  nach  dem  Entwickelungsstadium, 
in  dem  die  Hemmung  eingetreten  ist,  Entwickelungs-  und  Entfal- 
tungshemmung unterschieden  werden  kann. 

Die  abnormalen  Blüten  der  Gattung  Aspicarpa  (Malpighiaceen) 
sind  nicht  als  kleistogam  zu  bezeichnen,  da  ihre  Samen  sich  ohne 
Befruchtung  entwickeln,  während  in  den  tj'pisch  kleistogamen  Blü- 
ten {Viola,  Halimiinn,  Collomia ,  Specnlaria)  normaler  Befruchtung 
durch  den  Pollenschlauch  eintritt.  Kelch,  Krone,  Staubfäden,  nach 
Zahl  und  Entwicklung,  Griffel,  Narbe  und  Fruchtblattzahl  sind  bei 
den  kleistogamen  Blüten  in  verschiedenem  Masse  reduciert,  am 
wenigstens  der  Kelch.  Die  Pollenschläuche  treten  aus  der  An- 
there  je  nach  dem  Grade  der  Reduction  ihrer  Wand  durch  belie- 
bige Wandstellen,  durch  die  normale  Oeffnungsstelle  oder  am  An- 
therenscheitel  heraus. 

Das  Auftreten  kleistogamer  oder  chasmogamer  Blüten  hängt 
nach  Versuchen  und  Beobachtungen  der  Verfasserin,  wie  schon 
Goebel  angab,  wesentlich  von  den  Ernährungsbedingungen  ab. 
Kleisto-    und   chasmogame   Blüten   sind  denn   auch    an    der  Pflanze 
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meistens   so  verteilt,  dass  die  letzteren  die  ernährungsphysiologisch 
günstigsten  Plätze  in  der  Inflorescenz  einnehmen. 

Bei  Ainmania  latijolia  und  Salvia  kleistogama  konnten  keine 
chasmogamen  Blüten  erzielt  werden;  indess  müssen  weitere  Ver- 
suchen entschieden,  ob  die  Kleistogamie  bei  diesen  Arten  wirklich 
erblich  fixiert  ist.  Büsgen. 

Anonymus  [J.  B.  Farmer],  Fasciation  in  a  Holly.  (Gardener's 
Chronicle.  XLIII.  Jan.  25 ,  1908.) 

This  was  a  specimen  received  from  Mr.  W.  T.  Grace,  Down- 
ton.  The  causes  of  fasciation  are  obscure;  they  can  be  sometimes 
induced  by  overfeeding  but  this  is  not,  as  some  suppose,  the  direct 
cause.  The  Stimulus  given  by  rieh  nutriment  onl}^  serves  as  the 
means  of  causing  a  tendency  already  present  in  the  particular  plant, 
to  materialize.  „The  fact  that  only  an  individual  here  and  there  of 
a  number  of  plants  grown  under  similar  conditions  exhibits  the  cha- 
racter  in  question  at  once  proves  that  the  cause  is  deeply  seated  in 
the  plant  itself,  and  is  not  attributable  solely  to  the  effects  of  over- 
feeding." From  de  Vries'  investigations  it  is  seen  that  in  po- 
tentialty  fasciated  individuals  the  property  of  fasciation  may  lie  dor- 
mant,  unless  the  Stimulus  of  abundant  nutrition  calls  it  out.  „The 
only  real  function  of  the  food  in  the  matter  is  to  make  the  plant 
show  what  it  already  can  do,  and  not  to  impress  upon  it  a  new 
character."  It  is  suggested  that  „much  of  the  improvement  in  our 
ordinary  vegetables,  consequent  on  intensive  cultivation,  may  pri- 
marily  be  attributed  to  similar  causes."  A  sketch  of  the  abnormity 
is  given.  W.  C.  Worsdell. 

Graebener,  L.,  Blüte  auf  Blüte.  (Monatsschr.  f.  Kakteenk.  XVI. 
10.  p.  156—157.  Mit  1  Abb.  1906.) 
Zu  der  bekannten  und  bei  Opuntia  Salmiana  fast  zur  Regel  ge- 
wordenen Erscheinung,  dass  die  um  den  Fruchtknoten  zahlreich 
vorhandenen  und  durch  Schüppchen  oder  Blattrudimente  gedeckten 
Areolen  austreiben  und  sich  so  Blüte  oder  auch  beblätterter  Spross 
auf  Fruchtstand  aufsetzt,  führt  Verf.  in  der  O.  Bergeriana  und  0. 
Raflnesquei  neue  Beispiele  an.  Von  O.  Bergeriana  ist  eine  Abbildung 
beigegeben.  P.  Leeke  (Berlinj. 

Murbeck,  S.,  Bidrag  tili  Pterantheernasmorfologi.  (Lunds 
Universitets  Ärsskrift.  N.  F.  Afdelse.  IL  Band  2.  N«.  6.  p.  1-20. 
Mit  1  Tafel.  1906.) 

Die  kleine  Caryophyllaceen-QrVi^^&  Pterantheae  umfasst  die  Gat- 
tungen Dicheranthiis,  Pteranthiis  und  Cornetes.  Bei  Pteranthus  und 
Cometes  sind  die  Blüten  von  eigentümlichen  stacheligen  oder  in 
haarähnliche  Borsten  aufgelösten  Bildungen,  deren  morfologischen 
Charakter  Verf.  untersucht  hat,  umgegeben.  Er  fasst  selbst,  wie 
folgt,  seine  Resultate  zusammen. 

Die  mit  krallenförmigen  Dornen  oder  haarfeinen  Borsten  ver- 
sehenen Bildungen,  welche  die  Blüten  der  Partialdichasien  der  Gat- 
tungen Pteranthus  und  Cometes  umgeben,  sind  nicht  fiederteilige 
Involucralblätter,  wie  in  den  Werken  von  Baillon  und  Engler 
Prantl  angegeben  wird,  sondern  sterile,  vielblättrige  Inflo- 
rescensachsen  dritter  Ordnung ,  deren  Blätter  zu  Dornen  oder  Bor- 
sten umgestaltet  sind.  Die  Beweise  hierfür  sind  folgende: 
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1.  Die  Bildungen  entstehen  in  den  Achseln  der  Vorblätter  der 
Seitenblüten. 

2.  Ihre  Dornen  bezw.  Borsten  erwiesen  sich  als  selbstständige 
Blätter  teils  dadurch,  dass  sie  dieselben  Stellungsverhältnisse  wie 
solche  haben ,  teils  dadurch  dass  die  unteren  derselben  in  bezug 
auf  ihre  Ausbildung  mit  den  Vorblättern  der  Seitenblüten  fast  ganz 
übereinstimmen. 

3.  Aus  der  Achsel  der  unteren  Dornen  und  Borsten,  und  be- 
sonders aus  der  nächstuntersten,  entspringt  bei  Pteranthiis  recht 
oft,  bei  Cometes  fast  immer  ein  Seitenast,  welcher  ebenfalls  mit 
Dornen  oder  Borsten  versehen  ist,  die  durch  am  Grunde  befindli- 
chen Stipeln  sich  als  selbstständige  Blätter  manifestieren. 

4.  Die  Bildungen  schliessen  bei  Pteranthus  oft  genug,  bei  Co- 
metes seltener  mit  einer  Blüte  ab. 

5.  Umgekehrt  kann  es  eintreffen,  dass  eine  Achse  zweiter  Ord- 
nung, die  typisch  durch  eine  Seitenblüte  vertreten  ist,  in  einem 
stark  verlängerten  sterilen  Spross  von  ganz  derselben  Beschaffenheit 
wie  die  fraglichen  Bildungen  umgewandelt  ist. 

6.  Auch  bei  der  Gattung  Dicheranthus  trifft  man  die  hier  be- 
handelten Bildungen,  und  hier  sind  sie  ohne  weiteres  als  sterile 
Inflorescensachsen  dritter  Ordnung  zu  erkennen,  weil  ihre  Blätter 
in  ganz  derselben  Weise  wie  die  übrigen  Hochblätter  ausgebildet  sind. 

Arnell. 


Seidel,    T.    J.    R.,    Ueber    Kreuzung,    Akklimatisation    und 
Kultur   des    Rhododendron.    (Mitt.    deutsch,    dendrol.   Ges.    15.   p. 

69-82.  1906.) 

Verf.  behandelt  die  genannten  Themen  auf  Grund  seiner  lang- 
jährigen praktischen  Erfahrungen.  Im  Kapitel  über  die  Akklimatisa- 
tion, an  die  er  übrigens  „nur  in  dem  allerbescheidensten  Umfange" 
glaubt,  behandelt  er  ausführlicher  den  Erfrierungs-  und  Austrock- 
nungstod und  die  eigentümliche  Erscheinung  des  Zusammenrollens 
der  Blätter  einiger  Arten,  allerdings  ohne  eine  befriedigende  Er- 
klärung für  dieselbe  zu  geben.  Von  besonderem  praktischem  Wert 
scheinen  mir  die  Anweisungen  für  die  Kultur  der  Rhododendren  in 
den  verschiedensten  Bodenarten  und  sonstigen  Verhältnissen  zu  sein. 

P.  Leeke  (Berlin). 


Tsehermak,  E.,  Ueber  die  Ergebnisse  der  modernen 
Kreuzungszüchtung  bei  Getreide  und  ihre  Zukunft. 
(Monatsheft  f.  Landwirtschaft,  p.  82—92.  1908.) 

Die  Tabellen  über  das  Verhalten  der  Eigenschaften  bei  Bastar- 
dierung von  Getreidesorten,  welche  der  Verf.  bereits  in  „die  Züch- 
tung der  Hauptgetreidearten  und  der  Zückerrübe"  Berlin  1906,  nie- 
dergelegt hat,  werden  wiederholt.  Dann  werden  einige  vom  Verf. 
selbst  durchgeführte  Bastardierungen  erwähnt,  welche  zum  Zwecke 
der  Gewinnung  praktisch  brauchbarer  Formen  durchgeführt  wurden. 
Die  Bastardierung  kann  entschieden  solche  liefern.  Da  der  Weg  ein 
langwieriger  ist,  glaubt  Verf.,  dass  es  am  zweckmässigsten  ist, 
die  Bastardierung  und  Auslese  an  mehreren  Orten  öffentlicher 
Zuchtanstalten  durchzuführen  und  dabei  die  Landsorte  mit  zu  ver- 
wenden. C.  Fruwirth. 


36  Physiologie. 

Priestley,  J.  H.,  The  effect  of  Electricity  upon  Plants. 
(Bristol  Naturalists'  Society's  Proceedings.  Series  4.  Vol.  I.  Pt.  3. 
p.  192—203.  1907.) 

The  Chief  object  of  this  paper  is  to  give  an  account  of  some 
Experiments  made  by  Mr.  J.  E.  Newman  with  the  view  of  employing 
electricity  as  a  Stimulus  to  plant-growth  upon  a  large  agricultural  scale. 

A  Short  notice  is  lirst  given  of  a  number  of  scattered  cases  from 
the  eighteenth  Century  onwards  in  which  a  favourable  effect  of 
electricity  upon  Vegetation  has  been  reported. 

In  Newman's  experiment  of  1904,  500  Square  yards  of  kitchen 
garden  were  electrilied  by  the  overhead  discharge  System  and  the 
crops  compared  with  control  plots:  Cucumbers  17%  increase:  Straw- 
berries  36— 807o  increase,  Tomatoes  no  effect.  An  outbreak  of  a 
bacterial  disease  on  Cucumbers  seemed  much  slighter  with  the 
electrified  plants. 

In  another  experimental  plot,  Carrots  showed  50%  increase  and 
Beets  30*^/0,  with  an  increase  of  l°/o  in  the  sugar  content. 

In  1906  twenty  acres  of  wheat  were  electrified  with  discharge 
wires  at  a  considerable  height  and  a  very  high  tension  current;  in 
this  case  an  increase  in  the  crops  of  39  to  29%  over  the  control 
areas  is  recorded  the  electrified  wheat  fetched  a  higher  price  as  it 
gave  a  better  baking  flour. 

The  writer  of  the  paper  then  carried  out  laboratory  experiments 
upon  the  nature  of  the  apparent  electrical  acceleration  of  plant 
development  but  no  satisfactory  clue  was  arrived  at.  No  confirmation 
of  Pollacci's  view  that  an  electric  current  enables  a  leaf  to  form 
starch  in  the  dark  could  be  obtained.  F.  F.  Blackman. 


Reed,    H.    S.,    The   Value   of   certain   Nutritive   Elements   to 
the  plant-cell.   (Annais  of  Botany  Vol.  XXI,  p.  501—542,  2  figs. 

1907.) 

The  author  has  made  a  careful  study  of  the  importance  of  the 
various  metallic  Clements  for  growth  of  algae,  protonemata,  prothallia 
and  root-tips,  in  culture  Solutions.  The  paper  opens  with  a  historical 
account  of  previous  researches  on  the  importance  of  K.  P.  Ca.  Mg. 
The  experimental  part  discusses  the  methods  for  obtaining  neutral 
non-toxic  distilled  water,  the  best  microchemical  tests  for  proteids 
and  fats  and  the  relative  merits  of  different  mixed  nutrient  Solu- 
tions. Beijerinck's  formula  is  preferred  to  Knop's  for  algae  as  it 
does  not  tend  to  become  alkaline:  for  flowering  plants  in  water- 
culture  the  formula  given  in  Pfeffer's  Physiology  is  preferred. 

Omission  ot  K.  from  the  culture  was  very  injurious  even  with 
fungi;  and  it  is  essential  for  starch  formation  and  mitotic  cell-division. 
The  lack  of  P.  is  still  more  injurious  and  it  is  in  some  wa}?-  essential 
for  carbohydrate  transformation.  Ca  is  needed  for  the  activity  and 
growth  of  chloroplasts;  mitotic  division  took  place  in  its  absence  but 
cell-walls  were  imperfectly  formed.  Mg.  was  needed  for  activity  of 
chloroplasts   and    oil   was  not   formed   in    Vaiicheria    in    its   absence. 

It  has  previously  been  observed  that  if  Ca.  is  absent  plants  are 
less  normal  in  the  presence  of  Mg.  than  in  its  absence.  So  in  some 
way  Ca  (and  to  a  certain  extent  Na)  may  act  as  an  antidote  to  Mg. 
Some  evidcnce  to  this  relation  was  found  in  the  present  research. 

The  author  makes  the  general  conclusion  that  essential  elements 
function   either  (1)   directly,   as  component  parts  of  cell  constituents 
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or  (2)  indirectly  as  determining  obscure  but  essential  physical  or 
Chemical  conditions  of  a  catalytic  or  antidotal  character.  In  all  the 
abnormal  nutritive  conditions  the  living  protoplasm  never  showed 
any  morphological  changes;  only  the  non-living  parts,  cell- wall, 
starch,  etc.,  were  visibly  modified.  F.  F.  Blackman. 


Vines,   S.   H.,   The   Proteases   of  Plants  (V).  (Annais  of  Botany. 
Vol.  XXII,  p.   103—113.  1908.) 

The  author  finds  that  oily  seeds  {Cannabis  in  particular)  give 
much  more  active  proteases  than  the  starchy  seeds  worked  on 
previously. 

Autolysis  of  crushed  resting  seeds  proceeded  actively,  and  the 
mixture  was  able  to  digest  fibrin  so  that  both  peptonizing  and  pepto- 
lyzing  enzymes  are  present.  It  was  found  that  'i^/g  sodium  Chloride 
Solution  gave  a' more  powerful  peptonizing  extract  than  did  distilled 
water  under  the  same  conditions :  only  part  of  this  effect  was  due 
to  an  activating  action  of  the  Na  Cl.  Watery  extracts  were,  on  the 
other  hand,  more  peptolytic  than  the  salt  extracts.  This  suggested 
a  possible  Separation  of  the  two  types  of  proteases  which  was  ulti- 
mately  achieved  as  follows. 

An  extract  of  Hemp-seed  was  made  with  IOWq  Na  Cl.  On  acidi- 
fying  with  acetic  acid  the  proteids  were  abundantly  precipitated  : 
the  filtrate  peptolyzed  actively  but  had  no  action  on  tibrin.  The 
precipitate  of  proteid  had  carried  down  all  the  fibrin-digesting  Pro- 
tease after  washing  out  all  traces  of  the  peptolytic  enzyme  with 
acidified  salt-solution  the  precipitated  proteids  were  extracted  with 
distilled  water  and  this  Solution  digested  fibrin  actively  but  had  no 
peptolytic  action  (it  gave  no  tryptophane  reaction  after  mixing  with 
Witte-peptone). 

This  is  the  first  time  "a  vegetable  pepsin"  has  been  satisfactorily 
isolated.  F.  F.  Blackman. 


Gavelin,  A.,  Studier  öfver  de  postglaciala  nivn-och  klima- 
förandringarna  pä  norra  delen  af  det  Smäländska  hög- 
landet.  (Sveriges  Geologiska  Undersökning.  Ser.  C.  N<^.  204.  Mit 
3  Karten  und  6  Textfiguren.  66  S.  Stockholm  1907.) 

In  seinen  grundlegenden  Arbeiten  über  die  Niveauveränderun- 
gen Skandinaviens  in  der  Quartärperiode  hat  G.  de  Geer  auch 
die  durch  die  ungleichförmige  Landhebung  bewirkten  Verschiebun- 
gen der  Wassermassen  in  den  Binnenseeen  hervorgehoben.  Um 
diese  Veränderungen  näher  zu  studieren,  hat  Verf.  ein  kleineres, 
auf  dem  Smäländischen  Hochlande  oberhalb  der  marinen  Grenze 
gelegenes  Seegebiet  näher  untersucht  und  kommt  durch  Studium 
der  alten  Strandgebilde  und  der  Moore  zu  folgenden  Schlüssen  be- 
züglich der  Entwicklungsgeschichte  dieses  Gebietes. 

In  der  Abschmelzungsperiode  des  Landeises  wurden  die  nord- 
wärts fliessenden  Gewässer  von  dem  zurückweichenden  Eisrande 
aufgestaut  und  bildeten  grössere  und  kleinere  Seeen,  deren  durch 
Strandgebilde  markierten  Ufer  hoch  über  dem  Spiegel  der  heutigen 
Seeen  und  Flüsse  liegen. 

Näher  an  den  heute  südwärts  abfliessenden  Seeen  finden  sich 
häufig  Strandgebilde,  die  sich  am  Südende  derselben  oft  mit  den 
heutigen  Ufern  decken,  im  Norden  aber  höher  als  diese  liegen.  Sie 
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sind  zu  jener  Zeit  gebildet,  als  das  Landeis  die  Gewässer  der  Gegend 
nicht  mehr  zu  stauen  vermochte. 

Als  sich  das  Landeis  aus  dem  Gebiete  zurückgezogen  hatte,  um- 
fasste  der  See  Noen  sieben,  heute  selbständige  Seeen.  Gleichzeitig 
hatten  viele  andere  Seeen  der  Gegend  eine  weit  grössere  Fläche  als 
heute,  während  andere  gar  nicht  existierten.  Wegen  der  ungleich- 
förmigen Landhebung  ergoss  sich  die  Wassermasse  allmälich  nach 
Süden,  und  die  einzelnen  Becken  des  ursprünglischen  Noensee 
sind  heute  zu  selbständigen  Seeen  geworden,  seitdem  deren  Spiegel 
zu  verschiedenen  postglazialen  Zeiten  gestiegen  und  gesunken  und 
sie  infolgedessen  wiederholt  zum  Teil  miteinander  verbunden  und 
dann  wieder  isoliert  wurden.  —  Die  alte  Uferlinie  des  Noensees 
lallt  durchschnittlich  mit  einem  Gradienten  von  etwa  1  :  1500  nach 
Süden  ab. 

In  den  den  Seeen  benachbarten  Mooren  wurden  3  Stubbenhori- 
zonte beobachtet;  in  dem  obersten  fanden  sich  Reste  von  Kiefern 
und  Fichten,  in  dem  mittleren  ebenfalls  und  ausserdem  Haselnüsse 
und  Eicheln,  in  dem  untersten  Erlen,  auch  am  Grunde  einiger 
Seeen  finden  sich  zahlreiche  eingewurzelte  Stubben.  Die  beiden 
untersten  Stubbenschichten  können  nach  Verf.  weder  durch  die 
Annahme  ungleichförmiger  Niveauschwankungen  erklärt  werden 
noch  als  eine  Folge  von  Anstauungen  oder  ^Veränderungen  der 
Seeabflüsse;  auch  Rutschungen  oder  Zusammensinken  der  darunter- 
liegenden lockeren  Bodenarten  oder  gelegentliche  Veränderungen 
des  Grundwasserstandes  können  nicht  zur  Erklärung  jener  Stubben- 
horizonte herangezogen  werden.  Sie  stammen  vielmehr  aus  trocke- 
nen Perioden,  als  die  Seeen  so  wasserarm  geworden,  dass  sie  nicht 
mehr  abflössen,  und  zwar  aus  der  subborealen  und  der  borealen 
Zeit  (Blyt  und  Sernander). 

Das  Gebiet  der  stubbenführenden  Seeen  und  Moore  hat  auch 
in  der  Gegenwart  eine  geringere  Niederschlagsmenge  als  die  Um- 
gegend (80%  der  im  Jönkopinger  Län  durchschnittlichen);  die  aus 
den  Seeen  abfliessende  Wassermenge  ist  gering,  und  vielleicht  hat 
es  nur  einer  unerheblichen  Verminderung  der  Niederschkigsmenge 
oder  Vermehrung  der  Abdunstungsquantums  bedurft ,  um  die  Seeen 
abflusslos  zu  machen. 

Nach  der  subatlantischen  Periode  trat,  wie  die  oberste  Stubben- 
schicht zeigt,  wieder  ein  mit  Fichten  untermischter  Kiefernwald  auf 
die  Moore  hinaus:  dan  entstand  durch  um  das  Jahr  1681  errichtete 
Dammbauten  ein  Carex-Torf,  dessen  Bildung  mit  einer  Geschwindig- 
keit von  etwa  0,15  M.  pro  Jahrhundert  vor  sich  ging. 

Am  Schluss  werden  auch  die  Wechselungen  des  Wasserstandes 
und  die  wahrscheinlich  subborealen  Stubben  im  See  Ralängen 
besprochen. 

Die  Karten  zeigen  u.  a.  die  Ausbreitung  der  untersuchten  Seeen 
zu  verschiedenen  postglazialen  Zeiten  und  in  der  Gegenwart. 

Grevillius  (Kempen  a.  Rh.). 


Tokuhisa,  M.,  Examination  ot  some  diatoms  found  in  the 
digestive  organ  of  a  smelt  (Plecoglosts  altivelns)  from  the 
River  "Tama".  (Report  ofFisheries  Institute,  Tokyo, Japan.  Vol.  IV. 
PI.  I-II.  1908.) 

It  is  a  wellknown  fact  that  the  principal  food  of  the  smelt 
{Plecoglosis  altivehis)  one  of  the  most  highl)'  prized  species  found 
in  Japan  consists  of  diatoms  while  it  lives  in  the  river. 
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The  author  has  taken  out  the  golden  coloured  contents  from  the 
digestive  organ  of  a  smelt  caught  in  the  River  "Tama"  on  the 
24th  of  July  1906  and  examined  the  diatoms  in  it. 

11  genera  and  33  species  were  determined  and  described.  They 
are  as  follows:  1.  Amphipleura.  —  A.  pelliicida  Kütz.  2.  Cymbella. — 
C.  australica  A.  S.,  C.  cnspidata  Ktitz.,  C.  tumidula  Grün.,  C.  lata 
Grün.,  C.  turgidida  Grün.,  C.  affinis  Kütz.,  C.  cistida  Hempr.,  C.  tu- 
mida  Breb.,  C.  cesatii  Rabh.  3.  Navicida.  —  N.  ambigua  Ehr.,  N. 
eUiptica  Kütz.,  N.  digito-radiata  Ralfs.,  N.  nobilis  W.  Sm.,  N.  surina- 
mensis  Gl.,  N.  peregrina  var.  Kejvingensis  Ehr.,  N.  rhoinboides  Ehr. 
4.  Amphora.  —  A.  ovalis  Kütz.,  A.  bacülaris  Greg.  5.  Cocconeis.  — 
C.  scutellum  var.  stauroneiformis  W.  Sm.,  C.  scutelhim  var.,  C.  pla- 
centula  Ehr.,  C.  placentida  var.  lineata  Grün.  6.  Achnanthes.  —  -4. 
lanceolata  Breb.,  A.  lanceolata  var.  dubia  Grün.  7.  Synedra.  S.  Ulna 
Ehr.,  5.  C//«fl  var.  oxyrhinchus  V.  H.,  S.  sp.  8.  Nitsschia.  —  N.  fasci- 
cidata  Grün.  9.  Surirella.  —  5.  splendida  Kütz.,  5.  elegans  Ehr.  10. 
Pleurosigyna.  —  P.  angidatimi  var.  strigosum  V.  H.  \\.  Mastogloia. — 
.^.  lanceolata  Ihv^rait.  H.  Hattori. 

Lehmann,   K.   B.,  und  R.  O.   Neumann.  Atlas  und  Grundriss 

der  Bakteriologie.  4.  Aufl.  (München.  1907.) 

Das  wohlbekannte  Werk  liegt  in  neuer,  verbesserter  und  stark 
erweiterter  Auflage  vor.  Die  Zahl  der  Textseiten  ist  auf  700,  die 
der  Tafeln  auf  79  gestiegen.  Unter  letzteren  sind  namentlich  die 
ersten  vier  als  „diagnostische"  Tafeln  zu  erwähnen,  die  auf  engem 
Raum  eine  grosse  Zahl  charakteristisch  ausgewählter  Abbildungen 
bieten:  makroskopisches  Aussehen  auf  der  Platte,  mikroskopische 
Bilder,  Stichkulturen,  Lupenbilder  von  Plattenkolonien.  Im  sonstigen 
Inhalt  ist  zu  erwähnen:  die  neue  Bearbeitung  der  Immunitätslehre, 
sowie  der  Kapitel:  Streptokokken,  Typhus,  Anaerobe  Bacillen, 
Tuberkulose,  Corynebakterien ,  ganz  besonders  die  in  neuerer  Zeit 
so  wichtig  gewordenen  Protozoen.  Hugo  Fischer  (Berlin). 


Goebel,  K.,  Archegoniatenstudien.  XII.  Ueber  Brut- 
knospenbildung und  die  systematische  Stellung  von 
Riella.  (Flora.  HC.  3.  p.  308-323.  11  Abb.  1908.) 

Der  Autor  giebt  im  ersten  Teile  seiner  Abhandlung  eine  einge- 
hende Darstellung  der  Entwicklung  der  Brutknospen  von  Riella  mit 
sehr  instructiven  Abbildungen;  das  Thema  ist  aber  so  complicirt 
und  ohne  Figuren  nicht  leicht  verständlich,  so  dass  hier  nur  auf 
das  Original  verwiesen  werden  kann.  Die  abweichende  Darstellung 
von  Seiten  Solms  findet  nach  Goebel  dahin  ihre  Erklärung,  dass 
Solms  minder  gut  entwickelte  Exemplaren  beobachtete. 

Der  zweite  Teil  seiner  Abhandlung  erörtert  die  systematische 
Stellung  von  Riella.  Entgegen  den  Anschauungen  Leitgebs  ist  der 
Autor  der  Ansicht,  dass  die  Riellen  den  Marchantiaceen  näher  stehen 
als  den  Jungermanniaceen  und  führt  eine  Anzahl  Momente  an,  die 
dieser  Anschauung  zur  Stütze  dienen.  F.  Stephani. 


Ascherson,  P,  und  P.  Graebner.  Synopsis  der  Mitteleuro- 
päischen Flora.  Lfrg.  51 — 53.  (Verlag  von  Wilhelm  Engelmann 
in  Leipzig.  1907.) 

Die  beiden  ersten  von  den  drei  vorliegenden  neuen  Lieferungen 


40  Florislik,  Geographie,  Systematik  etc. 

der  „Synopsis"  gehören  der  zweiten  Abteilung  des  sechsten  Bandes  an, 
in  ihnen  wird  die  Bearbeitung  der  Leguminosae  fortgesetzt  mit  dem 
Schluss  der  Genisteae  {Cyttsus)  und  den  Tvifolieae,  von  welch  letz- 
teren Ononidinae  (einzige  Gattung  Ononis)  vollständig  behandelt  wer- 
den, die  Trifolünae  dagegen  mit  den  Gattungen  Trigonella,  Medi- 
cago,  Melüotus  und  dem  Anfang  von  Trifolium  zur  Darstellung 
gelangen. 

Lieferung  53  enthält  die  Fortsetzung  der  Orchidaceae-Ophrydeae 
mit  den  Gattungen  Orchis  (Schluss),  Serapias,  Aceras,  Himauthoglos- 
sum,  Anacamptis,  woran  sich  noch  die  Behandlung  der  Gattungs- 
bastarde aus  der  Gruppe  der  Serapiadiiiae  schliesst. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburu.. 


Becker,    W.,  Ein     Beitrage   zur  Veilchenflora  Asiens.  (Beih. 
Bot.  Cbl.  XX.  Abt.  2.  p.  125-127.  1906.) 

Diagnosen  neuer  Formen: 

Viola  alala  W.  Becker  nov.  spec.  (sect.  Nomimium  Ging.), 
V.  indica  W.  Becker  n.  sp.  (sect.  Nomimium  Ging.),  V.  disjuncta 
W.  Becker  n.  sp.  (sect.  Melaniiim  Ging),  V.  diffusa  Ging.  var.  tarnen- 
tosa  W.  Becker  nov.  var. 

Eingezogene  Art :    F.  Kronenburgii  W.  Becker  =    V.  tianschanica 
Maxim.  W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Beissner,  L.,  Mitteilungen  über  Coniferen.  (Mitt.  deutsch,  dendr. 
Ges.  NO.  15.  p.  82-100.  1906.) 

Diese  „Mitteilungen"  tragen  referierenden  Charakter.  Verf.  be- 
richtet zusammenhängend  über  die  wichtigsten  im  Laufe  des  letzten 
Jahres  erschienenen  und  sich  auf  die  Coniferen  beziehenden  Veröffent- 
lichungen. Zu  einzelnen  Fragen  nimmt  Verf.  persönlich  Stellung.  So 
stellt  er  für  Picea  morindoides  Rehder  den  ursprünglichen  Namen 
unter  der  richtigen  Gattung  wieder  her  =  Picea  spinulosa  Griff.  Als 
neue  Formen  werden  veröffentlicht:  Picea  excelsa  Lk.  fa.  nidiformis 
Beissner,  Chamaecyparis  Lawsoniana  Pari.  fa.  Depkeni  Beissner.  Fer- 
ner sind  aufgenommen  die  Beschreibung  einer  Anzahl  neu  entdeck- 
ter chinesischer  Coniferen:  Abies  Delavayi  Franch.,  A.  Fargesii 
Franch.,  A.  squamata  Masters,  Tsuga  yunnanensis  Mast.,  Picea  mon- 
tigena  Mast.,  P.  complanata  Mast.,  Larix  Potanini  Batalin,  L.  Cajan- 
deri  Mayr,  L.  Principis  Riipprechtii  Mayr,  Picea  Mastersii  Mayr. 

An  einige  derselben  knüpft  Verf.  beachtenswerte  Bemerkungen. 
'  Auf  einige    interessante   Vorkommisse   von    Taxus  baccata   L.  wird 
näher  eingegangen  (mit  3  Abb.);  Juniperus  Cedrus  Webb.  — jetzt  nur 
noch    in   grossen   Höhen  auf  der  canarischen  Insel  Palma  vorkom- 
mend —  wird  beschrieben  und  zum  Anbau  empfohlen. 

Schliesslich  wird  noch  eine  Reihe  von  beim  Austreiben  gold- 
oder  silberspitzigen  Coniferenformen  behandelt:  Picea  orientalis 
aureospicata ,  Abies  Nordmanniana  erecta,  Cupressus  spec.  Hills  of 
Indiae  (wahrscheinlich  eine  Jugendform  von  C.  torulosa  Don), 
C.  cashmeriana  Royle,  eine  Zwergform  Chamaecyparis  obtusa  lyco- 
podioides  aurea  und  ein  eigentümlicher  Sämling  von  Picea  excelsa 
Lk.  als  P.  excelsa  Lk.  fa.  interrupta  beschrieben. 

P.  Leeke  (Berlin). 
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Greenman,  J.  M.,  The  gener ic  narae  Goldniania.  (Bot.  Gaz.  XLV. 
198.  Mar  1908.) 

Because  of  a  prior  use  of  the  name  by  Rose,  in  Leguminosae 
Goldmania  Greenm.  is  replaced  by  Goldmanella  Greenm.  {Compositae) 
with  one  species,  Goldnianella  sarinentosa  {Goldmania  savmentosa 
Greenm.)  Trelease. 

Gurke,  M. ,  Ceveiis  angiämis  Gurke  n.  sp.  (Monatsschr.  f.  Kakteen- 
kunde. XVII.  11.  p.  166—171.  1907) 

Verf.  gibt  eine  eingehende  Beschreibung  des  neuen  Cereus  an- 
guimis  GUrke  aus  der  Gruppe  der  Meistocacti^  der  im  botanischen 
Garten  zu  Dahlem  kultiviert  wurde,  und  führt  zum  Vergleich  auch 
die  nächstverwandten  Cereus  Baumanni  Lem.  und  C.  cohibrinus  an. 

E.  Franz  (Halle  a.  Saale). 


Gurke,  M.,  Echinocactus  hrachyanthus  Gurke  n.  sp.  (Monatsschr.  f. 
Kakteenkunde.  XVII.  8.  p.  123-124.  1907.) 

Verf.  bringt  eine  lateinische  Diagnose,  deutsche  Beschreibung 
und  Erörterung  der  verwandtschaftlichen  Beziehungen  von  einer 
neuen,  aus  Argentinien  stammenden  Art,  Echinocactus  hrachyan- 
thus Gurke.  E.  Franz  (Halle  a.  Saale). 


Gurke,   M.,  Echinocactus   Grossei  K.  Seh  um.   (Monatsschr.  f.  Kak- 
teenkunde. XVII.  4.  p.  56—59.   1907.) 

Bezug  nehmend  auf  einen  Artikel  von  Schumann  in  Bd.  IX 
Heft  44  der  „Monatsschrift  für  Kakteenkunde"  beschreibt  Verf.  ein- 
gehend den  Echinocactus  Grossei  K.  Schum. 

E.  Franz  (Halle  a.  Saale). 


Gurke,    M.,    Echinocereus   polyacanthus    Engelm.    (Monatsschr.    f. 
Kakteenkunde.  XVII.  11.  p.  171.  1907.) 

Verf.  bringt  eine  wohlgelungene  Abbildung  eines  in  voller  Blüte 
stehenden  Echinocereus  polyacanthus  und  eine  Beschreibung  des- 
selben. E.  Franz  (Halle  a.  Saale). 

Gurke,   M.,   ManiiUaria  Brandegeei  Engelm.   (Monatsschr.  f.  Kak- 
teenkunde. XVII.  9.  p.  136—137.  1907.), 

Verf.  beschreibt  eingehend  die  im  botanischen  Gasten  zu  Dah- 
lem zur  Blüte  gelangte  Mamillaria  Brandegeei  Engelm. 

E.  Franz  (Halle  a.  Saale). 


Hegi,  G.  und  G.  Dunzinger.  lUustrirte  Flora  von  Mittel- 
europa. Lfrg.  7—9.  (J.  F.  Lehmann's  Verlag  in  München,  p. 
193-312,  sowie  XLI— XLVIII.  Mit  Tafel  25—36,  sowie  Fig.  89-127). 
1907.) 

Wieder  liegen  von  dem  prächtigen  Werk  drei  neue  Lieferungen 
zur  Besprechung  vor,  welche  von  dem  regelmässigen,  stetigen  Fort- 
schreiten desselben  beredtes  Zeugnis  ablegen.  Ebenso  wie  die  frühe- 
ren Lieferungen,  zeichnen  sich  auch  die  vorliegenden  durch  die 
Schönheit  der  wohlgelungenen  Tafeln  (von  denen,  da  es  sich  nur 
um  Gräser  handelt,  diesmal  ein  Teil  in  Schwarzdruck  ausgeführt 
ist)  wie  durch   die   Bearbeitung   des   Textes  in  gleicher  Weise  aus. 
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Den  Inhalt  sämtlicher  Lieferungen  bildet  die  Bearbeitung  der 
Gramineen,  die  nunmehr  bis  zu  der  Gattung  Poa  fortgeschritten 
ist,  also  dem  Abschluss  nahe  gerückt  erscheint;  ausserdem  wird 
in  Lieferung  8  die  allgemeine  Einleitung,  welche  der  Darstellung 
des  anatomischen  Baues  der  Pflanzen  gewidmet  ist,  fortgesetzt. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


H(emsley),  W.  B.,  Hymenanthea  novae-selandiae ,  Hemsl.  (Bull. 
Mise.  Inf.  Roy.  Bot.  Gard.  Kew.  No.  2.  p.  95-96.  1908.) 
The  New  Zealand  plant  is  described  as  specifically  different 
from  the  Norfolk  Island  H.  latifolia,  Endl.  with  which  it  had 
hitherto  been  associated  and  the  synonymy  given  as  foUows:  Hyme- 
nanthera  novae-selandiae,  Hemsl.  Scaevola?  novae-selandiae,  A.  Cunn. 
Hymenanthera  crasstjolia,  Hook.  f.  partim.  Hymenanthera  latijolia, 
var.  chathamica,  F.  Uwell.  Hymenanthera  latifolia,  var.  tasmanica, 
Kirk.  Hymenanthera  chathainica  Kirk.  Hymenanthera  latifolia 
auctorum'  nonnullorum,  non  Endl.  Author's  Abstract. 


Hermann,  F.,  Beiträge  zur  Flora  von  Anhalt  und  den  an- 
grenzenden preussischen  Gebietsteilen.  III.  (Verhandlungen 
des  botanischen  Vereins  der  Provinz  Brandenburg.  XLVIII.  [1906]. 
p.  114—116.  1907.) 

Die  vom  Verf.  mitgeteilten  neuen  Standorte  betreffen  zum 
grösslen  Teil  Ruderalpflanzen.  Daneben  ist  namentlich  von  Interesse 
das  in  einer  Tabelle  tibersichtlich  zusammengestellte  Ergebnis,  zu 
dem  Verf.  bei  der  Zählung  von  Kelchblättern  und  Fruchtblättern 
einer  grösseren   Anzahl  von   Blüten    der  Caltha  palustris  kam;  da- 


to 


nach  ist  die  gewöhnliche  Angabe  der  Floren,  dass  Caltha  5  Kelch- 
und  5—10  Fruchtblätter  habe,  zu  berichtigen,  indem  auf  1407  Blüten 
1079  mit  5,  328  (also  etwas  über  230/o)  mit  mehr  Kelchblättern  (Va- 
riationsmaximum der  Kelchblätter  also  bei  5)  kommen,  während 
794  Blüten  5—10,  613  mehr  als  10  Fruchtblätter  besitzen  (Variations- 
maximum bei  10).  W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


House,   H.  D.,  Two  Bahamian  s'pecies  of  Evolvidiis.  (Bull.  Torr. 
Bot.  Club.  XXXV.  p.  89-90.  Febr.  1908.) 

Evolvidiis  bahamensis  and  E.  Bracei  are  described  as  new. 

Trelease. 


Johansson.  K.,  Bidrag  tili  kännedomen  om  Gästriklands 
Archieracium flora.  [Beiträge  zur  Kenntnis  der  Archieracium- 
flora  Gästriklands.]  (Bot.  Notiser.  p.  1—19.  II  Taf.  1907.) 

Ist  ein  Verzeichnis  der  in  der  schwedischen  Provinz  Gästrik- 
land  hauptsächlich  vom  Verf.  eingesammelten  Archieracia.  Erwäh- 
nenswert sind  hier  folgende  neue  Arten :  H.  jadrense,  platylonchum, 
sarissatum,  solanmn,  eviridatum,  pellocranum  und  psilodonim.  Von 
fast  allen  diesen  werden  auf  zwei  Tafeln  gute  Abbildungen  der 
Blätter  geliefert.  Rob.  E.  Fries. 

Jones,  M.  E.,  The  willow  family  of  the  Great  Plateau.  (Salt 
Lake,  Utah.  Mar.  9.  1908.) 

A   32-page    pamphlet   containing   keys   segregating   the  genera, 
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and   the   species   of  Salix  (53)   and   Populus  (8),  followed  by  concise 
descriptions  and  distributional  notes  on  the  species.  Trelease. 


Kneucker,  A.,  Bemerkungen  zu  den  Gramineae  exsiccatae. 
(Allgemeine  Botanische  Zeitschrift  für  Systematik,  Floristik,  Pfian- 
zengeographie  etc.  von  A.  Kneucker.  XII.  p.  97—99,  126—132, 
178-182,  202—205.  1906.) 

Aufzählung  der  in  den  Lieferungen  XIX- XXII  {W.  541—636) 
der  „Gramineae  exsiccatae"  ausgegebenen  Arten  mit  Angaben  über 
Verbreitung,  Standortsverhältnisse,  Begleitpfianzen,  Synonymie,  Li- 
teratur, Sammlernamen  etc.  Neu  beschrieben  sind  folgende  Formen: 

Paspalum  Humboldtiamim  Fluegge  var.  Stuckertii  Hackel  =  P- 
Stuckertii  Hackel,  Panicum  debile  Desf.  var.  aequiglume  Hack.  =  P. 
aequiglume  Hack,  et  Arech.,  Festiica  ovina  L.  var.  sulcata  subv. 
Wagneri  Hackel  =:  F.  Wagtieri  v.  Degen,  Thaisz  et  Flatt,  Hordeum 
compressiim  Griseb.  f.  temiispicatuni  Stuckert  nov.  f.,  Pogonatherum 
paniceitni  Hack.  =  Sacchariim  paiiicetim  Lam.,  Apluda  mutica  L. 
var.  major  Hack.  r=i  A.  varia  Hack,  ß  major  Hack.,  Anmdinella  his- 
pida  O.  Kuntze  ssp.  hiimilior  Hack.  nov.  subsp. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Lingelsheim,  A.,  Vorarbeiten  zu  einer  Monographie  der 
Gattung  Fraximis.  (Engler's  Bot.  Jahrb.  XL.  Heft.  2.  p.  185—223. 
1907.) 

Der  allgemeine  Teil  der  vorliegenden  Arbeit  gliedert  sich  in 
drei  Abschnitte,  welche  die  Morphologie,  die  anatomischen  Verhält- 
nisse und  die  geographische  Verbreitung  behandeln.  Der  morpholo- 
gische Teil  gliedert  sich  in  folgende  Unterabschnitte:  Keimung 
(Bau  der  Frucht,  Keimpflanze),  Blattbildung  (normale  Beblätterung, 
Missbildungen  und  Gartenformen),  Verzweigung  und  Inflorescenz, 
Blüten  (Diagramm,  abweichend  gebaute  Typen  und  Missbildungen, 
Geschlechterverteilung  und  Bestäubung),  Bastardbildung.  Von  Einzel- 
heiten sei  aus  diesem  Abschnitt  nur  hervorgehoben,  dass  Verf.  sich 
der  Ansicht  Eichlers,  der  von  F.  dipetala  als  ältestem  Typus  die 
anderen  Fälle  ableitet,  nicht  anschliesst,  vielmehr  den  ältesten  Typus 
in  der  Blüte  der  Orwz^sGruppe  erblickt  und  hiervon  durch  Reduk- 
tion die  Blüten  der  Dipetalae  und  der  anderen  Eschen  ableitet.  Von 
Interesse  sind  auch  die  Hinweise,  die  Verf.  bezüglich  des  etwaigen 
Vorkommens  von  Pfropfhybriden  gibt.  Was  die  anatomischen  Ver- 
hältnisse angeht,  so  herrscht  im  algemeinen  Bau  grosse  Gleichför- 
migkeit, es  sind  daher  die  einzelnen  Arten  auf  anatomischer  Grund- 
lage specifisch  nicht  zu  trennen,  wohl  aber  kann  die  Anatomie  die 
Systematik  insofern  unterstützen,  als  in  2  Verwandtschaftskreisen 
anatomische  Charaktere  (Bildung  von  Papillen  auf  der  Blattunter- 
seite, Auftreten  von  Spaltöffnungen  auf  der  Oberseite  des  Blattes) 
auftreten,  die  zur  Umgrenzung  nahe  verwandter  Formen  in  hohern 
Masse  geeignet  sind.  Die  Darstellung  der  geographischen  Verbrei- 
tung beginnt  Verf.  mit  einer  kritischen  Betrachtung  der  fossilen 
Funde;  dieselbe  ergibt,  dass  eine  ganze  Reihe  von  fossilen  Resten 
übrig  bleibt,  deren  Zugehörigkeit  zur  Gattung  Fraxinus  nicht  nur 
ausser  Zweifel  steht,  sondern  welche  man  als  Verwandte  zu  jetzt  noch 
lebenden  Eschen-Arten  in  Beziehung  setzen  kann.  Was  die  Verbrei- 
tung in  der  Gegenwart  angeht,  so  zeigt  das  Areal  der  Gattung  im 
grossen   und   ganzen  dieselben  Charakterzüge,  wie  sie  von  Pax  für 
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die  Gattung  Acer  festgestellt  wurden;  bezüglich  der  genaueren 
Arealumgrenzung  muss  auf  die  Ausführungen  des  Verf.  selbst  verwie- 
sen werden.  Die  Verbreitung  innerhalb  des  Areales  ist  jedoch  keine 
gleichmässige,  sondern  lässt  sehr  deutlich  bestimmte  Entwicklungs- 
centren erkennen.  Diese  sind  das  Mittelmeergebiet  (grösster  Arten- 
reichtum in  den  Gebirgen  Vorderasiens)  der  Westhimalaya 
(vor  allen  anderen  Gebieten  ausgezeichnet  durch  die  grosse  Zahl 
der  hier  vorkommenden  natürlichen  Gruppen,  während  der  Osten 
des  Gebirges  auffallend  artenarm  ist),  die  centralchinesischen 
Gebirge  (grosser  Artenreichtum,  der  sich  aber,  abgesehen  von 
einem  alten  Relikt,  auf  zwei  Verwandschaftskreise  beschränkt,  so 
dass  hier  wohl  in  der  Gegenwart  eine  besonders  kräftige  Neubildung 
von  Arten  eingesetzt  hat),  das  atlantische  Nordamerika  und  die 
Gebirge  Mexikos.  Nachdem  Verf.  dann  noch  bezüglich  der  Ver- 
breitung der  einzelnen  Sektionen  im  Gesamtareale  eine  Reihe  von 
Folgerungen  aufgestellt  hat,  behandelt  er  weiterhin  die  ph3'logene- 
tische  Entwicklung  der  Gattung  Fraxinus.  Auf  Grund  der  Stufen- 
folge im  anatomischen  und  morphologischen  Bau  wird  für  die  ein- 
zelnen natürlichen  Gruppen,  soweit  sie  der  lebenden  Flora  ange- 
hören, folgender  Stammbaum  aufgestellt: 

Sciadanthiis  ^  ^  Paiiciflorae 


Eiiormis  o                                   o  Dipetalae 
Ovnaster  ° -\  /'"- ; °  Melioides 


o  Biunelioides 


Hieran  schliesst  Verf.  noch  einige  Bemerkungen  über  die 
Verbreitung  der  fossilen  Eschen,  welche  in  einer  Tabelle  über- 
sichtlich zusammengestellt  wird.  Es  ergibt  sich,  dass  das  erste 
Auftreten  der  Gattung  in  das  Eocän  fällt,  dass  eine  kräftigere 
Entwicklung  im  Oligocän  einsetzt  und  im  Miocän  ihren  Höhe- 
punkt erreicht.  Es  existierten  wenigstens  im  mittleren  und 
jüngeren  Tertiär  bereits  die  Hauptzweige  des  Stammbaumes  der 
Gattung.  In  Nordamerika  hat  eine  recente  Bildung  von  Eschen 
mit  heterochlam3"deischen  Blüten  nicht  mehr  in  nennenswerter 
Weise  stattgefunden,  das  geschah  nur  auf  der  östlichen  Hemisphäre. 
Mit  dem  Ende  des  Tertiärs  starben  die  Eschen  überall  dort  aus, 
wo  Temperatur  und  Feuchtigkeit  ihr  Gedeihen  nicht  mehr  ermög- 
lichten;  die  reiche  tertiäre  Eschenflora  Europas  verschwand 
unter  dem  Einflüsse  der  Eiszeit  bis  auf  Fraxinus  excelsior,  während 
in  den  Gebieten  ausserhalb  intensiver  Vereisung  sich  tertiäre  Typen 
vollkommener  erhielten;  so  kommt  es,  dass  in  der  alten  Welt 
gegenwärtig  die  Entwicklungscentren  im  Mediterrangebiet,  im 
Himalaya  und  in  Ostasien  liegen;  auch  in  Amerika  ermöglichte 
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der   orographische    Aufbau    des  Kontinents  eine   bessere  Erhaltung 
und  Weiterentwicklung  älterer  Typen. 

Der  specielle  Teil  beginnt  mit  einigen  Bemerkungen  über  die 
Geschichte  der  Gattung.  Darauf  bespricht  Verf.  die  Gliederung  in 
Sektionen.  Verf.  unterscheidet  zwei  Hauptsektionen  Ovniis  und 
Fraxinaster j  in  der  Sektion  Ormis  begründet  Verf.  zwei  Subsektio- 
nen,  Etiornus  und  Ornaster ;  der  Sektion  Fraxinaster  werden  fol- 
gende Subsektionen  untergeordnet:  Dipetalae,  Pmiciflorae,  Sciadan- 
thtis,  Melioides,'  Bunielioides.  In  der  darauf  folgenden  Aufzählung 
der  Arten  werden  folgende  Formen  als  neu  beschrieben : 

Fraxiniis  ferniginea  Lingelsh.  n.  sp.,  F.  cilicica  Lingelsh.  n.  sp. 
F.  Paxiana  Lingelsh.  n.  sp.,  F.  pavvifolia  (Wenzig)  Lingelsh. 
=  F.  Biingeana  var.  parvifolia  Wenzig,  F.  densiflora  Lingelsh.  n.  sp., 
F.  SpaetJiiana  Lingelsh.  n.sp.,  F.  velutina  Lingelsh.  n.  sp.,  F.  Koeh- 
neaiia  Lingelsh.  n.  sp.,  F'.  Ssahoana  Lingelsh.  n.  sp.,  F.  niicrantha 
Lingelsh.  n.  sp.,  F.  rufescens  Lingelsh.  n.sp.,  F.  papulosa  Lingelsh. 
n.  sp.,  F.  hybrida  Lingelsh.  n.  sp.,  F.  Pringlei  Lingelsh.  n.  sp. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Mackenzie,  K.  K.,  Notes  on  Carex  III.  (Bull.  Torr.  Bot.  Gl.  XXXIV. 
p.  603—7.  Dec.  1907.) 

Described,  as  new  or  under  new  names:  Carex  latehrosa  (C. 
Gayana  hyalina  Bailey),  C.  simidata  (C.  Gayana  Boott),  C.perglobosa 
(C.  incurva  Bailey),  and  C.  agvostoides.  Trelease. 


Masters,   M.   T.,  On  the  distribution  of  the  species  of  Coni 
fers   in   the   several   districts   of  China,  and  on  the  occur- 
rence    of    the    same    species    in    neighbouring    countries. 
(Journ.  Linn.  Soc.  London.  XXXVIII.  p.  198-205.  1908.) 

Recent  botanical  explorers  have  added  largelj^  to  the  number 
of  Coniferae  known  to  inhabit  China,  Formosa  and  Japan,  and 
this  summary  by  the  late  Dr.  M.  T.  Masters  emphasizes  the  fact 
that  Eastern  Asia  is  the  area  of  the  greatest  concentration  of  the 
genera  of  this  family.  From  China,  including  Formosa,  eighty- 
seven  species,  belonging  to  twent3'--two  genera,  are  recorded,  and 
fort3'^-two  of  the  species  are  peculiar.  Sixteen  genera  are  represented 
in  Japan  by  forty-eight  species,  of  which  fifteen  are  endemic.  The 
genera  Cryptomeria,  Jaiwania,  Glyptostrohus,  Ginkgo,  Cimninghamia, 
Sciadopitys,  Keteleeria  and  Pseiidolarix  are  confined,  so  far  as  recent 
species  are  concerned,  to  the  Chino-Japanese  region.  Sciadopitys 
is  restricted  to  Japan.  Ginkgo  biloba  is  an  interesting  survival  of 
over  sixty  species,  found  in  a  fossil  State,  and  it  is  believed  to  be 
wild  both  in  China  and  Japan.  Cryptomeria,  Jaiii'ania,  Glyptostro- 
bus.  Ginkgo,  Ciinningharnia ,  Sciadopitys  and  Pseiidolarix  are  monoty- 
pic  genera.  Cephalotaxns  is  represented  b}"  six  species  in  the  Chino- 
Japanese  region  and  by  one  in  the  Eastern  Himalaj^a. 

W.  Botting  Hemsley. 

Prain,   D.,   Curtis's   Botanical   Magazine.   (Fourth  Ser.  Vol.  IV. 
NO.  37.  January  1908.) 

Tab.  8172:  X  Philodendron  corsinianiim,  Makoy,  a  garden 
hybrid;  tab.  8173:  Paeonia  Mlokosevitschii,  Lomakin,  Caucasus; 
tab.    8174:    Viburnum    utile,    Hemsl.,    Central    China;    tab.    8175: 
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Herhertia  amatoriim,   C.   H.   Wright,   Uruguay;  tab.  8176:  Pseudo- 
larix  Fortunei,  Mayr,  China.  S.  A.  Skan. 


Rehder,  A.,  The  New  England  species  of  Psedera.  (Rhodora. 
X.  p.  24—29.  Feb.  1908.) 
Two  species  P.  quinqiiefolia  Greene  {Ampelopsis  quUiqiiefolia 
Michx.)  and  P.  vitacea  Greene  {A.  hederacea  dinnetornni  Focke),  are 
recognized  in  New  England.  The  foUowing  new  names  are  pro- 
posed:  P.  quinqiiefolia  hirsiita  {Cissus  hederacea  hirsiita  Pursh.),  P. 
quinqiiefolia  niuroruni  {An^pelopsis  hederacea  muroruni  Focke),  P. 
quinqiiefolia  minor  {Parthenocissiis  radicantissinia  minor  Graebn.), 
P.  quinqiiefolia  Saint-Paulii  {Parthenocissus  Saint-Paulii  Graebn.), 
P.  vitacea  macropJiylla  {Vitis  qiiinquefolia  macrophylla  Lauche),  P. 
vitacea  dubia  {Parthenocissus  vitacea  dubia  Rehder),  P.  vitacea  laci- 
niata  {Parthe)wcissiis  qiiinquefolia  laciiiiata  Planch.),  P.  heptaphylla 
{Ampelopsis  heptaphylla  Buckl.),  P.  tricuspidata  {Ampelopsis  tricuspi- 
data  Sieb.  &  Zucc).  Trelease. 

Robinson,  B.  L.,    Notes   on   the  vascular  plants  of  the  north- 
eastern  United  States.  (Rhodora.  X.  p.  29—35.  Feb.  1908.) 

Contains  the  following  new  names:  Asplenium  platyneuron  in- 
cisum  {A.  ebeneum  incisiim  Howe),  A.  Goldianiim  celsum  {Dryopteris 
Goldieana  celsum  Palmer),  Woodsia  Cathcartiana,  Sagittaria  latifolia 
obtiisa  {S.  obtiisa  Muhl.),  5".  latifolia  gracilis  {S.  gracilis  Pursh.),  5. 
latifolia  diver sifolia  {S.  variabilis  diversifolia  Engelm.),  Lophotocarpiis 
calycinus  maximus  {Sagittaria  calycina  maxima  Engelm.),  Camassia 
esculenta  {Scilla  esculenta  Ker.),  Öxybaphiis  linearis  {Allionia  linearis 
Pursh.),  Polygonum  dumetoriim  cristatuni  {P.  cristatum  Engelm.  & 
Gray),  Acnida  tuberculata  prostrat a  {A.  tamariscina  prostrata  Uline  & 
Gray) ,  Amaranthus  hybridiis  hypochondriacus  {A.  hypochondriacus  L.), 
Carya  glabra  villosa  {Hicoria  villosa  Ashe) ,  Asanim  canadense  reflexiim 
{A.  reßexiim  Bickn.),  Radicula  obtusa  sphaerocarpuni  {Nasturtium 
sphaerocarpiim  Gray),  R.  palustris  hispida  {Brachylobus  hispidiis 
Desv.),  R.  aqiiatica  [Cochlearia  aqiiatica  Eat.),  R.  Armoracia  (C.  Ar- 
moracia  L.),  Physocarpus  opulifolius  intermedius  {Opulaster  üiterme- 
dius  Rydb.),  Pyriis  arbutifolia  atropurpurea  {Aronia  atropurpurea 
Britton),  Amelanchier  oblongifolia  micropetala,  Acacia  angustissima 
hirta  {A.  hirta  Nutt.),  Astragalus  eucosmus  {A.  orobioides  americanus 
Gray),  Destnodiiim  canescens  hirsutum  {D.  canadensis  hirsiita  Hook.), 
D.  bracteosum  longifoliiim  {D.  canadense  longifolium  Torr.  &  Gr.), 
Hex  opaca  xanthocarpa,  I.  laeingata  Herveyi,  Lechea  intermedia  juni- 
perina  {L.  juniperina  Bickn.),  L.  maritima  interior,  Oenothera  muri- 
cata  canescens  {O:  biennis  canescens  T.  &  Gr.),  0.  laciniata  grandiflora 
{O.  sinuata  grandiflora  Wats.),  O.  linearis  Eamesii,  0.  longipedicellata 
{Kneiffia  longipedicellata  Small)^  0.  pratensis  {K.  pratensis  Small), 
Spermolepis  patens  {Leptocaulis  patens  Nutt.),  Rhus  glabra  forma 
laciniata  {R.  glabra  var.  laciniata  Carr.),  Oxypolis  rigidior  ambigua 
{Oenanthe  ambigua  Nutt.),  Bartonia  paniculata  {Centaiirella  paniculata 
Michx.),  and  Gerardia  grandiflora  serrata  {G.  serrata  Torr.). 

Trelease. 

Robinson,   C.   B.,   Alabastra  philippinensia  I.   (Bull.   Torr.   Bot.  Cl. 
XXXV.  p.  63-75.  Feb.  1908.) 

Includes    the    following    new    names:    Pandanus   glauciphyllus, 
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Thalictrmn  phüippinense ,  Anaxagorea  radiata^  Cyathocalyx  acumina- 
tuSj  Mitrephora  Mervillii  {M .  ferruginea  Merr.  in  part.),  M.  Williamsit, 
Polyalthia  clusißora  [Unona  chisiflora  Merr.),  Uvaria  ntbra,  U.  scan- 
denSj  Sabia  philippinensis ,  Elaeocarpus  venosus,  Daphne  liisonica, 
Sarcopyramis  delicata,  and  Clethra   Willimnsii. 

In    Order  to    meet  the  requirements  of  the  Vienna  rules,  Latin 
diagnoses  of  the  new  species  are  given.  Trelease. 


Scofield,  C.  S.,  The  botanical  history  and  Classification  of 
Alfalfa.  (Bull.  131,  part.  7,  Bureau  of  Plant  Ind.,  U.  S.  Dep.  Agr. 
11  — IQ.  f.  1—2.  Mar.  14,  1908.) 

Trigonella,  Medicago  and  Medica  are  contrasted,  and  for  Alfalfa, 
commonly  known  as  Medicago  sativa,  is  restored  Miller's  binomial, 
Media  sativa.  Trelease. 

Sprague,  B.,  Notes  on  the  Formation  and  Flora  ofashingle 
Island  in  the  River  Orchy,  Dalmally,  Argyll.  (Trans.  Edin- 
burgh Field  Nat.  &  Micr.  Soc.  V.  p.  290—315.  3  maps.  1906.) 

This  is  a  careful  study  of  the  changes  traceable  in  the  growth 
and  shapes  of  an  Island  formed  of  sniall  stones  and  sand  in  the 
bed  of  a  stream  flowing  from  mountains,  the  Island  being  situated 
in  the  lower  part  of  the  river's  course  where  the  Valley  is  culti- 
vated.  The  maps  compare  the  forms  of  the  Island  and  the  banks  of 
the  river  as  shown  in  the  Ordnance  map  of  the  old  survey  (1855 — 
1876)  and  as  they  existed  in  1905,  to  illustrate  the  growth  of  the  Is- 
land, and  the  progress  of  its  being  occupied  by  plants. 

A  list  is  given  of  all  the  plants  found  on  the  island,  except  a 
few  of  the  more  critical  species;  and  the  distribution  of  each  one 
present  on  the  banks  of  the  stream  and  adjacent  fields  is  stated, 
with  a  view  to  determine  whence  the  plants  on  the  island  had 
come.  The  assemblage  is  analysed  also  to  determine  the  adaptations 
favourable  to  the  migration  of  the  several  plants  and  to  their  colo- 
nising  the  island.  The  conclusion  arrived  at  is  that  a  very  large 
percentage  of  the  flora  was  probably  derived  from  the  banks  and 
fields  very  close  to  the  island  or  only  a  little  way  up  stream.  A 
few  cultivated  species  were  probably  outcasts  from  not  far  up  the 
Valley;  and  only  a  small  contingent  of  species  could  be  referred  to 
the  flora  of  the  mountains  near  the  sources  of  the  Orchy  and  its 
tributaries.  J.  W.  H.  Trail. 

Standley,  P.  C,  Some  Echijiocerei  of  New  Mexico.  (Bull. 
Torrey  Bot.  Club.  XXXV.  p.  77-78.  f.  1—5.  Feb.  1908.) 

A  differential  key  is  given  for  4  species,  discussed  in  detail. 
One  new  name:  E.  neo-mexicauus ,  is  proposed.  Trelease. 


Trail,  J.  W,  H.,  Additions  and  corrections  to  the  Topogra- 
phical  Botany  o'f  Scotland.  (Ann.  Scott.  Nat.  Hist.  1907.  p. 
226—232.  1908.  p.  44—48.) 

An  enumeration  of  additions  to  the  recorded  distribution  in  the 
Watsonian  vice-counties  of  the  scottish  flora  of  the  families  from 
Graminaceae  to  Characeae;  also  a  Supplement  of  further  additions  in 
the  families  Ranuncidaceae  to  Anipelidaceae ,  made  during  the  issue 
of  the   list  in  former  instalments.  A  large  proportion  of  these  addi- 
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tions  refer  to  casuals  gathered  near  Edinburgh  and  Aberdeen. 

'        J.  W.  H.  Trail. 

Tpail,  J,  W.  H.,  Casuals  near  Aberdeen.  (Ann.  Scott.  Nat. 
Hist.  p.  58.  1908.) 

A  list  of  14  flowering  plants  found  chiefl}^  on  refuse  spread  on 
the  Space  known  as  the  Links,  observed  in  1907  for  the  first  time 
near  Aberdeen.  The}^  are  evidently  derived  from  verj'^  different 
sources,  among  them  being  Sisymbrium  tanacetifoUiini  L.,  Lepidiiim 
incisian  Roth,  Silene  cretica  L.,  Trifolium  Thalii  VilL,  Apium  lepto- 
phyllmn  (DC.)  F.  Muell.,  Schkuhria  isopappa  Benth.  and  Seiiecio 
arabiciis  L.  J.  W.  H.  Trail. 

Twardowska,  M.,  Notatki  florystyczne  z  Szemetowszczj'^zny 
i  Welesnic3^  [Floristische  Notizen  aus  Schemotowscyzna 
u.  Welessniza.]  (Pamietnik  Fizyograficzny.  Warschau.  XIX.  Abt. 
III.  p.  41-43.  polnisch.  1907.) 

Supplementum  zu  den  vorigen  Pflanzenlisten  aus  denselben 
Gegenden  von  Lithauen.  Aus  den  40  aufgezählten  Arten  sind  fol- 
gende zu  erwähnen:  18  verschiedene  von  Prof.  A.  Rehmann  be- 
stimmten Hiernciiim-Forraen,  ein  Bastard  Vei'bascian  phoeniceuni  L, 
X  V-  Blattaria  L.  und  Elodea  canadensis  Rieh,  et  Mchx.  welche  im 
Jahre  1903  das  erste  Mal  im  Flusse  Jassjolda  gefunden  wurde  und 
seit  dieser  Zeit  sich  sehr  in  den  Umgebungen  verbreitet  hat. 

B.  Hryniewiecki. 

Westerlund,  G.  C,  Studier  öfver  de  svenska  formerna 
af  Alchemilla  vidgaris  L.  [Studien  tiber  die  schwedischen 
Formen  der  Alchemilla  vulgaris  L.]  (Redogörelse  för  All- 
männa  Läroverken  i  Norrköping  och  Söderköping  1906 — 1907. 
31  pp.  1907.) 

Enthält  eine  vollständige  Uebersicht  aller  schwedischen  Arten 
und  Formen  dieser  Collectivart,  nebst  ausführlicher  Beschreibung 
aller  derselben  und  detaillierten  Mitteilungen  tiber  ihre  Verbreitung 
in  Schweden.  Die  Arbeit  ist  auf  die  privaten  Sammlungen  des 
Verfassers  und  zahlreicher  anderer  gegründet,  woneben  auch  das 
Material  der  Museen  in  Upsala,  Stockholm  und  Lund  benutzt 
wurde.  Folgende  Elementararten  werden  für  Schweden  aufge- 
führt: Alchemilla  pubescens  (Sam.)  Bus.,  plicata  Bus.,  alpestris 
Schmidt  mit  der  neuen  var.  siibreniformis,  Wichurae  Bus.,  oxyodonta 
Bus.,  Murbeckiana  Bus.,  glomerulans  Bus.  mit  den  neuen  Formen 
glabrior  und  dasycalix,  fdicaulis  Bus.  und  ihre  var.  vestita  Bus., 
pratensis  Schmidt,  acutangula  Bus.,  mica)is  Bus.  und  micans  f.  pra- 
tensis Bus.,  siibcranata  Bus.,  subglobosa  n.  sp.,  pastoralis  Bus.  mit 
einer  neuen  Form  praticola. 

Die  Arbeit  ist  in  schwedischer  Sprache  geschrieben;  der  Verf. 
teilt  jedoch  deutsche  Beschreibungen  aller  neuen  Formen  mit.  Die 
floristischen  Angaben  sind  ausserdem  so  übersichtlich  gegeben, 
dass  sie  auch  für  diejenigen  verwendbar  sein  dürften,  welche  der 
schwedischen  Sprache  nicht  mächtig  sind.  Rob.  E.  Fries. 

^usseg;eben :   14   Juli   1008. 

Verlag  Yon  Gustav  Fischer  in  Jena. 
Buchdruckerei    A.  W.   Sijthoff  in  Leiden. 
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Iterson  Jp.,  G.  van,  Mathematische  und  Mikrokopisch-Ana- 
tomische  Studien  über  Blattstellungen  nebst  Betrach- 
tungen über  den  Schalenbau  der  Miliolinen.  (331  pp.  Mit 
16  Tafeln  und  HO  Textfig.  1907.  Verl.  von  Gustav  Fischer  in  Jena. 
Preis  20  Mark.) 

Die  Aufgabe,  welche  sich  der  Verfasser  dieser  Schrift  gestellt 
hat,  lässt  sich  wie  folgt  zusammenfassen:  Die  verschiedenen  Eigen- 
tümlichkeiten, welche  die  Anordnung  seitlicher  Organe  an  einer 
Pflanzenachse  aufweist,  unter  der  Annahme  einiger  einfachen  Vor- 
aussetzungen, in  einem  causalen  Zusammenhang  zu  bringen.  Mehr 
speziell  wurde  auf  diese  Weise  versucht,  die  Zahlenbeziehungen 
und  zwar  besonders  das  häufige  Auftreten  der  sogenannten  Haupt- 
reihe, zu  erklären  als  die  notwendige  Folge  bestimmter  allgemeiner 
Beobachtungstatsachen,  welche  selber  von  diesen  Zahlenbeziehungen 
ganz  unabhängig  erscheinen. 

Zwar  kann  man  von  einer  allgemeinen  Blattstellungstheorie  ver- 
langen, dass  sie  alle  Eigentümlichkeiten  in  der  Stellung  seitlicher 
Organe  erklärt  aus  Vorgängen,  welche  sich  im  Innern  des  Vegeta- 
tionspunktes abspielen,  aber  die  Aufstellung  einer  solchen  Theorie 
muss,  wenigstens  bei  dem  jetzigen  Stand  unseres  Wissens,  vorläufig 
unterbleiben. 

Eine  der  Eigenschaften,  welche  beim  Studium  der  Anordnung 
von  seitlichen  Organen  an  Pflanzenstengel  am  meisten  auffällt,  ist 
diese,  dass  bei  einer  sogenannten  regelmässigen  Blattstellung  die 
Ansatzstellen  seitlicher  Organe  zu  einander  in  annährend  überein- 
stimmender Weise  gestellt  sind.  Eine  Betrachtung  der  Vegetations- 
Botan.  Centralblatt.  Band  108.  1908.  4 


50  Allgemeines. 

punkte,  auf  welchen  die  seitlichen  Sprossungen  hervortreten,  ergiebt 
dann  weiter,  dass  dieselben  sich  im  jugendlichen  Zustande  als  mehr 
oder  weniger  „ähnliche"  Körper  zeigen,  welche  dicht  aneinander 
liegen,  während  auch  hier  die  Uebereinstimmung  in  der  gegensei- 
tigen Stellung  besteht.  Nun  ist  in  der  Natur  eine  solche  Anordnung 
niemals  v^ollkommen  genau  realisirt  und  weil  die  Anzahl  seitlicher 
Organe  auch  notwendig  eine  beschränkte  ist,  so  kann  die  überein- 
stimmende Lage  in  Bezug  zuj„al]en  anderen  Organen"  auch  niemals 
bestehen.  Das  verhindert  jedoch  nicht,  dass  ein  Studium  von  Figu- 
ren, welche  eine  solche  Anordnung  mathematisch  genau  verwirklicht 
aufweisen  für  die  ßlattstellungslehre  von  grosser  Bedeutung  sein  muss. 

Der  erste  Teil  der  vorliegenden  Arbeit  enthält  nun  auch  eine 
rein  mathematische  Betrachtung  von  dergleichen  Konstruktionen. 
Obwohl  die  Ableitungen  möglichst  elementar  gehalten  sind,  waren 
dabei  mehrere  mathematische  Entwickelungen  nicht  zu  vermeiden; 
es  sind  jedoch  die  Hauptresultate  dieses  Teils  in  einer  Rekapitula- 
tion zusammengefasst  und  dieser  ist  Folgendes  entnommen. 

Es  sind  an  erster  Stelle  die  Eigenschaften  von  Punktsj'-stemen 
auf  einer  Kreiszylinderfiäche.  einer  Ebene  und  einer  Kreiskegel- 
fläche, studiert  worden,  welche  S3^steme  derart  sind,  dass  die  Strah- 
lenbüschel, welche  man  erhält,  indem  man  verschiedene  Punkte 
des  Systems  mit  allen  anderen  verbindet,  entweder  kongruent  (für 
die  Kreiszylinderfiäche)  oder  ähnlich  (für  die  Ebene  und  Kreiskegel- 
fläche) sind.  Dabei  wurden  die  Fälle,  worin  unter  den  Strahlen- 
büscheln kongruente  oder  ähnliche  „Spiegelbilder"  angetroffen  wer- 
den, nicht  in  Betracht  gezogen. 

Die  Haupteigenschaften  solcher  Punktsysteme,  welche  „regel- 
mässige" (auf  einer  Kreisz3'linderfläche)  i)  und  „ähnliche"  (auf  einer 
Ebene  oder  auf  einer  Kreiskegelfläche)  genannt  wurden,  sind  diese, 
dass  darin  unendliche  Reihen  von  Punkten  auf  Schraubenlinien 
(Kteiszylinderfläche),  logarithmischen  Spiralen  (Ebene)  oder  Kegel- 
loxodromen  (Kegelfläche)  liegen.  Die  logarithmischen  Spiralen  haben 
alle  dasselbe  Zentrum,  die  Kegelloxodrome  laufen  alle  nach  unend- 
lich vielen  Umgängen  in  dem  Kegelscheitel  zusammen.  Die  drei 
genannten  Arten  von  Kurven  wurden  gemäss  der  botanischen  Aus- 
drucksweise unter  dem  gemeinschaftlichen  Namen  „Spiralen"  zusam- 
mengefasst. 

Die  Punktsysteme  Hessen  sich  in  zwei  Arten  einteilen.  Bei  der 
ersten  Art  konnten  alle  Punkte  auf  einer  einzigen  Spirale  aufgenom- 
men werden,  solche  Systeme  sind  „einfache"  genannt.  Die  Punkte 
können  in  diesem  Fall  von  einem  bestimmten  Punkt  aus,  die  Haupt- 
spirale entlang,  durchlaufend  nummeriert  werden;  sie  zeigen  eine 
konstante  Divergenz.  Bei  der  zweiten  Art  Sj^steme  ist  eine  solche 
einzelne  Spirale  unmöglich,  solche  S3^steme  wurden  „mehrfache" 
genannt. 

Von  allen  möglichen  Punktsystemen  sind  solche  für  die  weitere 
Betrachtung   ausgewählt,   um  deren  Punkte  sich  auf  der  Fläche  be- 


1)  Herrn  Prof.  Dr.  Fred.  Schuh  dankt  der  Autor  die  Bemerkung,  dass  unter 
den  in  dieser  Weise  ganz  allgemein  definierten  „regelmässigen  Punktsystemen  auf  einer 
Kreiszylinderfiäche"  auch  noch  solche  vorkommen,  welche  er  nicht  berücksichtigt  hat. 
Die  Verallgemeinerung,  welche  er  auf  p.  9  sub.  2  seiner  Betrachtungen  gegeben  hat, 
ist  nämlich  nicht  erlaubt.  Diese  neue  Art  Punktsysteme  kann  als  „regelmässige  zweiter 
Art"  von  den  betrachteten  unterschieden  werden.  Wo  in  diesem  Referat  von  regel- 
mässigen Punktsysteme  die  Rede  ist,  werden  nur  solche  „erster  Art"  gemeint,  die- 
jenigen zweiter  Art  haben  für  die  Kreiskonstruktionen  und  für  die  weiteren  Betrach- 
tungen keine  Bedeutung. 
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stimmte  Kreiskonstruktionen  ausführen  lassen.  Dabei  muss  bemerkt 
werden,  dass  hier  unter  Kreisen  auf  einer  Kreiscylinderfläche  und 
einer  Kegelfiäche  „Raumkurven"  verstanden  sind,  die  derart  sind, 
dass  sie  nach  dem  Abrollen  auf  einer  Ebene  wirkliche  Kreise  dar- 
stellen. In  den  genannten  Kreissystemen  wurden  die  Kreise  entwe- 
der alle  gleich  gross  (für  die  Kreiscylinderfläche)  oder  derart  ange- 
nommen, dass  ihre  Radien  sich  verhielten  wie  die  Leitstrahlen  vom 
Zentrum  (für  die  Ebene)  oder  vom  Scheitel  (für  die  Kreiskegelfläche) 
aus  nach  den  Mittelpunkten  gezogen.  Die  Punktsysteme  wurden  nun 
derart  gewählt,  dass  jeder  Kreis  von  vier  oder  sechs  anderen  tan- 
giert wurde,  aber  so,  dass  kein  Schneiden  von  Kreisen  im  S5^stem 
auftrat.  Solche  Kreiskonstruktionen ,  welche  als  „regelmässige"  (auf 
einer  Kreiscylinderfläche)  und  „ähnliche"  (auf  einer  Ebene  und  auf 
einer  Kreiskegelfläche)  „Sj^steme  tangierender  Kreise"  angedeutet 
sind,  zeigen  sehr  übereinstimmende  Eigenschaften. 

Nehmen  wir  an,  das  Punktsystem,  um  dessen  Punkte  die  Kreis- 
konstruktion ausgeführt  wurde,  sei  ein  einfaches  und  der  Kreis  um 
dem  Punkt  o  berühre  die  Kreise  um  die  Punkte  m  und  n  (also 
auch  diejenige  um  die  Punkte  — m  und  — n),  so  sind  alle  Kreismit- 
telpunkte auf  zwei  Systemen  von  m  und  n  „Kontaktspiralen"  zu 
ordnen,  und  das  System  kann  angedeutet  werden  als  ein  solches 
mit  dem  zweizähligen  Kontakt  m  und  n.  Der  relative  Kreisdurch- 
messer aller  Kreise  eines  bestimmten  Systems  ist  konstant  und  es 
besteht  für  einen  bestimmten  Kontakt  m  und  n  eine  Beziehung 
zwischen  diesem  relativen  Kreisdurchmesser  und  der  Divergenz 
des  Punktsystems.  Die  graphische  Darstellung  dieser  Beziehung 
für  verschiedene  Werte  von  m  und  n  ist  nun  im  Allgemeinen  so- 
wohl für  die  Kreiss5^steme  auf  der  Kreiscylinderfläche  als  für  solche 
auf  der  Ebene  und  der  Kreiskegelfläche  „praktisch"  dieselbe.  Nur 
für  Systeme  mit  den  Kontakten  0  und  1,  1  und  1,  1  und  2,  zeigen 
sich  für  die  drei  genannten  Fälle  bemerkenswerte  Verschieden- 
heiten. 

Die  Kreiskonstruktionen  auf  der  Kreiskegelfläche  sind  nur  als 
Projektionszeichnung  darzustellen.  Wählt  man  dazu  die  Projektion 
auf  einer  Ebene,  die  senkrecht  auf  der  Kegelachse  steht,  so  geht 
das  ähnliche  Punktsystem  auf  der  Kegelfläche  über  in  ein  solches 
auf  einer  Ebene.  Die  Kreise  auf  der  Kegelfläche  werden  dann  aber 
dargestellt  durch  geschlossenen  Kurven,  welche  den  Namen  „Folioi- 
den"  erhalten  haben.  Das  Kreissystem  wird  also  dann  dargestellt 
durch  ein  System  „ähnlicher  tangierender  Folioiden".  Die  Gestalt 
der  Folioide  wird  bestimmt  durch  den  Wert  des  Scheitelwinkels  der 
Kegelfläche,  aber  auch  durch  den  relativen  Durchmesser  des  Krei- 
ses; sie  kann  also  sehr  verschieden  sein  und  eine  sichelartige  Ge- 
stalt zeigen  oder  sich  mehr  einem  Kreis  nähern,  sie  kann  stark  ge- 
bogen sein  oder  nur  ganz  wenig.  Die  ähnlichen  Systeme  tangierender 
Kreise  auf  einer  Ebene  sind  ein  besonderer  Fall  der  Folioiden- 
systeme. 

Die  Beziehung  zwischen  dem  (konstanten)  relativen  Durch- 
messer der  Folioiden  eines  Systems  (d.  h.  das  Verhältnis  des  Win- 
kels, unter  welchem  man  vom  Zentrum  aus  die  Folioide  sieht,  zu 
360°)  und  die  Divergenz,  wird  für  verschiedene  Kontakte  m  und  n 
wieder  „praktisch"  durch  die  oben  genannte  graphische  Darstellung 
wiedergegeben,  und  zwar  gilt  dies  ungeachtet  des  Wertes,  welchen 
der  Scheitelwinkel  der  Kegelfläche  besitzt.  Nur  für  die  kontakte  0 
und  1,  1  und  1,  1  und  2,  zeigen  sich  Verschiedenheiten  für  ver- 
schiedene Scheitelwinkel.  Aus  dieser  graphischen  Darstellung  lassen 
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sich  dann  mehrere  wichtige  Schlüsse  ableiten  wie  z.  B.  die  folgen- 
den: Mit  einem  relativen  Folioidendurchmesser  zwischen  1  und  +  0,58 
lassen  sich  nur  Systeme  mit  dem  Kontakt  1  und  1  darstellen  und 
zwar  mit  einer  Divergenz  von  180°.  Fällt  dieser  Durchmesser  zwischen 
+  0,5  und  0,375,  so  sind  damit  nur  Sj'steme  mit  dem  Kontakt  1 
und  2  zu  realisieren,  und  die  Divergenz  kann  dabei  variieren  von 
180°  bis  128°,5.  Für  Werte  zwischen  0,58  und  0,5,  kann  je  nach  der 
Grösse  des  Scheitelwinkels  ein  System  mit  dem  Kontakt  1  und  1 
oder  ein  solches  1  und  2  auftreten.  Liegt  der  Wert  zwischen  0,375 
und  0,28,  so  lassen  sich  sowohl  Systeme  mit  dem  Kontakt  2  und  3 
als  solche  mit  dem  Kontakt  1  und  3  darstellen,  u.  s.  w. 

An  mehreren  graphischen  Darstellungen  und  Konstruktionen 
der  genannten  Systeme  wurden  ihre  Eigenschaften  weiter  klarge- 
gelegt,  aber  es  kann  darauf  hier  nicht  weiter  eingegangen  werden, 
nur  möge  bemerkt  werden,  dass  sich  die  mehrfachen  Systeme  auf 
einfache  Weise  von  den  einfachen  ableiten  lassen.  Im  ersten  Teil 
der  Schrift  sind  weiter  auch  noch  regelmässige  und  ähnliche  Sys- 
teme tangierender  Kugeln  behandelt  worden.  Diese  waren  für  die 
Theorie  selber  zwar  ohne  Bedeutung,  doch  sind  sie  besonders  dazu 
geeignet,  die  wahre  Natur  der  Kreissysteme  zu  beleuchten;  auch 
besitzen  sie  eine  historische  Bedeutung,  sie  spielen  nämlich  eine 
Rolle  in  den  Theorien  von  Airy,  Delpino  und  Schwendener, 
welche  Bedeutung  erst  durch  die  hier  gegebene  Darstellungsweise 
klarzulegen  war. 

Es  muss  schliesslich  noch  bemerkt  werden,  dass  die  regelmäs- 
sigen Kreissysteme  auf  der  Zylinderfläche  bereits  von  Schwen- 
dener, sei  es  auch  von  einem  anderen  Standpunkt  aus,  studiert 
wurden,  während  die  Betrachtung  der  ähnlichen  Kreissysteme  auf 
der  Ebene  sich  (wenigstens  für  die  höheren  rechtwinkligen  Kontakt- 
systeme) einigermassen  anschliesst  an  eine  Arbeit  von  Church. 

Im  zweiten  Teil  der  Schrift  wurden  dann  zuerst  die  Beobach- 
tungstatsachen der  Blattstellungslehre  zusammengestellt  und  weiter 
die  Aufgabe,  welche  sich  der  Autor  gestellt  hat  und  wie  sie  oben 
beschrieben  wurde,  klargelegt.  Dann  ist  mit  der  Behandlung  der 
konstanten  Blattstellung  (d.  h.  Konstanz  in  der  Anordnung  bei  der 
Anlegung  und  nicht  etwa  bei  der  weiteren  Entwicklung  der  Organe) 
angefangen. 

Durch  Betrachtung  der  Form  der  Querschnitte  junger  Blattan- 
lagen auf  verschiedenen  Stammscheitel  und  der  Anschlussfiguren, 
welche  sie  am  Scheitel  aufweisen,  sowie  durch  die  Ueberlegung, 
dass  der  Teil  des  Vegetationspunktes  auf  welchem  die  jüngsten  An- 
lagen hervortreten,  wenigstens  in  roher  Annäherung,  als  eine  Kegel- 
fläche betrachtet  werden  kann,  und  durch  die  Beobachtung,  dass 
die  Anlagen,  wenigstens  in  der  Nähe  der  Ansatzstellen,  in  der 
Richtung  der  Achse  emporwachsen,  wurde  der  Autor  dann  zur  Auf- 
stellung folgender  Hypothese  geführt: 

Die  Umrisslinien  der  jungen  Ansatzstellen  bilden  ein  ähnliches 
System  tangierender  Kreise  auf  einer  Kreiskegelfläche.  Die  Quer- 
schnittfiguren der  Vegetationspunkte  weisen  dann  ein  ähnliches 
System  tangierender  Folioiden  auf. 

Schon  aus  dem  soeben  Gesagten  geht  hervor,  dass  dieser  Satz 
nur  annähernd  richtig  sein  kann.  Dazu  fügen  sich  dann  noch  andere 
Umstände,  die  eine  Abweichung  voraussehen  lassen:  Die  älteren 
Anlagen  sind  meistens  auf  einem  tiefergelegenen  Teil  des  Scheitels 
eingepflanzt  als  die  jüngsten;  sie  zeigen  ausserdem  in  vielen  Fällen 
ein   beträchtlicheres  Breiten-   und   Dickenwachstum   in    den   oberen 
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Teilen  als  an  den  Ansatzstellen,  wodurch  (für  die  höheren  Teile) 
Divergenzänderung  und  Kontaktwechsel  eintreten  kann.  Auch  ist 
die  Blattstellung  niemals  ganz  regelmässig,  eine  genau  gleiche  Di- 
vergenz wird  nie  eingehalten. 

Behält  man  nun  diese  Umstände  im  Auge,  dann  muss  dennoch 
die  grosse  Uebereinstimmung  überraschen,  welche  die  Querschnitt- 
figuren von  Stammscheiteln,  die  für  verschiedene  einfache  und 
mehrfache  Blattstellungssysteme  angefertigt  wurden,  mit  den  theo- 
retischen Figuren  zeigen.  Besonders  für  die  jüngsten  Anlagen  zeigt 
sich  die  Aehnlichkeit  mit  Folioiden-Systemen  sehr  überzeugend.  Auch 
der  im  ersten  Teil  der  Arbeit  aufgefundenen  Beziehung  zwischen 
Divergenz  und  relativem  Folioidendurchmesser  wird  wenigstens 
annähernd  Genüge  geleistet. 

Die  Anlegung  neuer  Organe  im  Anschluss  an  vorhandene  bei 
konstanter  Blattstellung,  lässt  sich  dann  in  folgender  Regel  aus- 
drücken: Die  Anlegung  geschieht  in  der  Weise,  dass  die  neuen 
Anlagen  sich,  nach  Beendigung  der  ersten  Entwicklungsphase,  in 
das  vorhandene  ähnliche  System  einfügen.  Sucht  man  nun  ferner 
nach,  welche  Tatsachen  dazu  genügen  und  auch  wirklich  bei  der 
Anlegung  innegehalten  werden,  so  sind  das  die  folgenden: 

1.  Für  die  neuen  Anlagen  |ist  der  relative  Durchmesser  der 
Ansatzstelle  derselbe  wie  für  die  bereits  vorhandenen  jungen  seitli- 
chen Organe.  2.  Diese  Anlagen  befinden  sich  in  kontakt  mit  min- 
destens zwei  älteren.  3.  Sie  sind  angelegt  in  den  grösseren  Lücken, 
welche  sich  zwischen  den  älteren  Bildungen  befinden. 

Weil  nun  diese  Regeln  nicht  genau  innegehalten  werden  und 
weil  bei  vorkommenden  kleinen  Unregelmässigkeiten  diese  doch 
bei  konstanter  Blattstellung  im  Laufe  der  Entwicklung  nicht  zu 
bleibenden  Aenderungen  in  der  Stellung  Veranlassung  geben,  so 
muss  noch  folgende  Tatsache  den  drei  genannten  hinzugefügt  wer- 
den :  4.  Geringe  Unregelmässigkeiten  werden  im  Laufe  der  weiteren 
Entwicklung  wieder  aufgehoben. 

Was  den  unter  2  genannten  „Kontakt"  anbelangt,  so  muss  be- 
merkt werden,  dass,  wenn  dieser  auch  in  einzelnen  Fällen  stellungs- 
weise nicht  genau  realisiert  wird,  dies  doch  nur  eine  geringe  Ab- 
weichung der  Wirklichkeit  von  der  theoretischen  Figur  bedeutet, 
welche  Abweichung  nach  Regel  4  für  den  weiteren  Aufbau  ohne 
Bedeutung  sein  wird.  Der  Kontakt  ist  also  für  diese  Theorie  von 
ganz  anderer  Bedeutung  als  für  die  ursprünglich  von  Schwende- 
ner  aufgestellte,  für  welche  absolut  notwendig  war,  um  den  gegen- 
seitigen Druck  der  Ansatzstellen  zu  erklären. 

Was  die  Anlegung  in  den  „grösseren  Lücken"  anbelangt,  so  ist  diese 
Aussage  nicht  identisch  mit  der  Annahme  von  Hofmeister,  es  wurde 
die  neue  Anlage  immer  in  der  „grosten"  von  allen  Lücken  hervortreten. 

In  Anschluss  an  diese  Betrachtungen  wird  dann  die  Blattstel- 
lung an  dem  ausgewachsenen  Stengel  näher  erläutert.  Zuerst  wird 
nachgewiesen,  dass  man  im  Allgemeinen  aus  der  Stellung  am  Sten- 
gel kein  Urteil  über  das  Kontaktsystem  am  Scheitel  gewinnen  kann. 
Die  Zahlen  der  am  meisten  ins  Auge  fallenden  Spiralscharen  wer- 
den bestimmt  durch  die  Divergenz  und  das  Verhältnis  zwischen 
Breidten-  und  Längenwachstum. 

Soweit  Aenderungen  in  der  Divergenz  nach  der  Anlegung  vor- 
kommen, werden  diese  mit  Feitz  der  „Rectipetalität"  zugeschrieben. 
Aenderungen  der  Divergenz  und  von  Kontakt  durch  gegenseitigen 
Druck  der  Ansatzstellen,  werden  nicht  angenommen,  wohl  werden 
solche  für  die  freien  Enden  nachgewiesen. 
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Weiter  werden  auch  die  Zeichnung  und  Form  des  reifen  Sten- 
gels betrachtet  und  u.  a.  nachgewiesen,  dass  die  merkwürdige  Tat- 
sache, dass  der  Stengel  durchgehends  eine  Anzahl  Rippen  oder 
Kanten  aufweist,  die  durch  eine  Zahl  aus  der  Hauptreihe  angegeben 
wird,  sich  unter  einfachen  Voraussetzungen  als  eine  Folge  von  dem 
vielfachen  Auftreten  von  Kontakten  aus  der  Hauptreihe  am  Scheitel, 
erklären  lässt. 

Schliesslich  wird  darauf  hingewiesen,  dass  die  Theorie,  wie 
sie  gegeben  wurde,  bei  konstanter  Blattstellung  mit  einem  bestimm- 
ten Kontakt  m  und  w  noch  eine  ganze  Reihe  Divergenzen  als  mög- 
lich erscheinen  lässt.  Die  Beobachtung  lehrt  aber,  dass  in  der  Natur 
bei  S3''stemen  aus  der  Hauptreihe  diejenigen,  deren  Divergenz  sich 
dem  Limitwert:  137°  30' 28"  nähert,  bevorzugt  werden.  Die  Bevor- 
zugung lässt  sich  erklären  durch  die  Annahme,  dass  bei  konstanter 
Blattstellung  die  Systeme  mit  rechtwinkligen  Kontakten  ausgewählt 
werden  und  für  diesen  Umstand  ist  an  der  Hand  eines  idealen 
mechanischen  Modells  eine  Deutung  gegeben. 

Die  Erscheinungen,  denen  man  bei  „veränderlicher  Blattstellung" 
begegnet,  sind  aus  folgenden  Beobachtungstatsachen  zu  erklären 
gesucht: 

1.  Jede  Aenderung  der  Blattstcllung  ist  begleitet  von  einer  Zu- 
oder  Abnahme  des  relativen  Organdurchmessers.  2.  Die  Anlegung 
neuer  Organe  findet  immer  in  den  grösseren  Lücken  zwischen  den 
vorhandenen  statt.  3.  Die  neuen  Anlagen  sind  nach  Beendigung 
ihrer  ersten  Entwicklungsphase  mit  mindestens  zwei  älteren  in  Kon- 
takt. 4.  Die  Aenderung  der  Blattstellung  geschieht  meistens  sprung- 
weise, d.  h.  nachdem  eine  beschränkte  Zahl  Blätter  angelegt  ist, 
welche  unter  einander  keine  regelmässige  Stellung  besitzen,  kommt 
wieder  eine  konstante  Blattstellung  zum  Vorschein. 

Es  wurde  nun  nachgewiesen,  dass  unter  diesen  Voraussetzungen 
in  bestimmten  Fällen  die  neu  auftretende  Stellung  bereits  durch 
den  relativen  Durchmesser  der  neu  auftretenden  Organe  bestimmt 
ist  und  dass  sie  dann  unabhängig  ist  von  dem  vorhandenen  System. 
So  geht  aus  dem  Obengesagten  u.a.  hervor,  dass,  wenn  die  neu 
auftretenden  Sprossungen  einen  relativen  Durchmesser  zwischen  1 
und  0,58  besitzen,  notwendigerweise  die  zweireihige  Blattstellung  (V2) 
auftreten  muss.  Liegt  der  Wert  des  relativen  Durchmessers  zwischen 
0,5  und  0,375,  so  muss  ein  System  mit  dem  Kontakt  1  und  2  auftreten. 
Bei  kleineren  Werten  dieses  Durchmessers  hängt  die  Art  des  neuen 
Systems  vom  ursprünglich  vorhandenen  ab.  War  das  letztere  ein 
solches  mit  dem  Kontakt  m  und  n  und  ist  n<;2m,  dann  muss, 
wenigstens  wenn  der  Uebergang  ziemlich  regelmässig  geschieht,  das 
neue  System  notwendig  ein  solches  sein  mit  einem  Kontakt  aus  der 
Reihe  m,  n,  m  +  n,  m  +  2n,  u.s.  w.  Ein  System  aus  der  Hauptreihe 
geht  also  unter  diesen  Voraussetzungen  wieder  in  ein  anderes  dieser 
Reihe  über.  War  n>>2m,  so  können  auch  andere  Stellungen  auf- 
treten; solche  sind  jedoch  nicht  näher  untersucht.  . 

Andererseits  wurden  noch  zwei  Uebergänge  erwähnt,  welche 
die  dekussierten  Blattstellungen  unter  den  gegebenen  Voraussetzun- 
gen aufweisen  können;  einer  davon  führt  zur  spiraligen  Blaltstel- 
lung  mit  dem  Kontakt  2  und  3,  der  zweite  zu  dem  dreizähligen  Quirl. 

Für  die  wichtigsten  dieser  Fälle  sind  wieder  Folioidenkonstruk- 
tionen  angefertigt,  und  es  ergab  sich  dabei,  dass  diese  eine  UnvoU- 
kommenheit  besitzen,  die  wahrscheinhch  dadurch  veranlasst  wird, 
dass  in  der  Natur  eine  Aenderung  der  Blattstcllung  meistens  von 
einer   solchen   der   Steilheit  desjenigen  Teils  des  Vegetationspunkts 
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begleitet  wird,  auf  welchem  die  neuen  Anlagen  hervortreten.  Den- 
noch zeigten  die  Anschlussverhältnisse  an  Keimpflanzen  und 
Axillarknospen  eine  sehr  gute  Uebereinstimmung  mit  diesen  theore- 
tischen Figuren. 

Es  ergaben  sich  nun  die  zweireihige  Blattstellung  und  die 
Dekussation  als  diejenigen  Stellungen  welche  gewöhnlich  im  An- 
schluss  an  die  Kot3dedonen  und  an  Stamm  und  Tragblatt  auftreten. 
Werden  diese  Stellungen  beibehalten,  so  herrschen  von  jetzt  an  die 
Verhältnisse,  die  oben  für  die  konstanten  Blattstellungen  umschrie- 
ben wurden.  In  vielen  Fällen  gehen  die  genannten  Stellungen  aber 
bald  über  in  spiralige,  und  zwar  fand  sich  besonders  der  Ueber- 
gang  der  zweireihigen  Blattstellung  in  einem  System  mit  dem  Kon- 
takt 1  und  2,  und  derjenige  der  Dekussation  in  einer  Stellung  mit 
dem  Kontakt  2  und  3  sehr  allgemein  verbreitet.  Daneben  wurde 
auch  der  Uebergang  der  Dekussation  in  den  dreizähligen  Quirl 
oberhalb  der  Kotyledonen  und  an  Axillarknospen  in  Uebereinstim- 
mung mit  der  entwickelten  Theorie  gefunden. 

fn  den  angedeuteten  Fällen  konnte  also  das  Auftreten  einiger  der 
wichtigsten  Blattstellungen  erklärt  werden  als  die  mechanisch  not- 
wendige Folge  der  obengenannten  Beobachtungstatsachen  und  der 
einfachen  Stellungsverhältnisse,  welche  die  ersten  Blätter  an  den 
Keimpflanzen  und  Zweigen  aufweisen. 

Für  die  Ansichten,  welche  die  Theorie  für  weitere  Anwendun- 
gen eröffnet,  sowie  für  die  Fälle,  in  welchen  sie  keine  Anwendung 
erlangt,  muss  auf  die  Originalarbeit  hingewiesen  werden. 

Nur  möge  schliesslich  erwähnt  werden,  dass  in  dem  dritten 
Teil  der  Arbeit:  ..Betrachtungen  über  den  Schalenbau  der  Milioli- 
nen",  der  Nachweis  geführt  ist,  dass  die  Querschnitte  der  Schalen 
der  wichtigsten  Genera  dieser  Foraminiferenfamilie  in  der  Kammer- 
anordnung Eigentümlichkeiten  aufweisen,  welche  eine  frappante 
Aehnlichkeit  zeigen  mit  denjenigen,  die  man  an  Systemen  junger 
Anlagen  an  Vegetationspunkten  wahrnimmt.  Sogar  zeigen  die  Spi- 
ralscharen, auf  denen  sich  die  Kammern,  ordnen  lassen,  wieder 
Zahlen  aus  der  Hauptreihe  und  einer  der  einfachen  Nebenreihen. 
An  der  Hand  der  Rhumbler'schen  Theorien  über  den  Schalenbau 
der  Foraminiferen  können  diese  Zahlengesetze  erklärt  werden,  und  die 
mechanischen  Gründe',  aufweiche  sich  diese  Erklärung  stützt,  stimmen 
in  wichtigen  Punkten  überein  mit  denjenigen,  welche  für  die  Erklä- 
rung der  Blattstellungsgesetze  Ausgangspunkt  waren.    Autorreferat. 

Franek,  G.,  Blütenbiologie  in  der  Heimat.  (Leipzig,  Quelle  und 
Meyer.  34  pp.  1907.) 
Die  kleine  Schrift  ist  für  den  Laien  bestimmt,  der  durch  sie 
angeregt  werden  soll,  selbständig  blütenbiologische  Beobachtungen 
in  der  Natur  anzustellen.  In  ihr  werden  an  bekannten  Pflanzen  der 
Heimat  (vollständig  systemlos)  die  allernotwendigsten  Begriffe  aus 
der  Blütenbiologie  erläutert. 

Ob  das  Büchlein  seinen  Zweck  zu  erfüllen  vermag  muss  zum 
mindesten  zweifelhaft  erscheinen.  Zunächst  fehlen  Abbildungen 
vollständig.  Ausserdem  lässt  die  Darstellung  häufig  die  erforderliche 
Einfachkeit  vermissen.  O.  Damm. 

Abderhalden,  E.  und  A.  Gigon.  Weitere  Beitrag  zur  Kennt- 
nis des  Verlaufs  der  fermentativen  Polypeptidspaltung. 
(Zeitschr.  für  phys.  Chemie.  LEI.  p.  251—263.  1907.) 

Von    den    Spaltungsprodukten    ist    Gly kokoll  ohne    Einwirkung 
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auf  den  Verlauf  der  Hydrolyse,  der  sich  am  optischen  Verhalten 
erkennen  lässt.  Dagegen  wird  der  hydrolytische  Prozess  durch 
alle  optisch-aktiven,  in  den  Proteinen  vorkommenden  Aminosäuren 
sehr  stark  gehemmt,  vvährend  die  entsprechenden  Antipoden  keine 
bezw.  nur  eine  geringe  Hemmung  ausüben;  die  Racemkörper  nehmen 
eine  Zwischenstellung  ein. 

Die  Ergebnisse  gestatten  den  Schluss,  dass  die  Hemmung  durch 
direkte  Beziehungen  zwischen  dem  Ferment  und  den  optisch-aktiven 
Eiweissabbauprodukten  bedingt  ist.  Dem  Glykokoll  gegenüber,  das 
kein  asymmetrisches  Kohlenstoffatom  besitzt,  fehlen  solche  Bezie- 
hungen. Wenn  die  Auffassung  richtig  ist,  lässt  sich  die  bei  der 
Spaltung  von  Glyc3i-l-tyrosin  häufig  beobachtete  Erscheinung,  wonach 
die  Hydrolyse  zuweilen  völlig  still  steht,  um  dann  nach  Stunden 
plötzlich  weiter  zu  gehen,  so  erklären,  dass  inzwischen  das  abge- 
spaltene Tyrosin  aus  der  übersättigten  Lösung  ausgefallen  und 
das  vorher  gebunden  Ferment  nunmehr  wieder  frei  und  für  die 
Reaktion  verwendbar  geworden  ist.  Die  Versuche  zeigen  ferner, 
warum  der  fermentative  Eiweissabau  in  vitro  viel  langsamer  vor 
sich  geht  als  im  Magen'  bezw.  im  Darm,  wo  die  hemmenden  Abbau- 
produkte ständig  resorbiert  werden.  O.  Damm. 


Abderhalden,  E.  und  L.  Michaelis.  Der  Verlauf  der  fermen- 
tativen  Polypeptidspaltung.  (Zeitschr.  f.  physiol.  Chemie.  LH. 
p.  326—337.  1907.) 

In  der  Arbeit  werden  die  von  Abderhalden  und  Kölker  bei 
der  fermentativen  Spaltung  des  d-Alanylalanins  durch  Hefepresssaft 
gewonnenen  Ergebnisse  einer  mathematischen  Analyse  unterzogen. 
Es  ergibt  sich  dabei,  dass  sich  bei  gleicher  Substratmenge  mit  ab- 
nehmender Menge  des  Ferments  die  Kurve  der  Umsetzung  immer 
mehr  der  geraden  Linie  nähert.  Mit  steigender  Fermentmenge  da- 
gegen nimmt  die  Umsatzkurve  immer  mehr  die  logarithmische 
Form  an.  Aus  diesen  beiden  Grenzkurven  haben  die  Verff.  die 
Kurve 
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erhalten,  die  den  Verlauf  der  Spaltung  gut  wiedergibt;  a  bedeutet 
die  Anfangsmenge  des  Dipeptids,  x  die  zur  Zeit  t  gespaltene  Menge 
Dipeptid;  e  und  k  hängen  in  einer  noch  nicht  näher  definierbaren 
Weise  von  der  Fermentmenge  ab. 

Zu  Beginn  des  Versuches  ist  die  Reaktionsgeschwindigkeit  pro- 
portional der  Fermentmenge.  Im  weiteren  Verlaufe  vermischt  sich 
diese  Gesetzmässigkeit  stark  infolge  des  Einflusses  der  Spaltungs- 
produkte. Hierüber  stellen  die  Verff.  weitere  Untersuchungen  in 
Aussicht.  O.  Damm. 


Abderhalden,  E.  und  Voitinovici.  Weitere  Beiträge  zur  Kennt- 
nis der  Zusammensetzung  der  Proteine.  (Zeitschr.  für  phys. 
Chemie.  LH.  p.  368—374.  1907.) 

Die  Verff.  haben  gereinigte  Karpfenschuppen  zuerst  mit  ver- 
dünnter Salzsäure,  dann  mit  sehr  verdünnter  Kalilauge  und  viel 
Wasser  behandelt  und  endlich  noch  mit  0,1  prozentiger  Salzsäure 
10  Tage  bei  40°  digeriert.  Das  schliesslich  rein  zurückbleibende 
Ichtylepidin  enthielt  50,870/o  C;  6,560/o  H;  15,69o/o  N;  1,02%  Sund 
26,8^J/o  0.    Es  lieferte  bei  der  Hydrolyse  5,7%  Glykokoll,    3,1%  Ala- 
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nin,  15.1%  Leucin,  6,77p  Prolin,  1,2%  Asparaginsäure,  9,2%  Gluta- 
minsäure und  1%  Tyrosin. 

Die  Hydrolyse  von  gewaschenem  Fibrin  aus  Pferdeblut  ergab 
30/0  Gly kokoll,  3,60/o  Alanin,  P/o  Valin,  I50/0  Leucin.  3,60/o  Prolin, 
2,50/q  Phenylalanin,  20/o  Asparaginsäure,  10,4'^/o  Glutaminsäure, 
0,8%  Serin  und  3,50/o  Tyrosin.  0.  Damm. 


Bach,  A.,  Ueber  das  Verhalten  der  Peroxydase  gegen 
Hydroxylamin,  Hydrazin  und  Blausäure.  (Berichte,  der  deut- 
schen Chem.  Ges.  XL.  p.  3185—3191.  1907.) 

Aus  den  Versuchen  ergibt  sich,  das  die  zur  völligen  Lähmung 
der  Peroxydase  erforderlichen  Mengen  von  Hydroxylaminchlorhydrat, 
Hydrazinsulfat  und  Kaliumcyanid  sehr  gross  sind. 

Es  handelt  sich  daher  hier  nicht  um  eine  Giftwirkung,  sondern 
um  eine  stöchiometrische  Reaktion  zwischen  Peroxydase  und  den 
genannten  Stoffen.  Ein  Vergleich  der  gefundenen  Mengen  mit  den 
Mengen  von  Hydroperoxyd,  die  durch  die  benutzte  Peroxydase  aktivier- 
bar sind,  ergibt,  dass  die  zur  Aktivierung  von  4 Mol.  Hydroperoxyd 
erforderliche  Peroxydasemenge  durch  je  2  Mol.  Hydroxylaminchlor- 
hydrat und  Kaliumcyanid  und  1/4  Mol.  Hydrazinsulfat  zur  vollen  Läh- 
mung gebracht  wird. 

Das  Kaliumcyanid  wirkt  auf  die  Peroxydase  in  der  Weise  ein, 
dass  niedere  Konzentrationen  (0.05 — 0,1  g.  in  100  ccm.  Gemisch) 
seine  Wirksamkeit  langsam  herabsetzen.  Bei  höheren  Konzentra- 
tionen dagegen  (0,4 — 3  g.)  tritt  eine  mehr  oder  weniger  rasche  und 
vollständige  Erholung  des  Enzymes  ein.  Das  Optimum  der  Erholung 
scheint  bei  1  g.  zu  liegen.  O.  Damm. 


Baumert,  K.,  Experimentelle  Untersuchungen  über  Licht- 
schutzeinrichtungen an  grünen  Blättern.  (Beitr.  Biol.  Pflan- 
zen. IX.  p.  83—162  1907.  und  Inaug.-Diss.  Erlangen.  1907). 

Die  vorliegenden  quantitativen  Untersuchungen ,  die  ersten  umfas- 
senderen auf  diesem  Gebiete,  wurden  nach  der  thermoelektrischen 
Methode  mit  Hilfe  eines  nadeiförmigen  Thermoelementes  und  eines 
Galvanometers  nach  Djeprez  d'Arsonval  angestellt.  Der  Einfalls- 
winkel des  Lichtes  betrug  in  den  weitaus  meisten  Fällen  45°.  Von 
den  zunächst  untersuchten  Bromeliaceenblättern  wurden  Stücke  an 
das  Thermoelement  gespiesst  und  nun  zuerst  mit  den  schuppenför- 
migen  Haaren,  dann  ohne  Haarbedeckung  untersucht.  Das  gleiche 
Verfahren  konnte  auch  bei  den  derberen,  mit  Wachsausscheidungen 
versehenen  Blättern  gewisser  Succulenten  angewandt  werden.  Bei 
den  Blättern  mit  spiegelnden  Oberflächen  dagegen  war  das  Ver- 
fahren aus  verschiedenen  Gründen  nicht  angängig.  Deshalb  ver- 
fuhr Verf.  hier  so,  dass  er  symmetrisch  gelegene  Blattstücke  das 
eine  Mal  mit  den  Oberseiten,  das  andere  Mal  mit  den  Unterseiten 
fast  aufeinander  nähte.  Dann  wurde  das  Thermoelement  unter 
Beobachtung  gewisser  Vorsichtsmassregeln  zwischen  die  beiden, 
einander  zugekehrten  Blattflächen  gebracht,  so  dass  es  diesen  eng 
anlag.  Später  hat  Verf.  die  letzte  Methode  in  der  Weise  abgeändert, 
dass  er  einfache  Blattstücke  auf  eine  grössere  Schicht  von  Modellier- 
wachs klebte  und  die  Thermonadel  zwischen  Wachs-  und  Blattstück 
schob.  Um  die  Entstehung  elektrischer  Ströme  beim  Einstechen  in 
die  Blätter  zu  verhinderen,  wurde  das  Thermoelement  mit  einer 
dünnen  Firnisschicht  überzogen. 
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Die  Versuche  an  Blättern  mit  dichter  Haarbedeckung-  ergaben, 
dass  die  Menge  der  an  den  Haaren  zerstreuten  Strahlen  recht  be- 
deutend sein  kann.  So  wurde  z.  B.  ein  der  dichten,  weissen  Filz- 
bekleidung auf  der  Oberseite  beraubtes  Blatt  von  Centmirea  candi- 
dissima  37,5"  ^  stärker  erwärmt  als  ein  normales  Blatt.  An  jungen 
Blättern  von  Tiissilago  Farfara  betrug  der  entsprechende  Wert  bis 
26,8*^/0,  an  ebensolchen  Blättern  von  Cydonia  vulgaris  ll,8'^/o,  ''^^  den 
mit  Schuppenhaaren  bedeckten  Bromeliaceen  Cryptanthiis  acmtlis  bis 
ll,l('/o,  an  Tillandsia  Gardneri  bis  19,30/o. 

An  zahlreichen  Blättern  mit  stark  glänzender  Oberseite  {Hedera 
Helix,  FicuS' Arten,  Cinnainoimem,  Prunus  Laurocerasus,  Hex  Aqui- 
foliuni  U.S.W.)  konnte  Verf.  zeigen,  dass  die  Erwärmung  stärker  ist, 
wenn  die  das  Licht  weniger  intensiv  reflektierende  Blattunterseite 
der  Lichtquelle  zugewandt  wird.  Bei  Anthuriuni  nitidum  betrug  der 
Unterschied  SO^'q.  Innerhalb  der  Dikotylen  wird  nach  dem  Verf. 
das  Phänomen  der  Spiegelung  ausschliesslich  durch  die  Aussenwand 
der  Epidermiszellen  bedingt.  Ausser  der  Glätte  der  Cutieula  soll  be- 
sonders auch  die  starke  Schichtung  der  Epidermisaussenwand  in 
Betracht  kommen,  deren  Wirksamkeit  sich  Verf.  nach  Analogie 
feinster  paralleler  Glaslamellen,  eines  sogenannten  Glasplattensatzes, 
denkt,  wie  er  in  der  experimentellen  Optik  benutzt  wird. 

Auch  für  verschiedene  Monocotylen  (Araceen  und  Orchidaceen) 
trifft  diese  Erklärung  zu.  Bei  den  spiegelnden  Bromeliaceen-Blättern 
(verschiedene  Tülatidsia- Arien,  Cryptanthus  u.  s.  w.)  dagegen  erfolgt 
die  Lichtreflexion  im  wesentlichen  an  der  nach  innen  zu  gekrümm- 
ten inneren  Wand  der  Epidermiszellen,  die  wie  ein  Hohlspiegel 
wirkt.  Die  Blätter  der  genannten  Pflanzen  sind  rinnenförmig  gebo- 
gen. Er  wird  somit  während  der  hellsten  Zeit  des  Tages  nur  die 
Mitte  des  Blattes  von  den  senkrechten  Strahlen  getroffen.  Alle  seit- 
lichen Partien  dagegen  werden  mehr  oder  weniger  schief  beleuchtet 
und  sind  also  bereits  durch  ihre  Lage  gegen  zu  starke  Beleuchtung 
geschützt.  Hiermit  stimmt  überein,  dass  die  Epidermiszellen  mit 
hohlspiegelartigem  Bau  der  Innenwand  in  der  Mitte  der  ßlattober- 
seite  weitaus  am  besten  ausgebildet  sind;  nach  dem  Blattrande  zu 
nehmen  dagegen   die  Epidermiszellen  allmählich  tj^pischen  Bau  an. 

Die  mit  einem  dünnen  Ueberzug  von  Wasser  versehenen  ßlatt- 
oberflächen  weisen  eine  den  glänzenden  Blättern  entsprechende 
Wirkung  auf.  So  wurde  z.  B.  ein  benetztes  Phyllocladium  von  Ruscus 
Hypoglossunj  um  19,2o/o  weniger  erwärmt  als  im  trockenen  Zustande. 
Blätter  mit  Wachsausscheidungen  erwärmen  sich  mehr,  wenn  man 
die  Wachsbedeckung  entfernt.  Bei  Cacalia  repens  betrug  die  Diffe- 
renz 13,6%.  '  Ö.  Damm. 

Bruek,  F.,  Beiträge  zur  Physiologie  der  Mycetozoen.  (Zschr. 
für  allgem.  Phys-^ll.  p.  506-558.  1908.) 

Verf.  hat  sich  die  Aufgabe  gestellt,  die  äusseren  Bedingungen 
zu  untersuchen,  unter  denen  die  verschiedenen  Verschmelzungsvor- 
gänge bei  den  Myxomyceten  vor  sich  gehen.  Gleichzeitig  beschreibt 
er  eine  Anzahl  Versuche  über  künstliche  Aenderungen  des  Ent- 
wicklungsganges. Als  Untersuchungsmaterial  diente  Didytnium  effu- 
surn  und  Choudrioderina  dijforme. 

An  den  Schwärmern  beider  Myxom^xeten-Arten  lassen  sich 
wohl  Teilungen,  aber  keine  Verschmelzung'en  beobachten.  Als  Verf. 
die  aus  den  Schwärmern  hervorgegangenen  Amöben  in  neue 
Nährflüssigkeit    brachte,    kehrten    sie  wieder  in  das  Schwärmersta- 
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dium  zurück.  Diese  Abweichung  von  dem  normalen  Entwicklungs- 
gang ist  nicht  durch  Nährstoffe  bedingt;  denn  in  der  alten  Nähr- 
lösung waren  die  Nährstoffe  durchaus  nicht  erschöpft;  ausserdem 
trat  der  Vorgang  auch  in  destilliertem  Wasser  ein.  Verf.  nimmt 
vielmehr  an,  dass  in  der  alten  Nährflüssigkeit  die  Konzentration  der 
hemmend  wirkenden  Stoffwechselprodukte  zu  gross  geworden  sei. 
Wahrscheinlich  genügt  schon  eine  relativ  geringe  Konzentration 
der  Hemmungsstoffe,  um  den  Uebergang  der  Schwärmsporen  in  das 
höhere  Entwicklungsstadium  zu  bewirken. 

Für  die  Plasmodienbildung  ist  zunächst  charakteristisch,  dass 
relativ  sehr  wenige  grössere  Amöben  eines  gewissen  Reifezustandes 
verschmelzen.  Verf.  bezeichnet  das  Produkt  dieser  Amöbenvereini- 
gung als  „Plasmodielle."  Die  Piasmodiellen  „zeigen  ein  ganz  ähn- 
liches Verhalten  wie  die  Amöben.  Sie  dehnen  sich  durch  amöboide 
Bewegungen  aus,  treiben  kleine  Fortsätze  und  ziehen  sie  wieder  ein. 
Noch  nicht  aber  lässt  sich  die  für  die  Plasmodien  charakteristische 
strömende  Bewegung  des  Körnchenplasmas  beobachten." 

Die  Piasmodiellen  nehmen  durch  Umfliessen  massenhaft  Amöben 
in  sich  auf.  Dann  werden  die  aufgenommenen  Amöben ,  deren  Verf. 
in  1  Stunde  bis  18  gezählt  hat,  verdaut.  „Bei  diesem  eigenartigen 
Verdauungsprozess  sieht  man  zunächst  die  noch  unverdauten  Amöben 
und  Cysten  längere  Zeit  in  der  nunmehr  in  das  Plasmodiumstadium 
übergehenden  Protoplasmamasse  liegen.  Sobald  dann  die  Strömung 
eintritt,  gewöhnlich  5—6  Stunden  nach  dem  ersten  Verschmel- 
zungsakt, werden  die  aufgenommenen  Amöbenkörper  in  der  auf- 
und  niederströmenden  Bahn  der  Körnchen  mit  fortgerissen;  nach 
wenigen  weiteren  Stunden  sind  sie  bereits  verdaut,  und  das  Plas- 
modium zeigt  eine  homogene  Körnchenmasse." 

Die  dem  Schwärmerstadium  folgenden  Amöben  teilen  sich  in 
den  ersten  Tagen  andauernd.  Der  Teilungsvorgang  nimmt  so  lange 
seinen  Fortgang,  bis  eine  gewisse  Abnahme  der  Nahrung  in  der 
Nährflüssigkeit  eingetreten  ist.  Dann  aber  wirkt  auch  eine  durch 
Stoffwechselprodukte  bedingte  qualitative  Aenderung  des  Nähr- 
mediums mit.  Eine  Verdünnung  der  Flüssigkeit  und  damit  eine 
Verdünnung  der  Konzentration  der  Hemmungsstoffe  erregt  die  Tei- 
lungsfähigkeit aufs  neue.  Da  bei  den  Versuchen  die  Kulturschale 
noch  genügend  Nährstoffe  enthielt,  ist  es  wahrscheinlich,  dass  sich 
der  Nahrungsmangel  nur  in  der  nächsten  Nähe  der  Objekte  geltend 
macht.  Aber  selbst  wenn  man  durch  Schütteln  eine  bessere  Vertei- 
lung der  Nährstoffe  herbeiführt,  unterbleiben  die  weiteren  Teilun- 
gen, sobald  erst  einmal  die  Konzentration  der  Hemmungsstoffe  ihr 
Optimum  für  die  Lebenstätigkeit  der  Amöben  überschritten  hat, 
Verf.  schliesst  hieraus,  dass  der- qualitativen  Aenderung  der  Nähr- 
stoffe ein  grösserer  Einfluss  auf  die  Teilungsfähigkeit  zuzukommen 
scheint  als  der  quantitativen. 

Mit  der  durch  die  Stoffwechselprodukte  veränderten  Flüssigkeit 
wurden  Versuche  angestellt.  Dabei  ergab  sich,  dass  die  Plasmodien- 
bildung durch  sie  eine  Förderung  erführt,  wenn  man  sie  Amöben 
der  jüngsten  Entwicklungsstufe  zufügt. 

Nachdem  der  Vermehrungstätigkeit  der  Amöben  durch  die 
Hemmungsstoffe  eine  Grenze  gesetzt  war,  beobachtete  Verf.  eine 
Anzahl  Entwicklungsstadien,  die  durch  Nahrungsaufnahme  eine 
besondere  Grösse  erreicht  hatten.  Sie  hielten  sich  gewöhnlich  am 
Grunde  der  Kulturschale  auf.  Die  kleineren  Objekte  teilten  sich  in 
frischer  Nährlösung  wieder,  und  auch  Schwärmerbildung  aus  Amö- 
ben   trat  bei   ihnen   auf.  Die  grösseren  Formen  dagegen  erwiesen 
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sich  in  neuer  Nährlösung  als  teilungsunfähig:  sie  encystierten  sich 
nach  einiger  Zeit.  Der  Verschmelzungvorgang  findet  nur  zwischen 
Amöben  der  letzteren  Art  statt.  Die  grösseren  Amöben  besitzen 
somit  ganz  andere  physiologische  Eigenschaften  als  die  kleineren. 

Die  Verschmelzung  eines  Plasmodiums  von  Didymiiim  mit 
einem  Plasmodium  von  Chondvioderma  ist  dem  Verf.  nicht  gelun- 
gen; die  beiden  Plasmodien  zeigten  vielmehr  kontraktorische  Erre- 
gung. Bei  Verschmelzung  von  Plasmodien  derselben  Art  war  es 
vollständig  gleich,  ob  das  Aussaatmaterial  von  verschiedenen  Spo- 
rangien  sl:ammte,  oder  ob  es  aus  ein  und  demselben  Sporangium 
entnommen  worden  war,  oder  ob  eine  einzige  Spore  ausgesät  wurde. 

O.  Damm. 


Coppenrath,  E.,  Beziehungen  zwischen  den  Eigenschaften 
des  Bodens  und  der  Nährstoffaufnahme  durch  die  Pflan- 
zen. (Inaug.-Diss.  Münster,  1907.  62  pp.) 

Zu  den  Versuchen  wurden  sehr  verschiedene  Bodenarten  be- 
nutzt, die  man  als  typisch  bezeichnen  kann:  ausgeprägter  Sandbo- 
den, lehmiger  Sandboden,  Lehmboden,  Kalkboden,  Tonboden  und 
Schieferboden.  Verf.  hat  diese  Böden  zunächst  einer  eingehenden 
chemischen  und  physikalischen  Untersuchung  unterworfen.  Dann 
wurden  Pfianzen  (Hafer,  Kartoffeln,  Roggen)  in  den  Bodenarten  ge- 
zogen. Bei  der  Reife  der  Pflanzen  stellte  Verf.  fest,  wie  gross  der 
Gehalt  an  aufgenommenen  Mineralstoffen  war. 

Die  Bodenarten  besassen  einen  sehr  verschiedenen  Gehalt  an 
Pflanzennährstoffen.  So  enthielt  der  Tonboden  4,12<'/o  Gesamtkali 
gegenüber  einem  Kaligehalt  von  l,170/o  beim  Sandboden  und  nur 
0,7''/o  beim  Kalkboden.  Von  den  Lösungsmitteln  für  die  verschiede- 
nen iNährstoffe  erwies  sich  für  alle  Fälle  gut  brauchbar  eine  2pro- 
zentige  Lösung  von  Zitronensäure. 

Als  neues  Verfahren  zur  Bestimmung  der  leichtlöslichen  Nähr- 
stoffe hat  Verf.  die  Behandlung  des  Bodens  mit  Wasser  unter 
Druck  angewandt.  Ein  fünfstündiges  Dämpfen  bei  5  Atmosphären 
erwies  sich  als  zweckmässig.  Die  auf  diese  Weise  gelösten  Mengen 
von  Nährstoffen  kommen  den  durch  die  Pflanzen  aufgenommenen 
Mengen  ,wesentlich  näher  als  die  Nährstoffmengen,  die  dem  Boden 
durch  chemische  Lösungsmittel  entzogen  werden.  Auch  hat  sich 
zwischen  dem  so  „gelösten  Bodenkali  und  dem  von  den  Pflanzen 
aufgenommenen  Kali  eine  Beziehung  herausgestellt,  während  tür 
Phosphorsäure  und  Kalk  sowie  Magnesia  bestimmte  Beziehungen  bis- 
jetzt  noch  nicht  beobachtet  worden  sind." 

Die  Versuche  ergaben  weiter,  dass  die  Böden  aus  Wasserstoff- 
superoxyd grössere  oder  geringere  Mengen  Sauerstoff  zu  entbinden 
vermögen.  Verf.  schreibt  die  sauerstoffentbindende  Kraft  des  Bodens 
zunächst  einer  Enzymwirkung  zu:  denn  1.  treten  die  Reaktionen 
auf  Enzyme  ein;  2.  wurde  die  katalytische  Kraft  durch  Behandlung 
des  Bodens  mit  Enzymgiften  wie  Chloroform,  Jod,  Quecksilberchlo- 
rid und  Blausäure  abgeschwächt  bezw.  aufgehoben.  Zu  der  Enzym- 
wirkung gesellt  sich  eine  Kolloidwirkung  von  Manganoxyden, 
Eisenoxyden  u.  s.  w.;  die  sauerstoffentbindende  Kraft  dieser  Oxyde 
kann  nur  durch  Blausäure  zeitw^eilig  aufgehoben  werden.  Je  grösser 
der  Humusgehalt  des  betreffenden  Bodens  war,  um  so  grösser  zeigte 
sich  seine  katalytische  Kraft.  Nur  der  an  Manganoxyden  reiche 
Tonboden  macht  hiervon  eine  Ausnahme. 

Die    Nährstoffaufnahme    der    Pflanzen    aus    den    verschiedenen 
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Bodenarten  ist  ausser  von  der  Menge  der  vorhandenen  leichtlösli- 
chen Nährstoffe  auch  abhängig  von  der  Feuchtigkeit  und  der  Tiefe 
der  nährfähigen  Bodenschicht.  Sie  nimmt  mit  dem  Feuchtigkeits- 
gehalt des  Bodens  bis  zu  öO^/o  der  wasserhaltenden  Kraft,  sowie 
mit  der  Tiefe  der  Bodenschicht  bis  zu  30  cm  regelmässig  zu. 

0.  Damm. 

Djebaroff,  I.  A.  Th.,  Ein  Beitrag  zur  Wasserverdunstung 
des  nackten  und  bebauten  Bodens.  (Inaug.  Diss.  Halle.  1907. 
152  pp.) 

Aus  den  nach  der  Methode  der  Wägung  unter  Benutzung  von 
Glasgefässen  angestellten  Versuchen  folgert  iVerf.,  dass  der  Son- 
nenschein der  Hauptfaktor  für  die  Verdunstungsgrösse  ist.  Dem 
Wind  kam  bei  den  Versuchen,  bei  denen  die  Pflanzen  nicht  sehr 
dicht  standen,  nur  eine  untergeordnete  Bedeutung  für  die  Transpi- 
ration zu.  Grössere  Bedeutung  für  die  Transpiration  will  Verf.  dem 
Winde  überhaupt  nur  dann  zumessen,  wenn  die  Pflanzen  in  grossen 
Massen  dicht  nebeneinander  stehen,  so  dass  bei  Windstille  die  mit 
Dampf  gesättigte  Luft  eingesperrt  bleiben  würde. 

Ein  Boden  mit  feiner  Struktur  vermag  viel  mehr  Wasser  zu 
verdunsten  als  ein  Boden,  dessen  Bestandteile  gröbere  Beschaffen- 
heit zeigen.  Ferner  konnte  Verf.  nachweisen,  dass  die  Verdunstungs- 
grösse dem  Humusgehalt  des  Bodens  umgekehrt  proportional  ist. 

Die  künstlichen  Düngemittel  sind  in  den  in  der  landwirtschaft- 
lichen Praxis  üblichen  Mengen  für  die  Verdunstung  des  unbebauten 
Bodens  belanglos.  Erst  wenn  sie  in  grösseren  Quantitäten  ange- 
wandt werden,  üben  sie  eine  hemmende  Wirkung  aus.  Der  Stall- 
dünger dagegen  vermindert  die  Verdunstung  bereits  bei  den  ge- 
bräuchlichen Mengen.  Da  der  Wasserverlust  des  bebauten  Bodens 
in  erster  Linie  von  der  Verdunstung  der  Pflanzen  abhängt,  deren 
Entwicklung  aber  durch  die  Düngemittel  gefördert  wird,  so  wirken 
diese  indirekt  auf  die  Verdunstung  ein.  Die  zur  Bildung  von  1  Gramm 
Trockensubstanz  nötigen  Wassermengen  gehen  mit  der  Höhe  des 
Ernteertrages  herab. 

Enthält  ein  Boden  noch  die  Wurzeln  von  einer  früheren  Ernte 
(Stoppelfeld),  so  verdunstet  er  mehr  Wasser  als  ein  Boden  ohne 
solche  Wurzeln.  Hieraus  ergibt  sich  für  die  Landwirtschaft,  dass 
ein  brach  gelegener  Boden  eher  ungelockert  gelassen  werden  kann 
als  ein  Boden  mit  Stoppeln.  O.  Damm. 

Fischer,  E.  und  E.  Abderhalden.  Bildung  von  Polypeptiden 
bei  der  H5'drolyse  der  Pj-oteine.  (Berichte  der  deutschen 
chemischen  Gesellschaft.  XL.  p.  3544—3562.  1907.) 

Durch  Abbau  des  Seidenfibroins  und  des  Elastins  waren  die 
Verff.  früher  zu  Produkten  von  einfachem  Bau  gekommen,  die  mit 
synthetisch  hergestellten  Verbindungen  identifiziert  werden  konn- 
ten. Es  hatten  sich  drei  Dipeptide  in  Form  ihrer  Anhydride  isolie- 
ren lassen.  Aus  Seidenfibroin  war  ein  aus  Glykokoll  und  d-Alanin, 
ferner  ein  aus  Gh^kokoll  und  l-Tj^rosin  zusammengesetztes  Dipeptid, 
aus  Elastin  ein  aus  Gl3"kokoll  und  1-Leucin  kombiniertes  Produkt 
entstanden.  Da  diese  drei  Dipeptide  aber  nur  als  Anhj'dride  vorla- 
gen, so  Hess  sich  nicht  bestimmt  entscheiden,  welches  der  beiden 
Dipeptide,  von  denen  das  entsprechende  Anh3'^drid  sich  herleiten 
konnte,  am  Aufbau  des  Proteins  beteiligt  ist.  Das  Methyldiketopipe- 
razin  z.  B.  konnte  ebensowohl  aus  Gl3''C3^1-d-alanin  (NHo.  CH2.  CO.  NH. 
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CH(CH..).  COoH)  wie  aus  d-Alanylglycin  (NHo.  CH  (CHo).  CO.  NH.  CHj. 
CO2H)  durch' Wasseraustritt  entstanden  sein. 

In  der  vorliegenden  Arbeit  berichten  die  Vertf.  nun  über  eine 
neue  Methode,  nach  der  es  ihnen  gelungen  ist,  die  Dipeptide  aus 
den  Produkten  der  Hydrolyse  in  anderer  als  in  Anhydridform  zu 
isolieren.  Dadurch  ergaben  sich  sichere  Aufschlüsse  über  deren 
Struktur.  Nach  der  neuen  Methode  werden  die  Polypeptide  in  ihre 
f^-NaphtalinsuUbsaurederivate  übergeführt.  Die  Naphtalinsulfosäure- 
derivate  erfahren  durch  verdünnte  Salzsäure  eine  Spaltung  in  der 
Weise,  dass  die  Polypeptidkette  gesprengt  wird,  während  die  Bin- 
dung der  Naphtalinsulfogruppe  und  der  Aminosäure  erhalten  bleibt. 
Diejenige  Aminosäure,  die  nach  der  Spaltung  als  Naphtalinsulfo- 
säurederivat  vorliegt,  hat  am  Anfang  der  Polypeptidkette  gestanden. 
Da  aus  Seidentibroin  durch  Darstellung  und  Spaltung  des  Naphta- 
linsulfosäurederivats  von  dem  aus  Glykokoll  und  d-Alanin  bestehenden 
Dipeptid  Alanin  und  die  Naphtalinsulfosäureverbindung  des  Glj'ko- 
koUs  genommen  wird,  so  ist  damit  bewiesen,  dass  in  demselben  ein 
Glycyl-d-alanin  vorliegt,  wie  die  Verff.  bereits  früher  vermutet  hat- 
ten. Sie  neigen  ferner  zu  der  Annahme,  dass  sich  das  beschriebene 
Verfahren  allgemein  zur  Lösung  von  Strukturfragen  bei  den  Poly- 
peptiden anwenden  lässt. 

Es  ist  den  Verff.  neuerdings  gelungen,  durch  Spaltung  von 
Proteinen  noch  weitere  Dipeptide  zu  gewinnen.  Ausserdem  ist  die 
Bildung  eines  Tetrapeptids  bei  der  Hydrolyse  des  Seidenfibroins 
sehr  wahrscheinlich  gemacht  worden.  Es  setzt  sich  aus  Glykokoll, 
d-Alanin  und  l-Tj^rosin  zusammen  und  wird  durch  gesättigte  Lö- 
sung von  schwefelsaurem  Ammonium,  sowie  durch  Kochsalz  bei 
Gegenwart  von  Salpetersäure  oder  Essigsäure  ausgefällt.  Sein  Ver- 
halten ist  also  dem  der  Albumosen  ganz  ähnlich.  Bisher  nahm  man 
an,  dass  nur  hochmolekularen  Körpern  diese  Eigenschaften  zukom- 
men sollten.  Die  Verff.  schliessen  aus  ihrem  Befunde,  dass  für  die 
Fällbarkeit  durch  Ammoniumsulfat  ausser  der  Molekulargrösse  auch 
die  Natur  der  im  Molekül  enthaltenen  Aminosäuren  massgebend  sei. 

O.  Damm. 


Fröhlich,  H.,  Stickstoffbindung  durch  einige  auf  abge- 
storbenen Pflanzen  häufige  Hyphomyceten.  (Jahrb.  für  wiss. 
Botanik.  XLV.  p.  257— 304.  1908;  gleichzeitig  Inaug.  Diss.  Basel 
1907.) 

In  der  Arbeit,  die  aus  dem  Baseler  botanischen  Institut  hervor- 
gegangen ist,  wird  der  Nachweis  geführt,  dass  Alternaria  teniiis 
Nees.,  Macrosporhini  commune  Rbh.,  Horniodendron  cladosporio'ides 
Sacc.  (Syn.:  PenicüUum  cladosporio'ides  Pres.)  und  Cladosporium  her- 
bariim  die  Fähigkeit  besitzen,  den  elementaren  Stickstoff  der  atmo- 
sphärischen Luft  zu  assimilieren. 

Das  völlig  reine  Sporenmaterial  dieser  Pilze  wurde  einer  Nähr- 
lösung eingeimpft,  die  auf  100  ccm.  destillierten  Wassers  0,1  g. 
Monokaliumphoshat,  0,02  g.  Magnesiumphosphat,  Spuren  von  Na- 
triumchlorid und  Ferrosulfat  und  2  bis  5  g.  Dextrose  enthielt.  Bei 
der  Herstellung  und  Aufbewahrung  der  Nährlösung  verfuhr  Verf. 
mit  peinlicher  Sorgfalt.  Die  Kulturen  wurden  in  einen  geräumigen, 
gut  gelöteten  Zinkkasten  gebracht,  in  den  nur  Luft  eintreten 
konnte,  die  von  Stickstoffverbindungen  frei  war. 

Alle  4  Pilze  bildeten  im  Laufe  von  wenigen  Wochen  sehr  kräf- 
tige, die  ganze  Nährlösung  anfüllende  Mycelien.  Ihr  Wachtstum  war 
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so  üppig,  dass  es  kaum  hinter  dem  Wachstum  gewisser  mit  Pepton 
und  Rohrzucker  genährten  Kulturen  von  Aspergillus  niger  und  Pe- 
nicillium  glaucuni  zurückstand.  Ein  geringer  Zusatz  (0,5 — P/o)  Kali- 
salpeter zu  der  Nährlösung  bewirkte  nur  eine  sehr  schwache  Wachs- 
tumssteigerung. Wie  die  nach  der  Kjeldahl 'sehen  Methode  ausge- 
führten quantitativen  Bestimmungen  ergaben,  betrug  die  Stickstoff- 
zunahme durchschnittlich  im  100  ccm.  Nährlösung  bei 

Macrosporiinn  commune 3,70  mg. 

Alternaria  tennis 3,34     „ 

Cladosporiinn  herbarum 2,26     „ 

Hormodejidron  cladosporioides     .     .     .     1,93     „ 

Die  mit  den  Sporen  eingeführten  Stickstoffmengen  kommen  für 
die  Beurteilung  der  Versuche  nicht  in  Betracht.  Sie  betrugen,  wie 
Verf.  durch  eine  Ueberschlagsrechnung  zeigt,  nur  einen  sehr  klei- 
nen Bruchteil  eines  Milligramms.  Dass  der  Stickstoff  aber  in  der  ste- 
rilen Nährlösung  in  einer  der  benutzten  Bestimmungsmethode  un- 
zugänglichen, dagegen  durch  den  Pilz  verwertbaren  Form  vorhan- 
den gewesen  sein  könnte,  ist  ausgeschlossen.  Verf.  schliesst  daher 
aus  seinen  Versuchen,  dass  die  gefundene  Stickstoffzunahme  auf  die 
Fähigkeit  der  Pilze  zurückgeführt  werden  muss,  den  freien  atmo- 
sphärischen Stickstoff  zu  assimilieren. 

Bei  fast  allen  Kulturen  überstieg  der  Stickstoffgehalt  der  abfil- 
trierten Lösungen  denjenigen  des  trockenen  Mycels  ganz  beträcht- 
lich. Fröhlich  sucht  die  Tatsache  auf  die  Ausscheidung  stickstoff- 
haltiger Stoffwechselprodukte  durch  die  Pilzhyphen  zurückzuführen. 
Die  älteren  Kulturen  assimilieren  relativ  (d.  h.  im  Verhältnis  zur 
gebildeten  Trockensubstanz)  weniger  Stickstoff  als  die  jüngeren.  Ein 
konstantes  Verhältnis  von  Trockengewicht  und  assimiliertem  Stick- 
stoff besteht  also  nicht. 

Als  Kohlenstoffquelle  erwies  sich  die  Dextrose  weitaus  am  ge- 
eignetsten. Doch  erfolgte  auch  in  der  Kultur  auf  Zellulose,  dem 
Kohlehydrate,  auf  dem  die  (abgestorbenes  Pflanzenmaterial  bewoh- 
nenden) Pilze  unter  natürlichen  Verhältnissen  vorkommen,  reichli- 
ches Wachstum.  Pentosen  oder  gar  mehrwertige  Alkohole  dagegen 
waren  als  Kohlenstoffquelle  gänzlich  ungeeignet.  Der  Dextrosever- 
brauch betrug  regelmässig  ein  Mehrfaches  der  gebildeten  Trocken 
Substanz. 

Alle  4  Pilze  sind  obligat  aerobe  Organismen.  Azidimetrische 
Bestimmungen  in  der  vom  Mycel  abfiltrierten  Lösung  ergaben,  dass 
eine  Säuerung  des  Substrates  nicht  stattfindet.  Gasentwicklung  war 
niemals  zu  beobachten.  Verf.  nimmt  daher  an,  dass  die  Dextrose 
von  den  Pilzen  in  normaler  Weise  veratmet  wird.  Hieraus  erklärt 
sich  deren  relativ  lebhaftere  Stickstoffassimilation  gegenüber  Clostri- 
dium. Pasteurianum ,  dass  den  Energiewert  der  Dextrose  bei  der 
Vergärung  nur  unvollständig  ausnützt. 

Auf  1  g.  verbrauchter  Dextrose  wurden  an  Stickstoff  durch- 
schnittlich assimiliert  von: 

Macrosporium  commune 8,92  mg. 

Alternaria  tenuis 5,02     „ 

Cladosporium  herbarum, 4,38     „ 

Hormodendron  cladosporoides     .     .     .     2,56     „ 

Der  entsprechende  Wert  für  Clostridium  Pasteurianum  beträgt 
dagegen  nur  1,3  mg. 

Die  Angabe  älterer  Autoren,  dass  auch  Aspergillus  niger  und 
Penicillium  glaucum  den  freien  Stickstoff  zu  binden  vermögen , 
konnte  Verf.   durch  je   eine  Kultur  bestätigen.    Nebenher    ergaben 
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die  Versuche,  dass  Hormodendron  cladosporo'ides  und  Cladosporiuni 
herbarnm  zwei  selbständige  Formen  und  nicht,  wie  schon  mehrfach 
behauptet  wurde,  identische  Formen  sind.  O.  Damm. 


Qvam,  O.,  Zur  Atmung  des  Getreides.  (Jahresber.  der  Ver.  für 
angew.  Bot.  1906,  ersch.  1907.  p.  70.) 
Die  Atmung  der  Getreidekörner  ist  wesentlich  vom  Wasserge- 
halt abhängig:  während  eine  relativ  trockene  Probe  (=  2,8  kg.) 
Hafer,  mit  9,2  Proz.  Wassergehalt,  in  4  Monaten  0,12—0,07—0,08—0,10  g. 
Kohlendioxyd  abgab,  erreichte  bei  der  gleichen  Menge  Hafer  von 
18,6Proz.FeuchtigkeitdieKohlensäuremengel2,46  — 8,57— 6,36— 4,41g., 
wobei  ausser  der  weitaus  grösseren  Quantität  der  starke  Rückgang 
von  Monat  zu  Monat  characteristisch  ist. 

Verf.  fand  nun  weiterhin  eine  physiologisch  wohl  zu  erwartende, 
aber  auch  practisch  verwendbare  Beziehung  zwischen  Atmungs- 
intensität und  Keimfähigkeit.  Für  die  Versuche  musste  natürlich 
die  Mitwirkung  von  Mikroorganismen  ausgeschlossen  werden,  was 
durch  15  Min.  langes  Einwirken  von  Quecksilberchloridlösung 
geschah. 

Die  gleichmässigsten  Resultate  wurden  erhalten,  wenn  die 
atmenden  Körner  auf  2  Teile  Trockengewicht  1  Teil  Feuchtigkeit 
enthielten  und  einer  Temperatur  von  30°  ausgesetzt  waren.  Es  seien 
folgende  Zahlen  angeführt,  von  denen  jedesmal  die  erste  Zeile  die 
prozentuale  Keimfähigkeit,  die  zweite  die  in  gleichen  Zeiträumen 
erzeugte  Menge  von  Kohlendioxyd  (in  ccm.,  nicht  in  Grammen  aus- 
gedrückt) angibt: 

Gerste  „Hannchen":    100  —60—59    —98 

83,9—57,6—30,2—87,3 
Zweizeilige  Gerste:       98  —  80  —68 

104,2—72,7—54,2. 
Das  Verfahren  gibt  seine  Resultate  jedenfalls  wesentlich  rascher 
als  die  Keimzählung,  die  bei  Getreiden  10  —  14  Tage  braucht. 

Hugo  Fischer  (Berlin). 

Dunbar.   Zur   Frage   dfer  Stellung  der  Bakterien,  Hefen  und 
Schimmelpilze  im  System.  (Berlin  und  München.  1907.) 

Dunbar  glaubt  durch  eine  Reihe  von  Beobachtungen  bewiesen 
zu  haben,  dass  Bakterien,  Hefen  und  Schimmelpilze  gene- 
tisch aus  Algenzellen  sich  entwickeln,  und  zwar  soll  jede 
Algenart  verschiedene  (!)  Arten  von  Bakterien,  Hefen,  Schimmel- 
pilzen erzeugen  können.  Sollten  diese  Angaben  nicht  doch  auf  Täu- 
schung beruhen???  Hugo  Fischer  (Berlin). 


Maassen  und  Beim.  Die  Wirkung  einer  Schwefelkohlen- 
stoffbehandlung des  Bodens  auf  die  Bodenbakterien. 
fMitt.  Biolog.  AnsFalt  Land-  und  Forstwirtsch.  4.  H.  p.  38.  1907.) 

Maassen  und  Behn.  Die  Widerstandsfähigkeit  der  Bakte- 
rien, insbesondere  der  Bodenbakterien,  dem  Schwefel- 
kohlenstoff gegenüber,  (ibid.  p.  40.) 

Die  Wirkung  des  Schwefelkohlenstoffes  im  Boden  wurde  ähn- 
lich den  bekannten  Hiltner'schen  Ergebnissen  gefunden.  Peptonisi- 
rende  Bakterien,  namentlich  die  Gruppe  des  M^'cöides.  erwiesen 
sich    am   widerstandsfähigsten.    Diese  Eigenschaft  kommt  natürlich 
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insbesondere  den  sporenbildenden  Arten  zu;  deren  Zahl  ging  sogar 
deutlich,  wenn  auch  wenig,  hinauf.  Nach  Ablauf  der  Giftwirkung 
vermehren  sich  die  sporenlosen ,  nicht  peptonisirenden  besonders 
stark.  Abnahme  und  nachherige  Zunahme  der  Keimzahl  waren  bei 
Topfversuchen  weit  grösser  als  im  freien  Felde.  Die  Actinomyces 
gingen  sehr  stark  zurück,  um  sich  dann  wieder  stark  zu  vermehren, 
zuweilen  bis  1:7;  doch  blieben  die  farbstoff bildenden  dauernd  ge- 
schädigt. In  den  Topfversuchen  verhielten  sich  die  sporenbildenden 
Bakterien  wesentlich  anders,  als  im  freien  Feld  (vgl.  o.),  hier  stieg 
die  Zahl  derselben  ganz  bedeutend,  bis  auf  das  20fache,  so  dass 
zuletzt  der  Boden  weit  mehr  Sporen  enthielt  als  vorher  Keime  über- 
haupt; die  grosse  Mehrzahl  der  sporenlosen  Arten  war  also  durch 
den  Schwefelkohlenstoff  getötet.  Im  Feld  machten  die  Sporenbildner  1,8 
bis  3,8  Proz.,  in  den  Töpfen  bis  77  Proz.  der  auf  den  Platten  gezähl- 
ten Keime  aus.  Im  Vegetationsversuch  gaben  Feld-  und  Topferden 
die  gleiche  den  Ertrag  steigernde  Wirkung,  trotz  des  so  sehr 
abweichenden  bakteriologischen  Befundes. 

In  Reinkulturen  erprobt,  zeigte  sich  die  Widerstandsfähigkeit 
gegen  Schwefelkohlenstoff  nicht  gleichartig:  Bact.  radicicola  pisi, 
Bac.  rubev-purpiireitSj  Bac.  Stiitseri  u.  a.  in  2^/2'  Stunden  getötet 
(gesättigte  wässerige  Lösung  mit  0,17  Proz.  C  S.,),  andere,  wie  Bac. 
praepollens,  prodigiosus,  pyocyaneus,  coli,  vulgaris,  Micrococciis  iireae 
ertrugen  das  Gift  21/.2  bis  4  St.,  Staphylokokken  über  24,  nicht  mehr 
48  St.  Asotobakter  in  Reinkultur  war  nach  24  St.  tot,  in  feuchtem 
Boden  mit  gasförmigem  Schwefelkohlenstoff  nach  24  St.  noch  lebend, 
nicht  mehr  nach  48  St.  Im  Boden  ging  innerhalb  24  Stunden  die 
Keimzahl  bis  auf  die  Sporenzahl  herunter,  blieb  annähernd  kon- 
stant, um  zwischen  dem  17.  und  30.  Tage  nochmals  etwas  nach- 
zulassen. Hugo  Fischer  (Berlin). 


Maassen  und  Behn.  lieber  die  Bakterien  in  den  Knöllchen 
der  verschiedenen  Leguminosenarten.  (Mitt.  Biolog.  Anstalt 
Land-  und  Forstwirtsch.  4.  H.  p.  42.) 

Nach  ihrem  kulturellen,  physiologischen  und  biologischen  Ver- 
halten werden  folgende,  nicht  ineinander  übergehende  Gruppen 
unterschieden: 

1.  die  von  Pisimi  sativum,  Lens  esctdenta,  Vicia  Faba,  V.  sativa, 
V.  villosa,  Lathyriis  sativus,  L.  odoratus,  L.  silvestris. 

2.  die  von  Trifolium  pratense  und   Tr.  incariiatiitn. 

3.  die  von  Medicago  hipulina,  M.  sativa  und  Melilotiis  ojficinalis. 

4.  die  von  Lnpinus  luteus,  L.  angiistifoliiis  und  Ornithopus 
sativtcs. 

Jede  Gruppe  für  sich  stellt  nach  Meinung  der  Verf.  eine  beson- 
dere Art  dar;  scharf  von  diesen  4  Arten  Hessen  sich  trennen  die 
Bakterien  von  Phaseolus  vidgaris,  Soja  hispida,  Robiniapseudacacia, 
auch  konnte  keine  Artzusammengehörigkeit  gefunden  werden  bei 
denen  von:  Sarotharnnus  scoparius,  Coronilla  varia,  Onobrychis 
sativa,  Anthyllis  vtdneraria,  Amorpha  fniticosa,  Caragaiia  frtitescens 
und  Acacia  loplmnta. 

Kulturelle  und  physiologische  Merkmale  (Säure-,  Schleimbildung, 
Reduktionsvermögen)  wurden  zur  Artentrennung  herbeigezogen, 
desgl.  die  Bakteroidenformen,  in  denen  Verf  lediglich  teratolo- 
gische  Bildungen  sehen,  die  durch  bestimmte  Zusätze  zum 
Nährboden  hervorgerufen  werden  können.  Die  Trennung  in  Arten 
wurde    bestätigt   durch    Pfianzenversuche,    denen   jedoch    bezüglich 
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der  Artbestimmung  nur  eine  beschränkte  Bedeutung  zukommt;  auf 
den  Pflanzenversuch  allein  kann  eine  Artenbestimmung  nicht  begrün- 
det werden.  Hugo  Fischer  (Berlin). 

Maassen  und  Behn.  Zur  Kenntnis  der  bakteriologische  Boden- 
untersuchung. (Mitt.  Biol.  Anst.  H.  4.  p.  33.  1907.) 

Die  Verff.  beschäftigten  sich  mit  Bakterienzählungen  und  mit 
Untersuchungen  nach  dem  Remy'schen  Verfahren.  (Cbl.  f.  Bakt. 
IL  Abt.  VIII.  1902.) 

Bei  den  für  ersteren  Zweck  hergestellten  Ausschüttelungen 
zeio^te  sich,  bei  Verwendung  von  Leitungswasser  und  von  Was- 
ser'' das  1  Proz.  Pepton  und  4,8  Proz.  Kochsalz  gelöst  enthielt, 
kein  Unterschied;  in  beiden  Flüssigkeiten  blieb  die  Keimzahl  über 
ly.,  Stunden  konstant,  nach  3  bis  4  St.  war  erst  geringe  Abnahme, 
später  starke  Vermehrung  zu  bemerken.  Fleischwasser-Pepton-Gela- 
tine  lässt  viele  Bakterien  zur  Entwicklung  kommen,  die  für  die 
Umsetzungen  im  Boden  unwesentlich  sind  oder  daselbst  ihre  Tätig- 
keit bereits  eingestellt  haben.  In  Ausnahmefällen,  nach  Düngung, 
Wasserzufuhr,  Äustrocknung  u.  dgl.,  nach  Einwirkung  bakterien- 
tötender Mittel,  gelingt  es  Aenderungen  in  der  Bakterienzahl  fest- 
zustellen; ob  es  möglich  sein  wird,  mehr  zu  erreichten  ist  fraglich. 

Das  Remy'sche  Verfahren  fanden  die  Verf.  wenig  brauchbar. 
Böden  mit  geringer  Bakterienzahl  gaben  z.  B.  in  Peptonlösungen 
ebensoviel  Ammoniakabspaltung,  als  solche  mit  einer  hundertmal 
grösseren  Keimzahl.  Auch  wurde  kein  Zusammenhang  zwischen  der 
relativen  „Fäulniskraft"  und  der  Fruchtbarkeit  gefunden.  Aus  bak- 
terienarmen Böden  entwickeln  sich  in  den  von  Remy  verwendeten 
Nährlösungen  die  an  den  spezifischen  Umsetzungen  beteiligten  Bak- 
terien schneller  und  regelmässiger  als  aus  bakterienreichen  und 
sehr  ertragsfähigen  Böden  mit  ihrer  mannigfaltigeren  Bakterien- 
vegetation. Das  Aufkommen  der  Keime  in  den  Nährlösungen  hängt 
von  Zufälligkeiten  ab.  Hugo  Fischer  (Berlin). 


Wilfarth,    H.    und    G.    Wimmer.     Ueber    den     Einfluss     der 
Mineraldüngung    auf    die    Stickstoffbindung   durch    nie- 
dere Organismen  im  Boden.  (Landw.  Vers.-Stat.  LXVII.  p.  27. 
1907.) 
In     mit    Sand    gefüllten    Glasgefässen    wurde    im    Verlauf  von 
reichlich    4    Monaten    eine    nicht   unbeträchtliche    Stickstoffzunahme 
gefunden,   wenn  der  Sand  mit  Kali,  Kalk,  Magnesia  und  Phosphor- 
säure   gedüngt   war.    Ohne    Phosphorsäure  war  keine  Vermehrung 
des    Stickstoffs   nachweisbar,    auch    war  eine  deutliche  Beziehung  zu 
erkennen  zwischen  der  Grösse  der  Phosphatgabe  und  der  N-Zunahme. 
Letztere    fand    auch    nur   in   belichteten  Gefässen  statt  und  zwar  in 
deren    oberster   und  äusserster  Schicht,  im  Innern  des  Sandes  war 
die  Zunahme  gering.  Die  Verf.  vermuten  wohl  mit  Recht,  dass  die  im 
Licht  entwickelten  Algen  an  dieser  Stickstoffbindung  beteiligt  seien, 
nicht   direkt,  sondern  durch  ein  Zusammenwirken  mit  N-bindenden 
Bakterien.  Eine  geringe  Beigabe  von  Ammonsulfat  oder -nitrat  drückte 
den  N-Zuvvachs  herab. 

Der   Stickstoffgehalt   entsprach    5   bis   6  Proz.  der  vorhandenen 
organischen  Substanz. 

Auf  Vi  Ha  umgerechnet,  würde  der  gefundene  Stickstoffgewinn 
einer  Düngung  mit  2,5  Kg.  N  =  15  Kg.  Chilisalpeter  entsprechen. 
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Algen  und  Bakterien  wirken  zusammen  dahin ,  dem  Bodem  ein 
gewisses,  langsam  aber  stetig  wirkendes  Kapital  an  gebundenem 
Stickstoff  zu  sichern,  zugleich  den  Humusgehalt  des  Bodens  zu 
erhöhen.  Hugo  Fischer  (Berlin), 


Becker,  W.,  Die  systematische  Behandlung  der  Viola  cenisia 
(im  weitesten  Sinne  genommen)  auf  Grundlage  ihrer 
mutmasslichen  Phylogenie.  (Beih.  Bot.  Centrbl.  XX.  Abt.  2, 
p.  108-124.  1906.) 

Die  Collectivspecies  Viola  cenisia  s.  1.  umfasst  eine  Anzahl  von 
in  ihrer  äusserer  Form  wesentlich  verschiedenen  Arten,  doch  hat 
Verf.  sich  nach  anhaltender  Untersuchung  entschlossen,  dieselbe 
nicht  in  gesonderte  Formenkreise  zu  gliedern,  sondern  die  betref- 
fenden Formen  als  phylogenetisch  ungefähr  gleichwertige  (gleich- 
alte) Species  zu  einem  Formenkreise  zusammenzuziehen.  Sie  lassen 
sich  nach  ihrer  morphologischen  Aehnlichkeit,  insbesondere  nach 
der  Form  der  Nebenblätter  in  6  Gruppen  teilen.  Das  Areal,  das  der 
Formenkreis  in  der  Jetztzeit  bewohnt,  ist  ein  sehr  ausgedehntes, 
es  erstreckt  sich  von  den  Canarischen  Inseln  bis  zum  Taurus, 
dem  armenischen  Olymp  und  dem  Kaukasus;  sie  hält  aber  in  die- 
sem Areal  nur  die  höchsten  Gebirge  besetzt,  auch  sind  einige 
Arten  nur  auf  eine  oder  wenige  Localitäten  beschränkt,  so  dass  die 
Areale  einzelner  der  Arten  sehr  dislociert  sind.  Bezüglich  der  phyloge- 
netischen Entwicklung  nimmt  Verf.  an,  dass  die  15  Arten  einem 
Urtypus  entstammen,  dessen  Gliederung  schon  im  Anfange  der  Ter- 
tiärperiode erfolgte,  während  die  Glacialzeit  kaum  eine  weitere 
Gliederung  der  einzelnen  Typen  verursacht  hat,  so  dass  sie  sämt- 
lich als  Relikte  der  Tertiärperiode  anzusehen  sind,  deren  Entwick- 
lung unter  den  jetzigen,  klimatischen  Verhältnissen  ihr  Ende 
erreicht  zu  haben  scheint.  Die  ins  einzelne  gehenden  Ausführungen 
des  Verf.  über  die  Phylogenie  des  ganzen  Formenkreises  werden 
dann  zusammenfassend  durch  folgendes  Schema  dargestellt: 

a 


I 

o 


V.  cheiranthijolia  s.  1. 
V.  crassiuscula  s.  1. 


V.  cenisia  s.  1. 


V.  albanica  s.  1. 


V.  fragrans  s.  1. 

V.  odontocalycina  s.  1. 
V.  crassijolia  s.  1. 
V.  miniita  s.  1. 


(L) 
M 

o 


SU 

O 


V.  cheiranthijolia  H.  B. 

V.  crassiuscula  Bory. 

V.  diversijolia  (DG.)  W.  Bckr. 

V.  cenisia  L. 

V.  Comallia  Mass. 

V.    Valderia  All. 

V.  magellensis  Porta  et  Rigo. 

V.  albanica  Haläkcsy. 

V.  allchariensis  G.  Berk. 

V.  Dörßeri  Deg. 

V.  poetica  ßoiss.  et  Spr. 

V,  Jragrans  Sieb. 

V.  odontocalycina  Boiss, 

V.  crassifolia  Fenzel. 

V.  mintita  M.  B. 
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Der  specielle  Teil  der  Arbeit  enthält  eine  Diagnose  der  CoUec- 
tivspecies,  einen  Schlüssel  zum  Bestimmen  der  Arten,  sowie  Beschrei- 
bungen der  einzelnen  Arten  mit  eingehender  Behandlung  der  Syno- 
nymie,  geographischen  Verbreitung  etc.  Bemerkt  sei  noch,  dass 
Kreuzungen  im  Cemsia-Typns  völlig  fehlen,  ein  Beweis  dafür,  dass 
die  Affinität  dieses  Typus  mit  den  anderen  eine  sehr  geringe  ist 
und  dass  die  phj'logenetische  Abgliederung  schon  sehr  früh  erfolgte. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Bepger,  A.,  Epiphyllanthus  obtiisangidus  (Lindb.)  Berger.  (Monats- 
schr.  für  Kakteenk.  XVI.  11.  p.  166-167.  1906.) 

Verf.  hat  diese  von  Lindenberg  zuerst  als  Epiphyllum  bezeich- 
nete, von  Schumann  dann  aber  bei  Cereus  untergebrachte  Pflanze 
als  eigene  Gattung  aufgestellt.  Die  vorliegenden  Mitteilungen  ent- 
halten in  erster  Linie  die  Begründung  hierfür. 

P.  Leeke  (Berlin). 


Berger,  A.,  Opimta  Gosseliniana  Web.  (Monatsschr.  für  Kakteenk. 
XVII.  6.  p.  68—71.  1907.) 

Unter  Bezugnahme  auf  eine  Beschreibung  der  Opiintia  Gosseli- 
niana von  Weber-Schumann  bringt  Verf.  neben  einigen  ergän- 
zenden Bemerkungen  eine  schöne  Abbildung,  hergestellt  nach  einer 
Photographie  von  Purpus.  E.  Franz  (Halle  a/S.) 

Berger,     A.,     Pilocereiis    eiiphorhioides    Rümpl.    (Monatsschr.    für 
Kakteenkunde.  XVII.  6.  p.  87-91.  1907.) 

Auf  Grund  einer  genauen  Analyse  der  Blütenverhältnisse  kommt 
Verf.  zu  dem  Schlüsse,  dass  Pilocerens  enpliorhioides  Rümpl.  mit 
Recht  von  Rümpler  der  Gattung  Pilocereus  zugewiesen  und  nicht, 
wie  Schumann  wollte,  zur  Gattung  Cereus  gestellt  ist.  Einer  ge- 
nauen Beschreibung  der  fraglichen  Art  ist  noch  eine  vorzügliche 
Abbildung  beigefügt.  E.  Franz  (Halle  a/S.) 

Graebener,     L.,     Die     in    Deutschland    winterharten     Rhus. 
(Mitt.  deutsch,  dendrol.  Ges.  N^.  15.  p.  100—107.  1907.) 

Nach  einleitenden  Bemerkungen  über  die-  Anzahl,  Verbreitung 
und  Kultur  der  zur  Gattung  Rhiis  gehörigen  Arten,  gibt  Verf.  eine 
monographische  Bearbeitung  von  13  für  Deutschland  als  winterhart 
zu  betrachtenden  Arten.  Dieselben  sind:  I.  Cotinus  Scop, :  1.  Co/i«ws 
Coccygea  Scop. ;  2.  C.  americana  Nutt.  II.  Rhus  L.  sect.  I.  Tricho- 
carpa:  3.  Rhits  typhina  L.;  4.  R.  glahra  L. ;  4a.  R.  piiniila  Mich.; 
5.  R.  seniialata  Murray ;  6.  R.  Coriaria  L. ;  7.  R.  copalUna  L. ;  Sect.  II. 
Lotadiuni:  8.  R.  aroniatica  Ait. ;  9.  R.  trilobata  Nutt.;  10.  R.  Toxi- 
codendron  L. ;  11.  R.  diversiloba  Torr,  et  Gray;  12.  R.verniciferaY>C.\ 
13.  /?.  Vernix  L.  Bei  der  Mehrzahl  der  Arten  werden  Varietäten 
unterschieden.  Von  1,  3,  4,  8,  10  und  12  sind  photographische  Natur- 
aufnahmen beigefügt.  Eine  nach  Angaben  des  Arnold-Arboretums 
angefertigte  Vegetationskarte  gibt  Ausschluss  über  die  geographi- 
sche Verbreitung  der  Arten.  P.  Leeke  (Berlin). 

Graebener,    L.,    Ueber    Anbau    und    Nutzen    den    Carya   alba. 
(Mitt.  deutsch,  dendr.  Ges.  XV.  p.  114  —  116.  1906.) 

Mitteilungen  und  Anregungen  den  Anbau  und  Nützen  der  Carya 
alba  Nutt.  betreffend.  P.  Leeke  (Berlin). 
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Gurke,  M.,  A.   Berger's  Beiträge  zur  Kenntnis  der  Opuntien 
(Mschr.  Kakteenk.  XVII.  9.  p.  129—132.  1907.) 

Verf.  gibt  ein  ausführliches  Referat  einer  von  A.  Berger  im 
36.  Bande  von  Englers  Botanischen  Jahrbüchern  veröffentlichten 
eingehenden  Systematik  der  Opuntien.  E.  Franz  (Halle  a/S.) 


Güpke,  M.,  Cactaceae  Florae  Uruguayae  auctore  I.  Arecha- 
valeta.  (Mschr.  Kakteenk.  XVIl.  XL  p.  161—166.  1907.) 

Aus  einer  von  I.  Arechavaleta  Generaldirektor  des  National- 
museums zu  Montevideo,  herausgegebenen  „Flora  Urugua3^a" 
citiert  Verf.  die  dort  beschriebenen  Cacteen  und  führt  bei  neuen 
Formen  auch  die  Beschreibung  mit  an.  Als  neu  sind  beschrieben: 
Echinocactus  ßoricormis  Arech.,  E.  apricus  Arech.,  E.  Ottonis  Link 
et  Otto  var.  Uruguay a  Arech.,  E.  uruguayeusis  Arech.,  E.  melano- 
carpus  Arech.,  E.  pulcherrinms  Arech.,  E.  leucocavpus  Arech.,  E.  Fri- 
'cii  Arech.,  E.  paicciareolatus  Arech.,  Echinopsis  tacurembensis  Arech., 
Opuntia  canterai  Arech.,  Opuntia  maldonadensis  Arech. 

E.  Franz  (Halle  a/S.) 

Gurke,  M.,  Cereus  Urhanianus  Gurke  et  Weing.  (Mschr.  Kakteenk. 
XVI.  9.  p.  136-137.  Mit  1  Abb.  1906.) 

Verf.    gibt    eine    Ergänzung    seiner  früher    (1.  c.    XV.    p.    43.) 

gegebenen    Beschreibung    der    Blüte   des  Cereus    Urhanianus  Gurke 

et   Weing.    Bemerkenswert    ist  die   nach  einer  Photographie  herge- 
stellte Abbildung.  P.  Leeke  (Berlin). 

Gurke,    M.,    Crassula  pyramidalis   L.  fil.    (Mschr.   Kakteenk.  XVIL 
9.  p.  132—135.  1907.) 

Verf.  bringt  eine  schöne  Abbildung  der  Crassida  pyramidalis 
L.  fil.  und  erörtert  kurz  die  systematische  Stellung  der  im  Kap- 
land verbreiteten  Pflanze.  E.  Franz  (Halle  a/S.) 

Gurke,    M.,   Echinocactus   crispatus   P.  DC.  var.    cristatus.    (Mschr. 
Kakteenk.  XVL  12.  p.  188.  Mit  1  Abb.  1906.) 

Verf.  bringt  eine  Abbildung  der  nicht  häufigen  Form  Echino- 
cactus crispatus  P.  DC.  var.  cristatus.  P.  Leeke  (Berlin). 


Gurke,   M.,  Echinocactus  gladiatus,  Pfeiff.  und  E.  hastatus  Hop  ff. 
(Mschr.  Kakteenk.  XVIL  6.  p.  81—86.   1907.) 

Ausgehend  von  den  systematischen  Merkmalen  der  Gattung 
Echinocactus  und  im  besonderen  ihrer  Untergattung  Stenocactus 
kommt  Verf.  auf  zwei  hierher  gehörige  Species  zu  sprechen,  die  im 
botanischen  Garten  zu  Dahlem  zur  Blüte  gelangten,  nämlich  Echi- 
nocactus gladiatus  Pfeiff.  und  E.  hastatus  Hopff.  Nach  einer  kritischen 
Betrachtung  der  reichlich  vorhandenen  Literatur  gibt  er  eine  latei- 
nische Diagnose  und  eingehende  deutsche  Beschreibung  der  beiden 
Arten.  E.  Franz  fHalle  a/S.) 

Gurke,   M.,   EcJiinocereus  Engelmannii  ('Parry)  Lem.  (Mschr.  Kak- 
teenk. XVIL  10.  p.  150-153.  Mit  1  Abb.  1906.) 

Kurze  Mitteilungen  über  Echinocereus  Engelmannii  (Parry)  Lem. 
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und  seine  beiden  Varietäten  chrysocentrus  und  variegatus  mit  einer 
nach  einer  Photographie  hergestellten  Abbildung. 

P.  Leeke  (Berlin). 

Gurke,   M.,    Echinocereus  Hempelii  Fobe.  (Mschr.  Kakteenk.  XVII. 
12.  p.  187.  1907.) 

Verf.  beschreibt  eingehend  den  im  botanischen  Garten  zu 
Dahlem  zur  Blüte  gelangten  EcJiinocactiis  Hempelii  Fobe. 

E.  Franz  (Halle  a/S.) 

Gurke,    M.,    Echinocereus   Ktinsei   Gurke   n.  sp.   (Mschr.  Kakteenk. 
XVII.  7.  p.  103-104.  1907.) 

Verf.  berichtet  über  eine  neue  Species  aus  Arizona,  Echinoce- 
reus Kunsei  Gurke  n.  sp.  Einer  kurzen  lateinischen  Diagnose  lässt 
er  eine  eingehende  deutsche  Beschreibung  und  eine  Betrachtung 
über  die  Stellung  des  E.  Kunsei  im  System  folgen. 

E.  Franz  (Halle  a/S.) 


Gurke,    M,    Echinopsis    lateritia    Gurke    n.  sp.    (Mschr.   Kakteenk. 
XVII.   10.  p.  151-152.  1907.) 

Lateinische  Diagnose  und  eingehende  deutsche  Beschreibung 
der  neuen  in  Bolivien  gesammelten  Art  Echinopsis  lateritia  Gurke. 

E.  Franz  (Halle  a/S.) 

Gurke,    M.,    Echinopsis  mamillosa  Gurke  n.  sp.  (Mschr.  Kakteenk. 
XVII.  9.  p.  135—136.  1907.) 

Verf.  gibt  eine  lateinische  Diagnose  und  deutsche  Beschreibung 
der  neuen  in  Bolivien  heimischen  Art  Echinopsis  mamillosa  Gurke 
und  erörtert  ihre  verwandtschaftlichen  Beziehungen. 

E.  Franz  (Halle  a/S.) 

Gurke,    M.,    Mamillaria  Haynii  Ehren b.  (Mschr.  Kakteenk.  XVII. 
10.  p.  152-155.  1907.) 

Verf.  erörtert  die  Unterschiede  der  Mamillaria  Haynii  von  M. 
iinihoina  und  anderen  verwandten  Arten  sowie  ihre  Stellung  im 
System. 

Einer  Beschreibung  der  M.  Haynii  und  ihrer  Varietäten  fügt  er 
einen  Literaturnachweis  bei.  E.  Franz  (Halle  a/S.) 


Gurke,  M..,  Mamillaria  Palmeri  Jacob  i.  (Mschr.  Kakteenk.  XVI.  11. 
p.  174—175.  1906.) 

Verf.  gibt  eine  ausführliche  Beschreibung  der  Mamillaria  Pal- 
meri  Jacobi  nach  einem  im  Kgl.  Botan.  Garten  zu  Dahlem  blühen- 
den Exemplar.  P.  Leeke  (Berlin). 

Gurke,  M.,  Mamillaria  radians  P.  DC.  (Mschr.  Kakteenk.  XVII.   12. 
p.  177-182.  1907.) 

An  der  Hand  einer  erschöpfenden  Literaturübersicht  bespricht 
Verf.  die  von  Schumann  als  Variationen  unter  dem  Namen  yT/a;;«7- 
laria  radians  zusammengefassten  Formen.        E.  Franz  (Halle  a/S.) 
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Gurke,  M.,   Nachtrag  zur  Beschreibung  von  Echinocactus  phy- 
matothelos.  (Mschr.  Kakteenk.  XVI.  9.  p.  143.  1906.) 

Ergänzung  zu   den    1.  c.    Bd.    XVI.    N^.  8.   angegebenen   Massen 
der  Blüten  von  Echinocactus  phvmatothelos  Poselg. 

P.  Leeke  (Berlin). 


Gurke,    M.,    Opuntia  clavarioides  Link  et  Otto.  (Mschr.  Kakteenk. 
XVI.  11.  p.  168-169.  Mit  1  Abb.  1906.) 

Bemerkenswert  wegen  der  nach  einer  Photographie  hergestell- 
ten Abbildung  eines  besonders  stark  verzweigten  Exemplares  der 
Hahnenkammform  der  Opuntia  clavarioides  Link  et  Otto,  der  sogen. 
Negerhand.  P.  Leeke  (Berlin). 


Gurke,    M.,    Pterocactus  decipiens  Gurke,    n.  sp.  (Mschr.  Kakteenk, 
XVII.  10.  p.  145—148.  1907,) 

Verf.  bespricht  die  Merkmale  der  von  Schumann  aufgestell- 
ten Gattung  Pterocactus  und  beschreibt  die  neue  Form  Pterocactus 
decipiens  Gurke,  die  der  zur  Begründung  der  Gattung  verwendeten 
Art  Pterocactus  Kuntsei  K.  Schum.  ziemlich  ähnlich  ist. 

E.  Franz  (Halle  a/S.) 


Gurke,    M.,    Rhipsalis  pilocarpa    Loefgr.    (Mschr.   Kakteenk.  XVI. 

12.  p.  182-184.  1907.) 

Verf.  beschreibt  als  Rhipsalis  pilocarpa  eine  Art,  die  zwischen  den 
Gattungen  Rhipsalis  und  Pfeijfera  die  Vermittlung  herstellt,  möchte 
aber  doch  aus  praktischen  Gründen  eine  Trennung  der  beiden  Gat- 
tungen beibehalten.  E  Franz  (Halle  a/S.) 

Koehne,    E.,   Ueber   neue   oder   interessante  Holzgewächse. 
(Mitt.  d.  deutsch,  dendrolog.  Gesellsch.  NO.  15.  p.  51—69.  1906.) 

Der  Aufsatz  ist  ein  Bericht  über  eine  grosse  Anzahl  von  in  einer 
Versammlung  der  Gesellschaft  vorgelegten  Holzgewächsen.  Diejeni- 
gen Arten,  die  eine  eingehendere  Behandlung  erfahren,  bezw.  neu 
beschrieben  werden,  sind:  Betula  Medwedjewi  ¥..  Regel,  Philadel- 
phus  Delavayi  L.  Henry,  P.  laxus  Schrad.,  P.  insignis  Carr.,  P. 
magnificiis  Koehne  nov.  hybr.,  P.  venustus  Koehne  n.  sp. 
(Sect.  Satsumani  Koehne),  Ribes  campanulatum  H.  et  B.,  R.  hima- 
layense  Decne,  Pyrus  syriaca  Boiss.,  Sorbus  aucuparia  var.  integer- 
rima  Koehne,  5.  ihianschanica  Rupr.,  5.  pekinensis  Koehne,  S.  japo- 
nica  Koehne,  5.  reflexipetala  Koehne  n.  sp.,  S.  serotina  Koehne 
n.  sp.,  Malus  baccata  X  Halliana  =z  M.  Hartwigi  Koehne  nov. 
hybr.,  Chaenonieles  chinensis  Koehne,  Colutea  longialata  Koehne, 
Caragana  arborescens  L.  fa.  Lorbergi,  Evonymus  planipes  Koehne 
n.  sp.  (mit  Abb.),  E.  oxyphylla  Miq.  (mit  1  Abb.),  E.  Sieboldiana  Bl., 
Rhamnus  tomentella  Benth.,  R.  inieretina  Koehne,  R.  persicifolia 
„hört.  Palermo",  Fraxinus  rhynchophylla  Hance  (vom  Verf.  zur  Un- 
tergattung Ornus  gezogen,  welche  je  nachdem  die  Blumenblätter 
vorhanden  sind  oder  fehlen  in  die  beiden  Sectionen  1 ,  Euornus  Koehne 
et  Lingelsheim  und  2.  Ornaster  Koehne  et  Lingelsh.  gegliedert  wird) , 
F.  holotricha  Koehne  n.  sp.  (Subg.  Fraxinaster) ,  Lonicera  inicro- 
phylla  W.  P.  Leeke  (Berlin). 
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Kuatze,  R.  E.,  Mainillaria  phellosperma  Enge  Im.  (Mschr.  Kak- 
teenk.  XVI.  10.  p  160.  1906.) 
Verf.  berichtet  über  das  Vorkommen  der  seltenen  Mamillaria 
phellosperma  Engelm.  in  der  Umgegend  von  Phoenix,  Arizona, 
zusammen  mit  M.  Grahami  wachsend,  und  in  der  Mojave- Wüste 
an  der  östlichen  Seite  der  Kordilleren.  P.  Leeke  (Berlin). 


Mieckly,  W.  von,  Echinocactus  Foheaniis  Mieckl.  n.  sp.  (Monats- 
schr.  f.  Kakteenk.  XVII.  12.  p.  187.  1907.) 

Verf.  gibt  Diagnose  und  Beschreibung  der  oft  mit  EchUiocactiis 
cupreatus  verwechselten  neuen  Art  Echinocactus  Fobeamis  Mieckl. 

E.  Franz  (Halle  a.  Saale). 


Pries,  K.,  Beiträge  zur  Flora  von  Cüstrin.  (Verhandlungen 
des  Botanischen  Vereins  der  Provinz  Brandenburg.  XLVIII.  [1906]. 
p.  107—113.  1907.) 

Verf.  gibt  als  Ergänzung  der  von  Tschiersch  1901  veröffent- 
lichten Abhandlung  über  die  Flora  von  Cüstrin  eine  Zusammen- 
stellung seiner  eigenen  Beobachtungen,  die  er  1903  und  1904  bei 
der  floristischen  Durchforschung  der  Umgegend  von  Cüstrin  ge- 
macht hat;  es  befindet  sich  darunter  auch  eine  Reihe  von  Arten, 
die  bei  Tschiersch  nicht  erwähnt  sind. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Purpus,    A.,   Echeveria   cuspidata   Rose.   (Monatsschr.  f.  Kakteenk. 
XVII.  12.  p.  184—185.  1907.) 

Verf.   bringt  eine   Beschreibung  von   Echeveria  cuspidata  nebst 
schöner  Abbildung.  E.  Franz  (Halle  a.  Saale). 


Purpus,  A.,  Echeveria  turgida  Rose  n.  sp.  (Monatsschr.  f.  Kakteenk. 
XVI.  10.  p.  148-151.  1907.) 

Beschreibung  und   Abbildung    der  neuen  Art  Echeveria  turgida 
Rose,  die  in  Mexiko  heimisch  ist.  E.  Franz  (Halle  a.  Saale). 


Purpus,  A.,  Mamillaria  petrophila  Brandegee.  (Monatsschr.  f. 
Kakteenk.  XVII.  4.  p.  55—56.  1907.) 

Verf.  gibt  eine  Beschreibung  des  zum  ersten  male  1899  in  Un- 
tercalifornien  gefundenen  Mamillaria  petrophila  Brandegee.  Ver- 
anschaulicht wird  die  Darstellung  durch  eine  Abbildung. 

E.  Franz  (Halle  a.  Saale.) 

Purpus,  A.,  Neue  und  seltene  Gehölze  aus  dem  Botani- 
schen Garten  zu  Darmstadt.  (Mitt.  deutsch,  dendrol.  Gesellsch. 
NO.  15.  p.  30—42.  1906.) 

Eine  den  Dendrologen  interessierende  Zusammenstellung  der  ge- 
nannten Gehölze,  denen  Mitteilungen  über  Heimat,  Bezugsquelle, 
Kulturerfolge  etc.  beigefügt  sind.  Beigegeben  sind  ferner  photogra- 
phische Aufnahmen  von  Etiptelea  polyandra  Sieb,  et  Zucc,  Evony- 
mus  planipes  Koehne,  Fallugia  paradoxa  Endl.,  Lycium  palliduin 
Miers.  P.  Leeke  (Berlin). 
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Puppus,     A.,    Neue,    von    Rose    beschriebene   Kakteen    aus 
'   Mexiko.  (Monatsschr.  f.  Kakteenk.  XVII.  6.  p.  91-93.  1907.) 

Verf.  citiert  einige  Notizen  über  Kakteen  aus  Mexiko  aus 
einer  Abhandlung  von  Dr.  J.  N.  Rose.  Er  führt  an:  Escontria  Rose 
gen.  nov.,  Escontria  chiotiUa  (Web.)  Rose,  Opiintia  megarrhisa  Rose 
nov.  spec,  Echinocactus  gvandis  Rose  spec.  nov.,  Echinocactus  Pring- 
lei  (Coult.)  Rose.  Bei  noch  nicht  beschriebenen  Formen  wird  die 
genaue  Beschreibung  angeführt.    '  E.  Franz  (Halle  a.  Saale). 


Purpus,  J.  A.,  Cereiis  Thurhevi  Enge  Im.  (Monatsschr.  f.  Kakteenk. 
XVII.  7.  p.  106—107.  1907.) 

Verf.  spricht  über  die  geographische  Verbreitung  von  Cereus 
Thurhevi  Engelm.  und  schildert  seinen  seltsamen  Habitus  an  der 
Hand  einer  schönen  Abbildung.  E.  Franz  (Halle  a.  Saale). 


Puppus,  J.  A.  Mamillaria  hidalgensis  J.  A.  Purpus  n.  sp.  (Mo- 
natsschr. f.  Kakteenk.  XVII.  8.  p.  118—121.  1907.) 
Nach  einer  lateinischen  Diagnose  und  deutschen  Beschreibung 
der  Mamillaria  hidalgensis  J.  A.  Purpus  n.  sp.  geht  Verf.  noch  kurz 
auf  ihre  Unterschiede  von  den  nächstverwandten  Arten  ein.  Aus- 
serdem ist  eine  gute  Abbildung  beigegeben. 

E.  Franz  (Halle  a.  Saale). 


Quehl,  L.,  Mamillaria  camptotricha.  (Mschr.  Kakteenk.  XVI.  10. 
p.  160—161.  1906.) 
Verf.  wünscht  Mamillaria  camptotricha  im  System  hinter  M.  de- 
cipiens  Scheidw.  in  die  Reihe  der  Stylothelae  untergebracht  zu  wissen 
und  führt  die  Gründe  an,  die  ihm  die  vom  Autor  vorgenommene 
Einreihung  in  die  Untergattung  Dolichotyle  unzweckmässig  erschei- 
nen lassen.  P.  Leeke  (Berlin). 

Quehl,    L.,   Mamillaria   Knippeliana  Quehl   n.   sp.   (Monatsschr.   f. 
Kakteenk.  XVII.  4.  p.  56—59.  1907.) 

Verf.    gibt    eine    Beschreibung    der    neuen    Species   Mamillaria 
Knippeliana  Quehl  und  erörtert  ihre  Stellung  im  System. 

E.  Franz  (Halle  a.  Saale). 


Quehl,  L.,  Mamillaria  Wrightii  Engelm.  und  Mamillaria  sephyran- 
thoides  Scheidw.    (Monatsschr.    f.  Kakteenk.  XVII.  8.  p.  124—126. 
1907.) 
Verf.  gibt  eine  Beschreibung  und  Trennung  der  beiden  schwer 
zu   unterscheidenden   Arten   Mamillaria    Wrigthii  Engelm.  und  Ma- 
millaria zephyranthoides  Scheidw.  E.  Franz  (Halle  a.  Saale). 


Quehl,  L.,  Varietäten  der  Mamillaria  strobiliformis  Schlier.  (M.0- 
natsschr.  f.  Kakteenk.  XVII.  6.  p.  86-87.  1907.) 

Verf.  berichtet  über  drei  neue  Varietäten  des  Mamillaria  strobi- 
liformis:  var.  rufespina,  var.  puhescens  und  var.  durispina.  Sie  stam- 
men aus  Mexiko.  E.  Franz  (Halle  a.  Saale). 
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Rahn,  J.,  Forstsamen-Untersuchungen  in  der  Saison  1905/06. 
(Mitt.  d.  dendr.  Ges.  XV.  p.  182-190.  1906.) 

Verf,  Direktor  des  Skandinavischen  Forstetablissement  in 
Kopenhagen  F.,  berichtet  über  die  Resultate  der  dort  im  verflos- 
senen Geschäftsjahr  angestellten  Samenuntersuchungen.  Die  insbe- 
sondere für  Forstbotaniker  interessanten  Mitteilungen  betreffen 
sowohl  Coniferen-  wie  Laubholzsamen.  In  einem  besonderen  Kapitel 
werden  die  Aussichten  für  die  Samen-Ernte  1906/07  erörtert. 

P.  Leeke  (Berlin). 

Reuter,   F.,    Die   Art   des  Sprossens  bei  Cei'eus.  (Monatsschr.  f. 
Kakteenk.  XVI.  10.  p.  159-160.  1906.) 

Monatsschr.  f.  Kakteenk.  XVI.  1906  N».  8  hatte  W  Roth  er  in 
seinem  Aufsatze:  „Ist  EchUiocereiis  eine  eigene  Gattung?"  behauptet: 
„Die  Sprossen  entstehen  bei  Echinocereiis  in  der  Weise,  dass  sie 
die  Epidermis  des  Stammes  über  sich  sprengen,  was  bei  Ceretis 
niemals  der  Fall  ist,"  Verf.  muss  der  letzten  Behauptung  widerspre- 
chen, da  er  ein  solches  Sprengen  der  Epidermis  durch  die  wach- 
senden Sprosse  bei  Ceieiis  Bridgesii  selbst  beobachtet  hat  und  ihm 
über  den  gleichen  Vorgang  bei  C.  nycticalns  berichtet  worden  ist. 
Als  sicheres  Trennungszeichen  der  beiden  Gattungen  sei  die  Art 
des  Sprossens  also  nicht  zu  brauchen.  F.  Leeke  (Berlin). 


Römer,  F.,  Einige  seltene  Pflanzen  aus  Hinterpommern. 
(Verhandlungen  des  Botanischen  Vereins  der  Provinz  Branden- 
burg. XLVIII.  [1906].  p.  223—224.  1907.) 

Neu  für  die  Flora  von  Kolberg  sind  Carex  extensa  Good.  und 
Pilularia  globulifera  L.  Von  Interesse  ist  ferner  die  Entdeckung  von 
zwei  neuen  Standorten  der  Carex  chordorrhisa  Ehrh.  in  Hinter- 
pommern, da  diese  Art  an  den  bisher  bekannten  pommerschen 
Standorten  durch  Austrocknung  verschwunden  ist. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Sehelle,  E.,    Pterocactiis  Kuntsei  K.    Schum.   (Monatsschr.   f.   Kak- 
teenk. XVII.  9.  p.  137—138.  1907.) 

Verf.    beschreibt    den   neuerdings   häufig  bei  uns  eingeführten 
Pterocactiis  Kuntsei  Schum.  E.  Franz  (Halle  a.  Saale). 


Sehneider,  K.  C,  Bemerkungen  über  die  Berberis  des  Herbar 
Schrader.  (Mitt.  d.  dendr.  Ges.  W.  15.  p.  173—181.  1906.) 

Verf.  hat  die  Berberis  des  Herbar  Schrader  aus  dem  Peters- 
burger Herbar,  deren  bekanntlich  unvollständig  ausgearbeitete 
Diagnosen  aus  Schrader's  Nachlass,  in  Linnaea  XII  (1838) 
p.  360—388,  veröffentlicht  wurden,  einer  gründlichen,  kritischen 
Bearbeitung  unterzogen  und  veröffentlicht  das  Resultat  derselben. 
Die  Eigenart  des  Stoffes  verbietet  ein  näheres  Eingehen  auf  den- 
selben an  dieser  Stelle;  jedoch  darf  die  Arbeit  von  Interessenten 
nicht  übersehen  werden.  P.  Leeke  (Berlin). 

Schulz,  A.,  Einige  Bemerkungen  zu  Gustav  Hegi's  Abhand- 
lung:   „Mediterrane    Einstrahlungen   in  Bayern.   Ein   Bei- 
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trag  zur  Pflanzengeographie  des  Königreichs  Bayern." 
(Verhandlungen  des  Botanischen  Vereins  der  Provinz  Branden- 
burg. 48.  Jahrg.  [1906],  p.  209-222.  1907.) 

Hegi  hatte  in  einer  in  Bd.  46  der  gleichen  Zeitschrift  veröffent- 
lichten Abhandlung  die  Gefässpflanzen-Flora  des  Königreichs  Bayern 
nach  der  Entwicklungsgeschichte  in  eine  Reihe  von  Florenelementen 
zerlegt;  von  diesen  zerlegte  er  das  xerotherme  Element  in  eine 
pontische  und  eine  mediterrane  Untergruppe,  er  liess  es  dabei  un- 
entschieden, ob  die  pontische  und  die  mediterrane  Flora  ganz  zu 
gleicher  Zeit  und  unter  gleichen  klimatischen  Bedingungen  in  Mittel- 
und  Süddeutschland  eingewandert  sind.  Schulz  legt  nun  in  seinen 
„Bemerkungen"  dar,  dass  die  zu  dauernder  Ansiedlung  in  Deutsch- 
land führende  Einwanderung  der  spontan  eingewanderten  xerother- 
men  Arten  Hegis  nicht  in  eine  einzige  klimatische  Periode  fallen 
könne;  ein  Teil  könne  nur  in  einer  Zeit  (trockenster  Abschnitt  der 
ersten  heissen  Periode)  mit  wesentlich  kontinentalerem  Klima,  als 
es  das  jetzige  Klima  Deutschlands  ist,  eingewandert  sein;  diese 
Einwanderer  kamen  wahrscheinlich  aus  dem  Osten  und  Südosten, 
die  Mehrzahl  aus  Ungarn,  andere  aus  Russland,  über  die  Ausbrei- 
tungswege dieser  Arten  in  Deutschland  lasse  sich  jedoch  nichts 
Sicheres  aussagen.  Ein  anderer  Teil  der  xerothermen  Arten  könne 
in  Deutschland  nur  während  einer  Periode,  deren  Sommer  und 
Winter  bedeutend  wärmer  waren  als  die  der  Gegenwart,  in  Deutsch- 
land eingewandert  sein  (erster  und  zweiter  warmer  Abschnitt  der 
ersten  heissen  Periode);  eine  Anzahl  von  den  Einwanderern  dieses 
Zeitabschnitts  sei  ausschliesslich  aus  dem  Süden  und  Südwesten 
gekommen,  bedeutender  als  die  Zahl  dieser  Arten  sei  jedoch  wahr- 
scheinlich die  Anzahl  derjenigen  Arten,  die  damals  in  Deutsch- 
land sowohl  aus  dem  Südwesten  und  Westen,  als  auch  aus  dem 
Südosten  einwanderten.  Auf  welchen  Wegen  sich  diese  Einwanderer 
in  Deutschland  ausbreiteten,  lässt  sich  nicht  mehr  feststellen;  nach 
Süddeutschland  gelangten  die  östlichen  Einwanderer  wohl  meist 
über  Nieder-  über  Oberösterreich,  die  westlichen  Einwanderer 
wohl  meist  durch  das  Tal  zwischen  den  Alpen  und  dem  Schweizer 
Jura,  das  Tal  zwischen  letzterem  und  den  Vogesen  und  über  das 
Hügelland  zwischen  den  Vogesen  und  der  Eifel. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Schulz,  A.,  Ueber  die  Entwicklungsgeschichte  der  gegen- 
wärtigen phanerogamen  Flora  und  Pflanzendecke  Mittel- 
deutschlands. (Ber.  d.  deutschen  botanischen  Gesellschaft.  XXIV. 
p.  441-450,  512—521,  563-574.  1906.) 

Die  erste  der  vorliegenden  Abhandlungen  beschäftigt  sich  mit 
D rüdes  Steppenpflanzen,  bezw.  mit  denjenigen  von  Drude  als 
solche  angesehenen  Arten ,  die  zugleich  auch  in  die  zweite  der  vom 
Verf.  unterschiedenen  Gruppen  der  Elemente  der  phanerogamen 
Flora  Mitteleuropas  nördlich  der  Alpen  gehören.  Drude  hatte 
in  seinem  Werk  „Der  Hercynische  Florenbezirk"  angenommen, 
dass  die  fraglichen  Pflanzen,  als  sie  im  herc5^nischen  Florenbe- 
zirk zur  Ansiedlung  gelangten ,  teils  aus  Böhmen,  teils  direkt  aus 
dem  Osten  kamen  und  dass  die  letzteren  von  der  Weichsel  und 
Oder  in  den  Flusstälern  längs  der  beiden  südlichen  Stillstandslinien 
des  nordischen  Inlandeises,  die  das  heutige  Eibgebiet  um  Magde- 
burg umgeben,  nach  der  Gegend  dieser  Stadt  wanderten,  um  sich 
von   hier    aus   strahlig  auszubreiten.  D.  suchte  auf  diese  Weise  vor 
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Allem    zu    erklären,    weshalb    die    von    ihm   als   Land    der   unteren 
Saale    bezeichnete    Landschaft    des    Hercynischen    Florenbezirkes 
trotz   ihrer  westlicheren  Lage  so  viel  reicher  an  Steppenpflanzen  ist 
als   der   hcrcynische   Osten  und  besonders  das  sächsische  ElbhUgel- 
land,    und    warum    sich    an    der   Elbe    um   Meissen   herum   eine 
grössere    Anzahl    von    Steppenpflanzen    findet    als    weiter   stromauf- 
wärts. Nach  Ansicht  von  Schulz  dagegen  sind  die  Elemente  seiner 
zweiten     Gruppe    in    dem    von    ihm    als    trockenster   Abschnitt    der 
ersten   heissen  Periode  bezeichneten  postglazialen  Zeitabschnitt  aus- 
schliesslich aus  Russland  und  SUdungarn  eingewandert,  wobei 
den    ungarischen    Einwanderern    nach    Mitteldeutschland    drei 
Wege   zur  Verfügung  standen,   ohne   dass  sich  im  einzelnen  Falle 
mit  Bestimmtheit   sagen  Hesse,  welcher  Einwanderungsweg  als  der 
wahrscheinlichste  anzunehmen   sei.  Diese  Wege  waren:  1)  von  der 
Donau    durch    das    Waag-  und   Marchgebiet   nach   dem   oberen 
Odergebiete   und   von   hier  nördlich  der  nördlichen  Randumwal- 
lung  Mährens  und   Böhmens  nach  Westen,  2)  durch  das  öster- 
reichisch-mährische Donaugebiet  nach  Böhmen,  und  3)  von  dem 
österreichisch-mährischen  nach  dem  bayerischen  Donaugebiet  und 
von  hier  durch  das  Main  gebiet  nach  dem  Werragebiete  und  dem 
im  Osten  angrenzenden  Eibgebiete.  Die  genannten  Tatsachen,  welche 
Drude   zu   seiner   Erklärung   bewogen,  erklären  sich  danach  nicht 
dadurch,    dass    Schlesien    und    das    Königreich    Sachsen    am 
Schluss  der  Einwanderungszeit  primär  weniger  reich  an  diesen  Ele- 
menten waren  als  der  weiter  westlich  gelegene  Teil  Mitteldeutsch- 
lands;  vielmehr  war  nach  Ansicht 'des  Verf.  das  Umgekehrte  der 
Fall,  so  dass  also  eine  Umgehung  Schlesiens  und  des  Könio-reichs 
Sachsen  durch   eine  grosse  Zahl  von  Steppenpflanzen  im  Norden 
von    der    Weichsel    her    nicht    stattgefunden    hat;    die    fraglichen 
Verhältnisse  wurden   vielmehr   nach    Schulz   hervorgerufen    durch 
die  für  diese  Elemente  höchst  ungünstige  erste  kühle  Periode,  wäh- 
rend   deren   nicht   wenige  Elemente  aus  dem  Königreich  Sachsen 
und  vorzüglich  aus  Schlesien  vollständig  verschwanden,  die  sich 
in   dem   klimatisch  mehr  begünstigten  und  durch  sehr  günstige  Bo- 
denverhältnisse    ausgezeichneten     Saalebezirk    zu    erhalten'    ver- 
mochten; nur  in  klimatisch  besonders  begünstigten  Strichen  Schle- 
siens und  des,  Königreichs  Sachsens,  besonders  in  der  Umgebung 
von  Meissen,  vermochte  eine  etwas  grössere  Anzahl  empfindliche- 
rer Elemente  der  zweiten  Gruppe  sich  zu  halten. 

Die  zweite  Abhandlung  betrifft  Drudes  Glacialpflanzen.  Auch 
hier  handelt  es  sich  zunächst  um  die  Bestimmung  der  Zeit  der  Ein- 
wanderung. Nach  Drude  gelangten  die  Glacialpflanzen  nach  Mit- 
teldeutschland teils  aus  dem  Norden,  teils  aus  den  Alpen  wäh- 
rend der  letzten  Haupteiszeit  und  zwar  wanderten  die  letzteren 
Em  Wanderer  über  den  süddeutschen  Jurazug,  die  Triaskalke  des 
W^erralandes,  der  Leine  und  des  ThüringeV  Beckens,  von  wo  sie 
nach  Osten  über  die  Gegend  der  Weissen  Elster  hinaus  wegen  des 
fehlenden  Kalkbodens  nicht  vorzudringen  vermochten.  In  der  darauf 
folgenden  Steppenzeit,  die  nach  Drudes  Ansicht  schon  früh  in  der 
letzten  Haupteiszeit  begann,  rückten  dann  viele  Glacialpflanzen 
hoher  m  die  Berge  hinauf  an  ihre  heutigen  Plätze.  Nach  Ansicht 
von  Schulz  dagegen  haben  sich  von  den  Elementen,  die  in  die 
erste  Untergruppe  seiner  ersten  Gruppe  gehören,  seitdem  kältesten 
Abschnitt  der  letzten  Vergletscherungsperiode  in  Mitteldeutsch- 
land nur  wenige  ununterbrochen  erhalten;  vielmehr  wurden  nach 
Ansicht    des    Verf.    die    meisten    dieser   Einwanderer   in    der   durch 
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kontinentales  Klima  ausgezeichneten  Zwischenzeit,  welche  die  letzte 
grosse  Vergletscherungsperiode  von  der  Periode  des  Bühlvorstosses 
Penck's  trennt,  vernichtet,  so  dass  also  die  Mehrzahl  der  gegen- 
wärtig in  Mitteldeutschland  lebenden  Elemente  der  ersten  Unter- 
gruppe der  ersten  Gruppe  sich  hier  in  der  Periode  des  Bühlvor- 
stosses, deren  Klima  einen  oceanischen  Charakter  hatte,  angesiedelt 
hat.  Ob  diese  einzelnen  der  noch  jetzt  in  Deutschland  lebenden 
von  diesen  Elementen  von  Norden  oder  von  Süden  her  und  auf 
welchen  Wegen  sie  einwanderten,  lässt  sich  nach  Ansicht  des  Verf. 
nicht  feststellen,  doch  ist  Verf.  überzeugt,  dass  die  Zahl  der  von 
Norden  her  eingewanderten  Elemente  die  bedeutendere  war.  Daraus, 
dass  gegenwärtig  im  Königreich  Sachsen  nördlich  von  der  böhmi- 
schen Randumwallung  nur  wenige  der  fraglichen  Gewächse  vorkom- 
men, darf  nach  Ansicht  des  Verf.  nicht  geschlossen  werden,  dass  sie 
auch  während  des  kältesten  Abschnittes  der  Periode  des  Bühlvor- 
stosses hier  nur  in  unbedeutender  Zahl  vorkamen,  und  dass  damals 
nur  wenige  oder  gar  keine  von  ihnen  durch  Sachsen  nach  dem 
Saale  bezirk  vordrangen;  vielmehr  seien  die  heutigen  Verhältnisse 
zu  erklären  aus  der  Einwirkung  des  trockensten  Abschnittes  der 
ersten  heissen  Periode,  während  dessen  die  meisten  aus  Sachsen, 
dessen  Boden  kalkarm  ist,  verschwanden,  während  sich  im  Saale- 
bezirk an  klimatisch  begünstigten  Oertlichkeiten  mit  kalkreichem 
Boden  nicht  wenige  der  südlichen  Einwanderer  des  kältesten  Ab- 
schnittes der  Periode  des  Bühlvorstosses,  die  z.T.  durch  Sachsen 
gekommen  waren,  erhielten. 

Die  letzte  Abhandlung  endlich  behandelt  die  „Unterunstrut- 
Helmegrenze";  es  bezieht  sich  diese  Grenze  auf  die  vom  Verf.  früher 
entwickelte  Zerlegung  Mitteleuropas  in  floristische  Bezirke,  und 
zwar  wird  durch  dieselbe  der  Saale  bezirk  in  zwei  ungefähr  gleich 
grosse  Unterbezirke,  den  Nordsaaleunterbezirk  und  den  Süd- 
Saaleunterbezirk  zerlegt.  Nachdem  Verf.  den  Verlauf  der  fraglichen 
Grenze,  der  aus  einer  beigefügten  Karte  zu  erkennen  ist,  noch  ein- 
mal besprochen  hat,  erörtert  er  die  floristischen  Unterschiede,  die 
sich  zwischen  den  beiden  Unterbezirken  ergeben,  indem  er  die 
Verteilung  der  4  von  ihm  in  der  Flora  Mitteleuropas  nördlich 
der  Alpen  unterschiedenen  Elementengruppen  vergleicht;  dabei 
stellt  sich  heraus,  dass  der  Saalebezirk  hinsichtlich  der  zweiten 
Gruppe  durchaus  als  Einheit  erscheint  und  sich  als  solche  nicht  nur 
scharf  aus  seiner  Umgebung,  sondern  auch  ganz  Mitteleuropa, 
vorzüglich  aus  dessen  nördlicherem  Teile,  heraushebt,  während 
sich  die  Elemente  der  ersten  und  der  dritten  Gruppe  wesentlich 
abweichend  verhalten,  indem  von  beiden  Gruppen  im  südlichen 
Unterbezirk  bedeutend  mehr  Glieder  vorkommen  als  im  nördlichen. 
Die  Ursache  dieser  von  ihm  geschilderten  Art  und  Weise  der  Ver- 
breitung der  Elemente  der  vier  Elementegruppen  der  mitteleuropäi- 
schen Phanerogamenflora  im  Saalebezirk  sucht  Verf.  dann  festzu- 
stellen, indem  er  die  Einwanderungsgeschichte  und  die  darauf 
folgenden  Schicksale  jener  Gruppen  während  der  von  ihm  unter- 
schiedenen Abschnitte  der  Postglacialzeit  in  grossen  Zügen  darstellt. 
Zum  Schluss  folgt  ein  Vergleich  seiner  Unterunstrut-Helmegrenze 
mit  der  Grenzlinie,  durch  die  Drude  das  Thüringer  Becken  und 
das  Land  der  unteren  Saale  einerseits,  der  Landschaft  des  Harzes 
andererseits  voneinander  geschieden  hat,  wobei  sich  im  wesentli- 
chen Uebereinstimmung  ergibt. 

W.  Wangerin  (Burg  b.  Magdeburg). 
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Schulz,  R.,  Ein  Beitrag  zur  Hieracienflora  des  Ober-Pinz- 
gaus,  Tirols  und  des  Riesengebirges.  (^Verhandlungen  des 
Botanischen  Vereins  der  Provinz  Brandenburg.  XLVIII.  [1906].  p. 
91_99.  1907.) 

Im  ersten  Abschnitt  teilt  Verf.  Beobachtungen  über  die  Hiera- 
cien-Flora  mit,  die  er  hauptsächlich  bei  einer  Besteigung  des  Wild- 
kogels  bei  Bramberg  im  Ober-Pinzgau  gemacht  hat,  eines  Al- 
penberges, der  hinsichtlich  seiner  Hieracien  wenigstens  einiger- 
massen  mit  dem  Riesengebirge  verglichen  werden  kann.  Unter 
den  aufgezählten  Formen  finden  sich  auch  einige  neu  beschriebene 
Varietäten,  nämlich:  Hieraciiim  silvaticitm  L.  var.  porvectiini  Uech- 
tritz  p  graiidiflorum  R.  Schulz,  H.  atrahim.  Fr.  snhsxi.  pseudocaeshim 
R.  Schulz,  H.  atratitm  Fr.  subsp.  coraciniun  R.  Schulz,  H.  atratiim 
Fr.  subsp.  suhpovrectinn  R.  Schulz,  H.  alpinum  L.  subsp.  tnehDioce- 
phalmn  Tsch.  var.  spathidatiun  R.  Schulz  und  H.  alpinum  L.  f. 
tubißoriim  R.  Schulz. 

Der  zweite,  Hieracien  aus  Tirol  behandelnde  Abschnitt  enthält 
folgende  neue  Formen:  H.  alpinum  L.  f.  stylosum  R.  Schulz,  H. 
caesium  Fr.  var.  egvegium  R.  Schulz,  H.  pseudocorconticum.'R.Sc\\\x\z. 

Auch  aus  dem  Riesengebirge  endlich  werden  einige  neue 
Beobachtungen  mitgeteilt,  so  z.B.  Uebergangsformen  zw.  H.  atva- 
tum  und  H.  submuroruin  {=  H.  indistincium  R.  Schulz),  ferner 
Zwischenformen  zw.  H.  Schmidtii  und  H.  silvaticum  var.  cinerascens 
Jord.  (=  H.  intercalare  R.  Schulz)  u.  a.  m. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Schulz,  R.,  Eine  unbeachtete  Varietät  des  Corispermum  hys- 
sopifolium.  (Verhandlungen  des  Botanischen  Vereins  der  Provinz 
Brandenburg.  XLVIII.  [1906].  p.  105—106.  1907.) 

Verf.  lenkt  die  Aufmerksamkeit  auf  eine  bei  Berlin,  wo  Cori- 
spennum  hyssopifolium  L.  —  wahrscheinlich  auf  direktem  oder  in- 
direktem Wege  aus  Südrussland  eingeschleppt  —  vor  30  Jahren 
zum  ersten  Male  beobachtet  wurde  und  sich  seitdem  immer  weiter 
verbreitete,  wiederholt  beobachtete  Varietät  dieser  Pflanze,  die 
nach  Ansicht  des  Verf.  mit  dem  von  Linne  als  Art  beschriebenen 
C.  squarrosum  identisch  ist,  so  dass  dieser  Name  nicht,  wie  neuer- 
dings allgemein  üblich,  als  Synonym  zu  C  hyssopifolium  zu  ziehen 
ist,  sondern  eine  eigene  Varietät  oder  Subspecies  dieser  Art  dar- 
stellt. Die  beobachtete  Pflanze  hat  breit-eiförmige,  dicht  gedrängt 
stehende,  sich  dachziegelförmig  deckende  Blütentragblätter,  wodurch 
die  Enden  der  Aeste  keulenförmig  verdickt  erscheinen;  ihre  Samen 
sind  grösser,  bisweilen  fast  so  gross  wie  die  des  C.  intermedium 
Schwgg..  doch  ist  nach  der  Beschaffenheit  der  Früchte  und  dem 
Bau  der  Blüten  an  der  Zugehörigkeit  zu  C.  hyssopifolium  nicht  zu 
zweifeln.  Hinsichtlich  der  Beschaffenheit  der  Samen  sind  auch  an 
C.  squarrosum  die  von  Ascherson  aufgestellten  Formen /e/)^o^^^n^m 
und  pachypterum  zu  unterscheiden. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Schwerin,  F.  Graf  von,  Notizen  über  Coniferen.  (Mitt.  deutsch, 
dendr.  Ges.  N».  15.  p.  191—195.  1906.) 

Verf.  bespricht  bezw.  beschreibt  eine  Anzahl  von  Coniferenformen , 
die  er  im  Laufe  des  Jahres  wieder  bezw.  neu  aufgefunden  hat.  Es  sind 
dies  Pinus  silvestris  nivea  Schw.  n.  fa.,  P.  s.  argentea  Stev.,  P.  s.  varie- 
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gata  Beissner,  P.  s.  Beissneriana  Schw.,  P.  s.  microphylla  Schw., 
P.  s.  pumila  Beissn.,  P.  s.  pygmaea  Beissn.,  P.  s.  crispata  Schw.  n.  fa., 
P.  s.  virgata  Casp.,  P.  s.  fastigiata  Carr.,  P.  niontana  aureo-virgata 
Schw.  n.  fa.,  P.  ni.  gracilis  Schw.  n.  fa.,  P.  Laricio  coliimnaris  Schw. 
n.  fa.,  Avaucaria  excelsa  virgata  Schw.  n.  fa..  Zum  Schluss  wird  über 
das  Durchwachsen  der  Zapfen  bei  Cryptomeria  japonica  und  über 
zwei  eigentümliche  Verwachsungen  an  Coniferen  (Reck-  und  Daphne- 
Bildung)  berichtet.  P.  Leeke  (Berlin). 

Schwerin,  F.  Graf  von,  Prunus  serotina  Ehrhardt.  (Mitt  deutsch, 
dendr.  Ges.  N«.  15.  p.  1—3.  1906.) 

Verf.  beschreibt  Prunus  serotina  Ehrh.  unter  Berücksichtigung 
der  Kultur  und  der  Verwendung  des  Holzes.  Beigefügt  sind  zwei 
Tafeln.  Als  zur  Art  gehörige  Formen  werden  — igleichgültig,  ob  der 
betreffende  Autor  die  Gattung  Prunus,  Cerasus  oder  Padus  nannte  — 
behandelt:  typica  Schw.,  albo-variegata  Schw.,  pendula  Dippel,  phel- 
lo'ides  Schw.,  asplenifolia  Kirchner,  alabaniensis  (Mohr)  C.  K.  Schnei- 
der, Smallii  Britton,  cartilaginea  (Lehmann)  Kirchner;  als  zweifel- 
hafte Formen :  exhnia  {Padus  exhnia  Schmall),  angustifolia  Zabel. 

P.  Leeke  (Berlin). 

Seidel,     R.,     Kakteen     im     Botanischen    Garten    zu     Braun- 
schweig. (iVischr.  Kakteenk.  XVII.  Heft  5.  p.  73-75.  1907.; 

Verf.  weist  auf  einige  schöne  und  seltene  Species  hin,  die  er 
in  der  Kakteensammlung  im  Botanischen  Garten  zu  Braunschweig 
gesehen  hat.  E.  Franz  (Halle  a/S.) 

Simmons,  G.   H.,   Ueber  Verbreitungs-    und   Standortsanga- 
ben. (Engler's  Botanische  Jahrbücher.  XL,  H.  2.  p.  173—184.  1907.) 

Verf.  führt  aus,  dass  nicht  nur  bei  den  älteren  Botanikern  die 
Angaben  über  Verbreitung  und  Vorkommen  der  Species,  insbeson- 
dere auch  die  Standortsangaben  der  Etiketten  viel  zu  ungenau  und 
zu  summarisch  sind,  um  unseren  jetzigen  Ansprüchen  zu  genügen, 
sondern  dass  auch  in  unseren  Tagen,  z.B.  bei  schwedischen  Samm- 
lern, die  Etikettenangaben  oft  recht  unvollständig  und  in  den  ge- 
brauchten Abkürzungen  nicht  ohne  weiteres  verständlich  sind.  Vor 
aUem  aber  bemängelt  Verf.  die  Art  und  Weise,  wie  oft  in  S3^ste- 
matischen  und  pflanzengeographischen  Arbeiten  die  Verbreitungs- 
angaben behandelt  werden.  Sollen  die  detaillierten  Angaben  über 
die  Standorte  einer  Art  ihren  beiden  Hauptzwecken  genügen,  erstens 
ein  möglichst  genaues  Bild  des  Vorkommens  innerhalb  des  Verbrei- 
tungsbezirkes itnd  von  dessen  Begrenzung  zu  liefern,  und  zweitens 
für  pflanzengeographische  Schlussfolgerungen  verwendbar  zu  sein, 
so  ist  zu  verlangen,  dass  einmal  die  Namen  der  Standorte  und 
Sammler  unbedingt  richtig  angegeben  werden,  und  zweitens,  dass 
die  Standorte  nicht  bunt  durcheinander  aufgezählt,  sondern  so  geord- 
net werden,  dass  die  Verbreitung  innerhalb  eines  Gebietes  und  die 
Begrenzung  des  Bezirkes  des  Species  ohne  weiteres  ersichtlich  wer- 
den. In  dieser  Hinsicht  geben  indessen  neuere  Arbeiten  zu  vielerlei 
Bemerkungen  Anlass,  wie  Verf.  an  zwei  Beispielen  näher  zeigt, 
nämlich  „Vierhapper,  Monographie  der  alpinen  Erigeron-Arten 
Europas  und  Vorderasiens"  und  „Witasek,  Ein  Beitrag  zur 
Kenntnis  de  Gattung  Campatiula.^^  In  beiden  Fällen  wird  speciell 
auf  die  Verbreitungsangaben  aus  den  nördlichen  Ländern  exempli- 
ficiert;   eine  Anzahl  von  unrichtigen  Schreibweisen  von  Ortsnamen 
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etc.  wird  vom  Verf.  richtig  gestellt,  in  der  Hoffnung,  wenigstens 
einige  Verfasser  dadurch  zu  grösserer  Vorsicht  in  ihren  Verbrei- 
tungs-  und  Standortsangaben  bewegen  zu  können. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Werekle,  C,  Columbianische  Agaven.  (Monatsschr.  f.  Kakteenk. 
XVII.  8.  p.  121  —  123.  1907.) 

Verf.  spricht  liber  die  geographische  Verbreitung  der  Agaven 
in  Columbien,  wo  sie,  teils  einheimisch,  teils  importiert,  mit  die 
schönste  Zierde  der  Landschaft  sind.         E.  Franz  (Halle  a  Saale). 


Weingart,    W.,    Aloe   variegata    $    X    echinata    ^.    (Monatsschr.   f. 
Kakteenk.  XVII.  10.  p.  155—156.  1907.) 

Beschreibung  und  Abbildung  der  Hybride  Aloe  variegata  $  X 
echinata  ^ ,  die  in  Habitus  und  Blüte  zwischen  beiden  Stammformen 
die  Mitte  hält.  E.  Franz  (Halle  a.  Saale). 


Weingart,    W.,    Cereus    xantJiocarpus   K.    Schum.    (Monatsschr.    f. 
Kakteenk.  XVII.  5.  p.  65—67.  1907.) 

Verf.  gibt  eine  sehr  eingehende  Beschreibung  des  Cereiis  xan- 
thocarpiis  nach  zwei  bei  ihm  in  Kultur  befindlichen  Exemplaren,  die 
allerdings  teilweise  ein  wenig  von  einander  abweichen. 

E.  Franz  (Halle  a.  Saale). 


Wittroek,   V.    B.,    Polycarpon   tetraphyllum  L.  i  Sverige,  [Svensk 
Bot.  Tidskr.  I.  p.  361—363.  1907.) 

Als  ein  neuer  Bürger  der  schwedischen  Flora  wird  hier  Poly- 
carpon tetraphyllum  L.  angegeben,  welche  Pflanze  während  der 
letzten  Jahre  an  einem  Orte  in  Södermanland  (unweit  Stock- 
holm) gewachsen  und  sich  schnell  vermehrt  hat.  Die  angetroffene 
Form  war  die  typische  der  Art,  «  vulgare  Willk.  Die  nördlichsten 
bisher  bekannten  Lokale  derselben  liegen  in  Posen  und  den 
Niederlanden.  Wie  die  Pflanzen  hier  her  gekommen  ist,  konnte 
nicht  entschieden  werden;  als  eine  Möglichkeit  wird  Verschleppung 
durch  Vögel  angegeben.  Rob.  E.  Fries. 


Personalnaehriehten. 


Ernannt:  R.  H.  Biffen  zum  Prof.  d.  landw.  Botanika,  d.  Cniv. 
Cambridge,  England.  —  Dr.  H.  Fitting  in  Tübingen  zum 
Prof.  a.  d.  Univ.  Strassburg.  —  M.  le  Prof.  A.  Elenkin  a  ete 
nomme  Directeur  de  la  Station  biologique  Borodinskaia.  —  Geh. 
Hofrat  Dr.  W.  Pfeffer,  Prof.  d.  Bot.  a.  d.  Univ.  Leipzig  zum 
Ritter  des  preussischen  Ordens  pour  le  merite  f.  Wiss.  u.  Künste. 

Charles  Chamberland,  sous-directeur  de  l'Institut  Pasteur,  a 
succombe  le  2  mai  dernier. 


A.usgegel>en:   31   .luli  1908. 


Verlag  von  Gustav  Fischer  in  Jena. 
Buchdrucl<erti   A.  W.    Sijthoff  in   Leiden. 


Band  108.  Nr.  4.  XXIX.  Jahrgang.  IL  Bd.  Nr.  4. 

Botanisches  Centralblatt. 

Referirendes    Organ 

der 

Association  Internationale  des  Botanistes 
für  das  Gesamtgebiet  der  Botanik. 

Herausgegeben  unter  der  Leitung 

des  Präsidenten:  des   Vice-Präsidenten :  des  Secretärs: 

Prof.  Dr.  R.  v.  Wettstein,         Prof.  Dr.  Ch.  Flahault.         Dr.  J.  P.  Lotsy. 

lind  der  Redactions-Commissions- Mitglieder : 
Prof.  Dr.  Wm.  Trelease,  Dr.  R.  Pampanini  und  Prof.  Dr.  F.  W.  Oliver. 

von  zahlreichen  Specialredacteuren  in  den  verschiedenen  Ländern. 

Dr.  J.  P.  LOTSY,  Chefredacteur. 


Nr.  30. 


Abonnement  für  dass  halbe  Jahr  14  Mark 

durch  alle  Buchhandlungen  und  Postanstalten. 


1908. 


Alle  für  die  Redaction  bestimmten  Sendungen  sind  zu  richten  an  Herrn 
Dr.  J.  P.  LOTSY,  Chefredacteur,  Leiden  (Holland),  Witte  Singel  26. 

Barsali,  E.,  Sulla  struttura  del  frutto  del  Zisyphus  sativa 
Gaertn.    (Atti    Soc.    Toscana   di   Sc.   nat.    XVII.   n.   2.    p.    19—23. 

[1908].) 

L'auteur  decrit  la  structure  anatomique  du  fruit  du  Zisyphus 
sativa  Gaertn.  II  fait  ressortir  que  Fepiderme  est  parseme  9a  et  lä 
de  stomates  remplaces  plus  tard  par  de  lenticelles,  et  que  le  me- 
socarpe  est  caracterise  par  la  presence  de  corps  jaunätres  essen- 
tiellement  constitues  par  des  substances  tanniques.  Ces  corps  res- 
semblent  aux  idioblastes  et  aux  reservoirs  mucipares  des  Legumineuses 
et  d'autres  plantes,  et  ä  mesure  que  la  maturation  du  fruit  s'approche 
ils  se  creusent  d'une  cavite  centrale  qui  augmente  petit  ä  petit 
jusqu'ä  ce  que  les  corps  soient  compl^tement  detruits  ä  la  maturite 
du  fruit,  en  laissant  dans  le  mesocarpe  des  lacunes  äleur  place. 

R.  Pampanini. 

Burgerstein,  A.,  Vergleichende  Anatomie  des  Holzes  der 
Koniferen.  [Wiesner  Festschrift  p.  101  —  112.  Wien,  Konegen, 
1908.) 

Verf.  hat  sich  Jahre  hindurch  mit  xylotomischen  Arbeiten  be- 
fasst  und  namentlich  die  Koniferen  in  holzanatomischer  Hinsicht 
eingehend  untersucht,  wobei  ihm  31  Gattungen  mit  175  Arten  vor- 
lagen. Nur  Actinostrohiis,  Phyllocladiis  und  Saxegothea  konnten 
nicht  geprüft  werden. 

Nach  einigen  allgemeinen,  die  anatomische  Diagnostik  der  Ko- 
niferenhölzer betreffenden  Bemerkungen  gibt  Verf.  sodann  eine 
analytische  Bestimmungstabelle  der  Koniferengattungen  nach  xylo- 
tomischen Merkmalen.  L.  Linsbauer  (Kloster neuburg). 
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Falqui,    G.,    Contribuzione    alla   conoscenza   della   bioJogia 
florale  delle  Malvacee.  (Cagliari— Sassari.  S**.  12  pp.  1906.) 

Dans  cette  note  M.  Falqui  envisage  au  point  de  vue  de  la  slau- 
rogamie  la  structure  florale  des  Malvacees  qu'il  a  pu  etudier  Vi- 
vantes. Certaines  de  ses  observations  cadrent  avec  Celles  dejä 
faites  par  Kunth,  Appel  et  Loew  sur  ce  meme  sujet,  d'autres  par 
contre  sont  nouvelles.  Au  point  de  vue  de  la  pollinisation,  les  Mal- 
vacees se  groupent  d'apres  trois  types  d'appareils  staurogamiques, 
peut-6tre  m6me  quatre,  savoir: 

10  Pendant  l'anthese  les  petales  sont  dans  une  position  plus  ou 
moins  horizontale  [Hihisciis,  Althaea,  Sphaeralcea,  Pavonia,  etc.) 

2"  Fleurs  penchees  dont  les  petales,  pendant  l'anthese,  sont 
presque  verticales,  ne  s'ouvrant  jamais  en  roue  {Abtttilon). 

30  La  corolle  {Malvaviscus)  ou,  lorsque  la  corolle  et  le  calice 
sont  tres  r^duits,  le  calicule  [Goethea)  est  contourne  en  un  tube  plus 
ou  moins  etroit  qui  conduit  au  nectaire. 

Enfin  dans  VHibisciis  schisopetaliis  Hook,  les  petales  sont  di- 
vis^s  en  lanieres  ramifiees  qui  peut-etre  fonctionnent  comme  collec- 
teurs  du  pollen.  En  effet,  les  fleurs  sont  penchees  et  le  tilament  des 
etamines  est  tres  mince;  au  moindre  souffle  les  etamines  sont  pous- 
sdes  entre  les  lanieres  des  petales  sur  lesquels  demeurent  beaucoup 
de  grains  de  pollen,  R.  Pampanini. 

Harms,    G.,     Ueber    Kleistogamie    bei   der    Gattung    Clitoria. 
(Berichte  d.  bot.  Ges.  XXV.  p.   165—176.  1907.) 

Die  Kleistogamie  konnte  für  Clitoria  glycinoides  DC,  Cl.  cajani- 
folia  Benth.  und  Cl.  guianensis  Benth.  nachgewiesen  werden.  Gegen- 
über den  chasmogamen  Blüten  dieser  Pflanzen,  die  echte  Schmet- 
terlingsblüten sind,  fehlt  den  kleistogamen  Blüten  die  Blumenkrone, 
der  Kelch  ist  sehr  klein  und  dass  Androeceum  mehr  oder  weniger 
stark  reduziert.  Von  den  10  Staubblättern  der  normalen  Blüte  ge- 
langen vorzugsweise  die  zur  Entwicklung,  die  sich  auf  der  Vexil- 
larseite  befinden,  also  ihrer  Stellung  nach  geeignet  sind,  mit  der 
Narbe  des  nach  unten  eingebogenen  Griffels  in  Berührung  zu  treten. 
Die  Staubfäden  sind  meist  frei  und  bleiben  bis  zur  Befruchtung 
ebenso  wie  der  Fruchtknoten  im  Kelche  eingeschlossen.  Nach  der 
Befruchtung  krümmt  sich  der  GriiTel  auswärts,  und  der  Fruchtknoten 
wachst  aus  dem  Kelche  heraus.  Der  stehenbleibende  Kelch  erfährt 
dabei  eine  unbedeutende  Vergrösserung.  Auf  demselben  axillären 
Stiel  des  Blütenstandes  entwickeln  sich  in  der  Regel  entweder  nur 
kleistogame,  oder  nur  chasmogame  Blüten;  nur  selten  treten  beide 
Blütenarten  gleichzeitig  auf  {Clitoria  guianensis).  Im  allgemeinen 
stehen  die  kleistogamen  Blüten  in  den  unteren,  die  chasmogamen 
in  den  oberen  Blattachseln.  Es  scheint  auch  vorzukommen,  dass 
eine  Pflanze  ausschliesslich  kleistogame  Blüten  trägt.  Die  aus  klei- 
stogamen Blüten  hervorgehenden  reifen  Hülsen  sind  gewöhnlich 
etwas  kürzer  als  die  Hülfen  chasmogamer  Blüten.  Am  Herbarmate- 
rial ist  die  letztere  Hülsenart  im  allgemeinen  seltener  als  die  erstere. 

Verf.  nimmt  an,  dass  es  sich  bei  den  3  Clitoria-Arien  um  eine 
echte,  sogenannte  habituelle  Kleistogamie  im  Sinne  Goebels  und 
Loews  handelt,  d.h.  um  eine  solche,  bei  der  eine  Entwicklungs- 
hemmung stattfindet.  O.  Damm. 

Hildebrand,   F.,    Weitere   biologische  ^Beobachtungen.   (Beih. 
Botan.  Cbl.   Abt.  XXII.  1.  p.  70-84.  1907.) 

1.     Samen    von    Linum   perenne,    aus    dem    botan.    Garten    von 
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Stockholm,  wurden  im  Freiburger  Garten  ausgesät.  Alle  Pflan- 
zen zeigten  im  ersten  Jahre  die  für  Linum  pere) ine  chardkteristischen 
straff  aufrechten  Früchte.  Die  aus  den  Samen  jener  Früchte  hervor- 
gehenden Pflanzen  dagegen  trugen  sämtlich  hängende  Früchte, 
glichen  also  in  diesem  Mermale  vollständig  Lmurn  austnacutn.  Eine 
Verwechselung  bei  der  Aussaat  ist  ausgeschlossen.  Auch  Bastar- 
dierung scheint  nicht  in  Frage  zu  kommen.  An  einer  Pflanze,  die 
bis  Ende  September  nur  hängende  Kapselen  gebildet  hatte,  konnte 
Verf.  später  einige  beinahe  aufrechte  Kapselen  beobachten.  Er  spricht 
darum  von  einer  Umwandlung  von  Linutn  perenne  in  Linum 
aiistriaciirn. 

2.  Die  Blätter  von  Pelargoniiini  inquinans  und  P.  zonale  nah- 
men bei  niedriger  Temperatur  eine  vollständig  braunrote  Färbung 
an.  Bei  Heuchera  sanguinea  zeigten  sich  in  den  anfangs  gleich- 
massig  grünen  Blättern  die  Nerven  und  deren  Umgebung  braun- 
rot u.  s.  w. 

Auf  die  Blüten  wirkt  Temperaturerniedrigung  bei  einzelnen 
Pflanzen  in  der  Weise  ein,  dass  die  Farbe  leuchtender  wird  als 
bei  normaler  Temperatur  {Anemone  hlanda,  A.  apennina^  Prhnula 
acaulis) ;  andere  Pflanzen  wieder  zeigen  mattere  Blütenfarben  {Glycine 
sinensis,  Ceris  Siliquastnini.)  Am  auffallendsten  waren  die  durch 
Temperaturerniedrigung  bewirkten  Farbenveränderungen  an  den 
Blüten  verschiedener  Iponioea-Avten.  Ipomoea  riihro-coeridea  sieht  am 
Morgen  bei  höherer  Temperatur  (nicht  unter  10°)  prachtvoll  himmel- 
blau aus;  bei  niederer  Temperatur  sind  die  Blüten  violettrot  ge- 
färbt. Steigt  die  Temperatur,  so  nehmen  sie  allmählich  die  normale 
blaue  Farbe  an;  im  anderen  Falle  bleiben  sie  violetrot. 

3.  Bei  Lotus  Jacohäus  beobachtete  Verf.  einen  symmetrisch 
verschieden  gefärbten  Blütenstand.  Von  den  drei  Blüten  des  Blüten- 
standes war  die  mittlere  Blüte  ganz  braun  gefärbt  während  von 
den  beiden  seitlichen  Blüten  nur  der  der  Mittelblüte  zugekehrte 
Flügel  eine  braune  Farbe  besass. 

4.  Eine  abnormalblütige  Pflanze  von  Digitalis  ferruginea  hat 
ihre  Neigung,  Missbildungen  in  den  Blüten  zu  entwickeln,  seit  1903 
beibehalten.  Sie  ist  also  nicht  zur  normalen  Blütenbildung  zurück- 
gekehrt,  wie  es  andere  Pflanzen  mehrfach  tun. 

5.  An  einer  männlichen  Pflanze  von  Ruscus  actdeatiis  beobach- 
tete Verf.  gleichzeitig  weibliche  Blüten,  die  sich  in  jeder  Blüh- 
periode an  die  ersten  männlichen  Blüten  anschlössen.  Als  Ursache 
zur  Bildung  der  weiblichen  Blüten  soll  Temperatursteigerung  in 
Betracht  kommen.  Ein  aus  Samen  jener  Früchte  gezogener  Keim- 
ling bildete  ebenfalls  männliche  und  weibliche  Blüten. 

6.  Verf.  fand  an  Juglatis  regia  die  männlichen  und  die  weiblichen 
Blüten  nicht  nacheinander,  sondern  gleichzeitig  entwickelt, 
so  dass  die  weiblichen  Blüten  mit  dem  Pollen  der  tiefer  stehenden 
männlichen  Blüten  bestäubt  werden  konnten.  O.  Damm. 


Ihering,    G.    v..     Die     Cecropien     und    ihre    Schutzameisen. 
(Englers  Bot.  Jahrb.  für  System.  XXXIX.  p.  666—714.  1907.) 

Gegen  die  MüUer-Schimper'sche  Theorie  von  der  Symbiose 
zwischen  den  Cecropien  und  den  sie  bewohnenden  Ameisen  {Asteca- 
Arten)  wendet  Verf.  zunächst  ein,  dass  Cecropia  adenopiis  ohne 
Ameisen  ebenso  gut  gedeiht  wie  mit  Ameisen.  Er  hat  seine  Beob- 
achtungen in  der  Umgebung  von  Sao  Paulo  und  bei  Rio  de 
Janeiro    ausgeführt.    Die   jungen    Pflanzen    von    Cecropia   adenopKs 
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waren  hier  stets  ameisenfrei.  Cecropia  hololeuca  entbehrt  der  Amei- 
sen in  jedem  Altersstadium.  Verf.  pflanzte  im  Park  des  Museums 
von  Sao  Paulo  eine  junge  Cecropia  adeiiopus,  die  nach  5  Jahren 
zu  einem  stattlichen  Baume  herangewachsen  war.  Der  Baum  blieb 
frei  von  Schutz-Ameisen.  Obwohl  sich  dicht  neben  ihm  ein  riesiges 
Hügelnest  von  Blattschneidern  {Atta  sexdens)  befand,  wurde  er  nie- 
mals von  den  Blattschneiderameisen  behelligt. 

Nach  den  Beobachtungen  des  Verf.  ist  es  weiter  unrichtig,  dass 
die  Aztecas  mutiger  seien  als  andere  Ameisen.  Sie  besitzen  auch 
keine  spezielle  Abneigung  gegen  die  Blattschneiderameisen.  Wenn 
die  Blattschneider  einmal  eine  Cecropie  entblättert  haben,  dann  stirbt 
der  Baum  durchaus  nicht  ab.  Er  erholt  sich  vielmehr  schnell, 
„selbst  wenn  die  Ameisen  von  Zeit  zu  Zeit  die  Prozedur  des  Blatt- 
schneidens wiederholen  sollten."  Daher  ist  nach  v.  Ihering  die 
ganze  Schimper'sche  Auffassung  von  der  Schädigung  der  Pflan- 
zenwelt durch  die  Attiden  eine  vollkommen  verkehrte.  Verf.  hat 
Jahre  lang  die  Beobachtung  verschiedener  ^//a -Nester  durchgeführt, 
aber  niemals  die  Vegetation  verwüstet  angetroffen.  Andererseits 
konnte  er  oft  beobachten,  dass  die  Blätter  Ameisen  führender  Cecro- 
pien  von  Insekten  verschiedener  Art  zerfressen  werden,  ohne  dass 
die  Asteca- t^vneisen  ihren  Wirt  gegen  diese  Schädlinge  verteidigen. 

Die  Müller'schen  Körperchen  sind  durchaus  nicht  unentbehr- 
lich für  die  Entwicklung  der  Ameisen ;  denn  das  Brutgeschäft 
erfährt  auch  bei  längerem  Mangel  an  diesen  Körperchen  (P/o  Mo- 
nate) keine  Beeinträchtigung.  Geht  eine  von  Ameisen  bewohnte 
Cecropie  ein,  so  stirbt  die  Kolonie.  Verf.  schliesst  hieraus,  dass  das 
Zusammenleben  nur  für  die  Ameisen  unentbehrlich  ist.  Er  nimmt 
an,  „dass  das  Verhältnis  der  Asteca  zu  ihrer  Wirtspflanze  eher 
einen    Fall   von   Parasitismus  darstellt  als  einen  solchen  von  echter 

Symbiose Die     Cecropien     bedürfen    zu    ihrem    Gedeihen    der 

Astecn-Ame\?,e  so  wenig  wie  der  Hund  der  Flöhe."  Hieraus  wer- 
den Schlüsse  auf  die  Haltlosigkeit  der  Selektionstheorie  gezogen. 

In  besonderen  Abschnitten  verbreitet  sich  Verf.  über  die 
Lebensgeschichte  der  Asteca  Muelleri,  über  die  erste  Anlage  und 
Metamorphose  des  Nestes  und  über  das  Nest  im  jüngeren  und  im 
älteren  Stamme.  0.  Damm. 


Passerini,  N.  e  P.  Cecconi.  Osservazioni  sopra  l'alimenta - 
zione  degli  Uccelli.  Contributo  allo  studio  della  Broma- 
tologia  ornitologica.  (Atti  della  R.  Accad.  econom.-agrar.  dei 
Georgofili  di  Firenze.  5^  ser.  IV.  p.  334-424.  [1907].) 

Le  but  des  recherches  de  MM.  Passerini  et  Cecconi  sur  l'ali- 
mentation  des  oiseaux  a  ete  essentiellement  le  röle  que  ceux-ci 
jouent  vis-ä-vis  de  l'agriculture.  Ces  recherches,  qui  envisagent  70 
especes  d'oiseaux,  ont  ete  faites  pour  chaque  espece  sur  de  nom- 
breux  individus  (ainsi,  p.  ex.  Fringilla  coelehs,  165  individus,  ^Yz/r/zz/s 
vulgaris  151,  Sylvia  atricapiUa  73,  etc.)  tous  captures  en  Toscane; 
les  auteurs  ont  examine  le  contenu  de  l'estomac  en  le  classant 
d'apres  sa  nature:  animale,  vegetale  ou  minerale.  De  ces  recherches 
il  ressort  que,  contrairement  ä  ce  qu'on  croit  en  general,  les  oiseaux 
ne  sont  nullement  utiles  ä  l'agriculture. 

Dans  le  tableau  documentaire  on  peut  puiser  de  tres  nom- 
breuses  donnees  sur  la  dissemination  des  grains  au  moyen  des 
oiseaux.  R.  Pampanini. 
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Senn,  G.,  Missbildungen  und  Phylogenie  der  Angiosper- 
men-Staubblätter. (Verh.  Schweiz.  natF.  Ges.  LXXXIX.  p.  189— 
196.  1906.) 

En  se  basant  sur  les  cas  teratologiques  d'etamines  qui  se  sont 
transtormees  en  organes  pourvus  de  quatre  ailes,  par  exemple  chez 
Rosa  viyidißora  (Celakowski  1878),  Dictnruniis  albus  (idem),  Seiii- 
pervivuni  tectonini  (Natürl.  Pflanzenfam.),  Senn  croit  pouvoir  ad- 
mettre  que  ce  serait  l'etamine  quadrilobee  de  Baiera  fitvcata  qui  se 
rapprocherait  le  plus  de  la  forme  primitive  de  l'etamine  des  Angio- 
spermes.  M.  Boubier. 

Acqua,  C,  Su  l'accumulo  di  sostanze  radioattive  nei  vege- 
tali.  (Rendiconti   Accademia    Lincei.    5.  XVI.  2.  Sem.  p.  357 — 360. 

1907.) 

Verf.  arbeitete  mit  dem  Elektroskop  von  A.  Sella  und  mit  sei- 
ner Vorrichtung.  Bespelzte  oder  nackte,  feuchte  Körner  von  Wei- 
zen, Gerste,  Roggen,  Hafer  und  Epidermisfetzen  verschiedener 
Pflanzen  übten  auf  die  Diselektrisationsgeschwindigkeit  keinen  Ein- 
fluss  aus. 

Bei  Kulturen  auf  0*2  pro  mi]le  Uranylnitrat  konnte  keine  Ab- 
sorption von  radioaktiven  Stoffen  beobachtet  werden.  Dagegen  hat- 
ten auf  0*5  pro  mille  Thoriumnitrat  die  Keimwurzel  eine  schwache 
Radioaktivität  gewonnen,  die  etwa  \/v(,  der  Radioaktivität  des  Uran- 
dioxydes betrug.  Somit  finden  die  Beobachtungen  von  Tarchanoff 
und  Moldenhauer  (1905)  keine  Bestätigung.  E.  Pantanelli. 


Arcangeli,    G.,   Di   nuovo   sul  germogliamento   dell'   Euvyale 
fevox  Sal.  (Atti  Soc.  Tose.  Sc.  nat.  XVI.  p.  63—68.  1907.) 

Les  experiences  que  l'auteur  a  entreprises  au  sujet  de  la  ger- 
mination  de  VEiiryale  ferox  et  du  Victoria  regia  lui  ont  montre  que 
ces  plantes  sont  douees  de  l'heterospermie  physiologique,  c'est-ä- 
dire  que  les  graines  provenant  du  meme  fruit  ont  la  faculte  de  ger- 
mer  ä  des  epoques  successives.  M.  Arcangeli  pense  que  cet  asyn- 
chronisme  vegetatif,  destine  ä  assurer  la  conservation  de  l'espece, 
ne  se  rencontre  pas  seulement  dans  les  graines  des  Phanerogames, 
mais  aussi  dans  les  spores  des  Cryptogames  inferieures  et  superieu- 
res  et  meme  dans  les  grains  de  pollen.  R.  Pampanini. 


Bertpand,  G.  et  P.  Bruneau.  Preparation  et  caracteres  de 
la  d-talite  cristallisee.  (C.  R.  Ac.  Sc.  Paris,  CXLVI.  p.  482. 
2  Mars  1908.) 

Bertrand  et  Bruneau  ont  prepare  ä  l'etat  cristallise  la  d-talite , 
isomere  de  la  mannite;  ils  en  ont  etudie  les  principales  proprietes 
ph^^siques  et  chimiques.  L'obtention  ä  l'etat  pur  et  cristallise,  defini 
de  tous  les  stereo-isomeres  de  la  mannite  permettrait  d'abord  un 
certain  nombre  de  problemes  tres  interessants  de  chimie  biologique. 
Or  la  theorie  prevoit  dix  stereo-isomeres  dans  la  serie  des  hexites; 
le  seul  qui  reste  completement  inconnu  est  l'allodulcite. 

Jean  Friedel. 

Bertrand,  G.  et  M.  Rosenblatt.  Tyrosinase  et  tyrosine  race- 
mique.  (C.  R.  Ac.  Sc.  Paris,  CXLVI.  p.  304.   10  Fevr.   1908.) 

Certains    organismes    se    comportent    d'une   maniere    diliferente 
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avec  les  deux  composants  droit  et  gauche  d'une  substance  racemique 
(ex:  action  du  Penicilliiun  sur  les  tartrates  d'ammoniaque).  Diverses 
diastases  presentent  dans  leur  action  des  phenomenes  analogues. 
Bertrand  et  Rosenblatt  ont  cherche  ä  voir  s'il  en  etait  de  meme 
pour  les  reactions  ox3''dasiques.  Ils  ont  constate  au  contraire,  que  la 
t3''rosine  racemique  est  completement  transformee  en  melanine  par 
la  tyrosinase.  Au  cours  de  cette  transformation ,  il  n'y  a  pas  de 
Separation  de  la  tyrosine  droite  et  de  la  tyrosine  gauche.  L'action 
porte  egalement  sur  les  deux  antipodes  optiques.        Jean  Friedel. 


Bpoeq-Rousseu  et  E.  Gain.  Sur  la  dur^e  des  peroxj'^diastases 
des  graines.  (C.  R.  Ac.  Sc.  Paris,  CXLVI.  p.  545.  9  Mars  1908.) 

Aucune  graine  anterieure  au  XVIIIe  siecle  n'a  donne  l'indica- 
tion  de  la  persistance  d'une  peroxydiastase.  Les  Triticum  conser- 
vent  leur  peroxydiastase  jusqu'ä  200  ans,  les  Hordeiim  jusqu'ä  125, 
avec  quelques  exceptions,  les  Crocus  jusqu'ä  84  ans,  VAcacia  jusqu'ä 
61  ans.  Les  graines  en  voie  de  brunissement  perdent  graduellement 
la  faculte  peroxydiastasique.  Les  graines  qui  possedent  la  faculte 
germinative  contiennent  toujours  des  peroxydiastases;  Celles  qui 
ont  perdu  cette  faculte  peuvent  encore  conserver  tres  longtemps  ces 
ferments  oxydants.  Jean  Friedel. 

Gramse,  W.,  Ueber  die  physiologische  Bedeutung  der  Spei- 
chertracheiden.  (Inaug.-Diss.  Berlin.  1907.  29  pp.) 

An  lebenden  Pflanzen  [Capparis  spinosa,  C.  aciimmata  und  Visnea 
mocanerä)  liess  sich  zeigen,  dass  die  Speichertracheiden  völlig 
mit  Wasser  gefüllt  sind,  wenn  der  Boden  genügend  feucht  ist  und 
die  Transpiration  keine  sehr  hohen  Werte  erreicht.  Bei  lebhafter 
Transpiration  dagegen  enthalten  die  Speichertracheiden  sehr  stark 
verdünnte  Luft,  oder  sie  sind  vollständig  luftleer.  Weiter  konnte 
Verf.  den  experimentellen  Nachweis  führen,  dass  die  Speichertra- 
cheiden die  Laubblätter  (ohne  regelmässige,  ausreichende  Wasser- 
zufuhr seitens  der  Wurzeln)  nur  vor  den  Schädigungen  einer  vor- 
übergehenden Transpiration  zu  schützen  vermögen.  Der  Schutz, 
den  sie  den  Blättern  gewähren,  erstreckt  sich  nur  auf  die  Verdun- 
stung in  den  Mittagstunden.  Aus  dem  häufigen  Vorkommen  der 
Speichertracheiden  in  den  Familien  der  Capparideen,  Mimosoideen 
und  Papilionaceen,  bei  deren  Vertretern  ein  Wassergewebe  fehlt, 
oder  nur  sehr  selten  auftritt,  wird  der  Schluss  gezogen,  dass  sie 
dem  subepidermalen  Wassergewebe  funktionell  als  vollwertiger 
Ersatz  an  die  Seite  zu  stellen  sind.  O.  Damm. 


Harries,  C.  und  K.  Langheld.  Ueber  das  Verhalten  der 
Eiweissspaltprodukte  und  einiger  Zuckerarten  gegen 
Ozon.  (Zschr.  für  phys.  Chem.  LI.  p.  373—383.  1907.) 

Glykokoll,  Alanin,  Leucin,  Serin,  Asparagin  und  Guanidin 
werden  von  ozonisiertem  Sauerstoff  nicht  angegriffen.  Dagegen 
erfahren  die  aromatischen  Ei  Weissspaltungsprodukte  Phenj'lalanin, 
Tyrosin  und  Tryptophan  weitgehende  Veränderungen.  Der  Phen^d- 
kern  wird  in  ihnen  zerstört,  und  es  bilden  sich  reduzierende  Sub- 
stanzen. Eine  Aufklärung  des  Spaltungsvorganges  war  bisher  nicht 
möglich. 

Von  Kohlehydraten  wird  die  Glukose  von  Ozon  sehr  wenig  ange- 


Physiologie.  87 

griffen.  Mannit  erfährt'  (wie  auch  bei  anderen  Oxydationen)  eine 
Ueberf  ührung  in  Mannose  und  Fructose.  Dulcit  liefert  wahrscheinlich 
Galaktose.  O.  Damm. 


Herzog,  R.  O.  und  F.  Horth.  Ueber  die  Einwirkung  einiger 
Dämpfe  auf  Presshefe.  (Zschr.  für  phys.  Chemie.  LH.  p.  432— 434. 

1907.) 

Die  Dämpfe  von  Methyl-  und  Aethyl- Alkohol,  Aceton,  Chloro- 
form verflüssigen  lebende  Presshefe  in  wenigen  Minuten.  Bei  Aether 
dauert  der  gleiche  Vorgang  etwas  länger;  Benzol  und  Schwefelkoh- 
lenstoff brauchen  zur  Verflüssigung  der  Hefe  mehrere  Stunden. 

0.  Damm.. 


Hoyer,  E.,  Ueber  fermentative  Fettspaltung.  (Zsch.  für  phys. 
Chem.  L.  p.  414-435.  1906.) 

Seit  einigen  Jahren  ist  bekannt,  dass  der  Ricinussame  ein  Fer- 
ment enthält,  das  das  neutrale  Ricinusöl  in  Glycerin-  und  Ricinus- 
ölsäure  spaltet.  Von  dieser  Tatsache  hat  man  in  der  Technik 
Gebrauch  gemacht.  Dabei  stellte  sich  heraus,  dass  das  Ferment 
nicht  sofort,  sondern  erst  nach  einiger  Zeit  wirksam  wird.  Es  ist 
nämlich  zur  Einleitung  des  Vorganges  eine  gewisse  Menge  Säure 
erforderlich.  Die  Säure  kann  man  in  geeignetem  Verhältnis  zusetzen, 
worauf  das  Ferment  seine  Tätigkeit  sofort  beginnt;  sie  bildet  sich 
aber  auch  nach  einiger  Zeit  im  Samen  selbst.  Durch  quantitative 
Versuche  konnte  nun  Verf.  feststellen,  dass  ein  Optimum  für  die 
Menge  der  im  Samen  entstandenen  Säure  vorhanden  ist,  bei  dem. 
das  Ferment  die  lebhafteste  Tätigkeit  zu  entfalten  vermag.  Die 
Säure  verdankt  ihre  Entstehung  einem  besonderen  Enzym.  Das 
Enzym  wird  durch  Erhitzen  auf  30—35°  vernichtet.  Da  Verf.  im 
wässerigen  Auszug  von  Ricinussamen  Säurebildung  beobachtete, 
nimmt  er  an,  dass  das  säurebildende  Ferment  im  Gegensatz  zu 
dem  anderen  Ferment,  das  Fett  spaltet,  wasserlöslich  ist.  Die  im 
Samen  entstehende  Säure  ist  keine  einheitliche  Substanz;  sie  besteht 
vielmehr  aus  Milchsäure,  Ameisensäure  und  Essigsäure.  Die  Milch- 
säure überwiegt  in  dem  Gemisch. 

Als  Verf.  die  mit  Wasser  behandelten  Ricinussamen  auspresste, 
erhielt  er  eine  Emulsion  von  grosser  Aktivität:  Das  die  Säure  bil- 
dende Enzym  geht  ebenfalls  in  die  Emulsion  über.  Die  ferment- 
haltige  Emulsion  ist  sehr  empfindlich  gegen  überflüssige  Säure. 
Andererseits  kann  sie  durch  langes  Auswaschen  mit  Wasser  die 
von  dem  einen  Ferment  erzeugte  Säure  verlieren  und  damit  all- 
mählich unwirksam  werden.  Durch  Zusatz  gewisser  Salze,  bes. 
Magnesiumsulfat,  wird  ihre  Aktivität  beträchtlich  erhöht. 

Ehe  jedoch  die  Methode  in  der  Technik  Verwertung  finden 
kann,  bedürfen  noch  verschiedene  Punkte  der  Aufklärung. 

O.  Damm. 


Jamada,  K.  und  A.  Jodlbauer.  Die  Wirkung  des  Lichtes 
auf  Peroxydase  und  ihre  Sensibilisierung  durch  fluo- 
rescierende  Stoffe.  (Biochem.  Zschr.  VIII.  p.  61—84.  1908.) 

Die  Peroxydase  erfährt  zunächst  durch  die  sichtbaren  Strahlen 
eine  Schädigung.  Die  Schädigung  tritt  bereits  nach  kurzer  Zeit  auf. 
Zu  demselben  Resultat  führten  Versuche  mit  einer  Quarzquecksil- 
berlampe. Befand  sich  bei  diesen  Versuchen  die  Peroxydase  in  einem 
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Quarzgefäss,    das   auch    den   ultravioletten  Strahlen  den  Durchgang 
gestattet,  so  nahm  die  Schädigung  wesentlich  zu. 

Die  schädigende  Einwirkung  der  sichtbaren  Strahlen  hat  die 
Anwesenheit  von  Sauerstoff  zur  Voraussetzung.  Für  die  ultraviolet- 
ten Strahlen  tritt  diese  Voraussetzung  nicht  zu.  Durch  Eosin  und 
Rose  bengale  wird  die  Wirkung  der  sichtbaren  Strahlen  gesteigert, 
durch  Methj'lenblau  und  dichloranthracendisulfonsaures  Natrium 
dagegen  gehemmt.  Die  ultravioletten  Strahlen  erfahren  eine  starke 
Hemmung  durch  Eosin.  O.  Damm. 


Kaiser,  J.  F.,  Vergleichende  Untersuchungen  über  den 
Einfluss  von  Abtrennungen  und  Verwundungen  auf  die 
geotropische  Reaktion  von  Pflanzenorganen.  (Inaug.-Diss. 
Leipzig.  1907.  71  pp.) 

Die  geotropische  Reaktion  wird  nur  dann  beeinflusst,  wenn 
verhältnismässig  starke  Eingriffe  in  den  Bau  der  betreffenden 
Organe  erfolgen.  Durch  Verwundungen  muss  die  Verbindung 
zwischen  den  einzelnen  Organteilen  zerstört  worden  sein.  Im  übrigen 
wirkten  nur  Abtrennungen  auf  die  geotropische  Reaktion  ein. 
Doch  blieb  auch  hier  der  Erfolg  mehrfach  aus.  Die  Abtrennungen 
betrafen  die  Plumula,  die  Kotyledonen,  Teile  des  Hypokotyls  bezw. 
Epikotyls,  die  Lamina  (ganz  oder  teilweise),  einzelne  ßlüten,  den 
gesamten  Blütenstand.  Wo  die  Abtrennung  die  geotropische  Reak- 
tion beeinflusste,  trat  eine  vorübergehende  Hemmung  ein. 

„Ausnahmen  zeigten  sich  bei  Allhim  nutmis  und  A.  fallax. 
Hier  wurde  durch  Abtrennung  der  im  Jugendzustande  senkrecht 
herabhängenden  Blütenstandsknospe  verhindert,  dass  die  normal 
beim  Aufblühen  eintretende  Aufrichtung  des  apikalen  Schenkels 
erfolgte,  ohne  dass  der  Geotropismus  aufgehoben  war.  Es  fand 
nur  nach  Abtrennung  der  Knospe  die  sonst  eintretende  Umstim- 
mung  des  positiven  Geotropismus  in  negativen  nicht  statt,  wodurch 
diese  AllmmsLrten  sich  von  Papavey  unterscheiden."        O.  Damm. 


Nicolas,  G.,  Sur  la  respiration  intramoleculaire  des  organes 
vegetatifs  aeriens  des  plantes  vasculaires.  (C.  R.  Ac.  Sc. 
Paris,  CXLVI.  p.  309.  10  Fevr.  1908.) 

Dans  des  recherches  precedentes  (C.  R.,  mai  1907)  Nicolas  a 
montre  que  chaque  sorte  d'organe  presente  une  intensite  de  respi- 
ration et  un  quotient  respiratoire  particuliers;  le  limbe  en  particulier, 
est  remarquable  par  son  energie  respiratoire  et  par  la  faible  valeur 

CO 

du  rapport  — y.   Dans  une  serie  d'experiences  portant  sur  les  vege- 

taux  les  plus  divers:  Erodiuni  moschatum ,  Bryonia  dioica,  Cleniatis 
cirrhosa ,  Vicia  Faba  etc.,  Nicolas  a  compare  l'intensite  de  la  respira- 
tion intramoleculaire  I  et  l'intensite  de  la  respiration  normale  N.  II 
est  arrive  aux  conclusions  suivantes: 

1*^.  L'intensite  de  la  respiration  intramoleculaire  presente,  le 
plus  souvent,  des  valeurs  tres  voisines  pour  le  limbe,  la  tige  et  le 
petiole. 

20.  Cette  intensite  est,  pour  le  limbe,  toujours  sensiblement  plus 
faible  que  celle  de  la  respiration  normale;  assez  frequemment  eile 
s'en  rapproche  et  quelquefois  meme  lui  est  superieure  pour  la  tige 
et  pour  le  petiole. 
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3"^'.  Le  limbe  est,  de  ces  organes,  celui  pour  lequel  ;^  presente  la 
valeur  la  moins  elevee.  Jean  Friedel. 


Raeiborsky,   M.,   lieber  Schrittwachstum  der  Zelle.  (Bull,  de 
l'Ac.  sc.  Cracovie.  Cl.  d.  Sc.  math.  et  nat.  p.  898—936.  Oct.  1907.) 

Die  mannigfaltig  sich  äussernden  Wachstumphänomene  der  Or- 
ganismen sind  das  Resultat  des  harmonischen  Zusammenwirkens 
zweier  verschiedener  Lebensprozesse  und  zw.  des  „meristischen" 
Wachsturas  {=  Assimilationswachstum  nach  Van  Tieghem),  welches 
zu  einer  Zellvermehrung,  „zu  einer  Organisation  neuer  Zellindivi- 
duen" führt,  und  des  „Bewegungswachtstums",  welches  einzelne 
Organe,  Zellen  oder  Zellteile  in  die  entsprechende  Ruhelage  bringt. 
Beide  Phänomene  des  Wachstums  werden  durch  äussere  Faktoren 
in  verschiedener  Weise  beeinflusst;  Bedingung,  Mechanik  und  Be- 
triebsstoffwechsel beider  Prozesse  sind  demnach  verschieden.  Im 
Experiment  lassen  sich  beide  eine  Zeit  lang  getrennt  erhalten  (es 
kann  nach  Willkür  eine  Bewegingsstarre  oder  eine  meristische 
Starre  erzielt  werden),  während  das  normale  Leben  ohne  Ineinan- 
dergreifen beider  auf  die  Dauer  nicht  denkbar  ist. 

Unter  diesem  Gesichtspunkte  hat  Verf.  eine  Reihe  hochinteres- 
santer Versuche  mit  Basidioholus  rananim  durchgeführt,  die  hier 
nur  zum  Teile  in  Kürze  wiedergegeben  werden  können. 

Das  Wachstum  der  Hyphen  dieses  Pilzes  vollzieht  sich  in  der 
Weise,  dass  sich  die  End-(Scheitel-)Zelle  nach  einer  Zeit  lebhaften, 
unter  schwachen  Circummutationen  vor  sich  gehenden  Wachtums 
unter  einer  Querwandbildung  teilt;  während  die  neu  gebildete  Schei- 
telzelle ihr  Wachstum  ungehindert  fortsetzt,  geht  die  darunterliegende 
Schwesterzelle  eine  kurze  Ruhe  ein,  nimmt  aber  hierauf  gleichfalls 
das  Wachstum  auf,  wobei  sie  sich  seitlich  vorstülpt  und  dadurch 
zum  Ausgangspunkt  einer  falschen  Dichotomie  wird.  Jede  Zelle  des 
septierten  Mycels  ist  demnach  zum  Wachstum  befähigt.  Gleichzeitig 
mit  dem  Membranwachstum  streckt  und  vergrössert  sich  auch  unter 
gleichzeitiger  Wasseraufnahme  das  Protoplasma  (Diastole),  worauf 
sich  ein  Stadium  der  mit  Wasseraustritt  aus  der  basalen  Vakuole 
verbundenen  Kontraktion  desselben  einstellt  (Systole),  welche  durch 
eine  neuerliche  Querwandbildung  gegen  den  basiskopen,  leer  ge- 
wordenen Teil  der  Hyphe  sich  abschliesst.  Diese  Perioden  der  Ex- 
pansion und  Kontraktion  gehen  abwechselnd  bis  zur  nächsten  Zell- 
teilung vor  sich,  so  dass  das  Plasma  „schrittweise"  seine  Lage 
verändert;  jeder  solche  „Schritt"  ist  durch  das  Auftreten  einer 
Querwand  am  Schlüsse  jeder  Systole  gekennzeichnet. 

Gleichzeitig  mit  dem  Plasma  Bewegt  sich  auch  der  Zellkern 
gegen  die  fortwachsende  Spitze;  diese  Bewegung  hält  selbst  während 
der  Mitose  an,  so  dass  die  neue  Zellwand  an  einer  anderen  Stelle 
gebildet  wird  als  wo  ursprünglich  die  Kern  platte  lag.  Nach  erfolgter 
Mitose  bewegen  sich  die  Schwesterkerne  mit  grosser  Geschwindig- 
keit nach  entgegengesetzten  Richtungen  auseinander.  Die  Bewe- 
gungsursache ist  in  diesem  Falle  offenbar  ein  andere  als  bei  der 
akropetalen  Progressivbewegung  der  Zellkerne. 

Ohne  weiter  auf  die  verschiedenartigen  Bewegungserscheinun- 
gen im  Cytoplasma  einzugehen,  sei  insbesondere  hervorgehoben, 
dass  der  eigentümliche,  oben  skizzierte,  als  „Schrittwachstum"  be- 
zeichnete Wachstumsmodus  auch  ohne  Assimilation  (also  ohne  me- 
ristisches    Wachstum)    eine    Zeit    lang    fortdauern    kann;    durch   be- 
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stimmte  Mittel  kann  aber  auch  umgekehrt  das  meristische  Wachs- 
tum allein  zur  Geltung  gebracht  werden. 

Von  besonderem  Interesse  ist  u.  a.  ein  Kapitel  über  die  gestal- 
tende Wirkung  chemotropischer  Reize.  Das  Bewegungswachstum 
stellt  sich  erst  ein,  wenn  das  Plasma,  durch  äussere  Faktoren 
„polar  geordnet",  polare  amoeboide  Bewegungen  innerhalb  der  Zell- 
haut ausführt.  Die  Richtung  dieser  polaren  Bewegung  ist  —  wie 
gezeigt  wird  —  durch  chemotropische  Reize  beliebig  veränderlich. 
Tropische  und  morphotische  Reaktionen  sind  bei  einzelligen  wie 
Basidiobohis  nicht  scharf  von  einander  zu  trennen.  Durch  einseitige 
chemische  Reize  entsteht  z.  B.  zunächst  eine  subtropische  Krüm- 
mung, welche  infolge  der  Kürze  der  wachsenden  Membranzone  bald 
fixiert  wird.  Nun  kann  aber  durch  den  einseitigen  Reiz  die  Bildung 
von  einem  oder  mehreren  neuen  Vegetationspunkten  an  der  Ober- 
fläche des  Plasmas  induziert  werden,  so  dass  eine  Anzahl  von 
orientierten  Neubildungen  entsteht.  Die  Vorbedingung  für  tropische 
und  morphotische  Reaktionen  ist  das  Vorhandensein  des  Bewe- 
gungswachstums, dessen  Fehlen  als  Hemmung,  dessen  Anwesenheit 
als  allgemeiner  tropischer  Tonus  sich  manifestiert.  Beide  Reaktions- 
formen der  Basidiobolus-ZeWe  „sind  nur  der  Ausdruck  der  takti- 
schen, amoeboiden  Plasmabewegung  im  Inneren  (innerhalb)  der 
durch  das  Plasma  wachstumfähig  gemachten  Zellhaut.  Vegetatives 
Wachstum,  Bildung  von  Konidien  oder  Zygoten,  apolare,  polare 
oder  multipolare  Gestaltung  und  die  damit  zusammenhängende  Form 
des  Pilzes  sind  ausschliesslich  durch  äussere  Bedingungen  diktiert. 
Diese  ist  der  Ausdruck  einer  Chemomorphose. 

Nebenbei  sei  erwähnt,  dass  Verf.  eine  für  Projektionszwecke  an- 
scheinend ausgezeichnet  geeignete  Versuchsanordnung  ausgear- 
beitet hat.  K.  Linsbauer  (Wien). 

White,  J.,  The  Influence  of  Pollination  on  the  Respiratory 
Activity  of  the  Gynaeceum.  (Annais  of  Botany,  Vol.  XXI, 
p.  487-499.  1907.) 

The  anthers  of  a  number  of  fiowers  were  removed  in  the  bud; 
half  the  flowers  were  pollinated  by  band  when  the  Stigmas  became 
ripe,  while  the  others  were  carefully  kept  unfertilized.  After  the 
lapse  of  1^— 6  days  the  two  lots  were  picked,  accessory  parts  of 
the  flower  carefully  removed,  and  respiration  of  the  lots  compared 
simultaneously  by  enclosing  a  number  of  the  gynaeoeums  in  gradu- 
ated  tubes  over  mercury.  Estimations  of  the  respirator}--  exchange 
were  made  for  one  period  of  about  two  hours. 

Flowers  of  Eucalyptus j  Fuchsia,  Pelargonittrn ,  Digitalis^  Liliutn, 
Camia  and  others  were  thus  investigated.  A  variable  increase  in 
production  of  CO.^  was  found  to  follow  pollination,  even  up  to  5*8 
times  in  Pelargoiiiuui.  The  respiration  quotient  in  nearly  all  cases 
was  below  unity  but  was  higher  in  pollinated  gjmaeceums  than  in 
unpollinated.  F.  F.  Blackman. 

Berry,  E.  W.,  Contributions  to  the  mesozoic  flora  of  the 
atlantic  coastal  piain.  II.  North  Carolina.  (Bull.  Torrey  Bot. 
Club  XXXIV.  p.  185—206.  pl.  11-16.  1907.) 

Twent3'-eight  species  of  plants  are  recorded  from  the  Middle 
Cretaceous  of  North  Carolina  including  new  species  in  Phragmi- 
tes,    Myrica ,  Quercus ,  Planera,  Liriodendron  and  Ptero&perniites  (2). 

Berry. 
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Berry,    E.    W.,    Contributions    to    the    pleistocene    flora    of 
North  Carolina.  (Journ.  of  Geology  XV.  p.  338—349.  1907.) 

Thirty-six  species  of  plants  are  eniimerated  from  the  Pleistocene 
deposits  of  North  Carolina,  the  majority  being  species  which  still 
exist  and  seemingly  indicating  a  climate  somewhat  warmer  than 
the  present  climate  for  this  latitude.  Oaks  are  the  most  prominent 
Clement  in  this  flora  which  includes  new  species  in  Betula ,  Quercus 
(2),  Malus,  Crataegus  (2),  Dendrhtm  and  Vaccinnnn.  Berry. 


Berry,  E.  W.,  Paleobotanical  notes.  (Johns  Hopkins  Univ.  Circ. 

N.  S.  1907.  N".  7.  p.  79-91.  figs.  6.) 

Middle  Cretaceous  floras  are  recorded  for  the  first  time  from 
both  North  and  South  Carolina:  new  species  are  described  from 
the  Magothy  formation  in  Gleichenia ,  Osniiinda ,  Williamsonia ,  Cra- 
taegus and  Zisyphiis  from  localities  in  New  Jersey  and  Delaware, 
And  the  stomata  of  Protophyllocladus  subintegrifolius  (Lesq.)  Berry 
are  described.  Berry. 

Berry,  E.  W.,  Pleistocene  plants  from  Alabama.  (Amer.  Nat. 
XLI.  p.  689—697.  pl.  1,  2.  1907.) 

Twelve  species  of  the  existing  flora  are  enumerated  from  the 
Pleistocene  deposits  of  Alabama,  this  being  the  first  recorded  occur- 
rence  of  Quercus  virginiana  Mill  and  Liriodendron  tidipifera  Linn. 
from  the  JPleistocene.  Berry. 

Coekerell,  T.  D.  A.,  The  fossil  flora  of  Florissant,  Colorado. 
(Bull.  amer.  Mus.  nat.  Hist.  XXIV.  p.  71-110.  Feb.  1908.) 

An  annotated  and  partially  illustrated  list  of  the  Tertiary  flora 
of  Florissant.  The  author  proposes  many  innovations  and  new 
combinations  and  describes  new  species  in  Chara,  Didymosphaeria , 
Onoclea,  Dryopteris,  Woodwardia,  Pellaea ,  Pinus,  Stipa,  Juncus, 
Juglans,  Populus,  Quercus  (2),  Castanea ,  Morus,  Ficus  (2),  Philadel- 
phus,  Hydrangea j  Ribes,  Arnelanchier,  Sorbus,  Leucaena ,  Viborquia , 
Fagara ,  Ptelea,  Melia,  Pachistima,  Sapiridus  (2),  Vitis,  Parthenocis- 
sus,  Buettneria,  Oxypolis,  Diospyros,  Fraxinus,  Mirmdus ,  Sicyos, 
Melothria  and  Aster.  Berry. 

Falqui,  G.,  Su  alcune  piante  tossili  del  Miocene  inferiore 
[Oligocene]  di  Zuri  [Sardegna].  (Cagliari— Sassari.  in-S^.  20  pp. 
avec  une  planche  hors  texte.  1907.) 

L'auteur  decrit  et  figure  la  structure  anatomique  de  deux  troncs 
fossiles  de  l'Oligocene  de  Zuri  (Sardaigne)  appartenant  ä  la  col- 
lection  Lovisato,  et  celle  du  bois  des  especes  Vivantes  voisines. 
C'est  ainsi  qu'il  decrit  en  comparant  entr'elles  la  structure  anatomi- 
que du  Robinioxylon  suriensis  Tq.  avec  celle  du  bois  du  Robinia 
Pseudo-Acacia  L.,  et  celle  de  V Erythrinoxylon  latiporosum  Fq.  avec 
celle  du  bois  de  VErythrina  crista-galli  L.  Enfin  il  decrit  aussi  la 
structure  d'un  tronc  fossile  appartenant  au  meme  horizon  geologique 
en  le  rapportant  au  genre  Erythrinoxylon,  sans  pouvoir  en  achever 
l'etude.  R.  Pampanini. 

Foslie,     M.,    The    Lithothamnia    ot    the    Percy    Sladen    Trust 
Expedition    in  H.  M.  S.    Sealark.  (Trans.  Linnean  Society  Lon- 
don. Ser.  2.  Botany.  Vol.  VII.  part  6.  p.  93—108.  2  pls.  1907.) 
The  author  here  furnishes  a  report  on  the  Lithothamnia  collected 
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b}'  Mr.  J.  Stanley  Gardiner  in  a  hitherto  almost  unknown  region 
of  the  Western  Indian  Ocean.  The  interesting  notes  of  the  col- 
lector  are  published  under  the  readings  of  the  various  localities, 
together  with  remarks  by  M.  Foslie  on  the  occurrence  ofthe  different 
species  in  various  places.  The  localities  include  the  Chagos  Archi- 
pelago,  Cargados  Carajos,  Saya  de  Malha  Banks,  Coetiv}", 
Providence,  Amarante,  and  the  Seychelles  Archipelago. 

A  coniparison  between  the  area  in  question  and  otherparts  ofthe 
Indian  Ocean  shows  a  close  correspondence  with  the  Maldive 
Islands,  the  onlj^  part  which  has  been  well  worked  already  and 
that  was  done  by  the  same  collector  Mr.  J.  Stanly  Gardiner  in 
1899—1900.  This  correspondence  chiefly  concerns  the  three  reef- 
building  species,  Lithophyllum  oiikodes,  L.  craspediuni  and  Goiiioli- 
thon  friitescens,  the  fourth  reef-building  species,  L.  Gardineri,  having 
hitherto  only  been  found  in  the  Chagos  and  at  Coetivy.  These 
species  are  important  reef-builders  in  the  littoral  region  and  the 
uppermost  part  of  the  sublittoral  region  of  rather  large  areas  of 
the  Indian  Ocean.  Lühophylliiin  Kaiseri  {pallescens)  and  other 
species  here  and  there  contribute  to  the  formation  of  reefs,  but 
apparently  to  a  far  less  degree.  In  places  where  Lithothauinia  occur 
in  great  abundance,  practically  forming  entire  atolls,  the  number  of 
species  is  small,  and  each  appears  in  an  enormous  number  of  indi- 
viduals.  This  fact  has  been  observed  at  the  Ellice  and  Gilbert 
Islands,  as  well  as  in  the  Indian  Ocean.  On  the  other  band,  in 
places  where  LithotJiamnia  do  not  appear  in  such  quantities,  on 
exposed  as  well  as  on  protected  and  suitable  localities,  a  larger 
variety  of  species  is  often  found.  The  author  remarks  also  a  consi- 
derable  correspondence  between  the  Lithothaninia  of  the  Indian 
Ocean  and  those  of  large  areas  of  the  Pacific  within  the  tropics, 
several  of  the  species  being  identical  as  well  as  their  mode  of 
occurrence. 

Thirteen  species  are  recorded  in  the  present  paper  as  having 
been  collected  by  the  "Sealark",  two  of  which  are  new  to  science, 
and  were  provisionally  described  in  "Algologiske  Notiser"  III. 
Critical  notes  are  appended  to  each  record.  E.  S.  Gepp. 


Peragallo,  H.,  Sur  les  Diatomees  de  l'Aquarium  ä  0.  [Oscil- 
latoria]  Cortiana  du  Laboratoire  de  Banvuls-sur-mer  (C.  R. 
Soc.  Bol.  Paris.  7  Janv.  1908.) 

Les  Diatomees  proviennent  du  dragage  initial  et  n'ont  pas  ete 
amenees  par  l'eau  des  conduites;  elles  se  sont  propagees  depuis 
plus  de  cinq  annees  dans  l'aquarium  et,  selon  toutes  vraisemblances, 
les  Oscillariees  rouges  observees  par  M.  Sauvageau  vivaient  aussi 
ä  la  meme  profondeur  de  35  metres.  Cet  aquarium  renferme  63 
especes  et  9  varietes  de  Diatomees.  La  plupart  sont  des  formes  de 
fonds.  M.  Peragallo  y  a  observe  unc  espece  californienne  interes- 
sante, le  Gephyria  tnedia.  Les  sondages  faits  au  Laboratoire  Arago 
ont  d'ailleurs  constamment  rapporte  des  formes  tropicales  inconnues 
jusqu'alors  dans  la  Mediterranee.  P.  Hariot. 


Sauvagt'au,  C,  A  propos  d'Oscillariees  rouges  observees 
dans  un  aquarium  du  laboratoire  de  Banvuls-sur-mer. 
(C.  R.  Soc.  Biol.  Paris.  7  Janv.   1908.) 

Dans   un    bassin    du  Laboratoire  de  Banyuls,  M.  Sauvageau  a 
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observe  cinq  Oscillariees  d'un  beau  rouge:  Lyngbya  niajiiscula  et 
sordicla,  OsciUatoria  miniata  et  amphihia  et  Oscülatoria  Cortimia, 
couvrant  les  algues  d'une  fine  toile  d'araignee  ou  s'etalant  ä  la  fa^on 
d'une  „fleuT  d'eau." 

Dans  les  conditions  ou  se  trouve  ce  bassin,  il  parait  certain  que 
ces  algues  n'ont  pas  ete  introduites  par  l'eau  d'alimentation  et  qu'elle 
constituent  des  races  rouges  se  maintenant  lä  depuis  1902. 

On  ne  connaissait  VO.  Cortiana  que  des  eaux  thermales  d'Italie. 
de  Hongrie  et  toujours  avec  une  couleur  vert-de-gris,  ä  moins  que 
VO.  riibiginosa,  observe  par  Cohn,  en  lt:67,  dans  son  aquarium 
marin  de  Breslau,  dont  l'eau  et  les  pierres  provenaient  d'Helgo- 
land  et  du  sud  de  l'Angleterre,  n'en  soit  synonyme. 

D'autres  Oscillariees  rouges  ont  ete  recoltes  en  diverses  localites. 
A  Banyuls,  l'auteur  de  cette  note  a  rccueilli  des  Lyngbya  roses, 
V Arthi'ospira  miniata,  VOscillatoria  simplicissima  rouge-brun  qui 
n'etait  connu  jusqu'ici  que  dans  les  eaux  douces. 

La  principale  des  influences  qui  fönt  rougir  les  Oscillariees  ma- 
rines parait  gtre  une  lumiere  attenuee,  sans  que  l'adaptation  chro- 
matique  complementaire  de  MM.  Engelmann  et  Gaidukow  inter- 
vienne.  Ces  algues  „rougissent  pour  ne  pas  mourir."  EUes  prosperent 
en  aquarium  et  gardent  leur  coloration  rouge  comme  des  races 
bien  caracterisees.  P.  Hariot. 

Blankinship,  J.  \V.,  Mitteilungen  über  die  Blutungskrank- 
heit und  Gelbsucht  bei  Pappeln.  (Zeitschr.  f.  Pflanzenkrankh. 
XVIII.  p.  26-28.  1908.) 

Die  „Blutungskrankheit"  kommt  nach  dem  Verf.  häufig  an  ver- 
schiedenen Pappelarten  vor,  die  als  Schattenbäume  in  Montana 
angepflanzt  werden,  und  ist  dadurch  ausgezeichnet,  dass  die  Bäum.e 
aus  Wunden  übermässig  stark  „bluten"  und  die  Blätter  eine  bleiche 
Farbe  annehmen.  Ob  Bakterien  die  Krankheit  verursachen,  ist  noch 
unentschieden.  Der  „Blutungskrankheit"  soll  die  „Gelbsucht"  der 
Pappeln  ähnlich  sein  und  oft  mit  ihr  verwechselt  werden.  Diese 
Krankheit  soll  durch  „eine  Steigerung  des  Alkaligehaltes  im  Grund- 
wasser" bedingt  werden.  Oft  sollen  beide  Krankheiten  gemeinsam 
am  selben  Baum  vorkommen.  Laubert  (Berlin— Steglitz). 


Bock,  R.,  Beiträge  zur  Biologie  der  Uredineen.  (Inaugural- 
Dissertat.  Bern.  Abdr.  a.  Centralbl.  f.  Bakt.  etc.  XX.  2.  Abt.  p. 
564.  1908.) 

Der  Verf.  beschäftigt  sich  in  ^dieser  Arbeit  hauptsächlich  mit 
der  Frage  nach  der  etwaigen  Spezialisierung  hei  PttcciniaGentianae 
Str.  und  Uromyces  Geranii  (DC.)  Wint.  und  weist  nach,  dass  diese 
in  beiden  Fällen  keine  weitgehende  sein  kann.  Puccinia  Gentianae 
Hess  sich  von  Gentiana  excisa  und  cniciata  (in  einem  Falle  wurde 
daneben  auch  Sporenmaterial  von  G.  acaidis  benutzt)  auf  27  Arten 
von  Gentiana  übertragen.  Da  die  Puccinia  auf  G.  Pneiimonanthe 
von  den  anderen  Formen  etwas  abweicht,  so  vermutete  Ed.  Fi- 
scher, dass  diese  Form  vielleicht  eine  eigene  Art  darstellen  dürfte. 
Die  Versuche  haben  diese  Vermutung  nicht  bestätigt,  auch  G. 
Pneiimonanthe  wurde  durch  Aecidio-,  "Uredo-  und  Teleutosporen 
von  G.  cruciata  und  excisa  leicht  infiziert. 

Die  Versuche  mit   Uromyces  Geranii  wurden  nur  mit  Uredospo- 
ren   ausgeführt,   die   von   Geranium  sxlvaticum   stammten.   Für   die 
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Infektion  erwiesen  sich  16  Arten  von  Geranimn  empfänglich,  dar- 
unter auch  Geranünn  pyrenaicum.  Letztere  Pflanze  dient  also  zwei 
Uromyces-AxX.Q.xVy  die  wohl  morphologisch  hinlänglich  verschieden 
sind,  als  Wirt,  nämlich  Urom.  Geranii  und  Urom.  Kabatianus 
Bubäk. 

Aus  einer  geringeren  Anzahl  von  Versuchen  mit  Piiccinia 
Violae  (Schum.)  DC.  ist  hervorzuheben,  dass  diese  von  Viola  sylva- 
tica  auf  Viola  lutea,  corimta  und  tricolor  Überträgen  werden  konnte, 
die  als  Wirte  der  Piiccinia  depauperans  (Vize)  Syd.  angegeben  wer- 
den. Wenn  also  letztere  eine  eigene  Species  darstellt,  so  sind  ihre 
Nährpflanzen  auch  flir  den  gemeinen  Veilchenrost  empfänglich. 
Piiccinia  alpina  Fckl.  erwies  sich  als  Mikropuccinia,  die  nur  auf 
Viola  hiflora  lebt. 

Mit  Uredo  alpestris  Schrot,  auf  Viola  bißora  erhielt  der  Verf. 
wieder  Uredo  auf  derselben  Nährpflanze,  und  zwar  auch  dann, 
wenn  überwinterte  Uredosporen  zum  Versuch  benutzt  wurden. 

Dietel  (Zwickau). 

Bubäk,  F.  und  J.  E.  Kabat.  Mykologische  Beiträge.  IV.  (Hed- 
wigia.  XLVI.  p.  288-298.  1907.) 

Die  Verff.  beschreiben  eine  Anzahl  neuer  Arten  aus  den  Fami- 
lien der  Sphaeroideen ,  Excipiilaceen ,  Melanconieen ,  sowie  einer 
Mucedinee  aus  Böhmen. 

Von  neuen  Gattungen  werden  beschrieben  die  Excipulacee : 

Sirexcipiila  Bubäk  mit  der  S.  Kabatiana  Bub.  auf  verfaulten 
Blättern  von  Fiinkia  Sieboldiana  Hook.  fil.  und  die  Mucedinee :  Kaba- 
tiella Bub.  mit  der  Art  K.  microsticta  Bub.  auf  lebenden  Blättern 
von  Convallaria  majalis  L. 

Ausserden  werden  3  neue  Phykosticten  beschrieben  von  denen 
ich  besonderes  hervorhebe  Phyllosticta  Phytoptonim  Bub.  auf  den 
Pockengallen  von  Phytoptns  Pyri  auf  Pirus  und  Sorbiis.  Ferner 
werden  9  neue  Ascochyta- Krten  aufgestellt,  von  denen  Ascochyta 
velata  Kab.  et  Bub.  auf  Melasmia  acenina  parasitisch  zu  wachsen 
scheint.  Zwei  Septorien  werden  beschrieben ,  deren  eine  Sept.  Chrysan- 
themi  radici  Bub.  et  Kab.  nach  den  an  anderen  Orte  veröffentlichten 
Ausführungen  des  Ref.  zu  der  schon  früher  publicierten  Septoria 
Chrysanthemi  Cavara  (=  5.  chrysasthemella  Sacc.)  gehört.  Von  Melan- 
conieen werden  zwei  Leptothiriinn- Arten,  ein  Gloeospoviimi  und  ein 
Colletotrichum  neu  aufgestellt.  Von  Leptostroma  lineare  Lev.  auf 
Tanacetinn  vulgare  wird  wahrscheinlich  gemacht,  dass  er  Phoni- 
opsis  Achilleae  (Sacc.)  Bubäk  ist.  P.  Magnus  (Berlin). 


Cruehet,    P.,   Note   sur   deux   nouveaux   parasites   du   Polvgo- 
num  alpinum.  (Bull.  herb.  Boiss.  Ser.  2.  VIII.  p.  245—247.  1908.) 

Verf.  beschreibt  unter  dem  Namen  Piiccinia  Polygoni  alpini 
Cruehet  et  Mayor  eine  neue  Puccinia  auf  Polygonuni  alpi)iiini  aus 
dem  Gothardgebiete  (Griesthal).  Sie  ist  den  ?iw{ Polygoninn  Bis- 
torta  und  Polygonuni  vivipanim  lebenden  Piiccinien  {P.  septentriona- 
lis,  P.  Cari-Bistortae  etc.)  in  ihren  Teleutosporen  ähnlich.  Die  Aecidien 
sind  nicht  bekannt.  Neben  der  von  Schellen  berg  beschriebenen 
Sphacelotheca  alpina,  welche  die  Blütenstände  zerstört,  kommt  auf 
Polygonum  alpinurn  aus  derselben  Gegend  eine  zweite  Sphacelo- 
theca auf  den  Blättern  vor,  welche  Verf.  Sph.  Polygoni  alpini  nennt. 

Ed.  Fischer. 
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Ew^ert.  Einwanderung  eines  gefährlichen  Parasiten  der 
Gurke,  Pseudoperonospora  ciihensis  (B.  et  C.)  var.  Tweriensis,  in 
Deutschland.  (Zeitschr.  f.  Pflanzenkrankheiten:  Internationaler 
phytopathologischer  Dienst.  I.  p.  8 — 11.  1908.) 

Ewert  hat  im  September  1907  in  Oberschlesien  einen  Pilz  an 
Gurken  gefunden,  den  er  mit  Pseudoperonospora  cuhensis  (B.  et  C.) 
var.  Tweriensis  identifiziert,  die  in  Europa  bisher  nur  in  Russland 
und  Oesterreich-Ungarn  beobachtet  zu  sein  scheint.  (Die  gefähr- 
liche amerikanische  Gurken-Plasmopara  soll  sich  durch  etwas  schma- 
lere Sporen  unterscheiden).  Verf.  weist  auf  die  Gefahr  hin,  die  der 
gerade  in  Schlesien,  speziell  bei  Liegnitz,  sehr  ausgedehnten 
Gurkenkultur  durch  den  Pilz  droht.         Laubert  (Berlin — Steglitz). 


Ferdinandsen,  C.  og  Q.  Winge.  Svampevegetationen  paa 
ßorris  Hede.  [The  Vegetation  of  fungi  on  the  heath  at 
Borris.  (Botanisk  Tidsskrift  XXVIII.  p.  257-264.  1908.) 

The  fungi  of  the  named  heath  in  the  western  part  of  Jutland 
are  investigated  and  the  results  compared  with  the  Statements  of 
Graebner  from  the  Northgerman  heath.  47  fungi  are  found  living 
upon  the  soil,  42  upon  plants  and  1  upon  animals.  Ciavaria  ericeto- 
riim  Pers.,  Diplodina  Junci  Ouds.,  Microdiplodia  Narthecii  (B.  R.  S.) 
Allesch.,  Stagonospora  aquatica  Sacc.  and  Titaea  ornithomorpha  Trott 
are  new  for  the  Danish  Flora.  Lind  (Copenhagen). 


Mangin,  L.,  Note  sur  la  croissance  et  l'orientation  des 
receptacles  6.''U}igulma  Jomentaria.  (Bull.  Soc.  mycol.  Fr.  t.  XXIII. 
p.  155-156.  1907.) 

Certains  specimens  ont  atteint,  en  moins  de  onze  mois,  40  cm. 
de  longueur.  L'orientation  des  appareils  reproducteurs  est  determinee 
par  le  geotropisme,  independamment  de  l'ecläirage. 

P.  Vuillemin. 

Sartopy  et  Demanehe.  Etüde  d'une  levure  {Cryptococciis  Rogerii 
n.  sp.)  isolee  d'un  pus  de  peritonite  par  Perforation  de 
l'estomac.  (Bull.  Soc.  mycol.  Fr.  t.  XXIII.  p.  179—185.  1907.) 

Cette  levure,  accompagnee,  dans  les  produits  pathologiques 
humains,  de  Staphylocoques  et  de  Streptocoques,  s'est  montree  mor- 
telle,  en  14  jours,  pour  le  Lapin.  Son  Optimum  cultural  est  voisin 
de  30-35°  C. 

Le  Cryptococciis  Rogerii  secrete  de  l'invertine ,  produit  la  fermen- 
tation  alcoolique  et  dedouble  le  glycose  et  le  maitose.  II  coagule  le 
lait,  precipite  la  caseine  sans  la  peptonifier.  P.  Vuillemin. 


Strasser,  P.,  Vierter  Nachtrag  zur  Pilzflora  des  Sonntag- 
berges. N.  Oesterr.  1904.  (Verhandlungen  der  k.  k.  zoolog.- 
bot.  Ges.  Wien.  LVII.  p.  299.  1907.) 

Von  Basidioinyceten  werden  55  Arten  erwähnt,  darunter  eine 
neue  Art  Treniella  corinria  Eres.  nov.  sp.  Auf  Ascornyceten  entfallen 
204  Arten,  davon  auf  Pyrenomyceten  92  Arten,  darunter  2  neue 
Arten  {Nectria  [DialonectriaJ  Strasseri  Rehm  n.  sp.  und  Calosphae- 
ria    henedicta    Rehm.    nov   sp.)   und   zwei    neue   Varietäten,    nämlich 
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Nectria  fii>cidiila  Rehm  var.  Menthae  Rehm  nov.  var.  auf  faulenden 
Mentha  sitvestrisStengeln  und  Hypoxyloii  rubiffmositm  Pers.  var. 
insigne  Rehm  nov.  var.  auf  entrindeten  Buchenholz  in  Ybbsitz 
(durch  grössere  Schläuche  und  Sporen  von  der  Hauptform  ver- 
schieden, Asci  bis  120  ,«  lang,  Sporen  20  —  24  =  10—12  u).  Auf  die 
Hysteriaceen  entfallen  2  Arten  und  auf  die  Discomyceten  110  Arten, 
darunter  6  neue  Arten  und  2  neue  Varietäten." Als  neue  Arten 
werden  aufgestellt:  Mollisin  Sterei  Rehm  nov.  sp.  auf  Corticium  joi- 
nicles  an  dürren  Buchenästen,  Pesisella  fiiscescens  Rehm  nov.  sp. 
auf  abgestorbenen  Blättern  von  Carex  pendula,  Helotiian  [Helotiella) 
Rehniii  Str.  nov.  sp.  auf  faulender  Tannenrinde.  Helotiella  nerviseda 
Rehm  nov.  sp.  auf  faulenden  Blättern,  Lacloiella  Bremdolae  SirSi^ser 
nov.  sp.  auf  dürren  entrindeten  Aesten  von  Piriis  malus,  stets  ge- 
sellig mit  Lachjtella  ßammea  (Alb.  et  Schw.),  Beloniinn  spermatoi- 
deiim  Strasser  nov.  sp.  auf  Buchenscheitern.  Als  neue  Varietäten 
werden  aufgestellt:  Robergea  iinica  Desm.  var.  divergens  Rehm  nov. 
var.  auf  dürren  Aesten  von  Pinis  malus  und  Lachnum  calxculae- 
Jorme  (Schum.)  Karst,  var.  cypheUforme  Rehm  nov.  var.  auf  abge- 
löster Lärchenrinde.  Von  den  neu  aufgestellten  Arten  finden  sich 
genaue  Diagnosen,  ebenso  werden  bei  den  neu  aufgestellten  Varie- 
täten die  Unterschiede  von  den  Hauptformen  angegeben. 

'^  Köck  (Wien). 

Vuillemin,  P.,  Le  genre  Setiratia  et  ses  connections  avec  les 
Capnodium.  (C.  R.  Ac.  Sc.  Paris,  t.  CXLVI.  10  fevr.  p.  307—308. 
1908.) 

Le  genre  Seuratia,  ränge  par  son  auteur  Patouillard  parmi 
les  Capnodiacees,  merite  de  former  le  type  d'une  famille  voisine 
des  Celidiacees.  Mais  il  a  des  relations  etroites  avec  la  premiere 
famille,  sinon  au  point  de  vue  des  affinites,  du  moins  par  l'enche- 
vetrement  de  certains  Seuratia  avec  certains  Capnodium.  Dans  les 
figures  publiees  par  Ch.  Bernard  sous  le  nom  de  Capnodium  Java- 
niciim  Zimm.,  on  reconnait  aisement  le  Seuratia  coffeicola  Pat. 
melange  au  Capnodium.  Les  deux  Champignons  forment  un  com- 
plex  aussi  different  des  deux  composants  qu'un  Liehen  est  different 
de  l'Algue  et  du  Champignon  qui  le  constituent.  On  distingue  ega- 
lement  un  Seuratia  combine  au  Capnodium  stellatum  Ch.  Bernard. 
L'auteur  a  soupgonne  que  ce  Capnodium  etait  associe  ä  un  autre 
Champignon.  La  connaissance  du  genre  Seuratia  montre  le  bien 
fonde  de  cette  supposition.  P.  Vuillemin. 

Albo,  C,  I  primi  licheni  di  Linosa  e  di  Lampedusa.  (Bull. 
Soc.  bot.  it.  p.  32—46.  1907.) 

Liste  de  47  especes  et  varietes  de  Lichens  recoltes  en  1905  par 
M.  G.  Zodda  dans  les  iles  de  Linosa  et  de  Lampedusa.  Dans 
cette  premiere  etude  sur  les  Lichens  des  ces  lies  il  faut  faire  remar- 
quer  le  Ramalina  digitellata  Nvl..  qui  n'etait  encore  connu  que  des 
cOtes  du  Portugal  et  de  File  de  S.  Thome,  et  VOpegrapha  granu- 
losa  Duf.  var.  platycarpa  Nyl.,  nouvelle  pour  la  flore  italienne. 

R.  Pampanini. 

Bapsali,  E.,  Censimento  delle  Epatiche  toscane.  (Nuovo  Giorn. 
Bot.  ital.  N.  Ser.  XIV,  p.  .5—49.  1907.) 

La  Toscane  est  sans  doute  la  region  d'Italie  la  mieux  connue 
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an  point  de  vue  de  l'Hepaticologie;  il  suffirait  de  mentionner  ä  ce 
sujet  les  noms  de  Micheli  et  de  Raddi  parmi  les  anciens,  d'Ar- 
cangeli,  Levier,  Sommier,  Rossetti  parmi  les  plus  recents. 
L'auteur  presente  ici  une  liste  complete  des  especes  connues  et  la 
fait  preceder  de  quelques  remarques  sur  la  distribution  geographique 
€t  topographique  des  Hepatiques.  La  liste  renferme  137  especes, 
nombre  qui  depasse  la  moitie  des  especes  connues  pour  l'Italie  entiere. 

G.  B.  Traverso  (Padova). 

Barsali,    E.,    Le   Epatiche   dell'   Italia   meridionale.   (Boll.  del 
Naturalista.  XXVII.  p.  104—109.  Siena  1907.) 

En  faisant  le  depouillement  des  ouvrages  floristiques,  des  plus 
anciens  aux  plus  recents,  l'auteur  a  redige  la  liste  des  Hepatiques 
connues  pour  l'Italie  meridionale,  ä  l'exclusion  de  la  Sicile.  Elle 
comprend  67  especes;  l'auteur  donne  pour  chacune  les  indications 
de  localites  et  les  noms  des  collecteurs.       G.  B.  Traverso  (Padova). 


Meylan,  Ch.,  Contributions  ä  la  flore  bryologique  du  Jura. 
(Bull.  Herb.  Boiss.  2.  VII.  3  p.  237-246.  1907.) 

Relation  d'herborisations  mycologiques  faites  en  1906  dans  le 
Jura.  Meylan  y  a  trouve  10  especes  de  Mousses  nouvelles  pour  le 
Jura  et  meme  4  genres  nouveaux:  Conostoniiun,  Dicranoweisia ,  Pel- 
tolepis,  Geocalyx;  plus,  deux  hepatiques. 

II  ressort  de  ces  excursions  que  le  Jura  est  beaucoup  plus 
riebe  en  mousses  alpines  qu'on  aurait  pu  le  supposer  ä  cause  de 
l'altitude  relativement  faible  de  la  region. 

Quelques  especes  meme  etaient  considerees  jusqu'ici  comme 
exclusivement  alpines:  les  Peltolepis,  Webera  cncullata,  Conostomutn, 
Brachytheciunt  glaciale.  M.  Boubier. 

Meylan,  Ch.,  Note  sur  une  nouvelle  espece  de  Brytim.  (Bull. 
Herb.  Boiss.  2.  VII.  7.  p.  591—594.  1907.) 

L'auteur  montre  l'interet  biologique  qui  s'attache  au  genre 
Bryiim,  aux  formes  si  variables,  car  toutes  les  parties  de  la  plante 
sont  soumises  aux  variations.  Pour  lui  tous  les  organes  presentent 
tant  de  formes  diverses  „qu'il  faut  se  reconnaitre  en  face  d'un  pro- 
bleme  de  mutations  dont  les  divers  etats  de  chaque  organe  sont  les 
facteurs." 

Cela  etant,  il  est  necessaire  d'etudier  de  pres  toutes  les  varia- 
tions que  peuvent  subir  chacun  des  types  principaux,  de  maniere 
ä  etablir  ce  que  Meylan  appelle  le  coefficient  de  constance  de  cha- 
cun des  caracteres  de  ces  types.  Ainsi  comprise  l'etude  du  genre 
Bryiim  est  en  grande  partie  ä  faire. 

Le  nouveau  Bryurn  decrit  ici  sous  le  nom  de  B.  Colonibi  Meyl. 
provient  du  Simplon.  II  est  tres  voisin  du  B.  siibglobosian  Schliep. 

M.  Boubier. 

Christ,  H.,  Biologische  und  systematische  Bedeutung  des 
Dimorphismus  und  der  Missbildung  bei  epiphytischen 
Farnkräutern,  besonders  Stenochlaena.  (Verh.  Schweiz. 1  natf, 
Ges.  LXXXIX,  p.  178—188.  12  pl.  1906.) 

Stenochlaena  sorbifolia,  fougere  tropicale  des  forets  humides 
possede  un   curieux   dimorphisme  foliaire.  Pres  de  la  terre  se  deve- 

Botan.  Centralblatt.    Band  108.    1908.  7 
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loppent  en  trds  grand  nombre  des  „feuilles  aquatiques"  petites,  tres 
diversement  partagees,  doublement,  triplement  pennees  et  plus.  Ces 
feuilles  ont  pour  fonction  de  fournir  de  l'eau  et  d'aider  ä  Tassimi- 
lation.  Au  point  de  passage  aux  feuilles  superieures  on  voit  appa- 
rattre  des  etats  intermediaires  entre  les  deux  formes;  ce  sont  des 
feuilles  dont  la  base  ressemble  aux  feuilles  aquatiques  et  le  sommet 
aux  pinnules  lanceolees,  simples,  des  feuilles  ordinaires.  Lindsaya 
repetts  Desv.,  fougere  de  l'Archipel  malais,  est  munie  eile  aussi 
d'aphlebies  tres  analogues  au  bas  du  rhizöme  et  qui  remplissent  le 
meme  röle  que  les  feuilles  aquatiques  de  Stenochlaena.  D'une  maniere 
generale  les  fougferes  epiphytes,  exposees  ä  la  dessication,  possedent 
des  dispositifs  speciaux  analogues  en  vue  de  la  protection  contre  les 
influences  exterieures.  Ce  sont  par  exemple  les  feuilles  en  soucoupe 
des  Drynaria  et  de  Polypodium  biforme  Hook.,  ou  les  magasins 
bulbeux  des  Nephrolepis  et  di  Hynienophyllum   Ulei. 

II  y  a  toutefois  d'autres  cas  d'aphlebies,  ceux  d' Hemitelia  capen- 
sis,  de  Gleichenia  longissima  entre  autres,  dont  la  fonction  biologique 
reste  ä  etablir.  M.  Boubier. 

Adams,  C.  C,  An  ecological  survey  in  northern  Michigan. 
A  report  from  the  University  Museum,  University  of 
Michigan,  published  by  the  State  Board  of  Geological 
Survey  as  a  part  of  the  Report  for  1905.  (Sansing.  1906. 
133  pp.  21  fig.) 

In  addition  to  general  ecological  considerations,  this  includes 
among  other  special  papers:  Ruthven,  Notes  on  the  plants  of  the 
Porcupine  Mountains  and  Isle  Royale,  Michigan  p.  75—92.) 

Trelease. 

Adams,  K.  I.,    Wild   Flowers   of  the  British  isles.  (W.  Heine- 
man, London.  168  pp.  75  col.  plates.  1907.) 

This  is  not  a  complete  work  on  the  British  Flora  but  contains 
descriptions,  revised  by  Mr.  Bagnall,  and  some  beautiful  coloured 
drawings  of  a  large  number  of  the  Dicotyledons,  i.  e.  of  the  Orders 
including  Compositae  arranged  on  the  lines  of  Bentham  &  Hooker's 
System.  Mrs.  Adam's  drawings  have  been  excellently  reproduced 
and  the  descriptions  though  short  are  adequate.         A.  B.  Rendle. 


Anonymus.  Decades  Kewenses.  Dec.  XLV— XLVI.  (Bull.  Mise, 
Inf.  Roy.  Bot.  Cards  Kew.  N<^.  1.  p.  11-21.  1908.) 

The  species  described  are  Durandea  angustifolia.  Stapf,  D.  Le- 
normandii.  Stapf,  D.  Deplanchei,  Stapf,  D.  viscosa,  Stapf,  D.  vitien- 
sis,  Stapf,  D.  parviflora.  Stapf.  The  descriptions,  with  the  exception 
of  the  new  species  D.  angustifolia,  are  amplifications  of  descriptions 
already  published  in  Hooker's  Icones.  Sageretia  Henry i,  T.  R. 
Drumm.  et  Sprague,  5.  gracilis,  T.  R.  Drumm.  et  Sprague,  5.  com- 
pacta,  T.  R.  Drumm.  et  Sprague,  Acer  Tutcheri,  Duthie,  Astilbe 
virescens,,  Hutchinson,  Passiflora  altehilohata ,  Hemsi.,  P.  Wilsoni, 
Hemsl.,  Senecio  homogyrnphylla,  Cummins.  5".  eriopoda,  Cummins, 
Anaphalis  viridis,  Cummins,  Saiissurea  acroura,  Cummins,  Oreocha- 
ris  aiirea.  Dünn.,  Corytholoma  macropodum,  Sprague,  Beloperone 
angustiflora.  Stapf.  A.   W.  Hill. 

Anonymus.    Jequie    Manigoba    and   its  allies.   {Manihot  dicho- 
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toma,  Ule  and  other  species).  ('Bull.  Mise.  Inf.  Roy.  Bot.  Cards. 
Kew.  N".  2.  p.  59—68.  1908.) 

This  article  deals  with  the  three  new  species  of  Manifoba, 
Manihot  dichotoma,  Ule,  M.  heptaphylla,  Ule  and  M.  piaiihyensis, 
Ule,  which  have  recently  been  discovered  and  described  from  the 
province  of  Bahia,  Brazil.  They  are  closely  allied  to  the  Ceara 
rubber  plant  M.  Glasiovii,  but  appear  in  certain  cases  to  be  more 
suitable  for  cultivation  than  that  species.  M.  dichotoma  the  Toquie 
Manigoba  forms  a  smaller  tree  than  M.  Glasiovii  and  is  not  so 
liable  to  be  broken  by  winds,  the  rubber  yielded  by  this  species  is 
of  more  value  than  that  from  the  others.  A.  W.  Hill. 


Anonymus.   Yeheb  {Cordeauxia   ediilis  Hemsl.).    (Bull.    Mise.    Inf. 
Roy.  Bot.  Cards.  Kew.  W.  1.  p.  36—44.  1908.) 

Yeheb  is  a  hitherto  unknown  leguminous  plant,  the  seeds  of 
which  form  a  valuable  article  of  food  in  the  dry  regions  near  the 
Southern  frontier  of  Somaliland.  The  plant  forms  a  small  dense 
bush  the  leaves  of  which  are  covered  by  minute  red  glands.  The 
seeds  appear  to  be  a  staple  article  of  diet  among  the  Dolbahanta 
Somalis  and  are  usually  eaten  stewed. 

The  precise  geographical  area  is  uncertain;  it  occurs  in  Hawea, 
Masehan  and  perhaps  also  in  Mudus  and  the  Eastern  Hand  to 
the  South  of  Bohotteh. 

The  plant  is  described  and  figured  in  Hooker's  Icones,  Vol. 
XXIX,  tt.  2838,  2839.  A.  W.  Hill. 


Areehavaleta,  J.,  Flora  Uruguyana.  III.  (Anales  del  Museo  Na- 
cional  de  Montevideo.  VIII.  1908.) 

L'auteur  continue  la  publication  de  sa  Flore  de  l'Uruguay. 
Cette  partie  comprend  les  pages  229  ä  481.  II  y  decrit  les  especes 
nouvelles  suivantes:  Pterocauliim  paniculatiim ,  Senecio  icoglossoides 
et  5".  tamarernhoense.  Le  travail  est  illustre  de  figures  pour  la  plu- 
part  d'apres  des  photographies  et  termine  par  des  indications  sur 
les  usages  des  Composees.  A.  Callardo  (Buenos  Aires). 


Beguinot,    A.,    Cerastiuni    alpinum    L.    e    le    sue    vicende    nella 
Flora  italiana.  (Atti  dell'Accad.  Sc.  ven.-trent.-istr.  Gl.  I.V.  p.  18. 

1908.) 

L'auteur  expose  en  detail  les^resultats  de  ses  recherches  au 
Sujet  de  la  presence  du  Cerastiuni  alpinum  L.  et  de  ses  varietes 
en  Italic;  il  y  a  ete  souvent  indique  ,dans  les  Alpes  et  1' Apennin; 
il  formule  les  conclusions  suivantes: 

Le  C.  alpinum  L.,  dont  la  forme  t3^pique  est,  suivant  plusieurs 
auteurs,  la  var.  hirsutuni  Gr.  et  Godr.,  n'a  pas  encore  ete  rencontre 
en  Italic;  de  meme  n'y  ontjamais  ete  recoltees  les  varietes  ^/«örz/wz 
W.  et  glanduUferiim  Koch.  La  presence  en  Italic  de  la  var.  atra- 
tinn  Lap.  est  aftirmee  sur  l'existence  dans  les  herbiers  de  quelques 
echantillons  provenant  du  Tirol,  sans  toutefois  qu'on  en  connaisse 
la  localite  et  par  consequent  la  distribution  geographique  et  topo- 
graphique. 

L'auteur  envisage  aussi  le  C.  lanatum  Lam.,  intermediaire  entre 
le  C.  alpinum  L.  et  le  C.  arvense  L.,  souvent  indique  pour  l'Italie, 
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et  conclut  que  la   forme   typique  de  cette  espece  n'a  jamais  ete  re- 
coltee  en  Italic:  on  n'y  observe  qu'une  forme  affine  au  C.  arvense'L. 

R.  Pampanini. 


Beguinot,  A.,  La  vegetazione  delle  isole  liguri  di  Gallina- 
ria, ßergeggi,  Palmaria,  Tino  e  Tinetto.  (Annali  Mus.  Civ. 
di  Sc.  nat.  di  Genova.  Ser.  II.  Vol.  III.  p.  419—470.  1907.) 

Apres  avoir  donne  un  court  apergu  sur  la  geologie,  la  geogra- 
phie  et  l'histoire  des  iles  liguriennes  (Gallinaria,  Bergeggi,  Pal- 
maria, Tino  et  Tinetto)  et  apres  avoir  enumere  la  bibliographie 
se  rapportant  ä  leur  flore,  l'auteur  donne  une  liste  des  especes  qui 
ont  ^te  recoltees  jusqu'ä  present  dans  chacune  des  ces  lies:  la  flore 
en  comprend  445  especes  appartenant  ä  262  genres  et  ä  68  familles. 

De  nos  jours  la  Vegetation  de  ces  iles  est,  d'une  maniere  ge- 
nerale, xerophile  et  caracterisee  par  l'extension  du  maquis  mediter- 
räneen  qui  constituait  peut-etre  autrefois  le  sous  bois  des  forets  de 
Pintis  halepensis,  P.  Pinaster,  Qiierctis  Hex  et  Q.  Cerris,  actuellement 
representes  seulement  par  quelques  pieds  isoles.  D'une  maniere  ge- 
nerale eile  est  calciphile  et  rupestre  ou  saxicole;  cependant,  lä  oü  la 
decomposition  du  calcaire  est  plus  marquee,  apparaissent  des  colo- 
nies  d'especes  silicicoles  dont  l'origine  est  evidemment  chimique,  et 
ga  et  lä  se  rencontrent  aussi  de  petites  colonies  fd'especes  des 
arenes  maritimes  dont  l'origine  est  par  contre  physique:  ce  sont  lä 
des  colonies  heterotopiques.  Les  especes  hygrophiles,  halophiles  et 
silvatiques,  aussi  bien  que  les  especes  cultiv^es  ou  subspontanees, 
sont  tr^s  rares. 

Au  point  de  vue  floristique  de  meme  qu'au  point  de  vue  geo- 
logique,  ces  iles  sont  des  lambeaux  du  continent  voisin;  leur  flore 
n'a  pas  unjcachet  particulier  (en  effet  eile  n'a  qu'un  seul  endemisme 
neogenique  [Rosa  Gallitiariae]  parait-il),  ce  qui  montre  que  l'influence 
de  l'isolement  a  ^te  tres  faible.  Leur  flore  n'est  pas  autonome,  mais 
eile  a  ^te  constituee  par  deux  courants  de  migradon :  c'est  ainsi  que 
les  lies  occidentales  ? (Gallinaria,  Bergeggi)  ont  ete  peuplees 
surtout  par  un  courant  parti  de  la  Ligurie  occidentale,  tandis 
que  le  peuplement  des  lies  orientales  (Palmaria,  Tino,  Tjinetto)  a 
ete  fait  surtout  par  un  courant  meridional.  En  effet,  les  rapports  des 
Clements  floristiques  moins  ubiquistes  sont  plus  marques  entre 
chaque  groupe  d'iles  et  les  territoires  continentaux  correspondants 
qu'entre  les  deux  groupes  memes  d'iles.  R.  Pampanini. 


Belli,   S.,   Intorno   ad  alcuni  Hieracium  dell'Abruzzo  raccolti 
dal  Prof.  Lino  Vaccari.  (Bull.  Soc.  bot.  it.  p.  92—93.  1907.) 

M.  Belli  annonce  la  decouverte  faite  dans  les  Abruzzes  par  M. 
L.  Vaccari  du  Hieracium  Neyreaniim  Arv.  Teuv.,  qui  jusqu'ä  pre- 
sent n'etait  connu  qu'en  France,  et  du  H.  calabricinn  Huet  du  Pav. 
qui  etait  connu  seulement  de  la  Calabre  (Aspromonte)  et  de  Si- 
cile  (Etna).  R.  Pampanini. 


Bolzon,    P.,    Addenda    ad    floram   italicam.   (Bull.   Soc.   bot.   it. 
p.  5—9.  1908.) 

Dans  cette  contribution  ä  la  connaissance  de  la  flore  italienne, 
l'auteur  enumere  des  nouveautes  pour  la  Venetie  et  pour  la  Pro- 
vince  de  Parme.  II  faut  y  signaler  les  nouveautes  suivantes:  Tiüipa 
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silvestris  L.  var.  prinseriana  Bolzon  var.  nov.,  Lychnis  Flos-cuculi 
L.  b.  nana  id.,  Cytisiis  hivsutus  L.  var.  supmiis  (L.  p.  p.)  d.  major 
id.,  Genista  tinctoria  L.  b.  aciitifolia  id.,  Lathyrus  vernus  Bernh.  var. 
ßaccidiis  Ces.  Pass.  sub.  b.  angiistifolius  id.,  DanciisplatycarpusSvie^. 
b.  foliosus  id.,  Euphorbia  dulcis  L.  b.  longeradiata  id.,  Primula  acau- 
lis  Hill,  var.  caulescens  Koch  b.  parviflora  id.,  Menyanthes  trifoliaia 
L.  b.  macrophylla  id.  et  c.  microphylla  id.  R.  Pampanini. 


Coville,   F.   V.,  N.  L.  Britton   and  O.  F.  Cook.   Wild  Jamaica 
cotton.  (Science.  N.  S.  XXVII.  p.  664—6.  Ap.  24.  1908.) 

A  small  flowered  Gossypnim  (with  white  petals  crimson  at  base 
and  fading  to  pink  and  variously  downy  seeds  between  the  staple 
fibers)  is  reported  as  established  on  the   southern  side  of  Jamaica. 

Trelease. 


Fernald,  M.  L.,  Notes  on  some  plants  of  northeastern  Ame- 
rica. (Rhodora.  X.  p.  46-55.  Mai  1908.) 
Contains  the  following  new  names:  Potamogeton  hiipleuroides , 
Melica  striata  albicans  {Avena  striata  albicans  Fernald),  Eriophorum 
tenellum  nionticola,  Carex  scirpoides  capillacea  (C.  interior  capillacea 
Baley),  C.  scirpoides  Josselynii  (C.  interior  Josselynii  Fernald),  C. 
diandra  ramosa  (C.  teretiusciila  raniosa  Boott),  C.  rostrata  %  saxatilis 
yniliaris,  Junciis  alpinus  frittescens,  Querciis  rubra  ambigua  (ß.  am- 
bigua  Michx.),  Nymphaea  advena  variegata  [Nuphar  advena  variega- 
tum  Engelm.),  Castalia  odorata  gigantea  {Nymphaea  odorata  gigantea 
Tricker),  Fragaria  miilticipita ,  Potentilla  monspeliensis  labradorica 
{P.  labradorica  Lehm.),  Rubus  idaeus  aculeatissimus  f.  albus  {R.  stri- 
gosus  albus  Füller),  R.  allegheniensis  f.  albinus  {R.  villosus  albinus 
Bailey) ,  R.  allegheniensis  calycosus  (/?.  nigrobaccus  calycosus  Fernald) , 
R.  allegheniensis  Gravesii  (R.  nigrobaccus  Gravesii  Fernald) ,  Astraga- 
lus  alpinus  Brunetianus,  Lespedesa  capitata  velutina  [L.  velutina 
Bickri),  Callitriche  anceps,  Rhus  canadensis  illinoensis  {Schmaltsia 
illinoensis  Greene),  Sphaeralcea  remota  {Iliamna  remota  Greene), 
Myriophylluni  humile  f.  natans  [M.  anibiguiim,  natans  DC.) ,  M .  humile 
f.  capillacewn  {M.  capillaceum  Torr.),  Osmorhisa  longistylis  villicaulis 
Lyonia  nitida  [Andromeda  nitida  Barti),  L.  ligustrina  foliosiflora  (A. 
pedunculata  foliosiflora  Michx.),  Gaylussacia  baccata  f.  leucocarpa  {G. 
resinosa  leucocarpa  Porter),  Vaccinium  neglectum  {Polycodium  ne- 
glectum  Small),  V.  nubigenmn ,  Centaurium  spicatum  {Gentiana  spicata 
L.),  C.  texense  {Erythraea  texensis  Griseb.).  C.  calycosum  {E.  calycosa 
Buckl.),  Nyniphoides  lacunosum  {Villarsia  lacimosa  Vent.),  N.  aqua- 
ticum  {Anonymos  aquatica  Walt.),  Apocynum  cannabinum,  nemorale 
{A.  nemorale  G.  S.  Mill.),  Convolvulus  sepium  pubescens  {Calystegia 
sepiiim  pubescens  Gray),  and  Myosotis  virginica  macrosperma  {M. 
macrosperma  Engelm.).  Trelease. 

Pereira    Continho,    D.    A.    H.,     As    Labiadas    de    Portugal. 
(Lisboa.  1907.) 

M.  le  professeur  P.  Continho  ayant  forme  le  projet  de  completer 
Fetude  des  familes,  que  son  predecesseur  le  Comte  de  Ficalho 
avait  etudies  en  1875—1879,  vient  d'accomplir  ce  plan,  ayant 
dejä  public  le  catalogue  raisonne  des  Borraginees  et  des  Scrophula- 
riacees. 
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Pour  le  catalogue  des  Labiees,  l'auleur  a  examine  les  nombreux 
materiaux  des  herbiers  de  l'Ecole  polytechnique  de  Lisbonne, 
de  rAcaddmie  polytechnique  de  Porto,  de  l'Universit^  de  Coimbre 
et  de  quelques  botanistes  portugais. 

II  fait  une  petite  histoire  des  publications  se  referant  aux  Labiees 
de  la  flore  portugaise  en  y  faisant  mention  des  publications  de 
Frisley  (1661),  Tournefort  (1689),  Vantelli  (1789),  Brotero  (1804, 
1826-1827),  Hoffmansegg  et  Link  (1809),  Boissier  (1839-1845), 
Willkomm  et  Lange  (1870—1893),  Ficalho  (1875),  Rouy  (1882), 
J.  Briquet  (18W— 1895),  G.  Sampaio  (1902—1905)  et  donne  des 
id^es  generales  sur  la  distribution  geographique  des  especes. 

Le  nombre  des  genres  est  28,  celui  des  especes  105.  Brotero 
dans  la  „Flora  lusitanica"  avait  decrit  seulement  70  especes.  On 
comprend  le  resultat  des  explorations  modernes  du  pais. 

La  methode  adoptee  est  celle  de  J.  Briquet  dans  „Engler- 
Prantl,  Die  natürlichen  Pflanzenfamilien";  les  especes  et  varietes 
sont  parfaitement  etudiees  et  leur  distribution  geographique  minu- 
tieusement  indiquee.  Des  tableaux  dichotomiques  facilitent  la  d^ter- 
mination  des  genres  et  des  especes. 

De  toutes  les  especes  indiques  dans  ce  catalogue  un  petit  nombre 
seulement  appartient  exclusivement  au  Portugal.  Ce  sont  le  Thy- 
mus capitellatits  H.  et  L.,  Th.  carnosus  Br.,  Welwitschi  Br.,  Th.  vil- 
losus  L.  subsp.  hisitanicus  (Br.)  P.  Cont.,  Nepeta  multibracteata  Desf. 
var.  lusitanica  (Rouy)  Samp.,  Teucriunt  salviastrum  Schreb.,  T.  Poliuin 
L.  var.  vicentimmi  (Rouy),  5.  algarbiense  P.  Cont.        J.  Henriques. 


Prain,  D.,  Hooker's  Icones  Plantarum.  Vol.  IX.  Pt.  II.  (Decem- 
ber  1907.  Tab.  2826—2850.) 

This  part  contains  figures  and  descriptions  of  a  number  of  mostly 
Chinese  Hamamelidaceae ,  namel.:  Sycopsis  Jutcheri,  Hemsl.,  5. 
Dmtnii,  Hemsl.,  5.  sinensis,  D.  Oliv.,  Distylium  chinense ,  Hemsl. 
and  Altingia  gracilipes,  Hemsl.,  with  descriptions  only  of  Distylium 
m.yricoides,  Hemsl.,  D.  stricttim,  Hemsl.,  Sycopsis  laurifolia,  Hemsl., 
and  5.  philippinensis ,  Hemsl.  Perfectly  developed  male  flowers  of 
Sycopsis  were  previously  unknown.  Those  of  5.  sifiensis,  D.  Oliv, 
are  described  thus:  Flores  masculi  capitati;  capitula  subsessila,  brac- 
teis  ovalibus  crassis  rufo-velutinis  2-vel  3-seriatis  involucrata.  Recep- 
taculum  parvum,  ovoideum,  hirsutum.  Sepala  minuta,  dentiformia, 
decidua.  Stamina  10,  perigyna,  circiter  1-5  cm.  longa,  glabra,  fila- 
menta  filiformia,  antheris  apiculatis.  Pistillodium  bene  evolutum, 
stylis  quam  staminibus  dimidio  brevioribus.  Of  Chinese  and  Indian 
Lardisabalaceae ,  there  are  figures  of  Sino/ranchetia  chinensis  Hemsl. 
gen.  nov.  et  species  unica  {Holboellia  cuneata,  D.  Oliv,  quoad  fruc- 
tum),  Staiintonia  Brunoniana,  Wall.,  5.  elUptica ,  Hemsl.,  S.  filamen- 
tosa.  Griff,  (hucusque  cum  5.  latifolia  confusa),  5.  chinensis,  DC, 
5.  obovata,  Hemsl.  (5.  chinensis  auctorum  plurium  pro  parte),  S. 
longipes,  Hemsl.,  and  5.  parvißora,  Hemsl.,  and  a  description  only 
of  5.  brevipes,  Hemsl.  Holboellia,  Wall.,  and  Parvatia,  Decne,  are 
reduced  to  Stauntonia ,  DC. 

The  other  plants  figured  are:  Cymbopogon  citratus.  Stapf,  {An- 
dropogon  Schoenanthus ,  L.)  cultivated  in  many  tropical  countries; 
unknown  in  a  wild  State.  For  the  history  of  this  grass,  which 
yields  the  lemon-grass  oil,  see  Kew  Bulletin  for  1906.  Dysoxylum 
pachyphyllum ,  Hemsl. ,  Lord  Howelsland.  Inipatiens  dorstenioides, 
Warb.    (Trimorphopetalimi   dorstenioides,   Baker,  ab  omnibus  specie- 


Floristik,  Geographie,  Systematik  etc.  103 

bus  hactenus  descriptis  labelli  nervis  3  crassis  et  forte  trabiculatis 
differt;  Madagascar.  Fonteria  suavis,  Hemsl.,  {Sapotaceae)\  fructus 
pyriformis,  4 — 5  cm.  longus,  edulis;  Uruguay.  Anemone  MülefoUurn, 
Hemsl.  et  E.  H.  Wils.;  China,  Sabia  gracilis,  Hemsl.;  China. 
Meliosma  Henryi,  Diels;  China.  Sassafras  Tstimu,  Hemsl.,  ab  5. 
officinali  differt  floribus  intus  hirsutis  florum  masculorum  stamino- 
diis  3  staminibus  glanduliferis  alternantibus,  pistillodio  valido  et 
florum  femineorum  staminodiis  6-|-3-|-3;  China.  Cordeanxia  edulis, 
Hemsl.,  nov.  gen.  et  species  unica  {Caesalpiniaceae)  Somaliland. 
Nectaropetaluni  Kaessneri  Engler  {Erythroxylaceae) ,  British  East 
Africa;  ab  altera  specie  huius  generis  floribus  multo  minoribus, 
nectarii  squamis  2-dentatis  et  antheris  minoribus  distinctum.  Peglera 
capensis,  Rolus,  nov.  gen.  et  species  unica  [Legnotideae ?)  South 
Africa.  Sciaphüa  major,  Becc,  Borneo,  and  5.  Clemensae ,  Hemsl., 
Philippine  Islands  {Triudiaceae). 

The  affinities  of  the  new  genera  are  indicated  as  follows: 

Cordeauxia ,  Hemsl.,  genus  novum  ex  affinitate  Schotiae,  Jacq., 
a  quo  differt  sepalis  5  valvatis  primum  conniventibus,  staminibus 
liberis,  ovario  biovulato,  tegumine  dehiscente  apice  cornuto  et 
semine  saepissime  solitario  ovoideo. 

Peglera,  Bolus,  genus  novum  Weiheae ,  Spr.,  et  Cassipoureae , 
Aubl.,  et  vultu  et  characteribus  floralibus  affine,  sed  a  priore  foliis 
alternis,  floribus  ebracteolatis,  petalis  integris  et  ovulis  in  loculis 
solitariis  differt;  a  posteriore  foliis  alternis  petalis  integris  et  ovario 
biloculari  recedit. 

The  Position  of  this  genus  is  left  doubtful;  but  it  is  pointed  out 
that  in  stipules,  leaves,  floral  structure  and  anatomy  it  is  very 
similar  to  Irvingia  in  Simariihaceae. 

Sinofranchetia ,  Hemsl.;  genus  novum  inter  affines  floribus  nu- 
merosis  parvis  longissime  racemosis,  sepalis  rotundatis,  nectariis 
(petala  auctorum  nonnullorum)  latis,  antheris  apicalibus,  ovarii  pa- 
rieti  haud  pilifero,  ovulis  biseriatis  et  carpellis  parvis  baccatis  distinc- 
tum. Holboellia  subgenus  Sinofranchetia ,  Diels,  in  Engl. Jahrb.  XXIX. 
p.  343,  partim.  W.  Botting  Hemsley. 


Schulz,  A.,  Ueber  einige  Probleme  der  Entwickelungsge- 
schichte  der  gegenwärtigen  phanerogamen  Flora  und 
Pflanzendecke  Süddeutschlands.  (Beihefte  zum  Botanischen 
Centralblätt.  XX,  Abt.  2.  p.  197—295.  1906.) 

Die  vorliegende  Arbeit  ist  im  wesentlichen  eine  gegen  Grad- 
mann gerichtete  Streitschrift,  der  sich  in  einer  in  Bd.  34  von 
Englers  Jahrbüchern  erschienen  Abhandlung  gegen  die  kritische 
Besprechung  gewandt  hatte,  der  Schulz  in  Bd.  32  der  Jahrbücher 
Gradmanns  Werk  über  das  Pflanzenleben  der  schwäbischen" Alb 
besonders  mit  Rücksicht  auf  die  Entwicklungsgeschichte  der  gegen- 
wärtigen phanerogamen  Flora  und  Pflanzendecke  Süddeutsch- 
lands  unterzogen  hatte. 

Ebenso  wie  Gradmann's  Abhandlung  zerfällt  auch  die  vorlie- 
gende Arbeit  in  2  Abschnitte,  in  deren  erstem  methodologische 
Fragen  behandelt  werden,  während  der  zweite  den  entwicklungs- 
geschichtlichen Problemen  selbst  gewidmet  ist.  Zunächst  gibt  Schulz 
in  kurzer  Zusammenfassung  eine  Darstellung  der  von  ihm  bei  der 
Untersuchung  der  Entwicklungsgeschichte  der  gegenwärtigen  pha- 
nerogamen Flora  und  Pflanzendecke  Mitteleuropas  befolgten  For- 
schungsmethode und  der  hauptsächlichsten  dabei  erzielten  Ergebnisse. 
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Verf.    geht  dabei    davon    aus,    dass   sich   ein   bedeutender  Teil  der 
Arten   der  gegenwärtigen   mitteleuropäischen  Phanerogamenflora  in 
4  klimatische  Gruppen   zusammenfassen  lässt,  deren  Einwanderung 
nach    Mitteleuropa    in    mindestens    4    verschiedenen    hinsichtlich 
ihres   Klimas   in  entsprechender  Weise  voneinander  abweichenden 
Zeitabschnitten   erfolgt  sein   müsse.    Da  ferner  zahlreiche  Elemente 
aller  4  Gruppen  in  Mitteleuropa  grosse  Areallücken  besitzen,  die 
sich  aus  den  durch  die  betreffenden  Gegenden  dargebotenen  Existenz- 
bedingungen  nicht  erklären   lassen,   so  gelangt  Verf.  weiter  zu  der 
Annahme,   dass  die  betreffenden  Elemente  während  für  sie  ungün- 
stiger Zeiten  den  grössten  Teil  der  Fläche  ihrer  mitteleuropäischen 
Areale   eingebüsst  und   sich   darauf  von  neuem  ausgebreitet  haben; 
diese  Neuausbreitung  könne  aber  nicht  während  der  Herschaft  des 
Klimas   der  Jetztzeit,   sondern   nur    in   Zeitabschnitten  erfolgt  sein, 
die   klimatisch   den   Zeiten    der  Einwanderung  dieser  Elemente  viel 
ähnlicher  waren.   Nachdem   Verf.  auf  diese  Weise  festzustellen  ver- 
sucht hat,  welche  Wandlungen  das  mitteleuropäische  Klima  während 
der  Zeit  der  Entwicklung  der  gegenwärtigen  phanerogamen  Flora 
und  Pflanzendecke  mindestens  müsse  durchgemacht  haben,  stellt  er 
weiter  fest,  dass  diese  Entwicklung  mit  der  letzten  grossen  Verglet- 
scherungsperiode,    in    welche    die    zur   dauernden  Ansiedelung    in 
Mitteleuropa    führende   Einwanderung  der   Elemente    der   ersten 
Gruppe  fällt,  beginnt  und  vergleicht  dania  .seine  Ergebnisse  mit  dem, 
was  sich  aus  den  von  Penck  nnd  Brückner  ausgeführten  geologi- 
schen   Untersuchungen    für    die    Wandlungen    des    Klimas    Mittel- 
europas seit  dem  Höhepunkt  der  letzten  grossen  Vergletscherungs- 
periode  erschliessen  lässt.  Verf.  sucht  dabei  nachzuweisen,  dass  die 
Ergebnisse   dieser  Autoren   seine   Annahme  zweier  bedeutender  in 
die    Zeit    nach    der    ersten    postglacialen    heissen    Periode    fallender 
kühler   Perioden    bestätigen.   Alsdann   citiert  Verf.   eine   Reihe  von 
Ausführungen   Gradmanns  über  die  Methode  der  florengeschicht- 
lichen  Forschung  und  wendet  sich  gegen  dieselben  in  einer  leider 
nicht  durchweg   sachlichen,   sondern   vielfach   auf  das  rein  persön- 
liche   Gebiet    übergreifenden    Polemik.    Insbesondere    führt    Schulz 
aus,  dass  für  die  Beurteilung  der  Wandlungen  der  natürlichen  Ver- 
hältnisse  des   nördlicheren  Europas  während  der  jüngeren  Quartär- 
zeit und   damit  des  Verlaufes  der  Entwicklung  der  gegenwärtigen 
phanerogamen   Flora  und  Pflanzendecke  dieses  Gebietes  die  Ergeb- 
nisse der  stratigraphisch-phytopaläontologischen    Untersuchung    der 
Ablagerungen   der  jüngeren   Quartärzeit  für  sich  allein  nur  wenig 
Bedeutung    haben;    zu  richtigen    Ansichten  über  diese  Wandlungen 
könne  man  allein  auf  dem  von  ihm  eingeschlagenen  Wege  gelangen. 
Auf  die  übrigen  Streitpunkte  hier  näher  einzugehen,  würde  zu  weit 
führen  und  bietet  auch  nicht  genügend  allgemeines  Interesse;  Verf. 
ist  überall  bemüht,  die  Grundlagen,  von  denen  aus  Gradmann  zu 
seinen   Ansichten  gekommen   ist,  und   seine  Methode  als  durchaus 
mangelhaft  und  unvollkommen  darzustellen,  indem  er  sich  mit  den 
von  Gradmann  gegen  ihn  erhobenen  Einwänden  auseinandersetzt 
Im  zweiten   Hauptabschnitt  seiner  Arbeit  bringt  Verf.  zunächst 
noch   einmal  die  bedeutenden  Abweichungen  kurz  zur  Darstellung, 
die   zwischen   Gradmanns  und   seinen   Anschauungen  über  die  in 
der  Postglacialzeit  zu  unterscheidenden  Perioden  bestehen.  Es  folgt 
alsdann    in    sehr    grosser    Ausführlichkeit    die    Behandlung   einer 
Gruppe  von  16  phanerogamen  Arten  {AlHum  Jallax,  Bisciitella  laevi- 
gata,    Thlaspi  montanum,  Cotoneaster  tonientosa,  Coronüla  vaginalis, 
Hippocrepis  coniosa,  Polygala  Chamaebuxiis,  Rhamuns  saxatilis,  La- 
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serpitiwn  siler,  Libatiotis  montana,  Pleurospernmm  austriacuni,  Teu- 
crium  montamim,  Glohularia  Willkomniii,  Buphthahnuni  salicifo- 
lium,  Leontodon  incanus  und  Crepis  alpestris),  die  Gradmann  als 
Einwanderer  seiner  postglacialen  trocken-warmen  Periode  oder 
postglacialen  Steppenperiode  ansieht,  während  Schulz  die  Ansicht 
verficht,  dass  sie  sich  in  der  Alb  schon  während  des  kältesten  Ab- 
schnittes der  letzten  grossen  Vergletscherungsperiode  angesiedelt 
haben,  dass  sie  hier  später  durch  Klimaungunst  einen  sehr  grossen 
Teil  ihres  bisherigen  Gebietes  eingebüsst  haben,  dass  es  ihnen  aber 
gelungen  ist,  sich  an  ihren  Erhaltungsstellen  in  verschieden  hohem 
Masse  an  die  veränderten  klimatischen  Verhältnisse  anzupassen  und 
sich  darauf  wieder  auszubreiten,  und  zwar  während  einer  Periode, 
während  deren  wahrscheinlich  ein  Teil  von  ihnen  von  auswärts  von 
neuem,  aber  in  anderer  klimatischer  Anpassung  als  das  erste  Mal 
in  die  Alb  eingewandert  sind.  Endlich  beschäftigt  sich  Verf.  noch 
mit  den  Ausführungen,  die  Gradmann  gegen  die  von  Schulz 
geübte  Kritik  seiner  Schlüsse  auf  die  Topographie  der  diluvialen 
Steppenlandschaft  und  auf  die  Wanderlinien  der  Steppenheidepflanzen 
erhoben  that,  sowie  mit  der  Frage,  ob  die  xerophy tischen  Arten, 
die  sowohl  im  Osten  als  im  Westen  vorkommen,  von  beiden  Seiten 
her  oder  nur  von  Osten  her  eingewandert  sind. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Schulz,  R.,  Ein  neuer  Standort  der  Alsine  hiflova  in  den 
Alpen.  (Verhandlungen  des  botanischen  Vereins  der  Provinz 
Brandenburg.  XLVIII.  [1906].  p.  100—104.   1907.) 

Verf.  gibt  eine  kurze  Schilderung  der  alpinen  Flora,  die  er  auf 
den  Felsen  des  Gamsspitzels  am  Krimmler  Törl  (2860  v.m.)  ober- 
halb der  Warnsdorfer  Hütte  in  den  Hohen  Tauern  beobach- 
tete. Unter  den  dort  von  ihm  beobachteten,  z.T.  der  arktischen 
Zone  angehörigen  Pflanzen  ist  am  bemerkenswertesten  das  Vor- 
kommen der  Alsine  hiflova  (L.)  Whlnbg.,  einer  im  cirkumpolaren 
Gebiet  sowie  in  den  centralasiatischen  Gebirgen  weit  verbreiteten 
Pflanze,  die  aber  in  den  Alpen  zu  den  Seltenheiten  gehört.  Verf. 
gibt  eine  Zusammenstellung  der  aus  den  Alpen  bisher  bekannt  ge- 
wordenen Fundorte  der  genannten  Art  und  knüpft  daran  noch 
einige  Bemerkungen  über  die  Unterschiede  derselben  gegenüber 
der  habituell  ähnlichen  Moehvingia  polygonoides  M.  K.  Die  in  den 
Alpen  vorkommende  A.  hiflova  gehört  oft  einer  niedrigen,  meist 
einblütigen  Form  an,  die  schon  mehrfach  beschrieben  worden  ist 
(z.B.  als  Sabulina  ohtusa  von  Reichenbach,  neuerdings  wieder  als 
f.  densissima  von  Abromeit);  die  ^on  Brügger  aufgestellte  Varie- 
tät vevsicolov  aus  dem  Engadin  kann,  wie  Verf.  zum  Schluss  nach- 
weist, als  solche  nicht  bestehen  bleiben,  sondern  bezeichnet  nur 
einen  Zustand  der  Pflanze.  W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Skottsberg,  C,  Om  växtligheten  ä  nägra  tängbäddar  i  Ny- 
ländska  skärgärden  i  Finland.  [Die  Vegetation  an  aufge- 
worfenem Tange  in  den  Nyländischen  Schären  in  Finn- 
land].  (Svensk  botanisk  Tidskrift.  I.  4.  p.  389-397.  Mit  3  Textfig. 

1907.) 

In   einer  Bucht  bei  Björkskär  östlich  von  Hangö  fanden  sich 
(in   Aug.  1907)  3  aus  Tang  gebildete  Strandwälle.  Der  oberste,  3  m. 


106  Floristik,  Geographie,  Systematik  etc. 

vom  Ufer  und  V2  ^-  über  den  Wasser  gelegene  wird  während  der 
Vegetationsperiode  von  den  Wellen  nicht  erreicht;  die  stellenweise 
geschlossene,  aus  28  Arten  bestehende  Vegetation  kann  sich  des- 
halb ungestört  entwickeln,  und  auch  mehrjährige  Arten  gelangen 
zur  vollen  Ausbildung.  Auch  das  Meer  trägt  zur  Rekrutierung  die- 
ser Vegetation  bei.  Der  nächst  untere,  wahrscheinlich  in  vorherge- 
gangenen Herbst  aufgeworfene,  5  dm.  vom  obersten  entfernte  Wall 
beherbergte  45  teils  zur  Blüte,  bezw.  Fruchtreife  gelangte,  teils  als 
junge  Pflänzchen  auftretende  Arten;  jene  waren  grösstenteils  an- 
nuell,  diese  perenn.  Dieser  Wall  wurde  aber  schon  vor  dem  Ende 
der  Vegetationsperiode  von  den  Wellen  zum  grossen  Teil  zerstört 
oder  verändert;  nur  einige  annuelle  Arten  hatten  schon  die  Samen 
verbreitet,  die  perennen  waren  dagegen  zum  Untergang  verurteilt. 
Der  unterste  Wall  mit  19  Arten  verhielt  sich  wesentlich  wie  der 
mittlere.  Die  zwei  untersten  Wälle  hatten  ihre  Vegetation  wohl 
hauptsächlich  vom  Meere  bekommen. 

Die  Entfernung  der  aufgeworfenen  Samen  etc.  von  dem  Wasser 
ist  also  von  grosser  Bedeutung  für  deren  Entwicklungsmöglichkeit. 
Nur  die  einjährigen  Arten  können  sich  vollständig  entwickeln  und 
ihre  Samen  an  derselben  Stelle  hinterlassen;  die  übrigen  gehen 
meistens  schon  vor  dem  Blühen  durch  die  Tätigkeit  des  Meeres 
zugrunde,  wenn  sie  nicht  genügend  weit  vom  Wasser  wachsen. 

Grevillius  (Kempen  a.  Rh.). 

Sodiro,  A.,  Plantae  ecuadorenses.  V.  (Engler's  botanische  Jahr- 
bücher. XV.  Beiblatt  N».  91.  p.  39—51.  1907.) 

Die  vorliegende  Fortsetzung  der  Mitteilung  von  Bestimmungen 
der  von  Sodiro  in  Ecuador  gesammelten  Pflanzen  umfasst  folgende 
Familien:  Conunelinaceae,  AmarylUdaceae ,  Iridaceae,  Phytolaccaceae , 
Anonaceae,  Cruciferae,  Saxifragaceae,  Cnnoniaceae,  Anacardiaceae , 
Aquifoliaceae ,  Lythraceae ,  Myrtaceae,   Umbelliferae,  Calceolaria. 

Neu  beschrieben  werden  folgende  Formen:  Bomarea  brachypus 
Kränzlin  n.  sp.,  B.  graiidiceps  Kränzlin  n.  sp.,  Guatteria  Sodiroi 
Diels  n.  sp.,  Coronopus  didymus  (L.)  Sm.  form,  incisa  (DC.)  Muschler 
comb,  nov.,  Na?.turtium  indicum  DC.  subspec.  bonariense  O.  Ktze.  et 
Muschler  comb,  nov.,  WeinmaiDiia  platyptera  Diels  n.  sp.,  Eugeiiia 
Sodiroi  Diels  n.  sp.,  E.  aemula  Diels  n.  sp.,  Hydrocotyle  tmnbalo- 
maensis  Wolff  n.  sp..  Bowlesia  Sodivoana  WollT  n.  sp.,  Prionosciadium 
Sodiroanum  Wolff  n.  sp.         W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Svedelius,    N.,   Om  endemismen  och  de  nyare  artbildnjings- 
teorierna.  (Svensk  botanisk  Tidskrift.  I.  3.  p.  321—335.  1907.) 

Verf.  schildert  zuerst  die  von  J.  C.  Willis  (Ann.  of  the  R.  Bot. 
Gardens,  Perade.niya,  Vol.  III.  Pt.  II,  Colombo  1906;  ibid.  Vol. 
IV.  Pt.  I,  1907)  studierten  Fälle  von  Endemismus  in  der  Flora  des 
Berges  Ritigala  auf  Ceylon,  die  durch  die  Annahme  einer  Artbil- 
dung durch  von  äusseren  Umständen  unabhängige  Mutationen  eine 
natürliche  Erklärung  finden. 

Dann  berichtet  er  über  Mürbe ck's  systematisch  geographische 
Untersuchungen   der  ti^s/cßm^s-Gruppe   der  Gattung  Riimex  (Lunds 

Univ.  Ärsskr.  N.  F.  Afd.  2.  Bd.  2.  W.  14,  Lund  1907),  welche  dafür 
zu  sprechen  scheinen,  dass  eine  Artbildung  auch  in  anderer  Weise 
erfolgen  kann:  wenn  die  Unterarten  an  den  Grenzen  des  Verbrei- 
tungsgebietes der  Hauptform  entstehen,  scheint  die  Annahme  plau- 
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sibel  zu  sein,  dass  in  diesem  Falle  die  morphologischen  Abwei- 
chungen klimatischen  Faktoren  zuzuschreiben  sind.  Wenn  aber  die 
neue  Art  in  demselben  Gebiete  wie  die  Stammart  vorkommt  (z.  B. 
R  Yoseiis  und  R.  cyprnis),  hätten  wohl  die  Klimafaktoren  gleich- 
massig  umbildend  einwirken  müssen,  so  dass  die  Stammform  ver- 
schwinden würde.  Auch  der  Umstand,  dass  die  neuen  Formen  auf 
Inseln,  wie  Cypern,  Madeira  etc.  vorkommen,  würde  vielleicht 
für  eine  Entstehung  durch  Mutation  sprechen;  der  Endemismus 
würde  dann  auf  erschwerten  Verbreitungsmöglichkeiten  beruhen, 
wie  es  auch  z.B.  in  der  Flora  von  Ritigala  der  Fall  ist.  Anderer- 
seits spricht  zu  Gunsten  einer  Artbildung  durch  klimatische  Fakto- 
ren der  von  Murbeck  nachgewiesene  Parallelismus  der  unterschei- 
denden Merkmale  zwischen  verschiedenen  Arten  und  Formen  mit 
gleichartiger  Verbreitung.  Dass  klimatische  Faktoren  auf  die  Eigen- 
schaften der  Typen  oder  Modifikationen  bei  deren  Entstehung  ein- 
wirken können,  ist  möglich  (Ted in,  Hedlund);  es  liegt  deshalb 
nahe  anzunehmen,  dass  durch  gleichartige  klimatische  Verhältnisse 
gleichartige  Arten  entstehen  können.     Grevillius  (Kempen  a.  Rh.). 


Thiselton-Dyer,  W.  T..  Flora  Capensis.  (Vol.  IV.  Sect.  1.  Part.  4. 
London,  1907.  p.  481—672.  Price:  8  s.) 

This  part  contains  the  conclusion  of  the  Oleaceae  by  the  late 
Prof.  W.  H.  Harvey,  with  the  description  of  a  new  species,  Olea 
Pegleri,  by  C.  H.  Wright.  The  Salvadoraceae ,  represented  by  a 
species  of  Salvadora  and  one  of  Asima  are  described  by  C.  H.  Wright. 
The  Apocynaceae  (by  O.  Stajpf)  are  represented  by  13  genera  and 
29  species,  four  of  the  latter  belonging  to  Landolphia  and  3  to  Stro- 
phanthiis.  The  bulk  of  this  part  is  occupied  by  the  Asclepiadeae ,  17 
of  the  53  South  African  genera  being  here  described  by  N.  E. 
Brown.  On  p.  523  the  name  Prageluria  is  proposed  for  a  genus 
hitherto  confused  with  Pergularia,  Linn.,  but  which  has  subsequently 
been  discovered  to  have  been  named  Telosma  in  1905  by  F.  V. 
Coville  in  Contrib.  U.  S.  Nat.  Herb.  IX.  385.  Schisoglossum  is  repre- 
sented by  89  species.  C.  H.  Wright. 

Ulbrich,  E.,  Botanische  Wanderungen  in  der  östlichen 
Mark  und  Niederlausitz.  (Verh.  bot.  Ver.  Provinz  Brandenburg. 
48.  Jahrg.  [1906]  p.  258—292.  Mit  1  Tafel.  1907.) 

Verf.  erstattet  in  der  vorliegenden  Arbeit  Bericht  über  die  von 
ihm  im  Auftrage  des  botanischen  Vereins  der  Provinz  Branden- 
burg am  l. — 13.  Juni  zum  Zweck  floristischer  Untersuchungen  im 
oberen  Warthe-  und  Netzebruch  einerseits,  in  der  nördlichen 
Niederlausitz  andererseits  unternommenen  Reise. 

In  eingehenden  Vegetationsschilderungen  der  einzelnen  von  ihm 
bei  seinen  Exkursionen  besuchten  Oertlichkeiten  gibt  Verf.  ein  Bild 
von  der  Flora  jener  Gebiete;  wenn  auch  die  Resultate  hinter  den 
Erwartungen  zurückblieben,  so  ist  doch  eine  Reihe  interessanter 
und  wichtiger  Beobachtungen  zu  verzeichnen.  Auf  dieselben  hier 
im  einzelnen  einzugehen,  würde  zu  weit  führen,  hervorgehoben  sei  nur 
die  Entdeckung  von  Betida  humilis  Schrk,  bei  Jamlitz,  ein  Stand- 
ort, der  ebenso  wie  der  bei  Lauenburg  und  Oranienburg  als 
ein  von  dem  Hauptverbreitungsgebiete  dieser  Art  sehr  weit  vor- 
geschobener Posten  erscheint. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 
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Ulbrieh,   E.,  Ueber  die  S5^stematische  Gliederung  und  geo- 
graphische Verbreitung  der  Gattung  A}iemone  L.  (Verhand- 
lungen des  botanischen  Vereins  der  Provinz  Brandenburg.  XLVIII. 
[1906].  p.  1—38.  1907.) 
Die  Arbeit  enthält  in  erster  Linie  eine  Uebersicht  über  die  wich- 
tigsten Resultate  der  vom  Verf.  anderwärts  veröffentlichen  Untersu- 
chungen  über   die   S3^stematik   und   geographische  Verbreitung  der 
Gattung    Aneinone    (cf.    Referat    in    Bot.    Cbl.    102   p.   651).    Daneben 
bringt  indessen  Verf.  einige  Berichtigungen  und  Nachträge  an,  deren 
Berücksichtigung   in  jener  Arbeit  nicht  mehr  möglich  war;  so  wird 
z.  B.  der  Gattungsschlüssel  für  die  Gruppe  der  Anemoneen  auch  auf 
Ranuncidus   und   die    verwandten    Gattungen    einerseits,  auf  TJialic- 
triim  und  Adonis  andererseits  ausgedehnt  u.  a.  m. 

W,   Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Ule,  E.,  Die  Pflanzenformationen  des  Amazonasgebietes. 
(Engler's  botanische  Jahrbücher  XL,  H.  2.  p.  114—172.  Mit  5 
Tafeln.   1907.) 

Wenn  Verf.  auch  auf  seinen  in  den  Jahren  1900—1903  in  Bra- 
silien und  Peru  unternommenen  Reisen  in  erster  Linie  den  Zweck 
verfolgte,  die  Kautschukbäume,  die  Verhältnisse,  unter  denen  sie 
wachsen  und  ihr  Produkt  gewonnen  wird,  zu  studieren,  so  war  er 
doch  in  der  Lage,  auch  botanische  Aufgaben  ins  Auge  zu  fassen, 
umfangreiche  Sammlungen  anzulegen  sowie  die  biologischen  und 
ökologischen  Verhältnisse  der  Flora  zu  berücksichtigen.  Diese 
pflanzengeographischen  Ergebnisse  sind  niedergelegt  in  der  vorlie- 
genden umfangreichen  Arbeit.  Die  Einleitung  enthält  einen  kurzen 
Reisebericht  und  daran  anschliessend  eine  kurze  allgemeine  Schil- 
derung des  vom  Verf.  bereisten  Gebietes,  seine  klimatischen  und 
geognostischen  Verhältnisse  etc.  Der  Hauptteil  zerfällt  in  zwei  Ab- 
schnitte, entsprechend  den  beiden  Kategorien  der  in  Frage  kom- 
menden Flussgebiete:  Flüsse  mit  weissem  Wasser  (Amazonen- 
strom, sowie  die  meisten  grossen  rechten  Zuflüsse  desselben)  und 
Flüsse  mit  schwarzem  Wasser  (Rio  Negro,  die  meisten  Zuflüsse 
des  Yapura  und  eine  Anzahl  kleinerer  Flüsse  von  der  rechten  Seite). 
Auf  die  Einzelheiten  der  Ausführungen  des  Verf.  hier  einzugehen, 
würde  zu  weit  führen,  dieselben  bieten  teils  detaillierte  Schilde- 
rungen der  Hauptformationen  sowie  einzelner  wichtiger  und  interes- 
santer Typen  der  Vegetation,  teils  umfangreiche  auf  Grundlage 
seiner  eigenen  Sammlungen  aufgestellte  Listen  der  in  den  einzelnen 
Formationen  vorkommenden  Arten.  Es  möge  hier  ein  ganz  kurzer 
Ueberblick  über  den  wesentlichen  Inhalt  genügen,  während  bezüglich 
der  Einzelheiten  auf  die  Arbeit  selbst  verwiesen  werden  muss: 

I.  Gebiet  der  Flüsse  mit  weissem  Wasser. 

Amazonenstrom:  Vegetation  des  durch  die  Wassermassen 
angeschwemmten  Landes;  Wasserpflanzen,  die  für  den  Amazonen- 
strom und  mit  ihm  zusammenhängenden  Gewässer  besonders  cha- 
rakteristisch sind. 

Juruä:  Ufervegetation;  Ueberschwemmungswald;  Ufervegetation 
der  Seen;  Vegetation  der  selten  überschwemmten  Waldstellen  (sogen. 
Restinga,  Uebergang  zur  Terra  firme). 

Vegetation  (Liste  der  nicht  allgemein  verbreiteten  Arten)  der 
Umgebung  von  Marary.  Vegetationsverhältnisse  bei  Juruä  Miry, 
sowie  bei  Bocca  do  Tejo  und  Cachoeira. 
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Wälder  der  Terra  firme,  d.  h.  des  von  Ueberschwemmungen  freien 
Landes,  sowohl  hinsichtlich  der  Zusammensetzung  der  Gewächse 
als  des  Charakters  der  Formation  vom  Ueberschwemmungswald 
deutlich  verschieden. 

Von  besonderem  allgemeinen  Interesse  ist  hier  die  vom  Verf. 
gemachte  Bemerkung,  dass  das  Ueberschwemmungsgebiet  von  den 
Abhängen  der  Anden  besiedelt  zu  sein  scheine,  da  Verf.  auf  etwas 
höher  gelegenen  Stellen  am  Juruä  Miry  eine  Anzahl  von  Pflanzen 
beobachtet  hat,  welche  am  Huallaga  in  Peru  nur  auf  höherem 
Lande  wachsen,  und  dasselbe  auch  bei  manchen  Charakterpflanzen 
des  Ueberschwemmungsgebietes  stattfindet.  Dagegen  scheine  die  Flora 
der  Terra  firme  mehr  dieser  Formation  eigentümlich  zu  sein  und  sei 
vielleicht  als  ein  Rest  eines  früher  isolierten  Gebietes  anzusehen; 
denn  die  Typen  dieser  Flora  sind  über  die  ganze  Hylaea  verbreitet, 
während  die  des  Ueberschwemmungswaldes  den  Gebieten  der  Flüsse 
mit  schwarzem  Wasser  fehlen. 

II.  Gebiet  der  Flüsse  mit  schwarzem  Wasser. 

Vom  Rio  Negro,  dem  grössten  linken  Nebenfluss  des  Amazo- 
nenstroms, hat  Verf.  den  Unterlauf  an  dem  ausgedehnten  Insel- 
gebiet und  besonders  die  Gegend  um  Manäos  kennen  gelernt. 
Eine  Eigentümlichkeit  der  schwarzen  Flüsse  zum  Unterschied  von 
den  weissen  ist  ein  mehr  ausgeprägtes  Flussbett;  es  gibt  hier  kein 
sehr  ausgedehntes  Ueberschwemmungsgebiet,  dasselbe  ist  vielmehr 
auf  die  Gehänge  und  Ausbuchtungen  der  Ufer  und  auf  die  Inseln 
beschränkt.  Die  wichtigsten  Formationen,  von  denen  Verf.  ein  allge- 
meines Bild  gibt,  sind  die  folgenden: 

Uferabhiänge  und  Ueberschwemmungsgebiet  bei  Ma- 
näos. Die  charakteristische  Ufervegetation  der  Flüsse  mit  weissem 
Wasser  (Cecropienwald  mit  Alchornea  castaneifolia  Müll.  Arg.,  Gy- 
neriurn  sagittaturn  R.  B.,  Paniciim  spectabile  Nees)  fehlt  hier  gänz- 
lich; die  Zusammensetzung  der  dem  Hochwasser  ausgesetzten  Vege- 
tation ist  eine  ganz  andere  als  an  den  weissen  Flüssen,  sie  weicht 
viel  weniger  von  derjenigen  der  Terra  firme  ab,  mit  der  sie  manche 
Pflanzen  gemeinsam  hat;  ebenso  ist  sie  auch  pflanzenreicher  und 
weist  schon  manche  Anfänge  eines  Xerophyten  Baues  auf. 

Kautschukwälder  bei  Säo  Joaquim.  Auch  diese  den  Ueber- 
schwemmungen ausgesetzten  Wälder  zeigen  im  wesentlichen  einen 
ganz  anderen  Charakter  als  diejenigen  der  Flüsse  mit  weissem 
Wasser,  wie  der  Amazonenstrom  und  der  Juruä;  gerade  die 
typischen  Pflanzen  letzterer  fehlen  hier  gänzlich;  auch  besitzen,  da 
der  Boden  schneller  austrocknet,  viele  Gewächse  einen  weniger 
hj'grophilen  Bau. 

Gebiet  der  Terra  firme.  1.  Sümpfe  und  Sumpfwald. 

2.  Wald  auf  Sandboden. 

3.  Campina,  psammophile  Gebüsch-Formationen,  die  am  Rio 
Negro  in  die  Wälder  eingestreut  sind,  ohne  jedoch  eine  grössere 
Ausdehnung  zu  erlangen.  Die  Xerophyten  Anpassungen  sind  hier 
noch  ausgeprägter  als  in  der  Formation  des  bewaldeten  Sandbodens 
und  erinnern  entfernt  an  die  unfruchtbaren  Heidegegenden  Europas. 

4.  Wald  auf  lehmigem  oder  tonigem  Boden,  mesophile 
Pflanzenvereine,  die  mehr  den  dichten  und  geschlossenen  Wuchs 
der  Rio  Negro-Wälder  überhaupt  zeigen,  deren  Bäume  meist 
lorbeer-  oder  myrtenartiges  Laub  tragen;  es  ist  indessen  dieses 
Waldgebiet  trockener  und  weniger  üppig  als  das  der  Terra  firme 
vom  Juruä  und  Amazonas. 

5.  Capoeira-und  von  der  Kultur  verändertes  Gebiet.  Ein 
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Teil  der  in  der  Umgebung  van  Manäos  durch  die  Einmischung  der 
Menschen  veränderten  Pflanzenvereine  gehört  dem  tiefer  liegenden 
Gebiet  und  dem  Uebergang  zum  Walde  an,  ein  anderer  dem  höher 
gelegenen  trockneren  Sande;  im  letzteren  ist  der  ursprüngliche 
Wald  niedergeschlagen  worden  und  eine  dichte  Strauchvegetation, 
eine  echte  Capoeira,  aufgewachsen. 

6.  Terra   firme  bei  Säo  Joaquim. 

7.  Ufervegetation,    Wald    und    Campina    im    Gebiet    des 
Marmellos.  W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Werekle,   C,   Eine   interessante  Rhipsalis- Art  aus  Costarica 
(Monatsschr.  f.  Kakteenk.  XVII.  5.  p.  71—72.  1907.) 

Verf.  berichtet  über  drei  neue  Kakteen  aus  Costarica,  einen 
Phyllocactus ,  einen  Cerens  und  eine  Rhipsalis.  Von  letzterer  gibt 
er  eine  eingehendere  Beschreibung.  Ausserdem  führt  er  den  von 
ihm  neu  gefundenen  Standort  der  Agave  Wercklei  Web.  an. 

E.  Franz  (Halle  a.  Saale). 


Woosnam,  R.  B.,  Ruwenzori  and  its  Life  Zones.  (Geogr.Journ. 
XXX.  p.  616—629.  1  map  and  9  figs.  Dec.  1907.) 

A  general  account  of  the  British  Museum  Expedition  1905/06. 
The  ränge  is  about  65  miles  long  and  33  wide;  the  highest  peaks 
are  about  5000  M.  and  rise  from  the  plains  of  Uganda  on  the  east 
(1000  M.)  and  the  Semliki  valley  on  the  west  (460  M.);  the  south  end 
rises  rapidly  from  Lake  Albert  Edward  while  the  north  end  of 
the  ränge  sinks  gradually  on  to  high  land  east  of  Albert  Nyanza. 

Dense  clouds  almost  constantly  envelope  the  ränge  from  about 
2400  M.  upwards,  and  produce  great  humidity;  these  descend  lower 
on  the  west  side  than  on  the  east.  The  north  and  south  ends  are 
drier.  Rainfall  about  250  c.  m.  p.  ann.,  the  wettest  period  being 
September  to  December,  with  another  somewhat  less  wet  period 
February— May.  The  temperature  ränge  is  not  great;  during4  months 
at  1800  M.,  the  maximum  was  74°  F.,  the  minimum  58°  F. 

Zones  of  Vegetation  were  traced  round  the  ränge,  but  in  this 
preliminary  paper  these  are  only  briefly  described ;  the  approxi- 
mate  altitudes  given  below  are  for  the  east  side,  on  the  west  slo- 
pes  they  are  lower.  (a)  Grass  zone,  upper  limit  1980  M.,  is  a  conti- 
nuation  of  the  Vegetation  and  faune  of  the  plains.  (b)  Forest  zone, 
Upper  limit  2600  M.;  this  forms  a  conspicuous  dark  band  round  the 
ränge  and  is  continued  by  a  tongue  on  the  western  slopes  into  the 
Congo  forest;  it  thins  out  into  a  narrow  zone  at  the  northern  end; 
the  lower  forest  strongly  resembles  that  of  Uganda,  but  about 
2100  M.  the  flora  and  fauna  of  Ruwenzori  appear  (e.  g.  Lobelia 
giberroa  and  Podocarpus  inilaiijiana)\  small  mammals  and  birds 
abound  in  the  forest  and  grass  zones,  but  become  fewer  at  higher 
altitudes.  (c)  Bamboo  zone  of  dense  Vegetation,  (d)  Tree  heath  zone; 
Erica  arborea  becomes  abundant  about  3000  M.  and  forms  a  dense 
forest  with  tree-stems  bearing  masses  of  moss  which  also  cover 
numerous  fallen  stems;  Lobelia  Deckenii  occurs  in  flat  peat}^  bogs. 
(e)  Lobelia  and  Senecio  zone:  these  plants  begin  to  be  abundant  in 
the  upper  part  of  the  tree-heath  forest,  but  when  this  ceases  about 
3800  M.,  they  form  a  characteristic  Vegetation;  L.  Wollastoni  is  a 
feature  of  this  zone;  the  soil  is  a  soft  black  mud  covered  with  deep 
moss.  (f)  Snow  zone  begins  about  4400  M..  and  has  only  mosses  and 
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lichens  on  projecting  rocks.  The  reproductions  of  photographs  show 
characteristic  plants  and  their  surroundings.  A  short  account  of  the 
more  interesting  animals  and  birds  is  also  given.       W.  G.  Smith. 


Elofson,  A.,  Redogörelse  för  verksamheten  vid  Sveriges 
Utsädesförenings  Filial  vid  Ultima  ä,r  1906.  [Bericht  über 
die  Tätigkeit  der  Ultuna-Filiale  des  Schwedischen  Saat- 
zuchtvereins im  Jahre  1906.]  (Sver.  Utsädesför.  Tidskr.  H.  5. 
p.  244—257.  1907.) 

Das  Versuchsjahr  war  im  allgemeinen  günstig  und  die  Winter- 
saat überwinterte  gut.  Die  durch  den  Regen  verursachte  Krusten- 
bildung übte  die  nachteiligste  Wirkung  auf  den  Sommerweizen  aus;  die 
Gerste  wurde  dadurch  weniger,  der  Hafen  am  wenigsten  beschädigt. 

In  den  vergleichenden  Versuchen  hatten  alle  Winterweizen  an 
Krankheiten  wenig  zu  leiden  und  lieferten  sehr  hohe  Körnererträge, 
die  4  Landweizen  durchschnittlich  4,231  Kg.,  die  6  übrigen  5,525  Kg. 
pro  ha;  den  höchsten  Ertrag  (^,667  Kg.)  gab  Renodlad  Squarehead. 
Von  den  höher  veredelten  Winterweizen  lieferte  der  Boreweizen 
den  grössten  Halmertrag  (10,953  Kg.)  und  wurde  nur  von  einer  Land- 
weizenform übertroflfen. 

Auch  der  Winterroggen  gab  hohe  Erträge.  Petkuserroggen 
zeigt  grössere  Ertragsfähigkeit  als  der  Uppländische  Landroggen. 

Vom  Hafer  wurden  22  Sorten  auf  Lehmboden,  13  auf  Sand- und 
16  auf  Mullboden  geprüft.  Von  den  Weisshafersorten  gaben  auf 
Lehmboden  borstenloser  Probsteier,  Hvitling,  weisser  Probsteier 
und  Goldregen  die  höchsten  Körnererträge  (etwas  2700  Kg.)  Von 
den  bekannteren  Schwarzhafersorten  hatten  Glockenhafer  und 
Grossmogul  den  höchsten  Körnerertrag  (2480  und  2300  Kg.)  Die 
Reihenfolge  wurde  auf  den  übrigen  Böden  nicht  wesentlich  verändert. 
Der  Vergleich  der  verschiedenen  auf  ein  und  derselben  Bodenart 
kultivierten  Hafersorten  zeigte,  dass  die  Svalöfer  Veredelungspro- 
dukte auch  in  dem  Berichtsjahre,  trotz  den  stark  verheerenden 
Pflanzenkrankheiten  eine  relativ  hohe  Qualität  hatten,  besonders  im 
Verhältnis  zu  den  sehr  variablen  Kreuzungsprodukten  Storm  King 
und  Tartar  King  und  namentlich  zu  dem  Excelsiorhafer. 

Von  den  feineren  im  Handel  vorhandenen  Malzgerstensorten 
lieferte  Chevalier  II  die  höchsten  Erträge,  dann  kamen  Hannchen 
und  von  den  erectiim-Sorten  Primus,  Schwanenhals  und  Plymage. 
Hannchen  und  Chevalier  II  sind  die  besten  Sorten  für  Malzkorn- 
kultur in  mittleren  Schweden,  wenigstens  nördlich  vom  Mälarsee. 

Von  den  5  geprüften  Erbsensorten  gab  Kapitalerbse  II  den 
höchsten  Körnerertrag  (2,970  Kg.)  Die  Soloerbse  zeigte  mehrere 
wertvolle  Eigenschaften:  hohen  Körnerertrag,  die  höchsten  Haim- 
und Grünfuttererträge  und  relative  Zeitigkeit  (Ernte  etwa  10  Tage 
früher  als  Peluschken  und  Süsswicke.) 

Auf  dem  Veredelungsfelde  fanden  sich  u.  a.  115  Pedigreepar- 
zellen  von  Landweizenformen;  mehrere  derselben  sind  voraussicht- 
lich der  Mutterform  überlegen. 

Betreffend  die  Versuche  mit  Futterpflanzen  sei  erwähnt,  dass 
im  mittleren  und  nördlichen  Schweden  etwa  30  Versuchsfelden 
vom  Verf.  eingerichtet  wurden,  hauptsächlich  um  die  Entwicklung 
der  besten  vorhandenen  Stämme  unter  verschiedenen  Verhältnissen 
kennen  zu  lernen.  Das  Veredelungsmaterial  von  Futterpflanzen 
wurde  im  Berichtjahre  mit  44  neuen  Stämmen  bereichert. 

Grevillius  (Kempen  a/Rh.) 
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Maass,  A.,  Frömängden  vid  rutSitdd  af  tall-  och  granfrö. 
[Die  zu  Kiefern-  und  Fichtenplattensaaten  erforderliche 
Samenmenge.]  (Mitt.  aus  der  forstlichen  Versuchsanstalt  Schwe- 
dens. H.  4.  Mit  Textfig.  und  13  Tabellen  Deutsch.  Resume.  XXXII. 
6  pp.  1907.) 

Die  Versuchsanstalt  hat  im  Jahre  1905/7  in  verschiedenen  Gegen- 
den von  Schweden  gelegene  Versuchsflächen  mit  verschiedener 
Körnermenge  pro  Platte  besät,  um  die  geeignetste  Körnerzahl  pro 
Platte  zu  bestimmen.  Die  Samen  wurden  aus  verschiedenen  Teilen 
des  Landes  bezogen.  Der  Quadratverband  war  1,2  m.,  die  Seitenlänge 
der  Platten  ungefähr  30  cm. 

Die  in  die  Tabellen  eingetragenen  Ergebnisse  der  verschiedenen 
Aussaaten  führten  zu  folgenden  allgemeinen  Schlüssen. 

Die  geeignetste  Körnermenge  pro  Platte  bei  Kiefern-  und  Fich- 
tensaaten ist  10  bis  20  Körner,  eine  Keimfähigkeit  des  Samens  von 
mindestens  700/o  vorausgesetzt. 

Bei  Freilandssaaten  von  Kiefern-  und  Fichtensamen  kann  man, 
auch  wenn  ein  guter  Samen  benutzt  wird,  im  ersten  Jahre  nur  mit 
10 — 50"/q  oder  durchschnittlich  30'^/o  gekeimten  Samenkörnern 
rechnen. 

Die  Pflanzenzahl  des  zweiten  Jahres  betrug  in  Durchschnitt 
20 — 25°/o  der  ursprünglich  ausgesäten  Körnermenge. 

Ferner  wurde  die  bekannte  Tatsache  bestätigt,  dass  Samen  aus 
südlicheren  Gegenden  grössere  Pflanzen  als  die  aus  nordlicheren 
erzeugen.  Diesen  Vorsprung  behält  die  südliche  Pflanze,  auch  wenn 
sie  im  Norden  erzogen  wird.  Bei  Pflanzen  aus  derselben  Samenpro- 
venienz, die  unter  verschiedenen  Breiten  erzogen  wurden,  nimmt 
die  Länge  derselben  (Nadeln  und  Stamm)  mit  der  höhern  Breite  ab. 

Grevillius  (Kempen  a/Rh.) 


Charabot,  E.  et  G.  Laloue.  Sur  l'essence  de  Magnolia  Kobus. 
D.  C.  (C.  R.  Ac.  Sc.  Paris.  27  Janv.  1908.) 

L'essence  extraite  d'un  arbre  du  Japon,  le  Kobushi  [Magnolia 
Kobus)  est  constituee  principalement  par  de  l'anethol  et  par  du  citral. 

Jean  Friedel. 

Charabot,  E.  et  G.  Laloue.  Sur  l'essence  de  Tetrauthera  polymi- 
tha  var.  citrata.  (C.  R.  Ac.  Sc.  Paris.  CXLVI.  p.  349.  17  Fevrier 
1908.) 

Le  Tetranthera  polyantha  est  un  arbre  de  la  famille  des  Laura- 
cees.  On  rencontre  des  essences  dans  l'ecorce,  dans  les  feuilles 
et  dans  les  fruits.  Charabot  et  Laloue  ont  analyse  les  trois  sortes 
d'essence.  Voici  le  resume  des  resultats  obtenus: 

Essence  de  l'ecorce:  citral  8  p.  100;  citronnellal  20  p.  100;  un 
alcool  (geraniol?)  56,5  p.  100;  des  ethers  2,4  p.  100.  Essence  des 
feuilles:  citral  6.  p.  100;  cineol  21,2  p.  100;  principe  alcoolique 
31,3  p.  100. 

Essence  des  fruits:  citral  64  p.  100;  un  alcool  (geraniol?)  19,4  p. 
100,  ether  2  p.  100.  Jean  Friedel. 
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Cole,  G.  W.,  Bermuda  in  periodical  literature,  with  occa- 
sional  references  to  other  works.  A  bibliography.  (The 
Riverdale  Press,  Brookline,  Mass.  Printed  for  the  author.  1907.  8°. 
XII,  273  pp.  with  frontispiece  portrait  of  the  author  and  8  facsi- 
mile  reproductions  of  title-pages  of  old  works.) 

A  scholarly.  technically  welldone  bibliography,  with  general- 
topic  index.  The  edition  limited  to  350  copies,  of  which  50  are  on 
large  paper.  Trelease. 

Holm,  T.,  Isopyrum  hiternatunt  Torr,  et  Gr.,  an  anatomical 
study.  (American  Journ.  of  Science  VI.  52.  p.  133 — 140.  f.  1 — 3. 
Febry.  1908.) 

Various  views  have  been  expressed  in  regard  to  Isopyrum; 
according  to  Maximovicz,  Franchet,  De  Candolle,  Bentham 
and  Hooker  the  genus  is  supposed  to  comprise  species  with  or 
without  nectaries  in  the  flower,  while  Reichenbach  segregated  the 
annual  Leptopyrum  and  Rafinesque  the  genus  Enemion,  which 
has  no  nectaries.  When  examining  the  species,  and  especially  the 
structure  of  the  flower  besides  the  general  habit,  it  does  appear  as 
if  the  genus  is  not  a  very  natural  one.  For  instance  the  peculiar 
californian  /.  stipitatum  with  the  ovaries  stipitate  as  in  Coptis,  and 
the  Japanese  /.  nipponicuin  with  only  two  horizontally  spreading 
carpels,  these  species  besides  several  others  are  difficult  to  classify 
in  a  natural  way  with  those  of  Isopyrum  s.s.  The  rhizomes  with  the 
roots  show  a  very  different  development  in  many  of  the  species, 
but  it  would  not  be  safe,  of  course,  to  divide  the  genus  on  account 
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of  (only)  such  distinctions.  It  would  be  necessary  to  examine  the 
internal  structure  in  order  to  make  the  comparison  so  complete  as 
possible.  But  so  far  only  the  european  Isopyrum  thalictroides  has 
been  examined  anatomically,  and  the  writer  describes  now  in  the 
present  paper  the  anatomy  of  the  american  /.  hüernatian,  from 
which  the  following  points  may  be  mentioned.  The  secondary  roots 
Vary  from  slender  in  their  entire  length  to  moniliform;  in  the  tube- 
rous  portions  of  the  latter  the  increase  in  thickness  is  mainly  due 
to  the  large  development  of  the  secondary  cortex,  while  the  stele 
shows  yet  the  primitive  diarch  structure  with  only  two  additional 
rays  of  secondary  hadrome  with  two  Strands  of  secondary  leptome, 
This  small  increase  of  the  stele  is,  also,  to  be  observed  in  the 
slender  roots. 

The  subterranean  stem-portion  is  slender  and  of  a  rather  weak 
structure;  the  cortex  is  more  or  less  collapsed;  there  is  no  endoder- 
mis,  but  a  sheath  of  collenchyma,  sometimes  intermixed  with  tj'pical 
stereome,  surrounds  the  stele.  We  find  in  the  stele  fine  collateral 
mestome-strands  with  interfascicular  cambium  surrounding  a  central, 
thinwalled  pith.  A  similar  structure  was  observed  in  the  stem  above 
ground.  Characteristic  of  the  long  petioles  is  the  lack  of  mechanical 
tissue  and  the  absence  of  an  endodermis;  there  are  six  mestome- 
strands  arranged  in  a  circular  band  surrounding  a  partly  hoUow 
pith,  thus  petiole  and  stem  show  principally  the  same  structure  in 
regard  to  the  mestome-strands.  In  the  leaf-blade  the  structure  is 
bifacial,  and  the  stomata,  which  are  surrounded  by  four  to  five 
ordinary  epidermis  cells,  are  confined  to  the  dorsal  face.  The  veins 
have  thinwalled  parenchyma-sheaths,  and  the  larger  of  these  have, 
furthermore,  a  small  support  of  hypodermal  collenchyma. 

By  comparing  the  anatomy  of  /.  biternatiim  {Enernion)  with  that 
of  /.  thalictroides  {Euisopyrum)  the  following  distinctions  were  noti- 
ced.  /.  thalictroides  possesses  in  the  stem  above  ground  an  endo- 
dermis and  ajpericycle  of  two  zones,  an  outer  very  heavily  sclerified, 
and  an  inner  more  thinwalled;  in  the  leaves  the  chlorochyma  is 
almost  homogeneous  according  to  the  investigation  of  Marie. 

It  would  be  interesting  to  know  the  structure  of  all  the  species 
of  the  genus,  not  only  the  internal,  but  also  a  little  more  about  the 
external,  for  instance  of  the  rhizomes,  which  so  far  have  not  been 
described  very  carefully;  there  it  might  be  possible  to  decide  whe- 
ther  the  genus  Isopyriint  shall  be  maintained  as  a  Single  genus  or 
divided  into  Enemion,  Leptopyrum  cet.  Theo  Holm. 


Binford,    R.,   The  development   of  the   sporangium    of  Lxgo- 
dium.  (Bot.  Gaz.  XLIV.  p.  214—224.  Sept.  1907.) 

Lygodiuni ,  a  member  of  the  Schiseaceae ,  presents  many  features 
intermediate  between  Marattiales  and  Polypodiales ,  but  has  a  number 
of  special  features  such  as  the  Single  sporangium  beneath  an  indu- 
sium.  The  initial  cell  of  the  sporangium  is  marginal,  and  the  early 
divisions  are  by  means  of  a  wedge  shaped  (dolabrate)  apical  cell. 
Both  the  sporangium  and  the  spores  are  large,  and  the  latter  num- 
ber 242  to  258  per  sporangium.  The  conclusion  is  reached  that  the 
Schiseaceae  are  not  on  the  direct  evolutionary  line  toward  Polypo- 
diaceae.  M.  A.  Chrysler. 
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Burlingame,  L.  L.,  The  sporangium  of  the  Ophioglossales.  (Botan. 
Gaz.  XLIV.  p.  34—56.  pl.  3.  4.  July  1907.) 

Material  of  Ophioglosstim  reticulatuni  supplies  missing  stages  of 
Sporeformation  in  this  genus  and  permits  a  comparison  of  the  genera 
Ophioglossuin ,  Hehninthostachys  and  Botrychiinn.  The  origin  of  the 
wall,  tapetum  and  primary  sporogenous  cell  is  uniform  in  the  three 
genera,  but  one  to  three  primary  sporogenous  cells  may  be  present 
in  Ophioglossurn.  In  all  genera  a  tapetal  Plasmodium  penetrates 
among  the  sporogenous  cells;  the  nuclei  of  the  plasmodial  cells  in 
Ophioglossuin  do  not  seem  to  increase  in  either  size  or  number, 
though  in  Botrychimn  they  grow  to  four  times  to  original  size  and 
divide  amitotically.  Division  of  the  spore  mother  cells  in  Ophioglos- 
suni  is  not  simultaneous  throughout  a  sporangium,  and  the  spindles 
are  directed  variously.  The  reduced  number  of  chromosomes  is  100 
to  120.  M.  A.  Chrysler. 

LeAvis,  F.  T.,  The  development  of  pinnate  leaves.  (Amer. 
Nat.  XLI.  p.  431—441.  1907.)  A  further  study  of  leaf  develop- 
ment.  (Amer.  Nat.  XLI.  p.  701—709.  1907.) 

It  is  found  that  in  species  where  leaflets  are  formed  embryolo- 
gically  from  the  base  toward  the  apex,  as  in  most  pinnate  leaves, 
the  terminal  leaflet  of  the  mature  leaf  is  often  lobed.  Where  leaflets 
are  formed  from  the  apex  toward  the  base,  as  in  most  palmate 
leaves,  the  basal  leaflets  are  often  lobed.  Both  of  these  mode  of 
growth  may  be  exhibited  in  a  Single  leaf,  though  one  modes  be- 
comes  predominant.  This  is  shown  by  the  widespread  occurrence  of 
the  ternate  leaf  with  the  three-lobed  apical  leaflet  and  basally  lobed 
proximal  leaflets,  e.  g.  Rhus  toxicodendron ,  Rubiis  spp.,  Negundo 
aceroides.  The  secondary  leaflets  of  twice  pinnate  leaves  develop  in 
a  basipetal  manner.  The  rose  has  an  exceptional  mode  of  develop- 
ment,  for  the  youngest  leaflets  appear  to  be  connected  with  the  sti- 
pules  rather  than  with  earlier  formed  leaflets,  though  traces  of  the 
ordinary  modes  may  occasionally  be  found.  M.  A.  Chrysler. 


Cramer.  P.  J.  S.,  Kritische  Uebersicht  der  bekannten  Fälle 
von  Knospenvariation.  (Natuurk.  Verband,  v.  d.  HoUandsche 
Maatsch.  der  Wet.  Haarlem,  3.  Verzam.,  Deel  VI,  3.  Stuk,  1907, 
4«.  XVIII,  474  pp.) 

In  dieser  sehr  umfangreichen  Arbeit  sind  soviel  wie  möglich 
die  bekannten  Fälle  von  Knospenvariation  zusammengebracht.  Die- 
selbe ist  aber  nicht  eine  blosse  Aufzahlung  und  Beschreibung  dieser 
Fälle,  sondern  bei  der  Behandlung  des  Gegenstandes  und  bei  der 
Einteilung  dieser  Uebersicht  hat  Verf.  sich  bestrebt  den  heutigen 
Ansichten  über  Erblichkeit  und  Variabilität  Rechnung  zu  tragen. 
In  diesem  Sinne  schliesst  die  Arbeit  sich  vollkommen  an  den  von 
de  Vries  in  seiner  Mutationstheorie  gegebenen  Auffassungen  an. 
Die  Arbeit  besteht  aus  zwei  Teilen.  Im  ersten,  allgemeinen  Teil 
tritt  die  Art  von  der  Knospen  Variation  in  den  Vordergrund,  während 
im  zweiten,  speziellen  Teil  die  Knospenvariationen  mehrerer  Kultur- 
pflanzen beschrieben  sind.  In  der  Einleitung  zum  allgemeinen  Teil 
bespricht  Verf.  ausführlich  die  Erscheinungen  von  Erblichkeit  und 
Variabilität  und  wird  die  Knospenvariation  im  allgemeinen  behandelt. 
Als  Knospenvariationen  betrachtet  Verf.  diejenigen  Fälle,  in  welchen 
vegetativ  sprungweise  andere  Merkmale  auftreten,  und  diese  Aende- 
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rungen  nicht  direkt  von  Reizen  oder  Nahrungsbedingungen  verur- 
sacht werden.  In  dieser  Definition  sind  die  Fälle  der  vegetativen 
Variation  auf  dem  Gebiete  der  mutierenden  und  der  Zwischenrassen- 
variabilität und  die  Fälle,  welche  dem  der  Bastardspaltung  ange- 
hören, eingeschlossen;  die  Aenderungen  durch  fluktuierende  Varia- 
bilität oder  von  Parasiten  verursacht  sind  ausgeschlossen. 

Bei  den  Knospenvariationen,  welche  sich  auf  ein  Merkmal  bezie- 
hen werden  drei  Haupttypen  unterschieden:  1.  Mendelspaltung; 
Knospenvariation  mit  dem  recessiven  oder  dominirenden  Merkmal, 
welches  bei  Mendelhybriden  auftritt;  2.  Zwischenrassen-variationen, 
Knospenvariation  bei  Formen,  welche  sich  den  Zwischenrassen  de 
Vries'  anschliessen;  3.  vegetative  Mutation,  welche  sowohl  retro- 
gressiver  wie  degressiver  Art  sein  kann.  Soviel  tunlich  werden  die 
angeführten  Fälle  auf  je  einen  dieser  drei  Typen  zurückgeführt. 
Vor  der  Behandlung  der  verschiedenen  Knospenvariationen  wird 
immer  die  Erblichkeit  und  Variabilität  der  Eigenschaft  bei  geschlecht- 
licher Fortpflanzung  besprochen.  Die  sehr  zahlreiche  zusammenge- 
brachten Fälle  sind  nach  dem  der  Knospenvariation  charakterisiren- 
den  Merkmal  eingeteilt.  Auf  diesen  mehr  als  200  Seiten  umfassenden 
Abschnitt  folgt  die  Besprechung  einiger  mit  Knospenvariationen 
nahe  verwandten  Erscheinungen  nähmlich  Propf bastarde  und  Xenien. 
Im  speziellen  Teil  werden  einige  Kulturpflanzen,  bei  welchen  öfters 
Knospenvariationen  vorkommen,  behandelt  diese  sind:  Boiivardia, 
Chrysanthemum,  Rosa,  Vitis  vinifera,  Solanum  tuberosum  und  Ge- 
wächshaus-OrcÄ/«?^^«.  Dabei  sind  meistens  auch  die  Geschichte  und 
die  Klassifikation  der  Varietäten  angegeben. 

Am  Ende  der  Arbeit  findet  sich  ein  ausführliches  Sach-  und 
ein  Pflanzennamenregister.  Tine  Tammes  (Groningen). 


Cramer,   P.  J.  S.,   Knopvariatie.  (Inaug,  Diss.  Amsterdam,  1905. 
IX,  134  pp.) 

Diese  Abhandlung  umfasst  einen  Teil  der  oben  referierten  Ar- 
beit. Die  Einteilung  und  die  Behandlung  sind  die  nämlichen,  der 
allgemeine  Teil  der  Dissertation  ist  ein  Auszug  aus  demjenigen  der 
ausführlichen  Arbeit  und  von  den  in  letzterer  zusammengebrachten 
Fällen  von  Knospenvariation  ist  ein  Teil  als  Beispiel  angeführt. 

Tine  Tammes  (Groningen). 


Bruschi,     D.,     Sopra    alcune     chimasi    o    presami    vegetali. 
(Rendic.  Acc.  Lincei.  5.  Vol.  XVI.  Sem.  IL  p.  370—371.  1907.) 

Untersucht  wurden  die  Labfermente  aus  Ficus  carica,  F.  pseu- 
docarica,  Pircunia  dioica  und  RicUius  communis.  Ricinuslab  erinnert 
am  meisten  an  das  Tierlab;  sein  Optimum  liegt  bei  47°,  Maximum 
bei  67°;  es  wirkt  nur  in  saurer  Lösung. 

Lab  aus  Ficus  carica  und  psettdocarica  wirkt  ebensowohl  in 
schwach  saurer  wie  in  neutraler  Umgebung;  Optimum  bei  90°,  sehr 
nahe  der  Zerstörungstemperatur  (95^ — 98°.)  Das  Enzym  T.  pseudo- 
carica  wirkt  bei  Zimmertemperatur  langsamer,  bei  hoher  Tempera- 
tur schneller  als  das  Enzj^m  aus  F.  carica.  Beide  entfalten  ihre 
stärkste  Wirkung,  wenn  die  Organe  sich  im  kräftigen  Wachstum 
befinden. 

Bei  Pircunia  lässt  sich  ein  Labferment  nur  in  wachsenden 
Organen  nachweisen;  es  wirkt  auch  bei  Zimmertemperatur  ziemlich 
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schnell;    das  Optimum  sinkt  von  55°  auf  27°  während  der  Laubent- 
faltung; schwach  saure  Lösung  wird  bevorzugt. 

Die  Alkoholfällung  und  das  aseptische  Aufbewahren  erschwä- 
chen  alle  diesen  Chymasen.  Ricinus-  und  Pircunialab  geben  mit 
Peptonlösungen  Plasteinfällungen  und  bringen  Eiweiss  beinahe 
momentan  zur  Gerinnung.  E.  Pantanelli. 

Grazia,    S.    de     Lupino    e    calce.     (Staz.    sperim.    agrarie.    XL. 
p.  351—370.  1907.) 

Lupine  wird  von  der  Alkalität  des  kohlensauren  Kalkes  geschä- 
digt; trotzdem  konnte  in  vesuvianischen  Urböden  der  Zusatz  klei- 
ner Mengen  Kalk  oder  Gips  Ertragsteigerung  bewirken.  Ueber  6  dz 
pro  ha  darf  man  aber  im  besten  Falle  nicht  streuen.  Gips  wirkte 
schädlicher  als  Kalk.  E.  Pantanelli. 

HoUiek,  A.,  Description  of  a  new  tertiary  fossil  flower  from 
Florissant,  Colorado.  (Torreya  VII.  p.  182—184.  1907.) 

A  choripetalous  flower,  Phenanthera  petalifera ,  is  described  and 
figured  from  the  Tertiary  shales  of  Florissant.  Theiauthor  is  of  the 
opinion  that  the  fossil  is  referable  to  the  family  Caryophyllaceae  or 
to  the  Orders  Rosales  or  Myrtales.  Berry. 


Jeffrey,  E.  C,   Araucariopitys ,  a  new  genus  of  Avaucavians.  (Bot. 
Gaz.  XLIV.  p.  435—444.  pl.  28-30.  1907.) 

The  author  describes  twigs  showing  structure  as  Araucariopitys 
americana  from  the  Cretaceous  deposits  ofKreischerville,  Staten 
Island.  This  species  is  characterized  by  deciduous  shoots,  radially 
pitted  tracheids,  by  rays  which  diverge  from  the  araucarian  type 
and  approach  the  abietineous  type  and  by  the  formation  of  trau- 
matic  resin  canals  approximating  those  found  in  the  Abietineae. 
These  remains  are  associated  with  leaf  impressions  of  Csekanowskia 
which  has  usually  been  regarded  as  related  to  the  Ginkgoales  but 
which  the  author  is  inclined  to  think  is  really  the  foliage  of  Arau- 
cariopitys. The  author  takes  occasion  to  reiterate  his  belief  in  the 
greater  antiquity  of  the  Abietineae  among  modern  Coniferales  and 
says  that  the  evidence  of  the  derivation  of  the  Araucarineae  from  the 
Abietineae  in  the  early  Mesozoic  is  rapidly  acumulating.        Berry. 


Knowlton,  F.  H.,  Description  of  a  collection  of  Kootanie 
plants  from  the  Great  Falls  Goal  Field  of  Montana.  (Smith- 
sonian  misc.  Coli.  L.  p.  105—127.  pl.  11—14.  1907.) 

The  collection  upon  which  this  contribution  is  based  includes 
24  species  of  Lower  Cretaceous  plants  of  which  new  species  are 
described  in  the  genera  Cladophlebis ,  Acrostichopteris ,  Dryopteris, 
Adiantum ,  Oleandra  and  Protorhipis  This  brings  the  known  Kootanie 
flora  up  to  between  90  and  100  species.  The  Dipteracean  genus  Pro- 
torhipis at  one  time  thought  to  be  a  "pro-Angiosperm"  is  recorded 
from  North  America  for  the  first  time.  .     Berry. 


Macbride,  Th.  H.,  On  certain  fossil  plant  remains  in  the 
Iowa  Herbarium.  (Proc,  Davenport  Acad.  Sc.  X.  p.  153 — 162. 
pl.  1-12.  1907.) 

The   author  discusses   certain  Paleozoic    and    Pleistocene    plant 


118  Palaeontolo^ie.  —  Algae. 

fragments  contained  in  the  State  Herbarium.  New  species  founded 
upon  structural  materials  are  described  in  Sigillaria  and  Araucari- 
oxylon.  From  the  forest  bed  beneath  the  Kasan  drift  the  author 
records  and  figures  cones  of  Picea  mariana  (Mill)  B.S.P.  and  wood 
showing  structure  of  Picea  canadensis  (Mill)  B.S.P.  Berr3^ 


White,  D.,  Permo-carboniferous  climatic  changes  in 
South  America.  (Journ.  of  Geol.  XV.  p.  615—633.  1907.) 

Chiefly  a  climatic  study  based  on  the  fossil  plants  coUected  by 
the  Goal  Kommission  of  Brazil.  These  are  definitely  fixed  stratigra- 
phically  and  embrace  a  considerable  vertical  ränge.  They  show  at 
the  extreme  base  of  the  Brazilian  coal  measures  a  pure  Gangayno- 
pteris  (Lower  Gondwana  or  Glossopteris)  flora  indicative  of  the  cold 
climate  which  succeeded  the  previousl}'  uniform  and  equable  cli- 
mate  which  characterized  the  earlier  Carboniferous  in  both  the  nor- 
thern  and  the  southern  hemispheres.  This  was  followed  by  sufifi- 
ciently  ameliorated  conditions  to  permit  the  return  of  the  hardier 
I.ycopodiaceous  types  from  the  contemporaneous  northern  or  „cos- 
mopolitan"  Permo-Carboniferous  flora,  and  still  later  a  restoration 
of  an  equable  Permian  climate  permitted  the  Immigration  of  other 
northern  pteridophytic  types  and  the  growth  of  gymnospermous 
trees  lacking  annual  rings.  This  return  of  an  equable  climate  the 
author  believes  to  have  taken  place  as  earl}'^  in  the  Permian  as  the 
beginning  of  the  Damuda  series  of  the  Gondwana  System  or  as 
the  early  Zechstein  of  the  northern  S3\stem.  With  regard  to  the 
cause  of  the  widespread  Permian  glaciation  in  southern  lands  the 
author  believes  that  it  can  be  explained  by  a  depletion  of  the  supply 
of  carbonic  acid  gas  in  the  atmosphere  due  to  its  withdrawal  in  the 
deposition  of  coal  and  limestone  formations,  combined  with  the 
exaggerated  temperature  efifects  due  to  the  great  increase  in  size 
and  elevation  of  southern  land  masses,  the  subsequent  amelio- 
ration  being  possibly  due  to  subsidence  under  loading  and  a  direct 
contribution  of  carbon  dioxide  attending  the  great  vulcanism  of  the 
Permian.  Berry. 

Börgesen,  F.,  An  ecological  and  systematic  Account  of 
the  Caiilerpas  ofthe  Danish  West  Indies.  (Mem.  Ac.  roy.  d. 
Sc.  et  d.  Lettr.  de  Danemark.  Copenhague.  7™«  Ser.  Sect.  d.  Sc. 
IV.  5.  p.  337—392.  4».  1907.) 

In  dem  Jahren  1892,  1895—96  und  1905—6  hat  Verf.  Untersu- 
chungen über  die  Algenflora  der  dänisch-westindischen  Inseln  vor- 
genommen und  teilt  in  der  vorliegenden  Abhandlung  die  Resultate 
seiner  eingehenden  Studien  über  die  westindischen  Arten  der  Gat- 
tung Caiderpa  mit. 

In  dem  ersten  Abschnitt  giebt  Verf.  eine  Darstellung  der  äusse- 
ren Bedingungen  unter  welchen  die  Caulerpen  leben.  Diese  Algen 
sind  nicht  besonders  biegungsfest  oder  zugfest  konslruirt  und  wach- 
sen deshalb  nicht  an  Stellen,  die  den  Wellen  besonders  expo- 
niert sind.  An  weniger  exponierten  Lokalitäten  oder  in  grösseren 
Tiefen,  wo  die  Wellen  nicht  so  kräftig  wirken  können,  kommen 
aber  die  Caulerpen  vielfach  und  in  verschiedener  Weise  vor,  wie 
in  dem  zweiten  Abschnitt  näher  auseinander  gesetzt  wird. 

Verf.  teilt  die  Caulerpen  in  3  biologischen  Gruppen:  1)  die  epi- 
phytischen    und    schlammsammelnden   Caulerpen,   für  welche   Can- 
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lerpa  verticillata ,  die  auf  Mangrovewurzeln  vorkommt,  als  typisch 
bezeichnet  werden  kann;  2)  die  Sand-  oder  Schlamm-Caulerpen  um- 
fassen die  meisten  Arten  wie:  C.  crassifolia,  C.  sertularioides ,  C.  taxi- 
Jolia,  C.  Ashmeadi  und  C.  prolifera,  sowie  einige  Formen  von  C. 
cupressoides  und  C.  racemosa;  3)  als  Felsen-  und  Corallenriff-Cauler- 
pen  treten  besonders  einige  Formen  von  C.  racemosa  auf. 

In  dem  dritten  Abschnitt:  „Ueber  verschiedene  Typen  der  Assi- 
milationsachsen bei  den  Caulerpen  und  ihre  ökologische  Anpassung 
an  den  äusseren  Bedingungen,"  werden  verschiedene  Beobachtungen 
über  die  Lebensweise  der  Caulerpen  mit  blattartigen,  bilateralen 
Assimilationsachsen  und  Caulerpen  mit  radialen  Assimilationsachsen 
mitgeteilt. 

In  dem  systematischen  Teil  werden  eine  Menge  Beobachtungen 
über  die  Entwicklung,  Biologie  und  Verbreitung  folgender  Arten  : 
C.  verticillata  J.  G.  Ag.,  C.  Webbiana  Mont.,  C.  prolifera  (Forsk.) 
Lam.,  C.  crassifolia  (Ag.)  J.  G.  Ag.,  C.  taxifolia  (Vahl)  Ag.,  C.  sertu- 
larioides (Gmel.)  Howe,  C.  Ashmeadi  Harv.,  C.  cupressoides  (Vahl)  Ag., 
C.  racemosa  (Forsk.)  Web.  v.  Bosse  und  deren  Formen  mitgeteilt. 

Die  Abhandlung  wird  durch  31  instructiven,  teilweise  photogra- 
phischen Abbildungen  illustriert.  N.  Wille. 


Cotton,  A.  D.,  The  appearance  of  Colpomenia  sinuosa  in  B ri- 
tain. (Bulletin  Roy.  Bot.  Gardens.  Kew,  N^.  2.  p.  13,-11:  see  also 
Journ.  Bot.  Vol.  XL  VI.  March  1908,  p.  82.) 

The  brown  Alga  Colpomenia  sinuosa,  Derbes  &  Sol.  is  recorded 
from  two  widely  separated  localities  on  the  South  Coast  of 
England. 

Until  1906  this  alga  was  not  known  further  north  than  Cadiz, 
but  since  that  date  it  has  been  spreading  rapidly  on  the  Coast  of 
Normandy  and  Brittany.  The  history  of  the  appearance  of  Colpo- 
menia in  the  English  Channel  is  given,  and  likewise  an  account  of 
its  peculiar  habit  of  floating  which  has  rendered  it  a  menace  to  the 
oyster  industry.  A.  D.  Cotton  (Kew). 

Foslie,  M.,  Algologiske  Notiser.  IV.  [Algologische  Notizen. 
IV.]  (Det  Kgl.  Norske  Videnskabers  Selsk.  Skr.  Trondhjem.  N^.  6. 
p.  1—31.  1907.) 

Es  werden  hier  folgende  neue  Arten  und  Varietäten  beschrieben : 
Lithothamnion  Eckloniae  Fosl.,  {L.  capense  f.  Eckloniae  Fosl.), 
L.  vascum  Fosl.,  L.  acervatum  Fosl.,  L.  crenulatum  Fosl.,  {L.  magel- 
lanicum  f.  crenulata  Fosl.),  L.  asperulmn  Fosl.,  {L.  repandum  form.), 
L,  dissidens  Fosl.,  {L.  repandujn  form.),  L.  ferox  Fosl.,  L.  discrepans 
Fosl.,  L.  Schmitsii  (Har.)  Fosl.,  L.  lemniscatum  Fosl.,  L.  ectocarpon 
Fosl.,  L.  incisum  Fosl.,  (l.  Patena  f.  incisa  Fosl.),  L.  reclinatum  Fosl., 
{L.  conchatum  f.  reclinata  Fosl.),  L.  parvum  Setch.  et  Fosl.,  L.  spe- 
ciosum  Fosl.,  {L.  synablastum  f.  speciosa  Fosl.),  L.  Philippii  Fosl.,  f. 
alternans  Fosl.,  L.  aucklandicum  Fosl.,  {L.  fumigatum  f.  aucklan- 
dica  Fosl.),  L.  funafiitiense  Fosl.,  f.  elimbata  Fosl.,  L.  inconspicuum 
Fosl.,  L.  spissum  Fosl.,  L.  accline  Fosl.,  Goniolithon  volubile  Fosl.  et 
Howe,  G.  affine  Fosl.  et  Howe,  G.  assitum  Fosl.  {Lithothamnion 
Engelhartii  f.  pseudocrispata?  Fosl.),  G.  mamillosum  (Hauck)  Fosl. 
f.  microcarpa  Fosl.,  G.  {Hydrolithon)  improcerum  Fosl.  et  Howe, 
Melobesia  {Heterodermä)  sostericola  Fosl.,  {Lithophyllum  sostericola 
f.  teniiis  Fosl.),  M.  {Heterodermä)  Gibbsii  Setch  et  Fosl.,  Lithophyllum. 
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mediocra  Fosl.,  {L.  sostericola  f.  mediocris  FosL),  L.  mops  Fosl.^ 
L.  absimile  Fosl.  et  Howe,  L.  consociatum  FosL,  f.  connata  Fosl.^ 
L.  Aninae  Fosl.,  L.  gracile  Fosl.,  L.  {Dertnatolithon)  conspectum  Fosl.,. 
L.  {Dermatolithon)  tumidulum  Fosl.  f.  dispar  Fosl.,  Mastophora  {Li- 
thoporellä)  conjuncta  Fosl.  und  M.  tnacrocarpa  Mont.  f.  condensata  FosL 

N.  Wille. 


Huitfeldt-Kaas,  H.,  Planktonundersögelser  i  norske  V^ande 
[Planktonuntersuchungen  in  norwegischen  Seen].  199 
pp.  3  Taf.  und  9  Tabellen.  8o.  Christiania  1906.) 

Verf.  hat  die  Resultate  seiner  zehnjährigen  Untersuchungen,  die 
nicht  nur  wissenschaftliche  aber  auch  praktische  Zwecke  gehabt 
haben,  in  dieser  Arbeit  zusammengestellt.  Zuerst  giebt  er  eine  topo- 
graphische Uebersicht  der  55  untersuchten  Seen  aus  dem  südlichen 
und  westlichen  Norwegen;  11  kleine  Kartenskizzen  veranschaulichen 
die  wichtigsten  von  diesen. 

Verf.  hat  die  von  Mensen  begründete  und  von  Apstein  für 
die  SUsswasserseen  modificierte  kwantitative  Untersuchungsmethode 
benutzt  und  findet,  dass  solche  kwantitative  Planktonbestimmungen, 
obschon  sie  nur  einen  relativen  Wert  haben,  doch  zum  Verständnis 
dieser  Verhältnisse  befriedigende  Resultate  leisten  können. 

Betreffend  der  Verteilung  des  Planktons  innerhalb  jedes  einzel- 
nen Sees,  findet  er  meistens  eine  ähnliche  Verteilung,  wie  sie  Ap- 
stein betreffs  der  Holsteinischen  Seen  nachgewiesen  hat.  In  Seen 
mit  ungleichen  Tiefenverhältnissen  hat  das  Plankton  in  Bezug  auf 
Quantum  und  Zusammensetzung  Verschiedenheiten  gezeigt;  ebenso 
da,  wo  grosse  Flüsse  in  einen  See  fallen,  zeigen  diese  einen  sehr 
merkbaren  Einfluss  auf  ihre  nächsten  Umgebungen,  welche  ein  weit 
ärmeres  Plankton  zu  haben  pflegen  als  der  übrige  Teil  des  Sees. 
Bisweilen  hat  Verf.  Massenansammlungen  von  Planktonorganismen 
beobachtet;  solche  Schwärme  kommen  doch  so  selten  vor,  dass  sie 
keinen  nennenswerten,  störenden  Einfluss  auf  die  zur  Bestimmung 
der  Planktonmenge  benutzte  Methode  ausüben  können. 

In  einem  Abschnitt  über  die  Fundorten  der  Planktonorganismen 
giebt  Verf.  ein  Verzeichnis  der  in  den  55  untersuchten  Seen  gefun- 
denen Plantonorganismen,  die  sich  in  folgenden  Gruppen  folgender- 
weise verteilen :  Schisophycae  6  Arten ,  Chlorophyceae  60  Arten ,  Syni- 
geneticae  4  Arten,  Peridiniaceae  6  Arten.  Diatomaceae  12  Arten, 
Rhizopoden  1  Art,  Heliozoen  2  Arten,  Infusorien  2  Arten,  H3'dro- 
zoen  1  Art,  Rotatorien  26  Arten,  Crustaceen  31  Arten,  Hydrachni- 
den  5  Arten  und  Insekten  1  Art.  In  dem  folgenden  Abschnit  über 
die  Verbreitung  und  Anzahl  der  Planktonorganismen  zu  den  ver- 
schiedenen Zeiten  des  Jahres  teilt  er  seine  specielle  Beobachtungen 
über  die  verschiedenen  Planktonorganismen  mit  und  beschreibt  als 
neu  folgende  Arten  und  Varietäten  von  Algen: 

Cosmariunt  Freüandicum  Huitf.-Kaas  {Staurastrum  pseudopela- 
gicum  West  var.  bifurcatum  Huitf.-Kaas),  St.  Landmarki  Huitf.-Kaas 
(=:  St.  pyoboscideum  Arch.),  St.  Daaei  Huitf.-Kaas  (=  St.  cuspidatum 
Breb.  var.  coronulatum  Gutw.),  St.  Sarsti  (Huitf.-Kaas)  (=  Arthro- 
desmus  crassus  West),  St.  Sarsti  var.  longtspmuin  Huitf.-Kaas  (=:  St. 
Tncus  Hass.  var.  Brebissonü  Rac),  Peridiniuni  Orrei  Huitf.-Kaas  und 
Tabellaria  fenestrata  Kütz.  var.  Willei  Huitf.-Kaas.  Sämmtliche  neue 
Arten  und  Formen  werden  auf  3  Tafeln  abgebildet. 

In  3  Seen  der  Nähe  Christ  iania's  hat  Verf.  die  jährliche  Perio- 
dicität  des  Planktonvolumens  untersucht,  indem  sowohl  im  Winter  wie 
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im  Sommer  mit  Zwischenräumen  ca.  eines  Monats  Proben  genommen 
sind.  Die  monatlichen  Kurven  des  Planktonvolumens  dieser  3  Seen 
stimmen  in  der  Hauptsache  gut  überein.  Nach  einem  Minimum  im 
Januar-Februar  folgt  ein  schwaches  Steigen  bis  zum  Ende  des  Mo- 
nats Mai,  oder  bis  zum  Anfang  des  Monats  Juni.  Die  Planktonmenge 
erreicht  sein  Maximum  am  Ende  Juni,  in  Juli  oder  im  Anfang  August. 
In  der  letzten  Hälfte  des  Monats  September  war  das  Planktonvolumen 
schon  stark  auf  Retour,  gegen  Ende  Oktober  war  es  ungefähr  nur 
gleich  dem  Doppelten  des  Winterminimums,  worauf  es  langsam  bis 
zu  den  Monaten  Januar — Februar  abnahm.  Die  Planktonmenge  der 
norwegischen  Seen  ist  im  Sommer  viel  kleiner  als  z.  B.  in  den 
norddeutschen  Seen. 

Ueber  die  Einflüsse,  welche  die  Tiefenverhältnisse  der  Seen 
und  die  Grösse  des  Wasserzuflusses  auf  die  Planktonmenge  ausü- 
ben, sind  viele  Untersuchungen  angestellt  worden.  Als  allgemeines 
Resultat  giebt  Verf.  an:  „dass  ein  im  Verhältnis  zum  Kubikinhalt 
des  Sees,  geringer  Wasserzufluss  (geringes  Niederschlagsgebiet)  der 
Entwickelung  des  Planktons  günstig  ist;  während  umgekehrt,  ein 
im  Verhältnis  zum  Kubikinhalt  des  Sees  grosser  Wasserzufluss 
(grosseres  Niederschlagsgebiet)  der  Entwicklung  des  Planktons  ungün- 
stig ist"  sowie  „dass  geringe  Tiefe  (der  Seen)  der  Entwicklung  des 
Planktons  günstig  und  grosse  Tiefe  ungunstig  ist. 

In  besonderen  Kapiteln  werden  ausführliche  Mitteilungen  über 
die  verticale  Verbreitung  der  Planktonorganismen  und  über  die 
Durchsichtigkeit  des  Wassers  der  untersuchten  Seen  gegeben. 

Zuletzt  folgen  Erörterungen  über  die  praktische  Bedeutung  der 
Planktonuntersuchungen  für  die  Fischereien  und  für  die  Fischzucht, 
sowie  ein  Verzeichniss  über  das  Planktonvolum,  die  Durchsichtig- 
keit und  die  grösste  Tiefe  der  untersuchten  Seen  und  ein  ausführ- 
liches Litteraturverzeichniss. 

Die  Resultate  der  Zählungen  und  anderer  Specialuntersuchun- 
gen werden  in  den  beifolgenden  9  Tabellen  übersichtlich  zusam- 
mengestellt. Ein  ausfuhrliches  deutsches  Resume  begleitet  die  Arbeit, 

N.  Wille. 

Atkinson,    F.    G.,    Notes    on    some    new    species    of  Fungi 
from  the  United  States.  (Ann.  mycol.  VI.  p.  54—62.  1908.) 

Folgende  neue  Arten  werden  beschrieben: 

Armillaria  albo-lanaripes,  Bolbitius  gloiocyaneus,  Clavavia  as- 
perula,  Cl.  aspendans,  Cl.  asperidospora ,  Cl.  asterella,  Cl.  arborea, 
Cl.  bifomiis,  CL  citripes,  Cl.  flavula,  Cl.  foetida,  Cl.  fragrantissivna, 
Cl.  holonibella,  Cl.  lentofragüis,  Cl.  riifipes,  Cl.  subfalcata,  Cl.  testaceo- 
flava  Bres.  var.  testaceo-viridis  Atk.  n.  v.,  Lachnocladium  odoratmn, 
Libertella  prunicola,  Rhabdospora  Fvagariae,  Rh.  Taraxaci-ofßcinalis , 
Tremellodendron  anrarüiimi,  Tvininato ström a  Liriodendri,  Typhula 
cylindrospora,  T.  castaneopes,  Tyromyces  funiidiceps,  T.  caesiosiniu- 
lans,  T.  subpendulus.  Neger  (Tharandt). 

Bresadola,    J.,    Fungi   aliquot   gallici  novi  vel  minus  cog- 
niti.  (Ann.  mycol.  VI.  p.  37.  1908.) 

Die  Abhandlung  enthält  nähere  Angaben  über  bekannte  Pilze 
sowie  Beschreibungen  neuer  Arten;  letztere  sind:  Irpex  Galsini  (an 
Stämmen  von  Wacholder),  Corticitim  expallens  (an  Silberweide), 
Corticium  fdiimi  (an  Kastanie),  Coniophora  Bourdotii  (an  Platanen- 
holz),  Ciavaria   Bourdotii,  Sebacina  (subgen.  Bourdotia),  Galsinti  (an 
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Esche  und  Weide),  Lycoperdon  Buhakii  (Montenegro),  Leotia  Ba- 
tailleana  (Jura),  Naemospora  Castaneae  (auf  Bechern  der  Kastanie, 
Dessau),  Trichosporiuni  Staritsii  (auf  dem  gleichen  Substrat). 

Neger  (Tharandt). 

Bubäk.    Neue   oder   kritische  Pilze.  (Ann.  mycol.  VI.  p.  22—29. 

1908.) 

Fortsetzung  zu  früheren  Aufsätzen  unter  gleichem  Titel: 
58.  Ueber  eine  neue  Puccinia  aus  der  Verwandtschaft  von 
Puccinia  Anthemidis:  P.  Bäumleriana  auf  Anthemis  tinctoria,  von 
P.  Anthemidis  auf  A.  altissima  durch  längere  Teleutosporen  ver- 
schieden. 59.  Phyllosticta  Malkoffii  n.  sp.  auf  Gossypium  herbaceum 
in  Bulgarien;  von  P.  Gossypina  wohl  verschieden.  60.  Ascochyta 
Ferdinandi  n,  sp.  auf  Smnhucus  ebtilus  (Bulgarien).  61.  Septoria 
btdgarica  n.  sp.  auf  Cirsium  appendiadatum  (Bulgarien).  62.  Ueber 
Ovularia  vitis  Bichon  (bisher  nicht  näher  beschrieben).  63.  Ueber 
Fiisidium  Asteris  Plowr.  et  PhilL;  ist  eine  Ramidaria  (R.  AsterisJ. 
64.  Ueber  Ramidaria  Butomi  Lind,  (nähere  Beschreibung).  65  Ueber 
Ramularia  dubia  Riess  und  Cercospora  dubia  Wint;  die  beiden  Pilze, 
gewöhnlich  für  identisch  angesehen,  sind  nach  Verf.  wohl  verschie- 
den, gehören  aber  einer  Gattung  {Cercospora)  an  und  müssen  nach 
den  Nomenclaturregeln  heissen:  Cercospora  dubia  (Riess)  Bub.  und 
C.  Chenopodii  Fries.  Neger  (Tharandt). 

Edgerton,  C.  W.,  Two  little  known  Myxosporium.  (Ann.  mycol. 
VI.  p.  48—53.  1908.) 

Die  eine  der  genannten  Arten  verursacht  auf  Zweigen  und 
Stämmen  von  Apfel-  und  Birnbäumen  eine  Krebskrankheit,  wurde 
früher  Zeitweise  mit  Sphaeropsis  malormn  (:=  Macrophoma  malorum) 
verwechselt,  und  soll  in  Zukunft  Myxosporium  corticoluin  heissen. 
Die  andere  Art  —  M.  longisporum  —  kommt  auf  Liriodendron  tuli- 
pijera  vor,  und  ist  deutlich  verschieden  von  den  gleichfalls  auf  dem 
Tulpenbaum  wachsenden  Myxosporiumarien:  M.  coloratum  (Peck) 
Sacc.  und  M.  Tulipiferae  Diedicke.  Neger  (Tharandt). 


Faber,  F.  C.  von  Ueber  die  Existenz  von  Myxomonas  Betae 
Brsesinski.  (Ber.  deutsch,  bot.  Ges.  XXVI.  p.  177—182.  1908.) 

Verf.  hat  die  Untersuchung  Brzezinski's  über  die  angeblich 
durch  einen  Myxomyceten  verursachte  Rubenkrankheit  einer  Nach- 
prüfung unterzogen  und  kommt  zu  folgendem  Resultat:  Weder 
konnte  in  kranken  Rüben  der  von  Brzezinski  beschriebene  Myxo- 
mycet  in  irgend  einem  Stadium  des  angeblichen  Entwicklungsgangs 
gefunden  werden,  noch  ein  zu  jener  Gruppe  gehörigen  Pilz  über- 
haupt. Wahrscheinlich  existiert  Myxomonas  Betae  nicht. 

Neger  (Tharandt). 

Fries,  O.  R.,  Anteckningar  om  svenska  Hymenomyceter. 
(Annotations  on  Swedish  hymenomj^cetes).  (Arkiv  för 
Botanik.  VI.  N«.  15.  31  pp.  1907.) 

It  is,  just  as  "Synopsis  Hymenom5'-cetum  Regionis  Gothobur- 
gensis"  (Acta  regiae  Scient.  Soc.  Gothaburg.  Tom.'  XXIII.  1888)  by 
the  same  author,  a  coUection  of  valuable  critical  remarks  to  further 
knowledge  of  the  species  as  well  of  Fries  as  of  others,  in  regard  to 
their  extension,  nomenclature  and  Classification.  Especiallj' mentioned 
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is  Sclerotium  vaporariiiin  Alb.  &  Schw.,  which  developed  Naucoria 
arvalis  Fries;  Sistotretna  membranacea  Ouds.  is  onlj^  a  thinner  form 
of  Sistotrema  conßüens  Pers.;  on  the  contrar}'  ought  Ciavaria  fim- 
briata  Pers.  not  to  be  united  with  Ciavaria  cristata  Holmskjold, 
neither  Ciavaria  herciileana  Lightf.  with  Ciavaria  pitillaris  L. 

Also  a  Norwegian  fungus:  Cantharellus  olidus  Quelet  and  a 
Danish:  Marasmius  Wynnei  Berkl.  are  mentioned. 

Lind  (Copenhagen). 

Gibbs,  Th.,  A  new  Coprinus.  (Yorkshire  Naturalist,  London,  March 
1908.  p.  100.) 

A  small  coprophilous  species,  Coprinus  cordisporus,  Gibbs,  n.  sp., 
is  described.  The  plant  is  about  2  cm.  high  and  the  pileus  6 — 9  mm. 
diam.  The  species  is  distinguished  from  allied  species  by  the  persis- 
tent, furfuraceous  papillae  on  the  disk,  the  densely  squamulose  foot, 
and  the  obtusely  heart-shaped  compressed  spores. 

A.  D.  Cotton  (Kew). 

Hennings,  P.,  Aliquot  Fungi  peruviani  novi.  (Engler's  Bot. 
Jahrb.  XL.  p.  225—227.  1907.) 

Verf.  giebt  die  Beschreibungen  einiger  von  ihm  neu  aufgestell- 
ter Arten,  die  hauptsächlich  Weberbauer  in  Peru  gesammelt  hat. 
Es  sind:  Puccinia  Weberbaueri  P.  Henn.  auf  Solanum;  Pucc.  hyme- 
nochaetoides  P.  Henn.,  die  eigentümliche  beulige  Gallen  auf  den 
jungen  Früchten  einer  Bignoniacee  erzeugt;  Pucc.  Pilgeriana  P. 
Henn.  auf  Blättern  von  Paspalum  aus  Brasilien;  Calonectria  stro- 
maticola  P.  Henn.  auf  den  lederigen  Blättern  einer  Lauracee\  Hy- 
pocrella  Weberbaueri  P.  Henn.  auf  den  Blättern  einer  Marantacee 
und  Dothidella  peruviana  P.  Henn.  auf  den  Blättern  einer  Baccharis. 

P.  Magnus  (Berlin). 

Höhnel,  F.  und  V.  Litschauer.  Beiträge  zur  Kenntnis  der 
Corticieen  (H.  Mitteilung).  (Sitzungsber.  k.  Ak.  Wiss.  Wien.  CXVI. 
p.  739.  1907.) 

Der  Bericht  umfasst  die  Revision  verschiedener  Corticieen  haupt- 
sächlich aus  dem  kgl.  Herbar  in  Berlin  und  dem  Herbar  Barbey 
Boi ssier  und  eine  Revision  ausgegebener  Cor//a>^«exsiccaten  (aus 
Exsiccaten werken,  die  schon  bei  der  ersten  Mitteilung  teilweise 
durchprüft  wurden).  Zum  Schluss  findet  sich  eine  Besprechung  der 
Gattung  Aleurodiscus  Rbh.  und  ihrer  Arten,  ferner  Bemerkungen 
über  Peniophora  Aegerita  (Hoffm.)  v.  H.  et.  L.,  über  Gloeopeniophora 
nov.  g.  V.  H.  et  L.  und  über  Dendrothele  v.  H.  et  L.  nov.  gen.; 
sowie  Angaben  über  19  teils  neue,  teils  ungenügend  bekannte 
Arten.  Köck  (Wien). 

Küster,  E.,  Keimung  und  Entwicklung  von  Schimmel- 
pilzen in  gebrauchten  Nährlösungen.  (Vorl.  Mitt.).  (Ber. 
deutsch,  bot.  Ges.  XXVI.  p.  246—248.  1908.) 

Die  Nährlösung  einer  9  Monate  alten  Kultur  von  Aspergillus 
niger  wurde  mit  Sporen  neu  geimpft;  die  Keimung  blieb  aus;  wohl 
aber  erfolgte  Keimung  wenn  die  gebrauchte  Lösung  vorher  ge- 
kocht wurde. 

Das  Gleiche  erfolgte  auch  bei  Wechsel  der  Pilzspecies.  Lösung 
einer  2  Monate  alten  ^o/n'/z5Cultur  mit  Mucor-mtccedosporen  ge- 
impft   —    keine    Keimung.    Nach    vorherigem   Kochen    dagegen    — 
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reiche  Mycelbildung.  Nähere  Untersuchungen  über  den  Gegenstand 
werden  in  Aussicht  gestellt.  Neger  (Tharandt). 


Lind,  J.,  Liste  over  Svampe,  indsamlede  under  Svenska 
Botaniska  Föreningens  Excursion  til  Billingen  1907.  [List 
of  fungi,  collected  during  the  excursion  of  Sv.  B.  F.  to 
Billingen].  (Svensk  botanisk  Tidskr.  I.  p.  385—388.  1907.) 

Among  the  named  44  fungi  Mein  not aeniiim  cingens  (Beck)  P.  Magn., 
Puccinia  Cericis  montanae  E.  Fisch.,  Leptosphaeria  marcyensis  (P eck) 
Sacc,  Cenangella  radulicola  (Fuck.)  Rehm  on  Raduliim  aterrUnum 
Fries,  Gloeosporium  radiosuni  Rostrup  and  Arthrinium  Morthieri 
Fuck  are  for  the  first  time  noticed  in  Sweden  and  therefore  espe- 
cially  mentioned.  Lind  (Copenhagen). 

Lind,  J..  Sur  le  developpement  et  la  Classification  de  quel- 
ques especes  de  Gloeospoyiiim.  (Arkiv  för  Botanik.  VII.  N"  8. 
23  pag.  and  3  plates.) 

1.  Gloeosporium  filicinimi  Rostrup  is  identified  with  Exohasidiuni 
Brevieri  Boudier  and  transferred  to  Herpobasidium ,  a  new  genus  of 
Protobasidiornycetes ,  characterized  by  hyalin ,  loosely  jointed  hyphae 
without  gelatine  and  "schnallen";  the  basidia  are  septated  across  in 
two  cells  and  with  two  pearformed  spores,  related  to  lola  and 
Stypinella.  The  fungus  is  perennial  in  the  ferns  and  has  besides  the 
extramatrical  mycelium  also  a  v&xy  curious  sort  of  resting  mj'celium, 
enclosed  in  the  cells  of  the  fern.  Moreover  a  systematic  account  of 
all  the  species  of  StypUielleae  is  given. 

2.  Gloeosporium  Struthiopteridis  Rostrup  is  identified  with  Ure- 
dinopsis  Struthiopterides  Stornier  and  Frank's  and  Passerini's  Gloe- 
osporium Phegopteridis  are  both  identified  with  Uredinopsis  filicina 
(Niessl.)  P.  Magnus. 

3.  The  names  of  Fusarium  amentorum  de  Lacr. ,  Fus.  deformans 
Schrot.,  Fus.  amenti  Rostr.  and  Gloeosporium  Beckianum  Bäuml. 
are  hitherto  used  in  confusion.  There  is  to  be  distinguished  between 
4  species  in  regard  to  the  shape  and  the  size  of  the  conidies,  viz: 
Gloeosporium  amentorum  (de  Lacr.)  Lind  on  Salix  aiirita ,  cinerea, 
pedicellata,  repens  (in  Den  mark),  viminalis  and  their  hybrids, 
Gloeosporium  deformans  (Schrot.)  Lind  on  Salix  caprea  and  h3^brids, 
Gloeosporium  oelandicUm  Lind  on  Salix  undidata  and  Gloeosporium 
lapponum  Lind  on  Salix  lapponum ,  laurina,  nigricans,  phylicifolia 
and  repens  (in  Dalarne).  Lind  (Copenhagen). 

Lind,  J.  and  F.  Kölpin  Ravn.  Undersögelser  og  Forsög 
vedrörende  Stikkelsbaer  dräberens  Opträden  i  1907.  [Ex- 
plorations  and  Experiments  concerning  the  American 
Gooseberry  Mildew  in  1907].  (Gartner-Tidende  1908.  Nr.   105.) 

Sphaerotheca  mors  uvae  (Schwein.)  Berk.  was  found  in  1907  in 
140  gardens  in  Denmark  on  Ribes  grosstüaria,  rubrum,  nigrum, 
alpinum  (ho.sp.  nov.);  and  the  authors  have  made  a  lot  of  experi- 
ments  in  order  to  find  the  best  method  to  combat  the  injury. 
On  account  of  the  vitality  and  contagiousness  of  the  conidial  stage, 
it  is  of  no  use  to  combat  it  at  summertime,  but  at  wintertime,  when 
the  fungus  is  transformed  into  its  resting  stage,  it  is  possible  to 
destruct  it  completely,  as  it  is  only  found  on  the  berries  and  on  the 
branches  formed   in   the   past  summer;    these  are  to  be  cut  off  and 
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burned   and   the  bushes  to  be  desinfected  with  a  Solution  of  copper 
sulphate  of  2"/^  strength.  Lind  (Copenhagen). 

Lindau,  G. ,  Notiz  über  das  Auftreten  der  Plasmopara  viti- 
cola  im  Kapland.  (Notizblatt  des  königl.  botanischen  Gartens  und 
Museums  zu  Berlin-Dahlem.  N».  42.  p.  67—68.  1908.) 

Schon  Schröter  gab  in  Engler-Prantl  „Natürlichen  Pflanzen- 
familien" I  p.  116  an,  dass  Plasmopara  viticola  nach  1878  in  der  Kap- 
kolonie  aufgetreten  sei.  Aber  alle  Forschung,  worauf  sich  die  An- 
gabe von  Schröter  stüzt,  ist  vergeblich  und  Verf.  konnte  nichts 
darüber  für  Herrn  Evans  ermitteln. 

Herr  Evans  teilte  nun  mit,  dass  der  Pilz  sich  1906  schon  über 
25000  Quadratmeilen  in  Südafrika  ausgebreitet  hat.  Verf.  weist  mit 
Recht  darauf  hin,  dass  die  in  den  Weinbau  treibenden  Gegenden 
Südafrika's  auftretenden  Sommerregen  die  Verbreitung  des  Pilzes 
sehr  begünstigen.  Zur  Bekämpfung  empfiehlt  er  namentlich  das  Be- 
spritzen mit  Bordeauxbrühe.  P.  Magnus  (Berlin). 

Malkoff,  K.,  Erster  Beitrag  zur  Kenntnis  der  Pilz flora 
Bulgariens.   (Annales  mycologici.  VI.  p.  29 — 36.  1908.) 

208  Nummern,  in  der  Gegend  von  Philippopel  und  im  Rho- 
dopegebirge  gesammelte  Pilze;  sämmtlich  bekannte  Arten. 

Neger  (Tharandt). 

Massee,  G.,  Fungi  Exotici.  VII.  (Bulletin,  Roy.  Bot.  Gard.  Kew. 
NO.  1.  1908.  p.  1.) 

NO.  VII.  deals  with  a  coUection  of  fungi  sent  to  Kew  from  the 
Singapore  Botanic  Gardens.  The  specimens  were  accompanied  by 
coloured  drawings  which  enabled  the  plants  to  be  dealt  with  in  a 
manner  more  satisfactory  than  usual  in  the  case  of  tropical  fungi. 
The  following  new  species  are  described:  Amanita  virginea,  Artnil- 
laria  squamosa,  Collybia  acuminata,  Mycena  cuspidata,  Lactarius 
tricolor,  Clitopilus  ßavidus,  Clitopilus  curtipes,  Gomphidius  roseus, 
Inocybe  longipes,  Stropharia  peronata,  S.  umbonata,  Hypholoma 
elatiun ,  Calodon  Ridleyi,  Geoglossutn  spathiilatum. 

A.  D.  Cotton  (Kew). 

Massee,  G.,  The  Fungus  Flora  of  New  Zealand.  II.  (Trans,  and 
Proc.  New  Zealand  Institute,  Vol.  XXXIX.  p.  1—49.  2  plates.) 

Part  II.  deals  with  the  Polyporeae ,  Hydneae ,  Thelephoreae ,  Cla- 
variae ,  and  Tremellineae.  The  woody  Polypores  figure  largely  but 
of  the  fleshey  forms  very  little  is  at  present  known. 

A.  D.  Cotton  (Kew). 

Marryat,  D.  C.  E.,  Chlamydospore  Formation  in  the  Basi- 
diomycete  Pleurotus  subpaltnatus  (The  New  Phytologist.  Vol. 
VII.  Jan.  1908.  p.  17—22,  1  Plate.) 

Pleurotus  subpahnatus  is  shown  to  produce  true  chlamydospores. 
The  spores  were  developed  when  grown  in  hanging-drop  cultures 
and  on  sterilised  Elm-blocks,  and  were  produced  both  on  the  inter- 
nal and  external  mycelium.  The  chlamydospores  are  not  of  frequent 
occurrence  amongst  the  Basidiomycetes,  but  are  known  in  Nyctalis 
{Agaricineae)  and  Oligoporus  and  Fistulina  [Polyporeae). 

A.  D.  Cotton  (Kew). 
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Arnell,  H.W.  und  C.Jensen.  Ueber  einige  seltene  skandina- 
vische Cephalosta-Ps.Yt&n.  (Botan.  Notiser.  p.  1—16.  Mit  8  Figur.  1908.) 

Die  Publikation  enthält  Abbildungen  nach  von  dem  Herbar  des 
S.  O.  Lindberg  geliehenen  Exemplaren  von  Cephalosia  horealis, 
C.  subsirnplex,  C.  spixigera  und  C.  lacinidata  und  die  Beschreibung 
einer  neuen  Art  C.  Perssonii  C.  Jensen.  Dazu  werden  einige  kriti- 
sche Bemerkungen  gefügt.  C.  horealis  ist  bisher  den  Hepatikologen 
ein  Rätsel  geblieben;  Kaalaas,  der  von  Lindberg  in  Norwegen 
eingesammelte  Exemplare  derselben  untersucht  hat,  ist  von  der 
Ansicht,  dass  sie  nur  eine  Form  der  iVar<f/«  5;'^/ß?/en  (Limpr.)  Lindb. 
ist.  Die  Untersuchungen  der  Verf.  gaben  dagegen  zum  Resultat,  dass 
sie  mit  C.  Francisci  sehr  nahe  verwandt  ist,  so  nahe,  dass  es  in 
Frage  gestellt  werden  kann,  ob  sie  als  Varietät  von  dieser  Art 
getrennt  gehalten  werden  kann.  Schon  im  vegetativen  System  tritt 
diese  nahe  Verwandschaft  deutlich  hervor,  und  sie  wurde  ausser- 
dem durch  das  Auffinden  der  bisher  unbekannten  Kelche  der  C. 
horealis  bestätigt.  C.  spinigera  Lindb.  (1879)  ist  nach  den  Verf.  eine 
extreme  Form  der  C.  striatula  C.  Jensen  (1904).  Die  letztgenannte 
Art  ist  sehr  variabel;  die  Blätter  der  typischen  Form  der  Art  sind 
ganz  randig  oder  beinahe  so;  sie  zeigen  aber  eine  grosse  Neigung 
gezähnelt  zu  werden;  somit  hat  Jenssen  auf  Sjaelland  deutliche 
Uebergänge  von  dem  Typus  der  Art  zu  einer  Form,  die  völlig  mit 
dem  Originalexemplar  der  C.  spinigera  übereinstimmen,  gefunden. 
C.  suhsimplex  und  C.  lacinidata  werden  dagegen  als  gute  Arten 
anerkannt.  Die  neue,  niedliche  Art  C.  {Prionolohus)  Perssonii  ist 
paroecisch  mit  reichlich  gezähnten  Blättern  und  wurde  im  letzten 
Sommer  (1907)  vom  Apotheker  J.  Persso n  bei  Tennforsen  im 
Jemtland  (Schweden)  entdeckt.  Arnell. 


Anonymus.  Eighteenth  Century  records  of  British  Plants. 
(Notes  Roy.  Bot.  Card.  Edinburgh.  W.  XVIII.  p.  123—190.  1907.) 

A  reprint  of  some  Ms.  notes  belonging  to  and  annotated  by 
John  Hope  Regius  Keeper  of  the  Edinburgh  Botanic  Garden, 
1760 — 86.  They  include  1)  a  number  of  records  dated  1764  and  1765 
of  stations  for  plants  about  Edinburgh  and  in  other  parts  of 
Scotland,  and  2)  "A  catalogue  of  British  Plants  in  Dr.  Hope's 
Hortus  siccus,  1768,  arranged  in  the  same  order  as  in  Flora  An- 
glica,  Hudson  ed.  1."  Notes  as  to  collectors,  and  localities  are 
given,  and  the  list  contains  many  features  of  botanical  and  topo- 
graphical  interest.  A.  B.  Rendle. 

Bicknell,    E.    P.,    The  'ferns    and    flowering    plants    of  Nan- 
tucket.  IL  (Bull.  Torr.  bot.  Club.  XXXV.  p.  181-201.  Ap.  1908.) 

Grannneae:  containing  the  following  new  names:  Panicutn 
Owenae,  Diplachne  maritima  (D.  procuinbens  Nash.),  Panicularia 
septentrionalis  {Glyceria  septentrionalis  Hitchc),  Puccinellia  fascicidata 
{Poa  fascicidata  Torrey),  and  Elymus  halophilus.  Trelease. 


Britton,  N.  L.,  The  genus  Ernodia  Swartz:  a  study  of  species 
and  races.  (Bull.  Torrey  bot.  Club.  XXXV.  p.  203-208.  April  1908.) 

A  key  is  given  to  6  species:  E.  littoralis  Sw. ,  with  5  races;  E. 
angnsta  Small,  with  1  race;  E.  Cokeri  Britton,  with  1  race;  E.  Mill- 
spaughii,  n.  sp.,  E.  Taylori,  n.  sp.;  E.  Nashii,  n.  sp.         Trelease. 
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Groom,  P.,  Trees  and  their  Life  Historie s.  Illustrated 
trom  Photoe:raphs  by  Henry  Irving.  (Cassel  &  Co.,  Lon- 
don, 1907.  407"  pp.  and  517  figs.  4^  Price  £  1.5.0.) 

Unlike  many  of  the  large  illustrated  works  prepared  for  the 
tree-  and  garden-lover  and  other  dilettanti.  this  book  makes  a  direct 
appeal  to  the  Botanist.  The  subject-matter  consists  of  the  native  and 
principal  cultivated  trees  of  the  British  Isles  and  includes  21  Gym- 
nosperms  and  49  Dicotyledons.  Following  on  a  general  introduction, 
the  different  trees  are  taken  seriatim  and  their  structural  biological 
characters  adequately  described  in  language  studiously  free  from 
technicalities.  The  great  feature  of  the  book  is  the  wealth  of  beauti- 
ful  Photographie  illustrations  from  negatives  by  Mr.  H.  Irving. 
These  include,  in  almost  every  case,  "füll  page  illustrations  of  the 
same  tree  in  its  summer  and  winter  aspects.  In  addition,  the  bark, 
buds,  foliage,  flowers  and  fruits  are  represented  on  an  adequate  scale, 
The  result  of  the  collaboration  is  an  attractive  book  which  will  be 
decidedly  useful  to  Botanists.  F.  W.  Oliver. 


Hall,  H.  M.,   Nomenclature  of  the  wild  sages.  (Pacific  Rural 
Press.  LXXV.  116.  Feb    22,  1908.) 

The  shrubby  Aiidibertias  of  California  are  all  placed  in  Salvta, 
as  had  been  partially  done  before  by  Green e.*  The  species  here 
noted  are  5.  apiana  {Audibertia  polystachya),  S.  mellifera  {A.  sta- 
chyoides),  S.  spathacea  [A.  grandiflora),  and  5.  leucophylla  {A.  nivea). 
Two  californian  annual  species  are  noted,  5.  columbariae  and  5. 
cardiiacea.  Trelease. 


House,  H.  D.,  Studies  in  the  North  American  Convolvidaceae. 
IV.  The  genus  Exogoniiiin.  (Bull.  Torrey  bot.  Club.  XXXVII. 
p.  97—107.  pl.  1,  2.  Mai,  1908.) 

A  differential  key  is  given  to  20  species.  The  following  new 
names  occur:  E.  Wrightii  {Ipotnoea  racemosa  Griseb.),  E.  Rudolphii 
(/.  Rudolphii  Roem.  &  Seh.),  E.  velutifoliutn,  E.  bracteatunt  pubes- 
cens  (/.  bracteata  pubescens  Rob.  &  Greenm.),  E.  jalapoides  (/.  jala- 
poides  Griseb.),  E.  fuchsioides  (/.  ftichsioides  Griseb.),  E.  argentifo- 
liiim  (/.  argentifolia  Rieh.),  E.  Consatti  (/.  Consatti  Greenm.),  E.  mi- 
crodactyliim  (/.  inicyodactyla  Griseb.),  E.  microdactylum  iutegrifolium 
(/.  repanda  Griseb.),  E.  luteum,  E.  Eggersii,  E.  cubetise,  E.  viridi- 
floruin  (/.  viridiflora  Urb.),  and  E.  leuconeuruni  (/.  leuconeura  Urb.). 

Trelease. 

House,  H.  D.,  The  genus  Rosenbergia.  (Muhlenbergia.  IV.  2. 
p.  22—25.  Apr.  14,  1908.) 

Oersted's  name  is  applied  te  Cobaea  Cav.  (1791)  antedatedly 
Cobaea  Neck.  (1790),  and  a  differential  key  is  given  for  11  species, 
the  following  new  names  being  published:  Rosenbergia  scatideus 
[Cobaea  scandens  Cav.),  R.  stipidayis  (C.  stipularis  Benth.),  R.  minor 
(C.  minor  Mart.  &  Gal.),  P.  Trianaei  {C.  Tria}iaei  üevasl.),  R.  Pringlei, 
R.  campantdata  (C.  campamdata  Hemsl.),  R.  macrostoma  (C.  macro- 
stoma  Pav.),  R.  trißora  (C.  triflora  Donn.  Smith.),  and  R.  Asaberso- 
Jiiana  (C.  Asabersoniana  Brand).  Trelease. 


Merrill,  E.  D„    Some   genera   and   s'pecies  new  to  the  Phi- 
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lippine  flora.  (Phüippine  Journ.  of  Sei.,  C.  Botany.  IL  p.  421— 428. 
Dec.  1907). 

In  addition  to  a  considerable  number  of  plants  not  previously 
recorded  for  the  Philippines  the  following  new  names  are  pro- 
posed:  Pterisanthes  simiosa,  Petraeovitex  trifoUata,  and  Scaevola 
dajoensis.  Trelease. 

Sperling.  Die  besondere  Bedeutungr  der  Korrelation  in 
der  Roggenzüchtung,  namentlich  bei  Zucht  auf  die 
bestimmte  Korn  färbe.  (Illustrierte  landwirtschaftl.  Zeitung, 
p.  133.  1908.) 

Trotz  Nebeneinanderbau  erhielt  sich  der  Charakter  der  ein- 
zelnen Individualauslesen  (Familien,  Stämme)  bei  der  Züchtung  von 
Seeale  cereale  gut.  Allerdings  wurde  ständige  Auslese  in  jeder  In- 
dividualauslese  vorgenommen  und  zwar  nach  beiden  beachteten 
korrelativ  miteinander  verbundenen  Eigenschaften:  Kornfarbe  (blau- 
grün) und  Staudencharakter  (trocken  4kantige  Aehren,  feiner,  drati- 
ger  Halm.)  C.  Fruwirth. 

Fouard,  E.,  Sur  les  proprietes  colloidales  de  l'amidon  et 
sur  l'existence  d'une  Solution  parfaite  de  cette  substance. 
(C.  R.  Ac.  Sc.  Paris.  CLXVI.  p.  285.  10  Fevr.  1908.) 

Au  cours  d'une  etude  des  pseudo-solutions  d'amidon,  Fouard. 
en  filtrant  ces  substances  au  travers  d'une  membrane  de  coUodion, 
a  obtenu  un  liquide  presentant  la  transparence  et  la  fluidite  de  l'eau 
pure  et  constituant  une  dissolution  parfaite  d'amidon.  Cette  dissolu- 
tion  est  tres  instable  lorsqu'on  la  laisse  vieillir  apres  l'avoir  separee 
de  son  colloide  d'origine.  Jean  Friedel. 


Frederieq,    L.    et  J.   Massart.   Leo   Errera.   (Annuaire   Ac.   roy. 
Belg.  153  pp.  1  Portrait.  1908.) 

Cette  notice,  tres  complete,  examine  successivement:  les  origi- 
nes,  l'education,  la  vocation,  la  carriere  professorale,  les  travaux  de 
botanique,  les  oeuvres  philosophiques  et  scientifiques  d'interet  ge- 
neral,  les  polemiques  avec  des  journalistes  catholiques  ä  propos  de 
questions  philosophiques  ou  scientifiques,  du  celebre  professeur  de 
rUniversite  de  Bruxelles.  Elle  nous  montre  Leo  Errera  Conferen- 
cier et  defenseur  des  juifs  opprimes.  Elle  nous  fait  connaitre  sa  vie 
de  tous  les  jours,  ses  goüts  et  ses  occupations.  L'introduction  et 
l'appreciation  des  travaux  de  Leo  Errera  qui  ne  se  rapportent  pas 
ä  la  botanique,  ainsi  que  les  details  sur  sa  vie  de  tous  les  jours, 
sont  de  la  plume  de  L.  Frederieq.  Tout  ce  qui  se  rapporte  aux  travaux 
de  botanique  et  au  röle  professoral  de  Leo  Errera  a  ete  redige  par 
J.  Massart.  Cette  notice  est  accompagnee  de  la  lisre  des  distinctions 
decernees  au  savant  botaniste  beige  et  de  la  liste  de  ses  publica- 
tions.  Celle-ci  comporte  297  numeros.  Elle  s'occupe  aussi  des  fonda- 
tions  Errera.  Henri  Micheels. 


A.U8jveg;ebexi :  ■^    Augustus  1008. 
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Baldacci,  A.,  Ulisse  Aldrovandi  e  l'Orto  Botanico  di  Bo- 
logna. (Per  il  III  Centenario  della  morte  di  U.  Aldrovandi.  p. 
161  —  172.  1907.) 

L'auteur  public  quelques  documents  relatifs  ä  la  fondation  du 
Jardin  Botanique  de  Bologne,  decidee  au  temps  d'Aldrovandi, 
en  1568,  et  aux  premieres  annees  de  son  fonctionnement. 

G.  B.  Traverso  fPadova). 


Celani,  E.  e  O.  Penzig.  Ancora  sugli  Erbari  conservati  nella 
Bibliotheca  Angelica.  Risposta  al  Dott.  E.  Chiovenda.  (Mal- 
pighia.  XXI.  p.  153-174.  1907.) 

Dans  un  memoire  precedent  les  auteurs  avaient  conclu  que  les 
deux  herbiers  conserves  dans  la  Bibliotheque  „Angelica"  de  Rome 
dont  il  s'agit  ici  etaient  attribuables  ä  Gherardo  Cibo.  Cette  opinion 
a  ete  tout  recemment  repoussee  par  le  doct.  Chiovenda,  qui  l'avait 
admise  d'abord,  d'apres  des  considerations  et  des  arguments  histo- 
riques  et  botaniques.  Les  auteurs  reviennent  sur  le  meme  sujet  pour 
refuter  un  ä  un  les  arguments  de  M.  Chiovenda  et  confirmer  leurs 
premieres  conclusions,  c'est-ä-dire  que  les  dits  herbiers  doivent  etre 
consideres,  jusqu'ä  preuve  du  contraire,  comme  formes  par  Gh. 
Cibo  entre  1532  et  1553.  G.  B.  Traverso  (Padova). 


Cermenati,  M.,  Intorno  al  „Mapello"  di  Leonardo  da  Vinci. 
Contribuzioni  agli  studi  Vinciani  ed  alla  Storia  della  Bota- 
nica.  I.  Leonardo  e  11  „mapello"  della  Valsassina.  (Annali 
di  Botan.  V.  p.  607—651.  Roma,  1907.) 

Du   „codice   atlantico"  de  Leonard  de  Vinci  il  resulte  que  ce 
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savant  encyclopedique  visita  la  Valsassine  (au  nord  de  Lecco  sur 
le  lac  de  Como)  ä  une  epoque  qu'on  ne  saurait  preciser;  il  a  laisse 
de  sa  promenade  quelques  courts  recits  que  l'auteur  explique  aux 
points  de  vue  topographique  et  naturaliste.  Parmi  les  plantes  men- 
tionnees  par  Vinci,  une  merite  particulierement  d'etre  signalee:  c'est 
la  plante  qu'il  designe  sous  le  nom  „mapello"  et  dont  la  grande 
abondance  le  frappa.  Qu'est  ce  que  c'est  ce  „mapello"?  Les  com- 
mentateurs  precedents  Tont  ignore;  l'auteurs  nous  revele  que  ma- 
pello c'est,  comme  napello,  le  nom  vulgaire  local  de  VAcoiiäuni 
Napellus.  C'etait  donc  l'oeuf  de  Colomb! 

Apres  avoir  eclaire  ce  mystere,  l'auteur  mentionne  les  princi- 
pales  observations  et  conceptions  botaniques  de  Vinci,  qui  doit  etre 
considere  comme  un  des  precurseurs  de  plusieurs  decouvertes  scien- 
tifiques,  et  il  avance  l'idee  que  Vinci  a  ete  l'inspirateur  de  la  fon- 
dation  d'une  chaire  pour  la  „lectura  simplicium"  ä  Rome  en  1514, 
ou  il  etait  en  ce  temps-lä  ä  la  cour  de  Leon  X.  L'auteur  cherche 
enfin  la  raison  probable  de  l'interet  de  Vinci  pour  le  mapello  et 
il  la  trouve  dans  la  grande  passion  de  Leonard  pour  la  botanique, 
Sans  cependant  repousser  l'idee  qu'il  ait  pu  penser  ä  la  possibilite 
d'extraire  la  couleur  vive  des  fleurs  de  cette  plante  ou  bien  ä  l'im- 
portance  pratique  de  cette  herbe  veneneuse. 

G.  B.  Traverso  (Padova). 

Chiovenda,    E.,     Sugli    erbari   della    biblioteca   Angelica    di 
Roma.  (Ann.  Bot.  VI.  3.  p.  427—448.  tav.  IX.) 

Les  herbiers  du  XVI«  siecle  conserves  dans  la  bibliotheque 
Angelica  de  Rome  sontl'origine  d'une  bibliographie  speciale.  M.  Chio- 
venda d'une  cöte,  M.  M.  Celani  et  Penzig  de  l'autre  les  ont 
etudies,  mais  comme  leur  opinion  est  tres  differente,  une  polemique 
est  survenue.  M,  M.  Celani  et  Penzig  attribuent  ces  herbiers  ä 
Gherardo  Cibo,  botaniste  inconnu  du  XVI«  siecle;  M.  Chiovenda 
par  contre  dcmontre  que  les  herbiers  en  discussion  n'ont  pas  et^ 
formes  Ipar  Cibo,  qui  etait  seulement  peintre  de  plantes  et  non 
botaniste  et  que  leur  auteur  doit  etre  un  botaniste  de  Bologne, 
peut-etre  le  celebre  Ulisse  Aldrovandi. 

La  table  reproduit  une  lettre  de  Cibo  conservee  dans  la  biblio- 
theque comunale  de  Sie  na.  F.  Cortesi  (Roma). 

Coptesi,    F.,    Alcune    lettere    inedite    di    Giovanni    Pona. 
(Ann.  Bot.  VI.  fasc.  3.  p.  411-425.  1908.) 

Giovanni  Pona  (1565  —  1630)  etait  pharmacien  ä  Verone  et 
s'occupait  avec  passion  de  botanique:  il  est  l'auteur  d'une  description 
botanique  du  Monte  Baldo.  L'auteur  donne  des  renseignements 
inedits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  ce  botaniste*  et  public  douze 
lettres  adressees  par  lui  ä  M.  G.  B.  Faber  dit  Fabri,  medecin  ä 
Rome  et  professeur  de  botanique  ä  la  „Sapienza",  secretaire  perp^- 
tuel  de  l'Academie  des  Lincei,  qui  etait  un  de  ses  correspondants; 
il  y  ajoute  une  lettre  polemique  contre  Tobia  Aldini  qu'il  croyait 
gtre  l'auteur  de  l'Orto  Farnesiano  oü  se  trouvaient  des  critiques 
blessantes  eontre  Pona.  F.  Cortesi  (Roma). 

Cortesi,  F.,  Una  lettera  inedita  di  Tobia  Aldini  a  Giovan 
Battista  Faber.  (Ann.  Bot.  VI.  fasc.  3.  p.  403—405.  1908.) 

L'auteur  a  d^couvert  ä  Rome,  dans  des  archives  privees,  une 


Allgemeines.  —  Biologie,   —  Morphologie,  etc.  131 

interessante  lettre  de  Tobia  Aldini  de  Cesena  qui  etait  pharma- 
cien,  chimiste  et  botaniste  ä  Rome,  XVIIe  siecle.  L'existence  d'Al- 
dini  etait  douteuse.  Ce  document  dissipe  toute  incertitude.  La  lettre 
traite  de  questions  medicales  et  botaniques.  F.  Cortesi  (Roma), 


Bruce,  A.  N.,  On  the  Activity  of  the  Glands  of  Byblis 
gigantea,  Li  ndl.  (Notes  from  the  Royal  Botanic  Garden,  Edin- 
burg.  NO.  XVI,  Sept.  1905,  p,  9—14,) 

The  secretion  from  the  stalked  glands  of  Byblis  gigantea  has  a 
greater  attraction  for  flies  than  that  of  the  other  members  of  the 
Droseraceae.  The  glands  are  not  purplish  as  described  by  Darwin. 
Experiments  show  that  the  tentacles  have  no  power  of  movement, 
The  sessile  glands  possess  the  power  of  digestion  and  the  dissolved 
matter  is  absorbed  by  the  glands;  the  secretion  is  acid,  Inorganic 
material  or  perfectly  dry  albumin  does  not  cause  secretion;  soluble 
nitrogenous  substance  is  required  before  the  latter  takes  place,  The 
secretion  from  the  stalked  glands  has  no  power  of  digestion.  These 
results  disclose  a  parallel  with  the  activity  of  the  glands  of  Droso- 
phylhmi.  liisitanicum.  In  the  latter  plant  the  sessile  glands  have 
probably  been  derived  from  the  stalked  ones  by  the  loss  of  the 
pedicel.  In  Byblis  gigantea  possibly  the  opposite  is  the  case,  namely, 
the  stalked  glands  have  been  derived  from  the  sessile  ones. 

M.  Wilson. 

Moss,  C.  E.,  Xerophily  and  the  deciduous  Habit.  (New 
Phytologist  VI,  p.  183-185,  1907.) 

The  author  is  not  in  agreement  with  the  assumption  of  M,  C. 
Stop  es  (Bot,  Cent.  105  p,  163)  that  the  "xerophytic  leaf"  and 
"xerophytic  wood"  of  the  Coniferales  is  a  more  pronounced  form  pf 
xerophily  than  is  found  in  deciduous  trees,  The  xerophily  ot  dico- 
tyledonous  trees  is  seen  in  the  deciduous  habit  by  which  winter 
transpiration  is  reduced,  A  wider  ränge  both  in  altitude  and  latitude 
is  found  in  Betula  alba  as  compared  with  Pinus  sylvestris;  the  deci- 
duous Larix  extends  further  towards  the  Arctic  in  Siberia  than 
Pinus  sylvestris  or  P.  cembra;  Vaccinium.  ynyrtilhis  out-distances  both 
Calluna  and  the  evergreen  Vaccinium  Vitis  idaeus;  Quercus  robur  is 
distributed  where  Q.  Hex  and  Q.  suber  are  not.  The  conclusion  that 
the  xerophily  of  the  Coniferales  is  phylogenetic  and  not  adoptive 
(cf.  Stop  es)  is  doubted  on  the  ground  that  the  broader  leaved 
Conifers  are  more  primitive  than  the  needle-leaved  species,  and  that 
other  recent  genera  have  deciduous  Jeaves,  The  needle  leaf  and  the 
deciduous  habit  are  regarded  as  due  to  environmental  factors,  and 
may  in  themselves  explain  the  frequent  dominance  and  successful 
competition  of  northern  Conifers  among  phylogenetically  higher 
forms.  What  is  xerophily  is  a  question  which  still  lacks  a  satisfac- 
tory  definition.  W.  G.  Smith. 

Cannarella,  P.,  Contributo  allo  studio  dei  nettar'ii  estranu- 
ziali  e  fiorali  di  alcune  Cucurbitacee  e  di  alcune  Passißoreje. 
(Malpighia,  XXI,  p.  1  —  15.  Tav.  III.  1908.) 

L'auteur  decrit  les  nectaires  et  leur  position  dans  quelques 
Ciicurbitacdes  et  Passißordes. 

Dans  le  Coccinia  palmata  Cogn.  les  nectaires  sont  inegalement 
distribues  sur  la  feuille:  ils  sont  plus  frequefrts  sur  la  moitie  gauche 
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du  limbe  et  leur  nombre  augmente  ä  partir  des  bords  vers  le  centre, 
surtout  dans  les  regions  plus  voisines  des  angles  des  nervures.  Leur 
nombre  varie  de  15  ä  82  par  feuille.  Par  contre  dans  le  Luffa 
aegyptiaca  Mill.  ils  sont  moins  inegalement  distribuees  sur  la  sur- 
face  foliaire,  mais  ils  sont  plus  abondants  dans  la  moitie  droite; 
leur  Position  est  variable  et  leur  nombre  est  de  22  ä  75  dans  chaque 
feuille. 

Dans  le  Montordica  cochinchinensis  Spreng,  il  y  a  deux  especes 
de  nectaires.  Les  nectaires  extranuptiaux  se  rencontrent  dans  les  deux 
sexes,  tandis  que  les  nectaires  nuptiaux  se  rencontrent  seulement 
dans  rindividu  male.  Le  nombre  des  nectaires  extranuptiaux  des  peti- 
oles  varie  suivant  le  sexe  de  l'individu:  ils  sont  tres  peu  nombreux 
dans  l'individu  male,  beaucoup  plus  frequents  dans  l'individu  femelle; 
dans  les  deux  sexes  ils  sont  plus  frequents  sur  la  moitie  droite  du 
petiole  que  sur  la  moitie  gauche.  Les  nectaires  extranuptiaux  des 
bractees  ne  se  rencontrent  que  dans  l'individu  male,  et  leur  nombre 
et  leur  distribution  sont  variables  sur  chaque  bractee.  L'aspect  des 
nectaires  nuptiaux  est,  d'une  maniere  generale,  celui  d'une  cavite 
allongee  munie  de  deux  ouvertures  qui  rappelle  les  nectaires  de 
certaines  Passiflorees. 

Dans  le  Passiflora  gracilis  Lk.  les  nectaires  du  petiole  sont 
presque  toujours  au  nombre  de  deux  et  opposes.  tandis  que  le  nom- 
bre des  nectaires  du  limbe  varie  de  2  ä  17;  ils  y  sont  regulierement 
disposes  sur  les  bords  du  limbe.  R.  Pampanini. 


Cell,  G.,  Ricerche  sulla  biologia  e  filogenesi  del  fico  ed  in- 
quadramento  delle  relative  razze  italiane  meridionali 
[Ficiis  Carica  L.).  (Atti  R.  Ist.  Incoraggiamento  di  Napoli.  Ser. 
VI.  Vol.  IV.  p.  1—114.  1908.) 

Aprös  avoir  brievement  donne  un  aper^u  sur  l'origine,  l'histoire 
et  l'importance  du  Figuier,  sur  les  rapports  entre  la  forme  sau- 
vage {Caprificus)  et  la  forme  cultivee  {F.  Carica  f.  sativa)  et  sur  la 
Constitution  de  celle-ci,  l'auteur  montre  quels  sont  les  caracteres 
morphologiques  de  l'espece  en  general  et  de  la  forme  cultivee  en 
particulier.  La  culture  prolongee  a  entraine  dans  le  Figuier  des 
variations  qui  se  sont  fixees  en  constituant  de  nombreuses  races. 
L'auteur  envisage  les  causes  de  ces  variations,  c'est-ä-dire  les 
causes  qui  determinent  le  developpement  du  fruit,  sa  forme  et  sa 
couleur,  et  qui,  en  definitive,  se  resument  dans  les  conditions  clima- 
tiques  du  milieu  ambiant.  Le  Figuier  presente  suivant  la  race 
envisagee  des  t3'pes  de  fruits  dilTerents:  ovbide,  spheroide  et  de- 
prime.  D'apres  l'auteur,  la  diminution  de  chaleur  et  l'augmentation 
d'humidite  entrainent  l'allongement  du  fruit  (type  ovoide),  ce  qui, 
d'apres  lui,  explique  le  fait  que  dans  les  parties  septentrionales  de 
l'aire  du  Figuier  dominent  les  races  a  fruit  allonge.  Tandis  que 
d'aprfes  son  origine  (regions  meridionales)  la  forme  typique  du 
Figuier  sau  vage  devrait  etre  celle  ä  fruits  spheroides,  c'est  en  rea- 
lite,  d'apres  l'auteur,  celle  ä  fruits  ovoides,  car  la  floraison  normale 
se  fait  au  printemps  qui  est  plus  humide  et  moins  chaud  que  l'dt^ 
et  l'automne.  Cependant,  dans  chaque  region  il  y  a  des  races  ap- 
partenant  aux  trois  tj'^pes,  car  elles  gardent  leurs  caracteres,  etant 
toujours  multipliees  par  voie  agamique. 

Au  point  de  vue  de  la  couleur,  les  races  se  groupent  en  deux 
series:  s^rie  cyanique  (fruits  violaces  ou  noirs)  et  serie  xanthique 
iruits  jaunes  ou  verdätres);  les  races  qui  rentrent  dans  la  premiere 
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Serie  seraient  originaires  des  regions  plus  meridionales.  D'apres 
Tauteur,  le  Figuier  est  un  arbre  frutier  ä  production  unique  et 
graduelle  qui  est  interrompue  pendant  l'hiver  et  qui  se  complete  le 
printemps  suiv^ant. 

Le  Figuier  est  une  plante  dichogamique  proterogyne  dont  la 
forme  typique  est  entomophile. 

La  caprification  etait  dejä  connue  au  temps  d'Herodote  et  de 
nos  jours  eile  est  encore  pratiquee  dans  plusieurs  regions  de  l'Italie 
meridionale,  avec  les  memes  moyens  qu'employaient  les  Anciens. 

D'apres  les  experiences  de  l'auteur,  pour  certaines  races  la  ca- 
prification est  indispensable,  tandis  que  d'autres  mürissent  parfaite- 
ment  sans  caprification.  Les  moyens  utilises  autrefois  pour  remplacer 
cet  usage  n'ont  aucune  action  utile  car  ils  ne  remplacent  pas  l'ac- 
tion  du  pronube  {Blastophnga  grossoncm  M.).  Les  races  caprifiees 
sont  plus  evoluees  que  le  Caprificiis,  leurs  fruits  etant  comestibles; 
leurs  graines  sont  fecondes  et  elles  representent  le  premier  echelon 
de  l'evolution  de  l'espece.  Les  races  non  caprifiees  sont  encore  plus 
evoluees,  car  elles  presentent  la  maturation  carpologique  des  fruits 
sans  que  les  ovules  soient  fecondes;  leurs  akenes  sont  petits  et 
steriles. 

Chaque  race  est  definie  par  des  caracteres  morphologiques  et 
physiologiques  particuliers  que  depuis  longtemps  on  a  essaj^e  de 
grouper  pour  reconnaitre  les  differentes  races.  Apres  avoir  enumere 
et  discute  les  classifications  proposees  par  les  auteurs,  M.  Cell  ana- 
l3^se  les  caracteres  qui  distinguent  entre  elles  les  nombreuses  races 
du  Figuier  (t5^pe  et  forme  du  fruit,  longueur  du  pedoncule,  couleur 
exterieure,  longueur  des  entrenoeuds  et  forme  de  la  feuille);  d'apres 
ces  caracteres  il  propose  une  Classification,  groupee  en  deux  tableaux 
synoptiques  pour  la  determination.  Apres  avoir  donne  un  aper^u  sur 
le  choix  des  races  commerciales,  l'auteur  termine  son  travail  par  la 
Classification,  d'apres  sa  methode,  des  nombreuses  races  de  Figuier 
de  ritalie  meridionale.  R.  Pampanini. 


Groom,  P.,  Longitudinal  Symmetry  in  Phanerogams. 
(Proceedings  of  the  Royal  Society.  Series  B.  Vol.  79.  N«.  B.  532. 
p.  305—9.) 

The  foUowing  method  is  used ;  measurements  of  successive  inter- 
nodes  of  the  stem  are  made  and  are  recorded  on  squared  paper  as 
successive  ordinates;  the  resulting  curve  is  termed  the  internode  curve. 
In  the  typical  herb  the  internode  curve  is  a  regulär  ascending  and 
descending  one,  while  those  of  the  successive  branches,  commencing 
at  the  base  of  the  plants  and  ascending  the  main  stem,  gradually 
change  from  the  ascending  —  descending  curve  to  a  purely  descen- 
ding one.  These  curves  are  inherent  and  are  characteristic  of  the 
species. 

Alternate-leaved  Chenopodiaceae  display  a  periodic  zig-zag  in  the 
internode  curve.  By  connecting  the  alternate  ordinates  this  can  be 
analysed  into  two  curves,  the  internode  sub-curve  and  the  displa- 
cement  sub-curve.  The  latter  represents  the  distances  up  which  one 
leaf  at  each  sucessive  node  has  been  relativelj^  displaced  from  a 
primitive  opposite  arrangement. 

It  is  indicated  that  several  if  not  all  the  families  of  the  Centro- 
spermae  are  opposite-leaved  in  reality. 

The  displacement  curve  of  the  branches  above  their  leaf  axils 
in   the   Boraginaceae  conforms  in  type  with  the  displacement  curve 
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üf  the  leaves  of  the  chenopodiaceous  main  stem.  The  Bomginaceae 
are  shown  te  be  opposite-leaved  in  design,  though  alternate-leaved 
by  displacement. 

Investigations  were  made  on  Solanum  Diilcamara  and  on  the 
slighter  leaf  displacements  in  Lysimachia  vulgaris,  Veronica  virgi- 
niana,  and  Oenothera.  The  double  leaves  of  Lysimachia  vulgaris 
and  Rhinanthus  were  examined.  In  one  case  in  the  latter  the  opposite 
phyllotaxis  was  changed  to  alternate  by  the  "concrescence"  of  the 
two  opposite  leaves. 

The  observations  indicated  that  when  phyllotaxis  is  cyclic  in 
fiesign  alternate  internodes,  nodes,  and  associated  displacements, 
are  more  closely  correlated  than  sucessive  ones. 

The  theory  of  the  construction  of  the  phanerogamous  stem  is 
discussed,  and  stress  is  laid  upon  the  fact  that  the  longitudinal 
displacement  of  leaves  demonstrates  that  internodes  may  be  of  diffe- 
rent  phylogenetic  age  and  lineage  and  are  therefore  not  strictly 
homologous  Segments.  These  interpretations  emply  that  the  stem  is 
partly  constituted  of  tissue  originally  appartaining  to  leaves. 

The  graphic  method  was  tested  by  reference  to  other  morpho- 
logical  Problems;  in  the  tendrilled  axis  of  Ampelopsis  hederacea  the 
internode  curve  could  be  analyced  only  into  three  constituent  sub- 
curves  and  this  exactly  corresponds  to  the  interpretation  of  structure 
adopted  by  Eichler  and  others.  M.  Wilson. 


Longo,  B.,  Sul  „Sechium  edule  Sw."  (Rendic.  Accad.  Lincei, 
Cl.  Sc.  Ser.  V.  vol.  XVI.  p.  470—472.  av.  2  fig.  intercalees  dans  le 
texte.  1907.) 

Les  recherches  que  l'auteur  a  entreprises  au  sujet  de  l'embryo- 
genie  du  Sechium  edule  Sw.  lui  ont  montre  que  dans  cette  plante 
l'endosperme  est  completement  digere,  contrairement  ä  ce  qui  ar- 
rive  dans  d'autres  genres  de  Cucurbitacees;  la  nucelleetle  tegument 
interieur  sont  aussi  ä  peu  pres  completement  digeres.  Le  tegument 
exterieur  est  riche  en  amidon  et  son  but  n'est  pas  de  proteger  la 
graine  mais  de  fournir  de  reserves  nutritives  ä  l'embryon  pendant 
la  germination.  L'embryon  germe  dans  le  fruit  en  se  developpant 
en  partie  ä  l'exterieur.  Ses  cotyledons  sont  tres  larges  et  charnus, 
tres  riches  en  amidon  et  verts  dans  la  partie  qui  est  en  dehors  du 
fruit.  Leur  face  dorsale  manque  de  stomates;  par  contre  les  sto- 
mates  se  rencontrent  sur  leur  face  ventrale  (superieure) :  dans  la 
partie  encore  enfermee  dans  le  fruit  ils  sont  plus  petits  et  plus  ou 
moins  circulaires,  tandis  qu'ils  sont  plus  grands  et  generalement 
allonges  dans  la  partie  exterieure.  Enfin  les  cellules  epidermiques 
des  cotyledons  ne  sont  pas  munies  d'une  cuticule  appreciable,  ä 
l'exception  des  cellules  stomatiques.  R.  Pampanini. 


Abderhalden.  E.  und  O.  Emmerling.  Abbau  von  Gliadin 
durch  den  Bacillus  mesentericus  vulgatus.  (Zschr.  für  physiol. 
Chemie.  LI.  p.  394-396.  1907.) 

Die  Verff.  untersuchten,  in  welcher  Weise  und  in  welchem 
Umfange  der  in  der  Ueberschrift  genannte  Bacillus  das  im  Mehl 
vorhandene  Protein  Gliadin  abbau.  Zunächst  wird  das  Gliadin  voll- 
ständig gespalten.  Dann  werden  die  entstandenen  Aminosäuren  ver- 
arbeitet. 

Von  Aminosäuren  waren  in  grösseren  Mengen  GlykokoU,  Alanin, 
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Leucin  und  Glutaminsäure  nachweisbar.  Die  Untersuchung  hat  ein 
allgemeineres  Interesse,  da  bei  der  unter  der  Bezeichung  des  faden- 
ziehenden Brotes  bekannten  eigenartigen  Veränderung  des  Mehles 
Vertreter  aus  der  Gruppe  des  Bacillus  mesentericus  eine  Rolle 
spielen.  O.  Damm. 

Adams,    J.,    Vitality   of  Seeds  swallowed   by    Animals.  (The 
Irish  Naturalist,  Vol.  XVI,  p.  367.  Dec.  1907.) 

The  following  plants  appeared  on  horse  manure  isolated  and 
kept  under  Observation:  Mitcor  sp. ,  Coprinus  sp.,  Ascobohis  sp., 
Avena  sativa,  Loliurn  perenne ,  Brornus  mollis,  and  Holcus  lanatus. 
Sixteen  seeds  of  Hedera  helix  were  obtained  from  excreta  of  birds, 
and  ten  germinated;  attention  is  directed  to  the  fact  that  this  seed 
is  enclosed  only  in  a  thin  membrane.  W.  G.  Smith. 


Bocat,  L.,  Sur  le  pigment  de  VOscülaria  Cortiana  rouge,  Ana- 
lyse spectracle  comparee.  (Soc.  Biol.  Paris.  Reunion  biolog.  de 
Bordeaux,  7  janvier.  N'^  du  24  janvier  1908.) 

L.  Bocat  a  compare  le  pigment  ^''Oscillaria  Cortiana  ä  la  phyco- 
cyane  bleue  des  Oscillariees  d'eau  douce  et  ä  la  phycocyane  violette 
extraite  du  Scytonema  Hofmanni.  II  l'a  compare  egalement  ä  la  Phy- 
coerythrine  extraite  des  Nemalion  hibricufn  et  Sphaerococcus  corono- 
pifolius.  Les  spectres  d'absorption  de  la  phycocyane,  de  la  phyco- 
erythrine  et  du  pigment  de  VO.  Cortiana  sont  parents,  mais  non  iden- 
tiques.  ^  Jean  Friedel. 

Fobe,  F.,  Einiges  über  die  Blütenbefruchtung  der  Kak- 
teen. (Monatschr.  für  Kakteenk.  XVII.  p.  75—77.  1907.) 

Unter  den  kugel-  ^und  säulenförmigen  Kakteen  gibt  es  eine 
ganze  Anzahl,  die  niemals  Früchte  ansetzen,  obwohl  sie  reichlich 
blühen.  Verf.  sucht  das  darauf  zurückzufüren,  dass  bei  diesen  Pflan- 
zen zur  Befruchtung  eine  besonders  hohe  Temperatur  erforderlich 
i§t,  die  man  ihnen  in  der  Kultur  meist  nicht  bieten  kann.  Bei  der 
Kultur  im  feuchtwarmen  Mistbeetkasten  hat  vielleicht  auch  der 
Blütenstaub  in  der  noch  geschlossenen  Blüte  durch  Feuchtigkeit 
gelitten.  Ferner  scheinen  bei  einigen  „Sorten"  die  Narben  für  den 
Blütenstaub  nicht  lange  aufnahmefähig  zu  sein.  Es  kommt  auch 
vor,  dass  sich  die  empfängnisfähigen  Narben  nicht  auseinander- 
biegen {Echinocactus  Söhrensii,  K.  Schum.  und  E.  Frölichianus 
K.  Schum.)  Verf.  hat  hier  das  Auseinanderbiegen  vorsichtig  mit 
einem  feinen  Haarpinsel  besorgt  und  dann  den  Pollen  auf  die  innere 
Narbenfläche  aufgetragen.  Auf  diese  Weise  erhielt  er  regelmässig 
Früchte.  Wenn  eine  Pflanze  „stets  tauben  Blütenstaub  hervorbringt, 
die  Narben  jedoch  aufnahmefähig  sind,  so  ist  eine  Kreuzung  mit 
einer  anderen  Art  empfehlenswert."  Solche  Kreuzungen  wurden 
mit  grossem  Erfolge  zwischen  Echinocactus  capricornis  minor  Rge. 
und  E.  ntyriostigma  S.  D.  bezw.  Echinopsis  rodacantha  S.  D.  und 
E.  tubiflora  var.  Rohlandii  ausgeführt.  O.  Damm. 


Gerber,  C,  Action  des  phosphates  acides  de  potassium  et 
de  sodium  sur  la  coagulation  du  lait  par  les  presures. 
(Soc.  Biol.  Paris.  Reunion  biolog.  de  Marseille,  Seance  du  21  jan- 
vier. NO.  du  21  janvier  1908.) 

Les   sels  neutres  de  potassium  et  de  sodium  ont  une  action  re- 
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tardatrice  sur  la  coagulation  du  lait  par  les  presures  animales.  Vis 
ä  vis  des  presures  vegetales,  ces  composes  sont  accelerateurs  ä  faible 
dose,  retardateurs  ä  forte  dose.  Gerber  attribue  ce  resultat  ä  la 
propriete  qu'ont  les  sels  neutres  de  potassium  et  de  sodium  de  pre- 
cipiter  la  chaux.  Si,  au  lieu  de  ces  sels  neutres,  on  emploie  les 
Phosphates  acides  de  maniere  que  la  chaux  reste  en  Solution,  les 
presures  animales  se  comportent  comme  les  presures  vegetales. 

Jean  Friedel. 

Gerber,  C,  Action  des  sulfates  neutres  de  potassium  et  de 
sodium  sur  la  coagulation  des  laits  cru  et  bouilli  par  les 
presures.  (Soc.  Biol.  Paris  LXIV.  p.  374.  6  Mars  1908.) 

Gerber,  C,  Action  des  sulfates  acides  de  K  et  de  Na  sur  la 
coagulation    du   lait.    (ibid.) 

Vis  ä  vis  du  suc  de  Broussoiietia ,  SO^  Nao  est  accelerateur  ä 
faible  dose,  retardateur  ä  forte  dose.  Les  presures  vegetales  agissent 
autrement  que  les  presures  animales  en  presence  des  sulfates  neu- 
tres de  potassium  et  de  sodium. 

En  presence  de  SO4  NaH  et  de  SO4KH,  les  presures  vegetales 
se  comportent  de  la  meme  fagon  que  les  presures  animales. 

Jean  Friedel. 

Gerber,  C.  et  A.  Berg.  Action  retardatrice  des  albuminoi- 
des  du  lait  sur  la  coagulation  de  ce  liquide  pa|r  les  pre- 
sures. (Soc.  Biol.  Paris.  Reunion  biolog.  de  Marseille,  21  janvier. 
NO.  du  31  janvier  1908.) 

Les  experiences  de  Gerber  et  de  Berg  semblent  montrer  que 
les  antipresures  signalees  par  certains  auteurs  dans  le  lait  cru  sont 
les  albumine  et  globuline  du  lait.  Un  grand  nombre  d'operations 
faites  avec  des  presures  tres  variees  (suc  de  Broussonetia,  de  Figuier, 
etc. . . .)  ont  montre  qu'une  tres  petite  augmentation  d'albumine  et 
de  globuline  entraine  toujours  un  retard  considerable  dans  la  coagu- 
lation.    Jean  Friedel. 

Gessard,  C.  et  J.  Wolff.  Sur  le  serum  antiamylasique.  (C.  R. 
Ac.  Sc.  Paris.  T.  CXLVI.  p.  414.  24  Fevrier  1908.) 

On  peut  obtenir  un  serum  capable  d'empecher  la  saccharification 
de  l'amidon  par  l'extrait  de  malt.  Ce  serum  offre  cet  avantage  sur 
les  autres  serums  anti  que  son  pouvoir  empechant  peut  etre  mesure 
exactement,  puisqu'on  possede  des  methodes  precises  pour  determiner 
le  maitose  produit.  Jean  Friedel. 

Kinzel,  W.,  Ueber  den  Einfluss  des  Lichtes  auf  die 
Keimung,  „Licht harte"  Samen.  (Ben  deutsch,  bot.  Ges.  XXV. 
p.  269.  1907.) 

Verf.  untersuchte  die  bereits  öfter  beobachte  Erscheinung  wei- 
ter, dass  eine  Beleuchtung  einer  Reihe  von  Samenarten  zur  Erzie- 
lung der  normalen  Keimung  nicht  allein  förderlich,  sondern  sogar 
notwendig  ist,  während  umgekehrt  bei  anderen  die  Keimung  bei 
Belichtung  ganz  erheblich  verzögert  und  oft  ganz  verhindert  wird. 
Letzteren  eigentümlichen  Schlummerzustand  bezeichnet  Verf.  als 
„lichthart."  Solche  Samen  verhalten  sich  ähnlich  wie  hartschalige, 
sie  können  bei  Lichtzutritt  und  20°  viele  Monate  feucht  liegen,  ohne 
zu  keimen.   Im  Keimbett  belichtete  Nigella  sativa  Samen  blieben  bei 
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20°  dauernd  keimungsunfähig,  auch  wenn  sie  unter  sonst  unverän- 
derten Bedingungen  verdunkelt  gehalten  wurden,  während  die  glei- 
chen Samen  bei  sofortiger  Verdunkelung  zu  94%  keimten.  Es  ist 
bemerkenswert,  dass  nur  die  vereinte  Wirkung  von  Licht  und  Tem- 
peratur diese  merkwürdige  Erscheinung  bei  Nigella  sativa  zu  Wege 
brachte,  denn  bei  10°  oder  auch  15°  keimten  belichtete  zwar  wesent- 
lich langsamer,  als  verdunkelte,  erwiesen  sich  aber  nicht  als  licht- 
hart. Schon  mehrere  Monate  bei  20°  feucht  liegende  lichtharte  Nigella 
sativa  Samen  konnten  dann  durch  Anstechen  und  gleichzeitige  Tem- 
peraturerhöhung auf  30°  zu  76%  zur  Keimung  gebracht  werden  und 
auch  von  dem  Rest  lies  sich  durch  vorsichtiges  Eintrocken,  Ein- 
quellen in  einer  Lösung  von  Asparagin  und  Papayotin  und  Anstechen 
noch  ein  Teil  zur  Keimung  bringen.  Solche  lichtharten  Samen  von 
Nigella  sativa  konnten  künstlich  erzeugt  werden  durch  25  stündige 
Gasbeleuchtung  nach  24  stündiger  Dunkelkeimung;  Rotlicht  hatte 
gleichen  Erfolg. 

Umgekehrt  wie  bei  Nigella  verhalten  sich  die  Lichtsamen  Poa. 
Frische  Samen  von  Poa  pratensis,  die  am  Licht  bei  20°  in  10  Tagen 
zu  95%  keimten,  keimten  im  Dunkeln  unter  den  gleichen  Bedin- 
gungen zu  07oi  ebenso  Apiiim.  Die  verschiedenen  Lichtfarben  erwie- 
sen sich  von  sehr  verschiedener  Wirkung.  Diese  Versuche  über  die 
Einwirkung  von  farbigem  Licht  auf  die  Keimung  versch.  Samen, 
die  hier  erst  kurz  gestreift  werden,  werden  später  eingehend  mit- 
geteilt. Bredemann  (Marburg). 

Kohl,  F.  G.,  Ueber  die  Reversibilität  der  Enzymwirkungen 
und  den  Einfluss  äusserer  Faktoren  auf  die  Enzyme. 
(Invertase,  Maltase).  (Beih.  Bot.  Cbl,  XXIII.  1.  Abt.  p.  64b— 64o. 
1908.) 

In  der  Arbeit  wird  die  Synthese  des  Rohrzuckers  aus  Glukose 
und  Lävulose  mittels  der  Invertase  gezeigt.  Im  Gegensatz  zu  Pan- 
tanelli,  der  seine  Untersuchungen  in  stark  sauren  und  alkalischen 
Lösungen  angestellt  hatte,  benutzte  Verf.  zu  den  grundlegenden 
Versuchen  ausschliesslich  neutrale  Lösungen.  Er  Hess  invertase- 
reiche  Hefeextrakte  auf  Rohrzuckerlösung  bekannter  Konzentration 
im  Dunkeln  und  bei  konstanter  Temperatur  einwirken.  Die  in  be- 
stimmten Zwischenräumen  vorgenommenen  titrimetrischen  Bestim- 
mungen nach  der  Methode  von  G.  Bertrand  ergaben  immer 
zunächst  eine  regelmässige,  stetige  Zunahme  an  Invertzucker.  Nach 
einiger  Zeit  tratt  dann  meist  ein  Stillstand  bezw.  ein  Vor-  und 
Rückwärtsschreiten  der  Enzymwirkung  ein.  Die  Zeit  ist  nach  den 
Konzentrationsverhältnissen  der  Zuckerlösung  und  nach  der  Tem- 
peratur verschieden. 

Verf.  erklärt  die  Versuche  in  Anlehnung  an  Hill  so,  dass  die 
Invertase  nach  zwei  entgegengesetzten  Richtungen  zu  arbeiten 
imstande  ist.  Danach  muss  Stillstand  eintreten,  wenn  die  hydroly- 
tische Spaltung  der  enzymatischen  Synthese  das  Gleichgewicht  hält. 
Die  für  die  gleiche  Erscheinung  bei  anderen  Enzymen  von  Tam- 
mann  gegebene  Erklärung,  dass  durch  die  sich  anreichernden 
Spaltungsprodukte  eine  Ueberführung  des  jeweiligen  Enzyms  in 
eine  unwirksame  Modifikation  bedingt  werde,  vermag  Verf.  für  die 
Invertase  nicht  zu  acceptieren,  da  bei  seinen  Versuchen  die  Reaktion 
nach  dem  Stillstand  bezw.  Rückgang  immer  wieder  im  hydrolytischen 
Sinne  fortschritt. 

Der   durch    die   Invertase   vermittelte   Aufbau   erfolgte  bis  zum 
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vollständigen  Verschwinden  von  Glukose  und  Lävulose.  Dadurch 
könnte  Maltose,  Isomaltose  und  Rohrzucker  gebildet  worden  sein. 

Die  beiden  ersten  reduzieren  Fehling'sche  Lösung,  kommen 
also  nicht  in  Betracht.  Das  vollständige  Ausbleiben  der  Kupfer- 
reduktion, das  die  Versuche  zeigten,  bewies  somit  einerseits,  dass 
die  Glukose  verschwunden  war,  andererseits,  dass  sich  Rohrzucker 
gebildet  hatte. 

Von  den  äusseren  Faktoren  wirkt  bereits  das  zerstreute  Tages- 
licht deutlich  hemmend  auf  die  Inversion  des  Rohrzuckers  ein. 
Wahrscheinlich  ist  dieser  Einfluss  auf  eine  teilweise  Zerstörung  des 
Enzymes  zurückzuführen. 

Verf.  konnte  weiter  beobachten,  das  im  Dunkeln  die  Inversion 
viel  früher  einer  Reversion  Platz  macht  als  im  Licht.  Von  den  Sub- 
stanzen, die  die  Hj^drolyse  des  Diastaseenz3^mes  sehr  stark  beschleu- 
nigen, hat  Verf.  nur  das  Asparagin  untersucht.  Eine  Dosis  von  0,050/q 
brachte  keine  Beschleunigung  der  Invertasehydrolj-se  hervor. 

Bei  einzelnen  Versuchen  blieb  die  Reversion  vollständig  aus, 
oder  aber  sie  setzte  erst  sehr  spät  ein.  Da  die  Untersuchungen  des 
Verf.  über  die  Abhängigkeit  der  Enz3^mwirkungen  von  äusseren 
Verhältnissen  noch  nicht  abgeschlossen  sind,  soll  diese  Frage  später 
behandelt  werden.  O.  Damm. 


Loeb,  J.,  Ueber  anticytol 3'' tische  Wirkung  von  Salzen 
mit  zweiwertigen  Metallen.  (Biochem.  Ztschr.  V.  p.  351 — 357, 
1907.) 

Befruchtete  Seeigeleier  verfallen  in  einer  alkalischen  Chlorna- 
triumlösung sehr  bald  der  Cytolj^se  (Schattenbildung).  Der  Vorgang 

wird  durch  Zusatz  zweiwertiger  Metallionen  gehemmt.  0,2  ccm.  -^  Ca  Cl., 

verhindern    die    Cytolyse    in    allen   Fällen.    Von  -^  Mg  Clo   dagegen 

sind  zur  Verhinderung  mindestens  3  ccm  erforderlich.  Die  anticy- 
tolytische  Wirksamkeit  von  Mg  CI2  ist  also  etwa  15  mal  geringer 
als  die  von  Ca  CI2. 

Selbst  die  sehr  giftigen  zweiwertigen  Kationen  Zn  und  Ba 
schützen  die  Eier  gegen  die  cytolytische  Wirkung  der  alkalischen 
Chlornatriumlösung.  Da  bei  den  befruchteten  Seeigeleiern  noch  eine 
zweite  Art  der  Cytolj^se  eintritt,  die  auf  Kaliummangel  zurück- 
zuführen ist,   durch   Zusatz   von  Ca  u.  s.  w.   aber  nicht  aufgehoben 

werden    kann,    empfiehlt  es  sich,   statt  der  reinen  -^  Na  Cl-Lösung 

eine   Lösung    von    der  Zusammensetzung  50  ccm    ^  Na  Cl  -|-  1  com 

^  K  Cl  zu  nehmen.  Unbefinichtete  Seeigeleier  sind  viel  widerstands- 
fähiger gegen  alkalische  Chlornatriumlösung  als  befruchtete  Eier 
desselben  Weibchens.  Das  Gleiche  gilt  für  Schädigungen  der  Eier 
durch  Mangel  an  Sauerstoff  und  durch  neutrale  Salzlösungen. 

Da  Verf.  früher  zeigen  konnte,  dass  befruchtete  Eier  z.B.  Neu- 
tralrot fester  binden  als  unbefruchtete,  nimmt  er  an,  dass  die  Cy\.o- 
lyse  vielleicht  auf  die  Bildung  von  Natronseifen  oder  seifenartigen 
Natriumverbindungen  im  befruchteten  Ei  zurückzuführen  sei.  Bei 
gleichzeitiger  Anwesenheit  von  Ca  u.  s.  w.  bilden  sich  dann  neben 
den    Natronseilen    auch    Ca—  u.  s.  w.    Seifen   oder  seifenartige  Ver- 
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bindungen ,  infolge  deren  Unlöslichkeit  die  Struktur  der  Zelle  erhal- 
ten bleiben  soll.  O.  Damm. 

Loeb,  L.,  Ueber  den  Einfluss  des  Lichtes  auf  die  Fär- 
bung und  Entwicklung  von  Eiern  von  Asterias  in  Lö- 
sungen verschiedener  Farbstoffe.  (Arch.  für  Entw.-Mech. 
XXIII.  p.  459-378.   1907.) 

Durch  Neutralrot,  Eosin  und  Methylenblau  werden  die  Eier 
von  Asterias  verschieden  gefärbt,  je  nachdem  man  sie  dabei  dem 
Licht  aussetzt  oder  im  Dunkeln  hält.  Lösungen  von  Eosin  und  sol- 
chen Farbstoffgemischen,  die  Eosin  enthalten,  üben  im  Lichte  eine 
stärker  hemmende  Wirkung  auf  die  Entwicklung  der  Eier  aus  als 
im  Dunkeln.  Die  Kombination  eines  sauren  und  eines  basischen 
Farbstoffes  —  Eosin  und  Methylenblau  —  verstärkt  den  Unterschied 
in  der  Färbung  der  Zellen  im  Lichte  und  im  Dunkeln  bedeutend. 
Der  Vorgang  wird  bereits  durch  einen  geringen  Zusatz  von  Methy- 
lenblau zu  dem  Eosin  hervorgerufen.  Eine  Neutralisierung  von  basi- 
schen und  sauren  Farbstoffen  besteht  somit  nicht.  Vorher  belichtete 
Farbstoffmischungen  von  Methylenblau  und  Eosin  färben  die  Zellen 
im  Dunkeln  nicht  anders  als  nicht  belichtete  Mischungen.  Es  ergibt 
sich  hieraus,  dass  die  verstärkende  Wirkung  dieses  Gemisches  nicht 
auf  einer  durch  das  Licht  in  ihm  hervorgerufenen  Veränderung 
beruht. 

Zur  Erklärung  der  Versuche  nimmt  Verf.  an,  dass  das  Licht 
zwei  verschiedene  Wirkungen  ausübt.  Auf  der  einen  Seite  bewirkt 
es  Primärveränderungen  in  den  Zellen,  auf  denen  der  Unter- 
schied der  Färbungen  im  Lichte  und  im  Dunkeln  beruht.  Das  trifft 
z.  B.  für  die  Färbungen  mit  Eosin  und  Neutralrot  zu.  Auf  der  ande- 
ren Seite  erfährt  die  Farbstofflösung  durch  das  Licht  primär 
eine  Veränderung,  so  dass  die  Färbung  der  Zelle  als  passive  be- 
zeichnet werden  muss  (vergleich  dagegen  oben !).  Hierher  gehören 
die  Versuche  mit  Methylenblau  und  mit  solchen  Methylenblau-Eosin- 
mischungen,  die  viel  Methylenblau  enthalten.  Vielleicht  wirken 
Lösungen  von  Hämatoxylin  in  demselben  Sinne. 

Durch  Zusatz  von  Cyankalium  zu  der  Lösung  und  durch  Durch- 
leiten von  Wasserstoff,  wodurch  die  oxydativen  Vorgänge  in  den 
Zellen  herabgesetzt  werden,  tritt  keine  wesentliche  Veränderung  in 
der  Färbung  im  Lichte  und  im  Dunkeln  auf.  Zu  demselben  Ergebnis 
führten  umgekehrt  Versuche,  bei  denen  Sauerstoff  durch  die  Lösung 
geleitet  wurde.  Es  ist  daher  nicht  wahrscheinlich,  dass  das  Licht 
die  Färbung  dadurch  beeinflusst,  dass  es  die  oxydativen  Prozesse 
in  den  Eiern  ändert.  Auch  der  Zusatz  von  Alkali  bewirkt  keine 
Veränderung  in  der  Färbung,  Verschiedene  Beobachtungen  machen 
es  wahrscheinlich,  dass  der  Einfluss  des  Lichtes  auf  einer  Schädi- 
gung oder  Abtötung  der  Zellen  beruht.  O.  Damm. 


Loeb,  J.,  Ueber  die  Hervorrufung  der  Membranbildung 
beim  Seeigelei  durch  das  Blut  gewisser  Würmer 
{Sipunculiden).  (Archiv  für  gesamte  Physiol.  CXVIII.  p.  36—41.  1907.) 

Setzt  man  dem  Seewasser,  in  dem  sich  Seeigeleier  befinden, 
eine  geringe  Menge  des  Serums  von  einem  weiblichen  Dendrostoma 
oder  SipHnadtts  zu,  so  werden  die  Eier  zur  Bildung  einer  Mem- 
bran veranlasst.  In  einer  hypertonischen  Lösung  entwickeln  sie  sich 
zu  Larven  weiter.  Durch  Erhitzen  bis  zu  80°  verliert  das  Serum 
seine  Wirksamkeit  nicht. 
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Wie  sich  die  Einwirkung  des  Serums  erklärt,  vermag  Verf. 
nicht  zu  sagen.  Jedenfalls  handelt  es  sich  nicht  um  die  Wirkung 
einer  Fettsäure  oder  eines  Kohlenwasserstoffes  (Toluol  u.  a.),  woran 
Erfahrungen   über   künstliche  Entwicklungserregung  denken  lassen. 

Mit  Säften  anderer  Tierarten  (Fisch,  Kröte,  Krabbe  u.  s.  w.) 
vermochte  Verf.  eine  ähnliche  Wirkung  nicht  zu  erzielen.  Auch 
Extrakt  aus  dem  Sperma  vom  Seeigel  erwies  sich  unwirksam. 

O.  Damm. 


Löwsehin,  A.,  Zur  Frage  über  den  Einfluss  des  Lichtes 
auf  die  Atmung  der  niederen  Pilze.  (Beih.  Bot.  Cbl.  XXIII. 
1.  Abt.  p.  54-64.  1908.) 

Von  Kolkwitz  war  behauptet  worden,  dass  das  Licht  bei  nie- 
deren Pilzen  und  bei  Bakterien  unabhängig  von  dem  morphologi- 
schen Zustand  der  Kultur  und  von  ihrer  Nahrung  eine  anfangs 
etwa  100/q  betragende  Beschleunigung  hervorbringe. 

Der  Autor  hatte  das  Kulturgefäss,  durch  das  die  Atmungsluft 
gesaugt  wurde,  mit  einem  weiten,  mit  Wasser  gefällten  Gefäss 
umgeben.  Eine  besondere  Rührvorrichtung  sorgte  dafür,  Tempera- 
turschwankungen in  dem  Wasser  nach  Möglichkeit  zu  vermeiden. 
Kolkwitz  nimmt  nun  an,  dass  bei  den  Versuchen,  für  die  elek- 
trisches Licht  benutzt  wurde,  Pilzkultur  und  durchströmende  Luft 
stets  die  gleiche  und  konstante  Temperatur  hatten. 

Löwsehin  prüfte  diese  Annahme,  indem  er  (wie  Kolkwitz)  Ver- 
suche mit  Aspergillus  niger,  Cladosporiwn  herhanim,  Oidiwn  lactis 
und  Penicillium  sp.  anstellte.  Während  Ivon  Kolkwitz  immer  nur 
die  Temperatur  des  umgebenden  Mediums  bestimmt  worden  war, 
nahm  Verf.  ausserdem  auch  Temperaturbestimmungen  der  Pilz- 
kultur vor.  Die  im  diffusen  Tageslichte  angestellten  Versuche  erga- 
ben Temperaturdifferenzen  zwischen  der  Kultur  und  dem  umgebenden 
Medium  bis  zu  0,7°  C.  Da  unter  sonst  gleichen  Umständen  auch  die 
Temperatur  des  toten  Mycels  um  die  gleiche  Höhe  stieg,  nimmt 
Verf.  an,  dass  der  Vorgang  ein  rein  physikalischer  (nicht  physiolo- 
gisch-chemischer) ist.  Im  direkten  Sonnenlichte  betrug  die  IDifferenz 
zwischen  der  Temperatur  des  toten  Pilzes  und  dem  umgebenden 
Wasser  sogar  bis  3°C.  Es  ist  daher  nach  Löwsehin  nicht  statthaft, 
die  Temperatur  der  Pilzkultur  nach  dem  Thermometer  in  dem 
äusseren  Gefäss  zu  beurteilen.  An  22  Atmungsversuchen  konnte 
niemals  eine  Beschleunigung  der  Atmung  beobachtet  werden,  die 
auf  das  Licht  zurückzuführen  gewesen  wäre.  O.  Damm. 


ö^ 


Maquenne,  L.,   Sur  les   proprietes  de  l'amidon  pur.    (C.  R. 
Ac.  Sc.  Paris  CXLVI   p.  319.  17  Fevrier  1908.) 

Dans  une  note  communiquee  ä  la  precedente  seance  de  l'Aca- 
demie,  Fouard  decrit  une  forme  nouvelle  d'amidon  soluble  sans 
structure  colloidale.  Maquenne  fait  remarquer  que  ce  nouvel  amidon 
soluble  est  identique  ä  l'amylose  qu'il  a  extraite  de  l'empois  retro- 
grade, en  collaboration  avec  Roux.  Le  fait  nouveau,  interessant, 
trouve  par  Fouard  est  la  Variation  du  pouvoir  rotatoire  de  l'amylose 
dissoute  suivant  le  degre  de  dilution.  Jean  Friedel. 


Meyer,  A.  und  E.  Schmidt.  Die  Wanderung  der  Alkaloide 
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aus  dem  Pfropfreise  in  die  Unterlage.  (Ber.  deutsch,  bot. 
Ges.  XXV.  p.   131.  1907.) 

Nach  Besprechung  der  einschlägigen  Literatur  teilen  Verff.  die 
eigenen  Untersuchungen  mit,  welche  an  den  Knollen  von  Solanum 
tubevosiini  gepfropft  mit  Datura  Stranioniuui  ausgeführt  wurden. 
Die  Pfropfung  war  sehr  gut  gelungen,  die  Pfropfreiser  waren  c. 
80  cm.  hoch  geworden,  und  es  standen  c.  800  gr.  bis  7  cm.  lange 
völlig  normal  ausgebildete  Kartoffeln  zur  Verfügung.  Von  diesen 
dienten  410  gr.  zur  Prüfung  auf  mydriatisch  wirkende  Alkaloide. 

Es  gelang  jedoch  weder  auf  chemischem  noch  auf  physiologi- 
schem Wege,  diese  in  den  Kartoffeln  nachzuweisen.  Es  ist  daher, 
nachdem  Verff.  sich  durch  einen  Kontrollversuch  (1  Ko  Kartoffel- 
brei +  2  mgr.  Hyoscyamin  s.  Arch.  d.  Pharm.  Bd.  CCXLV.  p.  329) 
davon  überzeugt  hatten,  dass  sich  durch  die  benutzte  Methode  eine 
äusserst  kleine  Hyoscyaminmenge  in  Kartoffeln  nachweisen  lässt, 
die  Frage,  ob  Hyosc3^amin  aus  dem  Pfropfreise  in  die  Unterlage 
wandert,  einstweilen  im  negativen  Sinne  zu  beantworten.  Die  Ver- 
suche sollen  nochmals  wiederholt  und  auch  noch  nach  anderer 
Richtung  hin  ausgedehnt  werden,  um  zu  entscheiden,  ob  vielleicht, 
nachdem  feststeht,  dass  aus  den  Blattstielen  von  Datura  das  Hyo- 
scyamin verschwindet,  aus  absterbenden  Pfropfreisern  Hyoscyamin 
in  die  Unterlage  wandert,  und  ob  Hyoscyamin  aus  entblätterten 
Pfropfreisern  von  Datura  auswandert. 

Ferner  soll  untersucht  werden,  ob  Nikotin  aus  Pfropfreisern 
von  Nicotiana  Tabacuni  und  rustica  in  die  als  Unterlage  benutzte 
Kartoffelpflanze  einwandert  und  ev.  auch,  ob  die  Alkaloide  der 
Pfropfreiser  in  der  Unterlage  verändert  werden;  ferner  wird  in 
allen  Versuchen  die  Pfropfstelle  mikrochemisch  auf  die  Lagerung 
der  Alkaloide  geprüft  werden.  Bredemann  (Marburg). 


Rothert,  W.,  Die  neuen  Untersuchungen  über  den  Gal- 
vanotropismus der  Pflanzenwurzeln.  (Zschr.  für  allgem. 
Physiol.  VII.  p.  142-164.  1907.) 

Von  Brunchorst  war  gezeigt  worden  (1884,  1885  und  1889), 
dass  der  Grad  und  Charakter  der  galvanotropischen  Krümmung 
durch  die  Stromdichte  bedingt  ist.  Bei  höheren  Stromdichten 
krümmt  sich  die  Wurzel  zur  positiven  Elektrode  (positive  Krüm- 
mung) ;  geringere  Stromdichten  bedingen  Krümmungen  zur  negativen 
Elektrode  (negative  Krümmungen.)  Bei  mittleren  Stromdichten  kann 
eine  kombinierte,  S-förmige  Krümmung  resultieren. 

Die  positive  Krümmung  kommt  durch  einseitige  Schädigung 
der  Wurzel  auf  der  der  positiven  Elektrode  zugekehrten  Seite 
zustande,  wodurch  eine  Herabsetzung  oder  Sistierung  des  Wachs- 
tums dieser  Seite  bewirkt  wird.  Sie  ist  somit  auch  keine  Reiz- 
erscheinung und  darf  nicht  als  galvanotropisch  bezeichnet  werden. 
Rothert  nennt  sie  nach  dem  Vorschlage  von  Brunchorst.  dem 
Entdecker  Elfving  zu  Ehren,  Elfving'sche  Krümmung.  Die  schä- 
digende Wirkung  schreibt  Brunchorst  den  an  der  positiven  Elek- 
trode entstehenden  Nebenprodukten  der  Elektrolyse  (Wasserstoff- 
superoxj^d  und  vielleicht  Ozon)  zu.  Er  folgert  das  aus  Versuchen, 
bei  denen  durch  kontinuierlichen  Wasserwechsel  in  der  einen 
Hälfte  des  Versuchsgefässes  die  Produkte  der  Elektrolyse  beseitigt 
wurden,  wodurch  sich  die  Elfving'sche  Krümmung  ganz  bedeutend 
verminderte.    Ausserdem    konnte    er   zeigen,     dass   Lösungen    von 


142  Phj'^siologie. 

Wasserstoffsuperoxyd    tatsächlich   das  Wachstum   der  Wurzeln  ver- 
mindern bezw.  die  Wurzeln  töten. 

Die  negative  Krümmung  dagegen  beruht  auf  einer  dem  Geo- 
tropismus und  anderen  Tropismen  analogen  Reizerscheinung.  Brun- 
chorst,  folgert  das  daraus,  dass  Dekapitation  der  Wurzel,  die  die 
Elfving'sche  Krümmung  nicht  beeinflusst,  das  Ausbleiben  nega- 
tiver Krümmungen  im  Gefolge  hat,  während  umgekehrt  Wurzeln, 
bei  denen  nur  die  etwa  2  mm.  lange  Spitze  vom  Strom  durch- 
flössen wird,  die  negativen  Krümmungen  ausführen.  Die  somit  kon- 
statierte Transmission  eines  die  Krümmung  bedingenden  Einflusses 
von  der  Wurzelspitze  nach  der  die  Krümmung  ausführenden 
Streckungszone  ist  ein  sicherer  Beweis,  dass  es  sich  um  eine  Reiz- 
erscheinung handelt. 

Brunchorst  hat  aus  den  Versuchen  weiter  geschlossen,  dass 
die  galvanotropische  Empfindlichkeit  ausschliesslich  in  der  Wurzel- 
spitze lokalisiert  sei.  Demgegenüber  ist  von  Rothert  (1894)  darauf 
hingewiesen  worden,  dass  die  Unempfindlichkeit  dekapitierter  Wur- 
zeln auch  auf  Anästhesie  infolge  der  Operation  beruhen  könne  und 
dass  der  Versuch  mit  alleiniger  Reizung  der  Spitze  noch  nicht  die 
galvanotropische  Unempfindlichkeit  der  Streckungszone  der  Wurzel 
beweist.  Um  die  letztere  Frage  zu  entscheiden,  wäre  es  erforderlich, 
die  ganze  reaktionsfähige  Region  mit  Ausnahme  der  Spitze  dem 
elektrischen  Strom  auszusetzen. 

1906  hat  Gassner  in  einer  sorgfältigen  und  umfangreichen 
Arbeit  zunächst  die  Untersuchungen  von  Brunchorst  über  die 
Bedeutung  der  Stromdichte  für  das  Zustandekommen  der  galvano- 
tropischen Krümmungen  bestätigt.  Die  irrtümliche  Meinung  Brun- 
chorsts,  dass  die  Stromdichte  u.  a.  von  der  Elektrodengrösse 
abhänge,  wird  experimentell  widerlegt  und  gezeigt,  dass  neben  der 
Stromstärke  nur  der  Flüssigkeitsquerschnitt  im  Betracht  komme.  Neu 
und  wichtig  ist  die  Beobachtung,  dass  das  spezifische  Leitungsver- 
mögen des  Mediums  die  Wirkung  des  Stromes  wesentlich  beeinflusst. 
Die  Wirkung  wird  bei  gleicher  Stromdichte  mit  steigendem  Lei- 
tungsvermögen des  Mediums  vermindert,  bei  vermindertem  Leitungs- 
vermögen dagegen  verstärkt.  In  einem  so  gut  leitenden  Medium 
wie  Quecksilber  vermögen  Wurzeln  mehrtausendfach  grössere  Strom- 
dichten zu  ertragen  als  in  Leitungswasser.  Die  Tatsache  erklärt  sich 
daraus,  dass  ein  um  so  geringerer  Bruchteil  des  Stromes  durch  den 
Wurzelkörper  geht,  je  besser  das  Medium  leitet. 

Grosse  Stromdichten,  die  nach  Brunchorst  nur  Elfving'sche 
Krümmungen  ergeben  sollen,  wirken  nach  Gassner  auch  galvano- 
tropisch reizend,  wenn  man  die  Einwirkungszeit  hinreichend  ver- 
kürzt. Kleine  Stromdichten  ergaben  dagegen  bei  jeder  das  Mini- 
mum überschreitenden  Einwirkungsdauer  nur  galvanotropische 
Krümmungen.  Das  Minimum  der  Einwirkungsdauer  für  die  galva- 
notropische Reizung  ändert  sich  in  hohem  Grade  mit  steigender 
Stromdichte. 

Dass  die  Elfving'sche  Krümmung  keine  Reizerscheinung  ist, 
wird  von  Gassner  bestätigt.  Aber  die  Erscheinung  ist  kompli- 
zierter, als  Brunchorst  glaubte.  Sie  setzt  sich  aus  zwei  verschie- 
denartigen Krümmungen  zusammen,  die  in  verschiedenen  Regionen 
der  Wurzel  stattfinden  und  ungleichen  Verlauf  haben.  Die  „obere" 
Krümmung  erfolgt  wesentlich  oberhalb  der  wachsenden  Region 
und  ist  die  Folge  einer  Turgorsenkung  auf  der  der  Anode  zuge- 
kehrten Wurzelseite.  Sie  beginnt  gleich  nach  dem  Schliessen  des 
Stromkreises   und    erreicht   nach    2—3    Stunden    ihr  Maximum    mit 


Physiologie.  143 

einer  Ablenkung  von  höchstens  50 — 60°.  Sie  allein  ist  es,  die  sich 
mit  der  galvanotropischen  Krümmung  zu  S-förmigen  Krümmungen 
kombinieren  kann.  Die  „untere"  Krümmung  dagegen  erfolgt  in  der 
Steckungsregion.  Sie  beginnt  frühestens  nach  1  Stunde  und  erreicht 
ihren  Höhepunkt  erst  nach  längerer  Zeit  (bis  zu  30  Stunden.)  Die 
Ablenkung  kann  360°  und  mehr  betragen.  Sie  wird  bewirkt  durch 
Verminderung  oder  gänzliche  Hemmung  des  Wachstums  der  der 
Anode  zugekehrten  Wurzelseite,  während  die  opponierte  Seite  zu 
wachen  fortfährt,  und  stellt  also  im  Gegensatz  zur  „oberen"  Krüm- 
mung eine  Wachstumserscheinung  dar. 

Die  Brunchorst'sche  Methode  der  alleinigen  Spitzenreizung 
hat  Gassner  vervollkommnet,  indem  er  die  Wurzelspitze  statt  in 
Wasser  in  Gelatine  eintauchen  lies.  Auf  diese  Weise  wurde  ver- 
mieden, dass  auch  der  nicht  eintauchende  Teil  der  Wurzel  infolge 
kapillarer  Wasserbenetzung  vom  Strom  durchflössen  werden  konnte. 

Als  Verf.  mit  Hilfe  einer  einfachen,  sinnreichen  Anordnung  die 
ganze  Wurzel  mit  Ausnahme  der  etwa  2  mm.  langen  Spitze  dem 
galvanischen  Strome  aussetzte,  ergaben  sich  im  allgemeinen  nur 
Elfving'sche,  aber  keine  galvanotropischen  Krümmungen.  Die  gal- 
vanotropische Empfindlichkeit  ist  somit  in  der  Tat  ausschliesslich  in 
der  Wurzelspitze  lokalisiert. 

Der  Brunchorst'schen  Annahme,  dass  die  zur  Elfving'schen 
Krümmung  führende  einseitige  Schädigung  der  Wurzeln  den  an 
der  Anode  ausgeschiedenen  Produkten  der  Elektrolyse  zuzuschreiben 
sei,  vermag  Gassner  nicht  zuzustimmen.  Neben  anderen  Argu- 
menten stützt  er  sich  dabei  auf  Versuche,  bei  denen  eine  Anhäu- 
fung der  Produkte  der  Elektrolyse  in  der  Nähe  der  Wurzeln  völlig 
ausgeschlossen  war,  gleichwohl  aber  typische  Elfving'sche  Krüm- 
mungen entstanden.  Doch  geht  Gassner  nach  Rotherts  Annahme 
zu  weit  wenn  er  die  Beteiligung  jener  Produkte  an  dem  Zustande- 
kommen der  betreffenden  Krümmung  ganz  leugnet. 

Die  Gassner'sche  Anschauung,  der  Galvanotropismus  sei 
ein  Spezialfall  des  Traumatropismus,  lehnt  Rothert  ab,  weil  Gass- 
ner nicht  bewiesen  hat,  dass  der  V|egetationskegel  der  Wurzel 
auf  der  Anodenseite  durch  den  elektrischen  Strom  beschädigt  wor- 
den ist.  Von  Gassner  wurden  Wurzelspitzen  einem  starken  Strom 
ausgesetzt  und  dann  in  Methylenblaulösung  gebracht.  Es  zeigte 
sich,  dass  der  Farbstoff  auf  der  Anodenseite  tiefer  eingedrungen 
und  stärker  gespeichert  worden  war  als  auf  der  Seite  gegenüber. 
Nach  Rothert  könnte  sich  die  Färbung  auf  die  Wurzelhaube  be- 
schränkt haben,  und  dann  würde  das  Versuchsergebnis  eher  gegen 
als  für  des  Verf.  Ansicht  sprechen.  Ausserdem  wurde  auf  diese 
Weise  von  Gassner  nur  die  Wirkung  starker  Ströme  geprüft, 
während  es  gerade  wesentlich  gewesen  wäre,  nachzuweisen,  dass 
auch  die  sehr  schwachen  Ströme,  die  galvanotropisch  wirksam 
sind,  eine  Schädigung  der  Zellen  auf  der  Anodenseite  des  Vege- 
tationskegels bewirken. 

Ganz  allgemein  wendet  Rothert  gegen  Gassner  ein,  dass  er 
unterlassen  hat,  Wachtstumsmessungen  an  seinen  Versuchsobjecten 
vorzunehmen.  Es  hätten  auch  die  Aenderungen  der  Wachstumsinten- 
sität durch  den  galvanischen  Strom  in  Abhängigkeit  von  Stromdichte 
und  Einwirkungsdauer  berücksichtigt  werden  müssen,  weil  diese 
zweifellos  einen  wesentlichen  Faktor  der  eintretenden  Krümmungen 
darstellen. 

Die  Arbeit  von  Schellenberg  (1906)  lässt  nach  Rothert  in  for- 
maler Hinsicht  manches  zu  wünschen  übrig.    Der  Autor  verwendet 
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auch  die  Begriffe  Anode  und  Kathode  konsequent  in  umgekehrtem 
Sinne.  (Ueber  den  Inhalt  vergl.  das  Referat  dieser  Zeitschr.  Bd  105. 
p.  655.   1907.) 

Rothert  nimmt  an,  dass  die  von  Schellenberg  beobachtete 
positive  Krümmung  mit  der  bereits  bekannten  Elfving'schen  Krüm- 
mung nichts  zu  tun  hat.  Er  schliesst  das  zunächst  aus  der  Strom- 
dichte bei  der  sie  erfolgt.  Da  Schellenberg  Angaben  hierüber  nicht 
macht,  nimmt  Rothert  eine  schutzensweise  Rechnung  vor.  Danach 
dürfte  die  Stromdichte  zwischen  0,0025  und  0,000025  Milliampere  pro 
qcm.  betragen  haben.  Diese  Stromdichten  sind  aber  kleiner  als  die 
Minima,  bei  denen  Gassner  jemals  galvanotropische  Krüm- 
mungen erhalten  hat.  Dass  sie  Elfving'sche  Krümmungen  bewirkt 
haben  sollten,  ist  erst  recht  ausgeschlossen.  Schellenberg's 
positive  Krümmung  ist  daher  nach  Rothert  eine  neue  und  von  der 
Elfving'schen  Krümmung  ursächlich  verschiedene  Erscheinung. 

Nach  Gassner  vermindert  Erhöhung  der  Leitfähigkeit  des 
Mediums  die  physiologische  Wirkung  des  galvanischen  Stromes  auf 
die  Wurzeln,  wirkt  also  ebenso  wie  die  Verminderung  der  Strom- 
dichte. Rothert  schliesst  hieraus,  „dass  mit  steigender  Konzentration 
einer  als  Medium  dienenden  Salzlösung  die  Reizschwelle  für  den 
negativen  Galvanotropismus  ebenfalls  steigen  muss,  und  zwar 
nahezu  proportional  der  Konzentration.  Wenn  das  richtig  ist,  so 
wäre  in  dem  in  Rede  stehenden  Versuch  Schellenbergs  die  Kon- 
zentrationsteigerung der  KCl-Lüsung  gleichbedeutend  einer  weiteren, 
erheblichen  Verminderung  der  Stromdichte,  oder  mit  anderen  Wor- 
ten, sie  müsste  eine  fast  proportionale  Erhöhung  der  Reizschwelle 
zur  Folge  haben.  Dadurch  würde  es  sich  erstens  erklären,  warum 
mit  steigender  Konzentration  zunächst  einzelne  und  schliesslich 
alle  Wurzeln  aufhören,  sich  nach  der  negativen  Elektrode  zu 
krümmen.  Wenn  wir  aber  weiter  sehen,  dass  die  negative  Krüm- 
mung mit  steigender  Konzentration  nicht  bloss  schwindet,  sondern 
durch  eine  positive  Krümmung  ersetzt  wird,  so  müssen  wir  schlies- 
sen,  dass  es  (ganz  abgesehen  von  der  Elfving'schen  Krümmung) 
ausser  dem  negativen  noch  einen  positiven  Galvanotropismus  gibt, 
der  nur  bei  sehr  kleinen  Intensitäten  des  Reizanlasses  auftritt,  wel- 
che mehr  oder  weniger  weit  unter  der  Reizschwelle  für  den  nega- 
tiven Galvanotropismus  liegen." 

Rothert  nimmt  daher  folgendes  Verhalten  an:  Stromdichten, 
die  noch  kleiner  sind  als  die  von  Schellenberg  benutzten  sehr 
kleinen,  werden  unterhalb  der  Reizschwelle  liegen.  Oberhalb 
der  Reizschwelle  treten  zunächst  positive  Krümmungen  auf,  die 
mit  steigender  Stromdichte  zunehmen  und  nach  Erreichung  eines 
Maximums  wieder  bis  Null  herabsinken  (erste  Phase).  Dann  folgen 
Stromdichten,  die  nicht  reizend  wirken.  Im  weiteren  Verlaufe  wird 
eine  neue  Reizschwelle  erreicht,  oberhalb  der  negative  Krüm- 
mungen auftreten  (zweite  Phase).  Bei  grösseren  Stromdichten  tritt 
Ersatz  der  negativen  galvanotropischen  Krümmung  durch  die  nicht 
mehr  zum  Galvanotropismus  gehörende  Elfving'sche  Krümmung 
ein  (dritte  Phase). 

Die  erste  Phase  ist  von  Schellenberg  entdeckt  worden. 
Gassner  hat  sie  übersehen,  weil  er  mit  nicht  genügend  kleinen 
Stromdichten  arbeitete.  Schellenberg  konnte  die  von  Rothert  ge- 
zogenen Schlussfolgerungen  aus  seinen  Versuchen  nicht  ziehen, 
weil  ihm  der  erst  von  Gassner  konstatierte  Einfluss  von  dem  Lei- 
tungsvermögen des  Mediums  auf  den  Galvanotropismus  unbe- 
kannt war. 
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Schellenberg  beobachtete  ferner,  dass  die  um  1 — 2  mm. 
dekapitierten  Wurzeln  bei  Anwendung  schwacher  Ströme  meist 
ganz  gerade  blieben,  gleichviel,  ob  sie  sich  in  schwächeren  oder  in 
stärkeren  Salzlösungen  befanden,  wo  sich  die  intakten  Kontroll- 
pflanzen negativ  bezw.  positiv  krümmten.  Der  positive  Galvanotro- 
pismus wird  also  durch  Dekapitation  gerade  so  aufgehoben  wie  der 
negative.  Rothert  betrachtet  diese  Tatsache  als  einen  neuen  Beweis 
für  seine  Annahme,  dass  beide  gleichartige  Reizerscheinungen  sind. 

Den  Chemotropismus  auf  Galvanotropismus  zurückzuführen ,  wie 
es  Schellenberg  tut,  hält  Rothert  nicht  für  richtig.  „Denn  erstens 
müssten  nach  dieser  Theorie  alle  Elektrolyten  chemotropisch  rei- 
zend wirken,  und  zwar  (wenigstens  die  stark  dissoziierten)  fast 
unabhängig  von  ihrer  chemischen  Natur,  was  gewiss  nicht  zutrifft; 
und  zweitens  ist  festgestellt,  dass  die  galvanotropische  Perzeptions- 
fähigkeit  in  der  Wurzelspitze  lokalisiert  ist,  die  chemotropische 
dagegen  nicht.  Die  leztere  Tatsache  genügt  als  Beweis,  dass  Che- 
motropismus und  Galvanotropismus  wesentlich  verschiedene  Reiz- 
erscheinungen sein  müssen." 

Gassner  hat  in  einer  späteren  Arbeit  (1907)  die  Schellen- 
berg'schen  Versuchsergebnisse  ganz  anders  gedeutet,  als  es  Rothert 
in  der  vorliegenden  Arbeit  tut.  Indem  er  Schellenberg's  Polbe- 
zeichnungen „sinngemäss"  ändert,  kommt  er  zu  der  Annahme,  dass 
der  Autor  mit  steigender  Salzkonzentration  einen  Uebergang  von 
der  Elfving'schen  Krümmung  zu  negativ  galvanotropischer  Krüm- 
mung beobachtet  habe.  Er  erklärt  das  dadurch,  dass  mit  Zunahme 
der  Leitungsfähigkeit  des  umgebenden  Mediums  die  Stärke  des  die 
Wurzel  durchfliessenden  Stromes  abnimmt.  Die  bei  verschiedenen 
Salzen  verschiedene  „Umstimmungskonzentration"  sucht  Gassner 
durch  deren  ungleiches  Leitungsvermögen  zu  erklären. 

Er  illustriert  das  durch  eine  Versuchsserie,  aus  der  hervor- 
gehen soll,  dass  die  „Umstimmung"  in  Lösungen  von  NH^Cl  und 
K0HPO4  bei  solchen  Konzentrationen  eintritt,  die  gleiches  Leitungs- 
vermögen haben:  bei  0,020/o  NH4CI  und  bei  0,070/o  K,HP04.  Ein 
spezifischer  Einfluss  der  einzelnen  Salze  darf  nach  seiner  Meinung 
aus  Schellenberg's  Versuchen  nicht  gefolgert  werden. 

Demgegenüber  weist  Rothert  darauf  hin,  dass  die  „Umstim- 
mungskonzentration" für  K0HPO4  bei  Gassner  eine  ganz  andere 
ist  als  bei  Schellenberg  (0,07% :  O.y^/o.)  Sodann  wurde  von  Gass- 
ner übersehen,  dass  Schellenberg  die  „Umstimmungsgrenze"  nicht 
nur  in  Gewichtsprozenten,  sondern  auch  in  Molekularkonzentration 
ausgedrückt  und  auch  diese  bei  den  einzelnen  Salzen  sehr  verschie- 
den gefunden  hat.  Dadurch  wird  aber  Gassner's  Erklärung  der 
Salzwirkung  ganz  hinfällig.  Endlich  hat  Gassner  ausser  Acht  ge- 
lassen, dass  Schellenberg  viel  kleinere  Stromdichten  benutzte  als 
er  selbst.  Stromdichten,  bei  denen  von  Elfving'schen  Krüm- 
mungen nach  Gassner's  eigenen  Befunden  gar  nicht  die  Rede  sein 
kann.  „Die  Deutung,  die  Gassner  den  Untersuchungen  Schellen- 
berg's gibt,  ist  also  offenbar  unzutreffend  und  beruht  auf  einem 
groben  Missverständnis.  Das  Misverständnis  besteht  darin,  dass 
Gassner  die  Polbezeichnungen  Schellenbergs  verkehrt  korrigiert. 
Gassner  nimmt  an,  dass  Schellenberg  die  Bezeichnungen  Anode 
und  Kathode  richtig,  die  Bezeichnungen  „positiv"  und  „negativ" 
verkehrt  angewandt  hat.  In  Wirklichkeit  ist  aber  das  Umgekehrte 
der  Fall."      "  0.  Damm. 

Strohmer,    F.,    Ueber    Aufspeicherung    und    Wanderung 

Botan.  Centralblatt.    Band  108.    1908.  10 


146  Physiologie. 

des  RohrEuckers  (Saccharose)  in  der  Zuckerrübe  {Beta 
vulgaris^.).  (Wiesner-Festschrift,  p.  479—496.  Wien,  Konegen,  1908.) 
Um  ein  Gesammtbild  der  im  Titel  genannten  Prozesse  geben 
zu  können,  nimmt  Verf.,  der  sich  auf  zahlreiche  eigene  Beobach- 
tungen stützt,  auch  Rücksicht  auf  die  einschlägigen  Versuchsergeb- 
nisse anderer  Forscher,  welche  sich  mit  den  Stoffwechselvorgängen 
in  der  genannten  Kulturpflanze  befasst  haben. 

Zuerst  wird  die  Frage  behandelt:  In  welcher  Form  wandert  der 
Zucker  in  die  Rübe  ein?  Die  frühere  Anschauung,  dass  Saccharose 
nicht  osmotisch  wandern  könne,  dass  daher  der  Rohrzucker  in  der 
Rübe  durch  Umwandlung  zugeleiteter  Monosaccharide  entstanden 
sein  müsse,  lässt  sich  aus  verschiedenen  Gründen  nicht  aufrecht 
erhalten.  Es  sprechen  vielmehr  mancherlei  Beobachtungen  dafür, 
dass  der  auch  im  Rübenblatte  anzutreffende  Rohrzucker  kein  inter- 
mediäres Stoffwechselprodukt,  sondern  fertiger,  wanderungsfähiger 
Reservestoff  ist,  der  als  solcher  bereits  im  Blatte  entsteht. 

Der  in  der  Rübenwurzel  aufgespeicherte  Rohrzucker  verschwin- 
det aus  derselben  nicht  mehr;  seine  Menge  nimmt  bis  Ende  der 
Vegetationsperiode  zu.  Der  wechselnde  Prozentgehalt  der  Rübe  an 
Zucker,  der  dagegen  zu  sprechen  scheint,  erklärt  sich  aus  dem 
schwankenden  Wassergehalte  und  der  variablen  Menge  der  Nicht- 
zuckerstoffe. 

Der  gespeicherte  Rohrzucker  wird  zu  einem  kleinen  Teile  ver- 
atmet, zum  Teile  als  Baumaterial  in  der  nächsten  Vegetationsperiode 
benützt.  Die  Vorbereitung  hiezu  beginnt  schon  nach  der  Ernte 
während  der  Aufbewahrung  mit  einer  Verringerung  des  Zucker- 
gehaltes und  einer  Steigerung  der  Menge  von  Nichtzuckerstoffen. 
Die  Rübenwurzel  hat  also  keine  eigentliche  Ruheperiode. 

Die  Rückwanderung  des  Zuckers  zum  Aufbau  der  oberirdische 
Organe  erfolgt  nach  vorangegangener  Inversion  in  Form  von  Mono- 
sacchariden. Diese  Umwandlung  erfolgt  wahrscheinlich  nicht  in  der 
Rübe  selbst,  sondern  im  Zopfe.  Diese  Aufwärtswanderung  erreicht 
mit  der  Samenreife  ihr  Ende.  Weil  aber  die  assimilierenden  Blätter 
wieder  gleichzeitig  Rohrzucker  nach  der  Wurzel  leiten,  ist  diese 
zur  genannten  Zeit  saccharosereicher  als  vor  der  Blütezeit.  Darin 
erblickt  Verf.  einen  Grund,  der  es  ermöglicht,  die  ursprünglich 
einjährige,  durch  Kultur  zweijährig  gewordene  Pflanze  auch  3-  und 
Sjährig  zu  ziehen.  In  dem  Umstände,  das  jugendliche  Wurzeln  Sac- 
charose führen,  erblickt  Verf.  eine  der  Ursachen,  welche  das  sog. 
Schlössen  der  Rüben  bewirken,  d.h.  die  Entwicklung  reifer  Samen 
noch  im  ersten  Jahre.  Dadurch  wird  die  zweijährige  Kulturform 
aber  wieder  zur  Einjährigkeit  der  Stammform  zurückgeführt. 

Dem  assimilierenden  Blattapparat  wird  durch  die  oft  vom  Prak- 
tikern empfohlene  und  angewendete  als  „Abblättern"  bezeichnete 
Methode  nachweislich  geschädigt.  Jedenfalls  wird  dadurch  Wurzel- 
gewicht und  damit  der  Ernteertrag  vermindert,  wenn  sich  auch 
diese  Tatsache  nicht  immer  im  Prozentgehalte  an  Rohrzucker  zu  er- 
kennen gibt. 

Der  Zuckergehalt  der  Rübe  ist  von  der  Stärke  der  Beleuchtung 
der  Blätter  abhängig;  ebenso  ist  die  Umwandlung  der  Monosaccha- 
ride des  Blattes  in  Disaccharide  an  das  Licht  gebunden.  Wenn  sich 
Rüben  auch  in  entsprechend  kräftigem,  diffusem  Lichte  entwickeln, 
so  bewirkt  das  Fehlen  des  Sonnenlichtes  doch  eine  Steigerung  der 
Menge  der  Nichtzuckerstoff  und  eine  Verringerung  des  prozentischen 
Zuckergehaltes  der  Trockensubstanz.  Es  ist  aus  diesen  Gründen 
verständlich,    dass   die  Beleuchtungsverhältnisse   nicht    nur  für  die 
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Zuckerspeicherung  in   der  Rübe,  sondern  auch  für  die  Verarbeitung 
derselben  von  Bedeutung  sind;  Schattenrüben  sind  minderwertig. 

L.  Linsbauer  (Klosterneuburg). 


Penhallow,  D.  P.,  Contributions  to  the  Pleistocene  Flora 
ofCanada.  (Amer.  Nat.  XLI.  p.  443—452.  figs.  1—2.  1907.) 

This  is  a  continuation  of  the  authors  previous  studies  on  the 
flora  of  the  interglacial  beds  of  the  Don  Valley  in  Canada.  The 
present  contribution  adds  species  of  Ostrya,  Gleditschia,  Cercis  and 
Acer  to   this  flora,  the  Gleditschia  and  Acer  being  described  as  new. 

Berry. 

White,  D.,  A  remarkable  fossil  tree  trunc  from  the  mid- 
dle  Devonic  of  New  York.  (Bull.  107.  N.  Y.  State  Museum, 
p.  327—340.  pl.  1  —  11.  1907.) 

This  paper  is  based  on  a  specimen  from  the  top  of  the  Portage 
group  near  Naples,  N.  Y.,  which  is  described  as  Archaeosigillaria 
primaeva.  This  unique  specimen  is  over  3,2.5  meters  long,  by  far 
the  largest  Lycopodiaceous  tree  yet  found  in  rocks  older  than  the 
Carboniferous.  Systematicallj^  it  represents  the  archaic  group  which 
serves  to  unite  the  genera  Bothrodendron,  Sigillaria,  Lepidodendron, 
and  Lepidophloios  and  which  has  been  generically  termed  Archaeo- 
sigillaria or  Protolepidodendron j  and  is  here  set  apart  as  a  distinct 
family,  the  Protolepidodendreae.  Berry. 


"Wieland,  G,  R.,  Historie  Fossil  Cycads.  (Amer.  Journ.  Sc. 
XXV.  p.  93-101.  1908.) 

Continuing  his  studies  of  the  Cycadaceae  the  author  presents 
notes  based  on  an  examination  of  the  truncs  of  Cycadeoidea  etrusca 
Cap.  &  Solms,  and  C.  Reichenbachiana  (Göpp.)  Solms,  the  two  most 
famous  cycad  trunks  known  to  science.  Both  show  characteristic 
bisporangiate  strobili  similar  to  those  of  the  American  forms  de- 
scribed in  the  authors  recent  monograph.  The  remarkable  speci- 
mens  of  Williamsonia  gigas  from  the  English  Jurassic  preserved  at 
the  Jardin  des  Plantes  are  also  described  and  a  specimen  showing 
the  mature  fronds  attached  to  the  parent  stem  and  the  latter  pro- 
longed  as  a  bract  covered  peduncle  of  the  Williamsonia  type  is 
figured.  Berry. 

Largaiolli,  V.,  Le  Diatomee  del  Trentino.  XXI.  Lago 
Santo  [Bacino  dell'  Adige].  fAtti  Accad.  ven.-trent.-istr.,  Cl.  I, 
Vol.  IV,  p.  125—129.  1907.) 

L'auteur  decrit  le  Lago  Santo  dans  le  Tr entin  et  enumere 
sa  flore  diatomique;  eile  comprend  45  especes  et  varietes  dont  plu- 
sieurs  sont  nouvelles  pour  le  T rentin;  ce  sont  Navicula  elliptica 
Ktz.,  Gomphonenia  abbreviatum  Ag.  var.  longipes  J.  Brun.,  Diatonia 
tenue  var.  mesoleptum  J.  Brun.  et  Cystopleura  turgida  Ehr.  var. 
granulata  J.  Brun.  R.  Pampanini. 

Largaiolli,  V.,  Ricerche  biolimnologiche  sui  laghi 
trentini.  VI.  II  lago  di  Tovel  [Bacino  del  Noce].  (Atti 
Accad.  ven.-trent.-istr. ,  Cl.  I,  Vol.  IV,  p.  1—7.  1907.) 

L'auteur  decrit  le  lac  de  Tovel  (Trentin)  et  en  enumere  les 
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organismes  vegetaux   et  animaux   planctoniques  en  faisant  ressortir 
que  leur  nombre  est  tres  restreint.  R.  Pampanini. 


Mangin,    L.,    Sur   la   Constitution   de   la   membrane   chez   les 
Diatomäes.  (C.  R.   Ac.  Sc.  Paris  W.  14.  p.  770-773.  6  avril,  1908.) 

Tout  ce  qu'on  sait  jusqu'ä  ce  jour  sur  la  membrane  des  Dia- 
tomees  consiste  en  renseignements  vagues  et  contradictoires.  La 
partie  organique  de  la  membrane  serait  formee  par  de  la  cellulose 
pour  les  uns,  par  une  substance  differente  tout  en  etant  voisine  de 
la  cellulose  pour  les  autres.  Ces  deux  afUrmations  sont  egalement 
contraires  ä  la  realite.  La  membrane  des  Diatomäes,  pour  M.  Mangin, 
serait  constituee  par  des  composes  pectiques. 

On  obtient  une  coloration  bien  nette  avec  l'hematoxyline  alunee 
vieille  ou  le  rouge  de  Ruthenium,  Mais  il  faut  auparavant  faire 
subir  aux  Diatomees  des  traitements  appropries  suivant  les  cas: 
alun  de  fer,  vairadate  d'ammonium,  ou  bien  hypochlorite  de 
potasse,  eau  de  Brome  et  maceration  dans  une  Solution  de  potasse 
caustique. 

La  methode  de  coloration  fondee  sur  la  Constitution  de  la  mem- 
brane present  un  grand  interet  au  point  de  vue  de  la  determination 
pratique;  eile  permet  de  faire  une  analyse  complete  du  plankton  et 
de  definir  les  rapports  des  individus;  eile  fait  voir  nettement  des 
details  de  structure  qui  avaient  echappe  jusqu'ä  ce  jour.       P.  Hariot. 


Mangin,  L.,  Sur  la  flore  planctonique  de  Saint-Vaast-'la- 
Hougue  en  1907.  (Bull.  Soc.  bot.  France.  LV.  p.  13—22.  1  pL  et 
1  tableau  hors  texte.  1908.) 

En  dehors  de  quelques  indications  fournies  par  Cleve,  les 
donnees  relatives  ä  la  flore  planctonique  de  l'Ocean  et  de  la 
Manche  fönt  ä  peu  pres  completement  defaut.  C'est  cette  lacune  que 
M.  Mangin  a  pris  ä  tache  de  combler.  Le  resultat  des  observations 
consignees  dans  ce  memoire  provient  de  l'examen  de  peches  faites 
au  Laboratoire  de  Tatihou,  tous  les  15  jours,  du  15  fevrier  au  12 
decembre  1907.  Ces  peches  continuent  ä  etre  pratiques  et  fourniront 
de  nouvelles  et  interessantes  remarques  ulterieurement. 

La  flore  planctonique  de  St.  Vaast  s'est  montree  particuliere- 
ment  riche  en  Diatomees  et  est  representee  par  34  especes  apparte- 
nant  aux  genres  Actinoptichus  (1),  Asteriouella  (2),  Bacillaria  (1), 
Bacteriastnan  (1),  Biddulphia  (1),  CerataiiUna  (1),  Chaetoceros  (8), 
Coscinodisciis  (2),  Ditylium  (1),  Eucampia  (1),  Guinardia  (1),  Landeria 
(1),  Leptocyliiidrus  (1),  Licmophora  (1),  Melosiva  (1),  Nitsschia  (1), 
Pleurosigyna  (1),  Rhisosolenia  (3),  Skeletonenta  (1),  Thalassiosira  (2), 
Thalliosothrix  (1). 

Les  types  caracteristiques,  au  nombre  de  4,  se  sont  succedes 
pendant  des  periodes  d'importance  inegale:  T/ial/asiosira  Ä^ordeiis- 
kioldii  et  gravida  avec  Chaetoceros  teres,  en  mars;  Rhisosolenia 
Shrubsolei,  tout  l'ete;  en  octobre,  Chaetoceros  curvisetiim;  en  de- 
cembre, Chaetoceros  sociale. 

Les  Pdridiniens  paraissent  etre  tres  rares  en  dehors  des  Peri- 
dinium  divergenSj  Ceratitnn  Fiisiis  et  du  Tyrocystis  Noctiliica  qui  a 
presente  en  mai  son  maximum  d'importance. 

On  peut  constater  des  maintenant,  pour  les  especes  dominantes 
de   l'ete  et  de  l'automne,  qu'il  existe  une  assez  grande  concordance 
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entre  les  resultats  publies  par  Cleve  et  ceux  qui  sont  consignes 
dans  le  memoire  de  M.  Mangin.  II  seroit  actuellement  prämature 
de  tirer  des  conclusions  de  la  succession  des  flores  qui  viennent 
d'etre  signalees.  Ce  n'est  que  plus  tard,  quand  les  peches  se  seront 
multipliees,  qu'il  sera  possible,  en  coordonnant  les  resultats  obtenus, 
de  deduire  des  donnees  importantes  sur  la  loi  de  repartition  des 
especes. 

M.  Mangin  a  eu  l'heureuse  idee  de  remplacer  les  termes:  rares, 
tres  rares,  communs,  tres  communs  jusqu'ici  figures  par  les  lettres 
vYj  r,  c,  cCj  peu  visibles  dans  un  tableau  d'ensemble,  par  de  signes 
conventionnels  de  meme  forme,  traits  ou  rectangles  ayant  la  meme 
base  mais  une  hauteur  d'autant  plus  grande  que  l'espece  est  plus 
repandue.  Les  tableaux  ainsi  presentes  se  lisent  tres  facilement  et 
Sans  fatigue. 

Une  planche  photomicrographique  represente  des  preparations 
du  plancton  de  St.  Vaast  ä  diverses  epoque  de  l'annee.     P.  Hariot. 


West,  S.  G.,  Some  critical  Green  Algae.  (Journ.  Linnean  Society 
Vol.  XXXVIII.  Botany.  N^.  265.  p.  279-289.  2  plates.  1908.) 

This  paper  contains  an  account  of  six  members  of  the  Chloro- 
phyceae ,  three  of  which  are  new  species.  The  first  alga  dealt  with 
is  Polychaetophora  siinplex  from  the  shores  of  Lough  Gartan  in 
Donegal,  Ireland;  and  its  discovery  adds  a  second  species  to 
the  genus.  P.  simplex  differs  from  P.  lamellosa  in  the  smaller  size 
of  its  cells,  in  the  ver}^  much  thinner  cell- wall  which  is  not  lamel- 
lose,  and  in  the  restricted  number  of  bristles.  The  author  suspects 
that  confusion  has  existed  between  P.  simplex  and  Gloeochaete 
Wittrockiana  and  he  states  the  differences  between  them.  Brachiom,o- 
nas  siibmarma  Bohlin  is  recorded  for  the  first  time  from  Great 
Britain.  The  specimens  vary  somewhat  from  either  of  the  species 
of  Brachiomonas  described  by  Bohlin,  but  to  a  certain  extent 
conbine  the  characters  of  each  ,of  them.  Phyllobium  sphagnicola  is  a 
new  species,  which  was  found  on  old  leaves  of  Sphagniim,  in  the 
Outer  Hybrides.  Kirchneviella  siibsolitaria  differs  from  the  three 
previously  known  species  of  the  genus  in  the  subsolitary  habit  and 
the  entire  absence  of  mucus.  Cosmariiim  platyisthmtim  Archer  is 
transferred  to  the  genus  Tetraedron ,  and  finally  notes  are  given  on 
Chodatella   quadriseta  Lemmermann.  All  the  six  species  are  figured. 

E.  S.  Gepp. 

Docters  van  Leeuwen-Reyn  vaan^W.und  J.UeberAnatomieund 
die  Entwicklung  einiger  /sosoma-G allen  auf  Triticii^n  repens 
und  juncuin  und  über  die  Biologie  der  Gallformer.  (Mar- 
cellia.  VI.  p.  68 — 101  avec  36  fig.  intercalees  dans  le  texte  et  1 
Table.  1907.) 

Les  galles  produites  par  VIsosoma  sur  les  deux  especes  de 
Triticumj  T.  repens  et  junceum.  sont  terminales;  dans  les  deux 
Toeuf  est  central,  soas  le  sommet  vegetatif.  La  larve  penetre  dans 
la  moelle  et  pendant  qu'elle  s'accroit,  il  se  forme  des  bourgeons 
lateraux  qui  peuvent  produire  des  feuilles  normales.  Autour  de  la 
galle  il  y  a  un  anneau  sclereux  exterieur  au  delä  duquel  on  trouve 
le  tissue  nutritif. 

Ces  galles  presentent  quelques  exceptions;  en  effet,  elles  peuvent 
se  trouver  meme  sur  les  jeunes  inflorescences  de  Triticiim.    II  faut 
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retenir  qu'il  y  a  une  espece  dififerente  d^Isosoma  dans  chaque 
espece  infecte:  Les  insectes  parfaits  de  V Isosoma  Agropyri  deposent 
leurs  oeufs  en  juin,  ceux  de  VI.  graminicola  en  juillet. 

A.  F.  Pavolini  (Florence). 


Molz,  E.,  Krankheiten  des  Weinstockes.  (Jahresber.  über  d. 
Gebiet  d.  Pflanzenkrankheiten,  herausgeg.  von  Prof.  Dr.  M.  HoU- 
rung.  1905.  p.  170—200.  Berlin,  Prag  1907.) 

Bei  der  Bekämpfung  der  Peronospora  ist,  nach  den  Beobachtun- 
gen von  Chuard,  Porchet  und  Faes  für  die  Zeit  des  Spritzens 
mit  Kupferkalkbrühe  die  Witterung  und  die  Entwicklung  der  Triebe 
massgebend.  Die  erste  Bespritzung  muss  vorgenommen  werden, 
wenn  die  Triebe  20  cm.  lang  sind;  die  folgenden  bei  warmen  und 
feuchtem  Wetter  in  Zwischenräumen  von  längstens  20  Tagen.  2Voige 
Lösungen  sind  ebenso  wirksam,  wie  S^oigc-  Bei  Befall  der  Gescheine 
und  jungen  Trauben  sind  den  flüssigen  Kupferpräparaten  pulverför- 
mige  vorzuziehen,  die  wenigstens  IO^/q  schwefelsaures  Kupfer  ent- 
halten  und  dreimal  aufgestäubt  werden  müssen. 

Istvanffi  berichtet  über  eine  in  Ungarn  verbreitete  Flecken- 
krankheit der  Blätter,  die  durch  Phyllosticta  hissoseriana  verursacht 
wird.  Der  Pilz  tritt  meist  gemeinschaftlich  mit  Sphaceloma  ampeli- 
niim  auf  und  richtet  nur  geringen  Schaden  an.  Spritzen  mit  Kup- 
ferkalkbrühe kann  der  Infektion  vorbeugen. 

Die  erst  1888  von  Mangin  und  Viala  auf  absterbenden  Reben- 
wurzeln   gefundene    Steanophora    radicicola    wurde    in   den  Jahren 
1902,   04   und   05  auf  Reben   aus  Algiers   und   Tunis   beobachtet. 
Der  Pilz   durchzieht  das  ganze   Wurzelsystem,   steigt  aber  einmals 
in  den  Stamm. 

Viala  und  Pacottet  berichten  in  der  Fortsetzung  ihrer  Unter- 
suchungen über  Sphaceloma  ainpelinmn  {Manginia  ampelinä)  über 
die  in  flüssigen  zuckerhaltigen  Nährlösungen  erhaltenen  Hefeformen 
des  Pilzes. 

Die  Weissfäule,  Coniothyriiim  diplodiella  wurde  von  Sc  h  eilen - 
berg  in  der  Nähe  von  Zürich  gefunden.  An  einzelnen  Orten  wurde 
bei  den  Gutedelsorten  bis  1/4  der  Ebene  vernichtet. 

Die  Entwicklung  der  Laestadia  bidwellii  wird  nach  Rougier 
durch  Wärme,  mehr  noch  durch  Feuchtigkeit  begünstigt.  Ist  der 
Wind  der  Ausbreitung  der  Sporen  förderlich,  so  wird  die  Krank- 
heit epidemisch.  Die  Sporen  können  nur  in  junge  noch  nicht  fertig 
entwickelte  Blätter  und  Triebe  eindringen.  Cazeaux-Cazalet  un- 
terscheidet bei  der  Entstehung  der  Krankheit  vier  Perioden:  1.  die 
Periode  der  Empfänglichkeit  der  Organe;  2.  der  Zeitpunkt  der  In- 
fektion; 3.  die  Entwicklungszeit  des  Pilzes  im  Innern  der  Organe 
und  4.  das  Erscheinen  der  Flecke.  Die  Bespritzung  mit  Kupfermit- 
teln soll  fünfmal  vorgenommen  werden:  zuerst,  wenn  die  Triebe 
20  cm.  lang  sind,  das  letzte  Mal  Ende  Juli.  Die  Empfänglichkeit  der 
einzelnen  Stöcke  für  die  Krankheit  ist  verschieden. 

Die  gute  Wirkung  rechtzeitigen  Schwefels  gegen  das  Oidiiun 
ist  durch  Versuche  von  Ku lisch  aufs  neue  bewiesen  worden.  Aus- 
serdem wurde  durch  das  Schwefeln  auch  eine  Ertragssteigerung 
bewirkt,  die  offenbar  durch  eine  Förderung  der  Chloroph3^11bildung 
bedingt  wurde. 

Ueber  Botrytis  cinerea  stellte  Istvanffi  ausgedehnte  Untersu- 
chungen an,  aus  denen  für  die  Praxis  hervorzuheben  ist,  dass  die 
Wirkung  der  Spritzmitteln,  selbst  schwacher  Lösungen,  am  besten 
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nach  einigen  Tagen  trocknen  Wetters  zur  Geltung  kommt,  weil 
dann  die  Lebenskraft  der  Sporen  sehr  geschwächt  ist.  Feuchtes 
Wetter  fördert  die  Erhaltung  und  Keimung  der  Sporen.  Die  ge- 
keimten Sporen  sind  gegen  Trockenheit  sehr  empfindlich  und  kön- 
nen leicht  durch  doppeltschwefligsauren  Kalk  getötet  werden.  Die 
1 — 30/oigen  Kupferkalkbrühen  sind  ebenso  wirksam  wie  solche  mit 
4— 60/0  Kupfersulfat. 

Ueber  die  Biologie  des  in  Südrussland  beobachteten  Käfers 
Otiorhynchiis  turca  Boehm  berichtet  Ssilantjew.  Die  Käfer  fressen 
die  Knospen  und  jungen  Blätter  an,  die  Larven  nähren  sich  an  den 
Wurzeln  des  Weinstockes.  In  einigen  Rebenparzellen  der  Gemar- 
kung Colmar  i.  E.  fressen,  wie  Kühlmann  mitteilt,  die  Raupen 
von  Agrotis  grassa  die  jungen  Knospen  der  Tragreben,  so  dass  die 
Stöcke  fast  ganz  kahl  waren.  Ueber  die  Biologie  von  Conchylis 
ainhignella,  Tortrix  püleriana  und  Pyralis  vitana  und  deren  Be- 
kämpfung liegen  Mitteilungen  von  Dewitz,  Lüstner,  Köck,  De- 
grully,  Kühlmann  und  Chuard  vor.  Die  Anwendung  von  Kre- 
solseifenwasser  zur  Bekämpfung  der  Reblaus  hat  nach  den 
Untersuchungen  Lüstner 's  mit  grosser  Vorsicht  zu  erfolgen,  weil 
benachbarte  Stöcke  den  Kresolgeruch  annehmen,  der  sich  später 
auf  den  Wein  überträgt.  Ueber  Milben  auf  Rebenblättern  berich- 
ten Müller-Thurgau  und  Faes. 

Zschokke  teilt  Beobachtungen  über  die  Wirkung  des  Hagels 
in  den  Weinbergen  mit.  Für  die  Stärke  des  Schadens  sind  z.  T,  die 
Erziehungsart  der  Stöcke  und  die  Beschaffenheit  des  Laubes  mass- 
gebend. Das  üppige  Holz  der  Portugieserreben  litt  besonders  stark 
durch  die  aufschlagenden  Hagelkörner,  auch  die  langen  Trauben- 
stiele dieser  Sorte  zeigten  sich  gefährlich,  weil  sie  leicht  gänzlich 
durchschlagen  werden.  Sorten  mit  weniger  steifen  Laub,  wie  Syl- 
vaner  und  Riessling  wurden  geringer  beschädigt.  Um  die  Reste  von 
Blättern  zu  erhallen  ist  ein  sofortiges  Bespritzen  der  verhagelten 
Reben  mit  Kupferkalkbrühe  notwendig. 

Nach  den  Untersuchungen  von  Faes  und  Porchet  ist  die  in 
Waadlandt  aufgetretene  Blattbräune,  „brunissure"  eine  Folge  zu 
grosser  Hitze  und  Trockenheit  des  Bodens.  Mangin  und  Viala 
berichten  über  einen  Gummifluss  der  Weinbeeren  der  vermutlich 
durch  klimatische  Einflüsse  hervorgerufen  wird;  Ravaz  über  eine 
in  Frankreich,  Tunis,  Algier,  Oesterreich  und  Califor- 
nien  sehr  heftig  aufgetretenen  Erschöpfungskrankheit  der  Reben. 
Viele  Stöcke  trieben  kümmerlich  aus,  andern  sterben  in  grosser 
Zahl  ab.  Verf.  hält  die  übermässige  Fruchtbarkeit  im  Vorjahre  für 
die  Ursache  der  Schwäche  und  des  Absterbens.  Wagner  unter- 
suchte die  Frage,  ob  es  möglich  ser,  durch  gute  Ernährung  wenig- 
tragende oder  unfruchtbare  Stöcke  wieder  reichtragend  zu 
machen  und  kam  zu  den  Resultat,  dass  es  durch  wiederholte  Ver- 
jüngung des  Stockes  durch  Stecklingsvermehrung  im  Verein  mit 
sorgfältiger  Ernährung  gelingen  könne,  die  Fruchtbarkeit  zu  steigern. 

Die  Laubröte,  „rougeot"  der  Reben  entsteht  nach  den  Unter- 
suchungen von  Ravaz  und  Roos  zumeist  dann,  wenn  die  Wasser- 
zufuhr zu  den  Trieben  oder  die  Wanderung  der  im  Blatt  verbreiteten 
Stoffe  nach  den  unterirdischen  Organen  in  irgend  einer  Weise 
durch  Verletzungen,  Druck,  Brüche  u.  s.  w.  gehemmt  ist. 

Butler  berichtet  über  die  Blattrötekrankheit,  red-leaf  di- 
sease,  die  Schrumpfkrankheit  der  Beeren,  grape-shrivel  und  die 
Wurzelfäule,  root-rot.  Die  beiden  ersten  sind  ungefährlich,  die 
Wurzelfäule    tötet  in   2—5  Jahre  die  Stöcke  ab;  ist  in  ernster  Form 
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unheilbar,    der    milderen    Form    kann  durch    Dränage   vorgebeugt 
werden.  H.  Detmann. 

Tubeuf,  von.  Die  Varietäten  oder  Rassen  der  Mistel. 
(Naturw.  Zschr.  f.  Land-  und  Forstwirtsch.  5.  Jahrg.  p.  321—341. 
1907).  Infectionsversuche  mit  Loranthiis  europaeus  (ib.  p. 
341).  Bei.trag  zur  Biologie  der  Mistelkeimlingen  (ib.  p. 
342 — 348).  Das  Parasitieren  der  Loranthaceen  auf  der  eige- 
nen Art  oder  anderen  Loranthaceen  (ib.  p.  349 — 355).  Die 
Reproduction  der  Mistel  (ib.  p.  355—357).  Kultur  von  Lo- 
ranthaceen im  botan.  Garten,  (ib.  p.  383). 

Hecke.  Kulturversuche  mit  Visctun  alhiun.  (Naturw.  Zschr.  f. 
Land-  u.  Forstwirtschaft.  5.  Jahrg.  p.  210—213.  2  Abb.  1907.) 

Heinrieher.  Beiträge  zur  Kenntniss  der  Mistel.  (Naturw. 
Zschr.  f.  Land-  u.  Forstwirtschaft.  5.  Jahrg.  p.  357—382.  1907.) 

In  den  vorstehenden  Arbeiten  findet  man  die  ausgedehnte  Mis- 
telliteratur citiert  und  verarbeitet  und  eine  grosse  Anzahl  von  In- 
fectionsversuchen  mitgeteilt,  aus  denen  die  Selbständigkeit  von 
mindestens  drei  Mistelformen  hervorgeht,  die  Tubeuf  (p.  331)  als 
Laubholzmistel,  Tannenmistel  und  Föhrenmistel  bezeichnet  und  unter 
Benutzung  der  morphologischen  Angaben  Kellers  morphologisch 
und  nach  den  Wirtspflanzen  charakterisiert.  Die  Zahl  der  Embrj'o- 
nen,  die  Hecke  (I.e.)  zur  Charakteristik  heranziehen  will,  ist  dazu 
nicht  verwendbar.  Heinricher  (1,  c.)  neigt  auf  Grund  eigener  und 
von  Peyritsch  ausgeführten  Infectionsversuche  zu  der  Annahme 
einer  weit  grösseren  Anzahl  ernährungsphysiologischer  Rassen. 
p.  341  zeigt  V.  Tubeuf,  dass  Loranthiis  ^z/ro/)<7^«s  auf  verschiedenen 
Eichen  der  Sektionen  Lepidobalaniis  und  Erythrobalajius  gedeiht. 
Weiter  enthalten  die  Arbeiten  biologische  Details  z.  B.  über  die 
Haftscheibe  und  das  Eindringen  der  Mistelkeimlingen  (Tubeuf  p. 
342  mit  Textabb.  in  2  Tafeln)  und  Abbildungen  von  Mistel  auf  Lo- 
ranthiis (Tubeuf).  Heinricher  erklärt  die  anscheinend!  irrigen  An- 
gaben über  monoecische  Mistelbüsche  aus  dem  Schmarotzen  männli- 
cher Pflanzen  auf  weiblichen,  nennt  Piniis  nwntana  ■a\s>  neuen  Wirt 
der  Mistel,  weist  auf  das  grosse  Lichtbedürfniss  und  das  Vorkom- 
men, der  Ursache  nach  noch  unklarer  „tropistischer  Krümmungen" 
bei  Mistelbüschen  hin  und  beschreibt  durch  Auftreten  von  Achsel- 
sprossen entstehende  Quirlbildung,  das  Vorkommen  mehrerer  de- 
cussierter  Blattpaare  an  jugendlichen  Misteln  das  V.  albiini  viel- 
leicht phyletisch  mit  Section  Pleionuxia  verknüpft,  Anisophyllie  und 
Beerenverwachsung.  Büsgen. 

Benecke,  W.,  Ueber  stickstoffbindende  Bakterien  aus  dem 
Golf  von   Neapel.  (Ber.  deutsch,  botan.  Ges.  XXV.  p.  1.  1907.) 

Verf.  prüfte  vorzüglich  die  Angaben  Nathansohn's  (Abh.  d. 
mathem.-phys.  Gl.  d.  Kgl.  sächs.  Ges.  d.  Wissensch.  Bd.  XXIX.  1906), 
nach  welchem  stickstoffbindende  Bakterien  im  Golf  von  Neapel 
fehlen  sollen,  nach  und  fand  im  Gegensatz  zu  dieser  Angabe  in  fast 
allen  Grundproben  aus  dem  Golf  von  Neapel  die  typischen  N.- 
Sammler, Azotohacter  sowohl,  als  auch  das  Winograds  ky'sche 
Clostridium  Pasteurianiuni . 

In  Bodenproben,  welche  geringerer  Meerestiefe  entnommen 
wurden,  war  anscheinend  Azotohacter  vorherrschend,  während  in 
den  mit  Schlick  aus  grösserer  Tiefe  beimpften  Kulturen  Azotohacter 
zurücktrat,    statt   dessen   entstand   lebhafte  Buttersäuregärung,  wohl 
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hervorgerufen  durch  den  Winogradsky'schen  Organismus,  später, 
wenn  diese  Gärung  nachlies,  erschienen  dann  oft  noch  die  Azoto- 
bacterhäute.  Es  liegt  demnach  kein  Grund  vor,  mit  Nathansohn 
anzunehmen,  dass  „der  Zuwachs  des  Meeres  an  gebundenem  Stick- 
stoff nur  von  aussen  her  stattfindet".  V'erf.  vermutet,  dass  die  Ver- 
schiedenheit der  Ergebnisse  durch  die  Verschiedenheit  der  Kultur- 
methoden entstanden  ist.  Verf.  arbeitete  mit  Mannitlösung,  während 
Nathansohn  Rohr-  oder  Traubenzuckerlösung  benutzte,  in  welch 
letzterer  Asotobacter  oft  durch  die  „Clostridien",  die  Nathansohn 
in  seiner  Arbeit  anscheinend  gar  nicht  berücksichtigt  hat,  verdrängt 
wird.  Bredemann  (Marburg). 

Biffi,  ü.,  Aussaat  und  Züchtung  der  obligaten  Anae- 
roben im  luftleeren  Räume.  (Cbl.  tür  Bakt.  I.  Abt.  XLIV. 
p.  280.  1907.) 

Ein  dickwandiger  Erlenmeyerkolben  wird  mit  einem  Gummi- 
stopfen verschlossen,  durch  diesen  geht  ein  Glasrohr,  an  dem 
aussen  ein  Stück  Gummischlauch  befestigt  ist,  das  an  seinem  Ende 
wieder  ein  kurzes  mit  Watte  verschliessbares  Glassrohr  trägt.  In 
den  Kolben  stellt  man  ein  einseitig  zugeschmolzenes  Glasrohr, 
füllt  c.  1/3  mit  Nährlösung  und  sterilisiert  im  Autoklaven.  Das  im 
Kolben  befindliche  Glasrohr  füllt  sich  und  dient  als  Manometer. 
Dann  verjagt  man  die  Luft,  indem  man  die  Flüssigkeit  auf  freier 
Flamme  eine  Zeitlang  im  Sieden  hält.  Man  klemmt  den  Gummi- 
schlauch am  unteren  Teile  ab  und  impft  nach  dem  Erkalten,  indem 
man  das  in  Flüssigkeit  verteilte  Impfmaterial  mittels  Pipette  in  den 
Gummischlauch  über  die  unterste  Klemmschlauch  bringt,  durch 
Drücken  wird  ev.  vorhandene  Luft  sorgfältig  entfernt,  der  Schlauch 
nun  oberhalb  der  Impfflüssigkeit  abgeklemmt  und  durch  Oeffnen 
der  unteren  Klemme  letztere  in  den  Kolben  fliessen  lassen.  Dich- 
tung der  Gummiverbindungen  mit  Kanadabalsam  in  Xylol. 

Bredemann  (Marburg). 

Bolognesi.  Die  Anaerobiose  des  Fränkelschen  Diplococcus  in 
Beziehung  zu  einer  seiner  pathogenen  Eigenschaften. 
(Cent.  f.  Bakt.  I.  Abt.  XLIII.  p.  113.  1907.) 

Verf.  züchtete  aus  dem  Blute,  den  Pleuren  und  dem  Milzpa- 
renchym  von  an  epidemischer  Pleuritis  zu  Grunde  gegangenen 
Versuchskaninchen  einen  Diplococcus ,  den  er  nach  seiner  morpho- 
logischen und  kulturellen  Eigenschaft  und  seiner  pathogenen  Wir- 
kung auf  die  Tiere  mit  den  Fränkel'schen  Pneiunococcus  glaubt 
identifizieren  zu  können.  Jedoch  ist  sein  Bazillus  obligat  anaerob. 
Verf.  glaubt  schliessen  zu  dürfen,-  dass  der  Fränkel'sche  Pneu- 
mococcus  unter  besonderen  Bedingungen  des  Lebens  und  der 
Umgebung  ein  obligat  Anaerobier  werden  kann. 

Bredemann  (Marburg). 

Caminiti,    R.,    Ueber    eine    neue  Streptothrixspezies   und   die 
Streptothricheeii   im    allgemeinen.  (Centn  f.   Bakt.  I.  Abt.  XLIV. 
p.  193.  1907.) 
Caminiti,    R.,    Ueber    die    Variabilität    der   Pigmentbildung 
bei   den  Mikroorganismen  und  ihre  Abhängigkeit  von  ge- 
wissen   Bedingungen    bei    der   von   mir  isolierten  Strepto- 
thrix.  (Ebenda.  XLIII.  p.  753.  1907.) 
Nach   einer   dankenswerten  Uebersicht  und  Literaturzusammen- 
stellung  über  die  Streptothrichiaceen  beschreibt   Verf.  eine  von  ihm 
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aus    Luft  isolierte   „neue   Spezies",   die   sich   durch   Pigmentbildung 
auszeichnet. 

In  seiner  zweiten  Veröffentlichung  teilt  Verf.  mit,  dass  diese 
Pigmentbildung  in  eigentümlicher  Weise  durch  Zusatz  von  Glycerin 
zum  Nährboden  beeinflusst  wird.  Während  auf  gewöhnlichen  Nähr- 
boden (Bouillon,  Gelatine,  Agar)  die  Kolonien  weisse  Farbe  be- 
sitzen, wird  durch  Glycerinzusatz  die  Bildung  eines  braunen 
Pigmentes  veranlasst,  dessen  Farbenintensität  je  nach  dem  Prozent- 
gehalt des  Nährbodens  an  Glycerin  variirte.  Beim  Zurückbringen 
auf  glycerinfreien  Nährboden  blieb  die  Pigmentbildung  dann  wieder 
aus.  Auf  die  Pigmentbildung  anderer  chromogenen  Bakterien,  wie 
B.  prodigiosus  und  pyocyaneus  und  Sarcina  aiirantiaca  war  Glycerin 
ohne  Wirkung.  Bredemann  (Marburg). 

Fischer,  A.,  Erklärung.  (Ber.  deutsch,  botan.  Ges.  XXV.  p.  22.  1907.) 

Fischer  erklärt,  dass  die  Veröffentlichungen  Garbowskis  über 
Plasmoptyse,  welche  Untersuchungen  in  seinem  Baseler  Institut 
angestellt  seien,  ohne  seiner  Erlaubnis  geschähen  und  bezeichnet  die 
Beobachtungen  Garbowskis  als  „teils  unfertig,  teils  fehlerhaft." 

(Das  Referat  über  die  Mitteilung  Garbowskis  „Plasmoptyse  und 
Abrundung  bei  Vibrio  Proteus"  in  der  Verf.  zu  von  der  Fischer'schen 
Anschauung  abweichenden  Ergebnissen  kommt,  siehe  Bd.  104.  p.  655 
dieses  Blattes.  Die  ausführliche  Arbeit  Garbowskis  „Gestaltsände- 
rung  und   Plasmoptyse"   im  Arch.  f.  Protistenk.  Bd.  IX.  p.  53—84.) 

Bredemann  (Marburg). 

Löhnis  F.  und  N.  K.  Pillai.  Ueber  stickstofffixierende 
Bakterien.  III.  Zugleich  IV.  Beitrag  zur  Methodik  der  bak- 
teriologischen Bodenuntersuchuijg.  (Cbl.  für  Bakt.  II.  Abt.  XX. 
p.  781.  1908.) 

Untersuchungen  darüber,  inwiefern  sich  die  Intensität  der  durch 
im  Boden  freilebende  Organismen  bewirkte  Stickstoffbindung  ab- 
hängig von  der  Düngung  und  dem  Mineralgehalte  des  Bodens 
erwies  mit  Berücksichtigung  des  Einflusses  der  Jahreszeit  und  der 
Wirkung  der  Brache. 

Es  ist  schade,  dass  derartige  mühsame  Untersuchungen  fortge- 
setzt „mit  Erde"  d.  h.  mit  einem  undefinierbaren  Gemisch  sich  aus 
der  jeweiligen  Erde  gerade  entwickelnden  Bakterien,  weiter  vor- 
genommen werden.  Verff.  schliessen  aus  den  mit  Erde  in  Mannit- 
lösung  eingeleiteten  Umsetzungsversuchen,  dass  dieselben  zwar 
einen  ungefähren  Anhalt  inbezug  auf  die  Fruchtbarkeit  des  Feldes 
spez.  hinsichtlich  des  Vorrates  an  aufnehmbaren  Mineralstoffen  im 
Boden  gewähren,  dass  indessen  die  Resultate  auf  gleich  gedüngten 
Teilstücken  starke  Abweichungen  zeigen  können  und  nicht  immer 
mit  den  Erträgen,  die  sich  bei  Anbauversuchen  herausstellen,  har- 
monieren. An  den  Stickstoffassimilationsversuchen  mit  Reinkulturen, 
zu  denen  Verff.  vergleichsweise  auch  3  bis  4  Jahre  fortkultivierte 
alte  Kulturen  heranzogen  —  Asotobacter,  Bact.  pneumoniae .  radio- 
hacter,  lactis  viscosus  und  Rotkleebakterien  —  ist  sehr  interessant, 
dass  von  diesen  alten  Kulturen  nur  Asobotacter  und  die  KnöUchen- 
bakterien  im  Laufe  der  Jahre  eine  Einbusse  an  ihrer  Wirksamkeit 
erlitten,  während  dieselbe  bei  den  anderen  ganz  unverändert  ge- 
blieben war. 

Die  Arbeit  enthält  eine  ganz  ungewöhnlich  scharfe  Polemik 
gegen  Rahn-Heinze.  Bredemann  (Marburg). 
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Massalongo,  C,  Intorno  al  genere  Dichüon  Mont.  ed  alla  sua 
presenza  nel  dominio  della  flora  italica.  (Malpighia  Vol.  XX, 
p.  456—462.  Genova,  1907.) 

Ce  genre,  institue  par  Montagne,  comprend  aujourd'hui  deux 
especes:  D.  calycidatum  (Mont.  et  Dur.)  Schiffn.  et  D. galliciDn  T)onin\ 
mais  cette  derniere  serait  plutöt,  pour  l'auteur,  une  simple  variete 
de  D.  calycidatum.  Ces  deux  Hepatiques  existent  aussi  en  Italie; 
elles  y  furent  recoltees  par  Levier  et  Zodda  et  longtemps  confon- 
dues,  par  l'auteur  lui-meme,  avec  Cephalosia  integerrima.  II  donne 
les  diagnoses  du  genre,  de  l'espece  et  de  la  variete  et  y  ajoute 
quelques  observations  sur  leurs  affinites  systematiques. 

G.  B.  Traverso  (Padova). 

Beecari,  O.,  Le  Palme  americane  della  Tribü  delle  Corypheae . 
(Webbia.  II.  p.  1—343.  1907.) 

Les  Palmiers  americains  de  la  tribu  des  Coryphees  etaient  jus- 
qu'ä  present  tres  peu  connus;  M.  Beecari  leur  consacre  ce  travail; 
les  diagnoses  des  genres  et  ä  peu  pres  toutes  les  descriptions 
d'especes  ont  ete  entierement  redigees  d'apres  l'examen  qu'il  a  fait 
lui-meme  des  materiaux  d'herbier.  Apr^s  un  coup  d'oeil  general,  il 
donne  pour  chaque  genre  la  diagnose  et  une  clef  anatytique  des 
especes  qu'il  decrit  en  indiquant  pour  chacune  d'elles  la  synonymie, 
la  bibliographie  et  l'habitat;  il  y  ajoute  des  observations  critiques 
detaillees.  La  Constitution  de  la  plupart  des  genres  est  plus  ou 
moins  modifiee  soit  par  l'introduction  d'especes  et  de  varietes  nou- 
velles  que  M.  Beecari  decrit,  soit  par  le  passage  d'especes  d'un 
genre  ä  un  autre,  soit  enfin  par  l'elimination  de  certaines  especes 
douteuses  ou  peu  connues.  Ainsi,  en  resume,  les  genres  americains 
de  cette  tribu  sont  etablis  de  la  maniere  suivante: 

1.  SabaL'  15  especes,  parmi  lesquelles:  5.  Palmetto  var.  baharnen- 
sis  Becc.  var.  nov.  (tle  de  Bahama),  S.  Schwarsü  Becc.  {Inodes 
Cook),  5.  neglecta  Becc,  sp.  (S.  Domingo),  .S.  parviflora  Becc.  sp. 
n.  {S.  niexicana  (non  Mart.)  Sauvalle)  (Cuba),  S.florida  Becc.  sp.  n. 
(Cuba),  5.  domingensis  Becc.  sp.  n.  (S.  D'omingo),  S.  gnaternalensis 
Becc.  sp.  n.  (Guatemala),  5.  caiisiaruyn  Becc.  {Inodes  Cook),  5. 
texana  Becc  {Inodes  Cook),  5.  Rosei  Becc.  {Inodes  Cook).  2.  Sere- 
noa: une  espece.  3.  Braliea:  4  especes,  parmi  lesquelles:  B.  Pinto 
Becc,  sp.  n.  (Mexique).  4.  Aeselorhaphe:  2  especes,  parmi  les- 
quelles: A.  Wrightii  var.  novo-geronensis  Becc  var.  nov.  (Islas  de 
Pinos  pres  Cuba),  A.  arborescens  Becc.  {SeJ'enoa  Sargent).  5.  Ery- 
thea:  5  especes,  parmi  lesquelles:  E.  armata  var.  microcarpa  Becc, 
var.  nov.  (decrit  d'apres  un  exemplaire  cultive  ä  Hyeres),  E.elegans 
Franceschi,  sp.  n.  (Mexique).  6.  Copernieia:  9  especes  parmi  lesquel- 
les: C.  Berteroana  Becc,  sp.  n.  (S.  Domingo).  C.  Sanctae-Marthae 
Becc  sp.  n.  (Nouvelle-Grenade),  C.  aiistraUs^Qcz.{C.ceriferayiz.x\.. 
et  Auct.  plur.  p.  p.),  C.  Curtissii  Becc,  sp.  n.  (Islas  de  Pinos  pres 
Cuba).  7.  Washingtonia:  3  especes,  parmi  lesquelles:  W.filifera^diX. 
microcarpa  Becc.  var.  nov.  (decrit  d'apres  des  exemplaires  cultives  en 
Toscane  apportes  en  1874  par  Linden),  W.robiista^dLX.gracilisV'dir'\s\\. 
(cultive  en  Californie).  8.  Pritchardia:  10  especes,  parmi  lesquelles: 
P.  Wrightii  Becc  {Colpothrinax  Griseb.  et  Wendl.).  9.  Rapidophyl- 
lum:  une  espece.  10.  Trithrinax:  5  especes.  11.  Aeanthorhiza:  2 
especes.  12.  Hemithrinax:  une  espece.  13.  Thrinax:  10  especes, 
parmi  lesquelles:  Th.  Wendlandiana  Becc.  {Th.  Martii  Gris.  et 
"Wendl.,   p.    p.?    Th.  parviflora  (non  Sw.)  Sauv.,   Porothrinax  Pumilio 
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Wendl.),  Th.  Drudei  Becc.  sp.  n.  {Th.  midtiflora  Wright),  Th.  tessel- 
lata  Becc,  sp.  n.  (Jamaica),  Th.  punctulata  Becc,  sp.  n.  (Cuba). 
14.  Coccothrinax:  13  especes  parmi  lesquelles:  C.  Miraguano  Becc. 
{Thrinax'i  Mart.,  Copernicia  Miragiiama  Kunth,  Corypha  Myraguama 
H.  et  K.,  Thrinax  stellata  Lodd.,  Th.  Yuraguana  A.  Rieh.,  Th.?  Mi- 
ragiiama Walp.),  C.  rigida  Becc.  [Thrinax  Griseb.  et  Wendl.),  C. 
Sancti-Thomae  Becc,  sp.  n.  (Ile  de  Saint-Thomas),  C.  J/fl/Y// Becc. 
[Thrinax  Gris.  et  Wendl.,  p.  p.),  C.  jucunda  var.  macrosperma  Becc, 
var.  nov.  (Bahama)  et  var.  marqiiesensis  Becc,  var.  nov.  (Floride), 
C.  Eggersiana  Becc,  sp.  n.  (Ile  de  St.  Jan  (Antilles),  C.  Eggersiana 
Becc  var.  Sanctae-Criicis  Becc,  var.  nov.,  C.  niartinicaensis  Becc, 
sp.  n.  (La  Martinique),  C.  latifrons  Becc.  [Thringis  Cook),  C.  bar- 
badensis  Becc.  [Thrinax  Lodd.),  C.  alta  Becc.  [Thrincoma  Cook). 

R.  Pampanini. 

Chabert,  A.,  Une  localite  frangaise  du  Bupleurum  Odontites  L. 

(Bull.  Soc  bot.  France.  T.  LIV.  p.  7—8.  1907.) 
Reyniep,  A.,    Le  groupe  linneen  Bupleurum  Odontites  dans  les 

Bouches-du-Rhöne).  (Ibid.  T.  LV.  p.  7—12.  1908.) 

Chabert  ayant  rappelt  la  presence  du  Bupleurum  OdontitesX^., 
aux  environs  de  Marseille  oü  il  a  ete  trouve  par  H.  Roux  en 
1855,  Reynier  repond  que  cette  espece  a  pu  s'y  montrer  adven- 
tice,  mais  eile  n'y  existe  plus  aujourd'hui.  Pour  cet  auteur,  le  B. 
Odontites  est  une  espece  d'ailleurs  assez  litigieuse  et  forme  plutöt  un 
groupe  d'especes.  II  s'agit  ici  du  B.  Fontanesii  Guss.  [B.  Odontites  L. 
emend.  Bartl.).  J.  Offner. 

Cortesi,  F.,  Stud!  sulla  flora  di  Monte  Terminillo  e  dell' 
Appennino  Centrale.  I.  (Ann.  Bot.  VI.  fasc  3,  p.  382—385. 
Roma.  30  marzo  1908.) 

L'auteur  inaugure  une  serie  d'etudes  critiques  sur  la  flore  du 
M.  Terminillo  (2213  m.)  interessant  massif  de  1' Apennin  central. 
La  premiere  partie  de  ces  etudes  est  consacree  ä  la  comparaison  et 
ä  la  distribution  des  formes  et  des  especes  rares  ou  critiques  qui 
se  rencontrent  sur  les  sommets  de  l'Apennin  central.  Dans  cette 
premiere  note  l'auteur  s'occupe  de  V Anemone  alpina  L.:  il  reconnait 
que  les  formes  de  l'Apennin  doivent  rentrer  dans  la  subspecies 
m,illefoliata  Bert.,  dont  il  distingue  deux  formes:  macrantha  et  mi- 
crantha  et  il  indique  leur  distribution  dans  les  montagnes  de 
ritalie  centrale,  d'apres  ses  recherches  dans  les  herbiers. 

F.  Cortesi  (Roma). 

Dubard,  M.,  Remarques  sur  les  affinites  des  Malpighiace'es 
de  Madagascar,  ä  propos  du  genre  nouveau  Tricomariopsis. 
(C.  R.  Ac  Sc.  Paris.  CXLV.  p.  1189-1191.  1907.) 

L'auteur  cree  pour  le  Sphedamnocarpus  madagascariensis  de 
Baker  le  genre  nouveau  Tricomariopsis,  caracterise  par  la  forme  de 
son  gynecee.  II  est  un  passage  naturel  des  Banisteriees  aux  Trico- 
inariäeSj  qui  sont  deux  tribus  presque  exclusivement  americaines;  il 
relie  les  Malpighiacees  au  groupe  des  Dialypetales  meristdmones.  par 
le  dedoublement  plus  ou  moins  prononce  des  etamines  typiques. 

J.  Offner. 

Falqui,    G.,    Un'  escursione  botanica  sul  Gennargentu.  (Ca- 
gliari-Sassari.  in  8°.  43  pp.  1907.) 
Recit  d'une  excursion  faite  en  1903  par  l'auteur  au  Mont  Gen- 
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nargentu  (1834  m.),  Sardaigne.  II  donne  un  apergu  des  forma- 
tions  vegetales  en  enumerant  les  epeces  caracteristiques  pour  cha- 
cune  d'elles;  il  groupe  ensuite  dans  une  liste  systematique  les  326 
especes  qu'il  a  recoltees  dans  cette  excursion;  il  cite  pour  chacune 
la  Station  et  la  localite.  R.  Pampanini. 


Fiori,    A.,    Un   manipolo   di  plante   del   Gran  Sasso  d'Italia. 
(Bull.  Soc.  bot.  it.  p.  80—83.  1907.) 

Liste  des  plantes  recoltees  dans  les  Abruzzes  au  mont  Gran 
Sasso  d'Italia;  plusieurs  n'avaient  pas  encore  ete  rencontrees  sur 
cette  montagne,  par  exemple  VAdonis  vernalis  L.  qui  n'etait  encore 
connu  en  Italie  qu'au  Frioul.  R.  Pampanini. 


Fucini,  A.,  Sopra  un  frutto  di  Ceretis  peruvianus  Fab.  matu- 
rato   in  Toscana.    (Atti   Soc.   Tose.   Sc.  Nat.,   Vol.   XVI.    p.   63. 

1907.) 

M.  Fucini  Signale  le  cas  d'un  vieux  pied  de  Cereiis  peruvianus 
Fabr.  äge  d'environ  50  ans,  cultive  dans  la  Villa  „di  Dianella" 
dans  le  territoire  de  Vinci  Fiorentino  (Toscane),  qui  a  muri  un 
fruit.  II  pense  que  le  pronube  a  ete,  probablement,  le  Sphinx  Con- 
volvuli.  R.  Pampanini. 

Gadeeeau,  E.,  La  Geographie  Botanique  de  la  Bretagne. 
II.  Limites  naturelles  du  Secteur  Armoricain.  (Rev. 
bretonne  de  Bot.  N^.  3,  15  pp.  Rennes,  1907.) 

L'auteur  trace  les  limites  du  Secteur  Armoricain,  tel  qu'il 
Ta  defini  precedemment  (Bot.  Cb.  CXV,  p.  74).  Le  bassin  de  la 
Vilaine  forme  la  limite  au  S.;  ä  l'E.  eile  part  de  l'embouchure  de 
la  Vire  pour  rejoindre,  ä  travers  les  collines  de  Norman  die  et 
du  Maine,  la  limite  septentrionale  de  la  culture  de  la  Vigne'et 
en  meme  temps  du  Secteur  Ligerien.  J.  Offner. 


Gadeeeau,  E.,  Supplement  ä  l'Essai  de  Geographie  Bota- 
nique sur  Belle-Ile-en-Mer.  (Mem.  Soc.  Sc.  nat.  et  math. 
Cherbourg.  XXV,  1905—1906.  p.  399—414.  1  pl.) 

Ce  Supplement  a  pour  objet  de  faire  conna!tre  un  nouveau 
Carex  de  B  e  1 1  e  - 1 1  e ,  C.  acuta  var.  tricostata  Fries  et  la  composition 
des  tourbes  sous-marines  de  Ster-Vas.  L'absence  d'elements  meri- 
dionaux  dans  ce  depöt  alluvial  et  l'abondance  de  graines  d'hydro- 
phytes,  dont  plusieurs  manquent  ä  la  flore  actuelle  de  l'ile,  sont  les 
indices  d'un  changement  de  climat.''  L'auteur  fait  en  outre  de  nom- 
breuses  additions  et  corrections  ä  son  Essai.  J.  Offner. 


Gagnepain,    F.,    Nouveautes    asiatiques    de    l'herbier    du 
Museum   (I.   Hydrocharitacees,   IL    Menispennacäes ,   III.    Lardisa- 
balees).  (Bull.  Soc.  bot.  France.  1908.  LV,  p.  34—41  et  43—48.) 
I.    Une    Hydrocharitacee    nouvelle.     Oligolobos    trißorus 
Gagnep.   seconde  espece   du   genre.   peut-etre  identique  ä  Ottelia  si- 
nensis, insuffisamment  decrite  par  Leveille. 

IL  Menispermacees  nouvelle s.  Antitaxis  nodiflora  Gagnep. 

(nom.    nov.),   pour   laquelle   Pierre  a   cree   le   genre  Telotia  qui  ne 

doit    pas    etre    conserve,    Coccidus    lenissimus    Gagnep.    de    Chine, 

Cydea  sutchuenensis  Gagnep.,  C.  tonkinensis  Gagnep.,  Menispermum 
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diversifoliutn  Gagnep,  (nom.  nov.),  espece  chinoise,  dejä  connue  du 
Japon  et  rattachee  ä  tort  au  genre  Cocctdus  par  Miquel,  Pachy- 
gone  nitida  Pierre  mss.  d'Indo- Chine,  Stephania  herbacea  Gagnep. 
de  Chine,  Tinoniisciinn  tonkinense  Gagnep.,  Tinospora  capilUpes 
Gagnep.  du  T  o  n  k  i  n ,  T.  sagittata  Gagnep.  [Limacia  sagittata  Oliver) 
et  T.  Thorelii  Gagnep. 

III.  Deux  Lardizabalees  nouvelles.  Stmintonia  Cavalerie- 
ana  de  Chine  et  d'Indo-Chine  et  5.  Ducloicxii  du  Yunnan. 

J.  Offner. 

Klincksieek,  P.,  Les  plantes  d'Europe  adventicesouna- 
turalisees  aux  Etats-Unis  d'Amerique,  constatees  ä 
deux  intervalles:  1832  et  1896.  (Bull.  Soc.  bot.  France.  Sess. 
extraord.  en  juillet-aoüt  1907.  UV,  p.  XXX-XLII.  [1908].) 

Les  Clements  de  cette  statistique  ont  ete  fournis  par  un  opuscule 
de  Lewis  D.  de  Schweinitz,  redige  en  1832  et  la  Flore  des 
Etats-Unis  de  Britton  et  Brown,  publice  64  ans  plus  tard.  Sur 
501  especes  d'origine  europeenne,  indiquees  par  ces  deux  auteurs 
comme  adventices  ou  naturalisees  aux  Etats-Unis,  116  etaient 
dejä  connues  de  Schweinitz;  un  certain  nombrc  ont  pu  lui  echap- 
per.  Les  emigrations  n'en  ont  pas  moins  ete  tres  nombrcuses;  les 
familles  les  mieux  representees  sont  les  Gramin^es,  les  Conipose'es , 
les  Labie'es.  Toutes  les  Dipsacees,  les  especes  des  genres  Lamiuni, 
Malva,  Medicago ,  Melilotus,  Verbasciim  proviennent  de  l'ancien 
continent.  J.  Offner. 

Lecomte,  H.,  Nouvelles  Anacardiacees  d'Indo-Chine.  (ßull.  Soc. 
bot.  France.  1907.  LIV,  p.  607—610.  [Janv.  1908].) 

Description  de  trois  especes  nouvelles:  Melanorrhoea  pilosa  du 
Mekong,  Seynecarpus  tonkinensis  du  Tonkin  meridinal  et  Seme- 
carpus  du  Vien-Chong;  les  fleurs  de  cette  derniere  sont  encore 
inconnues.  J.  Offner. 

Leveille,  Mgp.  H.,  Nouvelles  Rosacees  et  Rubiacees  chinoise s. 
(Bull.  Soc.  bot.  France.  LV,  p.  55—59.  1908.) 

Rosa  Ricbiis,  R.  Gentiliana,  R.  Chajfanjoni,  R.  Bodinieri,  R. 
Esquivolii,  Potentilla  Bodinieri,  P.  Martini,  Crataegus  Bodinieri,  C. 
Argyi,  C.  stephanostyla ,  C.  Cavaleriei,  Prunus  daenionifuga ,  Galium 
Martini,  G.  remotißorum,  G.  Argyi,  Mussoenda  Bodinieri.  Toutes  ces 
especes,  sommairement  decrites,  sont  signees  Lev.  et  Van.,  sauf 
les  deux  Potentilla  et  le  Crataegus  Bodinieri,  signees  du  seul  nom 
de  l'auteur.  J.  Offner. 

Neger,  W.  F.  und  H.  Büttner.  Ueber  Erfahrungen  mit  der 
Cultur  fremdländischer  Coniferen  im  academischen  Forst- 
garten zu  Tharandt.  (Naturw.  Ztschr.  f.  Land- u.  Forstwirtschaft 
h.  V.  V.  Tubeuf.  V.  p.  204—210.  1907.) 

Der  botanische  Garten  der  kgl.  Forstacademie  in  Tharandt  ist 
1812  begründet  worden  und  besitzt  eine  beträchtliche  Anzahl  von 
Exoten  in  stattlichen  Exemplaren.  Verf.  macht  Mitteilungen  über 
Wachstumsgeschwindigkeit  und  Frostempfindlichkeit  von  Vertretern 
der  Gattungen  Abies,  Picea,  Tsuga,  Pinus,  Larix ,  Cedrus,  Crypto- 
meria  und  Cupressaceen.  Von  aufgetretenen  Schädlingen  sind  einige 
Pilze,  namentlich  Fusoma  parasiticum  Tubeuf  erwähnt.      Büsgen. 
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Neger.  Die  Nadelhölzer  und  übrigen  Gj^mnospermen.  (Samm- 
lung Göschen,  kl.  8^.  185  p.  mit  zalhr.  Abb.  u.  Karten.  1900.) 

Sehr  reichhaltige  kurze  Darstellung,  ausser  den  wichtigen 
Merkmalen  und  dem  Vorkommen  der  Arten  die  sj^stematische  Stel- 
lung, practische  Bedeutung,  geologische  Vergangenheit,  Lebensver- 
hältnisse der  Gymnospermen  umfassend  und  von  Tabellen  zum 
Bestimmen  der  Hölzer,  Samen,  Keimlinge,  auch  von  einer  Tabelle 
der  spec.  Gewichte  des  Holzes  der  wichtigsten  Arten  gefolgt. 

Büsgen. 


Schroeter,    C,   Taschenflora   des  Alpen-Wanderers.   (Zürich, 
A.  Raustein.  10.  und  11.  Doppel- Aufl.  1907.) 

Onzieme  edition  de  cet  ouvrage,  aux  planches  superbement  co- 
loriees  et  bien  connu  de  tous  les  excursionnistes  amateurs  de  la 
belle  flore  des  Alpes.  M.  Boubier. 


Elofson,  A.,  Nägra  meddelanden  rörande  Utsädesf örenin- 
gens  Ultunafilial  och  dess  arbete.  (Vortrag  bei  der  Jahres- 
vers, schwed.  Saatzuchtv.  bei  Ultuna.  27  Juli  1907.  —  Sver.  Utsä- 
desfören.  Tidskr.  H.  5.  p.  258—366.  1907.) 

Die  Hauptaufgabe  der  im  Jahre  1897  eingerichteten  Ultuna- 
Filiale  des  Schwedischen  Saatzuchtvereins  ist,  ein  Centralpunkt  zu 
sein  für  Versuche,  die  die  Auswahl  der  für  die  verschiedenen 
Gegenden  des  mittleren  Schwedens  geeignetsten  Sorten  bezwecken. 

Um  eine  vollständige  Kenntnis  der  Sorten  zu  erhalten,  werden 
bei  Ultuna  auch  vergleichende  Versuche  auf  verschiedenen  Böden 
ausgeführt. 

Die  in  Verbindung  mit  den  Filiale  stehenden  lokalen  Versuche 
beliefen  sich  im  Jahre  1907  auf  24  und  umfassten  ein  Gebiet  vom 
Mälarsee  bis  Westernorrland. 

Es  werden  im  vorliegenden  Aufsatze  die  wichtigsten  Resultate 
der  bisherigen  Versuchstätigkeit  der  Filiale  zusammengefasst.  Fol- 
gendes sei  hier  erwähnt. 

Die  Durchschnittserträge  der  Hafersorten  in  den  Jahren  1897—1905 
sind  sehr  verschieden :  wenn  der  Körnerertrag  des  Hvitlinghafer  mit 
100  bezeichnet  wird,  hat  der  Goldregen  103,  Ligowo  90,2,  weisser 
Probsteier  105,5;  schwarzer  Glockenhafer  101,9  Plymhafer  87,1 
gegeben.  Unter  den  neueren  Sorten  zeigen  besonders  Svalöfs 
Segerhafer  und  der  schwarzkörnige  veredelte  Roslag  hafer  gute 
Eigenschaften. 

Von  Winterweizen  sind  mehrere  veredelte  Sorten,  namentlich 
Pudel-  und  Boreweizen,  dem  Landweizen  bedeutend  überlegen;  am 
winterhärtesten  ist  aber  der  alte  uppländische  Landweizen,  aus  wel- 
chem mehrere  Pedigreeformen  gezüchtet  werden. 

Die  ertragreichste  Gerste  ist  Svalöfs  Perlgerste. 

Bezüglich  der  Qualität  ist  auch  auf  den  Gehalt  der  Hafersorten 
an  Doppelkörnern  besondere  Aufmerksamkeit  gerichtet  worden. 

Viele  von  den  neuen  Svalöfer  Getreidesorten  werden  jetzt  in 
verschiedenen  Gegenden  von  mittleren  Schweden  kultiviert. 

Auch  für  die  Hebung  der  Kultur  der  Futtergewächse  wird  an 
der  Ultuna-Filiale  viel  gearbeitet;  auch  mit  Wurzelgewächsen 
werden  Versuche  angestellt  werden.        Grevillius  (Kempen  a/Rh.) 
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Gatin-Gruzewska,  Mme.  Contribution  ä  l'etude  de  la  compo- 
sition  du  grain  d'Amidon.  (Soc.  de  Biologie.  LXIV,  Paris  7 
Fevrier  1908.  p.  178.) 

Maquenne  et  Roux  sont  arrives  ä  la  conclusion  que  Tamidon 
se  compose  de  deux  substances:  ram3^1ose  isolee  par  eux  sous  forme 
d'amidon  artificiel,  l'amylopectine  qui  n'avait  pu  etre  extraite.  M^e 
Gatin  a  reussi  ä  separer  ces  deux  substances.  Le  principe  de  la 
methode  consiste  ä  traiter  un  empois  bien  liquide  par  la  potasse, 
puis  par  une  petite  quantite  d'alcool.  En  reprenant  plusieurs  fois  le 
premier  precipite  obtenu,  on  en  extrait  l'amylopectine  qui  constitue 
l'enveloppe  du  grain  d'amidon.  Jean  Friedel. 


Gatin-Gruzewska,  Mme.  Sur  la  composition  du  grain  d'ami- 
don. (C.  R.  Ac.  Sc.  Paris  CXLVI,  9  Mars  1908.  p.  540.) 
Mnie  Gatin  indique  une  methode  permettant  de  separer  presque 
ä  l'etat  naturel,  l'amylopectine  de  l'amylose.  L'amylopectine  est  un 
nouveau  corps,  mucilagineux,  qui  a  tous  les  caracteres  de  l'amidon, 
excepte  celui  de  retrograder  apres  chauffage;  on  peut  le  rapprocher 
du  glycogene.  L'amjiose,  qu'on  peut  appeler  amidon  soluble  pur, 
est  un  ensemble  de  substances  semblables  dans  des  etats  differents 
de  condensation  et  peut-etre  d'hydratation.  Dans  le  grain  d'amidon 
de  pomme  de  terre,  l'amylopectine  forme  l'enveloppe,  composee  de 
sacs  successifs,  et  l'am^dose,  la  substance  interne.  L.  Maquenne 
fait  quelques  observations  sur  la  note  de  M^^^  Gatin;  l'isolement  de 
l'amylopectine  et  de  l'amylose  demontre  d'une  maniere  inefutable 
l'exactitude  des  conclusions  anterieures  de  Maquenne  et  Roux.  II 
y  a  de  plus  un  fait  nouveau  tres  interessant:  l'ami'lopectine,  separee 
de  l'amylose,  conserve,  quoique  ä  un  moindre  degre,  la  propriete 
de  se  colorer  par  l'iode.  Jean  Friedel. 

Goris,    A.   et   L.   Crete.   Recherches   sur  la  pulpe  dite  farine 
de  Nette.  (C.  R.  Ac.  Sc.  Paris  21  Janvier  1908.) 

La  pulpe  du  fruit  de  Parkia  biglobosa  Benth.  {Leguntineiises , 
Mimosees-Parkiees),  appelee  farine  de  Nette  est  une  nourriture  tres 
appreciee  des  indigenes  de  l'Afrique  tropicale.  Elle  ne  contient 
pas  d'amidon;  eile  est  assez  riche  en  matieres  grasses,  en  phosphates, 
tres  riche  en  sucres.  C'est  meme  la  matiere  premiere  connue  la  plus 
riche  en  Saccharose.  La  pulpe  de  betterave  renferme  au  maximum 
de  18  ä  20  p.  100  de  Saccharose,  la  canne  ä  sucre  un  pourcentage 
ä  peu  pres  egal;  la  farine  de  Nette  depasse  25  p.  100. 

Jean  Friedel. 

Personalnaehriehten. 
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Alle  für  die  Redaction  bestimmten  Sendungen  sind  zu  richten  an  Herrn 
Dr.  J.  P.  LOTSY,  Chefredacteur,  Leiden  (Holland),  Witte  Singel  26. 

Art.  6  des  Statuts  do  l'Assoeiation  intern,  d.  Botatiistes: 
Ghaquo  raömbre  prend  l'enj^agemeiit  d'envoyer  au  redacteur    en 
chef  et  aussitot  apres  leur  publieation  un  exemplaire   de   ses  travaux 
ou  ä  defaut  leur  titre  accompagne  de  toutes  les  indications  bibllogra- 
pbiques  necessaires. 

Huehede,  J.,  Veroniques  et  Gratiole,  etude  histologique 
et  pharmacologique.  (Trav.  Lab.  Mat.  med.  Ec.  sup.  pharm. 
Paris.  T.  V.  139  pp.  av.  fig.  1907.) 

La  premiere  partie  du  travail  est  consacree  au  genre  Veronica, 
et  la  deuxieme  ä  la  Gratiole  {Gratiola  officinalis.) 

L'etude  anatomique  des  especes  du  premier  genre  fournit  ä 
l'auteur  les  donnees  qui  autorisent  ä  separer  certaines  formes  que 
leurs  caracteres  morphologiques  ne  definissent  pas  assez  nettement, 
ä  identilier  des  especes  discutees  et  ä  preciser  les  affinites  d'autres 
especes  incompletement  etudiees. 

L'essai  de  Classification  anatomique  des  especes,  applique  suc- 
cessivement  aux  formes  europeennes  et  aux  formes  australiennes, 
montre  entre  les  deux  groupes  un  parallelisme  frappant  de  carac- 
teres fixes,  permettant  d'etablir  des  divisions  analogues  dans  chaque 
groupe.  Ces  caracteres  sont  tires  du  Systeme  vasculaire  du  petiole 
et  de  la  forme  de  la  nervure  mediane,  puis  de  la  differenciation  du 
mesophylle.  D'autres  caracteres  resultent  de  l'adaptation;  ce  sont 
l'epaisseur  de  la  cuticule,  la  presence  ou  l'absence  de  poils  tecteurs 
et  la  consistance  du  limbe. 

Les  caracteres  propres  des  especes  australiennes  sont:  la  reduc- 
tion  du  Systeme  vasculaire  du  petiole  comprenant  le  plus  souvent 
un   seul  faisceau,   la   differenciation  du  mesoph5'-lle ,  la  reduction  de 
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la  saillie  des  nervures  et  des  faisceaux  du  limbe,  la  cuticule  epaisse 
et  le  Systeme  pileux  nul  ou  tres  reduit. 

Les  e^^peces  europeeiuies  ont  pour  la  plupart  un  Systeme  libero- 
ligneux  petiolaire  divise,  des  nervures  saillantes,  une  cuticule  mince 
et  des  poils  tecteurs  bien  developpes. 

La  seconde  partie  de  ce  memoire  est  consacree  ä  l'etude  de  la 
Gratiole  {Gratiola  officinalis  L.)  C.  Queva  (Dijon). 


Pelourde,  T.,  Recherches  anatomiques  sur  la  Classifica- 
tion des  Fougeres  de  France.  (Ann.  Sc.  nat.  9^  Serie.  T.  IV. 
p.  281—372.) 

L'anatomie  des  racines  et  des  petioles  des  Fougeres  de  France 
fournit  des  caractferes  distinctifs  des  genres  que  Ton  peut  resumer, 
d'apres  les  conclusions  de  l'auteur,  de  la  maniere  suivante: 

Dans  les  trois  genres  Asplennini,  Ceterach  et  Scolopendviuni , 
l'endoderme  de  la  racine  est  entour^  par  une  gaine  sclereuse  dont 
les  cellules  ont  une  lumiere  reduite  rejetee  du  cöte  externe.  Dans 
la  region  superieure  du  petiole,  le  bois  montre  une  section  trans- 
versale en  forme  d'X  a  branches  inferieures  plus  petites.  Dans  les 
genres  Ceterach  et  Scolopendriiini  le  petiole  a  une  gaine  sclereuse 
sous-epidermique  ou  corticale  et  des  piliers  sclereux  accoles  aux 
faisceaux. 

Athyriiini:  membranes  des  cellules  corticales  de  la  racine  epais- 
sies,  non  sclerifiees.  Bois  des  deux  faisceaux  petiolaires  dispose  en 
„hippocampe"  sur  la  section  transversale. 

Blechniun:  petiole  ä  trois  faisceaux:  l'inferieur  petit,  les  deux 
autres  plus  forts  ä  bois  en  „hippocampe." 

Aspidium:  comme  le  genre  precedent,  mais  bois  des  gros  fais- 
ceaux en  forme  de  „cornue"  ä  col  court,  replie  vers  la  ligne  de 
symetrie. 

Nephrodiiini,  petiole  ä  deux  masses  libero-ligneuses,  bois  ä  sec- 
tion en  „hippocampe",  avec  extremite  superieure  plus  longue. 

Phegopteris  a  dans  sa  racine  les  deux  assises  sous  l'assise 
pilifere  epaissies,  et  dans  son  petiole  deux  massifs  avec  bois  en 
hippocampe. 

Polypodium :  racine  dont  l'ecorce  est  regulierement  seriee,  gaine 
sclereuse  formee  par  plusieurs  assises  autour  du  faisceaux;  petiole 
avec  trois  massifs  libero-ligneux,  les  deux  lateraux  ayant  un  bois 
dont  la  section  a  un  contour  en  forme  de  cornue. 

Chez  Pteris,  le  petiole  a'  deux  massifs  libero-ligneux  dont  le  bois 
a  une  section  transversale  en  hippocampe. 

Pteridimn  {P.  aqiälina)  montre  dans  son  petiole  de  nombreux 
massifs  libero-ligneux  d'inegale  valeur,  separes  par  des  bandes  de 
tissu  sclereux,  et  dans  son  rhizome  deux  cercles  de  faisceaux  separes 
par  deux  plaques  sclereuses. 

Chez  Adiantunij  l'endoderme  de  la  racine  est  entoure  par  une 
ou  deux  assises  de  cellules  beaucoup  plus  grandes  que  Celles  du 
reste  de  l'ecorce. 

Chez  Nothocloena,  l'assise  la  plus  interne  de  l'ecorce  de  la  racine 
a  les  parois  internes  sclerifiees  et  l'unique  masse  libero-ligneuse  du 
petiole    a    un    bois    en   forme   de    pince  ä  extremites  libres  renflees. 

Dans  Cheilanthes,  les  branches  libres  de  l'unique  faisceaux  sont 
terminees  en  crochet  pointu. 

La    racine    de    Grammitis    a    autour    de    son  faisceau  une  gaine 
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formee  par  six  cellules  ä  parois  internes  epaissies;  le  bois  de  l'unique 
massif  petiolaire  figure  un  V  ä  branches  courtes. 

Les  Cystopteris  ont  dans  leur  petiole  deux  masses  libero-ligneu- 
ses  dont  la  section  irreguliere  jalonne  une  ligne  brisee. 

L'arc  libero-ligneux  unique  du  petiole  de  VOsrnunda  regalis  est 
recourbe  en  dedans  ä  ses  extremites.  Queva  (Dijon). 


Theorin,    P.  G.  E.,  Anmärkningar  om  nägra  växtarters  tri- 
chomer.  (Arkiv  för  Botanik.  VII.  9.  56  pp.  Mit  1  Taf.  1908.) 

Wie  die  früheren  Arbeiten  des  Verf.  über  Trichombildungen, 
enthält  auch  diese  ein  an  Einzelheiten  sehr  reiches  Tatsachenmate- 
rial, das  von  verschiedenen  Gesichtpunkten  aus  behandelt  wird.  Er 
bespricht  u.  A.  die  Variationen  der  Trichome  bei  ein  und  demselben 
Individuum,  vergleicht  die  Trichome  bei  verschiedenen  Arten  ein 
und  derselben  Gattung  oder  höheren  Gruppe,  geht  auf  die  ekolo- 
gische  Bedeutung  derselben  ein  etc. 

Folgende  Arten  werden  behandelt: 

Inula  Pulicaria  L.,  /.  dysenterica  L.,  Lapsana  communis  L.,  Cre- 
pis  biennis  L.,  Galiuni  boreale  L.,  Plantago  media  L.,  Veronica  ar- 
vensis  L.,  Gloxinia  hybrida  Hort.,  Salvia  Horminum  L.,  Hyssopus 
officinalis  L.,  Dracocephahini  Moldavica  L.,  Betonica  officinalis  L., 
Heliotr Opium,  periiviannm  L.,  Prinnda  acaidis  L.,  P.  officinalis  L., 
Anthriscus  silvestris  (L.),  Myrrhis  odorata  (L.),  Scandix  pecten  veneris 
L.,  Aralia  japonica  Thunb.,  Epilobiiim.  angustifolinm,  L.,  Myricaria 
germanica  L.,  Astragalus  arenarius  L.,  Oxytropis  pilosa  (L.),  Genista 
germanica  L.,  Potentilla  argentea  L.,  Dryas  octopetala  L.,  Camelina 
silvestris  Wallr.,  Pulsatilla  vulgaris  Mill.,  Niiphar  luteum  (L.),  Nym- 
phaea  alba  (L.  p.  p.),  Agrostemma  githago  L.,  Cerastium  glomeratum 
Thuill.,  Sagina  subidata  (Sw.),  Herniaria  glabra  L.,  Salix  lanata  L., 
Lilium  tigrinum  Gawl.,  Lusula  cantpestris  (L.),  Carex  hirta  L.,  C. 
limosa  L.,  Bromus  tectoruitt  C,  Koeleria  glauca  (Schk.),  Melica  ciliata 
L.,  Alopecurus  pratensis  L. 

Sehr  eingehend  werden  die  Trichombildungen  an  den  jungen 
Blättern  von  Nuphar  luteum  besprochen,  wobei  Schilling's  Unter- 
suchungen (Flora  1894)  ergänzt  und  zum  Teil  berichtigt  werden. 
Verf.  ist  der  Ansicht,  dass  die  schleimführenden  Trichome  der  ein- 
gerollten Blätter  dieser  Art,  sowie  auch  der  Schleim  zwischen  den- 
selben, das  überflüssige  Wasser  der  Blattspreite  aufnehmen  und 
dadurch  eine  zu  starke  Turgescenz  verhindern. 

Grevillius  (Kempen  a.  Rh.). 


Beguinot,  A.,  Sulla  eteromeYicarpia  della  „Cakile  mari- 
tima L."  (Bull.  Soc.  bot.  it.  p.  23—25.  1908.) 

Le  Cakile  maritima  L.  est  connu  depuis  jlongtemps  (Delpino, 
1894)  comme  etant  un  exemple  typique  d'une  plante  heteromericar- 
pique.  Mais  l'auteur  fait  ressortir  que  l'article  inferieur  du  fruit  est 
dehiscent;  il  en  conclut  que  le  but  de  la  structure  particuliere  du 
fruit  n'est  pas  la  dissemination ,  mais  plutöt  la  protection  des  graines 
contre  les  intemperies.  R.  Pampanini. 

Fpanceschini,  A.,  Contributo  allo  studio  della  Gleist o- 
gamia.  (Rivista  Fisica.  Mat.  Sc.  Nat.  [Pavia].  Vol.  VIII.  p.  1  —  116. 
1907.) 

Apres   avoir  fait  l'historique  des  connaisances  qu'on  a  au  sujet 
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de  la  cleistogamie,  qui  fut  signalee  des  1700  par  Dillenius  dans  le 
Riiellia  clandestbia  L.,  et  apres  avoir  montre  quelle  est  la  structure 
des  fleurs  cleistogames  et  comment  se  fait  leur  fecondation,  l'auteur 
fait  ressortir  qu'il  y  a  differents  degres  de  cleistogamie.  II  classe  les 
fleurs  cleistogames  en  deux  categories,  fleurs  allogamiques  et 
fleurs  autogamiques.  Dans  les  fleurs  autogamiques  l'anthese  peut 
se  faire  apres  la  fecondation  (fleurs  merocleistogames)  ou  man- 
quer  completement;  dans  ce  dernier  cas  l'auteur  appele  hypoclei- 
stogames  les  fleurs  gasmanteriques  et  cleistogames  proprement 
dites  les  fleurs  cleistantheriques. 

II  enumere  ensuite  les  plantes  ä  fleurs  cleistogames  connues, 
soit  d'apres  ses  recherches,  soit  d'apres  les  indications  qu'il  a  puisees 
dans  les  nombreux  travaux  qu'il  a  consultes  et  il  decrit  la  morpho- 
logie  et  la  biologie  florales  de  chacune  de  ces  plantes.  D'apres 
Kunth  les  especes  cleistogames  connues  jusqu'en  1898  etaient  au 
nombre  de  250,  reparties  entre  144  genres  et  52  familles;  la  liste 
dressee  par  M^He  Franceschini  comprend  628  especes,  distribuees  entre 
230  genres  et  62  familles,  et  se  rangeant,  d'apres  la  classiflcation 
proposee  par  l'auteur,  comme  suit:  51  especes  cleistopetales  (alloga- 
miques), 28  especes  merocleistogames,  361  especes  hypocleistogames 
et  196  especes  cleistogames  proprement  dites. 

Enfin  l'auteur  aborde  la  question  de  l'origine  de  la  cleistogamie; 
il  passe  rapidement  en  revue  les  differentes  theories  des  auteurs  ä 
ce  sujet,  en  se  rangeant,  d'une  mani&re  generale,  ä  celle  de  Dar- 
win: la  floraison  cleistogame  ne  serait  donc  pas  l'effet  d'une  muta- 
tion  (Burck),  mais  une  Variation  provoquee  par  des  agents  exte- 
rieurs  et  fixee  lentement  et  graduellement.  R.  Pampanini. 


Lindman,  C.  A.  M.,  Einige  sterile  Blütenpflanzen  auf  ei  nem 
schwedischen  Moor.  (Botaniska  Notiser.  H.  2.  p.  55—67.  1908.) 

Auf  einem  in  der  Provinz  Uppland  gelegenen  Hochmoor  mit 
Sphagniim  fuscuni  und  Zwergsträuchern  fand  Verf.  massenhaft 
Carex  lasiocarpn  Ehrh.  in  sterilem  Zustande.  Die  Ursache  der  Steri- 
lität liegt  nach  Verf.  in  den  permanent  ungünstigen  Bedingungen 
des  Standorts:  Mangel  an  Nährstoffen  und  an  Wärme.  Diese  Art 
wächst  teils  im  Wasser  an  Seeufern  und  wasserreichen  Sümpfen, 
teils  auf  Torfmooren.  Da  kleinere  Seen  und  Sümpfe  allmählich  in 
Moore  umgewandelt  werden,  müssen  die  von  den  früheren  Uferpflan- 
zen in  den  Mooren  zurückgebliebenen  Elemente  als  Relikte  angese- 
hen werden,  deren  Gedeihen  sowohl  die  edaphischen,  als  die  kli- 
matischen Veränderungen  ungünstig  beeinflussen.  Eine  solche  Re- 
liktstellung nimmt  nach  Verf.  Carex  la&iocarpa  in  Skandinavien 
und  Finland  ein.  Dass  sich  diese  Art  unter  den  grosswüchsigen 
Riedgräsern  am  längsten  auf  den  Sphagmimhetery  behaupten  kann 
—  wenn  auch  unter  Einbussen  des  Blühens  —  hat  sie  dem  ausge- 
prägt xerophilen  Blattbau  zu  verdanken. 

Der  Umstand,  dass  Carex  lasiocarpa  in  einem  grossen  Teil 
ihres  Verbreitungsgebietes  vorherrschend  steril  ist,  lässt  sich  viel- 
leicht zum  Teil  auf  andere  Gründe  zurückführen,  als  die  äusseren 
Bedingungen;  dass  jedoch  für  dieaen  speziellen  Fall  die  Sterilität 
eine  Folge  ihrer  Reliktstellung  ist,  dafür  spricht  das  Vorkommen 
von  zwei  weiteren  sterilen  Sumpfgräsern  an  derselben  Stelle:  Cala- 
magrostis  laiiceolata  und  epigejos.  Zur  Abwehr  gegen  die  nachteili- 
gen Einflüsse  des  Lokales  haben  diese  sehr  ausgeprägte  Rollblätter. 

Grevillius  (Kempen  a.  Rh.). 
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Möbius,  iVI.,  Ueber  ein  eigentümliches  Vorkommen  von 
Kieselkörpern  in  der  Epidermis  und  den  Bau  des 
Blattes  von  Cullisia  repeiis.  (Wiesner-Festschrift,  p.  81.  Mit  1 
Taf.  Wien,  Konegen.  1908.) 

Die  Blätter  dieser  Pflanze  besitzen  grosse  Epidermiszellen;  ins- 
besondere sind  dieselben  an  der  Oberseite  so  mächtig  entwickelt, 
dass  sie  höher  als  das  ganze  Mesophyll  sind.  Das  Studium  ihrer 
Entwicklungsgeschichte  hat  ergeben,  dass  sie  sich  sehr  frühzeitig 
zu  strecken  beginnen,  worauf  ein  Teil  dieser  Zellen  durch  eine 
perikline  Wand  eine  obere,  sehr  flache  Zelle  vom  basalen  Teil  der 
Epidermiszelle  abgliedert.  In  dieser  niedrigen  Zellpartie  entstehen 
Kieselkörper,  die,  an  Zahl  und  Grösse  zunehmend,  von  Membran- 
leisten umgeben  werden.  Es  findet  dabei  eine  Art  Membranver- 
schleimung  statt.  Die  Membranfalten,  welche  die  ganze  Höhe  der 
Zelle  einnehmen,  bilden  von  aussen  nach  innen  vordringend, 
Kanäle,  an  deren  erweiterten  Stellen  die  Kieselkörper  liegen,  wäh- 
rend in  der  Zellmitte  meist  ein  grösserer  freier  Raum  übrig  bleibt, 
bis  zu  dem  sich  die  Membranfalten  nicht  mehr  erstrecken  und  der 
mehrere  Kieselkörper  enthalten  kann. 

Auf  dem  Querschnitte  erscheinen  Haare,  deren  breiterer  Basal- 
teil zwischen  die  oberen  Enden  der  Epidermiszellen  auffallender- 
weise eingekeilt  ist.  Dieses  Vorkommen  findet  in  der  Art  der  Ent- 
wicklung der  Haare  seine  Erklärung:  Die  Papille,  welche  die 
Anlage  des  Haares  darstellt,  entsteht  am  akropetalen  Zellende  und 
wendet  sich  sofort  nach  der  Spitze  des  Organes  hin.  Hierauf  bildet 
sich  eine  schräge  Scheidewand,  welche  sich  von  der  Aussenwand 
der  Epidermiszellen  schief  gegen  die  akropetale  Querwand  derselben 
wendet.  Letztere  bildet  somit  mit  der  Teilungswand  einen  spitzen 
Winkel.  Dieser  Zwickel  wird  zur  Basalzelle  des  Haares,  das  sich 
gegen  dieselbe  durch  eine  neue  Querwand  abgliedert  und  welches, 
je  nachdem  es  1-  oder  zweizeilig  ist,  zweierlei  Haarformen  erzeugt. 

Eigentümlich  ist  die  Ausbildung  der  zweiten  Zellschicht  (von 
oben)  des  Mesophylls,  deren  Zellen  viel  seltener  antiklinale  Wände 
erzeugen  als  die  benachbarten  Zellen  des  Blattparenchyms.  Dem 
Flächenwachstum  des  Blattes  folgen  sie  also  nicht  sowohl  durch 
Zellteilung  als  vielmehr  durch  starke  Querstreckung. 

Was  die  Funktionen  der  grossen  Epidermiszellen  anbelangt,  so 
betrachtet  sie  Verf.  als  eine  Art  Wassergewebe,  das  teils  an  die 
Mesophyllzellen  Wasser  abgibt,  teils  diese  gegen  zu  starke  Besonnung 
schützt.  Die  Haare  mögen  in  bekannter  Weise  als  Transpirations- 
schutz dienen,  die  plasmareichen  zweizeiligen  vielleicht  Feuchtigkeit 
aus  der  Luft  aufnehmen.  Ob  die  gewölbten  Basalzellen  der  Haare  im 
Sinne  Haberlandts  als  Lichtsinnesorgane  aufzuffassen  sind,  lässt 
Verf.  dahingestellt.  Die  Funktion  der  Kieselkörper  ist  ebenfalls  erst 
zu  ermitteln.  L.  Linsbauer  (Klosterneuburg). 


Pammel,  L.  H.,  Dr.  Edwin  James,  (Contributions  Dept,  Bot.,  Iowa 
State  College.  W.  32.  —  From  "Annais  of  Iowa".  VIII.  p.  161—185; 
277—295.   1908.) 

An  interesting  account  of  a  pioneer  botanist,  illustrated  b}^  a 
Portrait,  pictures  of  his  residence,  and  plates  showing  Jamesia 
aniericana  Torr.  &  Gray,  Aqiiilegia  coendea  James,  and  Pinus  ßexilis 
James.  Trelease. 
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George vitseh,  P.  M.,  Cytologische  Studien  an  den  geotro- 
pisch  gereizten  Wurzeln  von  Liipinits  albus.  (Beih.  z.  bot. 
Centralbl.  Abt.  I.    XXII.  p.  1-20.  I  Taf.  1907.) 

Verf.  sah  bei  der  Umlegung  der  geotropisch  reizbaren  Lupinen- 
Wurzeln  ausser  der  Verlagerung  der  Stärkekörner  auch  eine  dichte 
Plasmaansammlung  auftreten,  die  sich  intensiver  als  das  übrige 
Cytoplasma  färbte;  sie  bedeckte  gewöhnlich  die  ganze  Wand  und 
war  am  stärksten  in  der  Mitte.  Während  die  Stärke  auf  die  ph3"si- 
kalisch  untere  Seite  gefallen  war,  lag  sich  an  der  morphologisch 
unteren,  wenn  die  Schwerkraftswirkung  rechtwinklig  oder  parallel 
zur  Organachse  angriff.  Wurde  letztere  aufwärts  über  90°  aus  ihrer 
normalen  Lage  abgelenkt,  so  fand  sie  das  dichte  Plasma  vorzugs- 
weise in  den  Ecken,  war  der  Winkel  ein  kleinerer,  lag  es  der  der 
Oberseite  des  Organes  zugekehrten  Seitenwand  der  Zelle  an.  Die 
Veränderung  der  Organachsenlage  rief  auch  eine  aktive  Wanderung 
des  Zellkerns  hervor. 

In  den  meristematischen  Teilen  der  geotropisch  reizbaren  Wur- 
zelspitze sind  die  Kerne  überall  gleich;  in  der  Streckungszone  da- 
gegen macht  sich  eine  Grössen-Differenz  zwischen  den  Zellen  der 
konkaven  und  der  konvexen  Seite  bemerkbar.  Das  dürfte  daher 
kommen,  dass  für  erstere  Druck-,  für  letztere  longitudinale  Zugwir- 
kungen sich  geltend  machen.  Tischler  (Heidelberg.) 


Nicolasi-Roncati,  F.,  La  polinuclearita  nella  microspora 
della  Damrnara  robtista  C.  Moore.  (Rend.  della  R.  Accad.  delle 
Sc.  Fis.  e  Mat.  di  Napoli.  fasc.  5/6.  p.  4.  1907.) 

Apres  avoir  brievement  rappele  quelles  sont  les  connaissances 
actuelles  au  sujet  de  la  microspore  (pollen)  des  Gymnospermes,  l'au- 
teur  decrit  le  pollen  du  Damniara  robusta  C.  Moore;  il  montre  que 
comme  dans  VAraticaria  Bidwelli,  decrit  par  Lopriore,  le  grain  de 
pollen  a  ici  aussi  plusieurs  noyaux.  II  pense  que  cette  pluralite  des 
"noyaux  dans  la  microspore  est  un  phenomene  caracteristique  des 
Araucariees  et  qu'elle  doit  €tre  consideree  comme  etant  une  forma- 
tion  antheridiale  en  relation  avec  cet  assemblage  pluricellulaire  qu' 
Oliver  a  remarque  dans  la  microspore  des  Cordaites  fossiles  et 
qu'il  a  interprete  comme  etant  un  antheridie.  II  s'ensuit  que,  en 
egard  ä  ce  caractere,  les  Araucariees  seraient  les  Coniferes  qui 
ont  le  plus  des  rapports  avec  les  groupes  anciens. 

R.   Pampanini. 

Ruzicka,  V.,  Struktur  und  Plasma.  (Ergebn.  d.  Anatomie  und 
Entwicklungsgesch.  XVI.  1906.  p.  451—638.  Taf.  I.  57  Textfig. 
Wiesbaden  1907.) 

Verf.  bemüht  sich  im  Anschluss  an  seine  früheren  Ausfüh- 
rungen (s.  Bot.  Centralbl.  Bd.  102.  p.  324—325)  zu  beweisen,  dass 
die  meisten  in  der  Zelle  auftretenden  Strukturen  nichts  festes  sind, 
sondern  ephemere  Gebilde  darstellen,  welche  nur  infolge  von  Stoff- 
wechselvorgängen in  der  lebenden  Substanz  vorübergehende  Bedeu- 
tung erhalten.  Die  Beispiele  für  die  These  des  Verf.  werden  vor- 
wiegend aus  dem  Gebiete  der  Zoologie  entnommen. 

In  einem  ersten  Abschnitt  finden  wir  die  Frage  nach  einer,  prä- 
existierenden Struktur  im  Plasma  erörtert.  Im  Gegensatz  zu  den 
Anschauungen  Bütschli's,  der  bekanntlich  überall  auf  alveolare  An- 
ordnung   der    Elementarbestandteile   zurückgeht,  meint   Verf.,    dass 
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das  ursprüngliche  Plasma  absolut  homogen  und  strukturlos  sei  und 
erst  infolge  der  Einwirkung  äusserer  Reize  eine  bestimmte  Anordnung 
der  Einzelteilchen  erhalten  habe.  Waben,  Netze,  Körnchen,  Fasern 
etc.  könnten  so  durchaus  nebeneinander  bestehen,  eine  Anschauung, 
die  bekanntlich  auch  jüngst  Heidenhain  ausführlich  vertreten  hat. 
Fixierte  Präparate  seien  jedenfalls  ganz  ungeeignet,  die  Frage  nach 
den  Strukturen  zu  entscheiden;  Verf.  schliesst  sich  hierin  völlig 
A.  Fischer  an,  welcher  überall  hier  Kunstprodukte  sieht.  Als 
brauchbares  Hilfsmittel,  Strukturen  in  vivo  aufzufinden,  diente  dem 
Verf.  Methylenblau-Neutralrot-Färbung,  die  alle  lebenden  Teile  rot, 
alle  abgestorbenen  blau  tingieren  soll.  Für  den  Botaniker  sind  be- 
sonders die  Ausführungen  über  die  Bedeutung  der  Spindelfasern 
wichtig,  welche  Verf.  nicht  nach  der  Kraftlinien-Theorie  erklärt, 
sondern  infolge  von  Plasmaströmungen  in  der  lebenden  Zelle  auf- 
treten lässt.  Centrosomen  und  Blepharoplasten  werden  genau  wie 
die  Spindelfasern  für  vorübergehende  Erscheinungen  angesehen. 

Was  den  Kern  anlangt,  so  verdienen  namentlich  die  Ausfüh- 
rungen über  das  gegenseitige  Verhältnis  von  Chromatin,  Linin 
und  Kernsaft  Interesse.  Hier  setzt  sich  Verf.  häufig  in  Gegensatz 
zu  den  herrschenden  Anschauungen,  z.B.  wenn  er  die  Gleichwer- 
tigkeit von  Mitose  und  Amitose  oder  die  Umwandlung  der  Chro- 
mosomen in  Kernsaft  vertritt.  Die  Beweisführung  ist  wie  oben  leider 
meist  nur  mit  zoologischen  Daten  belegt;  bei  Anführung  botanischer 
wie  der  Frage  der  Cyanophyceen-Organisation  kennt  Verf.  nicht 
immer  die  Gesamt-Literatur.  —  Angeschlossen  werden  Angaben 
über  die  Inkonstanz  von  Nukleolen,  Kernwand,  Spindelentstehung 
aus  dem  Kern  u.  s.  w. 

Verf.  geht  nun  dazu  über,  die  Frage  zu  prüfen,  wie  sich  die 
Kern-Substanz  zum  Plasma  verhalte.  Die  secernierenden  Zellen  las- 
sen am  ersten  starke  Stoffwechselvorgänge  zwischen  den  beiden 
Zeil-Komponenten  annehmen,  wie  aus  dem  Auftreten  bestimmter 
Granula  bewiesen  wird.  Die  von  Goldschmidt  angeregte  Paralleli- 
sierung  zwischen  solchen  und  ähnlichen  Strukturen  in  der  Meta- 
zoenzelle  mit  den  Chromidien  der  Protozoen  nimmt  einen  breiten 
Raum  in  dem  Buche  ein.  Das  Resultat  ist,  dass  wir  wohl  z.  Zt. 
noch  über  erstere  mikrochemisch  zu  wenig  orientiert  sind,  um  die 
Fragen  zu  entscheiden.  Eine  „principielle  Doppelkernigkeit"  weist 
Verf.  jedenfalls  zurück. 

Der  letzte  Abschnitt  beschäftigt  sich  damit,  zu  ergründen,  ob 
Kerne  aus  dem  Plasma  entstehen  und  in  ihm  wieder  verschwin- 
den und  zweitens,  ob  Kerne  ohne  Plasma  und  Plasma  ohne  Kerne 
leben  können.  Verf.  ist  geneigt,  sämmtliche  Fragen  zu  bejahen. 
Für  ersteres  werden  ältere  Beobachtungen  von  Stricker,  sowie 
eigene  Funde  an  Amöben  und  Leukocyten  angeführt;  für  die  Frage 
der  kernlosen  Organismen  die  schon  früher  ausgesprochene  Ansicht 
wiederholt,  dass  solche  in  der  Tat  in  den  Bakterien,  Cj^anophyceen 
und  roten  Blutkörpern  vorliegen  (wie  sich  durch  künstliche  Ver- 
dauung beweisen  lasse)  und  endlich  für  die  Frage  des  kernlosen 
Plasma  ausser  auf  Erfahrungen  an  Protisten  auch  auf  künstliche 
Versuchsanordnung  bei  höheren  Organismen  verwiesen.  Immerhin 
ist  bemerkenswert,  dass  Verf.  seine  Lehre  vom  morphologischen 
Metabolismus  weder  auf  die  Gesamtkerne  der  meisten  Metazoen 
und  Metaph3'ten ,  noch  auf  die  im  Pflanzenreich  so  verbreiteten  Chro- 
matophoren  z.  Zt.  auszudehnen  wagt,  wenn  dies  auch  nicht  aus- 
drücklich bemerkt  wird.  Tischler  (Heidelberg). 
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Strasburger,  E.,  Chromosomenzahlen,  Plasmastrukturen, 
Vererbungsträger  und  Reduktionsteilung.  (Pringsh.  Jahrb. 
f.  wiss.  Botan.  XLV.  p.  479—570.  Tat".  I— III.  1908.) 

Schon  seit  Guignard's  Untersuchungen  1882  ist  bekannt,  dass 
der  untere  aus  der  heterotypen  Teilung  hervorgegangene  Kern  in 
der  Embryosack-Mutterzelle  von  Lilimn,  die  ja  zugleich  zum  Em- 
bryosack wird,  eine  erhöhte  Chromosomenzahl  gegen  die  reducierte 
aufweist,  nämlich  nicht  12,  sondern  16,  20,  24  und  selbst  mehr. 
Man  hatte  dies  häufig  als  Argument  gegen  die  Lehre  von  der 
Chromosomen-Individualität  verwertet.  Verf.  studierte  jetzt  an  Lilhmi 
Martagon  die  Vorgänge  genauer.  Er  fand  die  merkwürdige  That- 
sache,  dass  die  ersten  Blütenknospen  einer  jeden  Inflorescenz,  ganz 
nach  der  Regel,  in  allen  Kernen  normalchromosomig  waren,  dass 
dagegen  bei  den  späteren  in  der  That  die  angegebenen  Veränderun- 
gen eintraten.  Diese  rührten  daher,  dass  ausser  der  Längsspaltung 
für  den  homöotypen  Teilungsschritt,  die  ja  schon  während  des  he- 
terotypen vorgenommen  wird,  noch  eine  weitere  Längsspaltung 
während  der  zweiten  Mitose  sich  zeigt.  Wenn  dies  bei  allen  12 
Chromosomen  erfolgt,  so  steigt  die  Zahl  natürlich  auf  24;  wenn  nur 
ein  Teil  betroffen  wird,  ist  die  Chromosomenzahl  entsprechend  klei- 
ner. Einige  Male  setzte  sogar  eine  wiederholte  Längsspaltung  ein, 
sodass  die  Zahl  24  überschritten  wurde.  Die  ganze  Erscheinung 
hängt  mit  der  überreichen  Ernährung  des  Chalazalkernes  zusammen, 
da  es  infolgedessen  zu  einem  Uebermass  von  Chromatinsubstanz 
kommt.  Ebenso  wie  Lilium  verhält  sich  auch  Tiilipa  Gesneriana, 
was  bereits  A.  Ernst  1901  gemutmasst  hatte.  Die  Individualitäts- 
hypothese wird  durch  diese  Feststellungen  in  keiner  Weise  wider- 
legt, und  Verf.  setzt  sich  jetzt  eingehend  mit  R.  Fick  auseinander,  der 
sie  bekanntlich  zu  Gunsten  seiner  „Manövrier-Hypothese"  leugnet. 
Eigene  Untersuchungen,  nicht  zum  mindesten  die  neuerliche  Con- 
statierung,  dass  während  der  vegetativen  Phasen  vielfach  die  bei- 
derelterlichen  Chromosomen  paarweise  neben  einander  gelagert  blei- 
ben, sowie  Daten  von  Gregoire,  Rosenberg,  Laibach,  Boveri, 
u.  a.  ergaben  dem  Verf.  die  Richtigkeit  seiner  alten  Ansicht.  Von 
allen  ernsthaften  Einwänden  gegen  die  Individualitäts-Lehre  auf 
botanischem  Gebiet  bleiben  z.  Zt.  eigentlich  nur  noch  Shibatas' 
Angaben  für  die  Podocarpus-KrvöWchen ,  wonach  hier  auf  lebhafte 
Amitosenbildung  wieder  reguläre  Mitosen  folgen  sollen;  doch  Hess 
sich  die  Richtigkeit  dieser  Funde  bisher  noch  nicht  bestätigen. 
(Verf.  bestimmte  übrigens  bei  dieser  Gelegenheit  die  Zahl  der  Chro- 
mosomen auf  16,  und  nicht  auf  12,  wie  der  japanische  Autor  es 
gewollt  hatte). 

Im  nächsten  Abschnitte  wendet  sich  Strasburger  zu  den  eigen- 
artigen Strukturveränderungen,  welche  im  Cytoplasma  der 
L//m7«-Embryosäcke  in  Form  fädiger,  also  kinoplasmatischer,  Ge- 
bilde, sich  bemerkbar  machen.  Er  sah,  dass  diese  durch  Imprägnation 
der  Plasmawaben  mit  Nukleolarsubstanz  zu  Stande  kommen,  dass 
letztere  indes  später  zurückgezogen  und  so  die  alveolären  Strukturen 
wieder  hergestellt  werden.  Das  Kinopla.sma  ist  zwar  ein  zeitwei.se 
scharf  gesonderter  Bestandteil  der  Zelle,  geht  aber  aus  dem  Tropho- 
plasma  hervor  und  stellt  nur  deren  „durch  Nukleolarsubstanz  akti- 
vierte Grundmasse"  dar. 

Eine  Beteiligung  des  Plasmas  an  der  Vererbungs-Substanz  wird 
von  manchen  Autoren  in  neuerer  Zeit  angenommen,  wie  er  dem 
Verf.  dünkt  mit  Unrecht.  Zur  selben  Zeit, ^  als  O.  Hertwig  seine 
Ansicht  von  dem  Monopol  der  Kerne  als  Vererbungsträger  begrün- 
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dete  (1884)  und  völlig  unabhängig  von  diesem  Forscher,  sprach  sich 
bereits  Verf.  im  gleichen  Sinne  aus.  Seine  Beweisführung  basierte 
darauf,  dass  im  Pollenschlauch  der  Angiospermen  die  ^  Kerne  völlig 
frei  von  Plasma  in  die  Eizelle  eindringen.  Den  alten  auch  erneut 
geprüften  und  durchaus  als  richtig  befundenen  Daten  gibt  Verf. 
durch  detaillirte  Anführung  der  Gesamtliteratur  eine  allgemeine 
Bedeutung.  „Reicht  der  nackte  Spermakern  einer  Lilie  aus,  um  die 
Eigenschaften  des  Vaters  auf  die  Nachkommen  zu  übertragen,  um 
bei  hybrider  Bestäubung  unter  Umständen  die  auch  für  Lilien  bekann- 
ten Bastarde  zu  erzeugen,  so  genügt  er  dazu  auch  in  anderen  Fällen 
und  stellt  als  solcher  den  Träger  der  erblichen  Eigenschaften  dar." 
Ein  besonderer  generativer  mit  Plasmoderma  versehener  Zellkörper 
wird  zwar  zunächst  gebildet,  geht  aber  während  des  Auskeimens 
völlig  zu  Grunde.  Es  dürften  für-die  erste  Abgrenzung  wohl  phylo- 
genetische Gründe  mitsprechen,  da  die  ^  generative  Zelle  der 
Siphonogamen  einem  Pteridophyten-Antheridium  entspricht.  Die 
Zweiteilung  des  dazu  gehörigen  Kernes  sieht  Verf.  als  Mittel  an,  um 
ihn  in  die  Unmöglichkeit  zu  versetzen,  sich  weiter  zu  vermehren. 
Einige  vor  Jahren  beobachtete  Abnormitäten  bei  Scilla  und  Orni- 
thogalum  zeigten  indes  dem  Verf.,  dass  unter  Umständen,  vielleicht 
in  Folge  übermässiger  Ernährung,  auch  überzählige  Teilungen  auf- 
treten können.  Bei  Cupressus  Goiveniana  scheint  Juel  etwas  ähnli- 
ches aufgedeckt  zu  haben.  Solche  Teilungen  lassen  sich  mit  den 
parthenogenetischen  eines  tierischen  haploiden  Eies  vergleichen. 
Verf.  knüpft  hieran  Betrachtungen  über  die  neuerlichen  Feststel- 
lungen der  Notwendigkeit  einer  haploiden  oder  diploiden  Chromoso- 
menzahl für  die  gameto-  oder  sporophyte  Generation. 

Ebensowenig  wie  für  die  Uebertragung  der  Erbsubstanzen, 
kann  das  Cytoplasma  für  das  Hervorbringen  von  Pfropfhybriden 
oder  für  die  Geschlechtsbestimmung  in  Frage  kommen.  El.  und  Em. 
Marchai  haben  an  Moosen,  Correns  an  Bryonien  und  NoU  an 
MercurialiSj  Cannabis  und  einigen  anderen  Pflanzen  begonnen,  hier 
eine  experimentelle  exakte  Basis  zu  schaffen.  Die  letzteren  Autoren 
sahen,  dass  die  Spermakerne  zur  einen  Hälfte  </,  zur  anderen  ?,  die 
Eizellen  stets  $  Tendenz  haben.  Da  aber  der  angiosperme  Keim 
sein  Cytoplasma  ausschliesslich  von  der  Mutter  erhält,  müssten  die 
diöcischen  Pflanzen  stets  weiblich  werden,  wenn  das  Plasma  ge- 
schlechtsbestimmend mitwirkte. 

Schliesslich  wendet  sich  Verf.  erneut  der  Reduktionsteilung  zu. 
Die  Farmer-Moore'sche  Faltungs-Theorie  wird  schon  aus  dem 
Grunde  abgewiesen,  weil  dann  die  Anfangs-Stadien  vor  der  Syn- 
apsis  gar  nicht  verständlich  wären.  Strasburger  vertritt  somit  nach 
wie  vor  die  von  ihm  selbst,  Gregoire,,  Rosenberg  u.  A.  beobachtete 
frühzeitige  Parallellagerung  der  beiden  elterlichen  Chromatinan- 
teile;  er  glaubt,  dass  die  sonst  noch  bestehenden  Differenzen  besser 
an  anderen  Beispielen  aufzuklären  seien,  als  an  den  immer  wieder 
und  wieder  untersuchten,  bei  denen  wir  mit  den  uns  zur  Verfügung 
stehenden  Hilfsmitteln  offenbar  bis  an  die  Grenzen  der  rein  objekti- 
ven Deutungsmöglichkeit  der  Strukturen  gekommen  sind. 

Tischler  (Heidelberg.) 

Trinehieri,     C,      Fasciazione     e     „pseudofasciazione"     (Atti 
Accad.  Gioenia  Sc.  nat.  Catania.  Ser.  4.  Vol.  XX.  p.  15  avec  9  fig. 

1907.) 

Apres   avoir   decrit,    au    point  de   vue  morphologique  et  anato- 
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mique,  deux  cas  de  fasciation  chez  V Euphorbia  procumbens  Mill.  et 
VAcncin  armata  R.  Br.,  oü  ce  phenomene  n'avait  pas  encore  €t€ 
Signale,  M.  Trinchieri  decrit  une  anomalie  des  cladodes  de  VOpimtia 
Tiina  Mill.  var.  maxhna  (Mill.)  et  de  0.  vulgaris  Mill.  var.  Ficus 
indica  (Mill.)  qu'ä  premiere  vue  on  pourrait  prendre  pour  une  fascia- 
tion. En  effet,  eile  en  a  ä  peu  pres  l'aspect,  mais  eile  en  differe  parla 
distribution  irreguliere  des  faiscaux  fibro-vasculaires  et,  au  point  de 
vue  morphologique,  par  le  fait  que  les  lois  de  la  phyllotaxie  y  sont  tou- 
jours  respectees,  ce  qui  n'arrive  pas  dans  les  fasciations  proprement 
dites.  Cette  anomalie,  que  l'auteur  appelle  „pseudofasciation",  due, 
paratt-il,  ä  une  distribution  irreguliere  des  matieres  nourricieres, 
serait  un  Stade  de  passage  ä  la  fasciation  proprement  dite. 

R.  Pampanini. 

Trinehieri,  G.,  Osservazioni  sopra  anomalie  fiorali  di  ,,Cri- 
nurn  Cooperf  Herb.  (Rend.  della  R.  Accad,  delle  Sc.  Fis.  e  Mat. 
di  Napoli.  fasc.  3.  p.  10.  1908.) 

L'etude  de  la  floraison  des  six  pieds  de  Crinuni  Cooperi  Herb, 
cultives  au  Jardin  bot.  de  Catane  en  1906  a  montre  ä  M.  Trinchieri 
plusieurs  faits  interessants.  Ces  pieds  de  C.  Cooperi,  dont  trois 
etaient  cultives  en  pot  et  trois  en  pleine  terre,  ont  donne  226  fleurs 
dont  la  plupart  anormales.  L'epanouissement  des  fleurs  anormales 
a  precede  l'epanouissement  des  fleurs  normales  et  les  fleurs  anor- 
males ont  ete  beaucoup  plus  nombreuses  sur  les  individus  en  pleine 
terre,  qui  etaient  plus  vigoureux,  que  sur  les  pieds  en  pot.  Les 
anomalies  que  presentaient  ces  fleurs  etaient:  la  synanthie,  la  varia- 
bilite  du  nombre  de  pieces  du  perigone  (le  plus  souvent  au  nombre 
de  5  ou  4)  et  la  variabilite  de  l'androcee  (nombre  des  pieces  le  plus 
souvent  reduit  ä  5  ou  ä  4);  l'ovaire  etait  rudimentaire  et  le  style 
avait  une  forme  et  une  longueur  variables.  L'auteur  interprete  ces 
anomalies  comme  etant  d'une  maniere  generale  l'effet  d'une  sur- 
abondance  de  nourriture  de  la  plante,  et  en  particulier  comme 
ayant  6te  provoquees  par  la  pression  des  deux  bractees  des  inflores- 
cences  sur  les  boutons  et  par  la  pression  exercee  par  ceux-ci  les 
uns  sur  les  autres.  R.  Pampanini. 

Weinziepl,  Th.  von  Zur  Mechanik  der  Embryoentfaltung 
bei  den  Gramineen.  (Ein  Beitrag  zur  Mechanik  und  Biologie 
der  Keimung).  (Wiesner-Festschrift,  p.  379—395.  Wien,  Konegen. 
1908.) 

Indem  Verf.  Keimlinge  der  4  Hauptgetreidearten  mit  der  Kol- 
eoptile  durch  Stanniol  hindurchwachsen  liess,  bezweckte  er  den 
Nachweis  zu  führen,  dass  die  Keimblattscheide  der  genannten 
Pflanzen  beim  Durchbrechen  des  Bodens  eine  rein  mechanische 
Funktion  ausübe,  da  bei  den  Stannioldurchwachsungsversuchen  von 
einem  chemischen  Prozesse  keine  Rede  sein  könne. 

Als  Durchwachsungsenergie  wird  das  Prozent  der  durch- 
gewachsenen Keimlinge  bezeichnet.  Sie  ist  am  grossen  beim  Wei- 
zen, dann  folgen  Roggen,  Gerste,  Hafer.  Im  Dunkeln  ist  sie  grösser 
als  im  Lichte  und  nimmt  mit  steigender  Keimlingshohe  und  Stan- 
nioldicke ab. 

Diese  Verhältnisse  konnten  z.  T.  auch  an  Versuchen  mit  einer 
vom  Verf.  konstruierten  zweiarmigen  „Perforationswage"  erkannt 
werden,   bei   der  Stahlstifte,   welche   in    Form   und  Grösse  den  Ko- 
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leoptilen  der  Versuchspflanzen  entsprachen,  durch  Zulegen  von 
Gewichten  zum  Durchbrechen  ausgespannter  Stanniolblätter  veran- 
lasst wurden. 

Die  so  ermittelten  Gewichte  wurden  als  das  Mass  der  „Perfora- 
tionsstärke" angenommen.  Die  Arbeitsleistungen  bei  der  Perforation 
sind  hienach  am  geringsten  beim  Weizen  und  steigen  in  der  Reihen- 
folge Roggen,  Gerste,  Hafer.  Hienach  hat  der  einzelne  Keimling.... 
beim  Weizen  die  kleinste  Arbeitsleistung  beim  Durchwachsen  zu 
vollführen,  während  der  Hafer  in  dieser  Hinsicht  am  meisten  in 
Anspruch  genommen  wird.  Dementsprechend  ist die  Perfora- 
tionsenergie oder  das  Durchwachsungsprozent  der  Keimlinge  bei 
diesen  vier  Getreidearten  in  entgegengesetzter  Reihenfolge 
angeordnet." 

Auch  der  Durchtritt  des  Primordialblattes  ist  ein  mechanischer 
Vorgang.  Er  erfolgt  durch  eine  schon  frühzeitig  vorgebildete  Aus- 
trittstelle, an  welcher  das  3— 4schichtige  Parench5^m  der  Keimblatt- 
scheide soweit  reduziert  ist,  dass  äussere  und  innere  Epidermis 
unmittelbar  aneindergrenzen.  Hier  lösen  sich  die  Zellen  an  den 
Radialränden  infolge  des  Druckes  des  wachsenden  Primordialblattes 
von  einander.  L.  Linsbauer  (Klosterneuburg). 


Westling,  R.,  Om  organografien  hos  Ranunciiliis  bulhosiis  L. 
(Vortrag  gehalten  in  Farmaceutiska  Föreningen  den  16.  Nov.  1906. 
9  pp.  Mit  15  Texifig.  Fahlcrantz'  Buchdruckerei.  1907.) 

Die  bei  Stockholm  vom  Verf.  gemachten  Beobachtungen  über 
die  Entwicklung  dieser  Pflanze  dürften  folgendermassen  zusammen- 
gefasst  werden  können. 

Die  Keimungszeit  erstreckt  sich  vom  Ende  Juli,  einen  Monat 
nach  der  Fruchtreife,  bis  zum  nächsten  Frühjahr. 

Ende  November  hat  eine  Keimpflanze  vom  August  folgendes 
Aussehen.  Hauptwurzel  und  H3^pokotyl  sind  meitens  abgestorben.  Von 
den  3—4  Beiwurzeln  ist  eine  mehr  verdickt  und  bildet  sich  zu  einer 
Speicherwurzel  (Ammenwurzel)  aus.  Besonders  die  jüngsten  der  4 — 6 
Blätter  sind  durch  den  inneren  Bau  zur  Ueberwinterung  geeignet. 
Die  Knolle  ist  als  Anschwellung  des  Epikotyls  angelegt  worden. 

Im  März  erscheinen  neue  Blätter.  Mitte  Juni  hat  die  Pflanze  ihr 
erstes  Lebensjahr  zurückgelegt.  Die  Blätter  welken  nun  bald  ab 
und  eine  kurze  Ruheperiode  tritt  ein.  Schon  vor  Mitte  Juli  bildet 
die  Terminalknospe  neue  Blätter  und .  oberhalb  der  Stammknolle 
brechen  neue  Beiwurzeln  hervor.  Aus  der  Ammenwurzel  und  der 
Stammknolle  wird  die  Reservenahrung  entleert.  Im  Herbst  werden 
eine  Blattrosette  und  Beiwurzeln,  darunter  ein  Paar  Ammenwur- 
zeln, sowie  eine  neue  Stammknolle  oberhalb  der  alten,  einschrump- 
fenden, gebildet. 

Einzelne  Individuen  kommen  im  darauffolgenden  Sommer  zur 
Blüte,  für  die  Mehrzahl  dauert  das  Erstarkungsstadium  noch  ein 
bis  zwei  Jahre;  der  Entwicklugsgang  ist  derselbe  wie  vorher.  Die 
floralen  Achsen  sind,  wie  Hj.  Nilsson  und  J.  Erikson  zuerst  nach- 
gewiesen, anticipiert. 

Nach  der  Bildung  einer  wenigblättrigen  monopodialen  Spross- 
achse mit  terminaler  Blüte  wird  die  Entwicklung  sympodial.  An  der 
Knolle  entstehen  axilläre  Knospen.  Einige  von  denselben  wachsen 
zu  Ablegern  aus,  die  analog  dem  Muttersprosse  sich  entwickeln 
und  im  folgenden  Jahre  oder  erst  nach  einjährigem  Erstarkungssta- 
dium blühen. 
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Die  Stammknolle  wird  gewöhnlich  von  den  5 — 8  untersten  Inter- 
nodien  gebildet  An  ihrer  Dickenzunahme  beteiligt  sich  in  erster 
Linie  das  Mark.  Grevillius  (Kempen  a  Rh.). 


Falqui,  G.,  Staurogenesi  e  filogenesi  di  alcune  Malvacee.  (Ca" 

gliari-Sassari.  8^.  32  pp.  1907.) 

Dans  l'organisation  florale  des  Malvace'es,  les  empreintes  de 
l'evolution  en  rapport  avec  les  adaptations  staurogamiques  sont  tres 
marquees;  il  parait  donc  logique  de  faire  de  ces  Clements  la  base 
d'une  Classification  plus  exacte  et  plus  rationelle  des  especes  de 
cette  famille  et  un  aide  puissant  pour  leur  etude  phylogenetique. 

Dans  cette  note,  l'auteur  montre  brievement  quels  sont  les  resul- 
tats  de  ses  recherches  phylogenetiques  sur  cette  famille  en  se 
reservant  de  completer  le  iableau  dont  il  vient  d'esquisser  les  lignes 
principales  lorsqu'il  aura  acheve  l'etude,  qu'il  a  dejä  entreprise,  des 
Malvace'es  fossiles. 

En  attendant,  il  fait  ressortir  que  la  Classification  acceptee  par 
les  systematiciens,  des  Malvacees  en  quatre  tribus:  Malopees,  Mal- 
vees,  Urdndes  et  Hibiscees,  est  loin  d'avoir  une  signification  phylo- 
genetique; cela  resulte  des  donnees  qu'il  enumere. 

Aux  adaptations  staurogamiques  s'ajoutent  des  caracteres  mor- 
phobioloques  partiell ement  en  rapport  avec  ces  adaptations,  et 
d'apres  lesquelles  il  est  possible  de  suivre  le  phylum  dans  cette 
famille.  Ainsi  la  presence  ou  l'absence  du  calicule  et  le  nombre  et 
l'aspect  des  bracteoles  qui  le  constituent;  les  donnees  de  ce  carac- 
tere   s'accordent  avec  Celles  tires  de  l'aspect  de  la  colonne  stylaire. 

L'auteur  montre  quel  est  d'apres  ces  caracteres  le  phylum  des 
genres  des  Malvacees,  et  il  fait  ressortir  les  liaisons  entre  cette  fa- 
mille et  les  Bonibace'es  d'un  cöte  et  les  Sterciiliacees  de  l'autre. 
Ainsi,  d'apres  M.  Falqui,  le  genre  Goethea  doit  etre  separe  des 
Urenees  pour  constituer  une  tribu  intermediaire  entre  les  Hihiscees 
et  la  famille  des  Bonibacees\  le  genre  Tliespesia  doit  etre  separe  des 
Hihiscees  et  reuni  a  une  sous-tribu  de  cette  meme  famille  des  Bont- 
bacees\  le  genre  Jidostyles  reunit  les  Hihiscees  aux  Sterciiliacees  et 
les  genres  Napaea,  Plagianthiis  et  Kydia  se  rattachent  ä  quelque 
genre  eteint  aujourd'hui  de  cette  famille.  Ainsi  au  point  de  vue 
phylogenetique  les  vraies  Malve'es  doivent  etre  placees  apres  les 
Sterciiliacees,  tandis  que  les  Hihiscees  et  les  Uränees  se  rattachent 
aux  Bonihacees.  R.  Pampanini. 

Nilsson-Ehle,  H.,  Om  hafresorters  Kon  st  ans.  (Aus  Tidskrift 
för  Landtmän.  —  Sveriges  Utsädesförenings  Tidskrift.  V.  p.  227—239. 
1907.) 

Aeussere  Verhältnisse  können  bei  ein  und  derselben  Hafer- 
sorte einen  bedeutenden  Wechsel  der  Farbennuancen  der  Körner 
bewirken,  die  aber,  soweit  bekannt,  nicht  erblich  sind.  Von  diesen 
müssen  aber  diejenigen  Farbennuancen  scharf  getrennt  gehalten 
werden,  die  die  Sorten  voneinander  unterscheiden.  Solche  Sorten- 
verschiedenheiten sind  nicht  nur  ungleiche  Nuancen  von  Schwarz 
und  Braun;  andere  sowohl  von  diesen  als  auch  untereinander  völlig 
getrennte  Nuancen  sind  Weiss,  Gelb  und  Grau. 

Bei  dem  Vorkommen  von  weissen  Körnern  in  Schwarzhaferwa- 
ren ist  —  bezüglich  der  speziell  darauf  untersuchten  Glockenhafer 
und  Grossmogul  —  Beimischung  meistens  von  untergeordneter  Be- 
deutung. Die  in  denselben  anzutreffenden  weissen  und  crauen  For- 
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men  sind  meistens  aus  der  schwarzen  Sorte  entstanden,  und  zwar 
entweder  durch  freiwillige  Kreuzung  mit  Weisshafer-  resp.  Grauhafer- 
sorten, oder  durch  Mutation.  Welche  von  diesen  Möglichkeiten  vor- 
liegt, ist  in  vielen  Fällen  schwer  zu  entscheiden,  da  nach  de  Vries' 
bekannten  Untersuchungen  Mutationen  auf  dieselbe  Weise  wie 
Kreuzungen  in  die  Erscheinung  treten  können.  Es  liegen  jedoch 
Fälle  vor,  die  nur  als  Farbenmutationen  gedeutet  werden  können. 
So  sind  beim  Hafer  Kreuzungsmutationen  beobachtet  worden,  indem 
aus  der  Nachkommenschaft  von  Kreuzungen  zwischen  schwarz-  und 
weisskörnigen  Sorten  graukörnige  Formen  entstehen  können,  die 
nicht  als  Zwischenformen  von  schwarzen  und  weissen  gedeutet  wer- 
den können;  in  derselben  Weise  können  weisse  Formen  nach  Kreu- 
zung von  schwarzen  und  gelben  Formen  entstehen. 

Ein  weiteres  Beispiel  von  Mutationen  beim  Hafer  wird  in  die- 
sem Zusammenhang  angeführt,  nämlich  spontan  auftretenden  For- 
men, welche  gewisse  Eigenschaften  der  Avena  sativa  hesiizen.  Diese 
Formen  zeigen  sich,  wie  Hj.  Nilsson  nachgewiesen»,  nicht  auf  einmal 
fertig  ausgebildet;  bei  fortgesetzter  Kultur  fand  Verf.,  dass  sie  den 
gewöhnlichen  Kreuzungsgesetzen  folgen. 

Eine  Zunahme  der  weissen  Körner  in  Schwarzhafersorten  ist 
nur  dann  zu  erwarten,  wenn  neue  Kreuzungen  oder  Mutationen 
hinzukommen. 

Dass  Schwarzhafer  in  Weisshaferpartien  viel  seltener  ist,  als 
umgekehrt,  beruht  darauf,  dass  in  jenem  Falle  sowohl  die  konstan- 
ten schwarzen  Körner  wie  auch  die  —  ebenfalls  schwarzen  —  Bas- 
tarde ausgelesen  werden  können,  während  in  Schwarzhaferpartien 
die  letzteren  sich  nicht  beseitigen  lassen.  Auch  kann  Weisshafer 
leichter  von  Gelbhafer  rein  gehalten  werden  als  umgekehrt,  da  die 
Bastarde  hier  gelb  sind.  Grevillius  (Kempen  a.  Rh.). 


Hannig.  Die  Bindung  freien  atmosphaerischen  Stickstoffs 
durch  pilzhaltiges  Loliiwt  temiilentum.  (Ber.  deutsch,  bot.  Ges. 
XXVI.  p.  238—246.  mit  1  Textfig.) 

Da  der  Versuch  Hiltners,  durch  welchen  nachgewiesen  wer- 
den sollte,  dass  pilzhaltiges  Loliiim  /emz^/^;?//<m  Stickstoff  fixirt,  nicht 
einwandfrei  ist,  so  wurde  der  Versuch  in  anderer  Anordnung  wie- 
derholt. Verf.  nimmt  nicht  wie  Hiltner  als  Controllpflanze  Lolium 
itaUcmn,  sondern  statt  dessen  pilzfrei  erzogenes  L.  temiilentum. 
Um  jede  Fehlerquelle  zu  vermeiden  wurden  alle  anderen  Micro- 
organismen nach  Kräften  ausgeschlossen.  Das  Ergebnis  der  Ver- 
suche war  dass  in  allen  Culturen  ohne  Stickstoff  die  Pflanzen  nur 
schwach  wuchsen,  während  die  mit  Stickstoff  versorgten  kräftig 
gediehen.  Letztere  entwickelten  sich  und  reiften  Früchte  wie  nor- 
male Freilandpflanzen,  und  zwar  so  dass  sich  die  pilzhaltigen  äus- 
serlich  von  den  pilzfreien  nicht  unterschieden. 

Aus  den  Stickstoff bestimmungen  geht  hervor: 

1.  Dass  die  pilzhaltigen  Samen  nur  ca.  28%  reicher  sind  an  N. 
als  die  piizfreien. 

2.  Die  Kulturen  mit  Stickstoff  zeigen  keinen  Unterschied  zu  Gun- 
sten der  pilzhaltigen  Pflanzen. 

3.  Die  stickstofffreigezogenen  pilzfreien  Pflanzen  lassen  keine 
Stickstoffanreicherung  erkennen. 

4.  Die  stickstofffreigezogenen  pilzhaltigen  Pflanzen  erfahren  eine 
Stickstoffanreicherung  nur  ca.  IOO^/q. 

Die  Untersuchung  bestätigt  daher  Hiltners  Resultat,  dass  eine 
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geringe  Menge  atmosphaerischen  Stickstoffs  durch  das  pilztührende 
Loliiim  teniulentimi  gebunden  wird.  Neger  (Tharandt). 


Kostytsehew,  S.,  Zweite  Mitteilung  über  anaerobe  Atmung 
ohne  Alkoholbildung.  (Ber.  deutsch,  bot.  Ges.  XXVI.  p.  167— 177. 

190S.) 

Nachdem  Verf.  früher  nachgewiesen  hatte,  dass  die  anaerobe 
Atmung  junger  Fruchtkörper  des  Champignons  ganz  ohne  Alkohol- 
bildung erfolgt,  untersucht  er  ob  in  diesem  Fall  wirklich  kein  Alko- 
hol gebildet  wird  oder  ob  etwa  gebildeter  Alkohol  durch  Esterbil- 
dung oder  auf  andere  Weise  sofort  verbraucht  wird.  Die  vom  Verf. 
angestellten  Versuche  beweisen  dass  die  anaerobe  Atmung  von 
Agariciis  campestris  mit  der  Zymasegärung  nichts  zu  tun  hat,  indem 
in  den  Fruchtkörpern  Zymase  nicht  vorhanden  ist.  Auch  ist  die 
anaerobe  COo  production  nicht  auf  Zuckerverarbeitung  zurückzu- 
führen. Neger  (Tharandt). 

Montemartini,  L.,  Su  la  trasmissione  degli  stimoli  nelle  fo- 
glie  e  in  particolar  modo  nelle  foglie  delle  Leguminose. 
(Atti  Ist.  Bot.  Pavia.  2.  Vol.  XIII.  18  pp.  1  Kurventafel.'  1907.) 

Die  Seitenblättchen  von  Phaseolus  und  Rhynchosia  sind  anti- 
sj'^mmetrisch ,  d.  h.  sie  entsenden  dem  Terminalblättchen  nach 
einem  Aussenreiz  entgegengesetzte  elektrische  Ströme  und  beant- 
worten jede  vom  Terminalblättchen  ausgehende  Reizung  ebenfalls 
mit  antagonistischen  Strömen.  Das  Terminalblatt  empfindet  und 
leitet  die  Reize  schneller  als  die  Seitenblättchen;  die  Spitze  ist  bei 
allen  drei  Blättchen  empfindlicher  als  der  Blattgrund. 

Die  Bewegungspolster  vermögen  die  schwachen,  elektrischen 
Ströme  umzukehren,  bei  Phaseolus  werden  nur  absteigende  Ströme 
umgekehrt. 

Aehnliche  Erscheinungen  wurden  bei  vielen  anderen  Legumi- 
nosen beobachtet.  Es  handelt  sich  um  vitale  Reaktionen,  welche 
durch  Narkose  oder  Ringelung  der  leitenden  Parenchyme  sistiert 
werden  können.  E.  Pantanelli. 

Ostenfeld,  C.  H.,  Bemaerkninger  i  anledning  af  nogle 
forsög  med  spireevnen  hos  frö,  der  har  passer  et  en 
fugls  fordöjelsesorganer.  [Bemerkungen  über  einige 
Versuche  betreffend  die  Keimfähigkeit  von  Samen, 
die  den  Verdauungskanal  eines  Vogels  passiert 
haben.]  (Svensk.  botan.  Tidskr.  IL  H.  1.  p.  1  —  11.  1908.  Mit  engl. 
Resume.) 

Die  Effektivität  der  endozoischen  Samenverbreitung  durch 
Vögel  ist,  so  weit  es  sich  um  weite  Strecken  handelt,  nach  Verf. 
häufig  überschätzt  worden;  nach  Angabe  eines  dänischen  Ornitho- 
logen  haben  die  Zugvögel  beim  Antritt  ihrer  Wanderungen  den 
Verdauungskanal  entleert,  so  dass  die  Wahrscheinlichkeit  nicht 
gross  ist,  dass  Samen  (Früchte  etc.)  mitgeführt  werden.  Dagegen 
spielen  die  Vögel  wahrscheinlich  eine  bedeutende  Rolle  als  Samen- 
verbreiter über  kürzere  Strecken. 

Durch  Untersuchungen  von  P.  Birger  und  anderen  hat  man 
eine  verhältnismässig  gute  Kenntnis  davon,  welche  Samen  und 
anderen  Verbreitungeinheiten  in  dem  Verdauungskanal  von  skan- 
dinavischen   Vögeln   gefunden   worden  sind  und  welche  Vögel  die- 
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selben  fressen.  Um  zu  erfahren,  welche  Samen  etc.  durch  Vögel 
endozoisch  wirklich  verbreitet  werden  können,  müssen  aber  Keim 
versuche  gemacht  werden  mit  den  Samen,  die  in  den  Exkrementen 
und  dem  Auswurf  aus  dem  Kröpfe  der  Vögel  enthalten  sind. 

Verf.  hat  Fruchtsteine  von  Potarnageton  natans,  die  in  den 
Exkrementen  von  Cygnus  olor  gefunden  wurden ,  sowie  nicht  gefressene 
reife  Früchte  derselben  Art  vergleichend  geprüft  und  gefunden, 
dass  die  Keimfähigkeit  erhöht  und  beschleunigt  wird,  wenn  die 
Früchte  den  Verdauungskanal  passiert  haben.  Erhöhte  Temperatur 
übt  in  beiden  Fällen  eine  günstige  Wirkung  aus.  Die  Frage  ist  noch 
offen,  ob  die  Wirkung,  die  im  Verdauungskanal  ausgeübt  wird, 
chemischer  oder  physikalischer  Natur  ist. 

Grevillius  (Kempen  a/Rh.) 


Pantanelli,  E.,  Su  la  revertasi  nei  funghi.  (Rendiconti  Acca- 
demia  Lincei.  5.  Vol.  XVI.  IL  Sem.  p.  419-428.  1907.) 

Konzentrierte  Invertzuckerlösungen  zeigen  bei  Zimmertempera- 
tur eine  geringfügige  Reversion  (Kondensation  zu  nicht  oder  wenig 
reduzierenden  Polyosen),  insbesondere  wenn  die  Reaktion  schwach 
alkalisch  ist.  Die  Pilzrevertase  dient  zur  Beschleunigung  dieses 
Vorganges.  Ein  konstantes  Verhältniss  zwischen  Invertase  und  Re- 
vertase  kann  nicht  festgestellt  werden.  Es  bestehen  aber  Beziehun- 
gen zwischen  Rohrzuckerkonzentration  im  Substrate  und  Revertase- 
sekretion. 

Die  Revertase  wirkt  bei  schwach  alkalischer  Reaktion  viel 
schneller  als  bei  schwach  saurer  Lösung. 

Während  der  Entwickelung  schwanken  die  antagonistischen 
Wirkungen  der  Invertase  und  Revertase  ungleichsinnig  und  je  nach 
der  Natur  des  Pilzes  ungleichartig.  Mann  kann  auch  nicht  anneh- 
men, das  eine  Enzym  verhalte  sich  zum  antagonistischen  wie  sein 
Spiegelbild.  Das  Verhältniss  Saccharose:  Invertzucker  spielt  die 
Hauptrolle.  E.  Pantanelli. 

Peglion,  V.,  Contributo  a  lo  studio  della  perforazione 
deUa  vite  e  di  altre  plante  legnose.  (24  pp.  2  Taf.  Ferrara, 
Bresciani.  1908.) 

Die  Durchlöcherung  der  Blätter  bei  der  Rebe  und  verschiede- 
nen Holzpflanzen  hängt  mit  Frostbeschädigungen  der  Knospen  und 
jungen  Triebe,  oder  mit  dem  Schnitt  und  der  mangelhaften  Erzie- 
hung zusammen.  Das  verschiedene  Verhalten  der  einzelnen  Sorten 
wird  durch  ihre  verschiedene  Empfindlichkeit  vor  dem  Froste  oder 
den  Schnittverletzungen  bedingt.  Die  Vernarbung  der  Blattlöcher 
geschieht  bei  der  Rebe  durch  einfachen  Uebergang  des  blossgeleg- 
ten  Mesophylls  in  ein  Hypoderma-ähnliches  Wassergewebe,  wo  sich 
nur  selten  ein  Wundkork  differenziert.  Epidermisgeneration  tritt 
niemals  ein.  E.  Pantanelli. 

Raciborski,  M.,  Ueber  die  Hemmung  des  Bewegungs- 
wachstums bei  Basidiobolus  rannrunt.  (Vorl.  Mitt.).  (Bullet, 
intern,  ac.  Sc.  Cracovie.  1.  p.  48,  1908.) 

Während  eine  saure  Reaktion  des  Nährbodens  das  Bewegungs- 
wachstum von  Basidiobolus,  nicht  aber  im  gleichen  Masse  sein  me- 
ristisches  Wachstum  verlangsamt  oder  sistiert,  reicht  eine  schon 
geringe  Alkalität  zur  Induktion  des  Bewegungswachstums  hin.  In 
dieser   Weise  wirken  auf  die  Palmellastadien  des  Pilzes  die  Karbo- 
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nate  von  Na,  Ca,  Mg;  NHg-Dämpfe,  CaO,  MgO,  pulverisiertes  Mg 
oder  Zink,  Aelhj^lamin  und  Alkaloide  wie  Nikotin.  Durch  diese  Be- 
obachtung wird  eine  Bemerkung  des  Verf.  in  seiner  Abhandlung 
über  Schrittwachstum  richtig  gestellt,  durch  welche  dem  0-Mangel 
die  unter  Umständen  erfolgende  Induktion  des  Bewegungswachstums 
zugeschrieben  wurde.  K.  Linsbauer  (Wien). 


Massart,  J.,  Considerations  theoriques  sur  l'origine  poly- 
phyletique  des  modes  d'alimentation,  de  la  sexualite,  et 
de  la  mortalite,  chez  les  organismes  inferieurs.  (Bull.Jard. 
bot.  Bruxelles.  Vol.  I.  N".  6.  30  pp.  2  tableaux.  1905;  aussi:  Ann. 
de  la  Soc.  roy.  des  Sciences  m^dic.  et  nat.  de  Brux.  t.  XIII, 
fasc.  3.) 

„L'origine  polyphyletique" ,  c.  ä  d.  le  fait  qu'un  meme  caractere 
(ou  complexe  de  caracteres)  peut  apparattre  ou  s'effacer  ä  differentes 
reprises  dans  l'ev^olution  des  etres  vivants,  constitue  la  plus  grande 
des  difficultes  pour  reconstituer  Tarbre  genealogique  des  organismes. 

L'auteur  a  etudie  la  genese  et  l'effacement  de  Talimentation, 
la  sexualite  et  la  mortalite  chez  les  organismes  inferieurs,  donc  de 
trois  fonctions  fondamentales  pour  la  conservation  de  l'individu  et 
de  l'espece,  et  il  demontre  que  les  pigments  assimilateurs,  permet- 
tant  l'alimentation  autotrophe  (il  regarde  l'alim.  vacuolaire  comme 
la  plus  primitive),  ont  apparu  un  grand  nombre  de  fois  [dans 
l'evolution.  De  meme  la  sexualite,  isogame  et  oogamc,  a  ete  acquise 
par  plusieurs  lignees  independantes  d'organismes  inferieurs.  II  en 
est  de  meme  de  la  mortalite  somatique  et  de  la  mortalite  reduction- 
nelle  (survenant  parfois  lors  de  la  reduction  du  nombre  des  chro- 
mosomes).  Aussi  la  disparition  de  toutes  ces  fonctions  peut  se  faire 
dans  des  lignees  qui  ne  sont  nuUement  apparentees.  L'auteur  en 
conclut  que  ni  la  presence  ni  l'effacement  de  ces  fonctions,  pour- 
tant  essentielles,  ne  peut  fournir  la  moindre  notion  sur  la  phylo- 
genie  des  organismes  inferieurs.  Postma  (Groningen). 


Beguinot,  A.  e  L.  Formiggini.  Ricerche  ed  osservazioni 
sopra  alcune  entitä  vicarianti  nelle  Characee  della  Flora 
italiana.  (Bull.  Soc.  bot.  it.  p.  100  —  116.  1907.) 

Les  auteurs  ont  entrepris  cette  revision  des  Characees  italiennes 
dans  le  but  de  voir  si  ces  plantes  presentent  ou  non  des  variations 
geographiques  vicariantes  comme  les  plantes  superieures.  Ils  ont 
strictement  suivi  les  regles  du  Congres  bot.  de  Vienne  (1905)  et  par 
consequent  ils  ont  modifi^  la  nomenclature  proposee  par  Braun  et 
qui  est  generalement  suivie.  Dans  cette  revision  ils  envisagent  les 
especes  suivantes:  Tolypellopsis  obtusa  B^g.  et  Formigg.  {Chara  ob- 
tiisa  Desv.),  Lamprothainnus  papiilosiis  Beg.  et  Formigg.  {CJi.  papu- 
losa Wallr.),  Lychiiothamniis  barbatus  v.  Leonhardi,  Chara  Braiinii 
Gmel.  et  leurs  varietes.  Pour  chaque  espece  et  variete  ils  indiquent 
la  sjmonymie,  la  bibliographie  et  la  distribution  italienne  qu'ils  ac- 
compagnent  d'observations  critiques. 

Ainsi  ils  arrivent  ä  la  conclusion  que  dans  les  genres  des 
Characees  peu  polj^^morphes,  certaines  formes  interpretees  en  gene- 
ral  comme  des  especes,  doivent  etre  considerees  comme  des  formes 
geographiques  dues  ä  des  conditions  particulieres  de  Station  et  de 
climat.  R.  Pampanini. 
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Baur,  E.,  lieber  infektiöse  Chlorosen  bei  Ligustrwn,  Labiir- 
nutrij  Fraximis,  Sorbits  und  Ptelea.  (Ber.  deutsch,  bot.  Ges.  XXV. 
Heft  7.  p.  410—413.  1908.) 

Sämlinge  von  infektiös  chlorotischen  Pflanzen  von  Lignstrmn 
vulgare  fol.  aureo-variegatis  und  Lahiirnum  vulgare  chrysophyllum 
waren  ausnahmslos  rein  grün. 

Ausser  Lab.  vulgare  chrysophyllum  erwies  sich  auch  Lab.  vul- 
gare  fol.  aureis  als  ansteckend.  Die  Buntblätterigkeit  der  beiden 
Varietäten  konnte  auf  Cytisus  hirsutus  übertragen  werden.  Ebenfalls 
infektiös  chlorotisch  sind  Fraxinus  pubescens  aucubifolia  und  Sorbus 
aucuparia  fol.  luteovariegatiSj  während  Sorbus  aucuparia  Dirkenii 
aurea  nicht  ansteckend  ist.  Die  Buntblätterigkeit  von  Ptelea  trifo- 
liata  fol.  variegatis  beruht  auf  Infektion,  Ptelea  trifoliata  aurea  dage- 
gen ist  eine  typische  samenbeständige  Aurea-^ oxvci.  Ob  die  Säm- 
linge von  Fraxinus,  Sorbus  und  Ptelea  infiziert  werden,  müssen 
weitere  Versuche  lehren.  G.  Detmann. 

Hedlund,  T.,  Redogörelse  för  växtsjukdomar  etc.  i  Mal- 
möhus  län,  rörande  hvilka  förfrägningar  ingättunder 
Sommaren  1905.  [Bericht  über  Pflanzenkrankheiten 
etc.  im  Bezirk  Malmöhus  im  Sommer  1905.]  (Malmöhus 
läns  Hushällnings-Sällskaps  kvartalskrift  p.   266 — 278.  1907.) 

—  — ,  Om  sjukdomar  och  skador  ä,  landtbruksväxter  i 
Malmöhus  län.  [Ueber  Krankheiten  und  Beschädi- 
gungen der  landwirtschaftlichen  Kulturpflanzen  im 
Bezirk  Malmöhus.]  (Ibid  p.  752—774.  1907.) 

Enthält  unter  anderem  ausführliche  Mitteilungen  über  zwei 
bisher  unvollständig  bekannte  Schädlinge,  deren  Entwicklungsge- 
schichte vom  Verf.  bei  Alnarp  in  Schonen  verfolgt  wurde. 

Die  Fliegen  von  Hylemyia  coarctata  Fall,  kommen  aus  den  in 
der  Erde  befindlichen  Puppen  um  Johanni  heraus.  Die  cTcT  sterben 
in  der  letzten  Woche  des  Juli.  Die  Eier  werden  auf  offene  Erde  im 
August  gelegt  und  enthalten  vor  dem  Winter  ausgebildete  Larven, 
die  anfangs  März  des  folgenden  Jahres  ausschlüpfen  und  in  die 
jungen  Sprosse  des  Wintergetreides  einkriechen.  Mitte  Mai  sind  sie 
völlig  ausgewachsen  und  verpuppen  sich  1  bis  wenige  cm.  unter  der 
Erdoberfläche.  Auf  Grund  verschiedener  Versuche  empfiehlt  Verf. 
als  wirksamstes  Vertilgungsmittel  ein  tiefes  Unterpflügen  der  Eier 
nach  dem  Schluss  der  Eiablage,  also  Ende  August. 

Die  Beschädigung  des  Hafers  durch  Scolecotrichurn  graminis 
Fuck.  ist  um  so  geringer,  je  wärmer  der  Boden.  Auch  in  sehr 
„hafermüder"  Erde  blieb  der  Hafer. völlig  unbeschädigt,  wenn  die 
Erde  während  des  Kulturversuches  genügend  warm  gehalten  wurde. 
Nach  in  Svalöf  gemachten  Erfahrungen  zeigen  verschiedene  Hafer- 
sorten ungleiche  Empfänglichkeit  für  diesen  Pilz;  widerstandsfähig 
sind  o.a.  Hvitling,  Duppauer  und  Mesdag. 

(Grevillius  (Kempen  a/Rh.) 

Höhnel,  F.,  Fragmente  zur  Myk'ologie.  IV.  N".  156-168. 
(Sitzungsber.  k.  Äkad.  Wissensch.  Wien.  CXVI.  p.  615.   1907.) 

Von  der  Fülle  der  in  dieser  Mitteillung  interessanten  Unter- 
suchungsergebnisse seien  hier  nur  die  wichtigsten  wiedergegeben. 
Verf.  gibt  die  Diagnosen  der  von  ihm  aufgestellten  Giberella 
dimerosporoides  (Speg?)  v.  H.,  die  er  für  identisch  hält  mit  Zu- 
kalia     Dimerosporoides ,    obwohl     die    Beschreibung    beider    Arten 
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nicht    miteinander    übereinstimmt,    ferner    die    Diagnose    von   Didy- 
mella  Jvuticosn    nov.    sp.,    zu   der   die   Septoria    Biipleuvi  Desm.  die 
eigentlich    Pleospora    Bnpleuri   (Desm.)    v.    H.  zu  heissjn  hat,  wahr- 
scheinlich   die    Nebenfruchtform    ist.    Cleistotheca  papyrophila  Zukal 
ist    nichts    anderes  als   eine  Pleospora  herbavum.  Ferner  finden  sich 
Mitteillungen   über   Trematosphaeria   latericolla  Fehl.    Dieser  Pilz  ist 
nichts  anderes  als  eine  Cevatosphaevia  mit  verkümmertem  Schnabel 
und  am  ähnlichsten  der  C  vhenana  (Auersw.),  möglicherweise  iden- 
tisch   mit    Zignpella    etnergetis   (Karst)    Sacc.     Der    von    Fuckcl    als 
Psilotheciitm    innunierahile    beschriebene    Pilz    ist    eine    irrtümliche 
Kombination     der     Konidien     von     Cercospora    hiniinievahilis    (Fckl.) 
v.  Höhnel    mit   unreifen   Perithecien,  wahrscheinlich  von  Sphaerella 
Genistae   sagitlalis.  Was  Fuckel  als  Myviocarpa  Cytisi  beschrieb  ist 
eine    Kombination    ganz   unreifer  Zustände  von  Pleospora  Cytisi  mit 
unreifen    Perithecien    wahrscheinlich    von   Sphaerella   Genistae  sagit- 
talis.   Myriocarpa  Lo)iicerae  Fckl.  ist  eine  typische  Sphaerella  [Myco- 
sphaereila.)    Die    auf  Loniceraa.rien   vorkommenden   Sphaerellaarten 
(13)    gehören    nach    Ansicht   des   Verfassers    zu   3  gut  voneinander 
unterschiedenen    Species.  Sphaerella   Clymenia,   Collina  und  raniiilo- 
riini  sind  ein  und  dieselbe  Art  und  identisch  mit  Sphaerella  Lonicerae 
(Fckl.)    Winter.    Weiter   gibt  Verf.   die    Diagnose  der  neuen  Form 
Pellosphaeria  vitrispora  (C.  et  H.)  Berl.  f.  Oleae  u.  f.  an  dünnen  Zwei- 
gen von  Olea  europaea  auf  Korfu.   Auch  über  die  Familie  der  Coro- 
nophoreen  finden  sich  interessante  Bemerkungen.     Die  Coronophora 
macrosperma    hält    Verf.    für    eine   echte   Cryptosphaerella.    Weitere 
Untersuchungen  über  Coronophorasirten  haben  den  Verf.  zur  Ueber- 
zeugung    gebracht,    dass   einige    Coronophoraarten,    wie    C  jungens 
(Nke),    C.  niyriospora  (Nke)    und    C.  niacrospora   Winter  gar  nicht  in 
diese    Gattung  gehören   und    dass  die  übrigbleibenden  Coronophora- 
arten    eine    eigene    am    besten    an    die    Valsaceen   anzugliedernde 
familie  der  Coronophoreen,  die  die  2  Gattungen  Cryptosphaerella  und 
Coronophora  enthält  zusammenzufassen  sind.  Höhnel  gibt  eine  Ueber- 
sicht  über  die  Familie  der  Pseudosphaeriaceen,  der  er  die  Gattung 
Wettsteinia,  Pseudosphaeria,  Scleroplea  und  Pyraeophora  unterordnet. 
Die   Ascoporia    craterifornis   Dur.   et  Mont.  erwies  sich  bei  genauer 
Untersuchung  als  ein  neues  Genus  {Coleophora  craterifortnis  (Dur.  et 
Mont.)    V.   H.)   Von   neuen  Formen  wird  noch  beschrieben  Schisoxy- 
lon  graecuni  auf  dünnen  morschen  Zweigen  von  Olea  europaea  und 
die   neue   Gattung  Plectophoma  n.  gen.  aus  der  Familie  der  Sphaer- 
opsiden.      Auch   über    die    Gattung    Acthioneina    finden    sich   einige 
Bemerkungen,  so  beispielsweise,  dass  die  yic/mo;/e;W(7 /?oö^;^§-^/ Desm. 
völlig   zu   streichen  ist.  Zum  Schluss  gibt  Verf.  noch  einige  interes- 
sante Daten  zur  Synonymie  einer  Anzahl  von  Pilzen. 

Köck  (Wien). 

Klebahn,  K.,  Untersuchungen  über  einige  Fungi  imper- 
fectieund  die  zugehörigen  Ascomycetenformen.  V.  Sep- 
toria piricola  Desm.  (Zschr.  für  Pflanzenkrankh.  XVIII.  p.  5—17. 
Jahrg.  1908.) 

Auf  Grund  von  Reinkulturen  und  Infectionsversuchen  kommt 
Klebahn  zu  dem  Resultat,  dass  der  von  Fuckel  angenommene 
Zusammenhang  zwischen  Sphaerella  sentina  und  Septoria  piricola 
richtig,  und  dass  Septoria  nigerrinia  nicht  spezifisch  ist.  Der  Pilz 
ist  als  Mycosphaerella  sentina  (Fuck.,  nee  Fries)  Schrot,  zu  bezeich- 
nen. Eine  Beziehung  zu  Septosphaeria  Liicilla  besteht  nicht.   Bemer- 


Fungi,  Myxomyceten,  Pathologie.  179 

kenswert  sind  eigentümliche  Wandverdickungen,  die  andenHyphen 
der  Reinkulturen  gefunden  wurden.         Laubert  (Berlin — Steglitz.) 


Köck,  G.  und  K.  Kornauth.  Beitrag  zur  Kenntnis  der  Ver- 
breitung und  der  Bekämpfung  des  falschen  Mehltaus  der 
Gurken.    (Zschr.    für  landw.   Versuchsw.  in  Oesterr.  p.  128—145. 

1908.) 

Verf.  geben  unterstützt  durch  eine  Landkarte  ein  Bild  der  wei- 
ten Verbreitung  der  für  die  Gurkenkultur  so  gefährlichen  Plasmo- 
para  Ciibensis  Humph.  (:=  Peronospora  Cubensis  Berk.  et  Curl.) 
ferner  einen  Bericht  über  die  Resultate  umfangreicher  Bekämpfungs- 
versuche dieses  Schädlungs.  Die  bei  diesen  Versuchen  gewonnenen 
Erfahrungen  können  kurz  in  folgende  Sätze  zusammengefasst  werden : 

1.  Die  Widerstandsfähigkeit  gegen  Plasmopara  Cubensis  ist  bei 
Kürbissen  grösser  als  bei  Melonen  und  bei  diesen  wieder  grösser 
als  bei  Gurken,  was  wahrscheinlich  in  dem  stärkeren  mechanischen 
Bau  der  Kurbisblätter  oder  der  Melonenblätter  gegenüber  dem  der 
Gurkenblätter  seinen  Grund  hat. 

2.  Auch  die  einzelnen  Sorten  (Gurken,  Melonen-  und  Kurbis- 
sorten) verhalten  sich  untereinander  in  Bezug  auf  die  Widerstands- 
fähigkeit gegen  die  Plasmopara  ctcbensis  verschieden,  was  wahr- 
scheinlich ebenfalls  durch  mechanischen  Verschiedenheiten  im 
anatomischen  Bau  der  Blätter  begründet  sein  dürfte. 

3.  Alle  Sorten  Klettergurken  zeigen  eine  besondere  Wider- 
standfähigkeit gegen  den  Schädling,  was  aber  wahrscheinlich  nicht 
als  Sorteneigentümlichkeit,  sondern  als  Folge  der  Kulturmethode 
anzusehen  sein  dürfte  (zur  Entscheidung  dieser  Frage  werden  Ver- 
suche angekündigt.) 

4.  Niederschläge  und  plötzliche  Temperaturschwankungen,  haupt- 
sächlich wenn  infolge  derselben  Taubildung  eintritt,  begünstigen 
das  Auftreten  und  die  Verbreitung  des  Schädlings. 

5.  Bodensterilisation  mit  0.8^  „igen  Formaldehydlösung)  und  Sa- 
menbeize (mit  0,l%igen  Formaldehydlösung)  üben  keinen  wesent- 
lichen Einfluss  auf  die  Pilzentwicklung  aus. 

6.  Kupfervitriolkalkbrühe  in  P  oiger  Konzentration  hat  sich 
sowohl  als  Vorbeugungsmittel,  als  auch  als  direkter  Bekämpfungs- 
mittel ausserordentlich  gut  bewährt. 

7.  Die  (von  Cazzani  empfohlene)  Beimengung  von  l%o  über- 
mangansaurem Kali  zur  P/^igen  Kupfervitriolkalkbrühe  hat  gegen- 
über" die  einfachen  Kupfervitriolkalkbrühe  keine  nennenswerten 
Erfolge  ergeben. 

Verf.  empfehlen  auf  Grund  ihrer  Versuche  zur  Bekämpfung  des 
Schädlings  in  Glashäusern  Desinfektion  mit  0,8%iger  Formaldehyd- 
lösung und  sowohl  bei  Glashaus  als  bei  Freilandkulturen  tüchtiges 
Bespritzen  mit  l^/oiger  Kupfervitriolkalklösung  wenigstens  in  14- 
tägigen  Zwischenräumen.  Köck  (Wien). 

Kornauth,  K.  und  G.  Köek.  Der  amerikanische  Stachel- 
beermehltau {Sphaevotheca  mors  uvae  (Schwein.)  Berk.  et 
Burt.)  (Monatsh.  für  Landw^  p.  50.  1908.) 

Verf.  berichten  über  die  Verbreitung  des  genannten  Pilzes 
in  Oesterreich.  Aus  dem  Bericht  ergiebt  sich,  dass  der  Schädling 
auch  bereits  in  Oesterreich  eine  ziemlich  weite  Verbreitung  be- 
sitzt.  Es  werden  ferner  noch  die  Unterschiede  zwischen  dem  nord- 


180  Fungi,  Myxom5'ceten,  Pathologie. 

amerikanischen  und  dem  europäischen  Mehltau  {Microsphaera  gros- 
sulariae)  angeführt  und  die  wichtigsten  Bekämpfungs,  beziehungsweise- 
Vorbeugungsmittel  gegen  dem  Schädling  besprochen. 

Köck  (Wien). 


Kränzlin,  Helene,  Zur  Entwicklungsgeschichte  der  Spo- 
rangien  bei  den  Trichien  und  Arcyrien.  (Archiv  f.  Protisten- 
kunde.  IX.  Heft  1.  p.  170-194.  1  Taf.  und  7  Textfig.  1907.; 

Die  Entwicklung  der  Myxomyceten-Sporangien  ist  bisher  be- 
kannt bei  den  Stemoniteen,  wo  das  Plasmodium  in  Tröpfchen  zer- 
fällt, deren  jedes,  als  ein  zukünftiges  Sporangium  einen  Stiel  im 
Inneren  anlegt  und  an  diesem  sozusagen  emporklettert,  und  bei 
den  Cribrarien,  wo  das  Tröpfchen  eine  Membran  absondert,  um 
dann  nach  Einschnürung  die  Sporen  im  Köpfchen  zu  bilden.  Aehn- 
liches  war  für  Trichia  fallax  aus  Strasburgers  Arbeit  von  1884 
bekannt,  doch  brachte  auch  hier  die  inzwischen  fortgeschrittene 
Mikrotechnik  neue  Aufschlüsse. 

Das  Material  der  Trichien  und  Arcyrien,  die  die  Verfasserin 
unter  Leitung  von  Jahn  bearbeitet  hat,  war  meist  im  Freien  fixiert; 
Entwicklungsstadien  sind  für  die  Arcyrien  fast  nicht  vorhanden,  da 
Culturversuche  fehlschlugen.  Sie  glückten  (auf  Kaninchenmist)  für 
eine  Trichiacee,  Oligonema  nitens.  Sie  zeigten  hier  aus  lange 
ruhenden  Sporen  Häufchen  von  Fruchtkörpern  glänzend  weisser 
Farbe  und  entwickelten  sich  im  Laufe  eines  Tages  zu  goldgelben 
Sporangien, 

1.  Das  Plasma.  Bei  Arcyria  cinerea  entsteht  aus  dem  Tröpfchen 
erst  die  Kugel-,  dann  die  Cylinderform,  in  der  das  Plasma  nach 
oben  wandert,  wodurch  unten  Einschnürung  erfolgt.  Mittels  Schrump- 
fung und  Faltenbildung  streckt  sich  diese  Partie  und  hebt  so  stiel- 
artig das  Sporangium  empor.  Das  Plasma  der  Jugendstadien  ist 
aussen  dichter,  innen  vakuolig;  wo  die  Sporangien  dicht  zusam- 
menstehen, liegt  vielfach  das  dichte  Plasma  nur  kappenförmig  im 
oberen  Teil,  bei  den  am  Rand  des  Trupps  stehenden  auch  einseitig 
aus  der  Seite.  Aus  der  im  weiteren  Verlauf  der  Stielrichtung  fortge- 
setzten Plasmaströmung  erklären  sich  vermutlich  die  stärkeren  Plas- 
mastränge und  straffer  gerichteten  Saftvakuolen  in  dieser  Partie.  Die 
mehrfach  übereinander  auftretenden  Kappen  des  homogenen  Plas- 
mas werden  darauf  zurückgeführt,  dass  das  durch  die  Strömung 
an  die  Peripherie  gelangte  Plasma  die  Bewegung  sistiert,  dass  die 
darunter  liegenden  schaumigen  Massen  die  zähe  Schicht  mit  ihren 
in  der  Saftrichtung  vorgehenden  Vakuolen  durchsetzen,  und  dass 
das  homogene  Plasma  etagenweise  durch  die  Vakuolen  abgespal- 
ten wird. 

Das  Plasma  ist  es  auch,  dass  die  überaus  regelmässige  Faltung 
des  im  Querschnitt  reich  gebuchteten  Stielchens  bewirkt.  Und  zwar 
zeigt  die  Schnitt  feine  von  Bucht  zu  Bucht  verlaufende  Fibrillen 
aus  Plasmapartikelchen;  sie  bedeuten  wohl  von  einem  Punkt  der  Pe- 
ripherie zum  andern  wirkende  Zugkräfte.  Aehnliches  dürfte  auch  bei 
der  lamellös  gebauten  Glashülle  der  Trichien  und  Arcyrien  vor  sich 
gehen.  Ein  Teil  von  Plasma  wird  in  solchen  Funktionen  der  Sporen- 
bildung bei  der  Sporangienentwicklung  entzogen,  ein  Gegensatz 
zu  den  Cribrariaceen,  eine  gewisse  Uebereinstimmung  mit  Erschei- 
nungen bei  den  Acrasieen.  Verschiedenheiten  zwischen  Trichien 
und  Arcyrien  in  Stärke  und  Ausbildung  der  Glashülle  sind  charac- 
teristisch  und  systematisch  verwendbar. 
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2.  Die  Kerne.  Während  die  Kernverhältnisse  des  Schwärmer- 
stadiums und  des  zur  Sporenbildung  schreitenden  Sporangiums 
durch  Lister,  Jahn  und  Harper  einigermassen  bekannt  sind, 
fehlten  Kenntnisse  über  die  Zwischenstadien.  Die  Verf.  untersuchte 
hierfür  genauer  Arcyria  nutans  und  pomiformis,  Trichia  fallax  und 
persiniilis,  auch  Oligortema  wurde  benutzt.  Die  Resultate  waren  die 
gleichen.  Das  Sporangium  in  Tropfenform  zeigt  gleich  grosse,  stark 
färbbare  Kerne  in  gleichmässiger  Verteilung.  Beim  Uebergang  zur 
Cy linderform  rücken  die  Kerne  in  der  Randregion  näher  zusammen, 
der  Nukleolus  wird  sichtbar.  Vom  Rand  her  beginnen  die  Kerne 
zu  zweien  zu  verschmelzen,  zuletzt  auch  die  in  der  Mitte.  Später 
schwillt  der  Fusionskern  vorübergehend  an,  es  werden  8  Doppel- 
chromosomen sichtbar,  die  aber  darnach  wieder  in  der  Chromatin- 
vermischung  verschwinden.  So  bleiben  die  Kerne  bis  zu  der  der 
Sporenbildung  vorangehenden  Karyokinese.  Die  Verf.  ist  der  Mei- 
nung, dass  auf  die  Karyogamie  eine  Reduktion  gefolgt  sei.  Die 
Schwärmerteilung,  die  uns  früher  bekannt  war,  würde  demnach 
die  Reduktion  der  Chromosomen  mit  sich  bringen,  während  die 
Karyokinese  vor  der  Sporenbildung  als  heterotypische  aufzufassen  ist. 

3.  Die  Elaterenbildung.  Strasburger  hatte  für  Trichia  fallax 
angegeben,  dass  die  Elateren  sich  aus  Saftvakuolen  bilden,  deren 
Wände  durch  Ablagerung  von  Mikrosomen  aus  dem  Inneren  der 
Vakuole  gebildet  werden. 

Die  Verf.  fand  nun  neben  den  undifferenzierten  Kernen  im 
Plasma  von  Oligonema  eigentümliche  Strahlungen,  in  deren  Cen- 
trum anfangs  ein  Punkt,  später  eine  kreisförmige  Scheibe  lag.  Diese 
war  stark  lichtbrechend  und  zeigte  schliesslich  körnigen  Inhalt. 
Darnach  traten  statt  dessen  deutlich  schon  die  Elateren  auf.  Die 
Einzelheiten  der  z.T.  sehr  complicierten,  aber  scharfen  Bilder  deutet 
die  Verf.  so:  Ein  Teil  der  kopulierten  Kerne  wird  zur  Elateren- 
bildung aufgebraucht,  wozu  er  eine  Karyokinese  durchmacht,  die 
einpolige  Spindeln  liefert.  Das  Centrosom  wird  Strahlungscentrum 
und  entfernt  sich  allmählich  von  den  Chromosomen.  Es  vergrössert 
sich,  bläst  sich  gleichsam  durch  Aufnahme  von  Saft  auf.  Endlich 
umgiebt  sich  die  Saftvakuole  mit  einer  Hülle  dichteren  Plasmas. 
Ihre  Entwicklung  zur  fertigen  Elatere  erfolgt  von  hieran  wie  bei 
Trichia  nach  Strasburger.  Von  der  Auffassung  der  Elatere  der 
Myxomyceten  als  einer  (phylogenetisch  gesprochen)  erstarrten  Geissei 
ausgehend,  diskutiert  die  Verf.  die  Blepharoplastenfrage.  Sie  findet 
hier  leichte  Anknüpfung  und  Aehnlichkeit  der  Entstehung  für  echte 
centrosomatische  Blepharoplasten.  F.  Tobler. 


Mez,  C,  Der  Hausschwamm  und  die  übrigen  holzzerstö- 
renden Pilze  der  menschlichen  Wohnungen.  Ihre  Er- 
kennung, Bedeutung  und  Bekämpfung.  (Dresden,  Richard 
Lincke.  Mit  einer  Tafel  in  Farbendruck  und  90  Textillustrationen. 

1908.) 

Unter  dem  Titel:  „Der  Hausschwamm  im  öffentlichen  Leben", 
schildert  der  Verf.  zunächst  die  practischen  Beziehungen  des  Haus- 
schwamms  zu  den  Bewohnern,  besonders  zum  Hausbesitzer,  Bau- 
meister und  Mieter,  und  beleuchtet  noch  besonders  die  Gesund- 
heitsschädigungen der  Bewohner  vom  Hausschwamm  ergriffener 
Räumlichkeiten. 

Danach  schildert  Verf.  die  in  Häusern  auftretenden  Hymenomy- 
ceten.    Nachdem    er    zunächst   eine    allgemeine    auch    für    den   Bau- 


182  Fungi,  Myxomyceten,  Pathologie. 

meister  verständliche  Schilderung  der  Erscheinung  ihres  Auftretens 
gegeben  hat,  bringt  er  einen  klaren  und  scharfen  Bestimmungs- 
schlüssel der  Arten  derselben. 

Darauf  werden  die  einzelnen  Arten  besonders  behandelt.  Jede 
Art  wird  ausführlich  beschrieben  und  in  allen  Formen,  in  denen 
sie  auftritt,  geschildert.  Die  Bedingungen,  unter  denen  die  Frucht- 
körper und  deren  verschiedene  Formen  gebildet  werden,  werden 
ausführlich  und  kritisch  erläutert.  Das  Mycel,  dessen  Auftreten  und 
Wachstum  in  und  auf  dem  Substrate  wird  ausführlich  behandelt, 
ebenso  die  mikroskopischen  Charactere  des  Mycels  sowohl  der  ein- 
zelnen Hyphen,  wie  der  Mycelstränge,  sowie  auch  die  Sporen  und 
deren  Keimung.  Die  physiologischen  Bedingungen  des  Auftretens 
und  Wachstums  des  Mycels  werden  eingehend  erörtert.  Diese  Aus- 
führungen werden  durch  zahlreiche  Abbildungen  unterstützt. 

Am  ausführlichsten  ist  selbstverständlich  der  Hausschwamm 
selbst,  Merulms  lacrymans  Schum.  behandelt,  den  Verf.  mit  Recht 
als  den  einzigen  wirklich  gefährlichen  in  normal  gebauten  und 
nicht  ungewöhlich  feuchten  Häusern  auftretenden  Holzzerstörer  be- 
zeichnet. Bekanntlich  hatte  Falck  auf  Grund  verschiedenen  Verhal- 
tens des  Mycels  zur  Temperatur  den  Hausschwamm  in  zwei  Arten, 
Merulius  domesticus  Falck  (bester  Wachstum  bei  22°)  und  Merulms 
Silvester  Falck  (bester  Wachstum  bei  26°)  geschieden.  Dem  tritt 
Verf.  bestimmt  entgegen.  Er  hat  Hausschwamm-Mycel  in  Malzextract- 
Agarculturen  in  Thermostaten  durch  allmählige  Steigerung  der 
Temperatur  nach  5  Monaten  bei  27°  gut  wachsend  gezogen,  also 
durch  allmähliche  Gewöhnung  dazu  gebracht  bei  derselben  Tempe- 
ratur zu  gedeihen,  welche  für  Mer.  Silvester  nach  Falck  characte- 
ristisch  sein  soll.  Beide  Falck'schen  Arten  sind  daher  nur  an  die 
Temperaturverhältnisse  ihrer  Umgebung  gewöhnte  Individuen.  Der 
Hausschwamm  ist,  wie  Verf.  darlegt,  dadurch  ausgezeichnet,  dass 
er  auch  im  Balkenwerke  von  der  Trockenheit  der  umgebenden  Luft 
gedeiht  und  wächst,  indem  er  sich  das  nötige  Wasser  durch  die 
Atmung  (Aufnahme  von  O.)  bereitet.  Bei  den  anderen  im  Holzwerke 
normal  trockener  Häuser  auftretenden  Pilzen  ist  der  Transspira- 
tionsverlust  stärker  als  das  Atmungswasser,  weshalb  sie  nur  in 
feuchten  Räumen  zu  wachsen  vermögen. 

Von  den  anderen  hausbewohnenden  Hymenomyceten  sind  noch 
wichtiger  Polyporiis  vaporarius  u.  verw.,  sowie  die  in  feuchten 
Kellern  häufiger  auftretende  Coniophora  cerehella.  Am  Mycel  der 
letzteren  weist  Verf.  als  characteristisch  die  quirlständigen  Schnallen- 
Anastomosen  an  den  Querwänden  der  Hj^phen  nach,  wie  sie  auch 
Ruhland  beobachtet  und  beschrieben  hatte,  der  aber  die  Hyphen 
irrtümlich  als  das  Mycel  von  Merulius  aureus  bezeichnet  hatte. 

Verf.  weist  mit  Re«.-ht  daraufhin,  das  man  die  hausbewohnenden 
Hymenomyceten  und  deren  Mycelien  genau  kennen  muss,  um  zuge- 
sandte Proben  sicher  beurteilen  zu  können.  Sehr  oft  ist  z.B.  von 
Coniophora  cerehella  ergriffenes  Holzwerk  aus  feuchten  Kellern  als 
vom  Hausschwamm  Merulius  lacrymans  angegriffen  erklärt  worden. 

Verf.  behandelt  darauf  das  Vorkommen  und  die  Bedeutung  der 
hausbewohnenden  Hymenomyceten.  Trotzdem  Verf.  gezeigt  hat.  dass 
der  im  Freien  auftretende  Hausschwamm  mit  dem  in  den  Häusern 
auftretenden  identisch  ist  und  der  Hausschwamm  ursprünglich  aus 
dem  Walde  stammt,  so  zeigt  Verf.  doch,  dass  sich  der  Hausschwamm 
hauptsächlich  als  Infectionskrankheit  von  Haus  zu  Haus  verbreitet, 
was  für  die  Praxis  allein  in  Betracht  kommt.  Diese  Infection  findet 
statt   durch   Verwendung   von  Bauschutt  zur  Zwischenbodenfüllung 
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oder  Durchwachsung  von  Mauern,  Verwendung  alten  inficierten 
Materials  bei  Reparaturen  u.  s.  w.  Auf  Zimmerplätzen  findet  durch 
Zusammenlagerung  von  frischem  und  Abbruchsholz  eine  vollkom- 
mene Verseuchung  der  dort  lagernden  später  zum  Bau  verwandten 
Hölzer  statt  und  auch  durch  Kohle  wird  der  Hausschwamm  aus 
Bergwerken  öfter  in  die  Häuser  verschleppt. 

Ein  eigenes  Kapitel  ist  sodann  der  Beurteilung  von  Haus- 
schwammschäden und  den  Untersuchungsmethoden  der  ergriffenen 
Häuser  und  der  zugesandten  Holzproben  gewidmet.  Zu  letzteren  wird 
auch  die  Anlage  von  Holzpilz-Kulturen  empfohlen  und  erörtert. 

Im  letzten  Kapitel  bespricht  Verf.  die  Bekämpfung  des  Haus- 
schwamms.  Es  werden  die  Beschaffenheit  der  zu  verwendenden 
Baumaterialien  und  die  beim  Bau  zu  ergreifenden  Vorsichtsmaass- 
regeln  besprochen.  Es  werden  die  verschiedenen  chemischen  Des- 
infectionsmittel  und  ihre  Anwendbarkeit  dargelegt.  In  Uebereinstim- 
mung  mit  den  Baufachleuten  empfiehlt  Verf.  die  Anwendung 
phenol-  und  kresolhaltiger  Mittel,  sowie  des  Kochsalzes  am  meisten. 

Der  Schluss  bildet  das  Verzeichnis  der  reichhaltigen  benützten 
Litteratur. 

Verf.  hat  ein  Werk  geschaffen,  dass  die  Ergebnisse  der  Wis- 
senschaft durch  eigene  Beobachtungen  kritisch  gesichtet  und  ver- 
mehrt, zusammenfasst  und  für  die  Praxis  verwertet. 

P.  Magnus  (Berlin). 


Molz,  E.,  Untersuchungen  über  die  Chlorose  der  Reben. 
(Centralbl.  f.  Bakt.  2.  XIX.  N«.  13/15,  p.  461;  N^.  16/18,  p.  563; 
NO.  21/23,  p.  715  u.  NO.  24/25,  p.  788.  Mit  4  Taf.  u.  8  Textfig.  1907.) 

Die  als  Chlorose,  Gelbsucht,  Bleichsucht  oder  Ikterus  bezeich- 
nete Krankheit  der  Reben  kann  durch  verschiedene  Ursachen  her- 
vorgerufen werden.  In  Deutschland  hat  man  sie  bisher  vornehm- 
lich dem  Eisenmangel  im  Boden  oder  ungenügender  Eisenaufnahme 
durch  die  Pflanzen  zugeschrieben  und  sucht  sie  durch  Behandlung 
mit  Eisensalzen  zu  heilen.  Die  verschiedenen  Methoden  haben  z.  T. 
günstige  Erfolge  erzielt,  in  einigen  Fällen  jedoch  auch  Schädigungen 
verursacht.  Mannigfache  Versuche  machen  es  wahrscheinlich,  dass 
bei  Anwendung  des  Eisenvitriols  nicht  das  Eisen,  sondern  die 
Schwefelsäure  das  Ergrünen  der  bleichen  Blätter  veranlasst.  Verf. 
ist  der  Meinung,  dass  das  Eisensulfat  in  vielen  Fällen  die  Chlorose 
vorübergehend  heilen  kann,  jedoch  nicht  von  dauerndem  Nutzen 
ist,  weil  es  die  Grundursachen  des  Uebels  nicht  beseitigt. 

In  Frankreich  war  man  seit  langem  der  Ueberzeugung,  dass 
Kalküberschuss  im  Boden  die  Hauptursache  der  Krankheit  sei. 
Molz  ermittelte  durch  einer  Umfrage  bei  über  100  weinbautreiben- 
den Gemeinden  Rheinlands,  dass  in  all  den  untersuchten  Fällen 
der  Boden,  auf  dem  Chlorose  aufgetreten  war,  sehr  reich  an  Kalk 
ist  und  einen  sehr  hohen  Prozentsatz  an  abschlämmbaren  Teilen 
besitzt.  Besonders  gefährdet  sind  tiefe  Lagen,  muldenartigen  Ver- 
tiefungen in  den  Weinbergen,  in  denen  sich  das  von  den  Hängen 
ablaufende  Wasser  sammelt,  wodurch  in  schweren  Böden  die  Wur- 
zelbildung benachteiligt  wird.  Ueberall  zeigte  sich  ein  enger  Zu- 
sammenhang zwischen  der  Feuchtigkeit  des  Bodens  und  der  Stärke 
der  chlorotischen  Erscheinungen.  Bei  den  Versuchen  zur  Feststel- 
lung des  Einflusses  von  Wald  und  Wasser  auf  die  Vegetation  der 
Reben  überhaupt  und  die  Entstehung  der  Chlorose  ergab  sich,  dass 
der  Kalkgehalt  des  Bodens   allein    die   Krankheit   nicht  hervorruft, 
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dass  aber  alle  Umstände,  die  Wurzelfäule  verursachen  die  chloroti 
sehe  Erkrankung  verschärfen.  „Sauerstoffmangel  im  Boden  in  Ver- 
bindung mit  übermässiger  Wasseransammlung  ruft  bald  Wurzel- 
fäule hervor,  die  zumeist  an  den  Spitzen  beginnt.  Auch  hier  tritt 
zuerst  Fahlgrünwerden  der  Triebenden  auf,  später  setzt  ein  Vergil- 
ben der  älteren  Blätter  ein,  das  an  den  untersten  Blättern  beginnt 
und  nach  oben  fortschreitet.  Die  Blattspreiten  neigen  sich  nach 
/unten,  die  Blattränder  biegen  sich  schwach  nach  unten  um."  Diese 
Erscheinungen  treten  um  so  früher  auf,  je  kalkreicher  der  Boden 
ist.  Die  Fäulniss  der  Wurzeln  wird  um  so  mehr  begünstigt,  je 
dichter  der  Boden  ist  und  je  mehr  das  Eindringen  der  Aussenluft 
und  die  Zirkulation  derselben  in  den  Bodenzwischenräumen  ge- 
hemmt ist. 

Die  Bekämpfung  der  Chlorose  in  kalkreichen  Böden  hat  in 
erster  Linie  die  Beseitigung  der  Uebelstände  anzustreben,  die  die 
Wurzelfäule  befördern.  Dahin  gehören  vor  allen  Dingen  Dränage 
und  Bodenlockerung;  ferner  flaches  Roden,  wodurch  ein  zu  tiefes 
Eindringen  der  Luftwurzeln  in  den  Untergrund  vermieden  wird, 
und  Verwendung  kurzer  Setzlinge.  Hinsichtlich  der  Anpflanzung 
widerstandsfähiger  Sorten  weist  Molz  darauf  hin,  dass  die  Emp- 
fänglichkeit für  Chlorose  nicht  nur  bei  den  einzelnen  Rebensorten 
verschieden  ist  (Verf.  fand  in  Rheinhessen  Gewürztraminer  und 
Sylvaner  am  empfindlichsten,  Trollinger  fast  immun),  sondern  dass 
auch  innerhalb  der  Sorten  bei  den  einzelnen  Individuen  grosse 
Schwankungen  vorkommen.  In  der  Morphologie  und  Anatomie  der 
widerstandsfähigen  Stöcke  glaubt  Verf.  gewisse  konstant  auftretende 
charakteristische  Formen  ermittelt  zu  haben.  Z.  B.  war  bei  einigen 
untersuchten  chlorosefesten  Sylvanerstöcken  wie  bei  den  Trollinger- 
stöcken  der  Durchmesser  des  Werkes  der  Wurzeln  bedeutend  grösser 
als  bei  chlorosierenden  Sylvanerstöcken,  der  Holzkörper  dagegen 
etwas  weniger  umfangreich.  Die  Zahl  der  primären  Markstrahlen 
bei  den  chic  rosierenden  Stöcke  war  geringer,  die  Breite  etwas  be- 
trächtlicher, als  bei  den  chlorosefesten  Stöcken.  Der  grössere  Reich- 
tum an  Kohlehydraten,  sowie  die  reichlichere  Anwesenheit  von 
Luft  in  dem  umfangreicheren  Markgewebe  kann  sehr  wohl  die 
Fäulniss  der  Wurzeln  verhindern  oder  verzögern  und  dadurch  die 
Widerstandsfähigkeit  mitbedingen.  Bei  der  Düngung  chlorotischer 
Reben  sind  dem  Stallmist  die  künstlichen  Düngesalze  vorzuziehen. 
Die  Düngung  allein  kann  ebenso  wenig  wie  das  Eisensulfat  eine 
Heilung  herbeiführen,  da  dadurch  nur  zeitweilig  die  Symptome  der 
Krankheit  beseitigt,  ihre  Ursachen  aber  nicht  gehoben  werden. 

Bei  lang  andauernder  Hitze  kann  infolge  zu  grosser  Trocken- 
heit im  Boden  Chlorose  eintreten.  Das  Austrocknen  der  oberen  Bo- 
denschichten veranlasst  die  Wurzeln,  die  tieferen  Schichten  aufzu- 
suchen, die  armer  an  Nährstoffen,  besonders  stickstoffhaltigen 
Bestandteilen  sind.  Die  Gelblaubigkeit  wird  in  diesem  Falle  mehr 
durch  Nährstoffmangel  als  durch  Trockenheit  bedingt.  Wärmemangel 
in  der  Luft  und  im  Boden,  z.B.  bei  Spätfrösten  im  Frühjahr  kann 
ebenfalls  ein  Verbleichen  des  Blattgrüns  herbeiführen.  Die  Wärme- 
menge der  Luft  genügt  dann  offenbar  nicht  für  die  Neubildung  des 
Chlorophyllfarbstoffes,  die  bei  steigender  Temperatur  wieder  normal 
einsetzt.  Zu  frühes  Behacken  des  Bodens  verlangsamt  die  Erwär- 
mung der  tiefere  Bodenschichten,  durch  Wärmemangel  der  Wurzeln 
wird"  die  Nahrungsaufnahme  der  Reben  erschwert  und  die  neuge- 
bildeten Triebe  bekommen  gelbliches  bis  gelblichweisses  Laub. 

Zum  Schluss   erörtert  Verf.  die  Wahrscheinlichkeit  einer  erbli- 
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chen  LJebertragung  der  Chlorose  von  lange  erkrankten  Mutterpflan- 
zen auf  Stecklinge.  Er  sieht  in  dem  krankhaften  Zustand  die 
„erbliche  Uebertragung  gewisser,  durch  die  chlorotischen  Mutter- 
pflanzen erworbener  innerer  Bedingungen  auf  die  Nachkömmlinge, 
die  sich  dadurch  geltend  machen,  dass  diesen  die  Chlorose  entwe- 
der von  Anfange  an  inhäriert  oder  aber,  dass  gewisse  nachteilige 
Einwirkungen  von  aussen  infolge  einer  übernommenen  starken  Prä- 
disposition das  ikterische  Phänomen  und  dessen  Folgezustände  ent- 
stehen lassen."  H.  Detmann. 

Pelch,T.,  A  preliminary  Note  on  Scleyocystis  CoyeinioidesB.  8iBr. 
(Annais  of  Botany.  Vol.  XXII.  Jan.  1908.  p.  116-117.) 

The  genus  Sclerocystis  was  founded  hj  Berkelej^  &  Broome 
in  1875  from  specimens  sent  from  Ceylon.  The  diagnosis  was  brief 
and  vague.  and  the  plant  has  not  since  been  observed.  The  author 
has  succeeded  in  rediscovering  the  fungus  and  shows  that  Ber- 
keley &  Broome  misunderstood  the  nature  of  the  plant  and  that 
it  is  in  reality  a  Sclerotium.  The  "cysts"  are  minute  sclerotia;  they 
are  produced  in  large  numbers  on  a  mycelium  which  spreads  in 
coarse  Strands  over  decaying  leaves  etc.  The  mycelium  ultimately 
disappears  and  the  sclerotia  are  left  free.  The  species  is  parasitic. 
Up  to  the  present  the  fructification  unknown. 

A.  D.  Cotton  (Kew). 

Potter,    M.    C,    Observations    on    a    disease    producing    the 
"Deaf-Ear"  of  the  Barley.  (Newcastle,  1907.) 

Deals  with  a  severe  outbreak  of  Hehninthosporiimi  graminetim 
in  the  county  of  Northumberland.  The  type  of  attack  is  not  that 
in  which  the  plant  is  dwarfed  and  the  ear  remains  enclosed  in  the 
sheath,  on  the  contrary  the  plant  and  ears  exhibit  no  sign  of  disease 
tili  after  flowering.  The  writer  shows  the  formation  of  the  flowers 
to  be  normal,  the  subsequent  arrest  in  the  development  of  the  ovary 
being  due  he  believes  to  the  germination  of  Helminthosporium 
spores  on  the  Stigma  at  the  time  of  flowering,  the  germ-tubes  gro- 
wing  down  into  the  ovary  and  destroying  it.  The  conidia  infecting 
the  Stigmas  would  be  provided  by  mycelium  on  the  leaves. 

A.  D.  Cotton  (Kew). 

Salmon,   E.  S.,  The  Erysiphaceae  of  Japan.  III.  (Annales  mv  colo- 
gici.  VI.  p.  1—16.  1908.) 

Eine  Aufzählung  der  von  N.  Nambu  und  Toji  Nishida  ge- 
sandten Erysiphaceen.  Es  befinden  sich  darunter  einige  neue  For- 
men, nämlich  U)icinula  simidans  (auf  Rosa  multißora),  Sphaerotheca 
mors  iivae  Berk.  var.  japonica  var.  nov.  (auf  Stephanandra  flexiiosa), 
MicYosphaeva  alni,  var.  Yamadai  nov.  var.  (auf  Hovenia  dulcis  und 
Juglans  Sieboldiana) ,  Microsphaera  Alni,  var.  pseudo-Lonicerae  nov. 
var.  (auf  Sabin  japonica).  Für  viele  bekann Le  Arten  werden  neue 
Wirtpflanzen  angegeben,  z.B.  Microsphaera  diffusa  auf  Magnolia 
hypoleuca  (bisher  nur  aus  Nordamerika  bekannt),  E.  Polygoni  auf 
Lespedesa  juncea  und  L.  villosa,  u.  a.  Den  Schluss  der  Abhandlung 
bilden  ein  V'erzeichnis  allerbisher  bekannten  japanischen  Erysiphaceen 
(nebst  Wirtpflanzen),  sowie  eine  Liste  der  Wirtpflanzen,  nebst  Angabe 
der  darauf  wachsenden  Mehltaupilze.  Neger  (Tharandt). 
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Serguefif,  M.,  Le  mode  de  parasitisme  des  Champignons  sur 
les  champignons-hötes,  et  les  effets  qui  en  resultent.  (Bull, 
herb.  Boiss.  Ser.  2.  T.  VIII.  p.  301-303.  1908.) 

Verfasserin  beschreibt  das  Eindringen  und  das  Verhalten  des 
Mycels  von  Cordyceps  ophioglossoides  in  den  Fruchtkörpern  von 
Elaphomyces  cervimis,  sowie  das  Verhalten  von  Volvaria  Laiiveleana 
(Berk.)  Sacc.  auf  ihrem  Wirte  Clitocybe  nebiilaris  Batch.  Bei  letzterem 
Parasiten  konnten  alle  Entwicklungsstadien  von  der  Sporenkeimung 
bis  zur  Fruchtkörperbildung  beobachtet  werden;  es  ruft  derselbe  bei 
der  Clitocybe  eine  Vergallertung  des  H3^phengeflechtes  und  eine  ab- 
norme Ausbildung  von  Verästelungen  und  Anastomosen  der  La- 
mellen hervor.  Ed.  Fischer. 

Stefani  Perez,  T.  de,  Nuova  Cecidomide  galligena.  (Marcellia.  Vol. 
VI.  p.  108-109.  (1907). 

L'auteur  decrit  la  larve  et  l'insecte  parfait  du  Janetiella  eiiphor- 
biae  De  Stefani,  sp.  n.,  et  la  galle  que  ses  larves  developpent  ä  la 
base  des  feuilles  terminales  di^ Euphorbia  Characias.  L'auteur  a  ren- 
contre  ces  galles  dans  les  montagnes  de  Renda  pres  Monreale 
(Sicile);  elles  y  sont  tres  rares.  R.  Pampanini. 


Stefani     Perez,    T.    de,    Una    nuova    interessante    Cecidomia. 
(Marcellia.  Vol.  VI.  p.  174—176.  1907.) 

L'auteur  decrit  les  differents  Stades  de  VAplonyx  chenopodii  De 
Stephani,  genre  et  espece  nouveaux  de  Diptere  decouvert  par  lui, 
et  la  galle  qu'il  provoque  sur  le  Chenopodium  albiim  L.;  au  point  de 
vue  de  la  forme,  eile  ressemble  beaucoup  ä  celle  que  le  Stefaniella 
tvinacviae  produit  sur  VAtriplex  Halimus.  Ce  nouveau  genre  Aplo- 
nyx  est  tres  interessant,  car  il  constitue  le  groupe  des  Apionyxini , 
interm^diaire  entre  celui  des  Lasioptera  et  celui  des  Asphondylia. 

R.  Pampanini. 

Tranzschel,    W.,  Diagnosen  einiger  Uredineen.  (Annales  m)''- 
cologici  V.  p.  547—551.  1907.) 

Als  neu  werden  aus  verschiedenen  Gegenden  Russlands,  Tur- 
kestans  und  der  Mandschurei  folgende  Arten  beschrieben:  Uro- 
inyces  Arenariae  auf  Arenaria  capillaris\  Urom.  Aisines  auf  Alsine 
setacea;  Urom.  Eurotiae  auf  Eurotia  ceratoides;  Uroni.  nidificans  auf 
Salsola  subaphylla  (hexenbesenbildend);  Urom.  fragilipes  auf  Agro- 
pyriim  s<7Z/(7;'W5«m  (gehört  vielleicht  zu  Aecidium  Z^ow^/cesTranzsch.); 
Urom.  Sclerochloae  auf  Sclerochloa  dura;  Urotn.  Atropidis  auf  Atropis 
distans;  Thecopsora  Brachybotrydis  auf  Brachybotrys  paridiformis; 
Uredo  nervicola  auf  Potentilla  fragarioides;  Aecidium  Eurotiae  auf 
Eurotia  ceratoides.  Ein  Aecidium  Eurotiae  haben  schon  Ellis  und 
Everhart  auf  Eurotia  lanata  aus  Nordamerika  beschrieben.  Von 
Uromyces  Salsolae  Reichardt  wird  eine  vervollständigte  Beschreibung 
(Aecidien,  Uredo  und  Teleutosporen)  gegeben  nebst  Notizen  über 
Uromyces-Fovvaen  auf  Petrosimonia  und  verwandten  Gattungen. 

Dietel  (Zwickau). 

Tratter,    A.,     Un    nuovo  parassita   ipogeo   del  genero   Ejity- 
loma.  (Annales  mycologici.  VI.  p.  19—22.  1908.) 

Verf.  fand  an  den  Wurzeln  von  Crepis  bidbosa  in  Avellino 
kugelige    Anschwellungen,   welche   in   ihrem   Inneren    Sporenballen 
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einschliessen.  Diese  wurden  vom  Verf.  zuerst  als  Urophlyctis  ange- 
sprochen, später  überzeugte  er  sich  dass  eine  neue  Entylomaart: 
E.  crepidicola  Trotter  vorlag.  Die  Structur  des  Mycocecidiums  ist 
ziemlich  einfach.  Die  Hauptmasse  wird  von  dem  die  Sporen  ein- 
schliessenden  Parenchym  gebildet.  Neger  (Tharandt). 


Tubeuf,    C.   V.,    Perennieren   des   Aecidienmj'^cels   vom  Bir- 
nenrostpilz.  (Natw.  Land-  u.  Forstw.  V.  4.  p.  217—219.  1907.) 

In  einer  früheren  Mitteilung  hatte  Verf.  berichtet,  dass  der  Bir- 
nenrost auf  den  Blattbasen,  Achselknospen  und  angrenzenden  Rin- 
denteilen in  Töpfen  gezogener  Birnbäumchen  überwintert  hatte  und 
im  Frühling  1906  auf  den  Schuppen  der  auswachsenden  Knospen 
Spermogonien  gebildet  hatte.  Verf.  teilt  hier  mit,  dass  auch  Aecidien 
in  grosser  Zahl  gebildet  wurden,  der  Birnenrost  also  2  Generationen 
hintereinander  aus  den  überwinterten  Mycel  entwickelt  hatte.  Aber 
im  nächsten  Jahre  (1907)  waren  die  von  den  Aecidien  befallenen 
Teile  der  Birnbäume  sämmtlich  abgestorben,  sodass  sich  die  kran- 
ken Birnbäume  nach  zweimaliger  Aecidienproduction  der  kranken 
Teile  entledigt  hatten.  P.  Magnus  (Berlin). 


Vestergren,  T.,  Discosia  artocreas  (Tode)  Fries,  eine  Leptostro- 
macee  mit  eigentümlichem  Pyknidenbau.  (Svensk  botan.  Tid- 
skrift.  I.  p.  56—60.  1907.) 

This  Wide  spread  fungus  was  hitherto  described  as  having  an 
ostiolum,  but  the  author  shows,  that  the  cover  of  the  pycnid  is  in 
the  centre  attached  to  the  subiculum  with  a  solid  column ,  and  the 
conidia  are  not  released  before  the  destruction  of  the  pycnides;  even 
one  year  old  conidia  were  germinating  willingh^  and  formed  securi- 
dary  conidia  of  the  same  shape.  The  paper  is  illustrated  with  12 
figures  in  the  text.  Lind  (Copenhagen). 

Voglino,  P.,  Intorno  ad  un  parassita  dannoso  al  „Solmmtn 
Melongena'\  (Malpighia.  Vol.  XXI.  p.  353—363.  Tav.  IV.  1907.) 

Les  recherches  que  l'auteur  a  poursuivies  au  sujet  d'une  ma- 
ladie  parasitaire  des  Aubergines  {Solamun  Melongena)  Tont  amene 
aux  conclusions  suivantes: 

Cette  maladie  est  provoquee  par  VAscochyta  hortonim  (Speg.) 
Smith,  auquel  il  faut  reunir  les  formes  suivantes:  Phyllosticta  hor- 
tonim Speg.,  Phoma  Solaiii  Halster,  ^^scoc/ryto  Lycopersici  Brunaud 
[A.  socia  Passerini),  A.  solanicola  Oudemans,  A.  Atropae  Bresadola, 
A.  Alkekengi  Massalongo  {A.  pedemontana  Ferraris),  A.  physalicola 
Oud.  et  peut-etre  aussi  le  A.  pensoleiisis  Bubäk  et  Kab.  Le  spores 
de  VA.  hortonim  germent  sur  les  feuilles  des  diverses  Solanees\  le 
tube  germinatif,  lorsqu'il  rencontre  un  stomate,  penetre  directement 
dans  l'ostiole,  si  non  il  produit  des  faisceaux  d'hyphes  qui  grossis- 
sent,  en  formant  des  disques  adhesifs.  Ces  disques  percent  la  cuti- 
cule  en  se  prolongeant  en  un  hyphe  tres  mince  ä  travers  l'epiderme 
et  le  tissu  ä  palissade  jusque  dans  le  tissu  lacuneux  oü  il  s'etale. 
UA.  hortonim  a  des  caracteres  morphologiques  voisins  de  ceux  du 
A.  Ptsi,  mais  au  point  de  vue  biologique.  d'apres  les  recherches  de 
l'auteur,  il  parait  bien  differant  de  cette  espece.        R.  Pampanini. 
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Jatta,  A.,  Species  novae  in  excelsis  Ruwenzori  in  expedi- 
tione  Ducis  Aprutii  lectae.  IV.  Lichenes.  (Ann.  di  Bot.  Vol. 
VI,  p.  407—409.  [1908].) 

Parmi  les  Lichens  recoltes  au  Mr.  Ruwenzori  par  l'expedition 
de  S.  A.  R.  le  Duc  des  Abruzzes  et  etudies  par  M.  Jatta,  ce  savant 
publie  les  nouveautes  suivantes:  Usnen  arthroclada  Fee  v.  riivides- 
cens  Jatta,  Parmelia  ducnlis  Jatta,  Anaphychia  lencoinela  Trev.  v. 
sorediosa  Jatta,  Caloplaca  citrinella  Jatta,  Pertusaria  Roccatii  Jatta, 
Phlyctis  Riiwensori  Jatta,  Cladonia  squaniosa  Htfm.  v.  macra  Jatta, 
Gyrophora  haplocarpa  v.  africana  Jatta ,  Lecidea  Cognii  Jatta. 

R.  Pampanini. 

Rave,  P.,  Untersuchungen  einiger  Flechten  aus  der  Gat- 
tung Pseudevernia  in  Bezug  auf  ihre  Stoffwechselprodukte. 
(Inaugural-Dissertation,  Borna — Leipzig,  R.  Noske.  8".  51  pp.  2  Taf. 
1908.) 

Die  Evernia  furfuracea  wurde  von  Zopf  in  sechs  Arten  zerlegt, 
welche  neben  morphologischen  Merkmalen  durch  die  Konstanz  der 
von  ihnen  erzeugten  Stoffwechselprodukte  charakterisiert  sein  sol- 
len. Der  Umstand,  dass  diese  Ergebnisse  in  Zweifel  gezogen  wur- 
den, veranlasste  Rave,  einige  dieser  Spezies,  soweit  von  diesen 
reichliches  Material  verschaift  v/erden  konnte,  neuerlich  zu  unter- 
suchen. Der  Nachprüfung  wurden  unterworfen:  Pseudevernia  olive- 
torina  Zopf  von  4  Standorten,  Pseudevernia  ceratea  (Ach.)  Zopf 
ebenfalls  von  4  Standorten  und  Pseudevernia  furfuracea  (L.)  Zopf 
von  einem  Standorte. 

Verf.  bestätigt  auf  Grund  seiner  Untersuchungen  die  Befunde 
Zopfs  und  detailliert  die  Ergebnisse  folgendermassen: 

Der  Thallus  von  Pseudevernia  olivetorina  enthält  stets  Atra- 
norsäure  und  Olivetorsäure,  mag  die  Flechte  auf  Nadelholz  oder 
auf  Laubholz  gewachsen  sein.  In  beiden  Fällen  werden  die  Säuren 
reichlich  erzeugt  (2^ — 3'^/o). 

In  jedem  lebenskräftigen  Lager  dieser  Flechte  kann  der  reich- 
liche Gehalt  an  Olivetorsäure  durch  Chlorkalklösung  nachgewiesen 
werden,  welche  das  Mark  und  die  Isidien  ausgesprochen  rot  färbt. 
Den  Einwand,  dass  die  Flechte  bald  Olivetorsäure  produziere,  bald 
wieder  nicht,  weist  Verf.  zurück,  giebt  jedoch  zu,  dass  in  alten  und 
verwitterten  Exemplaren  unter  Umständen  eine  schwache  oder  gar 
keine  Reaktion  eintritt,  was  jedoch  nichts  Auffälliges  ist,  zumal 
auch  andere  Flechten  im  Alter  an  den  betreffenden  Flechtensäuren 
ärmer  werden  können. 

Die  Olivetorsäure  ist  ein  stark  bitter  schmeckender  Körper  vom 
Schmelzpunkte  146 — 147°.  Die  Filtration  auf  dem  Wege  der  Leitfä- 
higkeitsbestimmung hat  im  Vereine  mit  der  Molekulargewichtsbe- 
stimmung nach  Beckmann  zu  dem  Ergebnisse  geführt,  dass  die 
Olivetorsäure,  welche  die  Formel  C22H-,o07  zukommt,  zweibasisch  ist. 
Ein  farbloses  Baryumsalz  konnte  nicht  erhalten  werden. 

Die  Olivetorsäure  erwies  sich  ferner  als  eine  ungesättigte  Säure 
mit  grossem  Reduktionsvermögen,  welche  Jod  in  grosser  Menge  auf- 
nimmt. Die  Jodzahl  war  136.  Durch  Erhitzen  im  geschlossenen  Rohre 
bei  150°  mit  Wasser  wird  die  Olivetorsäure  unter  Entwickelung  von 
Kohlensäure  in  ein  farbloses,  kristallisierendes  Produkt  überführt, 
welche  Rave  Olivetrolsäure  nennt.  Es  schmeckt  ebenfalls  bitter, 
färbt  sich  mit  Chlorkalk  ebenfalls  rot  und  schmilzt  bei  92  —  93°.  Die 
Ausbeute  an  dieser  Säure  betrug  kaum  10%;  die  Formel  derselben 
lautet  C24Hvi40,T. 
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Durch  Einwirkung  von  Jodwasserstoff,  Phenylhydrazin  sowie 
Methylalkohol  auf  Olivetorsäure  konnten  keine  krystallisierenden 
Produkte  erhalten  werden.  Bei  Einwirkung  von  Essigsäureanh5'drid 
wurde  keine  einheitliche  Substanz  erhalten. 

Aus  Psendevemia  ceratea  wurde  Atranorsäure,  Physodsäure 
(im  Sinne  von  Zopf)  und  Furfurazin säure  isoliert,  dagegen  wurde 
in  ihr  keine  Olivetorsäure  gefunden.  Dies  gilt  sowohl  für  die  auf 
Laubholz  wie  für  die  auf  Koniferen  lebenden  Individuen  der  Flechte. 
Olivetorsäure  wird  in  dieser  Flechte  nicht  produziert;  Verf.  hält 
daher  die  spezifische  Abtrennung  der  beiden  Formen  für  gerecht- 
fertigt. Die  Phj^sodsäure  im  Sinne  von  Zopf  ist  von  der  an  Pseiid- 
evernia  ceratea  isolierten  Physodsäure,  verschieden;  Verf.  hält  erstere 
für  ein  Umwandlungsprodukt.  Die  Physodsäure  aus  Pseudevernia 
ceratea  ist  ferner  identisch  mit  der  Faricinsäure  2lM'S>  Hypogyuinia 
Jarhiacea  Bitter. 

Die  Richtigkeit  der  Formel  C26H32O8  für  Physodsäure  fand  durch 
die  Jodzahlbestimmung  ihre  Bestätigung.  Durch  Einwirkung  von 
Jodwasserstoffsäure,  Phenylhydrazin  sowie  Essigsäureanhydrid  auf 
die  Physodsäure  wurden  keine  einheitlich  kristallisierenden  Produkte 
erhalten. 

Die  Angabe  Zopfs,  dass  Pseudevernia  für  für acea  (L.)  dieselben 
Flechtensäuren  enthält  wie  Pseudevernia  ceratea,  konnte  Verf.  be- 
stätigen. 

Bei  Durchmusterung  zahlreicher  Exemplare  von  Pseudevernia 
olivetorina  und  Pseudevernia  ceretea  gelang  es  Rave,  Spermogonien 
zu  finden.  Bei  beiden  Flechten  stimmt  der  konidienbildende  Apparat 
vollkommen  überein;  er  zeigt  denselben  Bau  als  derjenige  von 
Parmelia  physodes.  Auf  Tafel  I  gelangten  die  Spermogonien,  Ful- 
kren  und  Pyknokonidien  zur  Abbildung;  ferner  werden  auf  dieser 
Tafel  noch  die  Kristalle  der  Olivetorsäure  aus  verdünnter  Essigsäure 
und  aus  Benzol  abgebildet.  Die  Habitusbilder  beider  genannten 
Flechten  in  photographischer  Reproduktion  bringt  Tafel  IL 

Zählbruckner  (Wien). 

Bauer,     E.,     Musci    europaei    exsiccati.    VI.    Serie.    Dazu: 
„Schedae  und   Bemerkungen  zur  VI.  Serie."  (Lotos.  LVI. 

NO.  3.  p.  87—99.  Prag.  1908.) 

Die  VI.  Serie  bringt  Nachträge  zur  II.  bis  V.  Serie;  sie  unter- 
bricht also  die  systematische  Fortsetzung  der  Sammlung.  Wie  die 
früheren  Serien,  so  bietet  auch  die  vorliegende  (N".  251— 300)  durch- 
wegs schöne  und  reich  aufgelegte  Exemplare.  Vom  locus  classicus 
wurden  folgende  Arten  ausgegeben :  Anoectangitim  Hornschiichianum 
Funk,  Gritnmta  tenuis  Barker  in  litt.- 

Von  selteneren  Arten  sind  zu  nennen:  Nanotnitriitm  tenerum 
(Bruch)  Lindb.  (Frankreich),  Tortula  Fiorii  (Vent.)  Roth,  Tetra- 
plodon  pavadoxiis  (R.  Br.)  Hag.  (von  Schweden  und  Norwegen). 
Andreaea  Hiintii  Limpr.  (Blauhölle  im  Riesengebirge)  dürfte  in 
dürftigen  sterilen  Exemplaren  kaum  von  Andr.  Rothi  var.  falcata 
zu  unterscheiden  sein;  vielleicht  beziehen  sich  alle  in  der  Litera- 
tur notierten  Standorte  der  ebenerwähnten  Varietät  auf  Andr.  Hiin- 
tii. Tortlila  Fiorii  (Vent.)  findet  sich  nach  Quelle  nicht  nur  in  Süd- 
ost-Hannover sondern  auch  in  Sachsen  und  im  FUrstentume 
Schwarzburg-Rudolstadt.  N*^.  284  {Fissidens  crassipes  Wills.  aus 
Tirol)  scheint  schlecht  bestimmt  zu  sein. 

Die  bald  erscheinende  VII.  Serie  wird  Bryaceen  enthalten. 

Matouschek  (Wien). 
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Martelli,  U.,  „Pandanus".  Nuove  specie.  Manipolo  IL 
(Webbia,  Vol.  II,  p.  423—439.  1907.) 

L'auteur  decrit  les  espfeces  nouvelles  suivantes  du  genre  Pan- 
danus, P.  inaxhnns  Martelli  de  l'ile  Grande  (Comores);  P.  Macfar- 
/<7;/6'/ Martelli,  P.  DyalletianusMarieWi  etP.  tahitensis  Martelli  de  Tahiti; 
P.  politus  Martelli,  P.  calostignia  Martelli,  P.  tuhaiensis  Martelli  et 
P.  hrachycarpiis  Martelli,  de  l'ileTulenai  (^o\yn€^\^)\P.raivavaensis 
Martelli,  de  l'tle  Raivavae  Archipel  Tulenai  (Polynesie);  P.Balenii 
Martelli  et  P.  Julianettii  Martelli  de  la  Nouvelle  Guinee;  P.bipyra- 
midatus  Martelli,  P.  bnerinensis  Martelli,  P.  macrophyllus  Martelli, 
P.  RoUotii  Martelli  et  P.  platyphyllns  Martelli  de  Madagascar;  P. 
Unwinii  Martelli  du  Niger  meridional,  P.  Siunatramis  Martelli  de 
Sumatra;  P.  Tischerianiis  Martelli  et  rhopalocarpiis  Martelli  patrie 
inconnue.  R.  Pampanini. 

Oliver,  F.  W.,  An  Experiment  in  Co-operative  Field-work 
in  Botany.  (Trans,  of  South-Eastern  Union  of  Scientific  Societies. 
1907.) 

An  address  to  a  congress  of  Natural  History  Societies  pointing 
on  the  unfruitfulness  of  isolated  botanical  excursions,  and  advoca- 
ting  the  need  for  concentrating  attention  3^ear  after  year  upon  a 
limited  area  of  Vegetation;  it  is  further  urged  that  co-operation  of 
observers  is  much  more  likely  to  produce  important  results  than  the 
efforts  of  the  isolated  worker.  The  author's  own  experience  as  leader 
of  a  co-operative  investigation  on  Salt-marsh  Vegetation  at  Bouche 
d'Erquy  in  Brittany  enables  him  to  support  his  suggestions  from 
experience.  The  progress  of  this  investigation  is  briefly  outlined: 
the  charting  of  the  Vegetation,  the  influence  of  rainfall  and  of  soil- 
salinity,  and  the  process  of  marsh-building;  the  whole  is  a  concise 
account  of  the  work  at  Erquy,  already  reviewed  here.  Excellent 
photographs  of  the  Bouche  d'Erquy  are  given.        W.  G  Smith. 


Oliver,  F.  W.,  The  Bouche  d'Erquy  in  1907.  (New  Phytologist, 
VI,  Nov.  1907.) 

The  methods  employed  in  this  investigation  of  Salt  marsh  Vege- 
tation are  yielding  important  results  (Bd.  Cent.  98,  p.  523  and  551; 
104,  p.  382).  Under  the  title  "chromatic  instability"  the  colour  vari- 
ations  of  Salicornia  and  Siiaeda  are  summarised.  In  1904  and  1905 
Salicovnia  herhacea  formed  masses  distinguished  by  their  crimson 
colour  from  certain  apple-green  Salicornia  depressions  and  Channels. 
In  1906,  on  the  sarae  stations,  these  definite  colours  were  replaced 
by  mixed  and  intermediate  hues;  1907  showed  a  partial  return  to 
the  differentiated  shades.  An  analogous  change  was  noted  in 
the  case  of  purple  and  green  Suaeda.  A  series  of  transplantations 
was  made  to  test  whether  the  colour-forms  bred  true  from  seed; 
in  1907  there  was  evidence  that  sods  of  apple-green  Salicor)iica  trans- 
planted  into  a  matrix  of  crimson  plants  had  introduced  the  apple- 
green  form.  The  introduction  of  soil  alone  from  apple-green  to 
crimson  and  vice  versa  had  no  influence. 

Marhs-building  has  been  traced  by  comparing  the  vegetation- 
charts  prepared  in  1903—4  with  later  j^ears.  Evidence  has  been 
obtained  that  the  Vegetation  is  changing,  that  development  is  pro- 
gressive, and  that  there  is  a  definite  succession  in  the  vegetation- 
covering.   Where  the  Vegetation  abuts  on  bare  shifting  sands,  Sali- 
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cornia  radicans  is  a  coloniser,  collecting  round  its  tufts  water-borne 
sand,  in  the  same  way  as  Psamina  banks  up  wind-borne  sand;  a 
Chart  rcproduced  sho^vs  that  the  tufts  of  Salicornia  extend  across 
the  sand-banks  at  right  angles  to  the  directions  of  flow  of  the  tidal 
water;  a  later  stage  in  the  succession  is  a  close  sward  of  Vegetation 
occupying  a  series  of  hummocks.  Salicornia  ramosissima  is  also  a 
pioneer  plant,  but  it  colonises  black  muddy  sand. 

Other  work  in  progress  includes  investigation  into  the  progres- 
sive changes  which  soils  undergo  in  the  successive  phases  of  coloni- 
sation,  work  on  transpiration  and  on  osmotic  pressure.  The  short 
report  demonstrates  the  value  of  continued  Observation  on  a  limited 
area  charted  in  such  a  manner  that  the  observer  can  exactly  locate 
any  part  of  the  Vegetation  and  compare  it  with  previous  observa- 
tions.  W.  G.  Smith. 

Rendle,  A.  B.,  E.  G.  Baker  and  S.  le  M.  Moore.  An  account 
of  the  plants  collected  on  Mt.  Ruwenzori  by  Dr.  A.  F.  R. 
Wollaston.  (Journ.  Linn.  Soc.  London.  XXXVIII.  N^.  265.  p.  228— 
278.  PI.  16—19.  1908.) 

A  large  number  of  new  species  of  plants  are  described  in  this 
paper,  which  were  collected  by  Dr.  A.  F.  R.  Wollaston  —  whose 
initals  are  given  wrongly  in  several  places  —  onMount  Ruwenzori 
from  3  —  15.000  feet.  The  list  of  plants  is  preceeded  by  an  interesting 
account  of  the  different  zones  of  Vegetation  compiled  from  Dr.  Wol- 
laston's  notes.  The  forest  thins  out  at  about  8000  ft.  and  is  replaced 
by  small  tree  heaths  {Erica  arhorea)  and  Podocarpus  and  so  to  the 
Bamboozone  which  begins  at  about  8.500  ft.  on  the  Rastern  slopes  — 
at  about  9.500  ft.  the  big  tree  heaths  begin  their  branches  being  co- 
vered  by  lichens.  Between  10—11.000  mosses  form  large  cushions  on 
the  tree  heaths  and  above  11.000  the  tree  Senecios,  Lobelias  begin  to 
be  conspicuous,  Lobelia  Wollastonii  growing  up  to  the  snow  line. 
Some  notes  on  these  long-lived,  arborescent  Lobelias  and  Senecios 
by  Mr.  Woosnam  are  appended.  Among  the  new  plants  is  Choan- 
anthtis  a  new  genus  of  Ainaryllidaceae  represented  by  a  Single 
species  —  of  new  species  there  are  many  some  of  the  most  striking 
belonging  to  the  genera  Lohelia  and  Senecio  which  are  well  illustrated 
by  Dr.  Wollaston's  photographs.  The  high  alpine  flora  shows  close 
affinit}'-  with  that  of  Kilimanjaro  and  Abyssinia.       A.  W.  Hill. 


Rendle,    A.    B.   and   J.    Britten.   Notes  on  the  "List  of  British 
Seed-Plants"  IL  (Journ.  of  Bot.  XLV.  p.  433—445.  1907.) 

Since  the  publication  of  the  'List  of  British  Seed  Plants'  by 
Rendle  &  Britten,  Schinz  &  P.  Hellung  have  completed  a  series 
of  papers  in  the  Bull.  Herb.  Boissier  dealing  with  the  application 
to  the  Swiss  Flora  of  the  revised  code  of  botanical  nomenclature. 
Similar  papers  have  been  published  by  other  workers  on  the  con- 
tinent  and  suggestions  and  criticisms  have  been  received  from 
various  British  Botanists.  This  extended  work  and  criticism  has 
brought  light  upon  some  doubtful  points  which  are  discussed  in  the 
present  'Notes'  in  which  also  the  position  taken  up  by  some  Con- 
tinental works  in  reference  to  certain  species  is  criticized.  One  of 
the  most  important  points  refers  to  Linn aeus's  Flora  Anglica  from 
which  certain  names  have  recently  been  cited,  notably  that  adopted 
by   Groves   in  the  recent  edition  of  Babington's  Manual,  for  the 
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common  primrose,  Prhnula  acaiiUs  L.  The  authors  show  that  this 
is  an  error  of  citation  and  that  the  names  in  the  Flora  Anglica 
occupy  precisely  the  same  ranks  as  in  Linuaeus's  Species  Plan- 
tarum  ed.  1. 

For  the  convenience  of  those  who  have  the  List,  the  corrections 
in  name  which  have  been  rendered  necessar}^  have  been  printed  on 
a  Slip  for  incertion.  A.  B.  Rendle. 


Stapf,    O.,     Rediscovery   of  Statice  arborea    and   Discovery  of 
a  new  allied  species.  (Annais  of  Botany  Vol.  XXII.  p.  115.  1908.) 

Statice  arborea  which,  in  its  typical  form,  was  believed  to  have 
become  extinct,  has  been  rediscovered  in  its  'locus  classicus'  on 
some  inaccessible  rocks  above  Dante  in  Northwestern  Tenerife, 
whilst  an  allied  species,  S.  Peresii,  Stapf,  was  found  near  Masca 
on  the  west  coast  of  the  Island.  Of  this  a  diagnosis  is  given. 

Author's  notice. 


Stapf,  O.,  The  gum  ammoniac  of  Morocco  and  the  Cyrenaica. 
(Bull.  Mise.  Inform.  Roy.  Bot.  Card.  Kew,  N».  10.  1907.  p.  37.5—388.) 

The  gum  ammoniac  of  Morocco,  the  history  of  which  is  given, 
is  the  product  of  Ferula  communis  var.  brevifolia,  Mariz.  This  is 
fairly  common  in  some  parts  of  Northwestern  Morocco.  The  gum 
which  is  usually  obtained  by  tapping  the  root  is  chiefly  used  in 
Morocco;  small  quantities  are  exported  to  Egypt  and  the  Red 
Sea.  Another  gum  ammoniac,  the  chemical  characters  of  which  are 
still  unknown,  is  gathered  in  a  similar  way  in  the  Cyrenaica  from 
Ferula  marmarica,  Aschers.  &  Taub.,  for  local  use.  The  author 
points  out  that  this  species  is  evidently  the  Am moniakon  of  Diosco- 
rides  which  very  early  in  our  era  became  superseded  by  the  Persian 
gum  ammoniac,  the  product  of  Dorema  ammoniactim ,  D.  Don.  The 
paper  also  contains  paragraphs  on  the  origin  of  the  vernacular  na- 
mes, the  chemistry,  export  and  botany  of  the  drugs. 

Author's  notice. 


Turner,    F.,   Australian   Grasses.   (Bull.   Mise.   Inform.  Roy.  Bot. 
Gard.  Kew.  1908.  NO.  1.  p.  21—29.) 

The  paper  deals  with  native  Australian  grasses  and  their  suita- 
bihty  for  pastures  under  the  dry  conditions  of  the  country,  amongst 
others;  Kangaroo  grass  {Anthistiria  ciliata)^  tall  oat  grass  {A.  ave- 
nacea),  several  species  of  Eragrostis  and  the  Mitchell  grass  {Astrebla 
spp.)  are  of  particular  value.  Owing  to  the  fact  that  the  seeds  of 
many  species  retain  their  germinating  power  for  a  long  time  these 
grasses  are  enabled  to  tide  over  periods  of  drought.  Some  Space  is 
devoted  to  the  question  of  the  economic  value  of  the  pastures  and 
the  Blue  grass,  {Andropogon  sericeus),  Kangaroo  grass,  Mitchell 
grass,  Star  or  Windmill  grass  [Chloris  truncata),  Sugar  grass 
{Pollinia  fulva),  and  Wallaby  {Danthonia  seini  annularis)  are  discus- 
sed  in  detail.  A.  W.  Hill. 


A-USgegeben :  18   A-ugustus  IdOS. 
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Coptesi,  F„  Per  la  Storia  dei  Primi  Line  ei.  III.  Le  lettere 
dair  Asia  di  Giovanni  Terrenzio  a  G.  B.  Faber.  (Ann. 
Bot.  VI.  fasc.  3.  p.  449—459.  1908.) 

En  poursuivant  la  publieation  des  documents  inedits  decouverts 
dans  les  archives  de  Rome,  qui  interessent  l'histoire  de  la  fonda- 
tion  et  des  fondateurs  de  l'Academie  des  Lincei,  l'auteur  public 
trois  lettres  de  Giovanni  Schreck  dit  le  Terrenzio.  Devenu 
jesuite  il  tut  missionnaire  en  Chine  (1620).  Ces  lettres  renferment 
des  observations  sur  la  Zoologie  et  la  botanique  de  la  Chine,  sur 
les  plantes  medicales  de  l'Asie,  sur  la  medecine,  les  moeurs,  la 
langue,  la  politique  des  Chinois.  F.  Cortesi  (Rome). 


Sch^wendt,    F.,    Zur   Kenntnis   der  extrafloralen  Nektarien. 
(Beih.  bot.  Cbl.  1.  Abt.  XXII.  p.  285-296.  1907.) 

Verf.  hat  den  anatomischen  Bau  und  die  Entwicklungsgeschichte 
der  extrafloralen  Nektarien  bei  etwa  60  verschiedenen  Arten 
untersucht,  für  die  Untersuchungen  bisher  entweder  noch  gar  nicht 
vorlagen,  oder  nur  oberflächlich,  oder  von  anderen  Gesichtspunkten 
aus  angestellt  worden  waren.  Einen  neuen  Nektarientypus  fand  er 
bei  den  Polypodiaceen  Drynaria  Linnaei  und  D.  quercifolia.  Das 
Nektariengewebe  durchsetzt  hier  das  Blatt  gleichmässig  von  unten 
nach   oben,    so    dass    ein    und    dasselbe   Nektarium   sowohl  auf  der 
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Oberseite,    als    auch    auf  der   Unterseite    der   Lamina    Nektar   aus- 
scheiden kann. 

Die  extrafioralen  Nektarien  sind  oft  sehr  reich  an  Gerbstoff. 
Schwendt  vermutet  deshalb,  dass  die  Bildung  ihres  Zuckers  irgend- 
wie mit  der  Gerbstoffbildung  zusammenhänge.  O.  Damm. 


Tuzson,  I.,  Ueber  einen  neuen  Fall  der  Kleistogamie.  (Bot. 
Jahrb.  für  System.,  Pflanzengesch.  und  Pflanzengeogr.  XL.  p.  1  — 14. 
1907.) 

An  zwei  30  — 40-jährii;en  Pflanzen  von  Robinia  pseudacacia  L. 
forma  cleistogania  beobachtet  Verf.  6  Jahre  hindurch  ausschliess- 
lich kleistogame  Blüten.  Der  Kelch  der  sehr  kleinen  Blüten  schliesst 
die  aneinander  gedrängten,  runzelig  faltigen  Kronenblätter  vollkom- 
men. Aus  dem  Längsriss  der  Antheren  ragen  die  Schläuche  der 
gekeimten  Pollenkörner  hervor  und  schlängeln  sich  im  Innern  der 
Blüte  nach  alle  Richtungen  hin.  An  den  Samenanlagen  dieser  klei- 
stogamen  Blüten  wächst  der  Nucellus  mit  dem  Eiapparat  fast  immer 
durch  die  Mikropj-le  hervor. 

Verf.  nimmt  an,  dass  dieser  Vorgang  als  Folge  einer  Reizwir- 
kung zu  betrachten  sei,  die  durch  die  sehr  frühzeitige  Reife  der 
Geschlechtszellen  bedingt  werde.  Die  Geschlechtszellen  sind  bereits 
reif,  wenn  sich  die  morphologische  bezw.  histologische  Entwicklung 
der  einzelnen  Blütenteile  noch  in  frühen  Stadien  befindet. 

Es  ist  Tuzson  niemals  gelungen,  das  Eindringen  der  Pollen- 
schläuche in  die  Samenanlagen  zu  beobachten.  Die  Befruchtung 
scheint  somit  sehr  selten  zu  erfolgen.  Auf  511  Samenanlagen  klei- 
stogamer  Blüten  kam  nur  ein  einziger  Same,  während  auf  die 
gleiche  Zahl  von  Samenanlagen  bei  chasmogamen  Blüten  4Q  Samen 
entfielen. 

Da  die  kleistogamen  Robinien  unter  denselben  äusseren  Bedin- 
gungen wachsen  wie  die  daneben  stehenden  Robinien,  die  normal- 
blütig  sind  (auch  in  Zahl  und  Entwicklung  der  BakterienknöUchen 
stimmen  beide  Formen  überein),  kann  sich  Verf.  für  diese  Pflanze 
der  Goebel'schen  Anschauung  über  unzureichende  Ernährung  als 
Ursache  der  Kleistogamie  nicht  anschliessen.  Er  nimmt  vielmehr 
an,  dass  es  sich  hier  um  eine  innere  Eigenschaft  der  Pflanzen 
handelt.  Dafür  sprechen  auch,  dass  ein  6— 8-jähriger  Wurzelaus- 
schlag des  einen  Baumes  kleistogame  Blüten  trug,  dass  die  Kleisto- 
gamie an  den  30 — 40  Jahr  alten  Bäumen  konstant  auftritt  und  dass 
einer  der  beiden  Bäume  wahrscheinlich  durch  vegetative  Vermehrung 
des  Nachbarn  entstanden  ist.  Die  morphologische  Entwicklungshem- 
mung der  kleistogamen  Blüten  von  Robinia  pseudacacia  scheint  somit 
durch  das  allzu  rasche  Ablaufen  der  physiologischen  Entwicklungs- 
periode und  das  frühe  Reifen  der  Geschlechtszellen  bedingt  zu  sein. 

O.  Damm. 


Ewert,    R.,    Die   Parthenokarpie   oder  Jungfernfrüchtig- 
keit  der  Obstbäume.   (Berlin.  P.  Parey.  64  pp.  1907.) 

Die  Schrift  ist  eine  Fortsetzung  der  Arbeit  des  Verf.  über 
Blütenbiologie  und  Tragbarkeit  der  Obstbäume  in  den  „Landwirt- 
schaftlichen Jahrbüchern  1906''  (vergl.  auch  diese  Zschr.  1907.  Bd.  105 
p.  565).  Um  die  Bestäubung  der  Blüten  zu  verhindern,  wurden  die 
Narben  neuerdings  mit  einer  besonderen  Flüssigkeit,  deren  Zusam- 
mensetzung Verf.  verschweigt,  unempfänglich  gemacht.  (Die  Flüssig- 
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keit  kann  aus  der  Apotheke  zu  Proskau  bei  Appeln  in  O.-Schl. 
für  50  Pf.  incl.  Porto  und  Verpackung  bezogen  werden;  die 
Menge  reicht  für  mehrere  Tausend  Blüten.)  Ueber  die  bei  den  Ver- 
suchen zu  beobachtenden  Vorsichtsmassregeln  muss  die  Arbeit  selbst 
nachgelesen  werden. 

Von  dem  Gedanken  ausgehend,  dass  die  Entwicklung  der  kern- 
losen Früchte  eine  um  so  vollkommenere  sein  wird,  je  mehr  man 
den  Wettbewerb  kernhaltiger  Früchte  ausschaltet,  wurden  stets 
alle  Blüten  eines  Baumes  mit  der  Flüssigkeit  behandelt.  Beim  Apfel 
lässt  sich  bereits  an  der  Stellung  der  Kelchblätter  erkennen,  ob  der 
Fruchtansatz  gesichert  ist,  oder  nicht.  In  der  Blütenknospe  stehen 
die  Kelchblätter  aufrecht.  Während  die  Blüte  aufbricht,  biegen  sie 
sich  vollständig  zurück.  Wenn  nun  eine  Frucht  entsteht  (gleichviel 
ob  ohne,  oder  mit  Befruchtung),  so  heben  sich  die  Kelchblätter 
wieder,  bis  sie  ihre  ursprüngliche  Stellung  erreicht  haben.  Die  sich 
entwickelnden  Jungfernfrüchte  sind  allgemein  an  ihrer  schlankeren 
Form  zu  erkennen. 

Mit  der  Apfelsorte  Cellini  hat  Verf.  bis  96^  ^  kernlose  Früchte 
erzielt,  deren  Gewicht  bis  125  g.  betrug.  Die  durch  Fremdbestäubung 
erzielten  Früchte  waren  nur  teilweise  kernlos.  Man  kann  also  den 
Cellini  nach  Belieben  kernlos  oder  kernhaltig  ziehen.  Von  der  Birn- 
sorte  Clairgeau  wurden  lauter  Jungfernfrüchte  mit  durchweg  ver- 
kümmerten Kernen  geerntet.  Das  Durchschnittsgewicht  dieser 
Früchte  betrug  140  g.  Weitere  erfolgreiche  Versuche  hat  Verf.  mit 
dem  Apfel  Charlamowski  und  mit  den  Birnen  Gute  Luise  von  Avran- 
ches,  holzfarbige  Butterbirne,  Nina  und  König  Karl  von  Württem- 
berg angestellt.  Es  sind  also  bisher  nur  wenige  Sorten  bekannt, 
die  sich  abweichend  verhalten.  Im  allgemeinen  zeigen  sich  die- 
jenigen Apfelsorten  jungfernfrüchtig,  deren  Blüten  besonders  kräfttg 
gebaute,  die  Staubbeutel  überragende  Griffel  besitzen. 

Die  künstlich  kernlos  gezogenen  Aepfel  haben  noch  ein  —  aller- 
dings enges  —  Kerngehäuse.  Bei  der  Birne  scheinen  die  Verhält- 
nisse etwas  günstiger  zu  liegen.  Da  das  Kerngehäuse  nur  als  ein 
Schutzgewebe  für  den  Kern  anzusehen  ist,  hofft  Verf.,  dass  es  sich 
gleichfalls  fortzüchten  lässt.  O.  Damm. 


Bpuykep,  C.  de,  Bemerkingen  aangaande  de  Galton'sche 
curve.  (Handel,  v.  h.  W^^  Vlaamsch  Nat.  en  Geneesk.  Congres.  p. 
17—22.  1906.) 

Verf.  betont,  dass  bei  statistischen  Untersuchungen  der  Ge- 
brauch des  medianen  Wertes  dem  des  arithmetischen  Mittelwertes 
vorzuziehen  ist  und  weiter,  dass  bei  ""Anwendung  der  Galton'schen 
Kurve  die  Werte  aller  Ordinaten  um  die  halbe  Einheit  zu  klein 
sind.  Tine  Tammes  Groningen). 

Bpuykep ,  C.  de.  De  polymorphe  variatiecurve  van  het 
aantal  bloemen  bij  Pritnula  elatior  J a.cq.\  hare  beteekenis 
en  hare  beinvloeding  door  uitwendige  factoren.  (Han- 
del. V.  h.  lOde  Vlaamsch  Nat.  en  Geneesk.  Congres.  p.  38—65.  1906.) 

Verf.  hat  die  Anzahl  der  Blüten  pro  Dolde  bestimmt  bei  einer 
grossen  Zahl  von  Pflanzen  von  verschiedenen  Standorten  und  an 
verschiedenen  Zeitpunkten  der  Blüteperiode  gesammelt.  Günstige 
Nahrungsbedingungen  und  vielleicht  auch  Schatten  fördern  die  Bil- 
dung von  reichblütigen  Dolden.  Die  zuerst  blühenden  Dolden  zeigen 
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die  grösste  Anzahl  von  Blüten,  darauf  nimmt  die  Anzahl  pro  Dolde 
allmählich  ab.  Prinmla  elatior  zeigt  also  während  der  Blüte  eine 
Periode,  welche  durch  eine  halbe  Kurve  characterisiert  ist.  Alle 
Kurven  für  die  Blumenzahl  pro  Dolde  bei  Pflanzen  eines  selben 
Standortes  und  eines  selben  Blütezeitpunktes  sind  zwei-  oder  mehr- 
gipfelig.  Der  Polymorphismus  der  Kurven  ist  aber  keine  Folge 
einer  Mischung  mehrerer  Rassen  oder  von  heterogenem  Material, 
sondern  die  Gipfel  sind  Variationsstufen,  welche  durch  innere  und 
äussere  Faktoren  bestimmt  sind.  Der  Uebergang  der  einen  Kurve  in 
eine  andere  findet  sprungweise  statt.  Bei  Primula  elatior  wird  durch 
ungeschlechtliche  Vermehrung  das  Variationsgebiet  vergrössert. 

Tine  Tammes  (Groningen). 


Kapteyn,   J.   C,   Reply   to   Prof.   Pearsons   criticisms.  (Re- 
cueil  des  Trav.  Botan.  Neerlandais.  Vol.  IL  p.  216—222.  1906.) 

This  paper  contains  a  repl}'^  to  the  criticisms  brought  forward 
by  Pearson  against  Kapteyn's  theory,  published  in  „Skew  fre- 
quency  curves  in  biology  and  statistics". 

Although,  as  Kapteyn  says,  any  trained  mathematician  would, 
without  difficulty,  judge  for  himself,  he  would  not  wholly  abstain 
from  reply,  because  naturalists  can  hardly  be  expected  to  be  suffi- 
ciently  wel  trained  in  mathematics.  Therefore  he  shows,  that  Pear- 
son actually  adopts  the  theory  of  Kapteyn,  which  he  refutes,  as  the 
only  rigorous  and  general  one,  and  that  Pearson 's  owm  formulae 
may,  at  the  very  best,  be  accepted  only  as  empirical  representations. 

Tine  Tammes  (Groningen). 


Mac  Leod,  J.  en  J.  V.  Bupvenich.  Over  den  invloed  der 
levensvoorwaarden  op  het  aantal  randbloemen  bij 
Chrysanthenmni  carinatum  en  over  de  trappen  der  veran- 
derlijkheid.  Avec  un  resume  en  langue  franpaise.  (Bot. 
Jaarb.Dodonaea.  Jaarg.  XIII.  p.  77—170.  1907.) 

Verf.  hat  den  Einfluss  der  Lebensbedingungen  auf  die  Anzahl 
der  Randblüten  bei  Chrysanthemum  carinatum  studiert  durch  die 
Vergleichung  von  sechs  Kulturen  auf  verschiedenem  Boden  und 
mit  grossem  und  geringem  Standraum.  Unter  sehr  günstigen  und 
unter  normalen  Wachstumsbedingungen  ist  die  Kurve  fast  symme- 
trisch, der  Gipfel  auf  21;  unter  weniger  günstigen  Umständen  wird 
die  Kurve  zweigipfelig,  mit  Maxima  auf  8  und  13,  sehr  schlechte 
Nahrung  verursacht  eine  dreigipfelige  Kurve  mit  Maxima  auf  5,  8 
und  13.  Veränderte  Lebensbedingungen  können  also  eine  eingipfe- 
lige  Kurve  in  eine  mehrgipfelige  umwandeln,  während  die  Maxima 
mit  den  Fibonaccizahlen  übereinstimmen.  Gleichfalls  zeigt  sich  eine 
Verschiebung  der  Kurve  gegen  das  Minimum  hin,  wenn  an  ver- 
schiedenen aufeinanderfolgenden  Zeitpunkten  die  Köpfchen  der 
Seitenzweige  untersucht  werden.  Bei  den  spät  blühenden  Köpfchen 
treten  in  den  Kurven  Maxima  der  geringeren  Fibonaccizahlen  auf. 
Bei  der  untersuchten  Pflanze  sind  die  Fibonaccizahlen  die  aufeinan- 
derfolgenden Variationsstufen  des  nämlichen  Merkmals.  Verf.  knüpft 
an  diese  und  frühere  Beobachtungen  theoretische  Betrachtungen  über 
die  Variationsstufe  fest.  Er  betrachtet  dieselben,  d.h.  die  Werte, 
welche  mit  den  Gipfeln  der  Kurven  übereinstimmen,  als  Gleichge- 
wichtswerte; das  Gleichgewicht  kann  aber  mehr  oder  weniger 
stabil    sein.    Die    Gleichgewichtswerte    können    auch    durch    andere 
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als  Fibonaccizahlen  angedeutet  werden.  Aus  eigenen  Beobachtungen 
und  denjenigen  anderer  Forscher  hat  Verf.  sechs  Reihen  von 
Variationsstufen  gefunden.  Ausser  der  Fibonaccireihe  z.  B.  die 
Reihe  5,  10,  15,  20,  welche  de  Vries  für  die  Anzahl  der  Frucht- 
blätter bei  Geraniiim  molle  fand.  Um.  die  Variationsstufen  aufzufinden 
empfiehlt  Verf  mehrere  Methoden,  wie  Kulturversuche  unter  ver- 
schiedenen Bedingungen,  Untersuchung  der  Pflanzen  an  verschie- 
denen Zeitpunkten,  Selektion,  usw.        Tine  Tammes  (Groningen}. 


Stok,  J.  E.  van  der,  Verschijnselen  van  tusschenras- 
variabiliteit  bij  het  Suikerriet.  Proeve  eener  Verkla- 
ring  der  Gele-strepenziekte  en  der  Serehziekte.  (Arch. 
Java-Suikerind.  Afl.  11.  p,  457-477.  1907.) 

Verf.  behandelt  zwei  beim  Zuckerrohr  auftretende  Anomalien, 
welche  bis  jetzt  als  Krankheitserscheinungen  betrachtet  wurden. 
Diese  sind  die  „gele-strepen"  (gelben  Streifen)  und  die  Serehkrank- 
heit.  Weil  Infektion sversuche  durch  frühere  Untersucher  und  durch 
Verf.  selbst  angestellt  für  beide  Fälle  immer  negative  Erfolge  hatten, 
ist  Verf.  der  Meinung,  dass  es  sich  hier  nicht  um  eine  Krankheit 
handelt,  sondern  um  eine  Erscheinung  wie  bei  den  Zwischenrassen. 
Er  betrachtet  die  Pflanzen,  welche  die  gelben  Streifen-  oder  die 
Serehkrankheit  zeigen,  als  diejenigen  Individuen  einer  Zwischen- 
rasse, welche  das  Varietätsmerkmal  aufweisen,  während  die  nor- 
malen Pflanzen  das  antagonistische  Artmerkmal  zeigen. 

Bei  der  „gele-strepen"Krankheit  ist  das  Varietätsmerkmal  die 
Buntblättrigkeit,  bei  der  Serehkrankheit  handelt  es  sich  um  Zwerg- 
wuchs, also  um  das  Nanamerkmal.  Nach  Verf.  deutet  auf  die  Rich- 
tigkeit dieser  Auffassung  die  Tatsache  hin,  dass  das  Auftreten  der 
Merkmale  der  Buntblättrigkeit  und  des  Zwergwuchses  in  starkem 
Grade  von  äusseren  Faktoren  abhängig  ist  und  von  günstigen 
Wachstumbedingungen  gefördert  wird  und  zudem,  dass  deren  Auf- 
treten einem  periodischen  Gesetze  unterliegt. 

Tine  Tammes  (Groningen). 


Vries,  Hugo  de,  Soorten  en  Varieteiten;  hoe  zij  ont- 
staandoor  mutatie.  (Haarl.  H.  D.  Tjeenk  Willink  en  Zoon.  8*^^'. 
XVI,  535  pp.  1906.) 

Die  von  de  Vries  im  Jahre  1904  an  der  Universtät  in  Cali- 
fornien  gehaltenen  Vorträge,  welche  unter  dem  Titel  „Species 
and  Varieties;  their  origin  by  Mutation"  publiziert  wurden,  sind 
von  P.  G.  Buekers  ins  Holländische  übersetzt.  Die  englische  Arbeit 
wurde  bereits  in  dieser  Zeitschrift  Bd.  99.  p.  26  referiert. 

Tine  Tammes  (Groningen). 


Linsbauer,    K.,     Ueber    Wachstum    und    Geotropismus    der 
Aroideen-Luftwurzeln.  (Flora.  XCVII.  p.  267—297.  1907.) 

Bei  typischen  Nährwurzeln  der  Aroideen  Philodendron  Houl- 
letianiiyn,  Ph.  Selloiini,  Ph.  elegans,  Ph.  siibovatinn  und  anderer 
Philodendron- Arten  schwankt  die  Länge  der  Wachstumszone  zumeist 
zwischen  20  und  50  mm.  Die  Zone  ist  also  auffallend  lang.  In 
extremen  Fällen  mass  sie  90  bezw.  5  mm.  Die  nach  Verletzung  einer 
Nährwurzel  auftretenden  Ersatzwurzeln  verhalten  sich  ihrem  Wachs- 
tum   nach    wie    Nährwurzeln.    Die   Länge    der  Wachstumszone  t5''pi- 
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scher  Haftwurzeln  verschiedener  Philodendra,  Syngoniiim  sp.,  Pothos 
celatocaulis  und  P.  argyraeus  beträgt  3 — 14  mm. 

Die  relative  Wachstumsgeschwindigkeit  ist  bei  Nährwurzeln 
durchschnittlich  geringer  als  bei  Haftwurzeln  (15 — Sö^/q  gegenüber 
40— 700/o.)  Beide  Gruppen  von  Wurzeln  stehen  in  dieser  Beziehung 
den  Erdwurzeln  des  Vicia  Faba-Ty^viS  weit  nach.  Die  Zone  des 
stärksten  Zuwachses  ist  sowohl  bei  Nähr-  als  auch  bei  Haftwurzeln 
nicht  sehr  ausgeprägt. 

Die  typischen  Nährwurzeln  der  genannten  Aroideen  sind  zum 
grossen  Teil,  wenn  auch  nur  schwach  positiv  geotropisch.  Typische 
Haftwurzeln  dagegen  zeigen  stets  ageotropisches  Verhalten,  ebenso 
wie  Luftwurzeln  von  Phüodendron  giganteum,  Tonielia  fragrans, 
Anthurium  elegans,  A.  digitatum  und  A.  crassinervum ,  deren  Cha- 
rakter als  Nähr-  bezw.  Haftwurzel  nicht  genau  festzustellen  war. 

So  lange  Nähr-  und  Haftwurzeln  wachsen,  führen  sie  stets 
und  vollständig  unabhängig  von  ihrem  geotropischen  Verhalten 
Statolithenstärke  in  der  wohl  ausgebildeten  Columella  der  Wurzel- 
haube. Der  Annahme,  dass  in  den  ageotropischen  Wurzeln  die  geo- 
tropische  Sensibilität  oder  Reaktionsfähigkeit  erloschen  sei,  ohne 
dass  der  Statolithenapparat  rückgebildet  worden  wäre,  vermag  sich 
Verf.  nicht  anzuschliessen. 

Nach  seiner  Meinung  sollte  auch  die  Möglichkeit  ins  Auge  ge- 
fasst  werden,  dass  die  Perzeption  selbst  ohne  Statolithen,  also  ohne 
Druckvermittler  vor  sich  gehen  könne. 

„Denken  wir  uns  ein  rechteckiges  Netz,  aus  polj'^edrischen 
Maschen  bestehend,  so  werden  die  Netzmaschen  bei  entsprechendem 
Gewichte  des  Netzes  natürlich  verschieden  deformiert  werden,  je 
nachdem  dasselbe  an  seiner  Längs-  oder  an  seiner  Schmalseite  auf- 
gehängt wird.  Ist  das  Gewicht  nicht  so  gross,  dass  es  zu  einer 
sichtbaren  Deformation  des  Netzes  kommt,  so  werden  doch  die  ver- 
schiedenen Seiten  jeder  Masche  unter  dem  Einflüsse  der  Schwerkraft, 
mithin  in  Abhängigkeit  von  der  Lage  zum  Horizonte  unter  ver- 
schiedenen Spannungsverhältnissen  stehen.  In  ähnlicher  Weise 
könnten  selbst  in  einem  Plasma,  das  gar  keine  spezifisch  schwere- 
ren oder  leichteren  Körper  enthält,  je  nach  der  Lage  im  Räume 
unter  dem  Einflüsse  der  Schwerkraft  Spannungsänderungen  auf- 
treten, welche  durch  seine  Struktur  bedingt  sind  und  zu  einer 
Reizreaktion  führen.  Eine  bestimmte  Verteilung  dieser  Spannungs- 
zustände  würde  natürlich  der  Ruhelage  entsprechen,  während  eine 
Aenderung  derselben  als  Reiz  perzipiert  werden  könnte."  Verf. 
meint,  dass  diese  H5^pothese  ebensogut  wie  die  Statolithen-Hypo- 
these  denkmöglich  ist,  ja  dass  sie  manche  Tatsachen  ungezwun- 
gener zu  erklären  gestattet  als  jene.  O.  Damm. 


Wächter,  W.,  Ueber  das  Verhältnis  der  in  den  Zwiebeln 
von  Allnim  Cepa  vorkommenden  Zuckerarten.  (Jahrb.  f. 
wiss.  Bot.  XLV.  p.  232—255.  1907.) 

An  verschiedenen  Varietäten  nicht  ausgetriebener  Zwiebeln 
Hess  sich  zeigen,  dass  eine  Verminderung  der  Temperatur  von  -|- 
19°  auf  — 7°  keine  Aenderung  in  der  Zusammensetzung  des  Zuckers' 
bedingt.  Innerhalb  dieser  Temperaturgrenze  bleibt  sich  auch  die 
Gesamtmenge  an  Zucker  gleich.  Wird  dagegen  die  Temperatur  aut 
350—44°  erhöht,  so  nimmt  die  Menge  des  invertierbaren  Zuckers 
ganz  bedeutend  zu,  während  die  Gesamtmenge  an  Zucker  wieder 
dieselbe   bleibt.    Gelegentlich   wurden   bei  derartig  hohen  Tempera- 
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turen  Starkekörner  in  den  Zwiebeln  gefunden.  Verf.  vermutet  daher, 
da.ss  hohe  Temperatur  eine  wesentliche  Bedingung  für  die  Bildung 
von  Stärke  bei  Alliiun  Cepa  ist. 

Beim  Austreiben  der  Zwiebel  geht  der  Gehalt  an  invertierba- 
rem Zucker  stark  zurück,  so  dass  der  direkt  reduzierende  Zucker 
bedeutend  überwiegt. Zuweilen  verschwindet  der  invertierbare  Zucker 
ganz.  An  treibenden  Zwiebeln  lässt  sich  fast  regelmässig  beobach- 
ten, dass  die  Inhaltsstoffe  der  äusseren  Schuppen  zuerst  verbraucht 
werden.  Doch  geht  der  Zuckerverbrauch  der  äusserlich  sichtbaren 
Entleerung  der  Schuppen  durchaus  nicht  parallel.  Der  Vorgang  fin- 
det vielmehr  gleichzeitig  in  allen  Zwiebelschalen  statt.  Dabei  können 
die  Schuppen,  besonders  die  inneren,  ein  völlig  normales  Aussehen 
zeigen.  .Dass  die  inneren  Zwiebelschalen  beim  Austreiben  scheinbar 
nicht  entleert  werden,  sucht  Verf.  darauf  zurückzuführen,  „dass 
der  osmotische  Druck  durch  die  Umwandlung  des  invertierbaren 
Zuckers  in  reduzierenden  reguliert  wird  und  dass  ausser  dem  Zucker 
vorläufig  keine  anderen  Stoffe  verbraucht  werden,  was  offenbar  bei 
den  äusseren  Schuppen  der  Fall  ist."  O.  Damm. 


Wiesner,  J.,  Der  Lichtgenuss  der  Pflanzen.  (Leipzig,  W.    En- 
gelmann. 322  pp.  1907.) 

In  dem  vorliegenden  Werke  stellt  Wiesner  die  Resultate  seiner 
eigenen,  langjährigen  Untersuchungen  und  die  Resultate  der  Arbei- 
ten seiner  Schüler  über  den  Lichtgenuss  von  Pflanzen  übersichtlich 
zusammen.  Wie  er  im  Vorwort  ausdrücklich  bemerkt,  ist  das  Buch 
kein  blosser  Auszug  aus  den  früheren  Abhandlungen;  es  soll  auch 
die  Originalarbeiten  mit  ihren  zahlreichen  Details  durchaus  nicht  über- 
flüssig machen.  In  zwei  Kapiteln  (9  und  10)  bringt  es  ausserdem 
neue  Untersuchungen. 

Das  Werk  umfasst  neben  einer  Einleitung  folgende  Abschnitte: 
\.  Die  photometrischen  Methoden  zur  Bestimmung  des  Lichtgenusses 
der  Pflanzen.  2.  Das  Tageslicht.  3.  Die  Beleuchtung  der  Pflanze 
(Dauer  und  Stärke  der  Beleuchtung,  Wechsel  der  Beleuchtungs- 
stärke und  Lichtökonomie  der  Pflanze,  Beleuchtungsrichtung,  Licht- 
qualität in  der  Baumkrone  und  im  Baumschatten,  Lichtraumausnut- 
zung, Abhängigkeit  der  Baumform  vom  Lichte  u.  s.  w.)  4.  Spezielle 
Beobachtungen  und  Untersuchungen  über  den  Lichtgenuss  (Licht- 
genuss krautiger  und  staudenförmiger  Wüsten-  und  Steppenpflanzen, 
Lichtgenuss  der  Flechten,  der  Gräser,  der  Epiphyten,  der  Holzge- 
wächse U.S.W.)  5.  Konstantbleiben,  beziehungsweise  Wechsel  des 
Lichtgenusses  in  den  Entwicklungsperioden  der  Pflanzen  und  Op- 
tima des  Lichtgenusses.  6.  Die  Abhängigkeit  des  Lichtgenusses  der 
Pflanze  von  der  geographischen  Breite  und  der  Seehöhe  ihres  Stand- 
ortes. 7.  Laubfall  und  Lichtgenuss.  8.  Ueber  den  Zusammenhang 
der  Mykorhizenbildung  mit  dem  Lichtgenuss  der  Pflanzen.  9.  Das 
spezifische  Grün  des  Laubes  der  Holzgevvächse  innerhalb  der  Gren- 
zen des  Lichtgenusses.  10.  Versuch  einer  ph5^siologischen  Analyse 
des  Lichtgenusses.  11.  Die  Lichtmessung  im  Dienste  der  Pflanzen- 
kultur (Th.  Hartigs  Anregung  zu  Lichtmessungen  im  Forstbe- 
triebe, Cieslars  photometrische,  im  forstwissenschaftlichen  Inter- 
esse ausgeführte  Untersuchungen,  Baumkultur  in  Gärten,  Anlagen, 
Strassenzügen,  Th.  v.  Weinzierls  Untersuchungen  über  die  Be- 
deutung der  chemischen  Lichtintensität  auf  die  Pflanzenkultur  im 
alpinen  Klima;  wechselseitiger  Einfluss  des  Lichtes  und  der  Kupfer- 
kalkbrühe auf  den  Stoffwechsel  der  Kulturpflanzen  u.  s.  w.). 
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Die  neuen  Untersuchungen  (Abschn.  9),  die  Verf.  mit  Hilfe  der 
in  der  Mineralogie  viel  benutzten  Rad  de 'sehen  Farbenskala  ange- 
stellt hat,  führten  zu  folgenden  Ergebnissen:  Die  Blätter  der  Holz- 
gewächse erreichen  im  Laufe  ihrer  Entwickelung  ein  stationäres 
Grün,  das  für  die  Art  oder  Varietät  ebenso  charakteristisch  ist  wie 
ein  anderes  bisher  in  der  naturhistorischen  Beschreibung  benutztes 
Merkmal.  Es  beruht  nicht  nur  auf  der  Ausbildung  einer  bestimmten 
Menge  von  Chlorophyll,  sondern  auch  auf  einem  konstanten  Ver- 
hältnis von  Chlorophyll  und  Xanthophyll  und  auf  einer  konstanten 
Menge  aller  begleitende  Stoffe,  die  die  Färbung  des  Laubes  zu 
nuancieren  vermögen,  also  auch  der   farblosen  Gewebebestandteile. 

Die  ausserordentliche  Lichtempfindlichkeit  des  Chlorophyllfarb- 
stoffes macht  es  begreiflich,  dass  die  peripheren  Blätter  der  Baum- 
krone infolge  intensiver  Bestrahlung  durch  das  direkte  Sonnenlicht 
nach  Erreichung  des  stationären  Zustandes  mehr  oder  weniger  er- 
blassen. Da  das  Chlorophyll  der  lebenden  Pflanze  auch  in  der  Dun- 
kelheit wenig  resistent  ist,  so  wird  es  verständlich,  dass  der  gleiche 
Vorgang  selbst  bei  den  am  tiefsten  beschatteten  Blättern  eintritt.^Die 
der  mittleren  Belichtung  unterworfenen  Blätter  der  Baumkrone 
bewahren  den  stationären  Charakter  ihres  Grüns  am  längsten.  „Es 
gibt  aber  auch  Holzgewächse,  deren  stationäres  Laubgrün  der  gröss- 
ten  Lichtstärke  des  natürlichen  Standortes  widersteht.  Diese  Resis- 
tenz des  Chlorophyllpigmentes  beruht  auf  starker  Tinktion  der 
Chlorophyllkörner  durch  das  grüne  Pigment.  Wo  ein  solches  resis- 
tentes Chloroph3^11  nicht  vorkommt,  erhallt  sich  in  vielen  Fällen 
bis  zu  einer  bestimmten  Grenze  das  Grün  der  Sonnenblätter  da- 
durch, dass  das  Palissadengewebe  des  Blattes  stark  ausgebildet  und 
relativ  reich  an  Chlorophyllkörnern  ist  (Buche)." 

Das  stationäre  Grün  beherrscht  entweder  das  ganze  Laub  eines 
Holzgewächses,  oder  nur  einen  Teil  desselben  (partielle  Zersetzung 
des  Chlorophylls  durch  zu  starkes  Licht  bezw.  zu  geringes  Licht). 
„Je  enger  die  Grenzen  des  Lichtgenusses  sind,  desto  konstanter  ist 
das  stationär  gewordene  Laubgrün.  Doch  kann  auch  bei  sehr  wei- 
ten Grenzen  des  Lichtgenusses  (Eibe,  Tanne)  das  stationäre  Grün 
die  ganze  Krone  beherrschen.  Dies  ist  aber  nur  möglich  bei  einem 
sehr  hohen  Gehalt  der  Chlorophyllkörner  an  grünem  Pigment." 

Wie  es  Pflanzen  gibt,  bei  denen  ein  morphologischer  Charakter 
selbst  an  einem  und  demselben  Individuum  variiert,  so  kann 
an  manchen  Pflanzen  auch  das  Laubgrün  einen  veränderlichen 
Charakter  annehmen.  „Auch  unterhalb  des  Lichtgenussminimums 
wird  Chlorophyll  noch  reichlich,  anscheinend  in  normaler  Quantität, 
gebildet.  Erst  bei  sehr  geringer  Lichtstärke  lässt  die  Chlorophyll- 
bildung nach Innerhalb  der  Grenzen  des  Lichtgenusses  er- 
folgt die  Entstehung  des  Chlorophylls  mit  gleicher  oder  angenähert 
gleicher  Geschwindigkeit.  Unterhalb  des  Minimums  tritt  aber  eine 
desto  auffälligere  Verzögerung  der  Chlorophyllbildung  ein,  je  ge- 
ringer die  Lichtstärke  ist.  Im  Finstern  etiolierte  und  nicht  weiter 
entwicklungsfähige,  also  nicht  mehr  weiter  wachsende  Blätter  bilden 
im  Lichte  kein  Chlorophyllpigment  mehr  aus." 

Bei  sommergrünen  Holzgewächsen  schreitet  die  Zunahme  des 
Grüns  der  Blätter  gewöhnlich  so  lange  fort,  wie  das  Blattwachstum 
dauert.  Bei  immergrünen  Holzgewächsen  dagegen  ist  mit  der  Been- 
digung des  Wachstums  der  Blätter  das  stationäre  Grün  in  der  Regel 
nicht  erreicht;  das  stellt  sich  vielmehr  erst  im  zweiten  oder  gar  im 
dritten  Jahre  ein.  Es  beruht  diese  Sättigung  der  Laubfarbe  nicht 
nur  auf  einer  Vermehrung  des  Chlorophyllfarbstoffes,  sondern  auch 
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darauf,   dass   schliesslich   die  Xanthophyllmenge   im  Verhältnis  zur 
Chlorophyllmenge  abnimmt. 

In  diesem  (neunten)  Abschnitt  setzt  sich  der  Verf.  auch  mit  der 
Stahl 'sehen  Auffassung  über  den  ursächlichen  Zusammenhang  zwi- 
schen dem  Laubgrün  und  den  natürlichen  Beleuchtungsverhältnissen 
auseinander  (Naturw.   Wochenschrift  1906.) 

Die  Regelung  der  Grenzen  des  Lichtgenusses  (Abschnitt  10)  er- 
folgt nach  den  neuen  Untersuchungen  Wiesners  durch  das  Zusam- 
menwirken zahlreicher  physiologischer  Faktoren.  In  erster  Linie 
scheint  hierdie  Kohlensäureassimilation  einzugreifen,  indem  im  gros- 
sen und  ganzen  beim  Minimum  des  Lichtgenusses  die  Fähigkeit  des 
Laubes  zur  Kohlensäureassimilation  erlischt. 

Nur  innerhalb  der  Grenzen  des  Lichlgenusses  vollzieht  sich  die 
normale  Ausbildung  der  Organe.  Unterhalb  des  Lichtgenussminimums 
beginnt  bereits  das  Etiolement.  Mit  dem  Beginn  des  Etiolement 
vermindert  sich  die  Resistenz  der  Organe  gegen  äussere  Einflüsse. 
Die  betreffenden  Organe  werden  ombrophob  und  gehen  durch 
Feuchtigkeit  viel  leichter  zugrunde  als  die  Organe  gut  beleuchteter 
Gewächse.  Diese  Eigenschaften  der  etiolierten  Pflanzenteile  sind 
nicht  nur  die  Ursache,  dass  etiolierte  Gewächse  in  der  Natur  fast 
gar  nicht,  oder  nur  vorübergehend  angetroffen  werden,  da  sie 
durch  Nässe  zugrunde  gehen  und  im  Konkurrenzkampf  mit  ande- 
ren, den  gegebenen  Bedingungen  besser  angepassten  Pflanzen 
unterliegen;  das  durch  Unterbeleuchtung  hervorgerufene,  selbst 
schon  das  beginnende  Etiolement  schränkt  auch  die  Sprossbildung 
ein  und  ist  deshalb  bei  der  Regelung  der  Grenzen  des  Lichtgenusses 
beteiligt. 

Bei  einjährigen  Pflanzen  wird  der  Lichtgenuss  häufig  auch  durch 
Wurzelsymbiose  geregelt,  indem  unterhalb  des  Lichtgenussminimums 
die  Wurzeln  mit  Pilzen  besiedelt  werden,  die  die  Pflanze  schädigen. 

O.  Damm. 


Wohl,-  A.,   Die  neueren  Ansichten  über  den  chemischen 
Verlauf  der  Gärung.  (Bloch.  Zschr.  V.  p.  45—64.  1907.) 

Die  Arbeit  ist  ein  Vortrag,  den  Verf.  auf  der  Hauptversamm- 
lung des  deutschen  Chemikervereins  in  Danzig  gehalten  hat.  Er 
geht  darin  von  dem  Gedanken  aus,  dass  es  sich  bei  der  Gärung 
um  Wasserwirkung,  um  die  Verschiebung  von  Wasserstoff  und 
Hydroxylgruppen  handele  (Adolf  von  Baeyer).  Der  genannte 
Autor  hatte  angenommen,  dass  aus  dem  Zuckermolekül  zunächst 
Wasser  austrete  und  dann  unter  anderer  Verteilung  von  H  und  OH 
wieder  aufgenommen  werde.  Auf  "diese  Weise  war  er  zu  einer 
Reaktionsgleichung  gekommen,  die  sich  durch  Anhäufung  des  Sauer- 
stoffs von  den  Enden  der  Kohlenstoffkette  nach  deren  Mitte  cha- 
rakterisiert, wobei  neben  einem  besonders  gebundenen  Sauerstoff"- 
atom  zwei  benachbarte  Ketongruppen  entstehen.  Diese  Anhäufung 
des  Sauerstoffes  lockert  die  Kohlenstoff bindung,  und  so  zerfällt  nach 
Baeyer  das  umgestaltete  Molekül  auf  dem  Wege  der  Hj^drolyse 
zunächst  in  2  Moleküle  Milchsäure,  die  dann  ihrerseits  in  Alkohol 
und  Kohlensäure  gespalten  werden.  Der  letztere  Vorgang  wird  mit 
der  Spaltung  der  Oxalsäure  in  Ameisensäure  und  Kohlensäure  ver- 
glichen, d.  h.  mit  einem  Vorgang,  der  unter  der  Einwirkung  der 
Hitze  und  stark  wasserentziehender  Mittel  verläuft. 

An  diesen  Gedankengang  hat  Wohl  1901  angeknüpft.  Er  unter- 
suchte   mit   Oesterlin    den   Einfluss   wasserabspaltender  Mittel  auf 
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und    nachfolgender  Anlagerung   von  Aij  hier   nicht  zutrifft. 


Sie 


die  Weinsäure.  Der  Vorgang  verläuft  in  der  Weise,  dass  eine 
Hydroxylgruppe  und  ein  Wasserstoffatom  ihren  Platz  vertauschen 
und  dann  Wasser  abgespalten  wird,  so  dass  statt  der  beiden  an 
verschiedene  Kohlenstoffatome  gebundenen  Hydroxylgruppen  eine 
CO-Gruppe  auftritt.  Im  Gegensatz  zu  dem  Vorgang  bei  Baeyer 
geht  aber  dieser  Prozess  nicht  bei  hoher  Temperatur  vor  sich.  Er 
lässt  sich  vielmehr  in  der  Kälte  durchführen  und  auch  in  seinen 
einzelnen  Phasen  verfolgen.  Die  Untersuchung  ergab  somit  zunächst, 
dass  die  Erklärung  der  H3''droxylverschiebung  als  Abspaltung  von 
OH        .  ,.,..,  H 

H 

v^urde  damit  auch  für  andere  Fälle  unwahrscheinlich.  „Es  findet 
allerdings  Wasserabspaltung  statt,  in  diesem  Falle  indirekt,  indem 
erst  ein  Acetat  gebildet  wird  und  dann  Essigsäure  austritt.  Die 
Wiederanlagerung  von  Wasser  aber  ist  ausgeschlossen,  da  der 
weitere  Vorgang  in  einem  wasserfreien  Medium  (Pyridin  und 
Essigsäureanhj^drid)  vor  sich  geht.  Für  den  Uebergang  der  Glycol- 
gruppierung  in  die  Ketongruppe  blieb  demnach  nur  die  Erklärung 
übrig,  dass  sich  der  zunächst  entstandene  ungesättigte  Alkohol 
direkt  unter  Verschiebung  eines  Wasserstotfatomes  umlagert,  d.  h. 
die  bekannte  Enol-Keto-Verschiebung  erleidet,  für  deren  überaus 
leichtes  Auftreten  so  zahlreiche  andere  Beispiele  bekannt  sind." 

W^ohl  und  Oesterlin  hatten  somit  die  Hydrox3'lverschiebung 
zurückgeführt  auf  Wasserabspaltung  an  benachbarten  Kohlenstoff- 
atomen und  Tautomerie  des  entstandenen  Enol  mit  der  zugehöri- 
gen Ketoverbindung.  Dieser  Auffassung  passen  sich  alle  anderen  näher 
bekannten  Beispiele  von  Hj^droxylverschiebung  unter  Abspaltung 
von  Wasser  an.  Ein  Vorgang,  bei  dem  Wasserabspaltung  von  zwei 
nicht  benachbarten  Kohlenstoffatomen  wahrscheinlich  wäre,  ist 
nicht  bekannt.  Zieht  man  nun  die  Ergebnisse  heran,  die  über  die 
Richtigkeit  der  Wasserabspaltung  aus  Hydroxylverbindungen  je 
nach  der  Beziehung  der  Gruppen  zueinander  inzwischen  gesammelt 
worden  sind,  so  bleibt  auch  Wohl  von  den  zahlreichen  Möglich- 
keiten, die  von  vornherein  vorlingen,  nur  die  folgende  Reaktions- 
gleichung übrig: 

Methylglyoxal  Milchsäure  Kohlensäure 

und  Alkohol 

CHO  CHO  CHO  CHO  COOH  CO9 
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CH(OH)-/.Vr     C(OH) 
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:^ — V 
< — «: 
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CO 


aiw> 


CHo(OH)  CH2  CH3 

Glycorinaldehyd  Methyl-glyoxal 

„Da  die  Bindung  zwischen  Wasserstoff  und  Kohlenstoff  leichter 
lösbar  wird,  wenn  das  Kohlenstoffatom  sogenannte  reaktive  Grup- 
pen, insbesondere  CO-Gruppen  gebunden  hält,  so  erscheint  die 
Abspaltung  von  einem  Molekül  Wasser  aus  dem  Traubenzucker  am 
stärksten  begünstigt,  wenn  das  reaktiv  beeinflusste  Wasserstofi- 
atom  vom  zweiten  Kohlenstoff  mit  einer  Hydroxylgruppe  als  Wasser 
austritt,    und    dafür    kommt   nur  die    Hydroxj^lgruppe    vom  dritten 
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Kohlenstoffatom  in  Betracht,  Das  ist  nichts  anderes  als  der  Ausdruck 
der  experimentellen  Erfahrung,  dass  von  Oxyaldeh3^den  und  Ox}"^- 
säuren  nur  die  ..■^-Qxyverbindungen  in  dieser  Art  leicht  Wasser 
abspalten,  alle  anderen  aber  nicht. 

Demgemäss  ist  durch  Austritt  von  einem  Molekül  Wasser  aus 
einem  Molekül  Glycose  von  vornherein  eine  ganz  bestimmte  unge- 
sättigte Verbindung  zu  erwarten,  welche  als  Enol  der  Ketoumlage- 
rung  fähig  ist.  Ein  Blick  auf  die  Formel  dieser  Ketoverbindung 
aber  zeigt,  dass  eine  leicht  eintretende  hydrolytische  Spaltung  nur 
an  einer  Stelle  begünstigt  erscheint,  und  zwar  so,  dass  ein  Zerfall 
in  zwei  Spaltungsstücke  von  je  drei  Kohlenstoffatomen  eintrit.  Die 
Formel  stellt  nämlich  eine  Verbindung  dar,  die  durch  Aldolkonden- 
sation  aus  Glycerinaldehyd  und  Methylglyoxal  sich  aufbauen  würde, 
und  wir  wissen,  dass  die  durch  solche  Aldolkondensation  entstehen- 
den Produkte  erfährungsgemäss  leicht  und  gerade  auch  unter  den 
Bedingungen,  die  die  Kondensation  herbeiführen,  an  der  Stelle  der 
Aneinanderfügung  wieder  hydrolytisch  sich  spalten." 

Zwischen  Glycerinaldehyd  und  Methylglyoxal,  die  nach  obiger 
Gleichung  nebeneinander  entstehen,  besteht  eine  sehr  einfache 
Beziehung.  Die  Formel  lehrt,  dass  im  Glycerinaldehyd  ein  (?-Oxy- 
aldehyd  mit  einem  durch  die  Aldehydgruppe  reaktiv  beeinflussten 
Wasserstoffatom  vorliegt,  so  dass  wie  im  ursprünglichen  Zucker 
die  Abspaltung  von  Wasser  in  einem  ganz  bestimmten  Sinne  begün- 
stigt ist:  sie  führt  zum  Methylglyoxal.  Das  konnte  Wohl  experimen- 
tell beweisen.  In  schwach  alkalischer  Lösung  liefert  reiner  Glycerin- 
aldehyd bei  Gegenwart  von  Phenj'-lhydrazin  dasselbe  Methyl- 
glyoxalosazon ,  das  unter  ähnlichen  Bedingungen  von  Pinkus  aus 
Traubenzucker  erhalten  worden  war. 

Auch  für  den  Weg,  der  vom  Methylglyoxal  weiter  führt, 
erscheinen  alle  Annahmen  der  Gleichung  durch  feststehende  ältere 
Erfahrungen^  berechtigt.  Es  ist  bekannt,  dass  Verbindungen  mit  der 
Gruppe  CO— CHO  (Ketoaldehyde)  in  alkalischer  Lösung  regelmässig 
in  die  zugehörigen  Oxysäuren  übergehen.  Aus  Methylglyoxal  ent- 
steht so  Milchsäure, 

Allerdings  haben  alle  bisher  angeführten  Gründe  für  die  Gil- 
tigkeit  der  Reaktionsgleichung  unmittelbare  Anwendbarkeit  nur 
für  den  Vorlauf  der  Traubenzuckerspaltung  in  alkalischer  Lösung, 
die  ja  in  der  Tat  unter  geeigneten  Versuchsbedingungen  etwa  die 
Hälfte  des  Traubenzuckers  an  Milchsäure  liefert.  Aber  inzwischen  sind 
weitere  Erfahrungen  gewonnen  worden,  die  für  einen  gleichartigen 
Verlauf  der  alkalischen  Zuckerspaltung  und  der  Gärung  sprechen. 
So  haben  Buchner  und  Meisenheimer  das  regelmässige  Auf- 
treten kleiner  Mengen  Milchsäure  mit  Sicherheit  nachgewiesen.  Den 
Einwand  Slators  gegen  diese  Untersuchungen,  wonach  die  Milch- 
säure nicht  ein  Zwischenprodukt,  sondern  ein  Nebenprodukt  der 
Gärung  darstellen  soll,  vermag  Wohl  als  stichhaltig  nicht  anzuer- 
kennen. Der  Befund  von  Buchner  und  Meisenheimer  entspricht 
nach  ihm  durchaus  der  Forderung,  dass  Zwischenprodukte  einer 
Reaktion  sich  im  allgemeinen  in  der  Reaktionsmasse  zu  kleinen 
Anteilen  auch  noch  auffinden  lassen,  weil  chemische  Reaktionen 
nicht  ganz  vollständig  zu  verlaufen  pflegen. 

Bu ebner  und  Meisenheimer  haben  weiter  gefunden,  dass 
aus  dem  aktiven  Zucker  durch  Alkalien  stets  (und  auch  durch 
Enzyme,  soweit  nicht  besondere  Verhältnisse  vorliegen)  inaktive 
Milchsäure  entsteht.  Die  Milchsäure  kann  also  nicht  unmittelbar  aus 
dem  Zucker  entstehen,  ebensowenig  unmittelbar  aus  dem  Glycerin- 
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aldehyd;  es  muss  vielmehr  ein  Zwischenprodukt  wie  das  Methyl- 
glyoxal,  das  kein  asymmetrisches  Kohlenstoffatom  besitzt,  dazwischen 
liegen.  Deshalb  haben  sich  auch  Buchner  und  Meisenheimer 
der  Wohl'schen  Gärungsgleichung  ausdrücklich  angeschlossen. 
Allerdings  wollte  Schade  (1896)  experimentell  gezeigt  haben,  dass 
die  Gärung  des  Zuckers  auf  die  Umsetzung  in  Aethylalkohol  und 
Ameisensäure  und  die  gegenseitige  Oxydation  und  Reduktion  der 
beiden  Spaltungsprodukte  zurückzuführen  sei.  Die  unter  Buchner's 
Leitung  von  Schade  und  Meisenheimer  vorgenommene  Wieder- 
holung der  Versuche  führte  jedoch  zu  dem  Ergebnis,  dass  die 
interessanten  Vorgänge,  die  Schade  beobachtet  hat,  zu  der  Gärung 
sicherlich  in  keiner  Beziehung  stehen. 

Gegen  die  Richtigkeit  der  Wohl'schen  Reaktionsgleichung 
Hesse  sich  somit  nur  noch  der  Einwand  erheben,  dass  es  bisher 
nicht  gelungen  ist,  die  vermeintlichen  Zwischenprodukte  Glycerin- 
aldehyd,  Methylglyoxal  und  Milchsäure  unter  den  Bedingungen, 
unter  denen  der  Zucker  in  Alkohol  und  Kohlensäure  zerfällt,  selbst 
der  Gärung  zu  unterwerfen.  Verf.  sucht  diesen  Einwand  unter  Hin- 
weis auf  die  Reaktionswärme  zu  entkräften. 

„Die  Bildung  von  zwei  Molekülen  Milchsäure  aus  einem  Mole- 
kül Traubenzucker  ist  mit  der  Entwicklung  von  ca.  35  Cal.  ver- 
knüpft. Nimmt  man  mit  Rücksicht  auf  die  Steigerung  mit  der  Tem- 
peratur die  spez.  Wärme  zu  0,7  an,  so  ergibt  die  Entwicklung  von 
35  Cal.  auf  180  g.  Substanz  entsprechend  180X0,7  =  126  g.'^  Was- 
serwert =  ca.  280°.    Diese   vorübergehende   lokale    Ueberhit- 

zung  erscheint  nun  als  Ursache,  dass  naszente  Zwischenprodrukte 
Umsetzungen  erleiden  können,  die  die  isolierten  Zwischenprodukte 
sonst  nur  bei  höherer  Temperatur  oder  allgemein  unter  anderen 
Bedingungen  zeigen,  und  damit  fällt  natürlich  die  V^oraussetzung, 
von  der  aus  die  negativ  verlaufenden  Gärversuche  mit  Milchsäure 
u.  s.  w.  als  Gründe  gegen  ihre  Annahme  als  Zwischenstufen  geltend 
gemacht  worden  konnten."  Doch  gibt  Verf.  am  Schlüsse  seines 
Vortrages  selbst  zu,  dass  der  Nachweiss  von  Resten  der  als  Zwischen- 
produkte geltenden  Substanzen  oder  erkennbarer  Umwandlungs- 
produkte derselben  noch  geführt  werden  muss.  O.  Damm. 


Holm,    T.,    Medicinal   plants    of    North    America.    10.    Lobelia 
inßata  L.  (Merck's  Report  XVI.  p.  341—343.  f.  1-14.  Decbr.  1907.) 

The  medicinal  properties  are  discussed,  and  a  brief  description 
of  the  plant  especially  of  the  anatomy  is  presented.  It  seems  curious 
that  American  botanists  have  not  so  far  given  a  correct  description 
of  the  flower,  for  according  to  Gray  and  others  the  species  is  refe- 
red  to  a  section  of  the  genus  in  which  the  corolla  is  smooth  and 
naked.  By  examining  living  specimens  the  writer  observed  that  the 
corolla  bears  two  yellow  tubercles  with  tufts  of  hairs  at  the  base  of  the 
lobes  of  the  apparentl}'-  lower  lip,  besides  that  numerous  soft  hairs 
Cover  the  veins  of  the  inner  face  of  the  tube;  there  are,  further- 
more,  two  yellow  lines  below  the  tubercles,  densely  covered  with 
hairs.  Among  the  anatomical  characters  may  be  mentioned  the  de- 
velopment  of  laticiferous  ducts  on  the  inner  face  of  the  leptome  in 
the  root,  the  stem  and  the  leaf.  The  stem  has  no  stereome  and  no 
collench3''ma ;  the  mestome-strands  are  simply  collateral,  not  bicolla- 
teral  as  in  Catnpamdaceae.  In  the  leaves  the  cuticle  exhibits  very 
prominent  striations  radiating  toward  the  center  of  each  cell,  when 
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viewed  "en  face";  the  stomata  have  no  subsidiary  cells  and  occur 
only  on  the  dorsal  face.  The  chlorenchyma  represents  an  almost 
homogeneous  tissue  of  roundish  cells,  except  near  the  margins  of 
the  blade  in  which  typical  palisades  are  developped.  Even  the 
midrib  has  no  support  of  mechanical  tissue,  but  is  embedded  in  a 
large,  thinwalled  parenchyma,  a  water-storage  tissue.  It  deserves 
notice  that  the  midrib  has  an  open  endodermis-like  sheath,  while 
the  lateral  veins  are  surrounded  by  typical,  and  perfectlj'^  closed 
parenchyma-sheaths.  Theo  Holm. 

Holm,  T.,   Medicinal  plants  of  North  America.  11.  Gaiiltheria 
procnmhens  L.  (Merck's  Report  XVII.  p.  1—3.  f.  1— UJanuary  1908.) 

The  oil  ^^ Oleum  GauUheriae'''  is  obtained  by  distillation  ot  the 
leaves,  and  consists  almost  entirely  of  methyl  salicj^late,  nearly 
identical  with  the  volatile  oil  of  Betiila.  Much  has  been  written 
about  the  name  as  being  misspelled,  and  some  authors  have  for 
instance  adopted  the  name  Gautiera ;  however  if  the  name  should 
be  changed  at  all,  the  correct  orthograph3^  would  be  Gaultiera,  since 
it  appears  from  the  records  that  the  name  of  the  Canadian  physician 
was  written  Gaultier.  The  plant  has  an  extensivel}^  creeping,  wood}^ 
rhizome  from  which  numerous  aerial  shoots  are  produced  in  a 
Short  distance  from  each  other;  the  shoots  live  seldom  more  than 
two  years.  The  roots  have  a  very  distinct  exodermis  of  which  the 
outer  and  lateral  cell  walls  are  heavily  thickened;  the  increase  in 
thickness  is  very  slight,  depending  upon  the  formation  of  a  very 
few  layers  of  secondary  cortex  and  of  a  little  secondary  hadrome. 
None  of  the  roots  were  found  to  be  mycorhizae.  In  the  old  rhizomes  the 
epidermis  becomes  thrown  off,  but  is  replaced  by  a  thickwalled  hypo- 
derm;  the  cortex  is  collapsed,  while  a  pericycle  of  thickwalled 
stereome,  and  several  strata  of  cork  Surround  the  stele.  The  stem 
above  ground  has  a  persisting  epidermis,  but  no  hypoderm;  cork 
develops,  as  in  the  rhizome,  directly  inside  the  stereomatic  pericycle. 
The  structure  of  the  leaf-blade  is  bifacial;  the  cuticle  is  perfectly 
smooth,  and  the  stomata  have  generally  two  subsiding  cells  parallel 
with  the  Stoma.  There  is  a  typical  palisade  tissue,  but  no  sclerotic 
cells  were  observed,  which  otherwise  are  so  frequently  met  with 
in  the  other  genera  of  Ericaceae.  No  coUenchyme  was  observed  in 
the  leaf,  but  some  few  strata  of  stereome  accompanying  the  veins. 

Theo  Holm. 

Holm, T.,  Medicinal  plants  of  North  America.  12.  Liquidamhar 
styracißua  L.  (Merck's  Report.  XVII.  p.  31—34.  f.  1—21.  Febr.  1908). 

The  baisam  known  as  "Storax"  is  derived  from  Liquidamhar 
orientalis,  while  the  so-called  "Copalin  baisam"  is  jaelded  by  L. 
styracißua,  Sweet  Gum.  According  to  W.  L.  Harrison  these  pro- 
ducts  are  identical,  except  that  the  Copalin  baisam  contains  no 
water  mechanically  mixed  with  it.  The  structure  of  the  very  peculiar 
flowers  is  described,  also  the  foliage  and  the  seedling.  The  anato- 
mical  structure  shows  many  points  of  interest  in  regard  to  the  pre- 
sence  of  resiniferous  ducts,  and  also  in  regard  to  the  structure  of 
the  veins  in  the  leaf. 

In  the  young  roots  the  location  of  the  resiniferous  ducts  (four 
in  all)  may  be  readily  observed  to  be  in  the  leptome  (the  prim.ary), 
and  although  the  roots  increase  in  thickness  no  additional  ducts 
become   developed.   The   hj^pocotyl  has  several  layers    of  cork,  but 
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no  endodermis,  and  the  pericj^^cle  is  only  represented  by  four, 
isolated  groups  of  stereome.  The  stele  consists  of  collateral  mestome- 
strands  forming  a  compact  cylinder,  and  close  to  the  inner  face  of 
the  hadrome,  and  very  near  the  primordial  vessels  are  two  wide 
ducts.  In  the  fruit-bearing  branch  we  notice  a  peripheral  cork, 
bordering  on  a  collenchymatic  cortex,  and  a  stereomatic,  broken 
pericycle.  Small  druids  of  calcium  Oxalate,  and  resin  were  observed 
in  the  secondary  leptome,  besides  that  numerous  ducts  are  located 
on  the  inner  face  of  the  hadrome.  The  long  petiole  is  traversed  by 
fine  concentric  (perileptomatic)  mestome-strands,  each  with  a  resini- 
ferous  duct  in  the  center.  The  leaf  blade  shows  stomata  on  both 
faces;  they  are  level  with  the  epidermis  and  have  one  pairofsubsidiary 
cells  parallel  with  the  Stoma;  there  is  a  distinct  palisade  tissue  and 
an  open  pneumatic  tissue.  In  the  angles  of  the  larger  veins  on  the 
dorsal  face  of  the  blade  are  tufts  of  hairs,  which  evidentl}-  serve 
as  "domatia".  Hypodermal  collenchyma  accompanies  most  of  the 
larger  veins,  forming  prominent  ridges.  Very  peculiar  is  the  structure 
of  the  midrib  and  the  secondaries;  each  of  these  is  actually  com- 
posed  of  three  distinct  mestome-strands,  which  have  fused  together 
so  as  to  form  an  apparentl}^  Single  "concentric",  in  this  case  "peri- 
leptomatic" Strand  with  three  ducts  in  the  center,  one  to  each  Strand. 
But  in  some  of  the  secondaries  the  fusion  is  imperfect,  thus 
we  might  readily  observe  one  large  and  two  small,  separate  mestome- 
strands  instead  of  but  one.  The  tertiary  veins  contain  mostly  one 
Single,  collateral  mestome-bundle,  surrounded  by  a  tj^pical  paren- 
chyma-sheath.  Van  Tieghem's  Suggestion  to  remove  the  genus 
together  with  Altingia  from  Hamamelideae  is  no  doubt  the  most 
natural.  Theo  Holm. 


Holm,  T.,  Medicinal  plants  of  North  America.  13.  Cypripediiini 
pubescensW iWd.  (Merck's  Report  XVII.  p.  60—62.  f.  1—9.  March  1908.) 

The  drug  called  ^'•Cypripedinm.  U.  S."  is  the  dried  rhizome  and 
roots  of  C  pubescens  or  C.  parvifloruni  Salisb. ,  the  former  of  which 
is  the  most  frequent.  The  rhizome  is  somewhat  aromatic  when 
fresh,  and  of  a  peculiar  bitter  sweetish  taste;  it  contains  a  resinoid 
"cypripedin".  The  structure  of  the  roots  agrees  with  that  of  Mono- 
cotyledones  in  general,  being  rather  slender  and  containing  a  normal 
Stele.  In  the  rhizome  we  notice  a  thickwalled  cortical  parenchyma 
which  surrounds  the  stele  directly,  no  endodermis  or  pericycle  being 
developed.  There  is  a  compact  mass  of  mostly  leptocentric  mestome- 
strands,  but  no  pith.  A  very  different  structure  is  exhibited  by  the 
stem  above  ground  in  which  a  stereomatic  pericycle  encloses  a 
circular  band  of  simply  collateral  mestome-bundles  of  which  the 
leptome  borders  on  the  pericycle;  beside  this  peripheral  band  of 
mestome-bundles  there  are  two  others  located  nearer  the  center  ot 
the  stem,  but  not  regularly  concentric.  A  thinwalled  pith  occupies 
the  center  of  the  stele.  In  regard  to  the  leaves  the  structure  is 
bifacial  so  far  as  concerns  the  distribution  of  the  stomata,  while  the 
chloren chyma  represents  a  homogenous  tissue  of  four  layers  of 
rectangular  cells  (in  cross-section).  Hypodermal  collenchyma  and  a 
few  strata  of  stereome  inside  this  accompany  the  stronger  veins, 
and  there  is,  furthermore,  some  thinwalled  water-storage  tissue 
around  these  veins.  Large  cells  containing  raphides  abound  in  the 
chlorenchyma.  The  drug  is  frequentl}?-  mixed  with  rhizomes  and 
roots  of  Polygala  Senega  and  Hydrastts,  but  the  anatomical  structure 
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of  these   is   so  characteristic  and  distinct  from  that  of.  Cypripediuni , 
that  it  would  require  very  little  time  to  identify  them. 

Theo  Holm. 


Holm,  T.,  Medicinal  plants  of  North  America.  14.  Gelsemiunt 
sempervirens  Ait.  (Merck's  Report  XVII.  p.  86—89.  f.  1  —  17.  April 
1908.) 

The  dried  rhizome  and  roots  are  yellowish  and  of  a  somewhat 
narcotic  odor,  and  a  bitterish  taste;  they  contain  gelsemic  acid, 
gelsemine  and  gelseminine,  which  are  alkaloids.  What  is  called  rhi- 
zome is,  however,  merely  the  basal  rooting  portion  of  the  vine, 
hence  better  to  be  determined  as  a  pseudo-rhizome.  Characteristic 
of  the  roots  is  the  presence  of  a  non-contractile  exodermis,  and  the 
yellow  matter  contained  in  some  of  the  tissues,  besides  that  the 
activity  of  the  pericambium  begins  later  than  the  development  of 
secondary  mestome.  In  the  stem  above  ground  the  stele  is  directly 
covered  by  an  endodermis  and  a  collenchymatic  pericycle;  the 
mestome-strands  are  bicollateral,  there  being  four  large  Strands  of 
leptome  located  in  the  periphery  of  the  pith.  In  the  basal,  partly 
subterranean  internodes  we  find  a  very  different  arrangement  of 
the  tissues,  since  endodermis  and  the  stereomatic  pericycle  are  located 
in  the  middle  of  the  cortex,  a  structure  that  has  also  been  observed 
in  Strychnos.  The  leaf-structure  is  bifacial  with  a  palisade-tissue  of 
normal  structure,  There  is  no  other  mechanical  tissue  in  the  leaf 
than  a  few  hypodermal  layers  of  collenchyma  on  the  leptome-side 
of  the  midrib,  and  a  slightly  stereomatic  pericycle.  The  stomata 
have  one  pair  of  subsidiary  cells,  and  are  confined  to  the  dorsal 
face  of  the  blade.  Theo  Holm. 


Holm,  T.,  Method  of  hibernation  and  vegetative  reproduc- 
tion  in  North  American  species  of  Stellavia.  (American  Journ. 
of  Science.  IV.  25.  p.  315—322.  f.  1-6.  April  1908.) 

In  the  North  American  species  of  Stellaria  s.  s.  (not  including 
Malachimn  and  Cherleria)  the  primary  root  is  only  of  short  duration, 
but  becomes  replaced  by  secondary  roots  developing  from  the  basal 
nodi  of  the  stem  above  ground  or  from  the  rhizome.  Very  charac- 
teristic of  several  of  these  high  alpine  or  arctic  species  is  the  ability 
of  the  stem  above  ground  to  remain  active  for  more  than  one  season, 
beside  that  some  of  these  are,  moreover,  provided  with  true  rhi- 
zomes.  In  S.  pubera  Michx.  tv^ro  kinds  of  aerial  shoots  are  developed: 
floral  and  vegetative;  of  these  the  latter  persist  and  become  closely 
appressed  to  the  ground  during  the  autumn.  They  remain  alive 
throughout  the  winter,  and  new  shoots  in  pairs  develop  from  their 
leaf-axils  in  the  follow^ing  spring;  then  the  mother  shoot  becomes 
broken  at  the  joints,  and  gives  rise  to  new,  independent  individuals. 

In  5.  longipes  Goldie  the  aerial  stems  remain  active  throughout 
the  winter,  and  buds  are  developed  in  the  axils  of  the  withered 
leaves.  During  the  following  spring  these  buds  produce  shoots,  which 
remain  vegetative  for  a  season  or  two  in  the  arctic  regions,  Avhile 
in  the  alpine  they  develop  an  inflorescence  in  the  first  season.  The 
rhizome  of  this  species  has  long,  slender  stolons  with  minute  scale- 
like  leaves,  and  the  internodes  are  stretched.  The  high  alpine  5. 
umbellata  Turcz.  shows  the  same  peculiarity  in  regard  to  the  per- 
sisting  stems  above   ground,   but  in  this  species   the  internodes  of 


208  Floristik,  Geographie,  Systematik  etc. 

the  stolons  are  exceedingly  short,  and  the  leaves  fleshy.  A  typical 
rhizome  consisting  of  several  tuberous  internodes  is  possessed  by 
5".  Jainesü  Torr.,  but  the  stem  above  ground  does  not  persisl  in  this 
species.  The  swelling  of  the  internodes  is  due  to  the  secondary  for- 
mations  in  the  Stele  and  the  large  development  of  the  pith,  which 
contains  deposits  of  starch.  Six  figures  illustrate  some  of  these  stems 
and  rhizomes.  Theo  Holm. 


Olsson-Seffer,  P.,  Visits  to  some  botanic  gardens  abroad. 
(Plant  World.  X.  p.  27—31.  f.  9—11.  Feb.  1907;  58-62.  f.  14.  Mar. 
1907;  84—90.  f.  16—18.  Apr.  1907;  117—118.  May  1907;  130—137. 
f.  25-28.  June  1907;  161—167.  f.  30-32.  July  1907;  169—172.  f.  33. 
Aug.  1907;  193—202.  f.  38-41.  Sept.  1907.) 

Short  illustrated  accounts  of  Honolulu,  Tokyo,  Hongkong, 
Buitenzorg,  Tjikeumeuh,  Tjibodas,  Singapore,  Kuala  Lum- 
pur, Penang,  Peradenij'-a,  Henaratgoda  and  Hakgalla. 

Trelease. 


Stapf,  O.,  Spartina  Townsendii.  (Gardeners  Chronicle,  XLIII.  p.  33—35. 
2  figs.  and  2  maps.  January  1908.) 

The  rapidit}"  with  which  this  grass  secures  a  hold  on  tidal  mud 
has  been  noteworthy  in  recent  years,  especially  in  the  Solent, 
Southampton  Water,  and  neighbouring  parts  of  the  coast.  A 
map  shows  the  past  and  present  distribution  of  the  three  British 
species  (5.  stricta,  S.  alternifolia,  S.  Townsendii)  on  the  coast  of 
Sussex,  Hampshire  and  the  Isle  of  Wight,  5.  stricta  has  been 
known  since  1629  and  is  indigenous;  5.  alternifolia ,  first  recorded 
in  this  district  in  1829,  is  introduced.  5.  Townsendii  was  recorded 
in  1870  at  Hythe,  in  1883  it  was  found  two  miles  north  of  this;  the 
first  record  for  the  Isle  of  Wight  is  1893  as  "several  strong  pat- 
ches"  at  Yarmouth  where  it  now  Covers  a  large  area.  The  species 
extends  now  along  an  irregulär  coast-line  the  extreme  points  of 
which  are  50  miles  apart.  As  no  Spartina  corresponding  to  this 
species  has  yet  been  observed  in  America,  hence  it  cannot  have 
been  introduced.  Nor  can  the  author  admit  its  sudden  appearance 
as  a  mutation  from  5.  stricta,  which  is  a  non-varying  species.  His 
view  is  that  5.  Townsendii  is  a  hybrid  between  5.  stricta  and  S.  al- 
ternifolia, as  suggested  by  Foucaud  in  1894.  This  is  supported  b}^ 
the  anatomical  and  morphological  structure,  and  the  fact  that  5. 
Townsendii  (inclusive  of  5.  Neyraittii,  Foucaud's  other  hybrid  form) 
occurs  "just  in  the  two  parts  of  the  world  where  the  two  reputed 
parents  meet,  namely  at  the  head  of  the  Bay  of  Biscay  and  in 
Southampton  Water."  Dispersal  takes  place  bv  spikelets  and 
grains  transported  in  water.  The  embryo  is  larger  than  the  endo- 
sperm  and  is  bright  green,  a  fact  pointing  to  rapid  germination; 
the  seedlings  are  soon  firmly  rooted.  A  descriptive  key  is  given  for 
the  three  British  species,  and  two  figures  show  the  habit  of  S.  stricta 
and  S.  Townsendii.  W.  G.  Smith. 
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Buckhout,  W.  A.,  The  formation  of  the  annual  ring  of 
wood  in  the  European  larch  and  the  white  pine.  (Fo- 
restry  Quarterly  V.  p.  259—267.  1907.) 

Measurements  taken  every  jive  days  throughout  the  growing 
season  indicate  that  pine  has  a  longer  annual  growing  season,  con- 
tinuing  into  September,  while  the  larch  grows  little  after  July. 
Transverse  sections  cut  from  blocks  removed  from  the  trees  on  19 
June  and  21  December  show  that  in  June  the  larch  has  undergone 
more  growth  in  thickness  but  has  not  yet  laid  down  any  of  the 
"Summer  wood".  M.  A.  Chrysler. 


Elsler,  E.,  Das  extraflorale  Nektarium  und  die  Papillen  der 
Blattunterseite  bei  Diospyros  discolor  Willd.  (Sitzungsber.  d. 
kais.  Akad.  d.  Wiss.  Wien.  Math.  nat.  Kl.  CXVI.  Abt.  I.  p.  1563— 
1590.  Mit  2  Taf.  Okt.  1907.) 

Die  in  zwei  Reihen  beiderseits  des  Medianes  auftretenden  ex- 
tranuptialen  Nektarien  von  Diospyros  discolor  erscheinen  als  helle 
von  einer  dunkelgrünen  Zone  umgebene  Flecken  („Augennektarien"). 
Sie  sind  nur  auf  jungen  Blättern  während  verhältnismässig  kurzer 
Zeit  hindurch  funktionstüchtig  und  werden  in  der  Zeit  der  Sekre- 
tion vielfach  von  Ameisen  besucht.  Sie  bestehen  aus  einem  mächti- 
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gen  in  das  Blattmesophyll  eingesenkten,  kleinzelligen  Gewebekom- 
plex, dem  eigentlichen  Drüsenkörper,  welcher  von  einer  allseits 
verkorkten  Scheide  umgeben  ist,  deren  Ausbildung  noch  vor  der 
einsetzenden  Nektarsekretion  vollendet  erscheint.  Sie  verhindert 
einerseits  die  Diffusion  des  Zuckers  aus  dem  Nektarium  in  das 
umgebende  Blattgewebe  und  bildet  andrerseits  nach  dem  Absterben 
der  funktionslos  gewordenen  Drüse  einen  wirksamen  Narbenver- 
schluss  an  Stelle  des  abgestorbenen  Nektariums.  Die  erste  Anlage 
desselben  geht  auf  eine  Epidermiszelle  zurück  doch  beteiligen  sich 
in  der  Folge  auch  subepidermale  Gewebe  an  der  Bildung  des  Drü- 
senkörpers und  seiner  Scheide. 

Auf  der  Blattunterseite  finden  sich  neben  diesen  „Augendrüsen" 
Köpfchenhaare,  einzellige  ungleicharmige  „malpighische  Haare"  so- 
wie eigentümliche  Papillen,  welche  je  von  einem  sternförmigen  Ge- 
bilde bedeckt  sind;  die  Strahlen  dieser  Sternchen  benachbarter  Pa- 
pillen anastomosieren  anscheinend  miteinander.  Ihre  Bildung  ist  auf 
eine  eigentümliche  Art  von  Cuticularfalten  zurückzuführen,  welche 
die  zäpfchenförmigen  Ausstülpungen  der  Epidermiszellen  überlagern. 

K.  Linsbauer  (Wien). 

Cook,  M.  T.,  The  development  of  the  embryo  sac  and 
embryo  of  Potamogeton  lucens.  (Bull.  Torrey  bot.  Club  XXXV. 
p.  209—218.  Apl.  1908.) 

After  a  normal  embryo  sac  is  formed,  the  endosperm  nucleus 
divides  and  the  two  daughter  nuclei  are  separated  by  a  wall.  The 
nucleus  of  the  synergid  end  forms  the  endosperm,  which  is  usually 
parietal  and  lacking  in  cell  walls.  The  nucleus  in  the  antipodal  end 
of  the  sac  grows  rapidly  and  moves  into  an  extension  of  the  sac 
formed  by  the  disintegration  of  nucellar  tissue,  and  there  finally 
disintegrates.  The  embryo  is  of  the  so  called  Alisma  type. 

M.  A.  Chrysler. 

Arthur,  J.  C,  The  physiologic  aspect  ofthe  species  quest- 

ion.  (Amer.  Nat.  XLII.  p.  243—248.  Apr.  1908.) 
Bessey,  C.  E.,  The  taxonomic  aspect  ofthe  species  quest- 

ion.  (Amer.  Nat.  XLII.  p.  218—224.  Apr.  1908.) 
Britton,  N.  L.,  The  taxonomic  aspect  ofthe  species  quest- 

ion.  (Amer.  Nat.  XLII.  p.  225—242.  Apr.  1908.) 
Clements,    F.    E.,    An    ecologic    view    of  the    species    con- 

ception.  (Amer.  Nat.  XLII.  p.  253-264.  Apr.  1908.) 
Cowles,  H.  C,   An   ecological  aspect  of  the  conception  of 

a  species.  (Amer.  Nat.  XLII.  p.  265-271.  Apr.  1908.) 
Johnson,    D.    S.,    Aspects   of  the   species   question,    intro- 

ductory  remarks.  (Amer.  Naturalist.  XLII.  p.  217.  Apr.  1908.) 
Mae  Dougal,  D.  T.,  The  physiological  aspect  ofa  species. 

(Amer.  Nat.  XLII.  p.  249-252.  Apr.  1908.) 

A  series  of  papers  read  before  the  Botanical  Society  of  Ame- 
rica in  January,  1908;  followed  by  a  füll  report  of  the  ensuing 
discussion,  participated  in  by  J.  M.  Coulter,  J.  B,  Pollock,  T.  J. 
Burrill,  E.  G.  Hill,  G.  H.  Shull,  J.  A.  Harris  and  E.  A.  Hitch- 
cock.  Trelease. 

East,    E,  M.,   Suggestions   concerning   certain  bud  Varia- 
tion s.  (Plant  World  XL  4.  p.  77—84.  1908.) 

Considers  bud  variations  as  analogous  to  "germinal  mutations". 
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"In  the  large  majority  of  cases  of  bud  Variation  there  has  simply 
been  the  loss  ofa  dominant  character,  and  hence  the  appearence 
of  a  related  recessive  character".  Author  has  found  four  authentic 
cases  of  red  tomato  plants  producing  a  branch  that  bore  yellow  fruit 
but  no  instance  of  the  reverse  Sport  from  yellow  to  red  was  heard 
of.  Hurst  (Third  Intern.  Con.  on  Genetics,  p.  114,  1907)  has  found 
that  red  is  completel}'^  dominant  to  yellow  in  the  tomato.  Instances 
of  bud  Variation  in  potatoes  are  reported,  and  other  cases  of  bud 
Variation  are  discussed.  W.  T.  Swingle. 


Bastin,  S.  L.,  The  marvels  of  plant  retardation.  (American 
Homes  and  Gardens,  New  York,  Munn  &  Co.,  III.  1.  p.  44 — 46, 
8  iJls.  1906.) 

Various  plants  are  retarded  by  cold  and  made  to  bloom  when 
they  can  be  sold  at  the  highest  price.  Lilies,  Azaleas  and  Lily-of- 
the- Valleys  are  so  retarded.  A  building  is  figured  in  which  5,000,000 
Lily-of-the- Valleys  were  being  retarded  for  about  six  months.  They 
are  kept  very  cold,  several  degrees  below  freezing.  Other  plants  are 
kept  at  a  higher  temperature.  The  exact  temperature  and  methods 
of  procedure  are  jealously  guarded  bj^  the  firms  that  make  a  spe- 
ciality  of  plant  retardation.  W.  T.  Swingle. 


Figdor,  W.,  Experimentelle  Studien  über  die  heliotropische 
EmpfindlichkeitderPflanzen.  (Wiesner-Festschrift,  p.  287 — 307. 
Wien,  Konegen.  1908.) 

Verf.  benutzte  die  an  violetten  und  ultravioletten  Strahlen  reiche 
Quarzglas-Quecksilberlampe  (Heraeus-Lampe)  zur  Ermittlung  der 
Indifferenzzone  heliotropischer  Keimlinge.  Die  Zone  wurde  auf 
Grund  der  NachwirkungskrUmmung  an  Keimlingen  ermittelt,  welche 
in  verschiedenen  Entferningen  von  der  Lichtquelle  durch  gleiche 
Zeiten  induziert  worden  waren.  Bei  Keimlingen  von  Arena  sativa, 
Phalaris  canariensis,  Helianthiis  anmiiis,  Impatiens  Balsmnina  und 
Centanrea  Cyanus  war  die  Bestimmung  der  Indifferenzzone  undurch- 
führbar, da  sie  sich  selbst  bei  einer  ehem.  Intensität  von  1-625 
ßunsen-Roscoe'schen  Einheiten  stets  zur  Lichtquelle  krümmten, 
sei  es  dass  die  Indifferenzzone  noch  höher  gelegen  ist,  oder  die  an- 
scheinend positiv  heliotropischen  Krümmungen  durch  einseitige 
Schädigung  durch  das  Licht  verursacht  wurden. 

Die  Grenzen  der  Indifferenzzone  liegen  bei 
Brassica  oleracea  und  Raphanus  sativus  zwischen  1-625—0.722  Bun- 

sen  Einh. 
Amaranthtts    melancholicus    ruber,    Iberis   arnara   und    Vicia    sativa 

zwischen  1-625—0-406  Bunsen  Einh. 
Lepidium  sativum  und  Sinapis  alba  „  0-722 — 0-406         „  „ 

Lunaria  biennis  „  0-722 — 0-180         „  „ 

An  etiolierten  Keimlingen  ist  gegenüber  den  normalen  keine 
oder  nur  eine  unbedeutende  Verschiebung  der  Indifferenzzone  kon- 
statierbar. Bei  einer  Steigerung  der  Lichtintensität  über  die  obere 
Grenze  der  Indifferenzzone  wiesen  Lunaria  biennis,  Lepidium  sati- 
vum und  Sinapis  alba  stets,  andere  Keimlinge  nur  unter  bestimm- 
ten Umständen  eine  negativ  heliotropische  Krümmung  auf.  Die 
einzelnen  Spezies  werden  von  einer  gewissen  Intensität  angefangen 
durch  die  ultravioletten  Strahlen  in  verschiedener  Weise  geschädigt. 

K.  Linsbauer  (Wien). 
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Guttenberg,  H.  von.  Anatomisch-physiologische  Untersu- 
chungen über  das  immergrüne  Laubblatt  der  Mediterran- 
flora. (Bot.  Jahrb.  für  Systematik,  Pflanzengeschichte  und  Pflan- 
2engeographie.  XL VIII.  p,  383—444.  1907.) 

Der  Arbeit  liegen  Untersuchungen  auf  den  Inseln  Lussin  und 
Brioni  grande  an  der  Küste  von  Istrien  zu  Grunde.  Verf.  hat 
zunächst  die  Transpirationssgrösse  für  verschiedene  Pflanzen  (nach 
der  Methode  der  vergleichenden  Wägung  beblätterter,  in  Wasser 
stehender  Zweige)  bestimmt. 

Im  Frühjahr  ist  die  Transpiration  im  allgemeinen  nicht  sehr 
lebhaft.  Die  ermittelte  Transpirationsgrösse  schwankte  zwischen  1,7 
und  6,1  g  pro  Quadratdezimeter  einfache  Blattfläche  und  pro  Tag. 
In  der  direkten  Mittagssonne  betrug  die  Transpiration  das  1,5 — 3,3- 
fache  des  durchschnittlichen  Wertes.  Die  Transpiration  der  Blätter 
während  des  Sommers  war  zum  Teil  sehr  ausgiebig  und  machte 
damit  alle  Erwartungen  zu  schänden,  die  man  xerophil  gebauten 
Blättern  gegenüber  hat.  Sie  schwankte  zwischen  1,64  und  20,83  g, 
bezogen  auf  die  oben  genannten  Einheiten,  und  war  1,59  bis  3,71 
mal  so  gross  wie  im  Frühling.  Alte,  d.h.  vorjährige  Blätter  transpi- 
rieren stets  bedeutend  stärker  als  junge  Blätter,  die  aus  demselben 
Jahre  stammen.  Nur  Rhamnus  Alatertms  macht  hiervon  eine  Aus- 
nahme. Der  ermittelte  Quotient,  der  das  Verhältnis  der  Transpira- 
tion alter  und  junger  Blätter  angibt,  schwankte  zwischen  1,35  und 
6,09  und  betrug  im  Durchschnitt  2,91. 

Um  zu  entscheiden,  ob  bei  den  alten  Blättern  die  stomatäre 
oder  die  cuticulare  Transpiration  überwiege,  bestrich  Verf.  die  Blatt- 
unterseiten mit  Kakaowachs.  Die  Versuche  ergaben  als  Wert  für 
die  cuticulare  Transpiration  der  Oberseite  im  Sommer  0,41 — 3,20  g, 
berechnet  auf  das  Quadratdezimeter  und  auf  den  Tag.  Die  cuti- 
culare Transpiration  war  Ende  Juli  bei  jungen  Blättern  im  allge- 
meinen etwas  grösser  als  bei  alten,  bei  Rhamtius  sogar  2,5  mal 
so  gross.  Verf.  schliesst  aus  dieser  Tatsache,  dass  der  Grund  für 
die  stärkere  Transpiration  alter  Blätter  in  einem  langsameren,  viel- 
leicht auch  unvollkommeneren  Schliessen  der  Spaltöffnungen  zu 
suchen  sei. 

Aus  den  mit  Hilfe  der  Sachs'schen  Jodprobe  angestellten  Assi- 
milationsversuchen ergab  sich,  dass  die  Blätter  der  immergrünen 
Laubhölzer  auch  im  Winter  assimilieren;  nur  ist  die  Assimilation 
bei  manchen  Pflanzen  sehr  schwach.  Während  des  Frühjahres  findet 
dagegen  eine  sehr  ausgiebige  Assimilation  statt.  Im  Sommer  wieder 
erfolgt  entweder  gar  keine  oder  nur  eine  sehr  geringe  Stärkespei- 
cherung.  Verf  führt  diese  Tatsache  nicht  auf  den  Einfluss  hoher 
Lufttemperatur  auf  die  Auswanderungsgeschwindigkeit  der  gebilde- 
ten Stärke  zurück.  Er  nimmt  vielmehr  an,  dass  infolge  der  grossen 
Trockenheit  des  Bodens  ein  Verschluss  der  Spaltöfl"nungen  bewirkt 
und  damit  die  Assimilation  überhaupt  oder  doch  fast  nahezu  unmö- 
glich gemacht  wird.  Er  glaubt  damit  die  Annahme  von  der  Som- 
merruhe immergrüner  Hölzer  experimentell  bestätigt  zu  haben. 

Den  Blättern  der  immergrünen  Holzgewächse  des  Mittelmeerge- 
bietes fehlt  ein  extrem  xerophiler  Bau,  wie  ihn  z.B.  die  Wüsten- 
pflanzen besitzen.  Es  erscheint  das  verständlich,  wenn  man  bedenkt, 
dass  sie  den  verschiedensten  klimatologischen  Bedingungen  ange- 
passt  sein  müssen.  Eine  gewisse  xerophile  Ausbildung  ist  notwendig, 
damit  die  Blätter  die  Sommerdürre  überdauern  können.  Doch  hat 
sie  nirgends  die  Ausnutzung  der  ungemein  günstigen  Vegetations- 
bedingungen des  Frühjahres  und  des  Herbstes  unmöglich  gemacht. 
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Es  kommt  daher  in  dem  anatomischen  Bau  der  Blätter  ein  Kompro- 
miss  zum  Ausdruck,  das  den  verschiedensten  Aussenbedingungen 
Rechnung  trägt.  So  sind  z.  B.  die  Spaltöffnungen  im  allgemeinen 
gar  nicht  oder  wenigstens  nicht  auffallend  unter  die  Oberfläche  der 
benachbarten  Epidermiszellen  versenkt.  Sie  stehen  somit  einer  aus- 
giebigeren Transpiration  nicht  im  Wege.  Ausserdem  ist  ihnen  durch 
die  fast  ausnahmslos  vorhandenen,  sehr  deutlich  ausgeprägten  Haut- 
gelenke eine  weitgehende  Beweglichkeit  gesichert,  so  dass  sie  sehr 
fest  geschlossen  werden  können. 

Damit  sich  der  Blattquerschnitt  bei  sehr  starkem  Wasserverlust 
nicht  verändert,  besitzen  fast  alle  Hartlaubblätter  Sklerenchymzellen, 
die  senkrecht  zur  Blattfläche  gestellt  sind  und  von  einer  Epidermis 
zur  anderen  reichen  (Säulen-  oder  Strebezellen).  Dem  gleichen  Zwecke 
dienen  die  aus  stark  verdickten  Leitparenchymzellen  bestehenden 
sogenannten  Strebewände.  0.  Damm. 

Kanitz,  A.,  Der  Einfluss  der  Temperatur  auf  diepulsie- 
renden  Vakuolen  der  Infusorien  und  die  Abhängig- 
keit biologischer  Vorgänge  von  der  Temperatur 
überhaupt.  (Biol.  Zentralblatt.  XXVII.  p.  11—25.  1907.) 

An  der  Hand  der  Beobachtungen  von  Rossbach  (1872)  und  der 
Untersuchungen  von  Degen  (1906)  wird  gezeigt,  dass  für  die  Pulsa- 
tion der  Vakuolen  bei  Infusorien  die  van  't  Hoff 'sehe  Regel  gilt, 
nach  der  die  Beschleunigung  chemischer  Vorgänge  durch  die  Tem- 
peraturerhöhung für  einen  Unterschied  von  10°  etwa  Q^^  =  2  bis  3 
beträgt.  Die  Pulsation  scheint  hiernach  mit  chemischen  Vorgängen 
aufs  engste  verknüpft  zu  sein.  O.  Damm. 


Linsbauer,  L.  und  K.,  Laboratoriums-Notizen.  (Flora.  XCVII. 
p.  262—265.  1907.) 

Die  Verff.  beschreiben  drei  Apparate,  von  denen  der  erste  die 
Sauerstofl"ausscheidung  bei  der  Assimilation,  der  zweite  die  Aus- 
scheidung von  Kohlendioxyd  bei  der  Atmung,  der  dritte  den  glei- 
chen Vorgang  bei  der  Gärung  zeigt.  Da  die  Apparate  ohne  Figuren 
nicht  gut  verständlich  sind,  muss  auf  die  Originalarbeit  verwiesen 
werden.  Die  beiden  ersten  Apparate  sind  bereits  in  der  von  den 
Verff.  herausgegebenen  „Vorschule  der  Pflanzenphysiologie"  be- 
schrieben worden.  O.  Damm. 

Loeb,  J.,  Ueber  die  Sup  erposition  von  künstlicher  Par- 
thenogenese und  Samenbefruchtung  in  demselben  Ei. 
(Archiv  für  Entwicklungsmechanik.  XXIII.  p.  479—486.  1907.) 

Loeb  hat  Seeigeleier  zuerst  durch  künstliche  Parthenogenese 
zur  Entwicklung  angeregt  und  dann  besamt.  An  andern  Eier  wur- 
den die  Vorgänge  in  umgekehrter  Reihenfolge  vorgenommen.  Dass 
Parthenogenese  möglich  ist,  beweist,  dass  das  Ei  die  zur  Entwick- 
lungserregung nötigen  Katalysatoren  (Enzyme)  selbst  aufzubringen 
vermag.  Wenn  das  Spermatozoon  Enzyme  zuführen  würde,  so  müsste 
die  Superposition  von  künstlicher  Parthenogenese  und  von  Samen- 
befruchtung eine  Entwicklungsbeschleunigung  hervorrufen;  denn 
die  Reaktionsgeschwindigkeit  nimmt  mit  der  Enzymmenge  im  all- 
gemeinen zu.  Die  Versuche  lehrten  aber,  dass  umgekehrt  eine 
Verzögerung  eintritt.  Das  Wesen  der  Befruchtung  besteht  somit 
darin,    dass    die    im    Ei    bereits   vorhandenen   Fermente   durch   das 
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Spermatozoon  erst  wirksam  gemacht  werden.  Das  kann  1.  durch 
Beseitigung  von  Antifermenten,  2.  durch  Umbildung  von  Profer- 
menten in  Fermente  geschehen. 

Als  Verf.  unbesamte  Seeigeleier  in  ein  Gemisch  von  50  ccm 
Seewasser  und  2,8  ccm  einer  Fettsäure  brachte  und  dann  nach 
wenigen  Minuten  in  normales  Seewasser  übertrug,  bildeten  sie  zu- 
nächst Membranen;  nach  2  Stunden  trat  eine  Kernspindel  auf.  Dass 
die  Bildung  der  Kernspindel  so  spät  erfolgt,  spricht  nicht  für  eine 
direkte  Wirkung  der  Säure.  Werden  nun  solche  Eier  später  be- 
samt, so  zerfallen  sie  trotzdem  bei  ihrer  ersten  Teilung  nicht  in 
vier,  sondern  nur  in  zwei  Zellen.  Derselbe  Vorgang  tritt  ein, 
wenn  man  die  Eier  umgekehrt  zuerst  besamt  und  dann  der  Wir- 
kung der  Fettsäure  aussetzt.  Verf.  nimmt  daher  an,  dass  die  Astro- 
sphärenbildung  eine  Folge  der  bei  der  Befruchtung  —  Besamung 
oder  künstlicher  Parthenogenese  —  im  Ei  erregten  chemischen 
Prozesse  ist.  Es  handelt  sich  bei  diesem  Vorgang  also  um  eine  in- 
direkte Wirkung  der  Entwicklungserregung. 

Für  diese  Auffassung  spricht  weiter  folgender  Versuch:  Seeigel- 
eier wurden  in  hypertonisches  Seewasser  gebracht,  dann  in  norma- 
les Seewasser  übergeführt  und  während  sie  die  ersten  Stadien  der 
Furchung  durchliefen  —  2  bis  16  Zellen  —  mit  Sperma  versehen. 
Es  zeigte  sich,  dass  jede  einzelne  Blastomere  eine  besondere  Mem- 
bran bildete  und  sich  selbständig  weiter  furchte.  Verf.  verfolgte  ihre 
Entwicklung  bis  zur  Erreichung  des  zwerghaften,  sonst  normalen 
Gastrulastadiums.  Hier  liegen  also  Eier  vor,  die  zweifelsohne  Cen- 
trosomen und  Astrosphären  besessen  hatten.  Trotzdem  teilten  sich 
die  Blastomeren  nach  der  Besamung  in  2,  nicht  in  mehr  Zellen. 

Wenn  man  besamte  oder  unbesamte  Eier  zu  lange  in  hyperto- 
nischem Seewasser  belässt,  statt  sie  rechtzeitig  in  normales  Seewas- 
ser zu  übertragen,  so  schreitet  die  von  der  Entwicklungserregung 
ausgelöste  Astrosphärenbildung  zwar  anfangs  noch  weiter  fort;  sie 
wird  aber  bald  gehemmt.  Es  tritt  also  nicht  sofort  Hemmung  ein. 
Diese  Tatsache  ist  nicht  so  zu  erklären,  als  sei  das  hypertonische 
Seewasser  die  direkte  Ursache  der  Astrosphärenbildung;  denn 
diese  vollzieht  sich  auf  die  Dauer  nur  in  normalem  Seewasser. 
Ebensowenig  scheint  die  Astrosphärenbildung  eine  durch  Wasser- 
entziehung bedingte  Gerinnung  zu  sein.  Hiergegen  spricht  haupt- 
sächlich, dass  die  hypertonische  Lösung  die  Entwicklung  der  Eier 
nur  bei  Anwesenheit  von  freiem  Sauerstoff  anzuregen  vermag.  Bei 
Zusatz  von  Cyankalium,  das  die  Oxydation  vermindert,  die  Wasser- 
entziehung aber  nicht  verändert,  bleibt  die  hypertonische  Lösung 
wirkungslos.  O.  Damm. 


Pantanelli,  E.,  Secrezione  revertibile  dell'invertasi.  (Annali 
di  Botanica.  Vol.  V.  p.  355—416.  1907.) 

Um  die  Frage  zu  entscheiden,  ob  die  Invertaseausscheidung  aus 
Hefezellen  und  7l/«co^symplasten  auf  einer  vitalen  Sekretion  (vgl.  die 
früheren  Arbeiten  d.  V.)  oder  auf  einer  Diifusion  aus  toten  Zellen 
beruht,  musste  die  Fähigkeit  des  Organismus  nachgewiesen  werden, 
die  Invertaseausscheidung  unter  gewissen  Umständen  Selbstregula- 
torisch  verändern  zu  können.  Dazu  erwies  sich  das  Mycel  von 
MucoY  Mucedo  besonders  geeignet.  Mit  Hilfe  einer  besonderen  Kul- 
turvorrichtung, welche  gestattet,  in  jeder  beliebigen  Weise  zu  ope- 
rieren, ohne  das  Mycel  zu  berühren,  konnte  Verf.  folgende  Einzel- 
processe  gesondert  und  quantitativ  verfolgen:  Sekretion  des  aktiven 
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Enzyms,  Sekretion  der  Proinvertase,  Umwandlungsgeschwindigkeit 
des  Zymogens  in  Invertase,  Intensität  des  fertigen  Enzyms,  Um- 
wandlung von  Proinvertase,  resp.  von  Invertase  in  Revertase  und 
Intensität  der  revertasischen  Wirkung. 

Permeable  Anelektroly te ,  wie  Alkohol,  Glycerin,  Koffein  be- 
schleunigen Sekretion,  Aktion  und  Aktivation,  Harnstoff  trennt  Ak- 
tion und  Sekretion  des  Enzyms. 

Impermeable  Anelektroly  te,  wie  Saccharose,  Glucose,  Mannit, 
Asparagin  hemmen  die  Sekretion  und  bringen  die  durch  die  vorher- 
genannten permeablen  Stoffe  erzielte  Sekretion  zum  Stillstande.  Ihre 
hemmende  Wirkung  wird  durch  einen  Zusatz  der  permeablen  Stoffe 
auch  nicht  aufgehoben,  obwohl  Aktion  und  Aktivation  des  spuren- 
weise ausgeschiedenen  Enzyms  erheblich  befördert  werden. 

Kolloide  hemmen  die  Sekretion,  begünstigen  aber  die  Aktiva- 
tion. Diese  Tatsache  ist  biologisch  wichtig,  denn  die  meisten  Kol- 
loide sind  in  der  lebenden  Zelle  im  Protoplasma  gelagert  und  bekannt- 
lich nehmen  Vakuolenumfang  und  Intensität  der  hydrolytischen 
Wirkungen  mit  dem  Alter  zu. 

Bei  Elektrolyten  wurden  viel  kompliziertere  Verhältnisse  ge- 
troffen ,  worauf  ich  hier  nicht  weiter  eingehen  kann.  Zusatz  von 
Basen  hemmt  die  Sekretion  und  Aktion  der  Invertase,  steigert  aber 
die  Revertasewirkung;  Zufluss  von  Säuren  ruft  die  umgekehrten 
Vorgänge  hervor. 

Erkalten  auf  0°,  Erwärmen  auf  42°,  direktes  Besonnen,  Ersetzen 
der  Luft  durch  Kohlendioxyd,  Chloroformluft  veranlassen  eine  ausgie- 
bige Enzymsekretion.  Dabei  gewinnt  aber  zuweilen  das  Enzym 
kräftige  revertasische  Eigenschaften. 

Bei  Kulturen  von  Mncov  Mucedo  beobachtet  man  regelmässig 
nach  einiger  Zeit  ein  Verschwinden  der  secernierten  Invertase, 
welche  entweder  durch  Revertasebildung  oder  durch  Antinvertase- 
sekretion  verursacht  wird. 

Aus  verschiedenen  unter  den  beobachteten  Tatsachen  lässt  sich 
der  Schluss  ziehen,  dass  die  Invertaseausscheidung  bei  Mucor  we- 
nigstens in  der  ersten  Entwickelungswoche  eine  vitale  Sekretion 
darstellt.  E.  Pantanelli. 


Pütter,  A.,  Studien  zur  vergleichenden  Physiologie  des 
Stoffwechsels.  (Abhandl.  der  Ges.  der  Wissensch.  zu  Göttingen, 
mathem.  naturw.  Klasse.  Neue  Folge.  VI.  p.  1—79.  1908.) 

In  dem  ersten  Teile  der  Arbeit  werden  die  Methoden  beschrie- 
ben, mit  deren  Hilfe  Verf.  zu  den  Ergebnissen  gelangt  ist,  über  die 
p.  376  im  laufenden  Jahrg.  dieser  Zeitschrift  berichtet  wurde.  Von 
diesen  interessieren  hauptsächlich  zwei:  die  Methode  der  Kohlen- 
stoffbestimmung und  die  Methode  zur  Bestimmung  des  Nahrungs- 
bedarfs verschiedener  Meeresorganismen. 

Um  die  Menge  des  gesamten  Kohlenstoffs  zu  bestimmen,  die 
in  1  Liter  Meerwasser  enthalten  ist,  bediente  sich  Verf.  der  von 
Küster  und  Stahlberg  vereinfachten  Messinger'schen  Methode 
der  Kohlenstoff bestimmung  auf  nassem  Wege,  bei  der  die  Oxyda- 
tion der  Kohlenstoffverbindungen  zu  Kohlendioxyd  durch  ein  Ge- 
misch von  Kaliumbichromat  und  Schwefelsäure  erfolgt.  Das  Kohlen- 
monoxyd,  das  sich  dabei  in  geringer  Menge  bildet,  wird  durch 
Überleiten  über  glühendes  Kupferoxyd  zu  Kohlendioxj^d  oxydiert. 

Die  zur  Bestimmung  des  Nahrungsbedarfs  enforderlichen  Stoff- 
wechselversuche   wurden    in    zweifacher    Weise   angestellt.   Im  ein- 
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fachsten  Falle  brachte  Verf.  die  zu  untersuchenden  Tiere  in  ein 
Gefäss  von  1 — 2  Litern  Inhalt,  das  ganz  mit  Seewasser  gefüllt  und 
unter  Vermeidung  von  Gasblasen  mit  einem  eingeschliffenen  Glas- 
deckel luftdicht  geschlossen  war.  Nach  Beendigung  des  Versuchs 
wurde  dann  das  Wasser  auf  die  Produkte  im  Stoffwechsel  der  hun- 
gernden Tiere  untersucht.  Ein  Wachstum  der  Tiere  konnte  wäh- 
rend des  Versuchs  nicht  stattfinden.  Die  Versuche  lehren  somit  ^ 
wieviel  Nahrung  mindestens  in  der  Zeiteinheit  aufgenommen  wer- 
den muss,  um  die  Anforderungen  des  Stoffwechsels  zu  decken.  In 
den  Fällen,  in  denen  diese  einfache  erste  Versuchsanordnung  nicht 
ausreichte,  benutzte  Verf.  einen  komplizierteren  Apparat,  durch  den 
mit  Hilfe  einer  Prytz 'sehen  rotierenden  Schlauchpumpe  Luft  ge- 
saugt wurde.  Hierüber  muss  die  Arbeit  selbst  nachgelesen  werden. 
Der  zweite  Hauptteil  der  Arbeit  bringt  die  zahlreichen  Ein- 
zelergebnisse. Sie  wurden  an  niederen  Meerestieren  und  an  Mee- 
respflanzen {Lithothamnium  racetnus  und  Corallina  mediterraneä} 
gewonnen.  O.  Damm. 


Richter,  O.,  Ueber  Anthokyanbildung  in  ihrer  Abhängig- 
keit von  äusseren  Faktoren.  (Medizinische  Klinik.  III.  p.  1015  — 
1020.  1907.) 

Die  Versuche  wurden  teils  mit  Keimlingen  vom  Rotkohl,  der 
Kohlrabi  und  der  Wicke,  teils  mit  Blüten  des  Flieder,  Akelei  und 
der  Jakobsleiter  angestellt.  Die  im  Dunkeln  gezogenen,  völlig  weis- 
sen Keimlinge  standen  in  Tonschalen  unter  Glasglocken  mit  Was- 
serabschluss.  Unter  die  Glocken  brachte  Verf.  feste  Narkotika 
(Kampfer,  Naphtalin  u.a.)  in  Schälchen,  oder  es  befand  sich  an  der 
Innenseite  der  Glocke  ein  Streifen  Filtrierpapier,  der  mit  einem 
flüssigen  Narkotikum  (Benzol,  Benzin,  Terpentin,  Xylol  u.  s.  w.)  ge- 
tränkt worden  war.  Die  noch  grünen  Blüten  der  Versuchspflanzen 
wurden  mit  Probiergläsern  überstülpt,  die  einige  Körnchen  oder 
Kriställchen  des  Narkotikums  enthielten.  Um  das  der  Anthokyanbil- 
dung günstige  helle  Licht  abzuschwächen,  waren  die  Gläser  mit 
weissem  Seidenpapier  umwickelt  worden. 

Die  Versuche  ergaben,  dass  alle  geprüften  Narkotika  —  mit 
Ausnahme  des  Ammoniaks  bei  Keimlingen  —  in  der  verwendeten 
geringen  Menge  die  Anthokyanbildung  hemmen  oder  völlig  unter- 
drücken. Es  gelang  dem  Verf.,  an  ein  und  derselben  Pflanze  {Aqui- 
legiä)  durch  Narkotisierung  völlig  weisse  Blüten  mitten  zwischen 
tief  violett  gefärbten  zu  erzeugen.  Ferner  zeigten  die  Versuche,  dass 
die  verschiedenen  Narkotika  verschieden  stark  wirken.  Unter  den 
festen  Stoffen  wirkt  am  meisten  das  Naphtalin,  unter  den  flüssigen 
das  Terpentin.  Durch  ihre  hemmende  Wirkung  auf  die  Anthokyan- 
bildung sind  ausser  den  genannten  Stoffen  ausgezeichnet:  Säge- 
späne, die  Laboratoriumsluft,  der  Duft  von  frischen  Blüten,  Blät- 
tern, Stengeln  und  Früchten. 

Durch  Temperaturerhöhung  und  Verdunkelung  wird  die  hem- 
mende Wirkung  der  Narkotika  unterstüzt.  Erniedrigung  der  Tem- 
peratur und  Beleuchtung  wirken  umgekehrt  der  Hemmung  entge- 
gen. Die  Hemmung  der  Anthokyanbildung  macht  sich  auch  noch 
geltend,  wenn  die  Versuchspflanzen  der  weiteren  Einwirkung  der 
Narkotika  entzogen  sind  (physiologische  Nachwirkung).       O.  Damm. 


Roth,   F.,   Die   Fortpflanzungsverhältnisse   bei   der  Gattung 
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Rumex.    (Verhandl.    des     naturhistor.    Vereins    der    Rheinlande. 
LXIII.  p.  327—360.  1906.  Auch  Inaug.-Diss.  Bonn  1907.) 

Die  weiblichen  Blütenstände  wurden  bei  Rumex  Acetosa  L. 
durch  Umhüllung  absolut  dicht  gegen  Pollen  abgeschlossen.  Unge- 
fähr die  Hälfte  derselben  gab  je  3 — 20  keimfähige  Samen.  Da  die 
Pflanzen  durch  die  Hüllen  zweifellos  ungünstig  beeinflusst  worden 
waren,  wie  die  häufige  Verkrümmung  der  Blütenstandsachse  bewies, 
schliesst  Verf.,  dass  unter  normalen  Bedingungen  eine  grössere 
Anzahl  von  Blüten  zur  Keimentwicklung  ohne  vorhergegangene  Be- 
fruchtung befähigt  ist.  Bei  Rumex  Acetosella  L.,  deren  Isolierung  in 
einem  Glashause  vorgenommen  wurde,  kam  erst  auf  300  Samenanlagen 
ein  keimfähiger  Same.  Dagegen  zeigte  Rumex  hispanicus  Koch 
starken  Samenansatz. 

Aus  der  cytologischen  Untersuchung  der  drei  Arten  ergab  sich 
„mit  ziemlich  hoher  Gewissheit",  dass  der  Embryo  aus  der  Eizelle 
hervorgeht.  „Er  liegt  an  der  Stelle,  wo  man  das  Ei  findet,  das 
selbst  nicht  mehr  zu  sehen  ist,  während  allenthalben  Endosperm- 
kerne  in  reger  Tätigkeit  sind."  Für  das  Unterbleiben  der  Befruch- 
tung spricht  ferner  die  Tatsache,  dass  trotz  der  grossen  Menge 
des  untersuchten  Materials  kein  einziges  Mal  ein  Pollenkorn  auf  der 
Narbe  keimend,  oder  ein  Pollenschlauch  wahrgenommen  wurde. 
Auch  die  tiefrote  Färbung,  die  die  Mikropyle  bei  Behandlung  mit 
Safranin-Gentiana  zeigt,  wenn  der  Pollenschlauch  durch  sie  hin- 
durchgewachsen ist,  war  nicht  zu  sehen. 

Verf.  betrachtet  die  Keimbildung  als  Apogamie,  obwohl  es  ihm 
nicht  gelungen  ist,  die  vegetative  Zahl  der  Chromosomen  in  den 
Embryosackmutterzellen  zu  beobachten.  Die  Chromosomen  waren 
hier  immer  in  der  reduzierten  Zahl  8  vorhanden.  Indem  er  auf 
Thalictrurn  purpuyascens  verweist,  nimmt  er  an,  „dass  Rumex  Ace- 
tosa L.  und  Rumex  hispanicus  Koch,  die  den  Versuchen  nach  ohne 
Befruchtung  Samen  lieferten,  in  manchen  Fällen  bezw.  in  manchen 
Samenanlagen  demnoch  auf  dieselbe  angewiesen  waren."    O.  Damm. 


Scala,  A.,  Su  la  probabile  costituzione  della  diastasi  presa- 
mica.  (Staz.  sperim.  agrarie.  Vol.  XL.  p.  129—176.  1907.) 

Zur  Fortsetzung  einer  früheren  Arbeit  (Ebenda  Bd.  XXXVI, 
1903,  p.  941)  stellt  Verf.  fest,  dass  jeder  Verlust  oder  Verringerung 
des  Labvermögens  von  Labpräparaten  mit  einer  Umsetzung  von 
Amidstickstoff  in  Ammoniakstickstoff  innerhalb  des  Enzymmoleküls 
verbunden  ist. 

Durch  Herstellen  und  Analyse  der  Platinverbindung  konnte 
Verf.  zeigen,  dass  es  sich  wirklich  um  Ammoniakbildung  handelt. 
Dieses  Ammoniak  kann  nur  aus  vorgebildeten  Aminoseitenketten 
stammen,  denn  durch  blosse  Erhitzung  der  Reinenzymlösung  auf 
80 — 100°  geht  wohl  das  Labvermögen  verloren,  aber  es  greift  keine 
namhafte  Hydrolyse  der  konstitutiven  Albumose  ein,  wie  man  durch 
kryoskopische  Messung  der  Molekülgrösse  und  Bestimmung  der 
elektrolytischen  Leitfähigkeit  vor  und  nach  der  Inaktivierung  leicht 
nachweisen  kann. 

Die  Gegenwart  von  Aminogruppen  im  Lab  lässt  sich  auch  aus 
dem  Verhalten  zu  Salpetersäure  und  Formaldehyd  schliessen.  Nach 
Verf.  dürfte  das  Magenlab  als  eine  schwache  Base,  und  zwar  als 
eine  Albumose  mit  seitlichen  Aminoketten  aufgefasst  werden  und 
nur  als  weitgehend  dissociertes  Salz,  wahrscheinlich  mit  Phosphor- 
säure gebunden,  in  Lösungen  existenzfähig  sein. 
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Der  Labvorgang  würde  nach  dieser  Auffassung  auf  einer  dop- 
pelten Umsetzung  zwischen  dem  Labphosphat  und  dem  kaseinsauren 
Kalke  der  Milch  beruhen,  wobei  das  Ausfallen  der  freien  Kasein- 
säure (des  Kaseins)  die  Regeneration  der  freien  Labbase  und  die 
Ausfällung  weiterer  Kaseinmengen  gestatten  würde.  Damit  dürfte  es 
im  Einklang  stehen,  dass  Säurezusatz,  d.h.  Anionenzufuhr,  die  La- 
bung erheblich  befördert  und  dass  phosphatarme  Milch  schwieriger 
als  Phosphatreiche  gerinnt.  E.  Pantanelli. 

Schnee,    F.,   Ueber  den  Lebenszustand  allseitig  verkorkter 
Zellen.  (Inaug.-Diss.  Leipzig  1907.) 

Die  Verkorkung  der  Membranen  wurde  —  neben  anderen  Re- 
aktionen —  hauptsächlich  an  der  Rotfärbung  mit  Sudan-Glycerin 
erkannt.  Zur  Entscheidung  der  Frage,  ob  eine  verkorkte  Zelle  le- 
bendig sei,  oder  nicht,  benutzte  Verf.  die  Plasmolyse  und  die  Kern- 
färbung nach  dem  Bonner  Dreifarbenverfahren.  Im  allgemeinen 
ergaben  die  Versuche,  dass  der  Protoplast  bald  nach  der  allseitigen 
Verkorkung  der  Membran  abstirbt  {Sambucits  nigra,  Ginkgo  biloba, 
Viburniim'Lantana,  Pelargoniuni  tornentosum,  Hoya  carnosa  u.a.). 

Eine  Ausnahme  machte  nur  Hakea  stiaveolens.  Bei  dieser 
Pflanze  fand  Verf.  an  vorjährigen  Trieben  bis  6  Reihen  verkorkter 
lebender  Zellen.  Er  sucht  das  abweichende  Verhalten  der  Membra- 
nen lebender  Korkzellen  gegenüber  denen  abgestorbener,  woraus 
der  Flaschenkork  besteht,  u.a.  auf  die  schwierige  Benetzbarkeit  des 
Korkes  zurückzuführen,  die  er  als  Ursache  für  die  Impermeabilität 
betrachtet.  Wenn  die  Benetzung  einmal  hergestellt  ist,  zieht  sie 
auch  die  Permeabilität  für  Wasser  nach  sich.  In  der  Wand  der  le- 
benden Korkzelle  wird  aber  die  Benetzung  schon  durch  den  Lebens- 
zustand des  Protoplasten  dauernd  gewährleistet.  Dementsprechend 
könnte  diese  Wand  auch  durchlässiger  sein  als  in  abgestorbenen 
verkorkten  Zellen.  O.  Damm. 


Schröder,  H.,  Ueber  den  Nachweis  einiger  Enzyme  in  dem 
Fruchtkörper  der  Lohblüte  {Ftdigo  varians).  I.  Mitteilung. 
(Hofmeisters  Beiträge.  IX.  p.  153—167.  1907.) 

Die  Untersuchungen,  die  teils  an  frischem  Material,  teils  nach 
Konservierung  in  Toluolwasser  angestellt  wurden,  ergaben  zunächst 
die  Anwesenheit  eines  Labfermentes,  das  sich  leicht  mit  verdünn- 
ter Säure,  schwer  mit  Chloroformwasser  extrahieren  liess.  Ausser- 
dem konnte  Verf.  ein  in  saurer  Lösung  stark  wirksames  proteo- 
lytisches Ferment  und  Katalase  nachweisen.  Ferner  wurde  Tyrosinase 
gefunden;  es  gelang  aber  nicht,  sie  zu  extrahieren.  Das  Gleiche  gilt 
für  das  Ferment,  das  Guajakonsäure  bläut.  Die  Versuche  sollen 
fortgesetzt  werden.  O.  Damm. 

Scurti,  F.  e  S.  Caldieri.  Sul  ciclo  biologico  degli  ekurenti 
minerali  nelle  Alge  marine.  (Staz.  sperim.  agrarie.  XL.  p. 
225—233.  1907.) 

Es  wurde  der  Mineralstoffwechsel  während  eines  ganzen  Jahres 
bei  Sargasstim  und  Cystoseira  im  Sicilianischen  Meere  verfolgt. 
Der  Chlorgehalt  erreichte  ein  Maximum  im  August,  ein  Minimum 
im  Mai;  doch  zeigte  auch  die  Gesamtasche  dasselbe  Verhalten.  Kalk, 
Magnesia,  Kali,  Natron  und  Kieselsäure  nahmen  während  der  Frucht- 
bildung  bedeutend   zu   und   dann   wieder   ab,  Phosphorsäure  häufte 
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sich  dagegen  bis  Januar  fortwährend  an.  Scurti  hat  vorhin  (Gazzetta 
chimica,  1906,  p.  619)  gezeigt,  dass  Jod  während  des  Fortpflanzungs- 
processes  bedeutend  zunimmt.  E.  Pantanelli. 


Severini,  G.,  Ricerche  bacteriologiche  e  fisiologiche  in  He- 
dxsarum  coronariian.  (Rendiconti  Accademia  Lincei.  5.  XVI.  II. 
Sem.  p.  219—226.  1907). 

Peglion,  V.,  Un'  esperienza  con  gli  azotofagi  di  Moore.  (Staz. 
sperim.  agrarie.  XXXVIII.  p.  709.  1905).  Per  l'acclimatazione 
della  Sulla  nel  Ferrarese.  (Ebenda.  XL.  p.  156.  1907.) 

Peglion  hat  zunächst  Bodenimpfungen  mit  Moore'schen  Bakte- 
rien von  Serradella  -\-  Erbse  zur  Sullakultur  erfolglos  benutzt.  — 
Später  hat  Peglion  aus  Sullaknollchen  eine  nur  unvollständig  be- 
schriebene Bakterie  isoliert,  deren  Reinkulturen  die  Bildung  von 
Wurzelknöllchen  in  Topf  kultur  veranliessen.  Auf  Bonitierungsböden 
(fetten  Moorböden)  bei  Ferrara  verbreitet  sich  Sulla  sehr  langsam 
und  bildet  keine  Knöllchen.  Auf  gewöhnlichem  Ackerboden  konnte 
Verf.  Sulla  ohne  Bakterienimpfung  nicht  erziehen. 

Severini  hat  inzwischen  die  Frage  der  Sullabakterien  einer  ein- 
gehenden Bearbeitung  unterworfen.  Auf  ungeimpftem  Boden  lässt 
sich  Sulla  unter  keinen  Umständen  erziehen,  höchstens  kommt  sie 
im  ersten  Jahre  zu  einem  dürftigen  Wachstum.  Solche  knollenfreie 
Pflanzen  sind  an  Stickstoff,  Protein,  Stärke,  Zucker  und  Asche 
ärmer  als  knollentragenden  Pflanzen  aus  geimpftem  Boden.  Nitrat 
wird  von  den  knollenfreien  Pflanzen  zunächst  reichlicher  aufgenom- 
men, später  lässt  sich  kein  bestimmter  Unterschied  nachweisen. 

Zum  erfolgreichen  Sullaanbau  pflegt  der  mittelitalienische  Land- 
wirt seit  alter  Zeit  Impfungen  mit  Sullaboden  auszuführen.  Trotzdem 
konnte  Verf.  weder  aus  solchen  Böden,  noch  aus  den  Knöllchen 
kultivierter  Sulla  virulente  Bakterien  züchten,  oder  richtiger,  es 
war  bei  diesen  Formen  die  Virulenz  nach  einer  Ueberimpfung 
der  Reinkultuur  auf  verschiedene  Substrate  erloschen.  Wohl  aber 
Hess  sich  eine  dauernd  virulente  Bakterie  aus  Knöllchen  der 
an  ihrem  natürlichen  Standorte  spontan  wachsenden  Sulla  isolieren. 
Diese  Bakterie  wird  von  Verf.  eingehend  beschrieben.  Sie  ähnelt  im 
kulturellen  Verhalten  den  übrigen  Schmetterlingsblütlerbakterien, 
weicht  aber  durch  die  schnelle  Bildung  von  Dauerzellen  oder  en- 
cystierten  Formen  (keineswegs  von  Sporen)  ab.  E.  Pantanelli. 


Soave,  M.,  L'azoto  della  seina  in  relazione  con  Tazoto  totale 
e   l'azoto   delle  altre  sostanze,  proteiche  nel  mais.  (Stazioni 
sperim.  agrarie.  XL.  p.  193—207.  1907.) 
Bei  Maiskörnern   bildet  Zeinstickstoff  32,65%  des  Gesamtstick- 
stoffes  und   36,607o   des   Proteinstickstoffes  aus.  Zein  ist  hauptsäch- 
lich oder  ausschliesslich  im  Endosperm  aufgestapelt;  im  Keime  sinkt 
der  Zeinstickstoff  auf  8,34%  des  Gesamt-  und  8,54o/o  des  Proteinstick- 
stoffes herunter.  E.  Pantanelli. 

Soave,   M.,  Su  la  funzione  biochimica  della  Zeina.  (Staz.  spe- 
rim. agrarie.  XL.  p.  244—247.  1907.)   . 

Zein  ist  im  ungekeimten  Maiskorn  im  Nährgewebe  enthalten, 
wandert  gleich  nach  der  :Keimung  nach  den  Keim  und  lässt  sich 
auch  in  der  Keimpflanze  in  kleiner  Menge  nachweisen. 

E.  Pantanelli. 
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Soave,  M.  e  C.  Miliardi.  La  influenza  della  concimazione  su 
la  composizione  immediata  dei  semi  di  mais.  (Staz.  sperim. 
agrarie.  XL.  p.  211—224.  1907.) 

Während  die  verschiedenartige  Düngung  die  Ernte  an  Mais- 
körnern nach  bekannten  Gesetzen  steigern  lässt,  konnten  erhebliche 
Unterschiede  in  der  Zusammensetzung  nicht  beobachtet  werden; 
nur  bei  unvollständiger  Ernährung  war  eine  Steigerung  des  Ex- 
traktsti<skstoffes  auf  Kosten  des  Eiweissstickstoffes  zu  beobachten. 

E.  Pantanelli. 

Stingl,  C,  Experimentelle  Studien  über  die  Ernährung  von 
pflanzlichen  Embryonen.  (Flora.  XCVII.  p.  308—31.  1907.) 

Verf.  hat  als  Nährmaterial  für  die  Embryonen  intaktes  Endo- 
sperm  —  nicht  Endospermbrei,  wie  verschiedene  ältere  Autoren  — 
benutzt.  Aus  dem  betreffenden  Endosperm  wurde  der  Embryo  ent- 
fernt und  an  seine  Stelle  der  aus  einem  anderen  Samen  isolierte 
Embryo  gebracht.  Auf  diese  Weise  erzielte  Verf.  eine  verhältnis- 
mässig kleine  Angriffsfläche  für  Bakterien,  so  dass  die  Versuchsan- 
stellung den  natürlichen  Ernährungsverhältnissen  am  meisten  ent- 
sprochen haben  dürfte.  Als  Nährmaterial  diente  artgleiches  und 
artfremdes  Endosperm.  Die  Versuchspflanzen  waren  Gerste,  Wei- 
zen, Roggen  und  Hafer. 

Es  ist  dem  Verf.  niemals  gelungen,  einen  vom  Endosperm  voll- 
ständig befreiten  Embryo  zu  einer  normal  entwickelten  Pflanze 
heranzuziehen.  Die  mit  Endosperm  künstlich  ernährten  Embr5^onen 
dagegen  entwickelten  sich  zu  vollständigen  Pflanzen.  Die  Pflanzen 
erreichten  jedoch  nur  ausnahmsweise  denselben  Entwicklungsgrad 
wie  die  aus  intakten  Samen  gezogenen  Vergleichsexemplare.  Art- 
gleiches Endosperm  bedingt  im  allgemeinen  eine  Förderung,  art- 
fremdes Endosperm  eine  Hemmung  in  der  Entwicklung  des  Em- 
bryos. Den  ungünstigsten  Einfluss  übte  das  Avena-Endosperm  auf 
die  Seeale-,  Triticwn-  und  Hordeum-Embryonen  aus,  während  die 
.<47;^;;rt-Embryonen  in  keinem  Falle  eine  gleich  ungünstige  Einwir- 
kung durch  artfremdes  Endosperm  erkennen  liessen.     O.  Damm. 


Stutzer,  A.,  Untersuchungen  über  den  Gehalt  vegetabili- 
scher Stoffe  an  Stickstoff,  Phosphor  und  Schwefel  in  or- 
ganischer Bindung.  (Biochem.  Ztschr.  VII.  p.  471—487.  1908.) 

Verf.  hat  getrocknetes  Pflanzenmaterial  (Kartoffeln,  Wiesenheu, 
Körnerfrüchte  u.  s.  w.)  der  Oxydationsschmelze  mit  basischem  Cal- 
ciumnitrat  unterworfen  und  dann  den  Gesamtgehalt  an  Phosphor- 
und  .Schwefelsäure  bestimmt.  Hiervon  wurde  der  Gehalt  an  Phosphor 
und  Schwefel  abgezogen,  der  den  Pflanzenstoffen  durch  einprozen- 
tige  Salzsäure  zu  entziehen  war.  Von  dem  Rest  nahm  Verf.  an, 
dass  er  organisch  gebunden  sei. 

Die  Bestimmungen  ergaben,  dass  die  genannten  Elemente  vor- 
wiegend in  organischer  Bindung  vorkommen.  Das  trifft  besonders 
für  die  Samen  zu.  Bei  Behandlung  mit  saurem  Magensaft  des 
Schweines  bleiben  die  Phosphor  und  Schwefel  enthaltenden  Kom- 
plexe nahezu  ungelöst,  während  ein  erheblicher  Teil  der  stickstoff- 
haltigen Substanz  in  Lösung  geht.  Der  unverdauliche  Anteil  der 
Proteinstoffe  ist  darum  reich  an  Phosphor  und  Schwefel.  Doch 
schwankten  die  Zahlen,  die  das  Mengenverhältnis  des  Stickstoffs, 
Schwefels  und  Phosphors  im  unlöslichen  Anteil  der  Proteinstoffe 
angaben,  innerhalb  weiter  Grenzen.  O.  Damm. 
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Tappeinep,  H.  von,  Ueber  die  sensibilisierende  Wirkung 
fluorescierender  Stoffe  auf  Hefe  und  Hefepresssaft.  (Bio- 
chem.  Zeitschr.  VIII.  p.  47-60.  1908.) 

Im  zerstreuten  Tageslicht  wirken  fluoreszierende  Stoffe  in  der 
Weise  ein,  dass  das  Gärungsvermögen  der  lebenden  Hefezellen  ge- 
mindert bezw.  ganz  aufgehoben  wird.  Bei  stärkerer  Einwirkung 
tritt  sogar  der  Tod  der  Hefe  ein.  Die  Hefe  verhält  sich  jedoch  den 
verschiedenen  fluoreszierenden  Stoffen  gegenüber  selektiv.  Am  stärk- 
sten wirken  Tetrachlortetrajodfluorescein  (Rose  bengale),  Acridin 
und  Methylenblau.  Schwächer  ist  schon  die  Wirkung  von  Tetrajod- 
fluorescein  (Erythrosin),  Tetrabromfluorescein  (Eosin)  und  Phenosa- 
franin.  Die  schwächste  Wirkung  zeigen  Fluorescein  und  dichloran- 
thracendisulfonsaures  Natrium.  Auf  Paramäcien  dagegen  wirkt  die 
letztgenannte  Verbindung  in  zerstreutem  Tageslicht  wie  bei  Be- 
nutzung von  Bogenlicht,  dem  die  ultravioletten  Strahlen  fehlen, 
sehr  stark  sensibilisierend.  Verf.  sucht  das  selektive  Verhalten  der 
lebenden  Hefezellen  auf  die  Tatsache  zurückzuführen,  dass  die  un- 
tersuchten Stoffe  die  Zellmembran  verschieden  schwer  zu  durch- 
dringen vermögen. 

Im  Gegensatz  zu  der  intakten  Hefe  wird  Hefepresssaft  durch 
alle  untersuchten  Stoffe  in  seinem  Gärvermögen  stark  geschädigt. 
Ordnet  man  die  Farbstoffe  nach  ihrer  Wirksamkeit,  so  ergibt  sich 
eine  andere  Reihenfolge  als  vorhin.  So  wirkt  z.  B.  das  Methylenblau 
schwächer  auf  Presssaft  als  auf  lebende  Hefezellen,  weil  es  durch 
den  Presssaft  sehr  schnell  zur  Leukobase  reduziert  und  dadurch 
unwirksam  gemacht  wird.  0.  Damm. 


Wiesner,    R.,    Die   Wirkung    des   Sonnenlichtes    auf  patho- 
gene  Bakterien.  (Archiv  für  Hygiene.  LXI.  p.  1—102.  1907.) 

Die  bakterizide  Wirkung  des  direkten  Sonnenlichtes  hängt  wie 
die  des  gewöhnlichen  Tageslichtes  in  erster  Linie  von  der  Lichtin- 
tensität ab.  Sie  ist  bei  geringerem  Feuchtigkeitsgehalt  grösser  als 
bei  höherem.  Sauerstoffgegenwart  unterstützt  die  Abtötung  von 
Bakterien.  Die  Wirkung  des  Lichtes  beginnt  mit  dem  Moment  der 
Bestrahlung  und  hört  mit  dem  Aussetzen  der  Bestrahlung  auf.  Die 
Virulenz  bleibt  (bei  Bac.  pneumoniae)  bis  zur  vollständigen  Vernich- 
tung der  Bakterienzelle  durch  das  Sonnenlicht  erhalten.  Sonnendes- 
infektion kommt  in  unseren  Wohnräumen  fast  gar  nicht  zur  Wir- 
kung, um  so  mehr  aber  in  der  freien  Natur.  Die  höchste  Resistenz 
gegenüber  dem  Lichte  besitzen  die  Bakterien  im  Alter  von  7  bis 
20  Stunden.  Alle  Teile  des  Spektrums  üben  eine  bakterientötende 
Wirkung  aus;  doch  kommt  die  stärkste  Wirkung  dem  unzerlegten 
Lichte  zu.  O.  Damm. 


Zaleski,    W.,    Ueber    den    Aufbau   der  Eiweissstoffe   in   den 
Pflanzen.  (Ber.  deutsch,  bot.  Ges.  XXV.  p.  360.  1907.) 

Verf.  hatte  vor  längerer  Zeit  gezeigt,  dass  nach  Verwundung  der 
Zwiebeln,  Knollen  und  Wurzeln  verschiedener  Pflanzen  eine  Zunahme 
des  Eiweissstickstoffes  in  denselben  stattfindet.  Seine  jetzigen  Ver- 
suche sind  zur  Nachprüfung  der  Beobachtung  Kowschoffs,  dass 
sich  auch  die  Nucleoproteide  in  den  verwundeten  Zwiebeln  von 
Allium  Cepa  bilden  und  der  Beobachtung  Iwanoffs,  dass  in  den 
verwundeten  Zwiebeln  derselben  Pflanzen  eine  Zunahme  des  Eiweiss- 
phosphors  stattfände,  angestellt.  Nach  seinen  Versuchen  bleibt  die 
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Bildung  von  Nucleinsäure  bezw.  von  Nucleoproteiden  in  den  ver- 
letzten Zwriebeln  von  Allium  Cepa  unbew^iesen,  doch  scheint  es,  dass 
gleichzeitig  mit  der  beobachteten  Bildung  der  Eiweissstoffe  auch 
Nucleinsäurephosphor  gebildet  würde.  Die  anderweitig  beobachtete 
Bildung  der  Nucleoproteide  steht  vielleicht  mit  den  Wachtumsvor- 
gängen  im  Zusammenhang.  Interessant  ist,  dass  DahHa-Kr\o\\en  und 
^///«m-Zwiebeln  ungeachtet  des  in  ihnen  vor  sich  gehenden  Eiweiss- 
aufbaues  proteolytische  Enzyme  enthalten,  und  zwar  geht  in  den 
verwundeten  Zwiebeln  eine  schwächere  Proteolyse  vor  sich,  als  in 
den  unverwundeten,  vielleicht  bilden  sich  bei  der  Verletzung  anti- 
proteolytisch wirkende  Stoffe.  Bredemann  (Marburg). 


Zaleski,    W.,   Ueber    die   autol^'tische  Ammoniakbildung  in 
den  Pflanzen.  (Ber.  deutsch,  bot.  Ges.  XXV.  p.  357.  1907.) 

Es  werden  einige  Versuche  über  die  autolytische  Ammoniak- 
bildung in  den  Pflanzen  mitgeteilt.  Verf.  lässt  es  noch  unentschei- 
den,  ob  dieses  bei  seinen  Versuchen  gebildete  Ammoniak  (Stengel- 
spitzen der  etiolierten  Keimpflanzen  von  Vicia  faba)  direkt  aus 
Eiweissstoff  oder  aus  den  primären  Zersetzungsprodukten  desselben 
gebildet  worden  war.  Er  hält  es  für  wahrscheinlich,  dass  das  sich 
bildende  Ammoniak  unter  geeigneten  Bedingungen  zur  Eiweiss- 
bildung  verbraucht  wird,  im  anderen  Falle  aber  in  Form  von  Aspa- 
ragin  gespeichert  wird.  Im  Uebrigen  ist  es  auch  möglich,  dass  ausser 
der  Synthese  von  Amidosubstanzen  oder  Phosphatiden  auch  eine 
echte  Ammoniakfällung  in  Form  von  Ammoniummagnesiumphosphat 
stattfinden  kann.  Diese  Frage  soll  näher  studiert  werden. 

Bredemann  (Marburg). 

Zeller,  M.  und  A.  Jodlbauer.  Die  Sensibilisierung  der  Kata- 
lase. (Biochem.  Zeitschr.  VIII.  p.  84—98.  1908.) 

Die  Versuche  zeigten,  dass  sich  Blutkatalase  ganz  ähnlich  wie 
Peroxydase  verhält.  Sie  wird  durch  sichtbare  wie  durch  ultraviolette 
Strahlen  geschädigt.  Auch  darin  stimmen  beide  überein,  dass  die 
Anwesenheit  von  Sauerstoff  nur  für  die  Wirkung  der  sichtbaren 
Strahlen  erforderlich  ist.  Hydroxylionen  fördern  die  Schädigung, 
Wasserstoffionen  dagegen  sind  ohne  Belang.  Von  fluoreszierenden 
Stoffen  wirkt  Eosin  nur  dann  sensibilisierend,  wenn  die  Strahlen 
vorher  dickes  Glas  passiert  haben.  Sensibilisiert  wurde  auch  durch 
Methylenblau ,  Rose  bengale  und  dichloranthrazendisulfonsaures  Na- 
trium. Im  Dunkeln  übten  diese  Körper  keine  nennenswerte  Wir- 
kung aus.  O.  Damm. 

Collins,  F.  S.,  Some  new  green  Algae.  (Rhodora.  IX.  p.  197—202. 
plate  76.  October  26,  1907.) 

Includes  descriptions  of  the  following  new  species:  Pleurococciis 
marimis  Collins,  found  in  a  mass  of  floating  algae  in  shallow  pools 
in  a  Salt  marsh  on  the  Maine  coast;  Chaetomorpha  chelonum  Col- 
lins, lound  on  the  backs  of  turtles  in  Walnut  Lake,  Oakland 
county,  Michigan;  Cladophora  [Aegagropila)  amphibia  Collins,  col- 
lected  in  a  salt  marsh  at  Alameda,  California;  V auchevia longipes 
Collins,  from  Ross  Valle}^,  California;  V.  Gardneri  Collins  and 
V.  Gardneri  forma  tenuis  Collins,  from  Oakland,  California. 

The  habitat,  morphology  and  relationship  of  these  are  discussed 
in  some  detail.  Maxon. 
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Cushman,  J.  A.,  A  Synopsis  of  the  New  England  species 
of  TeUnemonis.  (Bulletin  of  the  Torrev  botanical  Club.  XXXIV, 
p.  599—601.  December,  1907;  issued  February  27,  1908.) 

A  brief  description  of  the  genus  TeUnemonis  Ralfs,  1844,  and 
of  the  4  species  known  from  the  New  England  States,  to  which 
is  added  a  key  to  these.  Specific  localities  are  cited.  Maxon. 


Cushman,  J.  A.,  The  New  England  species  of  Closteritim- 
(Bulletin  of  the  Torrey  botanical  Club.  XXXV.  p.  109—134.  plates 
3—5.  March,  1908;  issued  April  20,  1908.) 

A  monographic  treatment  of  the  49  species  of  Desmids  of  the 
genus  Closterium  known  from  the  New  England  states.  A  majority 
of  these  are  figured.  The  following  forms  are  described  as  new; 
Closterium  Ralfsii  immane  Cushman,  from  Lake  Watuppa,  Fall 
River,  Massachusetts;  and  C  Novae-Angliae  Cushman,  from  the 
same  locality.  One  new  combination  is  published:  Closterium  clidy- 
motocum  Johnsonii  (W.  &  G.  S.  West)  Cushman  (C.  Johnsonii  W.  & 
G.  S.  West).  Maxon. 


Arthur,  J.  C,  Peridermitim  pxriforine  and    its   probable  alte r- 
nate  host.  (Rhodora  IX,  p.' 194— 196.  Sep.  1907.) 

Comptonia  peregrina   showing   abundance    of   the  characteristic 

uredinia   of  Cronartiuni   comptoniae   have   been   found  growing   "all 

around    the   bases"   of  pine    trees   {Pinus   rigida   Mill.)  affected  with 

Peridermitim  pyriforme.  R.  J.  Pool. 


Müller,  W.,  Der  Ent  wickelungsgang  des  Endophylhim 
Eiiphorhiae  silvaticae  (D  C.)  W  i  n  t.  und  der  E  i  n  f  1  u  s  s  dieses 
Pilzes  auf  die  Anatomie  seiner  Nährpflanze  Etiph. 
amygdaloides.  (Cbl.  für  Bakt.   IL  Abteil.  XX.  p.  333-441.  1908.) 

Der  Verf.  fasst  das  Ergebnis  seiner  Untersuchung  folgender- 
massen  zusammen.  Der  Entwicklungsgang  des  Endoph.  Eiiphorbiae 
silvaticae  dauert  zwei  volle  Jahre.  Durch  Infektion  der  Rhizom- 
knospen  gelangt  der  Pilz  in  neue  Wirtspflanzen,  überwintert  dort, 
wächst  mit  der  sich  streckenden  Knospe  empor  und  bildet,  falls  er 
kräftig  genug  ist,  im  April  und  Mai  Pykniden  (denen  bisweilen 
einige  Aecidien  folgen  können),  welche  sich  bald  zurückbilden, 
ohne  Spuren  ihrer  einstigen  Anwesenheit  zu  hinterlassen.  Nach  der 
zweiten  Ueberwinterung  des  Mycets  im  Stengel  beeinflusst  es  im 
zweiten  Frühjahre  die  Meristeme  derart,  dass  eine  typische  Defor- 
mation entsteht,  und  bildet  im  April  und  Mai  blattoberseits  Pykniden, 
denen  dann  die  sofort  keimfähigen  Teleutosporen  folgen,  die  in 
äcidienartigen  Becherchen  auf  der  Unterseite  des  Blattes  entstehen. 

Das  Endophylhim  hemmt  allgemein  die  Entwicklung  der 
Pflanze.  Siebteil,  Cambium  und  Holzkörper,  letzterer  in  ganz  auffalen- 
dem  Masse,  erfahren  eine  schwächere  Ausbildung,  während  Rinde 
und  Mark  sich  stärker  entwickeln  als  in  der  gesunden  Pflanze.  In 
den  befallenen  Sprossen  unterbleibt  die  Vereinigung  der  ursprüng- 
lich getrennten  Bündel  zu  einem  deutlich  erkennbaren  Holzbastring 
(Jugendstadium.)  Die  befallenen  Pflanzenteile  nehmen  durch  Ver- 
grösserung  der  Zellen  an  Dicke  zu,  die  Blätter  um  das  2 — 3  fache. 
Die   Desorganisation    des  Markes  wird  verzögert.  Es  wird  weniger 
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Chlorophyll  gebildet,  oder  die  Bildung  dieses  Farbstoffes  wird  durch 
den  Pilz  gehemmt.  Die  Gesamtheit  dieser  Veränderungen  bringt  die 
auffällige  Deformation  des  Gipfeltriebes  hervor,  wodurch  dieBlUten- 
bildung  unterdrückt  und  dadurch  die  Erhaltung  der  Art  gefähr- 
det wird.  Dietel  (Zwickau). 

Reh,  L.,  Scheermaus-Plage  auf  der  Insel  Neuwerk.  (Zschr. 
für  Pfianzenkrankh.  XVIII.  p.  18—26.  1908.) 

Verf.  berichtet  über  ein  massenhaftes  Auftreten  der  Wasser- 
ratte und  zwar  der  Arvicola  terrestris  und  A.  amphibius  auf  der 
Noordsee-Insel  Neuwerk,  sowie  über  Bekämpfungsversuche.  Der 
durch  die  Nager  besonders  an  Hafer,  Roggen,  Kartoffeln,  sowie  an 
Kohl,  Rüben,  Obstbäumen  etc.  verursachte  Gesamtschaden  wurde 
auf  etwa  5000  M.  geschätzt.  Von  den  zur  Vertilgung  angewendeten 
Giften  konnte  der  beste  Erfolg  mit  einem  aus  Milch,  Weissbrot  und 
Zucker  zusammengesetzten  und  durch  Phosphor  vergifteten  Mittel 
erzielt  werden. 

Diese  Phosphor-Präparate  wurden  in  Seidenpapier  eingeschla- 
gen möglichst  tief  in  die  Gänge  der  Ratten  gelegt.  Natürliche  Feinde 
der  Ratten  schienen  auf  der  Insel  zu  fehlen. 

Laubert  (Berlin-Steglitz). 

Ruhland.  W.,  Eine  cytologische  Methode  zur  Erken- 
nung von  Hausschwammmvcelien.  (Arb.  k.  biol.  Anst. 
Land-  und  Forstw.  V.  p.  492— 498.' 1907.) 

Verf.  weist  darauf  hin,  dass  ausser  dem  echten  Hausschwamme 
Merulius  lacrymans  namentlich  Poria  vaporaria  hochgradig  das  Bau- 
holz zerstöre.  Die  derberen  Mycelstränge  des  Hausschwammessind, 
wie  Hartog  nachgewiesen  hat,  durch  das  Auftreten  weiter  (gefäss- 
artiger)  und  sehr  enger  dickwandiger  (sclerenchymartiger)  Hyphen 
ausgezeichnet,  die  der  Mycelstränge  von  Poria  vaporaria  fehlen. 
Auch  zeigte  Hartig  als  charakteristisch  für  die  Hyphen  des  Haus- 
schwammes,  dass  die  Schnallen  benachbarter  Gliederzellen  der 
Hyphen  häufig  zu  seitlichen  Hyphen  auswachsen.  Neben  diesen 
das  Hausschwammmycel  auszeichnenden  Eigentümlichkeiten  hat  Verf. 
noch  eins  namentlich  auch  für  noch  junge  Hyphenzellen  des  Haus- 
schwammes  sehr  ausgezeichnetes  Merkmal  nachgewiesen.  Während 
bekanntlich  die  Zellen  der  meisten  Basidiomyceten  nur  je  zwei 
Zellkerne  haben,  zeigt  Verf.,  dass  auch  schon  die  jungen  Zellendes 
Hausschwammmycels  zahlreiche  Kerne  enthalten.  Verf.  zählte  in 
einer  jungen  Zelle  etwa  5—12,  in  einer  älteren  Zelle  bis  47  Kerne. 
Zum  Nachweis  derselben  fand  er  das  Eisenhämatoxylinverfahren 
am  besten,  das  er  ausführlich  beschreibt.  Bei  Poria  vaporaria  und 
Coniophora  cerehella  enthalten  hingegen  die  Hyphenzellen  nur  je 
zwei  Kerne. 

Bei  seiner  Untersuchung  fand  Verf.  noch  eine  Eigentümlichkeit 
des  Mycels  von  Merulius  aureus.  Bei  ihm  bildet  sich  an  der  Quer- 
wand zwischen  zwei  Hyphenzellen  ein  Wirtel  von  oft  bis  8  Schnallen, 
die  oft  alle  zu  seitlichen  Hyphen  auswachsen,  dadurch  war  das 
Mycel  scharf  kennzeichnet.  P.  Magnus  (Berlin). 

Sydow,  H.  et  P.,  Einige  neue  von  Herrn  J.  Bornmüller 
in  Persien  gesammelte  Pilze.  (Ann.  mycolog.  VII.  p.  17— 18. 

1908.) 

Diagnosen  folgender  Arten : 

Uromyces  persicus  auf  B.  von  Astragalus  remotijugus,  Puccinia 
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chaerophyllina  auf  B.  von  Chaerophyllum  macropodium,  Aecidium 
Pisi-fovmosi  auf  Pisiini  formosum,  Pleospora  persica  auf  trockenen 
Stengeln  von  Diplotaenia  cachrydifolia,  Septoria  Bornmülleri  auf  B. 
von  Nepeta  tencrifolia.  Neger  (Tharandt). 

Wulff,  Th.,  Massenhaftes  Auftreten  eines  Schleimpilzes 
auf  Torfmoorwiesen.  .(Zschr.  für  Pflanzenkrankh.  XVIII.  p.  2— 5, 

1908.) 

Verf.  beschreibt  einen  Fall  eines  aussergewöhnlich  zahlreichen 
Auftretens  von  Spumaria  alba  Bull,  auf  einer  Torfmoorwiese  in 
Schweden,  die  hauptsächlich  aus  Trifolium  pratense,  T.  hybridum, 
T.  repens,  spärlich  Lotus  uliginosus,  Phleum  pratense,  Alopecurus 
pratensis,  Festuca  pratensis,  F.  rubra,  Poa  pratensis,  Agrostis  stolo- 
nifera  bestand.  Laubert  (Berlin-Steglitz). 

Lauterborn,  R.,  Eine  neue  Gattung  der  Schwefelbakterien. 
{Thioploca  Schmidei  nov.  gen.  nov.  spec.)  (Ber.  deutsch,  botan. 
Ges.  XXV.  p.  238.  1907.) 

Verf.  fand  im  Untersee  des  Bodensees  in  der  Gegend  von 
Ermatingen  in  einer  Tiefe  von  15 — 20  m  eine  interessante  Schwe- 
felbakterie, welche  dort  im  Inneren  des  kalkreichen  Grundschlicks 
lebt.  Verf.  nennt  dieselbe  Thioploca  (Ploka  =  Flechte,  Haarflechte)  und 
gibt  folgende  kurze  Diagnose  der  neuen  Gattung. 

Familie  Beggiatoaceae. 

Gattung  Thioploca  Lauterb. 

Fäden  von  Beggiatoa-artigem  Habitus,  mit  zahlreichen  Schwe- 
felkörnern, beweglich,  in  oft  beträchtlicher  Zahl  parallel  überein- 
ander verlaufend,  zu  seilartigen  Büscheln  vereinigt  und  verflochten. 
Nach  aussen  umschlossen  von  weit  abstehenden  farblosen  Gallert- 
röhren, meist  mit  Schlammpartikeln  inkrustiert  und  bisweilen  mit 
ringförmigen  Einschnürungen  versehen. 

Thioploca  Schmidlei  Lauterb.  mit  dem  Charakter  der  Gattung. 
Zellen  der  Fäden  5 — 9u  dick,  1 — l^/o  mal  so  lang  als  breit,  Gallert- 
schläuche 50 — 160  a  dick,  bis  mehrere  Centimeter  lang. 

V^erf.  macht  darauf  aufmerksam,  dass  Thioploca  zu  Beggiatoa 
im  ähnlichen  Verhältnis  steht,  wie  unter  den  Cyanophyceen  die 
bündelweise  in  Gallertröhren  eingeschlossenen  Gattungen  Hydroco- 
leum  oder  Microcoleus  zur  frei  beweglichen  Oscillatoria,  was  in 
Betrachtung  der  verwandschaftlichen  Beziehungen  zwischen  den 
fadenbildenden  Schwefelbakterien  und  den  Cyanophyceen  interes- 
sant erscheint.  Bredemann  (Marburg). 

Löhnis,  F.  und  N.  K.  Pillai.  Ueber  stickstofffixierende  Bak- 
terien. II.  (Cbl.  für  Bakt.  II.  Abt.  XIX.  p.  87.  1907.) 

In  Fortsetzung  der  früheren  Arbeiten  über  stickstoffixierende 
Bakterien  werden  die  Ergebnisse  der  Untersuchungen  über  die  Art 
und  Wirksamkeit  einiger  stikstoffbindenden  Bakterien  aus  indischer 
Reiserde  mitgeteilt.  Die  Resultate  sind  nicht  wesentlich  verschieden 
von  denen,  die  z.B.  bei  Verwendung  von  Erde  eines  Leipziger  Ver- 
suchsfeldes erhalten  waren.  Azotobakter  wurde  nicht  gefunden .  dage- 
gen „einige  Formen  aus  der  Pneumonie  Gruppe."  Zwei  von  den  isolier- 
ten Bakterien  werden  als  neue  Spezies  beschrieben,  der  sporenbil- 
dende Bac.  malabare}isis  und  das  Bact.  tartaricu)n,  bei  dem  bislang 
noch   keine   Sporenbildung  beobachtet  wurde.  Ausserdem  kamen  in 

Botan.  Centralblatt.  Band  108.  19ö8.  '  15 
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der  Mannit-,  Tartrat-  oder  Dextroselösung  eine  Reihe  anderer  meist 
sporenbildender  Bakterien  vor,  die  Verff.  nach  L'ehman  und  Neu 
mann  glauben  identifizieren  zu  können  und  mit  den  entsprechenden 
Namen  bezeichnen.  Mit  allen  gewonnenen  Reinkulturen  wurden 
Stickstoffbindungsversuche  angestellt.  Bei  allen  war  in  1  ^Jq  Man- 
nit- oder  Traubenzuckerbodenextrakt  ein  Stickstoifgewinn  zu  kon- 
statieren, bei  einigen,  z.  B.  Micrococcus  sulfureus  und  Bac.  mala- 
barensis  sogar  ein  relativ  erheblicher,  c.  2  mgr  in  100  com;  bei 
anderen,  wie  Bac.  subtilis,  Bact.  lipsiense  und  iartaricum  war  aller- 
dings die  Zunahme  so  gering,  c.  0,3  mgr,  dass  man  aus  dieser 
Zahl  wohl  nicht  ohne  weiteres  auf  eine  Stickstoffbindung  schliessen 
darf.  Bredemann  (Marburg). 

Rodella.    A.,    Die    Knöllchenbakterien    der    Leguminosen. 
(Centn  :f.  Bakt.  II.  Abt.  XVIII.  p.  455.  1907.) 

Verf.  vermutete  bei  der  KnöUchenbildung  auch  die  Mitwirkung 
von  sporenbildenden  anaeroben  Keimen.  Wenn  er  Wurzelknollen, 
die  zuerst  gut  mit  destilliertem  Wasser,  dann  mit  l%iger  Sublimat- 
lösung und  endlich  mit  sterilem  Wasser  abgewaschen  und  darauf  5 
Minuten  lang  auf  80°  erhitzt  waren,  unter  eine  hohe  Schicht  von 
Dextroseagar  brachte  und  die  Röhrchen  bei  37°  hielt,  so  trat  bald 
reichliche  |Gasbildung  verbunden  mit  Entwickelung  von  Buttersäure- 
geruch ein.  Die  mikroskop.  Prüfung  ergab  regelmässig  die  Entwicke- 
lung eines  Anaerobiums.  das  Verf.  mit  Clostridium  Pasteiirianurn 
Winogradsky  identifizieren  zu  können  glaubt,  es  unterschied  sich 
von  diesem  nur  dadurch,  dass  es  in  Gelatine  wächst  und  auf  ge- 
zuckertem Agar  gut  gedeiht.  Verf.  macht  auch  Vorschläge  zu 
praktischen  Versuchen  mit  seinen  Anaeroben-Kulturen.  Ref.  möchte,, 
ohne  die  Frage,  ob  die  gezüchteten  Anaeroben  wirklich  bei  der 
KnöUchenbildung  beteiligt  sind  oder  ob  sie  nicht  doch  vielleicht  von 
der  Oberfläche  der  Knollen  stammen,  wo  Sporen  die  Desinfektion 
überstanden  haben,  berühren  zu  wollen,  kurz  bemerken,  dass  Ro- 
della zweifelsohne  das  Clostr.  Pasteuriani<m  in  Händen  hatte.  Ref.  hat 
die  „Anaeroben  N-assimilierenden  Clostridien"  eingehend  untersucht 
und  wird  diese  Untersuchungen  in  Kürze  publizieren,  auch  der 
Winogradsky'sche  Organismus  (Originalstamm)  gedeiht  sowohl  auf 
Gelatine  wie  auf  Dextroseagar  sehr  gut.  Erdeimpfungen,  die  Rodella 
mit  dem  Bakterium  vorschlägt,  dürften  bei  dessen  ganz  allgemeiner 
Verbreitung  kaum  einen  Zweck  haben.         Bredemann  (Marburg). 


Zikes,  H.,  Ueber  das  Bacterium  polychromicum  und  seine 
Farbstoffproduktion.  (Wiesner  Festschr.  p.  357—367.  Wien. 
Konegen.  1908.) 

Verf.  fand  einen  von  ihm  Bacterium  polychromicum  genannten 
Spaltpilz,  dessen  Provenienz  nicht  sicher  zu  eruieren  war.  Dieser 
besitzt  eine  ziemlich  beträchtliche  Polymorphie,  indem  er  bald 
Stäbchen  von  den  Dimensionen  2u  X  1^,  bald  kokkenartige  Formen 
mit  den  ungefähren  Abmessungen  V  X  ^i"»  bald  endlich  noch  kür- 
zere kaum  Iju  lange  und  0.5/*  breite  Stäbchen  bildet.  Alle  diese 
Formen  sind  unbeweglich  und  ohne  nachweisbare  Geissein.  Sie 
sind  unvermögend  Sporen  zu  bilden  und  verflüssigen  Peptongelatine. 

Auf  bestimmten  Nährböden,  namentlich  auf  Kartoffeln,  findet 
durch  die  Tätigkeit  dieses  Bakteriums  eine  ausgiebige  Farbstoff'pro- 
duktion     statt,     indem     zunächst    die    Bakterienmasse    selbst    gelb 
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erscheint,  während  das  Substrat  in  ihrer  Umgebung  verschiedene 
rosa,  blau  rote,  blauviolette  oder  wie  meist  bei  der  Kartoffel,  indi- 
goblaue Färbung  annimmt. 

Der  gelbe  Farbstoff  ergab  nach  Behandlung  mit  Schwefelsaure 
einen  Farbenumschlag  nach  Blau  und  erwies  sich  hiedurch  wie 
durch  die  Ergebnisse  der  spektroskospischen  Untersuchung  als 
Lipoxanthin. 

Der  blaue  Farbstoff  in  der  Umgebung  der  Kulturen  konnte  mit 
keinem  der  bekannten  blauen  ßakterienfarbstoffen  identifiziert  wer- 
den. Er  ist  sehr  empfindlich,  bildet  leicht  Leukoverbindungen  und 
kann  unter  Umständen  wieder  ohne  Schwierigkeit  regeneriert  wer- 
den. Verfasser  nennt  ihn  Erythrojanthin  und  gibt  als  günstigste 
Temperatur  für  seine  Bildung  20°  an. 

Das  genannte  chromopare  Bacterium  hat  sonach  die  Fähigkeit, 
auf  demselben  Substrate  verschiedene  Farbstoffe  zu  produzieren. 

L,  Linsbauer  (Klosterneuburg). 


Fink,  B.,  Further  notes  on  Cladonias,  XIV.  Cladonia  digitata, 
Cladonia  deformis  and  Cladonia  bellidißora.  (The  Bryologist.  XI. 
p.  21—24.  plate  3.  March,  1908.) 

The   concluding   paper  of  the  series  entitled  "Further  notes  on 
Cladonias."  Cladonia  deformis  and  C.  bellidißora  are  figured. 

Maxon. 


Forster,    A.  S.,   Alnus  oregana  as  cryptogamic  host.  (The  Bryo- 
logist. XL  p.  33-35.  March,  1908.) 
Notes  on  some  of  the   cryptogams,   mainly    lichens,    found    on 
Alniis    oregana,    as   it  occurs   in   the    Columbia   river   basin,   on 
the  Pacific  coast.  Maxon. 

Hasse,  H.  E.,  Lichens  collected  in  the  Tehachepi  Moun- 
tains, California,  June  1907.  (The  Bryologist.  XL  p.  55—57. 
May,  1908.) 

The  writer  gives  a  considerable  list  of  species  collected  in  a 
small  section  of  the  Tehachepi  ränge  of  California,  altitude 
1500—2500  meters.  Two  new  combinations  are  published:  Cyphelium 
carolinianum  (Tuck.)  Hasse  and  Gyrophora  phaea  (Tuck.)  Hasse. 

At  the  conclusion  of  the  article  is  given  a  correction  to  an 
article  published  in  the  Bryologist,  XL  p.  6,  January,  1908. 

Maxon. 

Howe  Jr.,  R.  H.,  Lichens  of  th.e  Mount  Monadnock  region, 
N.  H.  (The  Bryologist.  XL  p.  35—38.  March,  1908.) 

The   first  instalment  of  a   paper  devoted  to  an  enumeration  of 

the  lichens  of  Mount  Monadnock,  New  Hampshire,  based  upon 

several  collections  including  one  not  hitherto  reported  on,  viz.:  that 

of  George  Alexander  Wheelock,  who  collected  from  1876  to  1880. 

Twenty-seven  forms  are  listed  in  the  present  instalment. 

Maxon. 

Merrill,   G.  K.,   Liehen   notes,   N«.   5.    —  Remarks  on  nomen- 
clature   and  three  new  names.  (The  Bryologist.  XL  p.  48—53. 
May,  1908.) 
The   genus  Ramalina   is  here  treated  with  particular  reference 
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to  the  North  American  forms.  The  following  are  described  as  new: 
Ramalina  farinacea  forma  latus  Merrill,  R.  linearis  forma  spinulosa 
Merrill,  R.  inflata  var.  soredians  Merrill,  the  first  being  from  San 
Juan  Island,  Washington,  and  the  last  two  from  Jamaica, 
B.  W.  I.  Maxon. 

Malme,  G.  O.  A.,  Nägra  ord  om  de  i  Stockholmstrakten  före- 
kommande  Parmelia- arterna  af  Undersläktet  Hypogymnia. 
[Some  words  about  the  Parmelia-species  of  the  subgenus 
Hyp.  found  in  the  environs  cf  Stockholm].  (Svensk  botanisk 
Tidskrift.  I.  p.  336—341.) 

Referring  to  the  article  of  Bitter  in  Hedwigia  1901,  the 
author  notes  their  occurence  at  Stockholm  and  he  contradicts  the 
supposition  of  Birg  er  Nilson,  that  Parmelia  Aubiilosa  (Hagen)  Bitt. 
and  P.  farinacea  Bitt.  should  only  be  modifications  of  P.  physodes 
(L.)  Ach.  Lind  (Copenhagen). 

Sernander,  R.,  Om  nägra  former  för  art-och  varietetsbild- 
ning  hos  lafvarna.  [On  various  forms  of  the  origin  of 
species  and  variejties  by  the  lichens].  (Svensk  botanisk  Tid- 
skrift. I.  p.  97-115  and  135—186.  1907.  With  a  German  resume, 
5  figures  in  the  text  and  5  plates.) 

The  author  has  made  a  number  of  important  observations  con- 
cerning  the  morphology,  biology  and  Classification  of  the  lichens, 
and  he  treats  them  in  a  masterly  way,  continually  taking  into  con- 
sideration  the  mutationtheory  of  de  Vries. 

The  article  is  divided  into  4  chapters. 

I.  Diagnose  of  the  idea  lichenspecies  and  the  gonidiasubstitution 
as  a  speciesmaking  factor.  The  systematic  place  of  a  liehen  solely 
depends  upon  the  lichenfungus,  the  relation  of  the  lichenfungus  to 
the  lichenalga  is  pure  biological  and  a  Separation  of  the  lichens  in 
different  genera  only  based  upon  a  difference  of  the  inclosed  algae 
{Lecanora  Prevostii  (Fries)  Th.  Fr.  and.  Jonaspis  epulotica  (Arn.)  Th.  Fr.; 
Solorina  crocea  (L.)  and  Solorinina  crocoides  (Nyl.);  Pyrenopsis  piilvi- 
nata  (Schaer.)  and  Lecanora  granatina  (Somf.)  is  just  as  rejectable 
as  to  separate  the  lichenfungi  with  algae  from  the  same  fungi 
without  algae  [Arthonia  and  Mycarthonia;  Bacidia  and  Mycobasidia; 
Calicium  and  Mycocalicium). 

Of  the  biology  of  Lecanora  gelida  (L.)  Ach.  is  given  an  extended 
account  with  beautifull  photos.  It  is  found  in  3  different  forms, 
according  to  its  combination  with  Palmella,  Chroococciis  or  Stigo- 
nema,  all  of  them  living  in  antagonistic  Symbiose;  the  Palmellalichen, 
being  the  quiekest  growing,  will  Surround  the  Chroococcas-  or  5//- 
gonerna-Mchen  (these  two  were  called  Cephalodiiun) ,  but  the  Cepha- 
lodium  will  grow  upward  and  then  Stretch  out  and  covering  the 
Palmellalichen  partially  kill  it. 

II.  Depigmentations  as  retrogressiv  varieties.  A  specimen  of 
Rosmarinus  officinalis  at  Montpellier  was  quite  overgrown  with 
Xanthoria  parietina  (L.)  Th.  Fr.  of  which  the  individuals  most 
exposed  to  the  light  had  a  strong  yellow  colour  and  were  to  classify 
as  var:  aureola  (Ach.);  but  those  in  the  shade  were  glaucous  and 
were  to  classify  as  var:  livida  de  Not.  Also  among  Physica  and  other 
genera  such  variations  are  found,  which  are  only  caused  by  the 
effect  of  the  light  and  the  amonnt  of  chrysophanic  acid,  these  are 
called   false   colour-varieties.   On   the  contrary  Cladonia  has  genuine 
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varieties   of  colour,   which  are   inheritable  and  probabl}?-  originated 
by  mutation,  being  in  want  of  intermediate  forms. 

III.  Fasciations.  The  fasciated  twigs  of  Alectoria,  Ramalina  and 
Usnea  are  described;  their  importance  for  the  Classification  is 
discussed,  and  the  distinction  is  given  between  the  genuine  fascia- 
tions and  the  false  ones,  which  are  originated  by  bursting  and 
unfolding  of  hollow  cylindrical  twigs  for  instance  among  Cladonia 
deformis  and  other  larger  Cladonia-  and  Cetraria-s^ec'xe's, ,  especially 
when  exposed  to  irrigations. 

IV.  Budvariations  and  vegetative  mutations.  The  author  has 
found  Usnea  plicata  (L.)  with  twigs,  which  completely  responded  to 
the  description  of  Usnea  dasypoga  (Ach.)  and  Ramalina  fraxinea  (L.) 
with  twigs  corresponding  to  Ramalina  farinacea{l^.),  this  he  calls  the 
genuine  in  Opposition  to  the  false  budmutation,  which  he  explains 
as  the  (frequent)  case,  that  the  buds  of  the  young  liehen  are  diffe- 
rent  of  the  buds  of  the  old  ones,  even  if  the  latter  can  be  multiplied 
in  the  same  way  as  Hedeva  "-arboreä".  Lind  (Copenhagen). 


Britton,  E.  G.,  Notes  on  nomenclature,  IX.  (The  Bryologist.  XL 

p.  24,  25.  March,  1908.) 

Notes    on    part    229    of  Engler   and    Prantl,    Die    natürlichen 

Pflanzenfamilien,  dealing  with  several  families  of  mosses.  These  are 

discussed  with  particular  reference  to  the  North  American  species. 

Maxon. 


Cardot,  J.  and  I.  Theriot.  On  asmall  collectionof  mosses 
from  Alaska.  fUniversity  of  California  Publications,  Botany.  IL 
p.  297-- 308.  plates  27,  28.  December  29,  1906.) 

Report  on  mosses  collected  in  Alaska  during  the  summer  of 
1899  by  Messrs.  Setchell,  Jepson,  Hunt  and  Lawson.  The 
following  are  described  as  new: 

Orthotrichiim  cancellatum  Card.  &  Ther.,  related  to  O.  fene Stra- 
tum Card.  &  Th6r.,  Philonotis  fontana  heterophylla  Card.  &  Ther., 
Bryum  pseudo-Graefianum  Card.  &  Ther.,  related  to  B.  Graefianum 
Schlieph.  and  B.  Kaiirinianum  Warnst.,  Bryum  Setchellii  Card.  & 
Ther.,  allied  to  B.  agattuense  Phil,  and  B.  mavitimum  Born.,  Pla- 
giothecium  undulatum  myurum  Card.  &  Ther.,  and  Hypnum pseudo- 
sarmentosuni  Card.  &  Ther.,  similar  to  H.  sarmentosum  Wahl.  Most 
of  these  are  figured.  Maxon. 

Evans,  W.,  Lopholejeunea  Muelleriana  in  Florida.  (The  Bryolo- 
gist. XL  p.  45—46.  May,  1908.) 

Lopholejeunea  Muelleriana  (Gottsche)  Schiffn.,  described  origi- 
nally  from  Mexico  and  now  known  also  from  South  America 
and  several  of  the  West  Indian  islands,  is  reported  from  San- 
ford,  Florida.  So  far  as  their  vegetative  organs  are  concerned  the 
Florida  plants  are  said  to  agree  well  with  those  from  Puerto 
Rico,  recently  (1907)  redescribed  by  the  author.  "The  perianth, 
however,  shows  a  greater  development  of  paraphylla  or  laciniae  on 
the  surface  and  indicates  that  this  organ  exhibits  an  even  wider 
ränge  of  variabilit)^  than  had  been  supposed."  A  reexamination  of 
considerable  material  leads  to  an  emended  description  (here  given) 
of  the  surface  of  the  perianth.  Maxon. 
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Gpout,  A.  J.,  A  list  of  mosses  coUected  in  the  mountains 
of  western  North  Carolina  in  the  summer  of  1907.  (The 
ßryologist.  XI.  p.  25—30.  March,  1903.) 

Among  those  listed  are  the  following,  here  described  as  new: 
Bryhnia  Novae- Angliae  fontinalis  Grout  and  Campylium  chrysophyl- 
lum  carolinianum  Grout.  Maxon. 


Schiffner,  V.,  Bryologische  Fragmente.  XLIII— XLVIII.  (Oesterr. 
bot.  Ztschr.  LVIII.  1.  p.  8—12.  1908.) 

XLIII.  Riccardia  sinuata  (Dicks.)  Trev.  var.  nov.  stenoclada 
Schffn. 

Hauptmerkmale:  Rami  apice  vix  vel  minime  dilatati;  color 
intense  viridis.  Erinnert  sehr  an  Rice,  niidtifida  var.  maior  Nees, 
doch  ist  die  neue  Form  bedeutend  grösser,  dichter,  3 — 4  fach  ver- 
zweigt, der  Saum  der  Aeste  schmcäler,  die  Farbe  ein  sattes  Dunkel- 
grün, aquatisch  in  Bächen.  Vielleicht  ein  Bindeglied  zwischen  R. 
sinuata  und  R.  multifida  var.  maior.  Fundorte:  Baden-Baden  in 
Baden  und  Oybinertal  bei  Zittau  in  Sachsen. 

XLIV.  Ueber  das  Vorkommen  von  Riccardia  incurvata  S.  O. 
Lindb.  in  Böhmen.  In  Nordböhmen,  namentlich  um  Böhm.- 
Leipa  von  einigen  Stellen  bekannt  geworden. 

XLV.  Peltolepis  grandis  auf  der  Balkanhalbinsel.  In  West- 
bosnien von  J.  Stadimann  gefunden  und  vom  Verf.  mit  Vor- 
behalt früher  für  Finibriaria  pilosa  gehalten.  Die  neuerliche  Unter- 
suchung zeigte,  dass  die  Pflanze  sicher  Peltolepis  grandis  ist.  Die 
Species  ist  vorwiegend  boreal-alpin;  es  ist  daher  der  Fundort 
(Ostfuss  des  Gujat  auf  Kolk,  1400  m.,  noch  in  der  Waldregion) 
zugleich  der  südlichste  und  niedrigste  (wenn  man  von  dem  rein 
borealen  Standorte  absieht.) 

XLVI.  Chorniocarpon  quadratiis  neu  für  China.  Im  Wiener 
Hofmuseum  als  unbestimmtes  Exemplar  entdeckt;  Provinz  Kansu 
Orient.,  legit  G.  N.  Potanin  1885.) 

Die  Lücke  in  der  geographischen  Verbreitung  zwischen  Sibi- 
rien, Alaska,  Japan  einerseits  und  dem  Himalaya  anderseits 
wird  dadurch  einigermassen  überbrückt. 

XLVII.  Einige  für  die  Flora  Frankreichs  neue  Leber- 
moose. 

Es  sind  dies:  Marsupella  hadensis  Schffn.,  Nardia  subelliptica 
Lindb.,  Plagiochila  aspleyioides  (L.)  Dum.  var.  porelloides  (Torr.)  und 
Scapania  paludosa  C.  Müll.  var.  vogesiaca  C.  M.  Letztere  Form 
war  bisher  nur  aus  Elsass  bekannt;  in  Frankreich  findet  sich 
auch  der  Typus  vor.  Die  W.  102  der  Husnot'schen  Hepaticae 
Galliae  enthalten  verschiedene  Pflanzen;  C.  Müller  Frib.  fand 
Scapania  paludosa,  Verf.  Scapania  uliginosa  vor. 

Nardia  subelliptica  Lindb.  1883  ist  sicher  eine  gute  Art;  sie 
und  Nardia  obovata  scheinen  sich  in  ihrer  Verbreitung  gegenseitig 
auszuschliessen.  So  ist  z.  B.  Nardia  obovata  im  Riesengebirge  sehr 
verbreitet,  während  die  N.  subelliptica  dort  ganz  fehlt.  Im  nördlichen 
Tirol  ist  wieder  letztgenannte  Art  allein  vorhanden.  Ob  Nardia 
obovata  var.  minor  Corr.  identisch  mit  iV.  subelliptica  ist,  muss  das 
Studium  des  Originalexemplares  zeigen. 

XLVIII.  Verfasser  wünscht  Material  von  Bucegia  romanica  und 
kündigt  eine  Arbeit  über  diese  Art  an.  Matouschek  (Wien). 
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Benedict,  R.  C.  Studies  in  the  Ophioglossaceae,  L:  A  descrip- 
tive  key  to  Ophioglossum  in  the  United  States.  (Torreya.  VIII. 
p.  71—73.  April,  1908.) 

A  brief  synoptical  treatment  of  the  6  species  of  Ophioglossum 
found  in  the  United  States,  the  distinguishing  characters  being 
given  in  the  form  of  a  descriptive  key.  The  term  "commonstalk"  is 
applied  to  the  upright  portion  of  the  frond  called  by  Prantl  the 
petiole.  Maxon. 

Benedict,  R.  C,  Studies  in  the  Ophioglossaceae ,  II.:  A  descrip- 
tive key  to  Botrychium  in  North  America;  group  of  B.  lan- 
ceolatum.  (Torreya.  VIII.  p.  100  —  103.  May,  1908.) 

For  convenience  the  writer  divides  the  genus  Botrychium  into 
2  groups,  these  typified  by  B.  lanceolatum  and  B.  ternatum.,  respec- 
tively.  The  former  group,  which  is  held  to  include  B.  virginianum , 
is  here  dealt  with,  the  several  species  (10)  being  treated  at  some 
length  in  a  descriptive  key  in  which  the  more  important  diagnostic 
differences  are  brought  out.  The  geographic  distribution  of  the 
several  species  is  indicated.  Maxon. 

Eaton,  A.  A.,  Nomenclatorial  changes  in  Isoetes.  (Rhodora.  X. 
p.  42.  March,  1908.) 

Two  new  combinations  are  here  published,  viz.: 

1.  Isoetes  heterospora  A.  A.  Eaton,  from  Maine,  is  considered 
referable  to  /.  niacrosporn  Dur.  and  receives  the  name  Isoetes  ma- 
crospora  var.  heterospora  A.  A.  Eaton. 

2.  In  compliance  with  Art.  49  of  the  Vienna  code,  the  name  /. 
Dodgei  A.  A.  Eaton  is  restored  to  the  species  recently  known  as 
I.  canadensis  (Engelm.)  A.  A.  Eaton  (/.  riparia  var.  canadensis 
Engelm.).  Thus,  /.  canadensis  var.  Robbinsii  A.  A.  Eaton  becomes 
/.  Dodgei  var.  Robbinsii  A.  A.  Eaton.  Maxon. 


Pfeiffer,  W.  M.,  Differentiation  of  sporocarps  in  Asolla.  (Bot. 
Gaz.  XLIV.  p.  445-454.  pls.  31,  32.  Dec.  1907.) 

The  early  stages  in  the  development  of  mega-  and  micro-sporocarps 
are  found  to  be  alike,  namely,  each  begins  with  the  forma tion  of 
a  Single  megasporangium  and  a  sporocarp  wall.  Later  microsporangia 
grow  from  the  stalk  of  the  megasporangium.  There  are  eight  mega- 
spore  mother  cells  and  sixteen  microspore  mother  cells.  In  case  a 
megasporocarp  is  to  be  formed,  thirty-one  megaspores  abort  while 
one  continues  growth,  and  the  microsporangia  cease  growth.  In  case 
a  microsporocarp  is  to  be  formed,  all  thirty-two  megaspores  abort, 
while  the  young  microsporangia  increase  in  size  and  n amber.  The 
frequent  coUapse  of  the  megasporangium  in  the  microsporocarp  led 
to  mistakes  in  the  earlier  accounts.  M.  A.  Chrysler. 


Arnes,  O.,  Notes  on  Habenaria.  (Rhodora.  X.  p.  70—71.  Apr.  1908.) 

Contains  the  foUowing  new  names:  Habenaria  dilatata  media 
{Lininorchis  media  Rj^db.),  H.  blephariglottis  conspicua  {H.  conspicua 
Nash.),  and  H.  X  Canbyi  {H.  cristata  X  blephariglottis). 

Trelease, 
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Brand,  A.,  The  Symploceae  of  the  Philippine  Islands.  (Philip. 
Journ.  of  Science.  C.  Botany.  III.  p.  1-10.  Feb.  1908.) 

Contains  the  following  new  names:  Symplocos  Foxworthyi,  S. 
patens  f.  eupatens  {S.  patens  Presl.),  5.  patens  f.  ciliata  (5.  ciliata 
Presl.),  vS.  patens  f.  Elmeri  [S.  Elnteri  Brand),  5.  ferniginea  philip- 
pinensis,  S.  Aherniij  S.  adenophylla  Merrittii,  S.  betula^  S.  Whitfordii, 
S.  Merrüliana,  S.  palawanensis  and  5".  depauperata  sordida. 

Trelease. 

Brandegee,  T.  S.,  New  species  of  Mexican  plants.  (Zoe.  V. 
244-258  [Mar.  5,  1908],  259-262.  [Apr.  20,  1908].) 

Apodanthes  mexicana,  Tradescantia  nionospe}ma,  Talinuni  oli- 
gospennunij  Fendlerella  mexicana,  Rhynchosia  prostrata,  Desmodium 
lunattan,  Aeschynoniene  Purpusii,  Erythrina  petraea,  Miniosa  luisayia, 
Phaseolus  striatus,  Bursera  filicifolia,  B.  Purpusii,  Xanthoxylum 
peninsulare,  Croton  coatepensis,  Wissadida  conferta,  Pavonia  Purpusii, 
Lopesia  foliosa,  Gaidtheria  angustifolia,  Asclepias  Purpusii,  Gonolo- 
bus  xanthotrichus,  Microdactylon  n.  gen.  {Asclepiadaceae),  M.  cor- 
datunt,  Asclepiodora  insignis,  Nania  spathulatum,  N.  ßavescens,  Tri- 
chostema  Purpusii,  Hedeoma  temäßora,  Sa/via  zacuapanensis,  S. 
ramosa,  S.  hamata,  Cestrum  arborescens,  Maurandia  Purpusii,  Pin- 
guicula  scopulorum,  Randia  megacarpa,  R.  albonervia,  Peregia  tomen- 
tosa,  Hymenatherum  aurantiacum,  and  Calea  rupestris,  of  the  earlier 
date;  and  Eucelia  maculata,  Verbesina  luisiana,  V.  Purpusii,  Viguiera 
similis,  Perymenium  angustifolium,  P.  glandulosum,  P.  ovatum, 
Melampodium  parvulum  and  Barroetea  glutinosa,  of  the  later  date. 

Trelease. 

Brandegee,  T.  S.,  Plants  of  Sinaloa.  (Zoe.  V.  p.  241—2.  [Sept.  15, 
1906],  243—4.  [Mar.  5.  1908].) 

Pectis  repens,  Dyschoriste  Candida,  Argithamnia  discolor  and  A' 
gracilis  (name  with  partial  description),  of  the  earlier  date;  and 
Roulinia  sinaloensis  and  Gonolobus  altatensis,  of  the  later  date. 

Trelease. 

Britton,  N.L.  and  J.  A.  Schafer.  North  American  trees:  being- 
descriptions  of  the  trees  growing  independently  of  culti- 
vation  in  North  America,  north  of  Mexico  and  the  West 
Indies.  (New  York,  Henry  Holt  &  Co.  1908.  4».  X,  894  pp.  781  fig.) 

An  admirably  conceived  and  well  made  treatise,  divested  as 
far  as  possible  of  technicalities,  with  popularly  cast  differential, 
distributional  and  economic  accounts  of  families,  genera  and  species. 
supplemented  by  concise  keys,  detail  illustrations,  and  some  habit 
pictures  of  which  a  number  reproduce  West  Injdian  pho- 
tographs.  The  sequence  of  families  is  phylogenetic,  and  in  matters 
of  segregation  and  nomenclature  the  Neoamerican  practice  is  follo- 
wed,  but  the  name  Sabal  is  retained  for  the  tree  palmetto,  and 
Halesia  reappears  for  the  Silver-bell.  The  following  new  names  are 
noted:  Acacia  subtortuosa  Shafer,  Acer  stenocarpurn  Britt. ,  A.  inferior 
Britt. ,  A.  Kingii  Britt.,  Amelanchier  alabamensis  Britt.,  Ananiornis 
dicrana  Britt.,  Crataegus  Marshallii  Eggleston  (C.  apiifolia  Michx.), 
Cynoxylon  Nuttallii  Shafer  {Cornus  Nuttallii  And.),  Fraxinus  cam- 
pestris  Britt.,  F.  Tomeyi  Britt.,  F.  Sntallii  Britt.,  Hicoria  cordiformis 
Britt.,   {H.   minima  Britt.),  Laurocerasus  Lyoni  Britt.  iCerasus  Lyoni 
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Eastw.),  L.  myrtifolia  Britt.  (C.  niyrtifolins  L.).  Neostyphonia  Shafer 
{Styphonia  Nutt.),  N.  integrifolia  Shafer  (5.  integvifolia  Nutt.),  Padus 
melanocarpa  Shafer  {Primus  demissa  melanocarpa  Nels.),  Paurotis 
Wrightii  Britt.  {Copernicia  Wrightü  Griseb.  &  Wendl.),  Popidus 
Tweedyi  Britt.,  P.  cercidiphylla  Britt.,  Prunus  prunifolia  Shafer 
{Cerasus  prunifolia  Greene),  Rhus  lanceolata  Britt.  (5.  copallina  lan- 
ceolata  Gray),  Salix  Toumeyi  Britt.,  5.  vallicola  Britt.  (5.  7iigra  valli- 
cola  Dudl.),  Toxicodendron  Vernix  Shafer  {Rhus  Vernix  L.),  and 
Yucca  Torreyi  Shafer  {Y.  baccata  macrocarpa  Torrey).       Trelease. 

Britton,  N.  L.,  Connaraceae.  (N.  Amer.  Flora.  XXII.  p.  233—6. 
June  12,  1908.) 

Rourea  (3  species),  Connarus  (5  species)  and  Cnestidium  (1  spe- 
cies),  containing,  as  a  new  name:  Connarus  Lamberti  {Omphalobium 
Lamberti  DG.).  Trelease. 

Chevalier,  A.,  Novitates  florae  africanae.  Plantes  nouvelles 
de  l'Afrique  tropicale  franpaise  decrites  d'apres  les  col- 
lections  de  M.  Aug.  Chevalier.  (Bull.  Soc.  bot.  France.  LIV. 
Mem.  8,  le  partie.  30  pp.  Aoüt  1907.) 

Avant  d'etre  ä  meme  de  publier  une  Flore  generale  de 
l'Afrique  Occidentale,  l'auteur  s'est  propose  de  confier  ä  des 
specialistes  l'examen  des  plantes  recoltees  au  cours  de  ses  explora- 
tions.  Les  especes  nouvelles  seront  ainsi  publies  par  fascicules,  au 
für  et  ä  mesure  que  les  descriptions  parviendront  ä  l'auteur  ou  se- 
ront elaborees  par  lui-meme.  Schinz,  A.  Engler,  Chodat,  Casim. 
de  Candolle,  Harms,  Diels,  H.  Hua,  C.  B.  Clarke,  Carl 
Christensen  ont  collabore  avec  Chevalier  ä  la  redaction  de 
ce  premier  fascicule. 

Especes  nouvelles.  Capparidaceae:  Cleome  Chevalieri'^Q\\.mz,&yx. 
Chari  et  du  Haut-Oubangui,  Capparis  t;ewe/«?«  Schinz,  du  Chari, 
dont  le  fruit  rappelle  celui  du  C.  tomentosuni  (Dun.)  A.  Rieh, 
mais  qui  en  differe  nettement  par  ses  feuilles.  Violaceae:  Rinorea 
hanguensis  Eng.,  du  Haut  Oubangui.  Polygalaceae:  Polygala 
Chevalieri  Chodat.  Hypericaceae:  Hypericum  riparium  A.  Chev.,  de 
la  Guinee  frangaise.  Burseraeeae:  Commiphora  Chevalieri  Eng., 
du  Chari,  ä  fleurs  et  fruits  inconnus,  Pachylobus  dahoniensis  Engl. 
Meliaceae:  Charia  Chevalieri  C.DC,  du  Chari,  appartenant  au 
genre  nouveau  Charia  C.DC,  voisin  de  Trichilia,  Khaya  grandifo- 
liola  C.DC,  du  Haut-Oubangui,  Trichilia  senegalensis  C.DC,  Ca- 
rapa  gummißua  C.DC,  du  Senegal,  C.  velutina  C.DC,  du  Haut- 
Niger,  Pseudocedrela  Chevalieri  C.DC,  du  Chari.  Anacardiaceae: 
Lannea  Chevalieri  Engl.,  L.  bagimnensis  Engl.,  L.  sessilifoliolata 
Engl.,  rapportee  avec  doute  ä  ce  genre,  toutes  trois  du  Chari.  Le- 
gurainosae:  Indigofera  leptoclada  Harms,  du  Haut-Niger,  Millettia 
Chevalieri  Harms,  du  Congo  fran^ais,  Platysepalum  Chevalieri 
Harms,  du  Bas-Oubangui,  Aeschynomene  crassicaulis  Harms,  du 
Mo yen- Niger  et  du  Chari,  Psophocarpus  monophyllus  Harms,  du 
Moyen-Niger,  seule  espece  du  genre  ä  feuilles  unifoliolees,  Rhyn- 
chosia  Chevalieri  Harms,  Albissia  Chevalieri  Harms,  du  Moyen- 
Niger.  Rosaeeae:  Rubusfellatae  A.CheY.,  de  la  Guinee  frangaise. 
Combretaceae:  Combretum  Chevalieri  Diels,  C.  Augustinum  Diels, 
C.  geitonophyllum  Diels,  C.  hypopilinum  Diels,  C.  Harmsianum 
Diels,   ä   fleurs    inconnues,    Terminalia    Chevalieri  Diels,   toutes  du 
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Niger  ou  du  Chari.  Rubiaceae:  Pavetta  utüis  Hua,  du  Haut- 
Niger  et  du  Haut-Oubangui.  Scrofulariaceae:  Cycnium  Cheva- 
lieri  Diels,  du  Haut-Chari.  Araceae:  Stylochiton  Chevalieri  Engl., 
Hydrostne  Chevalieri  Engl.,  H.  foetida  Engl.,  H.  purpurea  Engl.,  du 
Chari  et  du  Niger.  Cyperaceae:  KylUnga  debilis  C.  ß.  Clarke,  du 
Moyen-Niger,  JunceÜns  ater  C.  B.  Clarke,  du  Haut-Oubangui, 
Cyperus  monostigtna  C.  B.  Clarke,  du  Congo  frangais  et  du  Bas- 
Chari,  C.  permacev  C.  B.  Clarke,  du  Moyen-Niger,  Mariscus  stolo- 
nifer  C.  B.  Clarke,  du  Bas-Chari,  Fimbristylis  magnifica  C.  B. 
Clarke,  du  Congo  frangais,  Bulbostylis  ßmbnstyloides  C.B.  Clarke, 
(Scirpus  fimbristyloides  K.  Schum.  mss.,  Bulbostylis  Schimperiana  C. 
B.  Clarke,  partim),  Scirpus  occultus  C.  B.  Clarke,  forme?  du  Sc. 
Lugardi  Dyer,  Fuireua  seriata  C.  B.  Clarke,  ces  dernieres  du 
Moyen-Niger.  J.  Offner. 

Clark,  G.,  The  Big  Trees  of  California.  (Yosemite  Valley,  Calif. 
G.  Clark.  1907.  104  pp.  20  pl.) 

A  populär  account  of  the  big  trees  of  California,  Seqiioia 
gigantea,  describing  briefly  the  different  groves  and  the  more 
remarkable  individual  trees.  "The  average  height  of  the  large  sized 
Sequoias  is  about  two  hundred  and  seventy-five  feet,  though  some 
have  been  found  to  exceed  three  hundred  and  twentj'^-tive  feet  in 
height.  Their  average  diameter  at  the  ground  is  about  twenty  feet, 
though  in  nearly  every  grove  there  are  some  wbich  exceed  thirty 
feet  in  diameter." 

Many  individual  trees  are  mentioned,  for  instance,  the  "General 
Grant"  said  to  be  the  largest,  some  40  feet  in  diameter  at  the 
ground;  the  "General  Sherman"  102  feet  in  circumference  at  the 
ground,  84^  five  feet  above  the  ground  and  72  feet  in  circumference 
at  15  feet  above  the  ground  and  tapering  very  little  for  one  hun- 
dred feet  or  more  upwards,  it  probably  contains  more  cubic  feet  of 
sound  wood  than  any  other  tree  in  California;  the  "Grizzl}?^  Giant" 
with  a  brauch  6  feet  7  inches  in  diameter  arising  100  feet  above 
the  ground  and  supposed  to  be  some  6,000  years  old.  The  "Mother 
of  the  Forest"  some  325  feet  high  had  the  bark  removed  for  the 
Paris  Exposition  of  1860;  the  "Boole  Tree"  106  feet  in  circumference 
at  the  base  was  left  Standing  alone  by  the  destruction  of  the  sur- 
rounding  trees  for  the  saw  mills.  All  of  these  and  many  other  trees 
are  illustrated  by  fairly  good  halftone  plates.  The  name  Sequoia 
Washingtoniana  (Winslow)  SudAvorth,  is  adopted. 

W.  T.  Swingle. 


^.'5' 


Coville,  F.  V.  and  N.  L.  Britton.  Grossulariaceae.  (N.  Amer.  Flora. 
XXII.  p.  193-225.  June  12,  1908.) 

Dealing  with  Ribes  (43  species)  and  Grossidaria  (40  species),  and 
containing  the  following  new  names:  Ribes  gracilliMiuni ,  R.  fontinale 
Britt.,  Grossidaria  speciosa  {Ribes  speciosiun  Pursh),  G.  Greeneiana 
[R.  Greeneianum  Heller),  G,  Victoris  (R.  Victoris  Greene),  G.Mensiesii 
(R.  Mensiesii  Pursh),  G.  Hystrix  {R.  Hystrix  Eastw.),  G.  leptosma 
Cov. ,  G.  senilis  Cov. ,  G.  californica  {R.  calif ornicuin  H.  &  A.),  G. 
hesperia  (R.  hesperium  Mc.  Clatchie),  G.  cruenta  {R.  crueutiim  Greene), 
G.  Roeslii  (R.  Roeslii  Regel),  G.  aniara  (/?.  amaruni  Mc.  Clatchie), 
G.  sericea  {R.  sericeiini  Eastw.),  G.  Lobbii[R.  Lobbii  Gray),  G.  Mars- 
hallii  {R.  Marshallii  Greene),  G.  pinetorum  (R.  pinetorum  Greene), 
G.   binominata   (R.   biiiominatum   Heller),    G.  Watsotiiana  (R.  Watso- 
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nianum  Koehne),  G.  tularensis  Cov. ,  G.  madrensis  {R.  tnadrense 
Cov.  &  Rose),  G.  microphylla  {R.  microphyllum  HBK.),  G.  leptantha 
(R.  leptanthum  Gray),  G.  lasiantha  {R.  lasianthum  Greene),  G.  quer- 
cetorutn  (R.  quercetorum  Greene),  G.  veltitina  [R.  velutinum  Greene), 
G.  missouriensis  {R.  tnissourietise  Nutt.),  G.  curvata  [R.  acrvatum 
Small),  G.  cognata  (R.  cognatum  Greene),  G.  setosa  (R.  setosum  Lindl.), 
G.  irrigua  (R.  irriguum  Dougl.),  G.  rotundifolia  {R.  rottindifolium 
Michx.),  G.  divavicata  R.  divaricatum  Dougl.),  G.  Parishii  {R.  Parishii 
Heller),  G.  inermis  {R.  inerme  Rydb.),  and  G.  Klamathensis  Cov.,  — 
all  attributable  to  the  authors  jointly  unless  otherwise  noted. 

Trelease. 

Eggleston,    W.   W.,   The   Crataegi  of  the  northeastern  United 
States  and  adjacent  Canada.  (Rhodora.  X.  p.  73— 84.  May  1908.) 

An  interesting  analysis  of  the  value  of  characters  usually  applied 
to  the  differentiation  of  species,  and  of  the  states  of  the  latter,  fol- 
lowed  by  an  enumeration  in  which  the  foUowing  new  names  appear: 
Rotundifoliae,  as  a  designation  for  the  group  called  Coccineae  by 
Sargent,  but  not  by  Loudon;  Crataegus  Crus-galli  exigua  (C.  exigua 
Sargent),  C.  Crus-galli  X  niacracantha  (C.  persimüis  Sarg.),  C.  herhe- 
rifolia  Engelmanni  (C.  Engelmanni  Sarg.),  C.  collina  sordida  (C.  sor- 
dida  Sarg.),  C.  collina  Lettermani  (C.  Lettermani  Sarg.),  C.  apposita 
Bissellii  (C.  Bissellii  Sarg.),  C.  tomentosa  Smithii  (C.  Smithii  Sarg.), 
C.  columbiana  Piperi  (C.  Piperi  Britt.) ,  C.  colimihiana  Brunetiana  (C. 
Brimetiana  Sarg.),  C.  irrasa  Blanchardi  (C.  Blanchardi  Sarg.),  C.  ro- 
tundifolia Bicknellii,  C.  rotundifolia  Faxoni  (C.  Faxoni  Sarg.),  C.  ro- 
tundifolia chrysocarpa  (C.  chrysocarpa  Ashe),  C.  Marshallii  (Mespilus 
apiifolia  Marsh.),  C.  lucorum  insolens  (C.  insolens  Sarg.),  C.  macro- 
sperrna  pentandra  C.  pentandra  Sarg.),  C.  macrosperma  demissa  (C. 
demissa  Sarg.),  C.  macrosperma  pastorum  (C.  pastorum  Sarg.),  C. 
macrosperma  matura  (C  matura  Sarg.),  C.  macrosperma  acutiloba 
(C.  acutiloba  Sarg.),  C.  Grayana,  C.  pruinosa  latisepala  (C.  latisepala 
Ashe),  C.  pruinosa  philadelphica  (C.  philadelphica  Sarg.),  C.  pruinosa 
conjuncta  (C.  conjuncta  Sarg.),  C.  pruinosa  Porteri  (C.  Porteri  Britt.), 
C.  pruinosa  dissona  (C.  dissona  Sarg.),  C.  silvicola  Beckwithae  {C.  Beck- 
withae  Sarg.),  C.  beata  compta  (C.  compta  Sarg.),  C.  leiophylla Maineana 
(C.  maineana  Sarg.)  C.  coccinoides  dilatata  (C.  dilatata  Sarg.) ,  C.  Pringlei 
exclusa  (C.  exclusa  Sarg.).  C.  Pringlei  lobidata  (C.  lohulata  Sarg.),  C. 
pedicellata  Ellwangeriana  [C.  Ellwangeriana  Sarg.),  C.  polita  Tatnal- 
liana  (C.  Tatnalliana  Sarg.),  C.  mollis  sera  (C.  sera  Sarg.),  C.  Brai- 
nerdi  scabrida  (C.  scabrida  Sarg.  C.  Brainerdi  Egglestoni  (C.  Egglestoni 
Sarg.),  C.  macracantha  rhombifolia  (C.  rhombifolia  Sarg.),  C.  Brai- 
nerdi asperifolia  )C.  asperifolia  Sarg.),  C.  macracantha  occidentalis 
(C.  occidentalis  Britt.),  C.  macracantha  succulenta  (C.  succulenta  Schrad.), 
C.  macracantha  neofluviatilis  (C.  neofluviatilis  Ashe)  and  C.  Chapmani 
Plukenetii  (C.  tomentosa  Linn.  herb.).  Trelease. 


Fernald,     M.     L.,     Notes     on     some    plants    of    northeastern 
America.  (Rhodora  X.  p.  84—95.  May,  1908.) 

Contains  the  foUowing  new  names:  Dentaria  laciniata  integra 
{Cardamine  laciniata  integra  Schulz),  Teucrium  canadense  littorale 
[T.  littorale  Bickn.),  T.  occidentale  boreale  ij.  boreale  Bickn.),  Siachys 
tenuifolia  aspera  (5.  aspera  Michx.),  5.  palustris  homotricha,  Satureja 
glabra    {Hedeoma    glabra    Nutt.),     Pycnanthemum    pycnanthemoides 
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{Tullia  pycnantheinoides  Leavenworth),  Mentha  arvensis  glabrata  [M. 

canadensis  glabrata   Benth.),    Geravdia  pedicidaria  anihigens,    Vibur- 

mitn  Lentago  sphaerocarpum  Gray  in  herb.,  Eupatoriiun  purpureum 

foliosuni,   E.   iirticaeJoUum   villecaule,   Solidago  petiolaris   Wardii   (S. 

Wardii  Britton),  5.    hispida  lanata    (S.  lanata  Hook.),  5.  calcicola  {S. 

Virgattrea   calcicola   Fernald),  5.  Ciitleri  (5.  Virgaurea  alpina  Bigel.), 

vS".  Randii  monticola  {S.  pubenda  monticola  Porter),  vS.  racemosa  Gill- 

rnani  (S.  humilis  Gillmani  Gray),  5.  rugosa  villosa  {S.  villosa  Pursh), 

S.  altissima  procera  (S.  procera  Ait.),  5.  graminifolia  Niittallii  [Eiithamia 

Nuttallii  Greene),   5.  polycephala  {Euthamia  ßoribunda  Greene),   S. 

minor  (S.  lanceolata  rninor  Michx.),  5".  Moseleyi,    S.  gymnospennoides 

{Euthamia  gymnospermoides   Greene),  Aster  depaiiperatus  {A.  ericoi- 

des    depaiiperatus    Porter),    A.    depaiiperatus  parviceps   (A.    ericoides 

parviceps  Burgers),  A.  laterißorus  bifrons  (A.  dijfusus  bifrons  Gray), 

Gnaphalium  polycephalum  Heller i  {G.  Helleri  Briti.),  Cirsium,  iowense 

{Cniciis  iowense  Pammel),  C.  undulatum  megacephaliim  (Cniciis  laidu- 

latiis  megacephalus  Gray),  C.  muticum  siibpinnatiftdinn ,  Carduus  mu- 

ticus  subpintiatifidiis  Britt.),  C.  Hillii  {Cnicus  Hillii  Canby),  and  Pre- 

nanthes  altissima  cinnamomea.  Trelease, 


Lodewijks   Jr.,   J.   A.,    Vegetatieve   vermenigvuldiging    van 
Oenothera's.  (Inaug.  Diss.  Amsterdam,  1908,   113  pp.) 

Verf.  hat  Versuche  angestellt  über  die  vegetative  Vermehrung 
von  Oenothera  Lamarckiana  und  ihren  Mutanten  Es  ergiebt  sich^ 
dass  alle  durch  Stecklinge  vermehrt  werden  können,  bei  einigen, 
z.  B.  bei  Oenothera  gigas,  gelingt  die  vegetative  Fortpflanzung  leicht^ 
bei  anderen,  z.B.  bei  Oenothera  lata,  weniger  leicht.  Die  Stecklinge 
fahren  fort  mit  der  Bildung  derjenigen  Organe,  welche  sie  an  der 
Pflanze  gebildet  haben  würden;  der  anatomische  Bau  der  Stecklinge 
zeigt  aber  oft  erhebliche  Abweichungen. 

Ausführlich  wird  behandelt  in  welcher  Hinsicht  das  Erhalten 
von  Oenothera  Stecklingen  von  Bedeutung  sein  kann.  Verf  selbst 
hat  keine  Versuche  in  dieser  Richtung  angestellt,  er  bespricht  aber 
eingehend  viele  wichtige  Fragen,  welche  mit  Hilfe  von  Stecklingen- 
materia]  gelöst  werden  können.  In  der  Zusammenfassung  der  sich 
hierauf  beziehenden  Betrachtungen  betont  Verf.  unter  mehr,  dass 
durch  die  vegetative  Vermehrung  nicht-konstante  und  völlig  oder 
ganz  sterile  Arten  behalten  werden  können  und  dass  es  mittels 
Stecklinge  möglich  wird  das  Verhalten  der  inkonstanten  und  anfan- 
genden elementaren  Arten  und  die  Ursachen  der  Sterilität,  des 
Auftretens  von  Mutation  und  Prämutation  zu  studieren. 

Im  zweiten  Teil  der  Arbeid  werden  die  Bildung  und  der  Bau 
von  Callus  behandelt.  Nach  einer  ausführlichen  Literaturübersicht 
werden  eigene  Untersuchungen  mit  Stengel-,  Wurzel-  und  Blatt- 
stecklingen von  25  verschiedenen  Pflanzen,  unter  denen  mehrere 
Mutanten  von  Oenothera  Lamarckiana,  beschrieben.  Diese  Unter- 
suchungen lehren  dass  die  lebenden  Holzelemente  Callus  bilden 
können  und  dass  bei  Stecklingen  von  Oenothera  Lamarckiana  und 
ihren  Mutanten  die  neuen  Wurzeln  sehr  verschiedenen  Ursprungs 
sein  können.  Tine  Tammes  (Groningen). 

Samuelsson,  G.,  Tall  med  gulhvita  ärsskott.  [Kiefer  mit 
gelbweissen  Jahrestrieben].  (Svensk  botanisk  Tidskrift  1908, 
2,  H.  1.  Mit  1  Textfigur.) 

In  Elfdalen  (Dalekarlien)  wurden  zwei  junge  Exemplare  von 
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Pinus  silvestris  L.  beobachtet,  an  denen  die  Nadeln  der  Jahrestriebe 
des  Chlorophylls  entbehrten.  Diese  Form  war  in  der  schwedi- 
schen Litteratur  bisher  nicht  erwähnt. 

Grevillius  (Kempen  a.  Rh.). 

Svedelius,  N.,  Ett  af  vinden  ensidigt  utbildadt  träd  {Ficus 
betigalensis  L.)  [Ein  durch  den  Wind  einseitig  entwickelter 
Baum  {Ficus  bengalensis  L.)].  (Svensk  botanisk  Tidskrift  1908, 
2,  H.  1,  4  S.  3  Textfiguren.) 

Verf.  gibt  eine  photographische  Abbildung  (Fig.  1)  eines  durch 
den  Einfluss  des  Nordost-Monsuns  einseitig  in  südwestlicher 
Richtung  ausgebildeten  Exemplares  von  Ficus  bengalensis  von  der 
Insel  Mundidio  unweit  Jaffa  (Nord-Ceylon).  Das  durchaus 
trockene  Klima  hat  auch  dazu  beigetragen,  dass  der  Baum  verhält- 
nismässig, jedenfalls  im  Vergleich  mit  den  normalen  in  den  Figuren 
2  (alt)  und  3  (jung)  dargestellten  Exemplaren  verkümmert  ist.  — 
Klima  und  Vegetation  in  der  betreffenden  Gegend  werden  kurz 
besprochen.  Grevillius  (Kempen  a.  Rh.). 

Cooke,  V.  T.,  Dry  Farming  in  Wyoming.  (Publ.  State  Dry 
Farming  Comm.  Cheyenne,  Wyom.,  no  date  [1907].  p.  1  — 13.) 

The  author  is  in  Charge  ofthe  demonstration  farm  at  Cheyenne, 
which  was  started  by  funds  raised  by  private  parties  but  is  now 
supported  by  the  State  of  Wyoming.  The  average  rainfall  for 
34  years  is  13.58  inches,  varying  from  5.04  to  22.68  inches  average 
344.9  mm.,  lowest  128.0  mm.,  highest  576.1  mm.  Barley,  durum, 
wheat,  oats  and  alfalfa  are  the  staple  crops  but  Polish  wheat,  rye 
speit,  white  sweet  clover  {Melilotus  alba),  brome  grass  and  sanfoin 
are  said  to  be  promising.  Directions  [are  given  for  maintaining  a 
dust  mulch  to  prevent  loss  of  the  soil  moisture  by  evaporation. 

W.  T.  Swingle. 

Hazewinkel,  J.  en  Mej.  G.  Wilbrink.  Onderzoekingen  aan  het 
Proefstation  voor  Indigo  in  de  jaren  1903  en  1904.  (Mede- 
deelingen  uit  's  Lands  Plantentuin,  Buitenzorg,  1904.  LXXIIL  VI, 
171  pp.) 

Der  erste,  grössere  Teil  dieser  Abhandlung  umfasst  chemische 
Untersuchungen,  deren  Besprechung  ausser  dem  Rahmen  dieser 
Zeitschrift  fällt.  Der  botanische  Teil  der  Arbeit  ist  von  Frl.  Wil- 
brink besorgt.  Versuche  wurden  angestellt  um  Indigopflanzen  mit 
grosserem  Indicangehalt,  als  bis  jetzt  im  Durchschnitt  in  der  Praxis 
vorkommen,  zu  kultivieren.  Bei  verschiedenen,  unter  den  nämlichen 
Bedingungen  wachsenden  Pflanzen  variiert  der  Indicangehalt  zwi- 
schen 0,5  und  1,6*^/0  und  der  Unterschied  hält  sich  im  grossen  und 
ganzen  auch  bei  den  Nachkommen,  denn  die  Kinder  der  indican- 
ärmeren  Pflanzen  zeigen  im  Durchschnitt  einen  geringen,  die  der 
indicanreicheren  einen  grossen  Indicangehalt. 

Weiter  wird  die  Keimung  der  Indigosamen  besprochen.  Verf. 
teilt  mit,  dass  die  bekannte  Quellungsunfähigkeit  dieser  Samen 
grösstenteils  überwunden  werden  kann  durch  Reiben  mit  Glaspulver. 

Tine  Tammes  (Groningen). 


Lj(ung),   E.,   Nügra   iakttagelser   rörande   frostskada   pa  rag 
vid  tiden  för  axgängen.  [Frostbeschädigung  des  Roggens 
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beim  Schossen].  (Sveriges  Utsädesförenings  .Tidskrift  1907.  H.  5. 

p.  240—243). 
Im  Frühjahr  1907  wurde  der  Roggen  in  Südschweden  häutig 
durch  Frost  beschädigt,  die  verschiedenen  Sorten  aber  in  wesentlich 
ungleichem  Grade.  Die  Unterschiede  dürften  nicht  durch  ungleiche 
Winterfestigkeit  bedingt,  sondern  eine  Folge  von  dem  verschiede- 
nen Entwicklungsgrade  der  Sorten  gewesen  sein.  Bei  Svalöf  wur- 
den zwischen  28  u.  30  Mai  bei  — 3°  C.  fast  nur  diejenigen  Aehren 
beschädigt,  die  am  Schossen  waren.  Eine  nennenswerte  Verschlech- 
terung des  Körnerertrages  braucht  nur  dann  einzutreten,  wenn  nach 
5 — 7  Tagen  die  Borsten  und  die  meisten  Aehrchen  ganz  weiss  ge- 
worden sind.  Grevillius  (Kempen  a.  Rh ). 


Wilbrink,  G.,  Tweede  Verslag  van  de  Selectieproeven  met 
de  Natal-indigoplant.  (Depart.  v.  Landbouw,  Buitenzorg,  1906. 
20  pp.) 

Bei  den  fortgesetzten  Untersuchungen  über  die  Erblichkeit  des 
Indicangehaltes  sind  von  Verfasserin  auch  die  Nachkommen  in  der 
2.  Generation  studiert.  Indicanärmere  und  indicanreichere  Nachkom- 
men der  nämlichen  Pflanze  zeigen  in  ihren  Nachkommen  wieder 
ungefähr  dieselben  Unterschiede,  die  Wahl  der  Mutter  aus  Nach- 
kommen der  nämlichen  Pflanze  ist  also  nicht  gleichgültig.  In  der 
2.  Generation  ist  auch  der  Einfluss  der  Grossmutter  noch  merkbar, 
der  der  Mutter  ist  aber  grösser.  Weil  der  grössere  oder  geringere 
Indicangehalt  sich  als  eine  erbliche  Eigenschaft  erwiesen  hat,  schliesst 
Verf.,  dass  man,  ausgehend  von  einer  einzigen  Pflanze  mit  hohem 
Indicangehalt,  unter  Vermeidung  von  Kreuzbefruchtung,  eine  Kon- 
stante, für  die  Praxis  wertvollere  Rasse  erhalten  kann. 

Tine  Tammes  (Groningen). 


Witte,  H.,   Om   förädling  och  fröodling  af  vallväxter  i  Dan- 
mark.    [Ueber     Veredelung    und     Samenbau    von    Weide- 
pflanzen  in    Dänemark].    (Sveriges    Utsädesförenings    Tidskrift 
1908,  H.  1.  p.  23—40.) 
Enthält  einen  Bericht  über  die  von  Versuchsstationen  und  Samen- 
züchtern  in  Dänemark  betriebene  Arbeit  mit  der  Veredelung  und 
dem   Samenbau   der  wichtigsten  Weidepflanzen  und  über  die  Orga- 
nisation  der  dänischen  Saatzuchtvereine.  Die  Weiden  umfassen  auf 
den  dänischen  Inseln  ca  1/3  und  in  Jütland  mehr  als  2/3  des  Kultur- 
bodens.  Verschiedene   Pedigreestämme   sind   gezüchtet  worden  von 
Dactylis  glomerata,  Phleum  pratense,  Arrhenathenini  elatitis,  Loliinn 
perenne   und   italicum,    Trifolium   pratense  und    repens    und    einigen 
anderen.   Der   Samenbau   wird  in  Danemark  in  den  letzten  Jahren 
in  grösserer  Ausdehnung  als  früher  betrieben;  von  folgenden  Weide- 
pflanzen wird  dort  Samen  produziert:  Dactylis,  Festuca  elatior,  Phleum 
pratense,   Loliiim  perenne  und  italicum,  Arrhenatherum  elatius,  Bro- 
mus  arvensis,  Alopecurus  pratensis,  Festuca  duriuscula,  Poa  trivialis 
und  pratensis,   Trifolium  pratense,   repens  und   hyhridum,  Medicago 
lupulina,  Lotus  corniculatus  und  Anthyllis  vulneraria. 

In  Schweden  nehmen  die  Weiden  etwa  35%  des  kultivierten 
Bodens  ein.  Die  Samenproduktion  ist  aber  bis  jetzt  unbedeutend, 
obschon  viele  Weidepflanzen  im  grösseren  Teile  des  Landes  wild 
wachsen.  Der  Svalöfer  Saatzuchverein  arbeitet  gegenwärtig  mit  der 
Aufzucht  von  geeigneten  Stämmen  und  Sorten  der  wichtigsten 
Weidepflanzen.  Grevillius  (Kempen  a.  Rh.). 
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Baker,  R.  T.  and  H.  G.  Smith.  "The  Australian  Melaleucas 
and  their  essential  oils."  Part  IL  (Proc.  roy.  Soc.  N.  S.Wales, 
Sydney.  Dec.  4,  1907.) 

This  section  (Part  II.)  of  the  subject  Covers  an  investigation  of 
the  two  species,  Melaleiica  uncinata,  R.  ßr. ,  and  Melaleiica  nodosa, 
Sm.  The  former  is  restricted  more  particularly  to  the  interior  of 
the  continent,  not  having  been  recorded  east  of  the  dividing  ränge. 
It  does,  however,  occur  on  Kangaroo  Island.  It  is  mostly  a  slen- 
der  shrub  having  acicular  leaves  terminating  with  slender  hooks. 
M.  nodosa  is  a  coastal  plant  and  is  a  more  compact  shrub.  Sufficient 
ot  the  systematic  side  is  given  in  order  to  guarantee  the  botanical 
origin  of  the  material  upon  which  the  work  is  based,  but  both 
the  histological  botany,  and  the  chemistry  of  the  oils  are 
fully  dealt  with.  Many  microscopic  sections  of  the  leaves  were 
cut,  and  the  principal  results  obtained  from  these  were,  the  pre- 
sence  in  M.  uncinata  of  endodermic  cells  surrounding  the  stele  of 
the  principal  vascular  bündle,  and  the  occurrence  of  conical  cells 
in  the  lower  portion  of  the  epidermis.  These  latter  appear  not  to 
have  been  previously  recorded  from  our  Myrtaceous  plants.  The 
photographs  which  illustrate  the  paper  show,  not  onlj^  these  cells, 
but  also  the  irregulär  distribution  of  the  oil  glands  throughout  the 
leaf  structure  and  their  lysigenous  origin.  The  two  essential  oils 
dealt  with  are  exceedingly  diverse  in  Constitution ,  that  of  M.  nodosa 
consisting  largel}^  of  dextropinene  and  cineol.  The  crude  oil  had  a 
specific  gravit}^  of  0-8984;  rotation  ad  +  11'6  degrees;  refractive  index 
1-4689;  and  contained  330/^  of  cineol.  The  saponification  number  for 
the  esters  was  7-24.  The  oil  was  insoluble  in  10  volumes  of  70*^/0 
alcohol.  The  essential  oil  from  M.  uncinata  is  virtually  a  cajuput, 
and  meets  the  requirements  of  the  British  Pharmacopoeia  for  that 
substance.  The  jield  of  oil  is  somewhat  large,  being  l-246'^'/o')  this 
was  distilled  from  fresh  leaves  with  terminal  branchlets.  The  odour 
of  the  oil  is  that  of  an  ordinary  cajuput,  and  the  taste  also  resem- 
bles  it.  The  principal  constituent  is  cineol,  and  there  is  also  present 
a  small  amount  of  dextrorotator}^  pinene.  The  most  important  con- 
stituent, however,  from  a  scientific  point  of  view,  is  the  stearoptene 
which  differs  from  all  substances  of  this  class  previously  obtained 
from  plants.  It  is  an  alcohol  allied  to  the  terpineol  group;  it  is  quite 
white;  crystallises  well  when  pure;  is  soluble  in  organic  solvents 
generally;  sublimes  unaltered;  melts  at  72*5  degrees  C;  and  is 
dextrorotatory,  the  specific  rotation  in  alcohol  being  [ajo  +  36*99 
degrees.  The  formula  is  QoHisO.  The  specific  gravity  of  the  average 
crude  oil  was  0-9259;  the  rotation  ac -f- 7-2  degrees.  This  rotation  is 
due  to  the  pinene  and  the  solid  alcohol,  both  of  which  are  dextro- 
rotatory. Refractive  index  at  15°  C.  was  equal  to  1-4788.  It  was  soluble 
in  1^  volumes  of  70ö/p  alcohol  (by  weight).  Only  a  very  small  amount 
of  esters  was  present.  Author's  notice. 

Peklo.  J.,  Histochemisches  über  die  Lokalisation  der  Sac- 
charose in  der  Zuckerrübe.  (Sitzungsber.  kgl.  böhm.  Ges. 
Wissensch.;  math.-natw.  Klasse.  1907.  Prag.  XXII.  p.  1—28.  1908. 
Mit  einer  Doppeltafel.) 

Die  Hauptresultate  sind : 

1.  Die  Senft'sche  Methode  (Phenylhydrazin,  essigsaures  Natron, 
Glycerin)  lässt  sich  sehr  gut  bei  der  mikrochemischen  Untersuchung 
der  Lokalisation  der  Saccharose  in  der  Zuckerrübe  anwenden. 
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2.  Mittelst  dieser  Methode  konnte  Verfasser  nachweisen,  dass 
es  die  Siebröhren  sind,  welche  unter  den  Zellen  der  Rübenwurzeln 
meistens  den  grössten  Zuckergehalt  aufweisen. 

3.  Die  Siebröhren  dienen  in  den  Rübenwurzeln  hauptsächlich  der 
Saccharose-Leitung  und  nach  der  Bildung  der  Kallusplatten  der 
Aufspeicherung  der  Saccharose.  Es  dürfte  die  „Zuckerscheide"  im 
Sinne  Wiesner's  kaum  existieren. 

4.  Die  Siebröhrenmerkmale  in  der  Rübe  könnten  vielleicht  bei 
der  Beurteilung  der  Beziehungen,  welche  zwischen  der  anatomi- 
schen Struktur  und  dem  Zuckergehalt  der  Rübe  obwalten,  ins  Gewicht 
fallen.  Matouschek  (Wien). 


Przibram,  H.,  HeuschreckengrUn  kein  Chlorophyll.  (Liebigs 
Annalen.  CCCLI.  p.  44-51.  1907.) 

Verf.  hat  aus  grünen  Heuschrecken  {Locusta,  Mantis,  Bacillus 
u.  s.  w.)  den  grünen  Farbstoff  mittels  Aeter  extrahiert.  Durch  Kochen 
mit  gesättigter  alkoholischer  Kalilauge,  sowie  durch  Behandlung 
mit  konzentrierter  Schwefelsäure  und  Salpetersäure  Hess  sich  als- 
dann zeigen,  dass  der  Farbstoff  mit  dem  Chlorophj'^ll  nicht  iden- 
tisch ist.  O.  Damm. 


Schouten,  S.  L.,  Eine  modifizierte  Methode  und  ein  neuer 
Apparat  für  Enzymuntersuchung.  (Centr.  f.  Bakt.  IL  Abt. 
XVIII.  p.  94.  1907.) 

Die  Fermi'sche  Methode  zur  Untersuchung  proteoljT^tischer  En- 
zyme wird  dahin  modifiziert,  dass  man  das  zu  untersuchende  En- 
zym auf  eine  grössere  und  dünnere  Fläche  der  Gelatine  einwirken 
lässt.  Das  wird  erreicht,  indem  7^o^^ige  Gelatinelösung  in  mitThymol 
gesättigtem  Wasser,  in  der  Zinnober  fein  verteilt  ist,  flüssig  in 
Reagensgläser  gebracht,  diese  in  schräger  Haltung  kurze  Zeit  ge- 
kühlt und  dann  gerade  gestellt  werden,  es  bleibt  so,  während  die 
Hauptmasse  abfliesst,  ein  dünne  Gelatineschicht  an  der  Innenwand 
stehen,  an  der  man  nach  Aufgiessen  des  zu  untersuchenden  En- 
zyms nach  kurzer  Zeit  sehen  kann,  ob  eine  proteolytische  Wirkung 
vorhanden  ist,  und  wie  schnell  diese  Wirkung  eintritt,  ferner  lässt 
sich  dieselbe  längere  Zeit  an  der  unteren  im  Röhrchen  sitzenden 
Gelatinemasse  kontrollieren.  Der  neue  Apparat  zur  Untersuchung 
von  Schimmelenzymen  hat  den  Vorzug,  dass  beim  Gebrauch  des- 
selben keine  Antiseptika  nötig  sind,  da  während  der  Benutzung  jede 
Infektion  ausgeschlossen  ist.  Er  besteht  aus  einem  auseinandernehm- 
baren System  mehrerer  Röhrchen;  in  einem  derselben  wird  der 
Pilz  kultiviert  und  man  kann  dann  die  auf  Enzyme  zu  untersu- 
chende Nährlösung  direkt  von  da  in  die  anderen  Röhrchen,  in 
denen  die  Wirkung  geprüft  werden  soll,  hineinfiltrieren.  Die  Ge- 
naue Beschreibung  und  Abbildung  wolle  man  im  Original  einsehen. 

Bredemann  (Marburg). 
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Le-wis,  C.  E.,  The  embryology  and  development  of  Riccia 
lutescens  and  Riccia  crystallina.  (Bot.  Gaz.  XLI.  p.  109 — 139.  pls. 
5—9.  March  1906.) 

From  extensive  field  studies  and  greenhouse  cultures  the  con- 
clusion  is  reached  that  Riccia  lutescens  and  Ricciocarpus  natans  are 
forms  of  the  same  plant,  the  former  replacing  the  latter  as  the 
season  advances  and  the  water  of  a  pond  dries  up.  The  ground  form 
is  not  sterile,  as  has  been  claimed  by  other  writers,  but  the  sexual 
Organs  appear  in  autumn  while  the  thalli  are  growing  on  the  ground , 
and  mature  the  foUowing  spring  even  when  supplied  with  only  a 
moderate  amount  of  water.  The  sexual  organs  and  fruit  are  found 
to  resemble  those  of  species  previously  studied.  Centrosomes  are  not 
found  outside  the  antheridium;  in  this  organ  are  found  bodies  resem- 
bling  centrosomes,  which  arise  de  novo  with  each  cell  division, 
but  after  the  last  division  of  antheridial  cells  remain  in  the  sper- 
matids  and  later  become  blepharoplasts.  Two  sperms  are  formed  in 
each  cuboidal  cell  of  the  antheridium.  The  chromosome  numbers 
are  four  for  the  gametophyte  and  eight  for  the  sporoph5'^te. 

M.  A.  Chrysler. 

l^ichols,  M.  L.,  The  Development  of  the  Pollen  of  Sarracenia. 
(Bot.  Gazette.  XLV.  1908.  p.  31—37.  Plate  5.) 

This   study   of  reduction   phenomena   in  the  pollen  mother  cells 
Botan.  Centralblatt.    Band  108.    1908.  16 
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of  several  species  of  Sarracenia  is  not  entirely  favorable  to  the 
theory  that  the  chromosome  is  an  individual  organ.  The  Variation 
in  the  staining  capacity  of  chromatin  leads  her  to  suggest  that  the 
morphological  basis  of  the  chromatin  may  remain  in  the  linin,  while 
that  part  which  colors  more  deeply  may  be  taken  up  by  the  nucleolus. 

C.  J.  Chamberlain  (Chicago). 


Pace,  Li.,  Fertilization  in  Cypripedium.  (Bot.  Gazette.  XLIV.  1907. 
p.  353—374.  Plates  24—27.) 

This  is  the  most  detailed  account  yet  published  of  fertilization 
in  an  Angiosperm.  There  is  also  a  cytological  study  of  the  gameto- 
phytes.  At  the  first  division  of  the  megaspore  mother  cell,  a  partition 
is  formed.  The  cell  next  the  microphyle  does  not  divide  again,  but 
in  the  other  cell  two  nuclear  divisions  take  place.  The  first  gives 
rise  to  two  megaspores  not  separated  by  walls.  Each  of  the  two 
megaspore  nuclei  divide  once,  so  that  an  embryosac  with  four  free 
nuclei  is  formed.  One  of  the  four  nuclei  has  the  position  of  an  anti- 
podal  and  the  other  three  organize  an  egg-apparatus  of  the  familiär 
type,  with  two  synergids  and  an  egg.  The  nucleus  at  the  antipodal 
end  fuses  with  the  nucleus  of  one  of  the  synergids  which  has 
moved  down  to  meet  it.  There  is  a  distinct  double  fertilization. 
While  the  male  nucleus  and  that  of  the  Qgg  are  still  distinguishable, 
each  forms  a  spirem  which  later  breaks  up  into  11  chromosomes, 
so  that  there  is  no  fusion  of  chromatin  at  fertilization.  Similarly, 
there  are  three  groups  of  chromosomes,  33  in  all,  at  the  formation 
of  the  endosperm  nucleus.  Sometimes  the  three  nuclei  which  are  to 
form  the  endosperm  nucleus  do  not  fuse  at  all,  but  often  there  is 
not  only  fusion  but  one  or  two  divisions.  Such  divisions  show  ap- 
proximatel}^  33  chromosomes.  C.  J.  Chamberlain  (Chicago). 


Tischler,    G.,   Zellstudien   an   sterilen  Bastardpflanzen.    (Ar- 
chiv f.  Zellforschung.  I.  p.  33—151.  120  Textfig.  1908.) 

Untersucht  wurde  zunächst  der  Bastard  Mirabilis  Jalapa  X 
tuhißora.  Das  ^  Archespor  wird  normal  angelegt.  Die  Archespor- 
zellen vermögen  aber  bald  den  Wachstum  der  Antheren  nicht  zu 
folgen,  sodass  grosse  Intercellularen  entstehen.  Die  Synapsis  scheint 
sehr  schnell  und  nicht  ganz  „typisch"  zu  verlaufen.  Eine  Paarung 
der  Chromosomen  konnte  erst  bei  der  Diakinese  beobachtet  werden. 
Ihre  Zahl  glaubt  Verf.  auf  16  nach  der  Reduktion  angeben  zu  kön- 
nen. Die  Reduktionsteilung  erleidet  keine  Störung.  Zuweilen  gelang 
die  Anlage  der  Zellwände  nach  der  homöotypen  Teilung  nicht  mehr 
oder  diese  Teilung  unterblieb  auch  ganz.  Die  jungen  Pollenkörner 
sehen  fast  alle  normal  aus.  Ihr  Inhalt  beginnt  aber  bald  zu  degene- 
rieren und  steht  dann  in  keinem  Verhältnis  mehr  zur  Grösse  des 
Kornes.  Die  Exine  wächst  trotzdem  lebhaft  weiter,  ja  das  Wachstum 
geht  sogar  auch  dann  noch  energisch  weiter,  wenn  der  Inhalt  der 
Zelle  völlig  verschwunden  ist.  Es  liegt  also  hier  ein  neuer,  beson- 
ders prägnanter  Fall  von  Membranwachstum  ohne  Beteiligung  des 
eigenen  Plasmakörpers  vor.  Auf  die  Art  des  Wachstums  geht  Verf 
näher  ein.  Die  reifen  Pollenkörner  sind  fast  alle  taub.  Bei  Bildung 
der  Megaspore  zeigt  sich  ebenfalls,  dass  die  Archesporzelle  dem 
Wachstum  der  sie  umgebenden  vegetativen  Zellen  nicht  zu  folgen 
vermag.  Der  Bastard  M.  Jalapa  X  lon^ißora  verhält  sich  genau 
so.  Auch  bei  den  Eltern  der  Bastarde  finden  sich  taube  Pollenkör- 
ner.  Der  einzige  Unterschied   zwischen   Bastard   und  Elter  besteht 
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darin,  dass  hier  die  Harmonie  zwischen  Wachstum  der  Tapeten- 
und  dem  der  Sporenzellen  in  keiner  Weise  gestört  ist  und  die 
Synapsis  typisch  verläuft. 

Weiter  wurde  untersucht  Potentüla  Tabernaeniontani  Aschers.  X 
rubens  Zimm.,  von  dem  ein  Elter,  P.  rubens,  vollkommen  gesunden 
Pollen  besitzt,  während  der  andere  häufig  taube  Körner  aufweist. 
Die  Zahl  der  Chromosomen  beträgt  16  im  reduzierten  Zustande. 
Synapsis,  Diakinese  und  Reduktionsteilung  verlaufen  fast  stets  nor- 
mal, nur  fällt  hier  schon  auf,  dass  das  vorhandene  Plasma  nicht 
genügt.  Bei  der  Reifung  des  Pollens  macht  sich  das  immer  mehr 
bemerkbar.  Schliesslich  finden  sich  ganz  taube  Körner  neben  völlig 
befruchtungsfähigen.  Die  Entwicklung  des  Pollens  bei  P.  Taber- 
naeniontani vollzieht  sich  analog  der  des  Hybriden.  Durch  Verän- 
derung der  Kulturbedingungen  gelang  es  Verf.  die  Ausbildung  der 
tauben  Körner  zu  beeinflussen.  P.  rubens,  die  sonst  nur  guten  Pol- 
len erzeugt,  vermochte  er  vollständig  steril  zu  machen.  Die  cytolo- 
gische  Untersuchung  zeigte,  dass  dann  auch  hier  wie  bei  dem 
Bastard  schon  früh  eine  auffallende  Plasmaarmut  zu  bemerken  ist. 

Bei  dem  Bastard  Syringa  vulgaris  X  persica  =  chinensis  Willd. 
ergab  sich,  dass  die  Synapsis  und  die  Diakinese  typisch  verlaufen. 
Nur  in  ganz  wenigen  Fällen  fand  nach  der  Synapsis  eine  Durch- 
schnürung  der  Kerne  statt.  Bei  der  heterotj'-pen  Teilung  fällt  auf, 
dass  die  Chromosomen  sich  ungleich  rasch  nach  den  Polen  bewe- 
gen. Sie  wird  aber  normal  zu  Ende  geführt.  Zuweilen  ist  die  Spin- 
del nicht  ordentlich  differenziert,  auch  kommen  amitotische  Teilun- 
gen und  überzählige  Spindeln  vor.  Die  homöotype  Teilung  erfolgt 
gewöhnlich  regelmässig.  Doch  bald  beginnt  auch  hier  wieder  eine 
Schrumpfung  des  Inhalts,  sodass  die  reifen  Pollenkörner  meist  taub 
sind.  Bei  dem  Elter  S.  persica  zeigen  sich  dieselben  Unregelmässig- 
keiten. 

Bei  allen  untersuchten  Bastarden  findet  sich  somit  im  Grunde 
genommen  das  Gleiche:  normale  Entwicklung  der  Pollenspezialzel- 
len, die  dann  durch  Störungen  im  Plasma  verkümmern.  Dieses 
Resultat  im  Verein  mit  früheren  und  den  Befunden  anderer  For- 
scher führt  Verf.  im  zweiten  theoretischen  Teil  seiner  Arbeit  im 
wesentlichen  zu  folgenden  Schlüssen.  Die  Sterilität  der  Bastarde  ist 
durchaus  relativ.  Sie  beruht  nicht  auf  irgendeiner  Repulsion  der 
väterlichen  und  mütterlichen  Chromatinanteile,  sondern  ist  bedingt 
durch  eine  nicht  identische  Entwicklungsrichtung  der  beiden  ver- 
einigten Sexualzellen,  sodass  vielleicht  die  normale  Kernplasmarela- 
tion nicht  erreicht  wird.  Ein  wirkliches  Abspalten  von  Merkmalen 
kommt  bei  der  Reduktionsteilung  nicht  vor,  diese  ist  aber  doch 
entscheidend  für  die  „Mendelschen  Spaltungen".  Die  Annahme, 
dass  die  einzelnen  Merkmale  an  räumlich  getrennte  Pangene  ge- 
bunden sind,  ist  aufzugeben.  Zwischen  der  Sterilität  der  Hj^briden 
und  der  der  Kulturpflanzen,  sowie  zwischen  der  Pollenentwicklung 
jener  und  der  von  mutierenden  Pflanzen  bestehen  nahe  Beziehun- 
gen. Im  Uebrigen  muss  auf  diesen  Teil  der  Arbeit  selbst  verwiesen 
werden.  Pedro  Arens. 

Bpuyker,  C.  de,  Een  nieuw  geval  van  omkeering  eener 
"halve  Galton-curve".  (Handl.  v.  h.  XI.  Vlaamsch  Nat.  en  Ge- 
neesk.  Congres.  1907,  p.  74—82.) 

Unter  normalen  Wachstumsbedingungen  nimmt,  nach  den  Un- 
tersuchungen Mac  Leods,  die  mittlere  Anzahl  der  Randblüten  bei 
Chrysanthennini   carinatuni   während    der    Blühperiode   fortwährend 
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ab,  dieses  Merkmal  zeigt  also  eine  Blühperiodicität,  welche  durch 
eine  halbe  Kurve  mit  nach  der  Seite  des  Frühjahres  liegendem 
Gipfel  charakterisiert  werden  kann.  Verf.  beweist,  dass  diese  Perio- 
dicität  eine  Nahrungserscheinung  ist,  denn  eine  Aenderung  in 
den  Wachstumsbedingungen  übt  einen  Einfluss  auf  dieselbe  aus. 
Bei  Pflanzen,  welche  anfangs  sehr  ungünstigen  und  später  sehr 
günstigen  Wachstumsbedingungen  ausgesetzt  sind,  zeigen  die 
zuerst  gebildeten  Köpfchen  gerade  die  geringste  Anzahl  von  Rand- 
blüten, während  diese  Zahl  bei  den  später  auftretenden  Blumen 
fortwährend  zunimmt,  dabei,  gleich  wie  unter  normalen  Bedingun- 
gen, sprungweise  von  der  einen  Fibonaccizahl  auf  die  andere  über- 
gehend. Die  mittlere  Zahl  der  Randblüten  an  verschiedenen  Zeit- 
punkten der  Blüte  zeigt  im  untersuchten  Falle  also  eine  Periode, 
welche  durch  eine  halbe  Kurve  mit  rechts  liegendem  Gipfel  darge- 
stellt werden  kann.  Tine  Tammes  (Groningen). 


Domin,  R„  Ueber  einen  neuen  Z)/<7w/Ä?fs- Bastard.  (Allg.  Bot. 
Zeitschr.  v.  A.  Kneucker.  XIII.  p.  113-114.  1907.) 

In  zwei  in  verhältnismässig  grossem  Massstabe  angelegten 
pflanzengeographischen  Gruppen  des  Prager  Botanischen  Gartens, 
von  denen  die  eine  die  böhmische  Hainflora,  die  andere  die  böhmi- 
sche Felsenflora  darstellt  und  in  denen  über  900  Arten  unter  natür- 
lichen Standortsverhältnissen  kultiviert  werden,  sind  durch  zufäl- 
lige Kreuzung  verschiedene  Hybriden  entstanden,  von  denen  der 
vom  Verf.  in  der  vorliegenden  Mitteilung  beschriebene  Bastard  von 
Dianthiis  plumarius  L.  und  D.  caesius  Sm.  neu  ist.  Die  Hybride 
tritt  in  zwei  Formen,  f.  floribiinda  und  f.  supercaesiiis,  auf;  die 
Unterschiede  derselben  untereinander,  sowie  gegenüber  den  Stamm- 
eltern Averden  in  einer  Vergleichstabelle  klar  und  übersichtlich 
zusammengestellt.  W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Leake,  H.  M.,  Studies  in  experimental  Breeding  of  the 
Indian  Cottons:  an  introductory  note.  (Journ.  Asiatic  Soc. 
Bengal,  1908.  p.  13—20.) 

Breeding  experiments  have  been  undertaken  at  Cawnpur  and 
the  third  generation  has  now  been  reached.  As  a  result  of  numerous 
measurements  of  the  leaf  it  has  been  found  that  if  narrow  lobed 
and  broad  lobed  leaved  plants  be  crossed  the  proportions  of  the 
leaves  in  the  first  generation  (F^)  approximate  remarkably  to  the 
arithmetic  mean  of  those  of  the  two  parents,  and  this  appears  to  be 
true  for  all  crosses  whether  they  be  made  between  the  extreme 
forms  of  Gossipmtn  nes^lectum  or  between  such  divergent  types  as 
G.  arboreutn  and  G.  herbaceum.  In  the  Fo  generation  of  crosses, 
plants  with  tj^pical  broad,  and  with  typical  narrow  lobed  leaves 
appear,  just  as  ascertained  laws  of  heredity  teach  us  to  expect.  From 
the  way  in  which  intermediates  such  as  have  been  artificially  raised 
occur  naturally,  in  the  fields  of  the  United  Provinces  of  Agra  and 
Oudh,  it  is  apparent  that  cross  fertilisation  is  common.  Further  in 
illustration  it  is  cited  that  a  packet  of  seed  of  G.  arboreiim  taken 
without  precautions,  yielded  2  out  of  14  plants  whose  parentage  was 
obviously  impure  and  which  therefore  stand  as  evidences  of  natural 
cross-fertilisation  of  G.  arboyeiun  by  some  other  species  of  Gossipiwn. 

It  is  impossible  as  yet  to  State  to  what  extent  cross-fertilisation 
takes  place,  but  evidence  so  far  obtained  indicates  that  natural  cros- 
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sing  occurs  with  sufficient  frequency  to  render  it  impossible  to  keep 
types  pure  when  they  are  are  grown  in  the  proximity  of  other  types. 
The  characters  exhibited  by  the  flowers  also  indicate  the  com- 
mon occurrence  of  cross-fertilisation;  but  further  studj'-  is  required 
before  the  evidence  can  be  detailed  in  füll.  Such  study  is  being 
undertaken.  I.  H.  Burkill. 

Petrak,  F.,  Ueber  eine  neue  Bastardform  der  Gattung 
Symphytum.  (Allgem.  Bot.  Zeitschr.  von  A.  Kneucker.  XIII.  p. 
145-146.  185—186.  1907.) 

Verf.  beschreibt  unter  dem  Namen  Symphytum  Beckii  Petrak 
eine  neue  Form  des  Bastardes  5.  officinale  X  tuberosum,  die  er  im 
Ufergebüsch  am  Mühlgraben  der  Fraisen  bei  St.  Polten  zwischen 
den  Stammeltern  im  Frühjahr  1907  fand,  und  die  sich,  wie  aus  sei- 
nen Ausführungen  hervorgeht,  von  den  beiden  bisher  aus  der  Flora 
Niederösterreichs  bekannt  gewordenen  Formen  dieses  Bastardes 
(5.   Wettsteinii  und  5.  Zahlbnickneri)  sehr  gut  abgrenzen  lässt. 

In  den  „nachträglichen  Bemerkungen  zu  diesem  Aufsatz"  geht 
Verf.  noch  ein  auf  die  Unterschiede  der  von  ihm  neu  beschriebenen 
von  zwei  weiteren  in  Niederösterreich  vorkommenden  Formen 
desselben  Bastardes,  nämlich  von  5.  multicaide  Teyber  und  von 
5.  dichvoanthum  Teyber.         W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Reitsma,  J,  F.,  Correlatieve  Variabiliteit  bij  planten.  (Inaug. 
Diss.  Amsterdam.  1907.  98  pp.) 

In  der  Einleitung  gibt  Verf.  eine  kritische  Uebersicht  der  Unter- 
suchungen über  die  korrelative  Variabilität,  welche  bis  jetzt  publi- 
ziert und  der  Methoden,  welche  zum  Berechnen  des  Korrelations- 
koeffizienten angewandt  worden  sind. 

Verf.  selbst  wendet  die  Methode  von  Galton  an,  er  berechnet 
aber  in  den  meisten  Fällen  r  ebenfalls  mit  Hilfe  der  Bravais'schen 
Formel  und  findet,  wie  nicht  anders  zu  erwarten  war,  dass  die 
nach  beiden  grundsatzlich  verschiedenen  Methoden  erhaltenen 
Werte  bisweilen  nicht  unbedeutend  auseinander  gehen. 

Die  von  Verf.  an  ausführlichem  Material  gemachte  Beobach- 
tungen lehren  u.  m.  dass  zwischen  den  Längen  der  verschiedenen 
Bläitchenspreiten  desselben  Blattes  von  Trifolium  pratense  eine 
fast  vollkommene  Korrelation  besteht.  Die  Korrelation  zwischen  den 
Breiten  dieser  Blättchen  ist  etwas  geringer,  während  diejenige 
zwischen  der  Länge  und  der  Breite  jedes  Blättchen  noch  etwas 
geringer,  aber  dennoch  sehr  gross  ist.  Lamium  album  zeigt  keine 
Korrelation  zwischen  der  Länge  eines^  Internodiums  und  der  Länge 
der  Blattspreite  und  zwar  weder  zwischen  der  Internodiumlänge 
und  dem  an  der  Spitze  desselben  stehenden  Blatte,  noch  zwischen 
dieser  Länge  und  der  an  der  Basis  desselben  sich  befindenden 
Blattspreite.  Die  Längen  der  Blattspreite  und  des  Nebenblattes  von 
Vicia  Faba  var.  Magasan  weisen  eine  ziemlich  grosse  Korrelation 
0,7 — 0,8,  auf;  etwas  geringer  ist  diejenige  der  nähmlichen  Organe 
von  Lathyriis  odoratus  var.  americamis,  während  bei  letzterer 
Pflanze  ebenfalls  eine  Korrelation,  aber  eine  etwas  geringere, 
zwischen  der  Länge  der  Blattspreite  und  der  Ranke  besteht.  Crociis 
vevmis  var.  albion  piirpur  zeigt  eine  Korrelation  zwischen  der  Länge 
des  Blütenstieles  und  der  der  Blumenröhre.  Beide  Organe  verlän- 
geren sich  ausserordentlich  bei  der  Entwicklung  von  sehr  tief  im 
Boden  gepflanzten  Knollen. 
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Den  verschiedenen  Beobachtungen  schliesst  Verf.  einige  Be- 
trachtungen an  über  diejenige  Korrelationserscheinung,  bei  welcher 
durch  dass  Entfernen  eines  Organs  ein  anderes  sich  kräftiger  ent- 
wickelt, eine  Korrelation,  welche  von  Goebel  Kompensation  des 
Wachstums  genannt  worden  ist.  Weil  die  Korrelation  der  Variation 
in  keinem  der  untersuchten  Fällen  eine  negatieve  ist,  ergibt  sich, 
das  zwischen  diesen  Organen  unter  normalen  Bedingungen  keine 
Kompensation  besteht.  Tine  Tammes  (Groningen). 


Schouten,    A.    R.,   Mutabiliteit  en   Variabiliteit.  (Inaug.   Diss. 
Amsterdam,  p.  12,  193.  1908.) 

In  dieser  Abhandlung  werden  die  Mutations-  und  Variabilitäts- 
erscheinungen beschrieben,  welche  vom  Verf.  während  einer  zwei- 
jährigen Kultur  bei  Oenothera  Larnarckiana  und  Oenothera  biennis 
und  deren  Mutanten  wahrgenommen  wurden.  Der  Hauptzweck  der 
Beobachtungen  war  zu  untersuchen:  1.  ob  die  von  Shull  für 
O.  Lamayckiajia  und  einige  ihrer  Mutanten  gefundene  Erscheinung, 
dass  phylogenetisch  jüngere  Formen  mehr  variabel  sind  als  die 
nächstverwandten  älteren  Formen  nur  bei  diesen  Pflanzen  oder  bei 
den  Oenothera-MMicinten  mehr  allgemein  vorkommt,  und  2.  ob  eine  mu- 
table Spezies  mehr  oder  weniger  variabel  ist  als  eine  nahe  verwandte, 
aber  soweit  bekannt,  nicht  mutable  Form.  Durch  statistische  Unter- 
suchung einiger  Merkmale,  nämlich:  Anzahl  der  Narben,  Länge 
und  Breite  des  Blattes,  Länge  des  Fruchtknoten,  Länge  des  Haupt- 
stengels und  Anzahl  der  Früchte  pro  Hauptstengel  bei  O.  Larnar- 
ckiana und  biennis  und  zahlreichen  Mutanten  kommt  Verf.  zum 
Schluss,  dass  tatsächlich  mehrere  Organe  der  Mutanten  von  der  in 
Holland  einheimischen  O.  biennis  mehr  variabel  sind  als  diejenigen 
der  O.  biennis  selbst. 

Bei  O.  Larnarckiana  und  ihren  Mutanten  dagegen  sind  bei  eini- 
gen Mutanten  alle  untersuchten  Organe  mehr  variabel,  bei  anderen 
einige  Organe  mehr,  andere  weniger  und  noch  andere  ebenso 
variabel  wie  die  Organe  der  Mutterart.  Den  zweiten  Punkt  betref- 
fend findet  Verf,  dass  im  Genus  Oenothera  eine  mutable  Art  nicht 
merklich  mehr  oder  weniger  variabel  ist  als  eine  nicht  mutable 
Form,  wie  O.  ammophila,  O.  caespitosa,  O.  chilejisis  u.  a. 

Ausführlich  werden  die  Kulturen  und  die  in  denselben  auftre- 
tenden Mutanten  beschrieben.  Der  Gehalt  an  Mutanten  betrug  etwa 
50/0,  gleichwie  in  den  Kulturen  von  de  Vries  und  anderen  Unter- 
suchern. 0.  laevifoUa,  welche  de  Vries  nur  an  dem  ursprunglichen 
Fundorte,  aber  nie  in  seinem  Versuchsgarten  fand,  sah  Verf  in 
seinen  Kulturen  neu  auftreten,  von  O.  gigas  die  äusserst  selten 
auftritt,  fand  er  drei  Exemplare  in  einer  einzigen  Kultur  aus  Han- 
delssamen. Weiter  hat  Verf.  fünf  neue  Mutanten  gefunden :  eine  pro- 
gressive 0.  blanda  und  vier  neue  recessive  Formen  bereits  bekannter 
Mutanten,  nämlich:  0.  laevifolia  brevistylis,  0.  laevifolia  nanella, 
O.  rubrinervis  brevistylis  und  0.  rtibrinervis  lata. 

Tine  Tammes  (Groningen). 


Stok,   J.   E.   van  der,   Proeven  met  tweede  gewassen  te  Bui- 
tenzorg.  (Teysmannia,  W.  48.  1908.  8  pp.)  i 

Nach  Verf  hat  die  Untersuchung  gelehrt,  dass  mehrere  auf 
Java  angebauten  Pflanzen  aus  einem  Gemenge  verschiedener  For- 
men bestehen.  Durch  Pedigreekultur  hat  er  feststellen  können,  dass 
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Arachis  hypogaea  zwei  morphologisch  verschiedene  Gruppen  enthält, 
welche  beide  aus  mehreren  konstanten  Formen  zusammengesetzt 
sind.  Diese  Formen  unterscheiden  sich  in  sehr  verschiedenen  Merk- 
malen: Verzweigungsweise,  Stellung  der  Blüten,  Form  und  Grösse 
der  Hülse,  Zeitpunkt  der  Fruchtreife,  Farbe  der  Samenhaut  u.  s.  w. 
Auch  von  anderen  Kulturpflanzen  sind  konstante  Formen  iso- 
liert oder  ist  ein  Anfang  gemacht  worden  mit  Versuchen  in  dieser 
Richtung.  Tine  Tammes  (Groningen). 


Stok,  J.  E,  van  der,  Proeven  met  tweede  gewassen  te  Bui- 
tenzorg.  Proef  met  Batatenvarieteiten  {Ipornoea  Batatas  Pair 
=  Ketela  Rambat).  (Teysmannia,  W.  51.  1908.  13  pp.  mit  1  Tafel.) 

Von  der  in  mehreren  Gegenden  Java's  kultivierten  Ipornoea 
Batatas  hat  Verf.  22  Formen  isoliert,  für  jeden  Typus  von  einer 
einzigen  Pflanze  ausgehend.  Diese  Formen  werden  kurz  beschrie- 
ben, hauptsächlich  diejenigen  Merkmale,  welche  für  die  Unterschei- 
dung wichtig  sind,  während  ausserdem  Blatt-,  Stengel-  und  Knollen- 
ertrag angegeben  ist.  Tine  Tammes  (Groningen). 


Ambronn,  H.,  Ueber  die  Veränderungen  des  chemischen 
und  physikalischen  Verhaltens  der  Zellulose  durch  die 
Einlagerung  von  Schwefelzink.  (Wiesner-Festschrift,  Wien, 
Konegen.  p.  193—199.  1908.) 

Um  Aufschluss  über  die  Ursache  der  verschiedenen  Reaktions- 
fähigkeit von  verholzten,  kutinisierten  etc.  Materialien  gegenüber 
reiner  Zellulose  zu  erhalten,  versuchte  Verf.  einfache  anorganische 
Substanzen  und  zw.  zunächst  Schwefelzink  der  Zellwand  einzula- 
gern. Verwendet  wurden  die  langen  Fasern  von  Boehnieria  tenacis- 
sima  und  das  Imprägnationsverfahren  von  Emich  und  Donau  mit 
einigen  Modifikationen.  Solche  Fasern  zeigten  sich  gegen  ultravio- 
lettes Licht  intensiv  dunkel  gefärbt,  der  Brechungsexponent  wird 
durch  die  Einlagerung  um  mehrere  Einheiten  in  der  zweiten  Dezi- 
male gesteigert;  sie  sind  viel  resistenter  gegen  Chlorzinkjod-Ein- 
wirkung als  nicht  behandelte  Zellulose.  In  ganz  verdünnten  Metall- 
salzlösungen rufen  solche  Sulfidfäden  die  entsprechenden  chemischen 
Reaktionen  hervor,  aus  Goldchloridlösungen  fällen  sie  Schwefelgold, 
das  leicht  durch  Erhitzen  reduziert  werden  kann,  worauf  die  Mem- 
bran reine  Goldfarbe  und  rot-grünblauen  Pleochroismus  aufweist. 
Ebenso  mit  Platin;  bei  Silber-  und  Kupfersalzen  aber  erfolgt  keine 
Reduktion  beim  Erhitzen.  Gräfe  (Wien). 


Gräfe,  V.,  Studien  über  das  Gummiferment.  (Wiesner-Festschr. 
p.  253—262.  Wien,  Konegen.  1908.) 

Es  wird  gezeigt,  das  wir  es  bei  der  Wirkung  des  Gummifer- 
ments mit  einer  amylolytisch  wirkenden  Enzj^mreaktion  zu  tun 
haben,  durch  die  Stärke  abgebaut,  nicht  aber  Zucker  gebildet  wird. 
Die  Reaktion  erfolgt  in  zwei  Phasen:  Stärke-Er5''throdextrin-Achroo- 
dextrin.  Gräfe  (Wien). 

Gräfe,  V.,  Ueber  die  Dunkel färbung  von  Rübensa ften. 
(Oest.-ung.  Zeitschr.  f.  Zuckerindustrie  und  Landwirtschaft  des 
Centralvereines    f.   Rübenzuckerindustrie   in   d.   öst.   Monarchie.  L 

1908). 

Es   wird   im  Anschlüsse  an  andere  Versuche  und  durch  eigene 
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Experimente  gezeigt,  dass  die  Meinung,  Homogentisinsäure.  resp. 
deren  Oxydationsprodukte  seien  das  dunkelfärbende  Agens,  irrig 
ist  und  dass  wahrscheinlich  Brenzkatechin  dafür  verantwortlich 
gemacht  werden  muss.  Gräfe  (Wien). 

Kirchner,  O.,  Ueber  die  Beeinflussung  der  Assimila- 
tionstätigkeit von  Kartoffelpflanzen  durch  Besprit- 
zung mit  Kupfervitriolkalkbrühe.  (Zeitschr.  f.  Pflanzen- 
krankh.  XVIII.  p.  66—81.  1908) 

Kirchner  bespricht  zunächt  die  Angaben,  die  über  den  Einfluss 
der  Bordeaux-Brühe  auf  die  Kartoffelpflanze  gemacht  worden  sind, 
und  stellt  dieselben  in  3  Gruppen  zusammen:  I.  Die  mit  Bordeaux- 
brühe bespritzten  Kartoffeln  haben  eine  geringere  Ernte  geliefert 
als  die  unbespritzen;  IL  Die  mit  Bordeauxbrühe  behandelten  Pflanzen 
haben  sämtlich  oder  teilweise  gegenüber  den  unbespritzten  einen 
Mehrertrag  ergeben,  dieser  ist  aber  nicht  auf  eine  erhöhte  Assimi- 
lationsenergie, sondern  auf  die  Verlängerung  der  Lebensdauer  der 
bespritzten  Pflanzen  zurückzuführen;  III.  Es  ist,  wenigstens  bei 
einem  Teil  der  Einzelversuche,  ein  Mehrertrag  der  bespritzten 
Pflanzen  beobachtet  worden,  für  den  aus  den  Berichten  sich  eine 
Erklärung  nicht  ergibt.  Es  geht  daraus  hervor,  dass  in  fast  allen 
Fällen,  in  denen  überhaupt  eine  Steigerung  der  Ernte  festzustellen 
war,  diese  sich  auf  eine  Verlängerung  der  Vegetation  der  Kartoffel 
zurückführen  Hess.  Die  Fälle,  die  sich  als  unmittelbare  günstige 
Wirkung  der  Bespritzungen  deuten  lassen,  sind  so  wenig  zahlreich^ 
dass  man  sich  darüber  wundern  könnte,  dass  sich  die  Ansicht  von 
der  günstigen  Reizwirkung  der  Kupfervitriolkalkbrühe  auf  den  As- 
similationsvorhang so  lange  in  Geltung  erhalten  konnte.  Es  erklärt 
sich  dadurch,  dass  die  guten  Bespritzungserfolge  bei  Reben  ein 
Vorurteil  bezüglich  der  Verhältnisse  bei  der  Kartoffelpflanze  hervor- 
gerufen haben.  Kirchner  berichtet  sodann  über  die  Versuche,  die  er 
selber  ausgeführt  hat.  Die  Unterschiede,  die  der  Sorte  „Leo"  im 
Jahre  1904  bei  3maliger  Bespritzung  mit  ^-,  1-,  1|-,  2-,  3-%iger  Bor- 
deauxbrühe zeigte,  waren  zwar  ziemlich  regellos,  doch  lieferten 
die  mit  3%iger  Brühe  bespritzten  Pflanzen  den  höchsten  Knollen- 
ertrag. Bei  0-,  3-,  4-,  5-,  6maliger  Bespritzung  mit  l^/oiger  Brühe 
lieferten  die  unbespritzten  Pflanzen  den  höchsten  Knollenertrag, 
Von  der  Sorte  „Cimbels  Frühe  Reichtragende"  lieferten  im  Jahre 
1905  die  unbespritzten  Pflanzen  die  geringste  Ernte,  darauf  folgten 
die  je  3  Mal  mit  30/niger,  mit  ^^/^iger,  mit  2'^/oiger  und  mit  l^/^jiger 
Brühe  bespritzten  Pflanzen.  Von  der  sehr  späten  Sorte  „Olympia" 
lieferten  im  Jahre  1907  die  unbespritzten  Pflanzen  eine  höhere 
Ernte  und  erheblich  stärkereichere  Knollen  als  die  4  Mal  mit  2o/niger 
Brühe  bespritzten  Pflanzen.  Betreffs  der  Schlüsse,  die  Kirchner  aus 
den  Versuchsergebnissen  zieht,  sei  auf  die  Arbeit  selber  verwiesen. 

Laubert  (Berlin-Steglitz). 

Senft,  E.,  Ueber  das  Vorkommen  von  „Physcion"  (Hesse) 
:=  „Parle t in"  (Thomson,  Zopf)  in  den  Flechten  und 
über  den  mikrochemischen  Nach  weis  d  esselben.  fWies- 
ner-Festschr.  p.  176-192.  M.  1  Taf  Wien,  Konegen.  1908.) 

Von  Einfluss  auf  die  Produktion  dieses  Körpers  sind  Substrat, 
Licht  und  Klima;  sie  findet  sich  in  kleinen  gelben  Körnchen  in  der 
Rindenschicht,  wenn  die  Wandflechte  auf  Pappeln,  Weiden  etc. 
wächst,   vermindert   sich   aber,  wenn   sie   auf  Pinien  oder  Akazien 
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übersiedelt;  viel  Licht  begünstigt  seine  Bildung,  die  namentlich  am 
Thallusrand  und  an  der  Entwicklungsstelle  junger  Apothezien  er- 
folgt. Als  Lösungs-  und  Krystallisationsflüssigkeit  wird  Knochenöl 
empfohlen,  zum  mikrochemischen  Nachweis  ist  auch  Sublimation 
geeignet.  In  Kalilauge  (IO^/q)  löst  es  sich  mit  kirschroter  Farbe  und 
Bildung  von  rotvioletten  Schüppchenbüscheln  auf,  die  nicht  bestän- 
dig sind  und  in  dünne  Kaliumpermanganat-ähnliche  Nädelchen  über- 
gehen. Schwefelsäure  löst  zuerst  und  bildet  dann  kurze  gelbe,  sehr 
charakteristische  Krystallfäden,  ebenso  Salpetersäure.  Aus  heissem  Oel 
krystillisiert  es  in  Phenylglukosazon-ähnlichen  Nadeln,  mit  alkali- 
schen Erden  färben  sie  sich  purpurrot.  Alle  diese  Reaktionen  sind 
mikrochemisch  verwendbar.  Gräfe  (Wien). 


Skraup,  Z.  H.,  Ueber  das  Leucin  aus  Proteinen.  (Wiesner- 
Festschr.  p.  477—480.  Wien,  Konegen.  1908.) 

Bei  der  Oxydation  von  Kasein  mit  Bromlauge  entsteht  n-Vale- 
riansäure  und  es  fragte  sich,  ob  dieser  n-Fünfkohlenstoff komplex 
aus  dem  n-Leucin  stammt;  nun  entsteht  tatsächlich  bei  der  Oxyda- 
tion gewisser  Leucinfraktionen  n-Valeriausäure,  woraus  wahrschein- 
lich wird,  dass  bei  der  Hydrolyse  von  Proteinen  auch  die  a-x\mino- 
capronsäure  auftritt,  dass  also  das  Leucin,  wie  es  aus  Eiweissstoffe 
abzuspalten  ist,  dieser  Verbindung  entspricht.  Gräfe  (Wien). 


Stoklasa,  J.,  Die  Atmungsenzyme  in  den  Pflanzenorga- 
nen. (Wiesner-Festschr.  p.  216 — 224.  Wien,  Konegen.  1908.) 

Es  giebt  zweierlei  Atmungsenzyme:  1)  Enzyme  der  Milchsäure- 
gährung  (Zymasen)  für  die  primären  plasmatischen  Prozesse;  2)  En- 
zyme der  Alkohol-  und  Kohlensäureproduktion  (Lactacidase).  Ausser- 
dem kann  man  noch  ein  Essigsäure-bildendes  Enz3'm  isolieren.  Es 
wurden  nur  junge,  frische  Pflanzenteile  verwendet  und  der  Gefrierme- 
thode unterworfen,  die  enzymatischen  Produkte  mit  allen  chemischen 
Kautelen  bestimmt.  Danach  ist  die  anaerobe  Atmung  der  erfrore- 
nen Organe  eine  alkoholische  Gährung  (verursacht  durch  Z3^masen 
und  Lactacidasen).  Die  Bildung  von  Milchsäure,  Alkohol  und  Koh- 
lendioxyd bei  der  anaeroben,  der  Milchsäure,  des  Alkohols,  des 
Kohlendioxyds,  der  Essig-  und  Ameisensäure  ist  nur  durch  Enzyme 
hervorgerufen.  Bakterienwirkung  wurde  bei  den  Versuchen  absolut 
ausgeschlossen.  Gräfe  (Wien), 

Burlingham,  G.  S.,  Suggestions  for  the  Study  of  the  Lactariae. 
(Torreya.  VII,  p.  118—123.  June  1907.) 

Lactaria  Persoon  antedates  Lactarius  Fries  by  about  half  a 
Century.  Directions  are  given  for  studies  on  the  milk,  pileus,  gills, 
stem,  habitat,  and  for  collecting  and  preserving  specimens.  A  speci- 
men  note-page  is  included,  and  a  bibliography  is  appended. 

R.  J.  Pool. 

Dietel,  P.,  Ueber  die  morphologische  Bewertung  der 
gleichnamigen  Sporenformen  in  verschiedenen  Gattun- 
gen der  Uredineen.  (Hedwigia.  XLVIII.  p.  118—124.  1908.) 

In  dieser  kleinen  Studie  wird  die  Frage  erörtet,  ob  bei  den 
Uredineen  im  Laufe  ihrer  Entwicklung  eine  bestimmte  Sporenform 
immer   aus    der   gleichnamigen,    ihr    morphologisch   gleichwertigen 
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Form  der  älteren  Stamgattung  hervorgegangen  ist,  oder  ob  es 
Fälle  giebt,  die  auf  ein  gegenteiliges  Verhalten  hindeuten. 

Es  wird  zunächst  darauf  hingewiesen,  dass  die  in  verschiedenen 
Gattungen  vorkommenden  Amphisporen  wenigstens  teilweise  unab- 
hängig von  einander  entstanden  sein  müssen,  dass  es  sich  aber  in 
allen  diesen  Fällen  um  die  Entstehung  von  Uredosporen  aus  anderen 
Uredosporen  handelt.  Auch  die  sogenannte  Uredo  von  Coleosporium 
und  Chyysoniyxa  fällt  nicht  in  den  Rahmen  dieser  Betrachtungen, 
weil  sie  morphologisch  als  eine  Wiederholung  der  Aecidiumfovm 
ohne  Peridie  anzusehen,  also  der  Uredo  anderer  Gattungen  nur 
biologisch  gleichwertig  ist.  Ebenso  wird  die  Gattung  Eiidophyllum, 
die  man  vielfach  als  Aecidiumfovm  mit  Promycelkeimung  betrachtet, 
von  dieser  Betrachtung  ausgeschlossen,  weil  es  möglich  erscheint, 
sie   an  andere   Teleutosporen   {Pucciniosivaj  Dietelia)  anzuschliessen. 

Anders  liegen  jedoch  die  Verhältnisse  für  die  Aecidiitmgenera.- 
tion  von  Phragmidium.  Diese  lässt  eine  weitgehende,  oft  auf  schein- 
bar geringfügige  Einzelheiten  sich  erstreckende  Uebereinstimmung 
mit  der  Uredo  derselben  Pilze  erJcennen,  während  sie  andererseits 
von  der  Aecidiumgeneraüori  anderer  Pucciniaceengattungen  nicht 
unwesentlich  abweicht.  Es  ist  daher  wahrscheinlich,  dass  sich  hier 
die  Aecidiumf orm  aus  einer  primären  Uredo  heraus  entwickelt 
habe,  wie  sie  bei  manchen  Arten  von  Phragmidium  noch  jetzt 
vorkommt. 

Als  einen  zweiten  hierher  gehörigen  Fall  betrachtet  Referent 
die  Entstehung  der  Pucciniaceen  aus  den  Melampsoraceen.  Jene 
haben  sich  anscheinend  nicht  mit  diesen  gleichzeitig  entwickelt, 
sondern  sind  aus  den  höher  stehenden  Gliedern  der  Melampsora- 
ceenreihe  entstanden.  Da  bei  Melampsora  paradoxa  neben  typischen 
Teleuto-  und  Uredosporen  in  den  Uredolagern  auch  noch  freie  ge- 
stielte Sporen  vorkommen,  die  nur  als  Teleutosporen  angesehen 
werden  können  und  die  verschiedenen  Gattungen  der  Puccinaceen 
entsprechen,  so  liegt  die  Vermutung  nahe,  dass  es  sich  hier  um 
eine  Neubildung  einer  Sporenform  handelt,  die  unabhängig  von  den 
normalen,  zu  Krusten  vereinigten  Teleutosporen  in  den  Uredolagern 
erfolgte  und  deren  Ausgangspunkt  vielleicht  die  in  diesen  Lagern 
vorkommenden  Paraphysen  bildeten.  Man  müsste  annehmen,  dass 
dadurch  die  bisherigen  Teleutosporenform  überflüssig  wurde  und  in 
Wegfall  kam.  Dietel  (Zwickau). 

Farlow,  W.  G.,  Notes  on  Fungi.  I.  (Rhodora.  X,  p.  9—17.  1908.) 

Corticium  tremelUnum  B.  Rav.  var.  reticidatiim  Berk.  is  not  a 
Corticium,  at  all  but  a  tremeline.  The  writer  considers  the  variety 
a  distinct  species  and  names  it  Tremella  retictdata  (Berk.)  Farlow. 

Uroinyces  pluriannulatus  B.  &  C.  has  been  previously  shown  to 
belong  to  the  Chytridiaceae  and  is  here  described  under  the  name 
Urophlyctis  pluriannulatus  (B.  &  C.)  Farlow.  Pucciniastrum  arctium 
(Lagh.)  Tranzsch.  on  Rubus  occidentalis  with  a  new  variety,  P.  arctium 
(Lagh.)  Tranzsch.,  var.  americanum  Farlow  is  here  described. 

R.  J.  Pool. 

Fischer,   E.,   Infektionsversuche   mit  Rostpilzen.  (Mitt.  d.  na- 
turf.  Ges.  in  Bern.  1908.  1  p.  8°.) 

Infektionsversuche  des  Ref.  ergaben,  dass  Aecidium  Homogynes 
Schroeter  in  den  Entwicklungskreis  von  Uromyces  Veratri  gehört. 
Dieser  auf  Homogyne  übergehende  Uromyces   Veratri  ist  aber  nicht 
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identisch  mit  demjenigen,  welcher  nach  Tranzschels  Versuchen 
auf  Adenostyles  übergeht.  Es  scheint  aber  zwischen  den  Teleutospo- 
ren  der  beiden  Formen  ein  morphologischer  Unterschied  nicht  zu 
bestehen,  es  handelt  sich  also  um  biologische  Arten. 

Ed.  Fischer. 

Griffiths,  D.,   Concerning  some  West  American  Fungi.  (Bull- 
Torr.  bot.  Club.  XXXIV.  p.  207-211.  1907.) 

The  following  new  species  are  described :  Sclerospora  farlowii, 
Ustilago  microchloae,  Soropsorhini  ovarinum,  Urocystis  sophiae , 
Aecidiiim.  cannonii,  Puccinia  eiirotiae.  Further  notes  are  given  on 
Ustilago  boutelouae  K.  &  S.,  Ustilago  heterogena  P.  Henn.,  Ustilago 
cynodontis  P.  Henn.,  Urocystis  agropyri  (Preuss.)  Schrot,  and  Aeci- 
diiim sarcobati  Peck.  R.  J.  Pool. 

Hapvey,  L.  H.,  Branching  sporangiophores  of  Rhisoptis.  (Bot. 
Gaz.  XLIV.  p.  382.  Nov.  1907.) 

Two  anomalous  conditions  were  observed  in  bread  cultures  of 
Rhisopiis  nigricans.  In  one  case  one  sporophore  bore  three  normal 
sporangia;  in  the  other  case  two  sporangia  were  produced  hy  a 
Single  dichotomous  branching.  R.  J.  Pool. 


Hyde,  E.,  A  little  Corticicolus  Fungus.  (Mycol.  Bull.  V.  p.  329— 
330.  June  1907.) 

Sphaerostilbe  cinnabarina.  is  described  and  figured  from  speci- 
mens  collected  in  Jamaica.  The  fungus  possesses  both  a  conidial 
and  an  ascigerous  stage,  the  conidial  stage  being  always  described 
as  Stilbuni  cinnabariniim.  R.  J.  Pool. 

Kauffman,  C.  H.,  The  genus  Cortinariiis  with  key  to  the  spe- 
cies. (xMycol.  Bull.  V.  p.  311—318.  Apr.  1907.) 

A  discussion  of  the  characters  to  be  noted  in  the  study  of  the 
genus  is  foUowed  by  a  key  to  seventeen  species.  Halftone  plates 
illustrate  C  umidicola,  C.  croceocolor,  C.  deceptivus,  C.  sterilis,  C. 
olivaceo-stramineuSj  C.  cylindripes,  all  species  by  the  author. 

R.  J.  Pool. 

Kellerman,  W.  A.,  Dr.  Rehm's  First  Report  on  Guatemalan 
Ascomycetae.  (Journ.  of  Mycol.  XIV.  p.  3—7.  Jan.  1908.) 

The  following  are  noted:  Polystigma  pusillum  Sydow,  Phylla- 
chora  aspideoides  Sacc.  et  Berl.,  Asterina  melastomatis  Lev.,  Physa- 
lospora  phaseoli  Henn.  var.  guatemalense  Rehm  n.  sp. ,  Phyllachora 
jacquiniae  Rehm  n.  sp.,  Physalospora  kellermanii  Rehm  n.  sp. , 
Xylaria  (?)  conocephala  B.  et  Br.,  Xylaria  (Xyloglossa)  albopunctidata 
Rehm  n.  sp.,  Xylaria  myosurus  Mtg. ,  Trichoscypha  tricholoma  Mont. , 
Neotiella  sericeo-villosa  Rehm  sp.  ad  Interim.  The  new  species  and 
varieties  are  described.  R.  J.  Pool. 

Kellerman,  W.  A.,  Saccardo's  recent  arrangement  and  no- 
menclature  of  the  Fungi.  (Journ.  of  Mycol.  XIII.  p.  242—246. 
Nov.  1907.) 

An   attempt  is   made  to  reproduce  Saccardo's  latest  scheme  oi 
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arrangement  and  nomenclature  for  the  fungi  verbatim  et  literatim; 
the  groups  from  the  highest  to  the  lowest  are:  Series,  Sub-series, 
Divisio,  Sub-div.,  Classis,  Sub-cl.,  Ordo,  and  Family.  Ninety  families 
are  enumerated  including  five  in  the  Myxoynycetae,  and  six  in  the 
Schtsomycetae.  R.  J.  Pool. 

Kern,    E,    D.,   New   western   species  of  Gymnospovaiigiiirn  and 
Roestelia.  (Bull.  Torr.  bot.  Club.  XXXIV.  p.  459—463.  1907.) 

New  species  described  from  the  Rocky  Mountains  are  as  fol- 
lows:  Gymnosporangium  hetJieli,  G.  durum,  G.  hiconspicuutn ,  Roestelia 
hetheli,  R.  havknessiana,  and  R.  harknessianoides.  R.  J.  Pool. 


Long,  W.  H.,  The  Phalloideae  of  Texas.  (Mycol.  Bull.  V.  p.  335— 
342.  July  1907.) 

Notes  are  given  on  Mutinus  caninus,  Phallus  rubicundus,  Phallus 
intpudicus  var.  hnperialis,  Shnblurn  sphaerocephaluni,  Simblum  texense. 
Five  halftones  accompany  the  article.  R.  J.  Pool. 

Muppill,  W.  A.,   Some   Philippine  Pohporaceae.  (Bull.  Torr.  bot. 
Club.  XXXIV.  p.  465-481.  1907.) 

Sixty-eight  species  are  noted  including  the  foUowing  new  spe- 
cies: Coriolus  cuneatiformiSj  Funalia  phiUppinensis,  Hapalopilus  sub- 
rubiduSj  Inonotiis  elnierianus,  Microporellus  subdealbatus,  Polyporus 
coracinus,  Polyporus  palensis,  Spongipellis  luBonensis,  Tranietes  cae- 
spitosa,  T.  lamaensis,  T.  lusonensis,  T.  subacuta,  T.  unllianisü,  Tyro- 
myces  ehneri,  Arnauroderma  elnierianurn ,  Elfvingia  elmeri,  Fontes 
lusonensis,  F.  phiUppinensis,  Ganoderma  subtomatum,  G.  williamsa- 
num,  Pyropolyporus  lamaensis,  P.  inerrillii,  P.  williamsii,  Gloeophyl- 
lum  edule.  R.  J.  Pool. 

Peck,    C.    H.,    New    Species    of   Fungi.    (Bull.    Torr.    bot.    Club. 
XXXIV.  p.  345—349.  1907.) 

The  following  new  species  are  described:  Collybia  subsidphuria, 
Omphalia  vestita,  Omphalia  curvipes,  Lactarius  rufidus,  Lactarius 
xanthogalactus,  Entoloma  modestum,  Eccilia  cinericola,  Naucoria  tu- 
bacina  bicolor  var.  nov. ,  Agaricus  pattersonae,  Psathyrella  caespitosa, 
Hydnum  kaujfniani,  Macrophoma  tiliacea,  Curcurbitaria  erratica. 

R.  J.  Pool. 

Shear,  C,  L.  and  A.  K.  Wood.  Ascogenous  forms  of  G/o^os/)o- 
rium  and  Colletotrichum.  (Bot.  Gaz.  XLIII.  p.  259—266.  1907.) 

Conidial  and  ascogenous  forms  of  Gloeosporium  and  Colletotri- 
chum were  studied  from  eight  different  hosts  as  follows:  Gloeospo- 
rium rufomaciüans  (Berk.)  v.  Thümen  from  Vitis  sp. ,  G.  Jructigenum 
Berk.  from  apple;  an  unnamed  Gloeosporium  from  Vaccinium  macro- 
carpum ;  G.  elasticae  Cooke  and  Massee  from  Ficus  elastica ;  a  form 
from  Gleditschia  triacanthos;  one  from  Gi)ikgo  bilboa;  Colletotrichum 
gossypii  ^o\\\h.  from  Gossypiuni;  G.  lindeniuthiainim  (Sacc.  &  Magnus) 
ßri.  &  Cav.  from  the  cultivated  bean.  Of  these  only  the  one  from 
the  apple  has  its  ascogenous  form  reported  heretofore.  Sterilized 
corn  meal  was  the  most  fruitful  culture  medium.  Considerable  doubt 
is  expressed  as  to  wheter  all  of  the  above  forms  are  distinct  mor- 
phological  or  physiological  species  or  even  varieties.        R.  J.  Pool. 


Bryophyten.  —  Floristik,  Geographie,  Systematik  etc.         253 

Williams,  R.  S.,  Mosses  from  tropical  America.  (Bull.  Torrey 
bot.  Club.  XXXIV.  p.  569—574.  November,  1907;  issued  January 
11,  1908.) 

The  author  lists  his  determinations  of  three  small  collections 
of  tropical  American  mosses,  als  follows: 

I.  Colombian  mosses  coUected  by  H.  Pittier.  Of  these  2  are 
new:  Campylopus  {Pseudocampylopus)  Pittieri  Williams,  from  Head- 
waters  of  the  Rio  Lopez,  Rio  Palo  Basin,  Colombia,  altitude 
2500—3000  meters,  Pittier  n^.  1088;  and  Dicranodontium  setosiim 
Williams,  from  Paramo  de  Buena  Vista,  Colombia,  altitude 
3100  meters,  Pittier  n«.  2060. 

II.  Guatemalan  mosses  collected  by  H.  Pittier.  Of  these  one  is 
new:  Leptodontium  perannulatum  Williams,  from  the  Vulcan  de 
Agua,  Guatemala,  altitude  3750  meters,  Pittier  nO.  42.  This  is  re- 
lated to  L.  brevisetum  Mitt. 

III.  Cuban  mosses  collected  by  W.  R.  Maxon.  Of  these  2  are 
new:  Holomitrium  iftfrtxowz  Williams,  from  the  Posesion  de  Starck, 
Yateras,  Oriente,  Cuba,  altitude  500  meters,  Mlaxon  n^.  4427,  related 
to  H.  proliferum  and  H.  Wrightii;  and  Qyc/cx^/c/yow  cwöewse  Williams, 
from  ihe  Pinea  Las  Gracias,  Yateras,  Oriente,  Cuba,  altitude 
500  meters,  Maxon  n^.  4495,  related  to  C.  limbatiim  and  C.  Regnellii. 

Maxon. 

Ascherson,  P.  und  P.  Graebner.  Synopsis  der  Mitteleuropäi- 
schen Flora.  Lieferung  54  —  57.  (Verlag  von  W.  Engelmann, 
Leipzig.  1907  u.  1908.) 

In  den  vorliegenden  Lieferungen  wird  zunächst  die  Behandlung 
der  Orchidaceae  fortgesetzt  und  zum  Abschluss  gebracht,  womit  zu- 
gleich Bd.  III  des  Werkes  fertig  gestellt  ist.  Mit  Rücksicht  auf  die 
allgemeine  Beliebtheit,  deren  sich  diese  Familie  erfreut,  haben  die 
Verf.  derselben  über  den  sonst  üblichen  Rahmen  der  Darstellung 
hinaus  eine  eingehende  Darstellung  der  Formenkreise  und  insbe- 
sondere der  eigenartige  Hybriden  angedeihen  lassen. 

Der  übrige  Teil  der  vorliegenden  Lieferungen  gehört  zu  Bd. 
VI,  Abt.  2  und  enthält  den  Abschluss  der  Trifolieae  [Trifolhmt), 
sowie  die  Loteae.  W.  Wangerin  (Burg  b.  Magdeburg). 


Baar,    R.,     Eine    Wanderung    am    Riesengebirgskamm. 
(AUg.  Bot.  Zeitschr.  v.  A.  Kneuckner.  XIII,  p.  5—7,  27—28.) 

Nach  einer  kurzen  allgemeinen  Schilderung  einer  Wanderung, 
die  Verf.  entlang  des  Riesengebirgskammes  im  Juli  1900  unternom- 
men hat,  gibt  Verf.  eine  summarische  Uebersicht  des  von  ihm  ge- 
sammelten Pflanzenmaterials  mit  genauerer  Angabe  der  Fundorte 
bei  den  seltneren  und  bemerkenswerteren  Arten,  ohne  jedoch  damit 
für  die  Kenntnis  der  Flora  des  Riesengebirges  wesentlich  neue 
Beiträge  zur  liefern.  W.  Wangerin  (Burg  b.  Magdeburg). 


Bartlett,  H.  H.,  Ueber  das  Vorkommen  von  Juncns  Dudleyi 
Wiegand  in  Deutschland.  (Allg.  Bot.  Zeitschr.  v.  A.  Kneucker. 
XIII.  p.  147—148.  1907.) 

Dem  Verf.  haben  typische  Exemplare  des  dem  /.  tenuis  Willd. 
sehr  nahe  stehenden,  von  ihm  aber  durch  mehrere  gute  Merkmale 
ohne  Schwierigkeiten  zu  unterscheidenden  J.  Dudleyi  Wiegand  vor- 
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gelegen,  die  von  Reineck  bei  Arnstadt  in  Thüringen  gefun- 
den worden  waren.  W.  Wangerin  (Burg  b.  Magdeburg). 


Becker,    W.,    Zur   Systematik    des    Genus    Viola.    (Allg.   Bot. 
Zeitschr.  v.  A.  Kneucker.  XIII.  p.  162—163.  1907.) 

In  Gegensatz  zu  den  von  E.  H.  L.  Krause  bezüglich  der  syste- 
matischen Stellung  und  Deutung  einiger  Viola-Fovmen  geäusserten 
Ansichten  bringt  Verf.  seine  abweichenden,  auch  von  anderen  mo- 
dernen Specialisten  dieses  kritischen  Genus  geteilten  Ueberzeugungen 
noch  einmal  klar  zum  Ausdruck.  Die  wichtigsten  Punkte  sind  fol- 
gende: 1)  Viola  tricolor  und  V.  lutea  sind  verschiedene  Arten;  2) 
V.  montana  L.  und  V.  stagniiia  Kit.,  die  von  Krause  zu  einer  Art 
combiniert  werden,  sind  scharf  getrennte  Arten;  3)  F. /)^/;«/7«  Chaix 
und  V.  stagniiia  Kit.  sind  verschiedene  Arten,  dass  V.  pitmila  ein 
Bastard  ist,  ist  vollständig  ausgeschlossen.  Einige  weitere  Bemer- 
kungen betreffen  V.  odovata.        W.  Wangerin  (Burg  b.  Magdeburg). 


Bertram,  W.,  Exkursionsflora  des  Herzogtum  s  Braunsch- 
weig. 5.  Aufl.,  herausgegeben  von  Franz  Kretzer.  (Verlag 
von  Fr.  Vieweg  u.  Sohn  in  Braunschweig.  8'*.  XXX,  452  pp.  Preis 
geb.  6,50  M.  1908.) 

Nachdem  bereits  in  der  4.  Auflage  der  rühmlichst  bekannten 
Flora  das  von  derselben  umfasste  Gebiet  eine  erhebliche  Erweite- 
rung erfahren  hatte,  so  dass  das  Buch  nunmehr  eine  Flora  des  ge- 
sammten  Herzogtums  darstellt  und  inbesondere,  da  die  zwischen 
den  einzelnen  Landesteilen  liegenden  und  unmittelbar  angrenzenden 
fremden  Gebiete  nicht  ausgeschlossen  werden  konnten,  sich  zu  einer 
vollständigen  Flora  des  Harzes  entwickelt  hat,  hat  der  Herausgeber 
der  vorliegenden  neuen  Auflage  nach  einer  anderen  Seite  hin  einen 
mit  Freude  zu  begrüssenden  Fortschritt  eintreten  lassen.  Er  be- 
gnügt sich  nicht  damit,  bloss  Formen  zu  beschreiben,  sondern  er 
hat  den  Bereich  der  Flora  nach  der  biologischen  Seite  hin  erweitert. 
Eine  biologische  Uebersicht  gibt  Auskunft  über  die  natürlichen 
Formenbilder  der  Pflanzengestalt,  das  Gesellschaftsleben  der  Pflan- 
zen und  die  Besiedelung  des  Florengebieles;  ausserdem  sind  im 
Text  zahlreiche  Zusätze  hinzugefügt,  die  sich  auf  biologische  Spe- 
zialfälle beziehen  und  vorzugsweise  den  ursächlichen  Zusammen- 
hang zwischen  Lebenslage  und  Lebensform,  die  Bestäubungsver- 
hältnisse und  die  Einwanderungsrichtung  der  betreffenden  Pflanzen 
berücksichtigen.  Möge  auch  die  neue  Auflage  allen  Freunden  der 
Harzflora  nicht  nur  ein  zuverlässiger  Führer  sein,  sondern  auch 
dazu  beitragen,  die  Naturfreunde  zur  näheren  Beschäftigung  mit 
unserer  einheimischen  Pflanzenwelt  anzuregen  und  ihnen  den  Ge- 
nuss  in  der  Betrachtung  derselben  zu  erhöhen. 

W.   Wangerin  (Burg  b.  Magdeburg). 


Bornmüller,  J.,  Zwei  neue  Verbasaim  -  Arten  der  Flora  As- 
syriens. (Allgemeine  botanische  Zeitschrift  von  A.  Kneucker. 
XIII.  p.  94—960 

Beschreibungen  von  Verbascmn  Carduchorum  Bornm.  nov.  spec. 
und  V.  arbelense  Bornm.  spec.  nov.  nebst  Bemerkungen  über  Vor- 
kommen,  verwandtschaftliche  Stellung  etc.;  hinzugefügt  sind  ferner 


Floristik,  Geographie,  Systematik  etc.  255 

einige  Berichtigungen  zu  Index  Kew.  Suppl.  I,  die  sich  auf  die  No- 
menklatur der  Gattung  Verbascum  beziehen. 

W.  Wangerin  (Burg  b.  Magdeburg). 


Fedde,  F.,  Repertorium  novarum  specierum  regni  vegeta- 
bilis.  (IV.  67 — 78.  Berlin,  Wilmersdorf,  im  Selbstverlag  des  Her- 
ausgebers. 1907.) 

LVIII.  H.  Leveille,  Decades  planturum  novarum.  I.  (p. 
225 — 227).  Originaldiagnosen :  EpUobinm.  Schinsii  Levl.  n.  sp.,  E.  nia- 
dagascarieiise  Levl.  n.  sp.,  Jiissiaea  socoLvensis  Levl.  n.  sp.,  Lopesia 
Glasiovii  Levl.  n.  sp.,  Circaea  coreana  Levl.  n.  sp.,  var.  sinensis  Levl. 
nov.  var.,  Carex  diamantina  Levl.  et  Vant.  n.  sp.,  C.  meiocarpa  Levl. 
et  Vant.  n.  sp.,  C.  egena  Levl.  et  Vant.  n.  sp.,  Brassica  antiquorum 
Levl.  n.  sp.;  B.  Argyi  Levl.  n.  sp. 

LIX.  K.  Rechinger,  Plantae  novae  pacificae  (p.  228 — 233). 
Originaldiagnosen:  Sida  samoensis  Rech.  n.  sp.,  5.  Zahlbruckneri 
Rech.  n.  sp.,  Anionium  Vignaiä  Rech.  n.  sp.,  Inoxa  inodova  Rech, 
n.  sp.,  /.  npolensis  Rech.  n.  sp.,  /.  gigantea  Rech.  n.  sp.,  Tenninalia 
samoensis  Rech.  n.  sp.,  Solfia  Rech.  nov.  gen.  Palmanini,  S.  sa- 
moensis Rech.  n.  sp. 

LX.  Th.  Valeton,  Die  Arten  der  Gattung  Aphanomyrtus 
und  ihre  Synonymik  (p.  234 — 235).  Eine  Originalarbeit,  welche, 
unter  Beifügung  von  kurzen  Diagnosen,  eine  Uebersicht  über  die 
4  bisher  bekannten  Arten  der  Gattung  Aphanomyrtus  und  ihre 
S3'^nonymik  gibt;  als  neue  Namen  sind  anzuführen  A.  tetraqueta 
(Miq.)  Val.  =  Jambnsa  tetraquetra  Miq.  und  A.  skiophila  Val.  = 
Eugenia  skiophila  Duthie. 

LXI.  C.  H.  Zahn,  Hieracia  Caucasica  nova  [Forts.]  (p. 
236 — 251).  Originaldiagnosen:  Hieraciiim  silvaticuni  L.  ssp.  mediani- 
forme  Litwinow  et  Zahn;  H.  divisnm  Jord.  ssp.  Pollichiae  Sch.-Bip. 
p)  siibpollichiae  Litw.  et  Zahn,  ssp.  hypopitys  Litw.  et  Zahn  var.  «) 
genuinnm,  ß)  hypophyUopodurn\  H.  vulgatnm  Fries  ssp.  acuminati- 
folinm  Litw.  et  Zahn  var.  «)  epichloruni,  ß)  aciiminatifoUum,  ssp. 
ntembranulatum    Litw.   et  Zahn,   ssp.    argillaceoides   Litw.    et  Zahn; 

H.  Knafii  Celak.  ssp.  leucothyrsuni  Litw.  et  Zahn;  H.  laevigatum 
Willd.  ssp.  kubanicuni  Litw.  et  Zahn,  ssp.  lancidens  Zahn;  H.  um- 
bellatum  L.  var.  siibmonticola  Litw.  et  Zahn;  H.  prenanthoides  Vill. 
ssp.  bupleurijoliuni  Tausch,  ß)  bupleurifolium  Zahn,  form,  variegatum 
Litw.  et  Z2ihn,  y)  subserratnm  Litw.  et  Zahn,  ssp.  hypoglaiiciim 
Litw.  et  Zahn  var.  <»)  geniiinnm,  ß)  floccisqitamiini]  H.  sparsiflorum 
Fries  n)  pi/osii/s  Litw.  et  Zahn  var.  <«)  genuimem,  ß)  atriceps,  ssp. 
svaneticiforme  Litw.  et  Zahn.,  ssp.  beschtavicum  Litw.  et  Zahn.,  ssp. 
kiderense  Litw.  et  Zahn,,  H.  inuloides  Tausch  ssp.,  teberdense  Litw. 
et  Zahn;  H.  crocatiim  Fries  ssp.  coniciforme  Litw.  et  Zahn;  H.  ery- 
throcarpinn  Peter  ssp.  erythrocarpoides  Litw.  et  Zahn,  ssp.  glome- 
relhim  Zahn,  var.  «)  genuinnm,  n')  divisiforme. 

LXII.  Sv.  Murbeck,  Rumicis  vesicarii  species  novae  af- 
fines (p.  251—255).  Aus:  Lunds  Univ.  Arsskr.,  N.  F.  Afd.  2,  Bd. 
2,  n.   14;  Kgl.  Frys.  Sällsk.  Handl.  N.  F.  Bd.  17,  n.  14. 

LXIII  Vermischte  neue  Diagnosen  (p.  255 — 256). 

LXIV.  C.  H.  Zahn,  Hieracia  Caucasica  nova  (Forts.)  (p. 
257—266).  H.  erytlvocarpnni  Peter  ssp.  heterodontoideslAt^.  Q\.Za\in, 
var.  d)  subdentatiiin ,  ssp.  niacrolepioides  Zahn,  ssp.  sr/;7??//'t'«se  Zahn; 
H.  pseudosvaneticum   Peter   ssp.,  subsvaneticum  Litw.  et  Zahn,  ssp. 
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sobrinattim  Litw.  et  Zahn;  H.  Biebersteinii  Litw.  et  Zahn  (=  sparsi- 
flonim-laevigatum  Zahn  n.  sp.  intermedia)  ssp.  Biebersteinii  Litw.  et 
Zahn,  ssp.  hypopogon  Litw.  et  Zahn,  var.  a)  genninum ,  ß)  subtriden- 
tatunty  ssp.  pulchrisetum  Litw.  et  Zahn;  ^.  dacicimt  Uechtr.  ssp. 
terekianurn  Litw.  et  Zahn,  var.  ß)  subpilosttm ;  H.  Litwinowianufn 
Zahn  nov.  spec;  H.  callichlonini  Litw.  et  Zahn  nov.  spec;  H.  rigi- 
deilum  Litw.  et  Zahn,  var.  a)  genuinuni  Litw.  et  Zahn,  ß)  phyllopo- 
dutn  Litw.  et  Zahn;  H.  chloroprenanthes  Litw.  et  Zahn  nov.  spec, 
ssp.  chloroprenanthes  Litw.  et  Zahn  subsp.  nov. 

LXV.  J.  BornmüUep,  Galium  Dieckii  Bornm.  (p.  267 — 268). 
Originaldiagnose  einer  neuen  Art  der  Sektion  Eugalium-Chromogalia 
aus  der  Flora  des  Cilicischen  Taurus. 

LXVI.  R.  Muschler,  Labiatae  siamenses  novae  (p.  258 — 
271).  Originaldiagnosen:  Plectranthiis  Hosseusii  Muschler  n.  sp.,  P. 
Volkensianus  Muschler  n.  sp.,  Dysophylla  Koehneana  Muschler  n, 
sp.,  Dracocephahim  longipedicellatmn  Muschler  n.sp.^Gomphostemtna 
dentatuni  Muschler  n.  sp.,  Stachys  siarnensis  Muschler  n.  sp.,  Mar- 
riibitttn  laniioides  Muschler  n.  sp. 

LXVII.  E.  Hackel,  Gramineae  novae  Argentina e.  I  (p. 
271 — 280).  Aus  T.  Stuckert,  Contribuciön  al  conocimiento  de  las  Gra- 
minäceas  Argentinas.  An.  Mus.  Nac.  Buenos  Aires.  XI.  (1904). 
p.  43—161.) 

LXVIII.  F.  H.  Maiden,  Plantae  novae  in  New  South 
Wales  indigenae  (p.  280 — 284).  Aus:  Proc.  Linn.  Soc.  New  South 
Wales,  XXXI  (1906),  part.  IV,  p.  731-742. 

LXIX.  Species  novae  ex  „Great  Basin"  (Nevada  et  Cali- 
fornia) ab  Aven  Nelson  et  P.  B.  Kennedy  descriptae  (p. 
284—286).  Aus:  Proc.  Biol.  Soc.  Washington,  XIX  (1906),  p.  155—158. 

LXX.  Vermischte  neue  Diagnosen  (p.  286—288). 

LXXl.  Rhododendron  siamensis  Diels  nov.  spec.  (p.  289). 
Originaldiagnose. 

LXXII.  Prunus  Hosseusii  Diels  nov.  spec.  aus  Siam  (p. 
289—290).  Originaldiagnose. 

LXXIII.  C.  C.  Hosseus,  Leguminosae  novae  siamenses 
(p.  290 — 291).  Originaldiagnosen:  Baithinia  Harmsiana  Hoss.  n.  sp., 
Indigofera  siamensis  Hoss.  n.  sp.,  Rhynchosia  longipetiolata  Hoss.  n.  sp. 

LXXIV.  C.  C.  Hosseus,  Eine  neue  Gesneracee  aus  Siam 
(p.  291—292).  Originaldiagnose  von  Didymocarpus  aureoglandidosa 
C.  B.  Clarke  n.  sp. 

LXXV.  E.  Rosenstoek,  Filices  novae.  II  (p.  292—296).  Original- 
diagnosen: Lindsaya  Christa  Rosenst.  n.  sp.,  Dryopteris  Goedenit 
Rosenst.  n.  sp.,  Diplasium  Burchardii  Rosenst.  n.  sp.,  Elaphoglossum 
siibarborescens  Rosenst.  n.  sp. 

LXXVI.  K;  Domin,  Zwei  neue  Azorella-Arten  aus  Süd- 
amerika (p.  296—298).  Originaldiagnosen:  Azorella  ecuadorensis 
Dom.  n.  sp.    A.  prismatoclada  Dom.  n    sp. 

LXXVII.  K.  Domin,  Umbelliferae  novae  extraeuropaeae 
(p.  298 — 300).  Originaldiagnosen:  Xanthosia  tastnanica  Dom.  n.  sp., 
X  pilosa  Rudge  var.  longipes  Dom.  nov.  var.,  Bowlesia  tropaeolifolia 
Gill.  var.  Gayana  Dom.  nov.  var.,  B.  oppositifolia  Buch.  var.  maroc- 
cana  Dom.  nov.  var.,  Centella  virgata  L.  var.  gracilescens  Domin 
nov.  var. 

LXXVIII.  A.  Zobel,  Neues  aus  dem  „Verzeichnis  der 
im  Herzog  tu  me  Anhalt  und  in  dessen  näherer  Umge- 
bung beobachteten  Phanerogamen  und  Gefässkrypto- 
gamen",  Teil.  II.  (p.  300-301). 
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LXXIX.  Lakon,  Drei  Diagnosen  aus  Heldreichs  „luMßo- 
Aai  TTpöc;  aüvxativ  XX.u)piöo(;  rijüv  KukM^ojv:  'H  XXujpit;  Tr\c,  Mukövou  Kai  tüjv 
irapaK£i,Lievujv  vi'iaujv  Ai'iXou  Kai  Priveiaq"  (p.  302).  Aus:  'ETrex.  TTapvaaaoö, 
1901,  p.  239-255. 

LXXX.  NonnuUae  formae  seu  varietates  Ornithogali 
montani  Montis  Pollinis  Calabriae  a  Nie.  Teppacciano  de- 
scriptae  (p.  303—304). 

LXXXI.  E.  Hackel,  Gramineae  novae  Argentinae.  II  (p. 
305 — 310).  Aus:  T.  Stuckert,  Segunda  contribuciön  al  conocimiento 
de  las  Graminäceas  Argentinas.  An.  Mus.  Nac.  Buenos  Aires,  XIII 
(1906),  p.  409—555. 

LXXXII.  Rhus  glabra  ab  Edwapd  L.  Gpeene  revisa  et  in 
species  novas  atque  affines  divisa  (p.  311 — 316).  Aus:  Proc. 
Ac.  Sei.  Washington,  VIII  (1906),  p.  167—196. 

LXXXIII.  Petitmengin,  Lysimachia  genus  novis  specie- 
bus  chinensibus  auctum  (p.  317—318).  Aus:  Le  Monde  des  Plan- 
tes,  IX,  no.  46  (1907),  p.  30—31. 

LXXXIV.  B.  A.  Fedtschenko,  Species  novae  in  Turkesta- 
nia  detectae  (p.  318—320).  Aus:  Journ.  Bot.  Sect.  Bot.  Soc.  Imp. 
Nat.  St.  Petersbourg,  1906,  n«.  6. 

LXXXV.  C.  H.  Zahn,  Hieracia  Caucasica  nova  (Schluss) 
(p.  321 — 330).  Originaldiagnosen:  H.  chloroprenanthes  Litw.  et  Zahn 
ssp.  ohsciiricaule  Litw.  et  Zahn,  H.  Velenovskyi  Freyn  ssp.  chaeto- 
thyrsmn  Litw.  et  Zahn,  ssp.  chaetothyrsoides  Zahn;  H.  pseudocon- 
strictmn  Zahn  nom.  nov.;  H.  medschedsense  Zahn  n.  sp.;  H.  rat- 
luetise  Zahn  n.  sp.;  H.  leptopreiianthes  Litw.  et  Zahn  n.  sp.,  var.  «) 
verum  Litw.  et  Zahn,  ß)  pilosiceps  Litw.  et  Zahn;  H.  sublongissimiim 
Zahn  nom.  nov.;  H.  gigantellimi  Litw.  et  Zahn  n.  sp.;  H.  adenohra- 
chion  Litw.  et  Zahn  n.  sp.;  H.  streptotrichuni  Zahn  nom.  nov.;  H. 
ovthocladum  Zahn  nom.  nov.;  Schmalhauseniana  Zahn  Sectio  nova; 
H.  Schmal hausenianum  Litw.  et  Zahn  nov.  nom.  Den  Schluss  bildet 
eine  Uebersicht  über  die  im  Kaukasus  vorkommenden  Sektionen 
der  Gattung  Hievaciiim  mit  Rücksicht  auf  ihre  geographische  Ver- 
breitung, sowie  über  die  intermediären  Formen,  die  zwischen  ver- 
schiedenen Sektionen  bisher  im  Kaukasus  beobachtet  worden  sind. 

LXXXVL  H.  Leveille,  Decades  Plantarum  novarum.  II 
u.  III  (p.  330—334).  Originaldiagnosen:  Reevesia  Cavaleriei  Levl.  et 
Vant.  n.  sp.,  Lythnan  Argyi  Levl.  n.  sp.,  Vitis  Segiiini  Levl.  n.  sp., 
Mitrasacme  lutea  Levl.  n.  sp.,  Bliimea  Lecomtei  Vant.  et  Levl.  n. 
sp.,  Vernonia  Esqiärolü  Vant.  n.  sp.,  Styrax  Cavaleriei  Levl.  n.  sp., 
St.  Bodinieri  Levl.  n.  sp.,  Riibus  mhiimiflorus  Levl.  n.  sp.,  R.  Papy- 
rus Levl.  n.  sp. ,  R.  rejractiis  \^€v\.  n.  sp.,  R.  paykoiiangensis  Levl. 
n.  sp.,  R.  Esqiiirolii  Levl.  n.  sp.,  R.  moiiyousensis  Levl.  n.  sp.,  R. 
xanthacantha  Levl.  n.  sp.,  R.  Argyi  Levl.  n.  sp.,  R.  talaikiaensis 
Levl.  n.  sp.,  Photinia  Cavaleriei  Levl.  n.  sp.,  Ph.  Bodinieri  Levl.  n.  sp. 

LXXXVII.  W.  Wangepin,  Cornaceae  novae  (p.  335—337). 
Originaldiagnosen:  Mastixia  Margaretkae  Wangerin  n.  sp.,  M.  Kort- 
halsiana  Wangerin  n.  sp.,  M.  Mesiana  Wangerin  n.  sp.,  Helwingia 
chinensis  Batalin  var.  lougipedicellata  Wangerin  nov.  var.,  Cormis 
Schindleri  Wangerin  n.  sp. 

LXXXVIII.  W.  Wangepin,  Alangium  genus  novis  spe- 
cibus  auctum  (p.  338 — 340).  Originaldiagnosen:  Alangium  bogo- 
riense  Wangerin  n.  sp.,  A.  Mesianmn  Wangerin  n.  sp.,  A.  tnyrian- 
thum  Wangerin  n.  sp. 

LXXXIX.  E.  Hackel,  Gramineae  novae  Argentinae.  II 
(p.  340—348).  Schluss  zu  LXXXI. 
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XC.  Vermischte  neue  Diagnosen  (p.  348—352.) 

XCI.  Fr.  Kränzlin,  Eine  neue  Calceolaria  aus  Peru 
(p,  353).  Originaldiagnose  von  Calceolaria  Moyobambae  Kränzlin  n.  sp. 

XCII.  J.  Bopnmüller,  Bryonia  Haussknechtiana  Bornm. 
spec.  nov.  (p.  354).  Originaldiagnose. 

XCIII.  M.  Brenner,  Taraxaca  nova  vel  distinctius  de- 
finita  (p.  354—357).  Originaldiagnosen:  Tavaxaciim  falcatiim  Bren- 
ner n.  sp.,  T.  apicatum  Brenner  n.  sp.,  T.  gihhifeniin  Brenner,  T, 
medians  Brenner  nov.  nom.,  T.  stenoglosstmt  Brenner  n.  sp.,  T.  un- 
cinatum  Brenner. 

XCIV.  Rhus  glabra  ab  Edward  L.  Greene  revisa  et  in 
species  novas  atque  affines  divisa  (p.  357—363).  Schluss 
zu  LXXXII. 

XCV.  Species  novae  in  Gardeners'  Chronicle,  3.  ser. 
XXXIX  (1906),  descriptae,  compilavit  F.  Fedde.  (p.  363—371). 

XCVI.  A.  von  Hayek,  Plantae  novae  Stiriacae.  II  (p. 
371—373).  Auszug  der  neuen  Diagnosen  aus  den  „Schedae  ad  floram 
stiriacam  exsiccatam"  von  A.  von  Hayek,  Lieferung  7  —  10  (1906), 
Schedae  301-500. 

XCVII.  A.  Pulle,  Plantae  novae  Surinamenses  (p.  373 — 
376).  Aus:  Rec.  Trav.  Bot.  Neerl.  IV  (1907),  p.  119—141. 

XCVIII.  Asclepiadaceae  novae  madagascarienses  a  Geay 
(1904—1906)  collectae  et  a  Constantin  et  Gallaud  descriptae 
(p.  376—380).  Aus:  Bull.  Mus.  d'Hist.  nat.  Paris,  XII  (1906),  p.  415-421. 

XCIX.  Macrozanonia  gen.  nov.  Alfred  Cogniaux  (p.  380— 
381).  Aus:  Bull.  Soc.  bot.  Belgique,  XLIII  (1906)  p.  358. 

C.  Neue  Arten  aus:  G.  Sampalo,  Notas  criticas  sobre  a 
Flora  portugueza  (p.  382—384).  Aus:  Ann.  Sei.  Nat.  Porto,  X 
(1906)  p.  8-77.  Misit  A.  Luisler. 

W.  Wangerin  (Burg  b.  Magdeburg). 


Fedde  F.,  Repertorium  novarum  specierum  regni  vege- 
tabilis.  V.  Heft  1—6.  [der  ganzen  Reihe  H.  79—84].  (Berlin- 
Wilmersdorf,  im  Selbstverl.  d.  Herausg.  1908.) 

L  E.  Hackel,  Gramineae  novae.  III.  (p.  1),  Originaldiagnose: 
Paspalum  Usterii  Hack. 

IL  Species  novas  in  Gardener's  Chronicle,  3.  ser.  XL. 
(1906)  descriptas  compilavit  F.  Fedde  (p.  2—7). 

III.  H.  Leveille,  Decades  plantarum  novarum.  IV— V. 
(p,  8 — 12).  Originaldiagnosen:  Epüobniin  Smithii  Levl.  n.  sp.,  E.pad- 
doense  Levl.  n.  sp.,  E.  Treleasianiim  Levl.  n.  sp.,  E.  Miyahei  Levl. 
n.  sp.,  E.  Alaskae  Levl.  n.  sp.,  Linuni  Cavaleriei  Levl.  et  Vant.  n.sp., 
Aconitum  napifonne  Levl.  et  Vant.  n.  sp.,  Boottia  Esquivolii  Levl.  et 
Vant.  n.  sp.,  B.  sinensis  Levl.  et  Vant.  n.  sp.,  Hydrocharis  Bodinieri 
Levl.  et  Vant.  n.  sp.,  Trichotnanes  stenosiplion  Christ,  n.  sp.,  Poly- 
podimn  lineare  Thunb.  var.  coraiense  Christ,  nov.  var.,  Selligiiea 
coraiensis  Christ,  n.  sp.,  Athyrium  flaccidiim  Christ,  n.  sp.,  Asplenium 
anogrammoides  Christ,  n.  sp.,  Woodsia  eriosora  Christ,  n.  sp.,  W. 
frondosa  Christ,  n.  sp.,  Pteris  semipinnata  L.  var.  Faiiriei  Christ, 
nov.  var. 

IV.  E.  Rosenstock,  Filices  novae.  III.  (p.  13—17).  Original- 
diagnosen: Aspidium  oligophylhun  Rosenst.  n.sp.,  Hymenophyllum 
cristulatiim  Rosenst.  n.  sp.,  Polypodiiim  Sodiroi  Christ,  et  Rosenst. 
n.  sp.,  P.  pseiidoniitans  Christ,  et  Rosenst.  n.  sp.,  Asplenium  erectum 
Bory  var.  plumosa  Rosenst.  nov.  var. 


Floristik,  Geographie,  Systematik  etc.  259 

V.  O.  V.  Seemen,  Salices  novae  (p.  17  —  19).  Originaldiagno- 
sen: Salix  Siusevii  O.  v.  Seemen  n.  sp.,  S.  kolymensis  O.  v.  Seemen 
n.  sp.,  5.  Endlichii  O.  v.  Seemen  n.  sp. 

VI.  O.  V.  Seemen,  Eine  neue  Quercus-Art  von  den  Phi- 
lippinen (p.  21).  Originaldiagnose  von  Quercus  Merrülii  0.  v.  See- 
men n.  sp. 

VII.  W.  Herter,  Lycopodium  Haeckelii  nov,  spec.  (p.  22). 
Originaldiagnose. 

VIII.  Egbert  Wolf,  Eine  neue  Weide  aus  Süd-Russ- 
land (p.  22  —  23).  Originaldiagnose  von  Salix  anomala  Wolf  n.  sp. 

IX.  Plantae  novae  Siculae,  a  Lojacono  Pojero  de  scrip- 
tae (p.  23-29).  Aus:  Malpighia  XX  [1906],  p.  180—216. 

X.  Vermischte  neue  Diagnosen  (p.  29--32.) 

XL  E.  Rosenstock,  Filices  novo-guineenses  novae. 
(p.  33 — 44).  Originaldiagnosen:  Gleichenia  Candida  Rosenst.  n.  sp., 
Cyathea  Werneri  Rosenst.  n.  sp.,  Dicksonia  grandis  Rosenst.  n.  sp., 
Alsophila  tomentosa  H.  K.  var.  novo-guineensis  Rosenst.  nov.  var., 
Trichomanes  Werneri  Rosenst.  n.  sp.,  Davallia  Novae  Guineae 
Rosenst.  n.  sp.,  Lindsaya  crassipes  Rosenst.  n.  sp.,  L.  Werneri 
Rosenst.  n.  sp.,  Pteris  Finisterrae  Rosenst.  n.  sp.,  Hemipteris 
Rosenst.  nov.  gen.,  H.  Werneri  Rosenst.  n.  sp.,  Asplenium  Werneri 
Rosenst.  n.  sp.,  A.  novo-gidneense  Rosenst.  n.  sp.,  Oleandra  Werneri 
Rosenst.  n.  sp.,  Polypodiuni  ornatissimuni  Rosenst.  n.  sp.,  P.  sub- 
fasciattim  Rosenst.  n.  sp.,  P.  pleurogrammoides  Rosenst.  n.  sp., 
P.  daniunense  Rosenst.  n.  sp.,  P.  Werneri  Rosenst.  n.  sp.,  P.  rupestre 
Bl.   var.  leucolepis   Rosenst.  n.  sp.,   Marattia  Werneri  Rosenst.  n.  sp. 

XII.  Edward  L.  Greene,  Novitates  Boreali-Americanae 
I.  (p.  45—46).  Originaldiagnosen:  Rhiis  gymnoclada  Greene  n.  sp., 
Rh.  pidvinata  Greene  n.  sp.,  Rh.  calophylla  Greene  n.  sp.,  Conval- 
laria  globosa  Greene  n.  sp.,  C.    majusciüa  Greene  n.  sp. 

XIII.  Viola  gracillima  St.  Hil.  var.  incisa  W.  Becker 
nov.  var.  (p.  46).  Originaldiagnose. 

XIV.  Species  novae  ex:  Leman,  Note  sur  plusieurs 
especes  nouvelles  de  Rosiers  des  environs  de  Paris, 
(p.  47—48).  Aus:  Journ.  de  Physique,  LXXXVI.  p.  364—367. 

XV.  J.  H.  Maiden,  Eucalypti  generis  species  novae.  L 
(p.  48—54).  Aus:  Proc.  Linn.  Soc.  N.  South  Wales,  XXIX.  [1904], 
p.  469—578,  751-780. 

XVI.  Species  novae  in  Horto  Botanico  Sidneyanoa 
J.  H.  Maiden  et  E.  Betche  de  scriptae,  (p.  54-57).  Aus:  Proc. 
Linn.  Soc.  N.  South  Wales,  XXIX.  [1904],  p.  734—750. 

XVII.  J.  Bornmüller,  Ueber  eine  neue  Biarum-Art  aus 
der  Flora  Persiens  (p.  57 — 58).- Originaldiagnose  von  Biarum 
platyspathum  Bornm.  nov.  spec. 

XVIII.  F.  Niedenzu,  Novae  species  Hiraeae  Malphi- 
ghiacearum  generis  (p.  58— 64).  Aus:  De  genere  Hiraea  in  Verz. 
Vorl.  Kgl.  Lyc.  Hosianum,  Braunsberg.  1906.  p.  3—17.) 

XIX.  Vermischte  neue  Diagnosen  (p.  64.) 

XX.  K.  Dom  in.  Zwei  neue  PotentillaFormen  (p.  65— 66.) 
Originaldiagnosen :  Potentilla  Opisii  Dom.  X  verna  (L.)  n.  hybr.  = 
P.  Bayeri  Dom.,  P.  Tormentilla  Neck.  var.    insiguis  nov.  var. 

XXI.  Paul  Leeke,  Neue  Arten  der  Gattung  Pennise- 
tum  (p.  66—76).  Aus:  Leeke,  Untersuchungen  über  Abstammung  und 
Heimat  der  Negerhirse.  Zeitschr.  für  Naturw.  LXXIX  [1907],  p.  1  —  108.) 

XXII.  G.  E.  Mattei.  Piuttia  novum  Ranunculacearum 
gen  US  (p.  76  —  77).  Aus:  Malpighia,  XX  [1906]  p.  332. 
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XXIII.  Plantae  anno  1907,  in  „Botanical  Magazine" 
denuo  descriptae.  (p.  77—81). 

XXIV.  Species  novae  in  Horto  Botanico  Sidneyano 
(II)  a  J.  H.  Maiden  et  E.  Betche  descriptae.  (p.  81—87).  Aus: 
Proc.  Linn.  Soc.  N.  South  Wales,  XXX  [1905],  p.  354-375. 

XXV.  A.  Thellung,  Neues  von  den  afrikanischen 
Arten  der  Gattung  Lepidium.  (p.  87— 95).  Aus:  Mitt.  Bot.  Mus. 
Univ.  Zürich,  XXVI  in  Vierteljahrsschr.  Naturf.  Ges.  Zürich.  LI. 
[1906]  p.  144—192. 

XXVI.  Vermischte  neue  Diagnosen. 

W.  Wangerin  (Burg  b.  Magdeburg). 


Figert,  E.,  Botanische  Mitteilungen  aus  Schlesien.  (Allg. 
Bot.  Zeitschr.  von  A.  Kneucker.  XIII.  p.  3—5.  1907.) 

Verf.  gibt  die  Beschreibungen  zweier  neuen  Carex-Bastarde ,  die 
er  in  Schlesien  im  Odergebiet  gesammelt  hat,  nämlich  C.  Buekii 
X  caespitosa  =  C.  Viadriria  Figert  nov.  hybr.  und  C.  Buekii  X  stricta 
=1  C.  alluviales  Figert  nov.  hybr. 

W.  Wangerin  (Burg  b.  Magdeburg). 


Glaab«   L.,   Ein   Beitrag  zur  Flora   der  Kohlenmeiler.  (Allge- 
meine Botanische  Zeitschrift  von  A.  Kneucker.  Jahrg.  XIII.  p.  199 — 

200.  1907.) 

Verf.  fand  ausgedehnte  Lager  von  Holzkohlenmeiler-Abraum 
in  der  Nähe  von  Concordia-Hütte  bei  Werfen  zum  grössten  Teil 
von  üppig  wachsenden  Pflanzen  besiedelt.  Nach  einigen  Betrachtun- 
gen über  die  ökologischen  Standortsverhältnisse  gibt  Verf.  ein  Ver- 
zeichnis der  von  ihm  beobachteten  60  Pflanzenarten,  von  denen  die 
Mehrzahl  zu  den  an  trockene  Standorte  in  ihrem  Bau  angepassten 
Pflanzen  zählen,  unter  diesen  wieder  überwiegen  die  Gewächse  mit 
flachstreichenden  Wurzeln,  die  Gramineen  treten  sehr  in  den  Hin- 
tergrund. Ein  Vergleich  der  Pflanzengesellschaft  der  Kohlenmeiler 
mit  der  in  ihrer  nächsten  Umgebung  auf  ruderalem  trockenen  Boden 
wachsenden  ergab,  dass  auf  letzterem  die  Kieselsäure  bedürftigen 
echten  und  Scheingräser,  auf  ersterem  die  mehr  Ammoniaksalze 
bedürftigen  blattreichen  Kräuter  und  Stauden  vorhersehen. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Greenman,  J.  M„  Notes  on  the  genus  Senecio.  (Rhodora.  X. 
p.  68—69.  Apr.  1908. 

Senecio  aureus  ^  X  Balsaniitae,  and  5.  Balsamitae  v.  Crawfordii 
{S.  Crawfordii  Britt.).  Trelease. 

Hayek,  A.  von  Die  Sanntaler  Alpen.  Vorarbeiten  zu  einer 
pflanzengeographischen  Karte  Oesterreichs.  (H.  IV  in  Ab- 
handl.  d.  k.  k.  Zool.-Bot.  Gesellsch.  in  Wien  IV,  2.  Jena,  Verlag  von  G. 
Fischer.    173  pp.,  mit  14  Abb.  und  1  Karte  in  Farbendruck.   1907.) 

Die  Sanntaler  Alpen,  dort,  wo  die  Landesmarken  von  Kärn- 
ten, Krain  und  Steiermark  zusammenstossen,  gelegen,  bilden, 
den  Karawanken  südlich  und  östlich  vorgelagert,  als  letztes  Glied 
der  julischen  Alpen  den  letzten  Gebirgsstock,  in  dem  sich  die  lange 
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Kette  der  südlichen  Kalkalpen  zum  letzten  Male  zu  bedeutenden 
Höhen  erhebt,  in  dem  noch  einmal  der  wahre  Hochgebirgscharakter 
zu  Tage  tritt,  der  dem  im  Osten  vorgelagerten  Berglande  und  dem 
im  Süden  liegenden  Karste  schon  völlig  fehlt.  Diese  geographische 
Lage  sichert  dem  Gebirge  auch  ein  erhöhtes  pflanzengeographisches 
Interesse,  es  ist  deshalb  dankbar  zu  begrüssen.  dass  Verf.  in  der 
vorliegenden  Arbeit  der  Schilderung  der  pflanzengeographischen 
Verhältnisse  einen  breiteren  Raum  gewährt  hat,  als  es  in  den  bis- 
her erschienenen  „Beiträgen  zu  einer  pflanzengeographischen  Karte 
Oesterreichs''  Brauch  war. 

Nach  einigen  kurzen  Ausführungen  über  die  Geschichte  der 
Erforschung  der  Sanntaler  Alpen  mit  anschliessendem  Literaturver- 
zeichnis gibt  Verf.  zunächst  eine  Uebersicht  über  die  geographischen 
(Begrenzung  des  Gebietes,  orographische  und  hydrographische  Ver- 
hältnisse) und  geologischen  Verhältnisse  des  Gebietes.  Daran  schliesst 
sich  eine  Betrachtung  der  die  Vegetation  beeinflussenden  Factoren, 
nämlich  der  klimatischen  Verhältnisse  und  der  edaphischen  Einflüsse 
(chemische  Zusammensetzung  und  physikalische  Beschaffenheit  des 
Bodens).  Dann  folgt  die  Schilderung  der  Vegetationsverhältnisse 
selbst  in  Gestalt  einer  Uebersicht  über  die  Vegetationsformationen 
der  Sanntaler  Alpen.  Dieselben  erfahren  folgende  Gliederung: 

A.  die  Formationen  der  Waldregion. 
1.  Die  Waldformationen. 
a.  Laubwälder.  «)  Von  Laubhölzern  bildet  nur  die  Buche 
{Fagus  silvatica)  ausgedehnte  Bestände,  die  durchaus  auf  Kalkboden 
beschränkt  sind.  Die  obere  Grenze  des  hochstämmigen  Waldes  ist 
kaum  nur  mit  einiger  Sicherheit  zu  bestimmen,  da  der  Buchenwald 
nach  oben  zu  ganz  allmählich  in  eine  ganz  eigentümliche  Buschfor- 
mation, die  der  Krüppelbuchen,  übergeht.  Selten  trifft  man  über 
den  Buchen  noch  eine  schmale  Nadelholzzone  an.  ß)  Die  Ufer  der 
grösseren  Gebirgsbäche  bilden  dort,  wo  Weiden  und  andere  Ufer- 
pflanzen schon  eine  genügende  Humusdecke  geschaffen  haben,  die 
eigentliche  Heimat  der  Grauerlenwälder  (Alnus  hicana),  welche  als 
schmaler  Streifen  diese  Bäche  einsäumen.  Charakteristisch  ist,  dass 
der  Erlenwald  stets  als  Buschwald  oder  Jungwald  auftritt;  der  ge- 
wöhnlich sehr  reiche  und  üppige  Niederwuchs  trägt  ein  hygrophiles 
oder  wenigstens  mesophiles  Gepräge. 

b.  Nadelwälder.  '^)  Subalpine,  ganz  oder  wenigstens  der  Haupt- 
masse nach  aus  Fichten  {Picea  Äbies)  bestehende  Nadelwälder  be- 
decken in  grosser  Ausdehnung  die  östlichen  und  südöstlichen  Ge- 
hänge, ferner  finden  sie  sich  als  schmaler  Gürtel  in  den  höheren 
Regionen  der  sonst  von  Mischwäldern  bedeckten  Abhänge,  endlich 
auf  kalkfreiem  Bodem  besonders  im^  nordwestlichen  Teil  des  Ge- 
bietes. Die  Physiognomie  dieser  Wälder  ist  eine  sehr  verschiedene, 
je  nachdem  ob  Kalk  oder  Urgestein  die  Bodenunterlage  bildet.  Die 
Ursache  hierfür  liegt  einerseits  in  der  durch  die  Undurchlässigkeit 
des  Urgesteins  bedingten  grösseren  Bodenfeuchtigkeit,  andererseits 
in  dem  oft  massenhaften  Auftreten  typisch  kalkfeindlicher  Gewächse 
und  dem  Verschwinden  der  typischen  Kalkpflanzen. 

S.  Subalpine  Tannenwälder. 
/.  Föhrenbestände. 
d.  Lärchenwälder. 

c.  Mischwälder,  n)  Während  am  Südabhang  der  Sanntaler  Alpen 
Buchenwälder,  am  Ostabhang  Nadelwälder  überwiegen,  finden  sich 
an  den  nördlichen  und  westlichen  Gehängen  ausgedehnte  Misch- 
wälder aus  Fichten,  Lärchen  und  Buchen.  In  Bezug  auf  den  Nieder- 
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wuchs  weichen  diese  Voralpenmischwälder  sowohl  vom  Buchen-,  als 
vom  Nadelwald  nicht  unerheblich  ab. 

ß.  Heidewälder  auf  den  niederen  welligen  Hügeln  am  Südfuss 
des  Gebirges. 

Ingefolge  der  mangelhaften  Forstwirtschaft,  über  die  Verf. 
nähere  Angaben  macht,  wird  die  Physiognomie  der  Wälder  durch 
den  Menschen  wenig  beeinträchtigt,  regelrechte  Forste  findet  man 
nirgends,  überall  ist  das  natürliche  Waldbild  in  ziemlicher  Ursprüng- 
lichkeit noch  erhalten.  Immerhin  lässt  sich  in  manchen  Punkten 
der  Einfluss  der  Kultur  erkennen ;  insbesondere  hat  der  Mensch 
innerhalb  der  Wälder  zwei  ganz  neue  Formationen  geschaffen,  die 
subalpinen  Holzschläge  und  die  durch  Ausrodung  des  Waldes  ge- 
schaffene Viehweide.  Die  Häufigkeit  der  letzten  rührt  daher,  dass 
die  Sanntaler  Alpen  infolge  ihres  karstartigen  Charakters  in  den 
höheren  Regionen  nur  wenig  guten  Weideboden  darbieten;  bemer- 
kenswert ist,  dass  der  durch  Rodung  des  Waldes  gewonnene  Boden 
nicht  geackert  oder  gedüngt  wird,  sondern  dass  das  Vieh  in  den 
Schlag  getrieben  wird  und  dort  fressen  soll,  was  es  eben  findet, 
wodurch  natürlich  die  Holzschlagflora  gar  nicht  zur  Entwicklung 
kommt,  sondern  sich  eine  ganz  eigenartige  Formation  entwickelt. 

2.  Buschformationen. 

a.  An  sonnigen,  trockenen  Hängen  in  der  Talregion,  besonders 
an  felsigen  Stellen,  findet  sich  eine  sommergrüne  Buschformation, 
die  ausgezeichnet  ist  durch  ihren  xerophilen  Charakter  sowohl  der 
Holzgewächse  als  auch  des  Niederwuchses.  Das  charakteristische 
Element  dieser  Formation,  die  in  der  nördlichen  Balkanhalbinsel 
sehr  verbreitet  ist  und  von  Adamovic  unter  dem  Namen  Sibljak 
Formation  zusammengefasst  wird,  ist  Fraxinns  Ornus\  naturgemäs 
ist  dieselbe  sehr  stark  mit  subalpinen  Elementen  untermischt. 

b.  Mesophile  Buschformationen  finden  sich,  jedoch  nirgends  in 
grösserer  Ausdehnung,  als  Haselnuss-(Co/'3'/ws  avella)ia)Geb\x's,c\ve  in 
der  Waldregion. 

c.  Zu  den  hydrophilen  Buschformationen  gehören  das  Schwarz- 
erlengebüsch (Alnus  rotiindijolia)  und  die  Weidenau. 

3.  Zwergstrauchformationen  treten  im  allgemeinen  unterhalb  der 
Alpenregien  nicht  selbständig  auf,  nur  findet  sich,  stets  in  sehr  be- 
schränkter Ausdehnung,  an  Waldrändern,  Wegböschungen  und 
dgl.  eine  Formation,   welche   an   die  Bergheide   Krasans  erinnert. 

4.  Wiesenformationen. 

a.  Nasse  Wiesen  von  einigermassen  grösserer  Ausdehnung  fin- 
den sich  nur  in  der  Talweitung  von  Seeland  in  Kärnten,  feuchte, 
vielfach  von  Buschwerk  durchsetzte  Wiesen  auch  nordwestlich  von 
Stein  in  Krain.  Beide  zeigen  fast  durch,weg  den  Typus  der  Forma- 
tion der  Rasenschmiele  {Deschampsia  caespitosa).  Dazu  kommt  die 
eine  ähnliche  Vegetation  besitzende  Formation  der  Quellrasen  an 
Stellen,  wo  der  Boden  durch  hervorsickerndes  oder  rieselndes 
Quell  Wasser  weithin  durchfeuchtet  ist,  und  sumpfige  Weiden  entlang 
grösserer  Gewässer  in  der  Nähe  von  Ortschaften. 

b.  Die  mesophilen  Grasformationen  zeigen  der  Hauptsache  nach 
zweierlei  Typen;  in  den  tieferen  Regionen,  wo  die  Dün^;ung  eine 
ziemlich  regelmässige  und  der  Boden  gut  durchfeuchtet  ist,  herrscht 
ein  Typus  vor,  der  im  wesentlichen  Stehlers  und  Schröters 
Goldhaferwiese  {Trisetum  flavesceris\  im  Gebiet  der  Sanntaler  Alpen 
vielfach  durch  Koeleria  montana  ersetzt)  entspricht. 

Auf  Wiesen  der  steilen  Gehänge  dagegen  bis  zur  oberen  Wald- 
grenze und  selbst  über  diese  hinauf,  bei  mangelnder  Düngung  und 
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trocknerem    Boden    ist  Seslevia  varia   (Blaugrashalde)   tonangebend. 

5.  Staudenformationen. 

a.  Hj'-drophile  Quellfluren. 

h.  Die  mesophile  Lägerflora. 

c.  Xerophil:  Felsenflora  und  Geröll-  und  Felsschuttfluren. 

6.  Moosformationen:  Moosteppich  der  Wälder-Quellrasen,  feuchte 
und  überrieselte  Felsen;  Hochmoore  fehlen  im  Gebiete. 

7.  Wasserformationen:    Stehende    Gewässer    fehlen    fast   völlig, 
auch  die  meist  rasch  fliessenden  Bäche  sind  arm  an  Vegetation. 

8.  Ruderalflora. 

9.  Kulturpflanzen. 

B.  Formation  der  Hochgebirgsregion. 

1.  Buschwälder. 

a.  Krummholzbestände  {Pinus  Mnghus). 

b.  Formation  der  gewimperten  Alpenrose  {Rhododendron  hir- 
suturn). 

c.  Alpenweidengebüsche. 

d.  Steinröselformation  {Daphne  striata). 

e.  Buchengestrüpp:  formationsbildendes  Auftreten  strauch- 
förmiger  Buchen  an  der  Waldgrenze  ist  eine  sehr  charakteristische 
Erscheinung  in  den  Sanntaler  Alpen. 

/.  Grünerlengebüsche  [Alnus  alnohetida) ,  vorzugsweise  auf 
kalkfreiem  Boden. 

2.  Wiesen  und  Matten.  In  biologischer  Beziehung  ist  für  die 
Wiesen  der  Alpenregion  in  den  Sanntaler  Alpen  hervorzuheben, 
dass  sie  nicht  gemäht  werden.    Folgende  Typen  kommen  vor: 

a.  Blaugrashalde  {Sesleria  varia,  daneben  Festnca  calva  und 
Carex  sempervirens  tonangebend). 

b.  Milchkrautweide:  charakteristisch  das  gesellige  Auftreten 
von  Leo }itodo7i- Arten. 

c.  Alpenmatten,  von  etwa  1700—2000  m.  auf  gutem  humusrei- 
chem Boden,  charakterisiert  durch  das  reichliche  Auftreten  dicotyler 
Stauden,  das  Vorkommen  von  Spaliersträuchern  und  Polstergewächsen. 

d.  Polsterseggenrasen  {Carex  ßnna)  in  der  höchsten  Region 
des  Gebirges:  die  hochwüchsigen  Gräser  der  Alpenmatten  treten 
stark  zurück,  hochwüchsige  Stauden  fehlen  ganz,  Zwergsträucher 
und  Polstergewächse  treten  weit  mehr  in  den  Vordergrund. 

2.  Hydrophile  Formationen  der  Alpenregion. 

a.  Alpine  Quellfluren  finden  sich  im  Gebiet  der  Sanntaler 
Alpen  infolge  des  in  der  Hochregion  herschenden  Wassermangels 
nur  selten. 

b.  Schneetälchenrasen  fehlen  fast  völlig,  da  geeignete  Loka- 
litäten nicht  vorhanden  sind,  und  finden  sich  nur  ab  und  zu  in 
Anklängen. 

4.  Xerophile  offene  Formationen. 

a.  Felsschuttfluren. 

b.  Felsenflora. 

c.  Gesteinfluren  in  den  höchsten  Regionen,  wo  eine  zusam- 
menhängende Pflanzendecke  fehlt. 

Was  hier  aus  diesem  Abschnitt  hervorgehoben  werden  konnte, 
war  nur  die  Gliederung,  die  Verf.  den  Formationen  angedeihen 
lässt,  und  einige  wichtige  Punkte;  bezüglich  der  vom  Verf.  mitge- 
teilten formationsbiologischen  Einzelheiten,  der  umfangreichen  Be- 
standeslisten für  die  einzelnen  Formationen  muss  auf  die  gründli- 
chen Untersuchungen  des  Verf.  selbst  verwiesen  werden.  Hingewiesen 
sei  auch  noch  auf  die  schöne  der  Arbeit  beigegebene  Karte,  welche 
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von  der  Verbreitung  und  Verteilung  der  Formationen  ein  deutliches 
Bild  gibt. 

Nachdem  Verf.  seine  Uebersicht  über  die  Pflanzenformationen 
noch  durch  eine  topographische  Schilderung  ergänzt  hat,  bringt  der 
folgende  Abschnitt  eine  vollständige  Liste  der  die  Flora  der  Sann- 
taler Alpen  zusammensetzenden  Arten  mit  Standortsangaben  und 
Literaturcitaten. 

Endlich  folgt  zum  Schluss  eine  Betrachtung  der  pflanzengeogra- 
phischen Gliederung  der  Flora  der  Sanntaler  Alpen,  auf  deren 
Hauptpunkte  noch  etwas  näher  eingegangen  werden  muss.  Zunächst 
wird  die  regionale  Gliederung  der  Flora  behandelt.  Die  obere  Grenze 
des  Waldes  ist,  wie  Verf.  ausführt,  in  den  Sanntaler  Alpen  keine 
rein  klimatische,  sondern  eine  orographische,  durch  die  Bodenge- 
stalt bedingte;  nur  die  Baumgrenze  kann  im  allgemeinen  als  eine 
natürliche,  klimatische  bezeichnet  werden.  Innerhalb  der  Wald- 
region kann  man  folgende  drei  Regionen  unterscheiden:  1)  die 
Bergregion  bis  zur  unteren  Grenze  des  geselligen  Auftretens  von 
Voralpenpflanzen;  2)  die  untere  Voralpenregion  bis  zur  oberen  Grenze 
des  Getreidebaues  und  der  unteren  Legföhrengrenze;  3)  die  obere 
Voralpenregion  von  da  bis  zur  Baumgrenze.  Oberhalb  der  Wald- 
grenze sind  zu  unterscheiden  1)  die  Krummholzregion  bis  zur  oberen 
Grenze  von  Pinus  Mughus\  2)  die  Alpenregion  bis  zur  Grenze  des 
geschlossenen  Rasens  und  3)  die  subnivale  Region. 

Was  die  Florengebiete  angeht,  denen  die  in  den  Sanntaler 
Alpen  vorkommenden  Arten  angehören,  so  nimmt  die  baltisch-sub- 
alpine Flora  die  Voralpen-,  die  alpine  Flora  die  Hochgebirgsregion 
ein,  während  in  der  Bergregion  auch  pannonische  Gewächse  auf- 
treten; ausgesprochen  mediterrane  Typen  sind  nicht  vorhanden. 
Von  der  pannonischen  Flora  kommt  nur  in  Betracht  der  südwest- 
pontische  oder  illyrische  Florenbezirk;  von  Vegetationsformationen 
sind  demselben  eigentümlich  die  sommergrüne  Buschformationen 
oder  Sibljakformation. 

Die  ganze  Voralpenregion  der  Sanntaler  Alpen  sowie  die  Teile 
der  Bergregion,  wo  sich  nicht  pannonische  Elemente  angesiedelt 
haben,  wird  von  der  baltisch-mitteleuropäischen  Flora  eingenom- 
men, und  zwar  vom  subalpinen  Gau  derselben  (im  Sinne  Kerners), 
der  durch  seinen  grossen  Artenreichtum  und  die  sehr  mannigfache 
Ausbildung  der  Formationen  charakterisiert  ist.  Dieser  subalpine 
Gau  zeigt  noch  eine  deutliche  Gliederung  in  weitere  Bezirke ,  indem 
einmal  die  Westalpen  durch  das  Auftreten  zahlreicher  Charakter- 
pflanzen gut  gekennzeichnet  sind,  dann  aber  auch  im  Gebiet  der 
Ostalpen  sich  ein  nicht  unbedeutender  Unterschied  in  der  Voralpen- 
vegetation der  südlichen  Kette  gegenüber  den  Centralalpen  und  den 
nördlichen  Kalkalpen  bemerkbar  macht.  Auch  innerhalb  des  süd- 
lich-subalpinen Gebietes  lassen  sich  noch  weitere  Verschiedenheiten 
in  floristischer  Beziehung  konstatieren.  Eine  wichtige  Grenzlinie 
besteht  an  der  Stelle  des  Isonzo-Tales,  die  die  Hauptgrenze  der 
illyrischen  Florenelemente  bildet,  während  in  Südtirol  sich  noch 
vorwiegend  mediterrane  Einflüsse  in  der  Voralpenflora  geltend  ma- 
chen. Die  Voralpenflora  der  südöstlichsten  Kalkalpen  zeigt,  wie 
Verf.  nachweist,  mit  der  Kroatiens  und  Bosniens  eine  so  hoch- 
gradige Uebereinstimmung,  dass  sie  von  derselben  als  eigener  Be- 
zirk nicht  abgegrenzt  werden  kann.  Verf.  bezeichnet  diesen  Bezirk, 
der  Bosnien,  Kroatien  und  Krain,  die  Voralpenregion  der  juli- 
schen  Alpen,  Kara wanken  und  Sanntaler  Alpen  sowie  das  süd- 
steirische    Bergland    nordwärts   bis   zum    Südrand    des    Bacherge- 
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birges  und  bis  zur  Drann  umfasst,  als  ill3^risch  subalpinen  Bezirk. 
Was  die  alpine  Flora,  deren  Heimat  die  Region  oberhalb  der 
Waldgrenze  ist,  angeht,  so  zeigt  die  Flora  der  julischen  Alpen,  der 
Karawanken  und  Sanntaler  Alpen  eine  grosse  Uebereinstimmung, 
so  dass  eine  Zusammenfassung  dieser  drei  Gebirgsgruppen  gerecht- 
fertigt erscheint.  Charakterisiert  ist  das  Gebiet  durch  das  starke 
Zurücktreten  des  arktischen  Florenelementes  sowie  durch  die  Aus- 
bildung eines  reichen  Endemismus.  Unter  diesen  Endemismen  be- 
findet sich  zunächst  eine  Reihe  von  Arten,  die  dem  ganzen  Zuge  oder 
einem  grossen  Teile  der  Südalpen  eigen  sind  und  auch  in  den  juli- 
schen Alpen  eine  hervorragende  Rolle  spielen.  Andere  Arten,  nicht 
unbedeutend  an  Zahl,  finden  sich  dagegen  nur  im  Gebiet  der  juli- 
schen Alpen,  und  zwar  handelt  es  sich  teils  um  alt-,  teils  um  neu- 
endemische Arten  (im  Sinne  Englers)  Eine  weitere  Eigentümlich- 
keit der  julischen  Alpen  (im  weiteren  Sinne)  ist  ferner  das  Auftre- 
ten einiger  illyrischen  Hochgebirgspflanzen.  Auch  innerhalb  des 
Gesamtgebietes  der  julischen  Alpen  sind  die  Vegetationsverhältnisse, 
bezw.  die  Verbreitungsverhältnisse  der  einzelnen  Arten  nicht  ganz 
gleich.  Den  Sanntaler  Alpen  allein  ist  eigentümlich  Allium  kermesi- 
mim,  im  übrigen  zeigen  sie  eine  vollkommene  Uebereinstimmung 
mit  der  benachbarten  Gruppe  des  Obir  am  Karawankenzuge;  die 
Verschiedenheit  gegenüber  den  julischen  Alpen  im  engeren  Sinne 
und  den  übrigen  Karawanken  ist  hier  eine  so  auffallende  (Fehlen 
von  einer  Reihe  für  die  julischen  Alpen  und  Karawanken  charak- 
teristischen Arten,  Verbreitung  der  Endemismen).  dass  man  sie  als 
ein  eigenes  kleines  pflanzengeographisches  Gebiet  betrachten  kann. 
Eine  weitere  Eigentümlichkeit  der  Sanntaler  Alpen  ist  das  Vorkom- 
men der  in  den  Apenninen  heimischen  Draha  Bertolonü.  Eine 
gewisse  Aehnlichkeit  zeigen  die  Sanntaler  Alpen  in  ihrer  Hochge- 
birgsflora mit  der  des  liburnischen  Karstes,  ohne  aber  mit  jener 
übereinzustimmen.  Auch  mit  der  Hochalpenflora  HH^riens  zeigen 
die  Sanntaler  Alpen  grosse  Uebereinstimmung,  doch  ist  dieselbe 
keine  so  vollkommene  wie  die  der  Floren  der' Voralpenregion,  was 
durch  den  weit  grösseren  Artenreichtum  der  illyrischen  Hochalpen- 
flora bedingt  ist. 

Zum  Schluss  gibt  Verf.  noch  eine  Darstellung  der  Entwicklungs- 
geschichte der  Flora  der  Sanntaler  Alpen  seit  der  Tertiärzeit,  deren 
Hauptergebnisse  vom  Verf.  selbst  folgendermassen  zusammengefasst 
werden  : 

Zu  Ende  der  Tertiärperiode  bewohnte  das  Gebiet  eine  Flora, 
welche  der  Hauptsache  nach  aus  Elementen  der  heutigen  mediter- 
ranen und  illyrisciien  (südwestpontischen)  bestand.  Die  mit  der  Er- 
hebung der  Alpen  sich  einstellende  Klimaverschlechterung  bewirkte 
einerseits  ein  Zurückdrängen  der  wärmeliebenden  Elemente  in  ihr 
heutiges  Verbreitungsgebiet  und  das  Ueberhandnehmen  der  an  ein 
kühleres  Klima  mehr  angepassten  Gattungen,  andererseits  die  Aus- 
bildung von  autochthonen  Hochgebirgsformen  aus  damaligen,  jetzt 
grösstenteils  ausgestorbenen  kampestren  Stammarten.  Die  nun  fol- 
genden Eiszeiten  verdrängten  die  junge  Hochgebirgsflora,  in  den 
Sanntaler  Alpen  allerdings  nie  völlig,  welche  sich  nur  in  eisfreien 
Gebieten  des  Gebirges  selbst  und  auch  auf  den  Kuppen  des  unter- 
krainer-südsteirischen  Berglandes  erhalten  konnte,  während  die  Arten 
der  tieferen  Regionen  besonders  im  nahen  Karstgebiete  die  Eiszeit 
überdauerten.  In  der  Eiszeit  und  den  verschiedenen  Interglacialpe- 
rioden  erfolgte  ein  reger  Florenaustausch  der  Sanntaler  Alpen  mit 
den   illyrischen   Hochgebirgen   einerseits,  mit  den  übrigen  Gebirgs- 
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gruppen  andererseits,  und  auf  dem  Umwege  über  die  letzteren  auch 
mit  der  Arktis  und  den  asiatischen  Gebirgen.  Nach  dem  endgülti- 
gen Zurückweichen  der  Gletscher  besiedelte  die  alpine  Flora  wieder 
die  Hochregion,  in  einzelnen  Glacialrelicten  noch  im  niedrigen  Berg- 
lande erhalten  bleibend,  die  früher  auf  ca.  800  m.  herabgedrückte 
Waldgrenze  erreichte  ihre  heutige  Höhe,  und  die  ins  Karstgebiet 
zurückgedrängten  thermophilen  Elemente  konnten  um  so  eher  wie- 
der weiter  ins  Gebirge  vorrücken,  als  wahrscheinlich  unmittelbar 
nach  der  letzten  Eiszeit  das  Klima  wärmer  war  als  jetzt,  was  aus 
dem  ungewöhnlich  hohen  Ansteigen  einzelner  südlicher  Formen 
geschlossen  werden  kann  und  durch  mehrfache  andere  Erscheinun- 
gen im  Gebiet  des  östlichen  Alpenvorlandes  bestätigt  wird.  Für  die 
Entwicklungsgeschichte  der  Flora  der  gesamten  Alpen  sind  die 
Sanntaler  Alpen  vor  allem  deshalb  von  besonderer  Wichtigkeit,  als 
sie  eines  jener  wenigen  Gebiete  darstellen,  in  welchem  sich  die 
Alpenflora  auch  während  der  Perioden  grösster  Vergletscherung 
wenigstens  zum  Teil  erhalten  konnte,  was  den  Reichtum  der  Ge- 
biete an  Endemismen  relativ  hohen  Alters  erklärt,  ferner  weil  sie 
die  Einbruchspforte  für  die  der  illyrischen  Hochgebirgsflora  ent- 
stammenden Elemente  der  heutigen  Alpenflora,  von  denen  einige 
eine  grosse  Verbreitung  gelangt  haben,  bildeten. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Heller,    A.    A.,    New    combinations.    (Muhlenbergia.    IV.    p.    40. 
June  3,  1908.) 

Supinus  vallicola  {L.  persistens  Heller),  L.  Blankinshipii  {L. 
Jonesii  Blankinshipj,  and  Pachylophus  longißonis  [Anogra  longiflora 
Heller).  Trelease. 

Hesselman,  H.,  Om  flygsandsfälten  pji  Färön  och  skyddss- 
kogslagen  af  den  24  juli  1903.  [Ueber  die  Flugsandfelder 
auf  Furo  und  das  Sehutzwaldgesetz  von  24  Juli  1903].  (Med- 
delanden  fntn  Statens  Skogsförsöksanstalt.  H.  5.  Mit  deutschem 
Resume.  IV,  45  pp.  Mit  27  Textfig.  u.  Karten.  1908.) 

Enthält  einen  eingehenden  Bericht  über  die  Untersuchungen, 
die  Verf.  an  den  Flugsandfeldern  der  an  der  nördlichen  Spitze  von 
Gotland  gelegenen,  zum  grossen  Teil  aus  Kalksteinfelsen  beste- 
henden Insel  Fiirö  ausgeführt  hat,  um  zu  entscheiden,  ob  das 
schwedische  Schutzwaldgesetz  von  24.  Juli  1903  auf  diese  Gebiete 
anzuwenden  ist.  Dasselbe  bezweckt  die  Erhaltung  solcher  Wälder, 
deren  Bestand  zum  Schutz  gegen  Flugsandfelder  und  gegen  das 
Hinabgehen  der  Nadelwaldgrenze  der  Hochgebirge  erforderlich  ist. 

Der  nordöstliche  Teil  der  Insel  —  Avanäset  —  bildet  ein  un- 
gefähr 18  km.-'  bedeckendes  Flugsandfeld,  jetzt  grösstenteils  mit 
Kiefernwald  bewachsen.  Längs  den  Küsten  liegen  bewegliche  Küs- 
tendünenfelder;  ausserdem  finden  sich  drei  offene  Flugsandfelder 
im  Innern. 

Mehrere  von  den  Küstendünenfeldern  bestehen  teils  aus  äusse- 
ren Dünen,  die  mit  der  Landhebung  langsam  nach  dem  Meere  hin 
wandern,  teils  aus  inneren  Dünen,  die  landeinwärts  nach  dem 
Walde  hin  wandern;  zwischen  diesen  Reihen  ist  eine  teils  mit  jün- 
geren Kieferbeständen  versehene,  teils  auch  mit  kleineren,  sekun- 
dären Dünen,  die  sich  um  Salix  vepois  f.  arenaria  und  Amnwphila 
arenaria  herum  gebildet  haben,  überstreute  Deflationsfläche  vorhan- 
den. Eine  vom  Meere  herkommende,  direkt  hineinwandernde  Düne 
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kommt  auf  Avanäset  nicht  vor.  Die  Zufuhr  vom  Sand  aus  dem 
Meere  ist  nicht  grösser,  als  dass  dieser  durch  Ammophila  arenaria 
gebunden  wird.  Die  KüstendUnen  bestehen  also  hauptsächlich  aus 
einer  Sandmasse,  die  früher  aufs  Land  hinaufgeworfen  und  gebun- 
den worden  ist,  und  die  sich  jetzt  in  ümlagerung  und  Verschiebung 
befindet  wobei  der  an  die  Dünen  stossende  Wald  in  seiner  Existenz 
bedroht  wird. 

Das  grösste  innere  Flugsandfeldt,  Ulla  Han,  hatte  i.  J.  1883 
eine  Oberfläche  von  167,3  ha.  und  hat  sich  seitdem  bedeutend  er- 
weitert. Auf  der  Windseite  weht  der  Sand  fort  bis  zum  Grundwas- 
serniveau oder  so  weit  herunter,  dass  der  Sand  feucht  wird.  Auf 
diese  feuchte  Deflationsfläche  wandert  junger  Kiefernwald  ein.  Auf 
der  Windseite  der  Düne  findet  man  Reste  des  übersandeten  Kie- 
fernwaldes. Erosionsreste  älterer  Dünen  zeigen,  dass  Ulla  Han 
vor  Zeiten  einmal  ein  mit  Wald  bedecktes  Flugsandgebiet  gewesen 
ist,  gleich  den  anderen  bewaldeten  Dünen  auf  Avanäset. 

Die  Dünen  in  der  Nähe  von  Ulla  Han  sind  im  ganzen  mit 
einer  lockeren  Pflanzendecke  bewachsen,  weshalb  sie,  wenn  der 
Wald  unvorsichtig  behandelt  wird,  leicht  in  Bewegung  kommen 
können;  der  Sand  sammelt  sich  dann  zu  neuen  Dünen  an. 

Aus  einer  Karte  von  1883  geht  hervor,  dass  Ulla  Han  100  m. 
in  33  Jahren  gewandert  ist.  Gegenwärtig  tritt  der  neue  Wald  auf 
der  Deflatationsfläche  180  m.  von  der  äussersten  Leeseite  der  Wan- 
derdüne entfernt  auf.  Der  neue  Wald  kommt  also  ca.  60  Jahre, 
nachdem  die  Düne  vorwärts  gewandert  ist.  Da  der  älteste  Wald 
130  Jahre  alt  ist,  muss  demnach  nach  einer  sehr  approximativen 
Berechnung  Ulla  Han  vor  ungefähr  190  Jahren  begonnen  haben. 
Ausser  dieser  rein  naturgeschichtlichen  Untersuchung  haben  auch 
das  Zeugnis  der  Tradition  und  das  Studium  älterer  Karten  das  Er- 
gebnis geliefert,  dass  Ulla  Han  im  Anfang  des  18.  Jahrhunderts 
durch  Aufbrechen  bewaldeter  Dünen  entstanden  ist. 

Durch   Karten   aus  den  Jahren  1824,  1875  und  1883  ist  es  mög- 
lich gewesen,  den  Zuwachs  von  Ulla  Han  näher  zu  studieren. 
Flächengrösse.  Zuwachs.       Zuwachs  pro  Jahr. 

1824  82,3  ha. 

1875  143,7    „  61,4  ha.  1,204  ha. 

1883  167,3    „  23,6    „  1,967    „ 

Ulla  Han  wandert  nach  Osten  hin  3  m.  im  Jahre.  Nach  Süden 
und  Südosten  hin  ist  sie  bisweilen  bis  zu  7  m.  pro  Jahr  vorgerückt; 
die  Unregelmässigkeiten  nach  diesen  Seiten  beruhen  zunächst  auf 
Abholzungen  in  der  Nähe  der  Dünen. 

Der  Abtrieb  des  Waldes  hat  demnach  grosse  Bedeutung  sowohl 
für  die  Entstehung  der  Sandfelder  als  auch  für  die  Geschwindigkeit 
gehabt,  womit  die  Wanderdünen  sich  verschieben.  Infolgedessen 
hat  die  Provinzialregierung  nach  dem  Vorschlage  des  Verf.  verord- 
net, dass  das  Schutzwaldgesetz  fortan  seine  Anwendung  auf  Ava- 
näset findet. 

Seit  mehreren  Jahren  wird  an  der  Befestigung  des  Sandes  auf 
Ulla  Han  gearbeitet.  Unter  anderem  pflanzt  man  Ammophila  are- 
naria auf  der  Windseite  der  Düne  an.  Diese  Kulturen  haben  sehr 
durch  Abweidung  gelitten,  besonders  durch  Kühe  und  Schafe.  Verf. 
hat  daher  ein  Weideverbot  für  Avanäset  vorgeschlagen,  so  lange 
die  Flugsandfelder  noch  ungebunden  sind. 

Grevillius  (Kempen  a.  Rh.). 

Hesselman,    H,,  Vegetationen  och  skogsväxten  pa  Gotlands 
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pällmarker.  En  undersöckning  med  anledning  at  ett  lag- 
förslag.  [Ueber  die  Vegetation  und  den  Wald  der  Kalk- 
felsen Gotlands.  Eine  Untersuchung  anlässlich  eines 
Gesetzentwurfes].  (Meddelanden  Iran  Statens  Skogsforsöksan- 
stalt.  1908,  H.  5.  Aus  Skogsv.a'dföreningens  Tidskrift  1908.  VII, 
106  pp.  1  Karte.  38  Textfig.  Deutsch.  Resume.) 

Von  der  schwedischen  Domänenverwaltung  erhielt  der  Verf. 
den  Auftrag  zu  untersuchen,  ob  das  Schutzwaldgesetz  von  24.  Juli 
1903  dahin  verändert  werden  dürfte,  dass  es  auch  die  Kalkfelsen 
Gotlands  umfassen  konnte.  Die  wichtigsten  Ergebnisse  dieser  Un- 
tersuchung werden,  sofern  sie  nicht  rein  praktische  Fragen  berüh- 
ren, im  folgenden  zusammengestellt. 

Die  Insel  Gotland  ist  aus  obersilurischen  Bergarten  aufgebaut 
und  zwar  hauptsächlich  aus  Kalkstein  und  Mergelschiefer.  Im  allge- 
meinen ist  der  Felsgrund  mit  quartären  Ablagerungen,  in  einigen 
Gebieten  sind  die  Kalksteinfelsen  von  V^erwitterungserde  bedeckt. 
An  vielen  Stellen  tritt  jedoch  der  Felsgrund,  und  zwar  meistens  in 
flachen  Terrainformen,  zu  Tage. 

Die  Kalksteinfelsen  Gotlands  zeigen  eine  grosse  Variation  in 
petrographischer  Hinsicht.  Zuweilen  sind  sie  reich  an  Ton,  oft 
aber  bestehen  sie  aus  reinem  Calciumkarbonat.  Sie  können  aus 
dünnen  oder  dicken  Schichten  aufgebaut  oder  auch  aus  alten  Ko- 
rallenriffen hervorgegangen  sein. 

Je  nach  der,  mit  der  Beschaffenheit  sehr  verschiedenen,  Tiefe 
der  Verwitterungsschicht  und  dem  Reichtum  an  Spalten  bieten  die 
Kalkfelsen  der  Vegetation  sehr  verschiedene  Bedingungen  dar.  Dazu 
kommt  der  Umstand,  dass,  wenn  der  Verwitterungsboden  reich  an 
Lehm  und  Ton  und  der  unterliegende  Fels  nicht  besonders  reich 
an  Spalten  ist,  der  Boden  im  Frühling  überaus  reich  an  Wasser 
wird,  im  Sommer  dagegen  stark  austrocknet.  An  solchen  undrainier- 
ten  Stellen  ist  die  Vegetation  sehr  dürftig  entwickelt. 

Die  Pflanzenformationen  stehen  in  naher  Beziehung  zum  Fels- 
grunde. Die  Vegetation  wird  eingeteilt  in:  Vegetation  und  Wald- 
wuchs I)  auf  nackten  Felsen  (ohne  Verwitterungsboden),  II)  auf 
Felsen  mit  drainiertem  Verwitterungsboden,  III)  auf  Felsen  mit 
undraniertem  Verwitterungsboden . 

Auf  den  nackten  Felsen  treffen  wir  eine  kalkliebende  xerophile 
Felsenflora.  Die  Vegetation  ist  hauptsächlich  auf  die  Spalten  und 
Ritzen  beschränkt;  nur  hier  findet  man  die  meistens  aus  kümmer- 
lich entwickelten,  3-4  m.  hohen  Kiefern  bestehende  Baum  Vegeta- 
tion. Wenn  die  Spalten  reichlich  sind,  wird  zuweilen  ein  lückiger 
Bestand  gebildet. 

Auf  Felsen  mit  drainiertem  Boden  und  dünner  Verwitterungs- 
schicht sind  die  Kieferbestände  sehr  niedrig  und  lückig.  Wenn  der 
Verwitterungsboden  25—50  cm.  mächtig  und  der  Felsgrund  dicht 
von  Spalten  durchsetzt  ist,  gedeihen  auf  den  Felsen  ziemlich  ge- 
schlossene Bestände,  besonders  von  der  Kiefer,  mit  einem  Teppich 
von  Gräsern  und  Kräutern;  oft  spielt  auch  Arctostaphylos  iiva  ursi 
eine  hervorragende  Rolle.  Die  Bestände  haben  im  allgemeinen  eine 
untergeordnete  ökonomische  Bedeutung.  Die  Fichte  bildet  nur  an 
einigen  Punkten  dichte  Bestände.  Die  Zweigen  legen  sich  auf  den 
Boden,  entwickeln  Wurzeln  und  aufrechte  Aeste,  die  sich  zu  selbst- 
ständigen Bäumen  ausbilden  können. 

Eine  ganz  abweichende  Vegetation  haben  solche  Kalksteinfelsen, 
wo  der  Verwitterungsboden  untrainiert  ist.  Hier  machten  sich,  ausser 
dem  Wechsel  zwischen  Wasserüberschuss  und  Trockenheit  des  Bo- 
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dens,  auch  die  mechanischen  Veränderungen  derselben  beim  Frie- 
ren geltend:  die  Wurzeln  werden  aus  dem  Boden  herausgehoben 
und  der  Baumwuchs  wird  dadurch  sehr  erschwert.  Wo  der  Boden 
an  Ausfrieren  stark  leidet,  haben  wir  eine  äusserst  spärliche  Vege- 
tation, hauptsächlich  Arten  wie  Galeopsis  Ladanunt  f.  globosa,  Cir- 
siuni  arvense  f.  ferox  und  Daucus  carota  f.  contracta,  die  durch 
kräftige  Wurzeln  oder  anderswie  gegen  Auffrieren  gut  geschützt 
sind.  Solche  baumlosen  Alfvargebiete  kommen  hauptsächlich  auf  dem 
südlichsten  Teil  von  Gotland  vor.  —  Einen  undrainierten  Verwit- 
terungsboden haben  auch  die  Sumpfheiden  des  nördlichen  Got- 
lands.  —  Zu  derselben  Hauptgruppe  gehören  auch  die  „Blekevätar", 
Ausscheidungen  von  amorphem  Calciumkarbonat  auf  tiefer  gelegenen 
Partien,  mit  sehr  armer  Vegetation  von  Characeen,  Amblystegiuni- 
Arten  etc. 

Ein  besonderes  Kapitel  wird  der  Beschaffenheit  des  Witterungs- 
bodens gewidmet.  Er  besteht  zum  grossen  Teil  aus  Kalksteinstücken; 
in  der  Feinerde  kommt  besonders  kalkhaltiger  Ton,  aber  auch  gra- 
nitische Bestandteile  vor.  In  gut  drainiertem  Verwitterungsboden 
ist  die  Humusbildung  reichlich.  In  der  obersten  Bodenschicht  der 
Wälder  beträgt  der  Humusgehalt  20—30%.  Der  Humus  hat  völlig 
den  Charakter  von  Mull;  Regenwürmer  kommen  sehr  reichlich  vor. 
Auch  der  Kalkgehalt  ist  bedeutend.  Der  Boden  hat  grosse  Aehnlich- 
keit  mit  dem  schwarzen  Boden  der  russischen  Steppen.  Der  un- 
drainierte  Verwitterungsboden  ist  dagegen  humusarm. 

Nach  Kahlhieben  tritt  eine  Veränderung  der  Bodendecke  in 
der  Richtung  auf  Alfvarvegetation  nicht  ein.  weil  die  Wälder  licht 
sind  und  die  Flora  beherbergen,  die  das  volle  Tageslicht  verträgt; 
der  Wald  kehrt  zurück,  wenn  es  auch,  an  den  ungünstigsten  Stel- 
len, sehr  langsam  vor  sich  geht. 

Im  Gegensatz  zu  den  ursprünglichen  Alfvargebieten  steht  der 
„Kulturalfvar",  der  durch  Abholzen  und  Schafweide  entstanden  ist. 
Bei  abnehmender  Weide  wandert  der  Wald  hier  wieder  ein. 

Infolge  des  trockenen  Vorsommers  und  Frühlings  kämpfen  alle 
Waldkulturen  auf  Gotland  mit  Schwierigkeiten.  Der  Herbst  ist 
ziemlich  nass  und  sehr  mild.  Die  Verteilung  der  Niederschläge 
hängt  von  der  Topographie,  nicht  von  dem  Vorkommen  oder  Fehlen 
der  kahlen  Felsen  ab. 

Der  Verf.  gelangt  zu  der  Ansicht,  dass  es  überflüssig  ist,  auf 
der  Insel  Gotland  besondere  Schutzgebiete  abzusondern.  Durch  das 
Gesetz  muss  dafür  gesorgt  werden,  dass  in  jedem  Falle  besondere 
Anweisungen  für  das  Abtreiben  und  die  Verjüngung  erteilt  werden; 
nur  auf  diese  Weise  kann  den  sehr  verschiedenen  Bedingungen  des 
Waldwuchses  Rechnung  getragen  werden. 

Grevillius  (Kempen  a  Rh.). 


Petry,    H.,    Euphorbia  Chamaesyce  Auct.  germ.  olim.  (Allgemeine 
botanische  Zeitschrift  von  A.  Kneucker.  Jahrg.  XIII.  p.  183—185. 1907.) 

Verf.  bringt  einige  Bemerkungen  zu  einem  Aufsatz  von  Thel- 
lung,  der  eine  Zusammenstellung  der  bisher  in  Europa  beobachte- 
ten Formen  aus  der  Sektion  Anisophylhmt  der  Gattung  Euphorbia 
gegeben  hat,  und  bezieht  sich  dabei  auf  ältere  von  ihm  über  das 
Vorkommen  einiger  früher  von  den  Floristen  fälschlich  für  E.  Cha- 
maesyce L.  gehaltenen  Formen  gemachte  Angaben. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 
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Pöll,  J.,  Bemerkungen  zum  Artikel  „Beiträge  zurVeilchen- 
flora  von  Innsbruck".  (Allgemeine  botanische  Zeitschrift  von 
A.  Kneucker,  Jahrg.  XIII.  p.  19.  1907.) 

Die  vom  Verf.  in  Jahrg.  1906,  N^.  12  derselben  Zeitschrift  publi- 
cierten  neuen  Bastardformen  aus  der  Umgebung  von  Innsbruck 
müssen,  da  die  dort  verwendeten  Namen  schon  bei  anderen  Arten 
des  Genus  Viola  in  Gebrauch  sind,  eine  Neubenennung  erfahren; 
Verf.  setzt  daher  V.  leptostolotia  Pöll  statt  V.  serpens  und  V.  variifrons 
Pöll  statt  V.  hetevophylla.        W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Robinson,  B.  L.,  Further  notes  on  the  vascular  plants  of 
the  northeastern  United  States.  (,RhodoraX.  p. 64—68. Apr.  1908.) 
Contains  the  following  new  names:  Sagittaria  latifolia  f.  hastata 
(5.  hastata  Pursh),  Panicunt  colunihianuni  v.  thiniwn  Hitchc.  &  Chase) 
\P.  unciphylluni  v.  thinium  Hitchc.  &  Chase),  P.  Boscii  v.  molle 
Hitchc.  &  Chase.  {P.  latifolium  v.  molle  Vasey),  P.  huachucae  v. 
silvicola  Hitchc.  &  Chase,  Muhlenbergia  Schreberi  v.  palustris  Scribn. 
{M.  Schreberi  subsp.  palustris  Scribn.),  vS".  phenopholis  obtusata  v. 
pubescens  Scribn.  (5.  obtusata  subsp.  pubescens  Scribn.),  5.  obtusata 
V.  lobata  Scribn.  (5.  obtusata  subsp.  lobata  Scribn.),  5.  nitida  v.  gla- 
bra  Scribn.  (S.  nitida  subsp.  glabra  Scribn.),  5.  pallens  v.  major 
Scribn.  (5.  pallens  subsp.  major  Scribn.),  5.  palustris  v.  flexuosa 
Scribn.  {S.  palustris  subsp.  flexuosa  Scribn.),  Trisetum  tnelicoides  v. 
tnajus  Hitchc.  [Graphephorum  melicoides  v.  major  Gray),  Puccinellia 
Borreri  Hitchc.  [Festuca  Bovreri  Bob.),  Festuca  rubra  v.  prolifera 
Piper  F.  rubra  subsp.  prolifera  Piper),  Elymus  virginicus  v.  hirsuti- 
glumis  Hitchc.  [E.  hirsutiglumis  Scribn.),  Amaranthus  hybridus  f. 
hypochrondriacus  [A.  hybridus  v.  hypochondriacus  Rob.),  Actaea  rubra 
f.  neglecta  [A.  neglecta  Gillman),  Bacopa  acuminata  {Gratiola  acumi- 
nata  Walt.),  B.  carolineajia  [Obolaria  carolineana  Walt.),  Ilysanthes 
anagallidea  {Gratiola  anagallidea  Michx.),  {Rudbeckia  speciosa  v.  5m/- 
livanti  {R.  Sullivanti  Boynt.  &  Beedle),  Coreopsis  major  v.  stellata 
(C.  stellata  Nutt.),  and  Actinea  herbacea  [Tetraneuris  herbacea  Greene) , 
all  attributable  to  the  author  unless  otherwise  noted.         Trelease. 


Rydberg,  P.  A.,  Rosaceae.  (N.  Amer.  Flora.  XXII.  p.  239—292. 
June  12,  1908.) 

The  earlier  part  of  the  Family,  including  Opulaster  (13  species), 
Spiraea  (22  sp.),  Petrophytum  (5  sp.),  Kelseya  (1  sp.),  Luetkea  (1  sp.), 
Aruncus  (5  sp.),  Schisonotus  (1  sp.),  Chamaebatiaria  (2  sp.),  Porteran- 
thus  (2  sp.),  Lindleyella  (2  sp.),  Vauquelinia  (4  sp.),  Sericotheca  {li  sp.) , 
Filipendula  (6  sp),  Horkelia  (37  sp.),  Horkeliella  (3  sp.),  Ivesia  (24  sp.). 
Purpusia  (1  sp.),  Comarella  (2  sp.),  and  Stellariopsis  (1  sp.). 

The  following  new  names  are  noted:  Opulaster  australis,  (P  Spi- 
raea caroliniana  Marsh.),  O.  cordatus  {O.  capitatus  Holz.,  in  part), 
O.  alabamensis  {0.  intermedius  Small,  in  part),  0.  Hapemanii,  Spiraea 
Hartwegiana  {S.  parvijolia  Benth.),  5.  Steveni  (S.  Beauverdiana  Ste- 
veni  Schneid.),  5'.  Helleri,  S.  roseata,  S.  subvillosa,  S.  tomentulosa, 
S.  subcanescens,  Petrophyturn  Hendersoni  {Eriogynia  Hendersoni 
Canby),  P.  cinerascens  [Spiraea  cinerascens  Piper),  P.  acuminatum, 
Aruncus  acuminatus  {Spiraea  acuminata  Dougl.),  A.  pubescens,  A. 
allegheniensis  {A.  sylvestris  aniericanus  Maxim.),  A.  kamchaticus  {A. 
Sylvester  kamchatica  Maxim.),  Chamaebatiaria  glutinosa,  Lindleyella 
(jL2>/^/^3'«H.B.K.),  Lindleyella  mespiloides  {Lindleya  mespiloides  H.B.K.) , 
L.   Schiedeana   {Lindleya   mespiloides  Schlecht.).  Vauquelinia  angusti- 
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folia  {V.  corymbosa  Schneid,  in  part),  Sericotheca  discolor  {Spiraea 
discolor  Pursh),  5.  franciscana  [Sp.  discolor  Brew.  &  Wats.),  5.  pa- 
chydisca  {?  Schisonotiis  argenteus  intermediiis  Kuntze),  5.  dumosa 
{Sp.  discolor  Torr.),  5.  Boursieri  {Sp.  Bottrsieri  Corr.),  S.  saxicola 
{Holodiscus  saxicola  Heller),  5  coiicolor  {Sp.  discolor  dumosa  Wats.), 
5.  microphylla  {Holodiscus  microphylhis  Rydb.),  S.  Schaffneri  {Sp. 
discolor  dumosa  Wats.,  in  part.),  5".  obovata,  S.  glabrescens  {Sp.  disco- 
lor glabrescens  Greenm.),  5.  fissa  (Sp.  fissa  Lindl.),  5.  velutina,  S. 
argentea  {Sp.  argentea  L.f.),  Filipe^idula  denudata {Sp.  denudata'Presl.), 
Horkelia  bernardina  {H.  P^rrj'/ Rydb.),  H.  truncata  {H.  californica 
paucifoliata  Rydb.),  H,  Brownii,  H.  teniiisecta  {H.  teneUa  R3^db.  in 
part),  H.  hispidula,  H.  integrifolia,  H.pulchra.  Horkeliella  n.  gen., 
H.  Pinetorum  {Fotentilla  purpurascens  pinetorum  Cov.),  H.purpuras- 
cens  {P.  purpurascens  Greene),  H.  Congdonis  {Horkelia  Congdonis 
Rydb.),  Ivesia  argyrocoma  {Horkelia  argyrocoma  Rydb.),  I.sericoleuca 
{H.  sericoleuca  Rydb.),  /.  campestris  {H.  campestris  Rydb.).  /.  mollis 
{H.  mollis  Eastw.),  /.  eremica  {H.eremica  R3^db.),  /.  callida  {P .  callida 
Hall),  /.  Chandleri  {H.  Chandleri  Rydb.),  /.  Tweedyi,  I.  scandidaris 
{H.  scandularis  Rydb.),  /.  tnutabilis  {H.  mutabilis  Brand.).  /.  mega- 
lopetäla  {H.  Gordinii  megalopetala  Rydb.),  /.  chaetophora  {H.  chaeto- 
phora  Rydb.),  and  /.  setosa{I.  Baileyi  setosa  Wats.).  Trelease. 


Powell,    E.   P.,   A  study   of  new  apples.  (American  Homes  and 
Gardens,  IV.  3.  p.  120.  Mar.  1907.) 

Concise  notes  on  the  relative  worth  of  some  35  varieties  of 
apples  for  culture  in  the  eastern  United  States.  Spitzenburg,  Swaar 
and  King  have  not  "run  out"  but  need  to  be  grafted  high  up  in 
old  trees.  Jonathan,  Grimes  Golden  and  Golden  Pippin  need  sandy 
soil  and  will  not  do  well  on  a  clay  soil.  Walter  Pease  and  Mc  Intosh 
are  placed  at  the  head  of  the  list  for  quality,  they  are  good  both 
for  table  and  for  cooking.  Fameuse  badly  infested  with  Trypeta  fly 
but  Hubbardstown,  Seeknofurther,  Pound  Sweet,  Baldwin,  Spitzen- 
burg and  Swaar  are  least  subject  to  its  attacks.        W.  T.  Swingle. 


Senft,  E.,  Ein  neues  Verfahren  zum  mikrochemischen 
Nachweis  der  Flechten  säuren.  (Pharm.  Praxis.  VI.  Jahrg. 
Heft  12.  9  pp.  6  Abb.) 

Die  in  der  Praxis  schon  längst  bekannte  Tatsache,  dass  die 
Fettsäuren  in  Oel  löslich  sind,  hat  Verfasser  dazu  verwendet,  diese 
Stoffe  mikrochemisch  nachzuweisen.' Diese  Methode,  welche  Senft 
das  „Oelverfahren"  nennt,  hat  mehrere  Vorzüge,  und  zwar:  1.  dass 
bei  demselben  eine  kleine  Menge,  mitunter  ein  winziges  Stückchen 
des  Flechtenlagers  genügt,  um  ganz  brauchbare  Präparate  zu 
erzielen;  2.  dass,  soweit  die  bisherigen  Versuche  zeigen,  dieses  Ver- 
fahren auch  dort  anwendbar  ist,  wo  mehrere  Flechtensäuren  neben- 
einander in  derselben  Flechte  vorkommen  und  3.  dass  die  gewon- 
nenen Präparate,  mit  einem  geeigneten  Verschlussmittel  versehen, 
als  Dauerpräparate  aufbewahrt  werden  können. 

Um  den  Nachweis  von  solchen  öllöslichen  Flechtensäuren  zu 
erbringen,  verfährt  man  in  folgender  Weise:  ein  Thallusstückchen, 
bei  den  Krusten-  und  Laubflechten  am  besten  vom  Rande  der  im 
Wachstum  begriffenen  Thalli,  oder,  wo  sorediöse  Bildungen  vor- 
kommen,   auch  solche,  werden  auf  dem  Objektträger  in  einem  ent- 
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sprechend  grossen  Tropfen  des  Knochenöls  mittels  einer  Lanzette 
oder  eines  Skalpells  möglichst  fein  zerschnitten  und  zermalmt, 
indem  man  zum  Schlüsse  das  Präparat  mit  der  flachen  Seite  des 
Instrumentes  mit  dem  Oele  zu  einem  Brei  verreibt.  Sollte  dabei 
zu  wenig  Flüssigkeit  übrigbleiben,  so  wird  noch  ein  Tropfen  Oel 
zugesetzt. 

Darauf  wird  das  Präparat  mit  einem  nicht  zu  dünnen  Deck- 
gläschen bedeckt  und  über  einer  kleinen  Flamme  längere  Zeit, 
aber  mit  kurzen  Unterbrechungen  erhitzt,  wobei  man  ein  Verfär- 
bung des  Oels  wird  wahrnemen  können.  Dann  wird  das  Präparat 
gequetscht  und  etwas  seitwärts  verschoben,  so  dass  das  Deckglas  an 
einer  Seite  dem  Objektträger  vollkommen  anliegt,  an  der  anderen 
Seite  durch  etwas  grössere  Stückchen  des  Breies  gehoben  bleibt. 
Man  kann  dies  auch  durch  einen  unterlegten  Papierstreifen  erzielen. 
Da  die  Flechtensäuren  nur  langsam  auskristallisieren,  empfielt  es 
sich,  das  Präparat  nach  ungefähr  einem  Tage  zu  besichtigen.  Die 
ganz  charakteristischen  Kristalle  werden  dann  die  Flechtensäuren 
erkennen  lassen. 

Bei  Flechten,  welche  an  Säuren  arm  sind,  empfielt  es  sich, 
ein  grösseres  Quantum  der  Flechte  vorerst  mit  geeigneten  Lösungs- 
mitteln (Chloroform,  Benzol,  Alkohol  u.  A.)  zu  filtrieren  und  den 
Abdampfungsrückstand   in  dem  fetten  Oele  umzukristallisieren. 

Nach  dieser  Methode  hat  Verfasser  untersucht:  aus  der  Gruppe 
der  Vulpinsäurederivate:  Vulpinsäure  (an  Cyphelimn  chryso- 
cephahirn,  Evernia  vtdpina  und  Cetraria  pinastri),  Pinastrinsäure 
(an  Lepraria  flava  f.  qiiercina  und  Cetraria  pinastri),  Rhizocarp- 
säure,  (an  Calycium  hypereUiim,  Acoliiun  tigillare,  Rhisocarpon  geo- 
graphiciiin,  Rhisocarpon  viridiatruvn  und  Pleopsidium  chlorophanum), 
Calycin  (an  Lepraria  chlor ina  und  Lepraria  flava  f.  qiiercina)  und 
Stictaurin  (aus  Sticta  aurata,  Sticta  orygniaea  und  Sticta  Desfon- 
tainei  y-AX.  nninda)\  aus  der  Gruppe  der  Azetylessigsäurederivate: 
Usninsäure  (aus  Usnea  hirta,  Usnea  dasypoga,  Usnea  ceratina, 
Ramalina  fraxinea,  Ramalina  jarinacea,  RaniaUna  scopiiloruni,  Ple- 
tysma   cucullatuni  und  Pletysma  nivale.) 

Aus  den  Versuchen  ging  hervor,  dass  das  Oelverfahren  zum 
Nachweis  der  angeführten  Flechtensäuren  sehr  brauchbar  ist. 
Bemerkt  sei,  dass  zu  den  Vorversuchen  rein  dargestellten  Flechten- 
säuren dienten. 

Spätere  Untersuchungen  werden  zeigen,  inwieweit  sich  diese 
Methode  zum  Nachweis  der  Flechtensäuren  überhaupt  anwenden 
lässt.  Zahlbruckner  (Wien). 


Personalnaehriehten. 

Dr.  W.  Rothert,  bisher  ordentlicher  Professor  für  Pflanzen- 
Anatomie  und  Physiologie  an  der  Universität  Odessa  und  Vorstand 
des  Botanischen  Laboratoriums  daselbst,  hat  seine  Stellung  aufge- 
geben und  Odessa  verlassen.  Seine  ständige  Adresse  wird  sein: 
Riga  (Russland),  Jägerstrasse  Nr.  6. 

Gestorben:  Am  10.  Juli  in  Grunewald-Berlin  der  em.  Prof. 
d.  Bot.  Dr.  Hermann  Karsten  in  92.  Lebensjahre. 
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Richards,  H.  M.,  Botany.  (Torreya.  VIII.  p.  41— 50;  65— 70;  93— 100; 
125—130.  1908.) 

A  lecture  on  the  scope  and  development  of  the  science,  delive- 
red  at  Columbia  University  in  December  1907.  Reprinted  from  a 
publication  of  the  Columbia  University  Press  issued  in  February  1908. 

Trelease. 

Strasburger,  E.,  F.  Noll,  H.  Sehenck  and  G.  Karsten.  A  text- 
book  of  botany.  Third  English  edition,  revised  with  the 
eighth  German  edition  by  W.  H.  Lang.  (London,  Macmillan 
and  Co.  New  York,  The  Macmillan  Company.  X,  746  pp.  779  figs. 

1908.) 

Comparable  in  make-up  with  the  earlier  English  editions,  this 
differs  largely  from  them  in  contents  in  agreement  with  the  cor- 
responding  German  text,  from  which  it  departs  in  the  notation  of 
British  official  medicinal  plants  in  place  of  those  of  the  Germanic 
countries.  Like  the  earlier  editions  it  is  characterized  by  good  prin- 
ting,  clearness  and  general  accuracy  of  Statement,  ample  and  excel- 
lent  illustration ,  and  an  unusually  füll  and  careful  index. 

Trelease. 
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Worcester,    D.    C,    The    Non-Christian    Tribes    of  Northern 
Luzon.  (Philippine  Journ.  Sei.,  I.  8.  p.  791—875,  67  pls.  Oct.  1906.) 

A  very  well  illustrated  account  of  the  seven  non-Christian  tribes 
of  Luzon  north  of  Manila.  The  Negritos  practice  little  or  no  agri- 
culture:  The  Ilongots  practice  agriculture  in  a  primitive  way.  The 
Kaiingas  show  a  distinct  advance  in  their  agriculture  over  the  Ilon- 
gots, they  grow  rice,  taro,  camotes  {Batatas  edulis)  and  even  a 
little  coffee  or  cacao.  The  Ifugaos,  though  still  inveterate  head  hunters 
unless  held  in  check,  have  an  agriculture  "little  short  of  wonderful, 
and  no  one  who  has  seen  their  dry  stone  dams,  their  irrigating 
ditches  running  for  miles  along  precipitous  liillsides  and  even  crossing 
the  faces  of  cliffs,  and  their  irrigated  terraces  extending  for  thousands 
of  feet  up  the  mountain  sides,  can  fail  to  be  impressed."  Compared 
with  these  examples  of  primitive  engineering  as  seen  at  Nueva  Viz- 
caya  "the  terraced  hills  of  Japan  sink  into  insignificance."  Rice  is 
the  main  crop  but  after  it  has  been  harvested  many  other  plants 
are  grown  often  on  mounds  thrown  up  in  the  middle  of  the  paddies 
from  which  crawling  insect  pests  are  kept  away  by  the  w^ater  that 
converts  these  mounds  into  miniature  islands  when  the  paddies  are 
flooded.  The  Bontoc  Igorots  are  of  Malay  origin  and  have  a  highly 
developed  agriculture.  They  build  terraces  in  which  they  grow  rice 
and  camotes  by  the  aid  of  irrigation.  They  also  grow  millet,  beans^ 
maize,  etc.  The  Agriculture  of  the  Benguet-Lepanto  Igorots  is  not 
so  well  developed  as  that  of  the  Bontoc  Igorots.  They  grow  camotes 
chiefly  and  rice  is  a  luxury.  The  Tingians  are  essentially  an  agricul- 
tural  people  and  grow  rice,  camotes,  taro,  maize,  cotton  tobacco, 
etc.,  as  well  as  fruit  trees. 

The  admirable  illustrations  that  accompany  this  report  though 
primarily  of  anthropologic  interest  nevertheless  show  many  striking 
examples  of  the  high  development  of  agriculture  among  the  wild 
tribes  of  N.  Luzon.  W.  T.  Swingle. 

Silen,    F.,   Blombiologiska    iakttagelser  i  Kittilä  Lappmark. 

[Blütenbiologische  Beobachtungen   in  Kittilä  Lappmark]. 

(Meddelanden    af  Soc.    pro    Fauna   et   Flora  fennica.   1906.  H.  31. 

p.^  88—99.) 
Silen,     F.,     Blombiologiska    iakttagelser    i    södra    Finland. 

[Blütenbiologische  Beobachtungen  im  südlichen  Finland]. 

(Ibid.  H.  32.  p.  120—134.  1906.) 

In  der  Umgebung  des  Kirchdorfes  Kittilä  (67°30')  hat  der  Verf. 
in  den  Sommern  1895 — 1900  Beobachtungen  über  blütenbesuchende 
Insekten  gemacht.  Im  Ganzen  hat  er  87  Pflanzenarten  beobachtet, 
darunter  viele  nordische,  wie  Viscaria  alpina,  Cerastium  alpinuin, 
Astragahis  alpimis,  Rtibiis  arcticiis,  R.  chatnaeniornSj  Petasites  fri- 
gida,  Vaccinia,  Pyrolae,  Phyllodoce,  Sceptviim,  Bart  sc  hin,  Salices, 
Tofieldia  u.  a.  Die  Besucher,  deren  Bestimmung  zum  Teil  von  Spe- 
cialisten  ausgeführt  wurde,  sind  genau  verzeichnet.  Von  besonderem 
Interesse  dürfte  die  Angabe  sein,  dass  Coeloglossmn  viride  vorwie- 
gend durch  Ca iitharis- Arien,  welche  die  Blumen  in  der  Zeit  von  2 
Uhr  Nachts  bis  10  Uhr  Vm.  besuchen,  polliniert  wird.  Nach  den 
Erfahrungen  des  Verf  sind  die  blütenbesuchenden  Insekten  auch 
bei  dieser  hohen  Breite  so  zahlreich,  dass  die  Pollination  der  ento- 
mophilen  Blüten  in  den  meisten  Fällen  durch  sie  vermittelt  wird. 

Diese  Beobachtungen  wurden  später  an  einigen  Lokalitäten  in 
Süd-Finnland    fortgesetzt.    Für    55    Arten    bringt   die   zweite   Ab- 
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handlung  ausführliche  Besucher-Listen,  die  im  Original  nachzusehen 
sind.  Hervorgehoben  mag  dass  Utricularia  vulgaris,  Trientalis  euvo- 
paea  und  Corallorvhisa  innata  Syrphus-Blumen  haben,  Listeva  ovata 
dagegen  Ichneumonid-Blumen.  Elfving. 

Gpiggs,  R.  F.,  On  the  Cytology  oi  Synchytrium.  (Ohio  Naturalist. 
VIII.  p.  277—286.  Plate  20.  1908.) 

This  paper  deals  with  Synchytrimn  decipiens  and  is  a  continu- 
ation  of  an  investigation  begun  by  Dr.  F.  L.  Stevens,  to  whom  the 
present  writer  is  indebted  for  material. 

There  are  from  500  to  800  free  nuclei  in  the  cyst  when  cell 
walls  begin  to  appear.  Most  of  the  study  was  upon  cysts  with  100— 
300  nuclei.  No  centrosomes  were  found  in  the  metaphase  or  early 
anaphase,  but  in  the  telophase  there  are  large  asters,  the  origin  of 
which  was  nut  determined.  Centrosomes  are  found  at  the  focus  of 
the  asters.  The  rays  of  the  aster  bend  around  the  nuclear  vacuole 
and  become  transformed  into  the  extremely  thick  nuclear  membrane 
characteristic  of  the  species. 

It  is  expected  that  further  studies  will  throw  some  light  upon 
the  relationships  of  the  genus.  C.  J.  Chamberlain  (Chicago). 


Hammond,  H.   S.,   The  Embryology  of  Oxalis  corniculata.  (Ohio 
Naturalist.  VIII.  p.  261—264.  Plate  18.  1908.) 

The  embryology  of  Oxalis  corniculata  is  much  like  that  of  other 
Geraniaceae.  The  antipodals  and  synergids  are  very  evanescent,  the 
embryo  forms  no  hypophysis  and  the  suspensor  develops  a  multi- 
cellular  haustorium  which  forces  its  way  through  the  integumenis 
to  the  testa.  C.  J.  Chamberlain  (Chicago). 


Moore,  W.  and  Mary  E.  Behney.  The  Condition  of  certain 
Winter  Buds.  (Botanical  Gazette.  XLV.  p.  54.  1908.) 

The  authors  record  in  tabulated  form  the  dates  of  the  mi- 
crospore  mother  cell  stage,  dividing  nuclei  and  mature  spores  in 
Populus  deltoides,  Fraxinus  americana,  Celtis  occidentalis,  Carpinus 
caroliniana,  Cornus  ßorida  and  Cercis  canadensis. 

C.  J.  Chamberlain  (Chicago). 


Tröndle,  A.,  Ueber  die  Kopulation  und  Keimung  von  Spiro- 
gyra.  (Bot.  Ztg.  1907.  p.  187—210.  1  Tafel.  13  Textliguren.) 

Von  besonderem  Interesse  ist  die  Angabe  des  Verf.,  dass  bei 
der  seitlichen  Kopulation  von  Spirogyra  Spreciana  zuerst  die  ent- 
fernter, dann  die  näher  verwandten  Zellen  kopulieren  und  Schwes- 
terzellen überhaupt  nicht.  Etwa  14  Tage  nach  der  Kopulation  werden 
die  männlichen  Chromatophoren  zerstört,  die  weiblichen  bleiben 
erhalten.  In  der  Z^'^gote  verschmelzen  nach  2^ — 3  Wochen  die  beiden 
Kerne.  Eine  darauf  folgende  Bildung  von  4  Kernen  und  Verschmel- 
zung von  je  2  findet  nicht  statt.  Der  Zygotenkern  bleibt  bis  zur 
Keimung  der  Zygote  erhalten.  Mit  seiner  ersten  Teilung  fällt  die 
erste  Teilung  des  Keimlings  zusammen.  Es  entstehen  dabei  aber 
nicht  4  Kerne  sondern  nur  2.  Verf.  stellt  für  Spirogyra  ein  Zahlen- 
gesetz  der  Chromatophoren  auf,  analog  dem  für  die  Chromosomen 
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gültigen.  Die  durch  Befruchtung  verdoppelte  Assimilationsmasse 
wird  nach  der  Befruchtung  wieder  auf  die  Hälfte  reduzirt.  Mit  der 
Uebertragung  erblicher  Eigenschaften  hat  sie  aber  nichts  zu  tun. 
Die  Analogie  zwischen  ihrem  Verhalten  und  dem  des  Kerns  könnte, 
wie  Verf.  meint,  eher  darauf  hinweisen,  dass  der  Kern  eine  ernäh- 
rungsphysiologische Rolle  spiele,  als  dass  er  der  Träger  der  erbli- 
chen Eigenschaften  sei.  An  den  jungen  Keimlingen  fällt  auf,  dass 
sie  autonome  Krümmungen  ausführen.  Pedro  Arens. 


Wisselingh,   C.   van  Ueber  die  Karyokynese  bei  Oedogonium. 
(Beih.  botan.  Centralbl.  1.  Abt.  XXIII.  p.  137—156.  1  Taf.  1908.) 

Verf  suchte  durch  Anwendung  einer  20%  Chromsäurelösung 
auf  in  Flemming'schen  Gemisch  fixiertes  Material  einen  Einblick 
in  die  Kernteilungsvorgänge  bei  Oedogonium  zu  gewinnen.  Der  ru- 
hende Kern  ist  mehr  oder  weniger  kugelig.  Sein  Kerngerüst 
sowie  sein  Nukleolus  entsprechen  dem  der  höheren  Pflanzen.  Auch 
die  Bildung  der  Chromosomen  und  der  Kernplatte,  die  Längsspal- 
tung der  Chromosomen  und  die  Entstehung  der  Tochterkerne  er- 
folgen wie  in  höheren  Pflanzen.  Das  Vorhandensein  einer  Kern- 
spindel konnte  deutlich  nachgewiesen  werden.  Bei  Oedogonium 
cyathigeyum  wurden  19  Chromosomen  gezählt.  Diese  Pflanze  bietet 
ein  neues  Beispiel  für  verschieden  lange  Chromosomen.  Es  gibt 
ganz  lange,  mittlere  und  kleine.  Die  längsten  sind  sechsmal  so  lang 
wie  die  kürzesten.  Zum  Schluss  seiner  Arbeit  geht  Verf.  auf  die 
Vorteile  ein,  die  seine  Chromsäuremethode  gegenüber  anderen 
bietet  und  verteidigt  sie  und  die  damit  gewonnenen  Resultate  gegen 
die  Angriffe  verschiedener  Forscher,  insbesondere  gegen  I.  Berghs. 

Pedro  Arens. 


Magnus,    W.   und    H.   Friedenthal.   Ueber   die  Artspecifität 
der  Pflanzenzelle.  (Ber.  deutsch,  botan.  Ges.  XXV.  p.  337— 340. 

1907.) 

Die  Arbeit  erbringt  den  Nachweis,  dass  alle  Zellen  einer  Pflan- 
zenart für  die  Verwandtschaftsreaktion  gleichwertig  sind.  Roggen- 
samenimmunserum  reagirte  mit  Extrakten  aus  dem  Samen,  dem 
Pollen,  den  Wurzeln  und  Sprossen  von  Roggen.  Der  gleiche  Ver- 
such mit  Roggenpollenimmunserum  gelang  ebenfalls  bei  Anwendung 
genügend  concentrierter  Lösungen.  Pedro  Arens. 


Magnus,  W.  und  H.  Friedenthal.  Ueber  die  Specificität  der 
Verwandtschaftsreaktion  der  Pflanzen.  (Ber.  deutsch, 
botan.  Ges.  XXV.  p.  242-247.  1907.) 

Im  Anschluss  an  eine  frühere  Arbeit  suchten  die  Verf.  sich 
darüber  klar  zu  werden,  in  wie  weit  die  Praecipitinreaktion  als 
Verwandtschaftsreaktion  besonders  bei  höheren  Pflanzen  verwend- 
bar sei.  Das  Serum  eines  mit  Weizenextract  infizierten  Tieres  gab 
keine  Fällung  mit  Erbsenextract  und  umgekehrt.  Weitere  Versuche 
wurden  angestellt  mit  solchen  Pflanzen,  die  verwandtschaftlich  viel 
näher  stehen  als  Weizen  und  Erbse.  Näher  auf  sie  einzugehen 
würde  zu  weit  führen.  Es  zeigte  sich,  dass  pflanzliche  Eiweissstoffe 
zum  mindesten  so  specifisch  reagieren  wie  tierische  und  darum  die 
Praecipitinreaktion    in    vielen    Fällen  geeignet  erscheint,   über  das 
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Verwandtschaftsverhältnis  aufzuklären.  Die  Reaktion  lässt  sich  nach 
Ansicht  der  Verf.  auch  zur  Erkennung  nicht  nachweisbarer  Nah- 
rungsmittelfälschungen benutzen.  Pedro  Arens. 


Wiesnep,   J.,   Naturwissenschaft  und   Naturphilosophie. 
(Oesterr.  Rundschau.  XV.  4.  p.  258-272.  1908.) 

Auf  einen  reichen  Schatz  von  Wissen  und  Erfahrung  gestützt, 
hat  Wiesner  in  dem  vorliegenden  Essa}'  die  Grenzen  zwischen  Na- 
turwissenschaft und  Naturphilosophie  abzustecken  versucht  und  ihre 
Wege  und  Ziele  praecisiert.  Nur  die  Naturwissenschaft,  welche  sich 
ganz  und  gar  auf  Erfahrung  stützt ,  führt  zu  Gewissheiten ,  die  Naturphi- 
losophie stets  nur  zii  Möglichkeiten  oder  Antinomien.  Die  in  den 
Bereich  der  letzteren  gehörige  Spekulation  ist  zwar  auch  für  die 
Erkenntniswissenschaft  notwendig,  insoferne  sie  Wege  der  Erkennt- 
nis eröffnete;  stets  führt  aber  erst  die  erfahrungsmässige  Lösung 
der  jeweiligen  Aufgabe  zu  einem  naturwissenschaftlichen  Forschungs- 
ergebnis. Durch  exakte  Prüfung  einer  spekulativ  ersonnenen  Mög- 
lichkeit kann  somit  eine  naturphilosophische  Aufstellung  zu  einer 
naturwissenschaftlichen  werden  und  umgekehrt,  so  dass  beide 
Gebiete  durch  zahlreiche  Verbindungsfäden  verknüpft  erscheinen.  Die 
Naturwissenschaft  kann  zur  Behandlung  ihrer  Probleme  „metaphae 
nomenale"  Hilfsvorstellungen  einführen,  worunter  das  körperlich 
Vorstellbare,  wenn  auch  —  wenigstens  derzeit  —  unseren  Sinnen 
nicht  Wahrnehmbare  verstanden  wird  (Atom,  Molekül,  Plasom  etc.). 
Das  ,,Metaph3^sische"  hingegen  im  engeren  Sinne,  welches  als  un- 
körperlich jenseits  unserer  Sinne  liegt  (Seele,  Entelechie,  Domi- 
nanten) gehört  in  das  Gebiet  der  Naturphilosophie. 

Das  Hauptziel  der  Naturforschung  ist  „dem  Leben  zu  dienen". 
Sie  lehrt  überdies  die  Grenzen  des  empirisch  Begreiflichen  kennen; 
sie  bietet  uns  Einsicht  in  das  Naturganze  innerhalb  der  Grenzen 
des  empirisch  Zugänglichen.  Zu  einer  vollendeten  Weltanschauung, 
zu  einer  Ethik  hingegen  vermag  sie  nicht  zu  führen.  Die  Fragen 
nach  der  Entstehung  des  Lebens,  nach  der  Descendenz  u.a.  gehö- 
ren, als  empirisch  nicht  fassbar,  nicht  in  ihren  Bereich.  Die  Natur- 
philosophie, welche  sich  die  Lösung  gerade  dieser  höchsten  Probleme 
zum  Ziele  setzt,  führt  jedoch  niemals  zu  einer  gesicherten  Erkennt- 
nis. Die  Philosophie  und  mit  ihr  die  Naturphilosophie  ist  jedoch 
nicht  nach  ihren  Endresultaten  sondern  nach  dem  Wert  der  uns 
vermittelten  Gedanken  zu  beurteilen.  Die  vorliegende  Schrift, 
welche  in  eine  energische  Abwehr  der  auf  gewissen  Gebieten  der 
Biologie  und  Descendenz  überwuchernden  Spekulation  ausklingt, 
beansprucht  schon  aus  diesem  Grunde  besondere  Beachtung. 

K.  Linsbauer  (Wien). 


Gius,  L.,  Ueber  den  Einfluss  submerser  Kultur  auf  Helio- 
tropismus und  fixe  Lichtlage.  (Sitzungsber.  d.  kais.  Akad. 
d.   Wiss.   Wien,  math.  nat.  Kl.  CXVI.  Abt.  I.  p.  1593—1651.  1907.) 

Verf.  untersuchte  die  Frage,  welche  Glieder  der  Reizkette  bei 
der  heliotropischen  Krümmung  orthotroper  Keimlinge  und  der  tro- 
pistischen  Bewegungen  der  Blätter  durch  Submersion  unter  Wasser 
beeinflusst  werden.  Die  heliotropischen  Krümmungen  orthotroper 
Keimlinge  {Vicia  sativa,  Phalavis  canariensis,  Paniciirn  iniliaceiim), 
treten  unter  Wasser  merklich  später  ein  als  an  der  Luft  und  schrei- 
ten auch  langsamer  vor;  die  im  Dunkeln  sich  einstellende  Aufrich- 
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tung  gekrümmter  Keimlinge  wird  jedoch  unter  Wasser  beträchtlich 
beschleunigt.  Da  eine  Verzögerung  des  Reaktionsbeginns  unterbleibt, 
wenn  die  Submersion  auf  die  Dauer  der  heliotropischen  Induktion 
beschränkt  bleibt,  so  ergibt  sich  daraus,  dass  nicht  die  Sensibilität 
sondern  das  Reaktionsvermögen  durch  das  Medium  beeinträchtigt 
wird.  Die  Verzögerung  des  Reaktionsbeginns  der  dauernd  unter 
Wasser  gehaltenen  Keimlinge  dürfte  darin  eine  Erklärung  finden, 
dass  durch  das  umgebende  Wasser  die  zum  Eintritte  der  Reaktion 
erforderliche  Turgordifferenz  auf  den  antagonistischen  Seiten  des 
Keimlings  erschwert  wird. 

Submerse  Blattspreiten  von  Ludwigia  Mullertii,  Lysimachia  iium- 
niularia,  Ficiis  harhata,  F.  stipiilata  und  Glechoma  hederacea  perzi- 
pieren  unter  Wasser  die  Lichtrichtung  obwohl  dadurch  die  Linsenfunk- 
tion der  oberseitigen  Epidermis,  wie  der  Versuch  ergibt,  ausgeschaltet 
wird.  Es  wird  also  bei  den  Blättern  der  genannten  Pflanzen  in 
gleicher  Weise  wie  bei  orthotropen  Keimlingen  die  Perzeption  der 
Lichtrichtung  durch  die  Submersion  nicht  aufgehoben. 

K.  Linsbauer  (Wien). 


Löwenherz,  R.,  Beschleunigung  des  Wachstums  der  Gerste 
durch    Elektrizität.    (Zeitschr.    f.  Pflanzenkrankheiten.  XVIII.  p. 

28.  1908.) 

Eine  ganz  kurze  vorläufige  Mitteilung,  nach  der  es  dem  Verf. 
gelungen  ist,  bei  Versuchen  im  Freien  die  Keimung  der  Gerste 
durch  den  galvanischen  Strom  zu  beschleunigen.  Eine  ausführliche 
Publikation  soll  in  kurzem  folgen.  Laubert  (Berlin-Steglitz). 


Nestler,    A.,  Das  Hautgift  der  Cypripedien.  (Wiesner-Festschrift, 
p.  201—206.  Wien,  Konegen.  1908.) 

Es  wurde  Cypnpedium  spectabile  untersucht,  beschrieben  und 
eine  Reihe  microchemischer  Konstanten  des  Sekretes  festgestellt. 
Mit  verschiedenen  oberirdischen  Organen  von  Pflanzen  aus  Ge- 
wächshaus und  dem  freien  Gartenbaut  wurden  Hautreizungsversuche 
mit  wechselndem  Erfolge  durchgeführt.  Das  Hautgift  wird  wie  bei 
hautreizenden  Primeln  von  Drüsensauren  produzirt,  ist  aber  von 
ganz  andrer  chemischer  Beschaffenheit  als  dieses.  Mit  Raphiden  hat 
die  Hautreizung  nicht  zu  tun.  V,  Gräfe  (Wien). 


I 


Portheim,  L.  v.  undM,  Samec.  Orientierende  Untersuchungen 
über  die  Atmung  gesunder  und  infolge  von  Kalkmangel 
erkrankter  Keimlinge  von  Phaseolus  vulgaris.  (Wiesner-Fest- 
schrift, p.  112—124.  Wien,  Konegen.  1908.) 

Anlässlich  früherer  Untersuchungen  (Flora  1905)  haben  die  Verff. 
aus  bestimmten  Gründen  die  Vermutung  geäussert,  dass  gesunde 
Bohnen  eine  stärkere  Dissimilation  aufweisen  dürften  als  kalkfrei 
erzogene.  Die  experimentelle  Untersuchung  dieser  Frage  führte  zu 
dem  Ergebnis,  dass  in  normaler  Knop 'scher  Nährlösung  kultivierte 
Pflanzen  von  Phaseolus  vulgaris  tatsächlich  intensiver  atmen  als 
gleichaltrige  infolge  Kalkmangels  erkrankte  Keimlinge.  Das  gerin- 
gere Trockengewicht  der  gesunden  Keimlinge  gegenüber  den  im 
Wachstume  zurückgebliebenen  erkrankten  Pflanzen,  welches  unter 
sonst  gleichen   Umständen  beobachtet  wird,  ist  also  „auf  intensiver 
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Dissimilationsvorgänge  im  Lebensprozesse  der  normal  gezogenen 
Pkaseolus-K^nmlinge  insbesondere  auf  die  stärkere  COg-Abgabe  zu- 
rückzuführen." K.  Linsbauer  (Wien). 

Salomone,   G.,   II   manganese   e   lo   sviluppo   delle  piante 
(Stazioni  sperimentali  agrarie.  XL.  p.  97—117.  1907.) 

Aus  seinen  zahlreichen  Versuchen  über  Mangandüngung  zieht 
Verf.  folgende  Schlüsse:  Sämtliche  Manganosalze  (Chlorid,  Jodid, 
Fluorid,  Sulfat,  Nitrat)  üben  beim  Weizen  einen  bedeutenden  Reiz 
auf  Strohbildung,  Samenansatz  und  Stickstoffanreicherung  im  Samen 
aus.  Die  stärkste  Reizwirkung  wird  vom  Sulfat,  Nitrat  und  Dioxyd 
entfaltet. 

Die  optimale  Dosis  stellt  sich  für  Weizen  und  das  billigste 
Manganosalz,  das  Sulfat,  zu  50  kg.  pro  ha.  ein.  Ultraoptimale  Mangan- 
zufuhr ruft  eine  Art  Reizplasmolyse  im  Rinden-  und  Markparenchym 
der  jungen  Wurzeln  hervor;  daraufhin  pflegen  die  Halmspitzen  zu 
vertrocknen.  Im  Humusboden  wird  eine  höhere  Dosis  vertragen. 
Für  mehrere  Mangansalze  bestimmte  Verf.  Optimum  und  Maximum 
und  kam  dabei  zum  Resultat,  dass  die  toxische  Wirkung  der  Man- 
gan osalzen  schwach,  beim  Uebergehen  zu  den  Manganisalzen  und 
noch  mehr  zu  den  Permanganaten  steigt,  während  Manganate  weni- 
ger giftig  als  Manganisalze  sind,  was  auf  die  Zersetzung  der  letzte- 
ren im  Boden  unter  Bildung  freier  Säure  zurückzuführen  ist.  Die 
Giftigkeit  nimmt  mit  dem  Dissociationsgrade  des  Mangansalzes  pro- 
portional zu. 

Aehnliche  Resultate  erhielt  Verf.  mit  Hafer,  Knoblauch,  Kü- 
chenzwiebeln, Wiesenpflanzen. 

Bezüglich  der  Verteilung  in  der  Pflanze,  fand  Verf.  Mangan  in 
stark  arbeitenden  Organen,  wie  Blättern  und  wachsenden  Früchten, 
angehäuft.  Bei  Wurzeln  und  Stengeln  trifft  man  weniger  Mangan,  hier 
auch  am  meisten  im  Meristemgew^ebe.  Bei  Samen  kommt  die  grösste 
Menge  Mangan  im  Keim  vor.  Verf.  konnte  auch  die  Wanderung 
des  Mangans  während  der  Vegetation  von  der  Wurzel  aus  nach 
den  Blättern  und  hieraus  nach  Früchten  und  Samen  verfolgen. 
Mangan  scheint  zu  den  beweglichsten  Elementen  zu  gehören. 

Schliesslich  versuchte  Verf.  auch  die  Verbindungsform  des 
Mangans  innerhalb  der  Pflanze  festzusetzen  und  konnte  bereits  zei- 
gen, dass  es  meistens  mit  Proteinstoffen  fest  verbunden  ist,  worüber 
nähere  Untersuchungen  in  Aussicht  gestellt  werden.  Jedenfalls  steht 
es  damit  im  Einklang,  dass  auf  ausgeglühtem,  manganfreiem  Sande 
eine  stärkere  Reizwirkung  durch  Manganzusatz  erst  nach  Humuszu- 
fuhr zu  konstatieren  war.  .  C.  Pantanelli  (Rom). 


Samec,  M.,  Zur  Kenntnis  der  Lichtintensität  in  grossen 
Seehöhen.  (I.  Mitt.)  (Sitzungsber.  d.  kais.  Akad.  d.  Wissensch. 
Wien.  Math.  nat.  Kl.  CXVI.  Abt.  I.  p.  1061  —  1073.  Juni  1907.) 

Verf.  führt  im  Anschlüsse  an  die  bekannten  Wiesner'schen 
Lichtmessungen  gelegentlich  einiger  Ballonaufsteige  eine  Anzahl 
von  Intensitätsbestimmungen  in  grösseren  Höhen  (bis  4200  m.) 
durch.  Da  die  vertikale  Intensitätsverteilung  in  biologischer  und 
pflanzengeographischer  Hinsicht  von  Bedeutung  ist,  mögen  die 
Hauptresultate  hier  in  Kürze  ihren  Platz  finden.  Sie  bringen  im  We- 
sentlichen eine  Bestätigung  der  Wiesner'schen  Befunde.  1)  Mit 
steigenden  Seehöhen  nimmi  die  ehem.  Intensität  des  Gesamtlichtes 
sowie   die  der  direkten   Sonnenstrahlung  zu.  2)  Unter  gleichen  Be- 
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dingungen   nimmt  die  Wirksamkeit  des  diffusen  Lichtes  ab.   3)  Der 

Is 
Wert  des  Quotienten  —  steigt.   4)   Das   Unterlicht  nimmt  zuerst  zu 

Id 

dann   ab.  5)  Die  Intensität  der  langwelligen  Strahlen  (gemessen  mit 

Rhodamin   C.)  nimmt  bei  zunehmender  Seehöhe  anfangs  sehr  rasch 

zu,  um  dann  fast  konstant  zu  bleiben.  K.  Linsbauer  (Wien). 


Tschirch,  A.,  Grundlinien  einer  physiologischen  Chemie 
der  pflanzlichen  Sekrete.  (Wiesner-Festschr.  p.  1 — 10.  Wien, 
Konegen.  1908.) 

In  den  Tannolharzen  (Benzharze  und  Harze  der  XJmhelliferen 
Ester  der  Resinotannole  und  aromatischer  Säuren  der  Benzoesäure- 
und  Zimmtsäurereihe)  wurden  zum  erstenmale  Harzsekrete  entdeckt, 
die  Beziehungen  zwischen  Harzen  und  Gerbstoffen  aufweisen.  Den 
Resinolsäuren  und  Resinolen  (Koniferen)  liegt  kein  aromatischer 
Kern  zugrunde,  sondern  es  sind  hydroaromatische  Verbindungen; 
bei  der  Destillation  der  Koniferen-Harzsäuren  entsteht  Reten,  im 
Harzöle  finden  sich  hydrirte  Retene;  sie  treten  dadurch  in  nahe 
Beziehung  zu  den  Terpenen.  Die  Muttersubstanz  ist  vielleicht  in  den 
Phytosterinen  (nicht  in  Kohlehydraten)  zu  suchen.  Die  Verbindungen, 
die  bei  der  Verharzung  von  Terpentinöl  entstehen,  sind  Resene,  die  als 
Oxypolyterpene  anzusprechen  sind.  Auch  „Beisubstanzen"  des  Harz- 
körpers, z.B.  die  Bitterstoffe  stehen  in  genetischer  Beziehung  zum 
eigentlichen  Harzkörper.  Das  Auftreten  gummiartiger  Körper  und 
deren  Gummasen  lässt  vielleicht  darauf  schliessen,  dass  die  pflanzlichen 
Fermente  Zwischenstufen  zwischen  Eiweisskörper  und  Hemizellulose 
sind;  sie  geben  alle  Pyrrol-  und  Furolreaktion.  Die  Membran  spielt 
bei  der  Sekretbildung  eine  wichtige  Rolle;  Pektin  geht  aus  der  In- 
terzellularsubstanz hervor,  die  als  Protopektin  aufgefasst  wird.  Bei 
der  Sekretbildung  finden  sich  stets  Hemizellulosen  und  damit  sind 
wieder  Kohlehydrate  als  letzte  Quelle  der  Sekrete  in  den  Vorder- 
grund gerückt.  Gräfe  (Wien). 

Wegscheider,  R.,  Ueber  die  Verseifung  der  Fette.  (Wiesner- 
Festschrift,  p.  473—476.  Wien,  Konegen.  1908.) 

Die  Fette  werden  stufenweise  verseift.  Der  annähernd  bimole- 
kulare Reaktionsverlauf  kommt  dadurch  zustande,  dass  die  Ge- 
schwindigkeitskoefifizienten  der  einzelnen  Reaktionen  eine  (wenn 
auch  nur  recht  rohe)  Annäherung  an  folgende  Bedingungen  zeigen: 
Die  beiden  Koeffizienten  der  Verseifung  der  isomeren  Monoglyze- 
ride  zu  Glyzerin  müssen  gleich  sein;  der  Koeffizient  der  Verseifung 
des  symmetrischen  Diglyzerids  zum  zugehörigen  Monoglyzerid  muss 
doppelt  so  gross  sein  als  der  Verseifungskoefifizient  eines  Monogly- 
zerids  und  gleich  der  Summe  der  beiden  Koeffizienten  der  Versei- 
fung des  asymmetrischen  Diglyzerids  zu  den  beiden  Monoglyzeriden; 
die  Summe  der  Koeffizienten  der  Verseifung  des  Triglyzerids  zu 
den  beiden  Diglyzeriden  ist  dreimal  so  gross  als  der  Verseifungs- 
koefifizient eines  Monoglyzerids.  Gräfe  (Wien). 


Reed,  M.,  The  economic  seaweeds  of  Hawaii  and  their  food 
value.  (Annual  Report  of  the  Hawaii  Agricultural  Experiment 
Station  for  1906.  p.  61—88.  plates  4—7.  Washington,  D.  C.  Govern- 
ment Printing  Office.  1907.) 

More  than  70  species  of  edible  algae  or  limu  contribute  largely 
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to  the  food  of  the  Hawaiians.  Of  these  not  more  than  40  are  com- 
monly  used,  the  others  being  insufficient  in  quantity.  Each  edible 
limu  häs  its  own  distinctive  native  name,  combined  with  the  generic 
name  limu  either  as  an  adjective  or  as  a  sufifix. 

The  subject  is  treated  principally  under  the  following  heads: 
Methods  of  gathering  limus;  native  methods  of  preparing  and  ser- 
ving  limus  for  food;  the  most  populär  varieties  of  limus;  methods 
of  preserving  seaweeds;  the  limus  most  abundant  and  easily  gathe- 
red;  native  methods  of  cultivating  limus;  value  and  amount  of 
native  seaweeds  sold  in  Honolulu;  value  of  seaweeds  imported  by 
Orientais  into  Hawaii;  use  of  limus  for  medicines  and  incantations; 
Chemical  analyses  and  comparative  food  values  of  seaweeds;  amount 
of  gelatin  or  glue  found  in  Hawaiian  algae;  Hawaiian  limus  for 
making  agar-agar  for  culture  media;  further  utilization  of  Hawaiian 
seaweeds  for  food,  gelatin,  farina  glue,  and  mucilage;  methods  of 
preparing  jellies,  soups,  etc.;  comparison  of  Hawaiian  and  Japanese 
species  of  economic  algae;  possibility  of  cultivating  native,  Japanese, 
Java,  or  Cej'-lon  algae  in  favorable  localities  on  the  Hawaiian  or 
American  coast;  general  summary  of  the  possibilities  of  the  seaweed 
industry. 

Finally,  there  follows  an  enumeration  of  the  scientific  names  of 
the  species  of  edible  limu  of  Hawaii,  with  the  corresponding  native 
Hawaiian  names  in  opposite  columns.  Maxon. 


Hasselbring,   H.,   Gravity  as  a  form-stimulus  in  Fungi.  (Bot. 
Gaz.  XLIII.  p.  251—258.  1907.) 

Horizontal  orientation  of  the  pileus  is  brought  about  by  two 
methods:  1)  In  stalked  froms  the  stalks  are  negatively  geotropic  and 
by  their  curvature  bring  the  pileus  into  the  horizontal  position; 
2)  In  sessile  forms  the  orientation  is  brought  about  by  growth  in 
the  trama-plates,  which  as  Sachs  has  shown ,  are  positively  geotropic. 
Klinostat  experiments  were  performed  with  forms  from  a  number  of 
families.  The  main  species  used  were  Polystictiis  cinnaharimis,  Schi- 
sophyllum  commune,  Lentinus  lepideus,  and  species  of  Coprinus.  It 
is  concluded  that  gravily  has  no  apparent  effect  on  the  Organization 
of  the  hymenophore,  but  it  has  a  marked  influence  on  determining 
the  configuration  of  the  fruit-body  of  some  forms.  The  effect  is  most 
marked  in  most  primitive  forms,  therefore  the  most  plastic  forms 
are  to  be  found  among  the  most  primitive.  When  the  force  of  gra- 
vity is  removed  from  Polystictiis  the  fruit-bod}'  assumes  the  resupi- 
nate  or  pulvinate  form  characteristic  of  the  simplest  Basidiomycetes. 

R.  J.  Pool. 

Lindroth,  J.  Ivar,  Mykologische  Mitteilungen.  11  —  15.  (Acta 

Soc.  pro  Fauna  et  Flora  fennica.  XXVI.  5.  18  pp.  7  Textfig.  1904.) 

11.  Ueber  den  Bau  des  Stieles  von  Puccinia  Geranii  sylvatici 
Karst.  Der  Stiel  hat  unmittelbar  unter  der  Teleutospore  eine  Quer- 
wand, welche  die  erste  bei  der  Sporenbildung  entstehende  Wand 
darstellt.  (Dem  Referent  erscheint  die  obere  kleine  Stielzelle  als 
sterile  Sporenzelle;  die  Art  wäre  somit  eine  Uebergangsform  zur 
Gattung  Phragmidiinn).  —  12.  Ueber  eine  neue  Taphridiuin- Avi, 
T.  Ciciita  n.  sp.  in  Nord  Russland  bei  Vytegra  und  in  Süd- 
F Inland  bei  Evo  vom  Verf.  gefunden.  —  13.  Neue  und  seltene 
Rostpilze.   Puccinia   Serpylli  n.   sp.,   P.   Saussureae-alpitiae  n.  sp..  P. 
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Senecionis  scandentis  n.  sp.,  die  beiden  ersteren  aus  Finland,  der 
dritte  aus  Ostindien,  Sikkim.  —  13.  Neue  und  seltene  Brandpilze. 
Entyloma  veronicicola  n.  sp.  auf  Veronica  serpyllifolia  (Finland), 
E.  Bupleiiri  n.  sp.  auf  Biipleiirurn  glaucum  (Provence),  Tilletia} 
Airae-caespitosae  n.  sp.  (Finland)  werden  beschrieben.  Die  Sporen- 
keimung von  Entyloma  Magnusii  wird  beschrieben  und  abgebildet.  — 
15.  Neue  und  seltene  finnische  Schimmelpilze.  Angabe  von  Fundor- 
ten für  acht  Rainula via- Arten,  unter  denen  R.  Campanulae  rotimdi- 
folia  n.  sp.  und  Ovularia  Epilobii  n.  sp.  Elfving. 


Molz,  E.,  Ueber  eine  durch  Spilosouia  liipricipeda  L.  am  wilden 
W e i n  (yi nipelopsis  quinquefolia)  hervorgerufene  Beschädigung. 
(Zeitschr.  f.  Pflanzenkrankheiten.  XVIII.  p.  92—94.  1908.) 

Molz  beschreibt  eine  Beschädigung  an  Ampelopsis,  die  durch 
das  Verdorren  einzelner  Triebe  charakterisiert  ist.  Als  Ursache  der 
Beschädigung  wird  eine  Bärenraupe  ermittelt,  die  von  Holunder 
auf  die  bereits  vorher  durch  Hagel  beschädigte  Ainpelopsis  überge- 
gangen sei  und  die  Triebe  und  speciell  das  Mark  derselben  ange- 
fressen habe.  Die  Raupe  sei  also  in  diesem  Falle  nur  ein  gelegent- 
licher „Wundparasit".  Laubert  (Berlin-Steglitz). 

Münch,  Die  Blau  faule  des  Nadelholzes  (Schluss).  (Naturw. 
Zeitschr.  f.  Land-  und  Forstwirtschaft.  VI.  p.  297—323.  1908.) 

Das  A^^  Kapitel  der  Abhandlung  über  deren  erste  Teile  früher 
berichtet  worden  ist,  behandelt  den  „Parasitismus  der  Blaufäule- 
pilze am  stehenden  Stamm." 

Durch  geeignete  Infectionsversuche  beweist  Verf.,  dass  die  Blau- 
fäule auch  stehende  Bäume  befallen  kann,  vorausgesetzt,  dass  durch 
gewisse  Factoren  der  Wassergehalt  des  Splintes  herabgesetzt,  der 
Luftgehalt  dagegen  abnorm  gesteigert  ist.  Derartige  wasserarme 
Bäume  werden  meist  von  Borkenkäfern  befallen  und  es  ist  dann 
schwer  zu  entscheiden  ob  der  Tod  des  Baumes  durch  den  Pilz  oder 
die  Borkenkäfer  herbeigeführt  wurde.  (Vergl.  die  Beobachtungen 
von  Schrenck's,  wonach  Blaufäule  an  Phms  ponderosa  auftrat, 
während  die  Krone  noch  grün  war).  Kap.  5  behandelt:  „Die  Ernäh- 
rung der  Blaufäulepilze  und  ihre  Einwirkung  auf  das  Holz." 

Entgegen  dem  Verhalten  vieler  anderer  holzzerstörender  Pilze, 
welche  die  Holzsubstanz  auflösen,  leben  die  Blaufäulepilze  haupt- 
sächlich von  den  Inhaltsstoffen  der  Parenchymzellen,  und  greifen 
die  Holzsubstanz  nicht  erheblich  an.  Diese  schon  von  v.  Schrenck 
aufgestellte  Behauptung  wird  vom  Verf.  durch  sehr  sorgfältige  Ver- 
suche über  das  Wachstum  der  Blaufäulepilze  auf  verschiedenen 
Nährböden  bestätigt.  Gleichzeitig  stellte  sich  bei  dieser  Untersu- 
chung heraus,  dass  die  Dunkelfärbung  des  Mycels  durch  die  Art 
der  Ernährung  bestimmt  wird,  wobei  die  verschiedenen  Blaufäule- 
pilze ein  sehr  verschiedenes  Verhalten  an  den  Tag  legen. 

Endlich  controllirte  Verf.  die  Angaben  Rudeloff's  nach  wel- 
chen die  technischen  Eigenschaften  des  blaufäulen  Holzes  hinter 
denjenigen  des  gesunden  Holzes  nicht  nachstehen.  Er  fand  dass 
Ceratostonielln  pini  bei  vierwöchiger  Einwirkung  weder  das  spezifi- 
sche Gewicht  noch  die  Druckfestigkeit  des  Kiefernholzes  beeinflusst. 
Dagegen  scheint  Holz,  welches  6  Monate  der  Pilzwirkung  ausgesetzt 
war,  durch  hinzutretende  fremde  Pilze  etwas  leichter  und  druck- 
schwächer zu  werden.  Neger  (Tharandt). 
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Neger,  F.  W.,  Die  pilzzUchtenden  Bostrvchiden.  (Naturw.  f.  d. 
Land-  und  Forstwirtschaft.  VI.  p.  274—280.'  1Q08.) 
Eine  Kritik  der  Arbeit  Hubbard's  „The  ambrosia  beetles",  auf 
Grund    eigener    Beobachtungen    des    Verf.    über   welche    schon   be- 
richtet worden  ist  (Conf.  Bot.  C.  Bd.  107.  1908.  p.  515). 

Neger  (Tharandt). 

Petch,  T.,  Die  Pilze  von  Hevea  brasiliensis  (Para  Kautschuk). 
(Zeitschr.  f.  Pflanzenkrankheiten.  XVIII.  p.  81—92.  1908.) 
Die  Publikation  enthält  eine  Zusammenstellung  der  an  Hevea 
brasiltana  bisher  beobachteten  (31)  Pilze.  Betreffs  der  Blattkrankhei- 
ten heisst  es:  „Es  kommen  zur  Zeit  keine  ernstlichen  Blattkrank- 
heiten bei  Hevea  brasiliensis  vor,  wenn  schon  zahlreiche  parasitische 
Pilze  auf  den  Blättern  erwähnt  werden."  Von  den  Wurzelkrank- 
heiten seien  hier  erwähnt:  Foines  sernitostus  Berk.,  der  von  den 
Dschungel-Baumstrümpfen  auf  die  Hevea  übergeht,  die  „Wurzel- 
bräune", ein  gelbbraunes  filziges  Mycel  ohne  Fruchtkörper,  das 
ausser  Hevea  auch  andere  Pflanzen  (Kakao,  Tee  etc.)  befällt  und 
Sphaerostilbe  repens  Berk.  et  Broome.  Von  den  Stamm-  und  Zweig- 
krankheiten seien  genannt:  Gloeosporititn  alborubmm  Pekh,  Coi'ti- 
cium  javaniciini  Zimm.,  Pleiirotiis  angiistatus  Berk.  et  Broome,  Ma- 
rasntitis  rotalis  Berk.  et  Broome,  Botryodiplodia  Elasticae  Pekh, 
„Krebs".  Von  den  Besiedeiern  der  Früchte  und  des  präparierten 
Kautschuks  ist  eine  Phytophthora  und  Eiirotium  candidiint  Speg.  zu 
nennen.  "  Laubert  (Berlin-Steglitz). 

Reade,   J.   M.,   Preliminary   notes   on   some  species  of  Sclero- 
tinia. (Annales  mycologici.  Bd.  VI.  p.  109—115.  1908.) 

Die  Entwicklungsgeschichte  folgender  Arten  ist  vom  Verf.  mit- 
tels künstlicher  Kulturen  erforscht  worden: 

Sc.  iStromatinia)  Vaccinii  corymbosi  Reade  n.  sp.,  auf  Zweigen 
und  Früchten  von  V.  corymbosiint .,  Chlamydosporen  als  Monilia  Vac- 
cini-coryjnbosi  auf  mumificirten  Früchten.  Die  Art  ist  von  5.  Vaccinii 
durch  kleinere  Chlamj'dosporen  unterschieden. 

Sc.  {Stromatinia)  Polycordii  Reade  n.  sp.  (Chlamydosporen  als 
Monilia  Polycodii)  auf  Polycoditim  staminemn,  der  vorigen  Art  nahe- 
stehend. 

Sc.  {Stromatinia)  Johnsonii  (E.  et  E.)  Rehm  (=  Sc.  Crataegii 
Magn.)  auf  Crataegus  punctata. 

Sc.  [Stromatinia)  Seaveri  Rehm.  (Chlamydosporen  als  Monilia  S.) 
auf  Prunus  serotina. 

Sc.  {Stromatinia)  augustior  Reade  auf  Prunus  virginiana. 

Sc.  {Stromatinia)  Corni  Reade  n.  sp.  Apothecien  unbekannt,  nur 
Monilia  beobachtet,  auf  Cornus  circinata  (Blätter). 

Sc.  {Stromati)iia)  Amelanchieris  Reade  n.  sp.,  (Apothecien  unbe- 
kannt. Monilia  auf  Früchten  von  A.  canadensis. 

Sc.  {Stromatinia)  Tiliae  n.  sp.  Apothecien  aus  Sclerotinien  von 
Früchten  von  Tilia  americana. 

Sc.  {Stromatinia)  Jructigena  Norton,  ausser  auf  verschiedenen 
Drupaceae  und  Pomaceae ,  auch  auf  Rubus  occidentalis. 

Neger  (Tharandt). 

Rehm.    Ascomvcetes   exs.   Fase.   41.   (Ann.   mycologici.   Bd.   VI. 
p.  116—124.    1908.) 
Der  Text   zu   diesem  neuen  Fascikel  bringt  Diagnosen  und  Be- 
schreibungen zu  folgenden  Arten: 


284  Fungi,  Mj'^xom^'ceten,  Pathologie. 

Dichaena  qiiercina  Fr.,  Hyalinia  nostra  Rehm  n.  sp.,  auf  Nadeln 
von  Larix  japonica  (Müncheny,  Eutypa  hacteriospora ,  auf  einer  brasi- 
lianischen Liane,  Peroneiitypella  corynostonioides  Rehm  n.  sp.,  (Bra- 
silien), Niesslia  pusilla  (Fries)  Schroet,  auf  Kiefernnadeln  (Mark), 
Mycosphaerella  Cohunhi  auf  Plantago  Rugelii  (Ohio),  Microthyrium 
applanatwn  Rehm  n.  sp.  auf  einer  brasilianischen  Myrtacee,  M.  dis- 
jiinctuni  Rehm  n.  sp.  auf  einer  brasilianischen  Solaiumiart. 

Neger  (Tharandt). 

Salmon,    E,   S.,   Ueber   das  Vorkommen  des  amerikanischen 
Stachelbeer-Mehltaus    {Sphaerotheca     Mors    iwae    (Schwein.) 
Berk.  in  Japan.  (Zeitschr.  f.  Pflanzenkrankheiten;  Internationaler 
phytopathologischer  Dienst.  1.  Jahrg.  p.  59—61.  1908.) 

Sphaerotheca  mors  uvae  galt  bisher  als  nur  in  Nord -Amerika 
einheimisch,  wo  sie  die  Kultur  europäischer  Stachelbeer-Sorten  viel- 
fach geradezu  unmöglich  gemacht  hat.  Aus  den  Vereinigten 
Staaten  ist  sie  nach  Europa  eingeschleppt  worden.  Salmon  weist 
darauf  hin,  dass  in  Japan  di\xi  Stephanandra  ßexuosa  ein  Mehltau 
vorkommt,  den  er  als  Varietät  des  amerikanischen  Stachelbeer- 
Mehltaus,  ansieht  und  dass  es  daher  interessant  sei,  festzustellen, 
ob  in  Japan  Sphaerotheca  mors  iivae  an  einheimischen  7?/ö^5- Varie- 
täten und  an  der  gewöhnlichen  Stachelbeere  vorkommt. 

Laubert  (Berlin-Steglitz). 

Smith,  G.  D.,  Sclerotinia  tiiherosa:  tuberous  Peziza.  (Mvcol.  Bull, 
V.  p.  327—329.  June   1907.) 

Notes  on  a  rare  Peziza  that  produces  a  Sclerotium  at  the  base. 
"Pufiing"  is  a  very  conspicuous  character.  A  halftone  plate  illustra- 
tes  the  general  appearance  of  the  fungus.  R.  J.  Pool. 


Sorauer,  P.,  Ein  interessanter  Fall  von  Ammoniak-vergif- 
tung.  (Zeitschr.  f.  Pflanzenkrankheiten;  Internationaler  phytopa- 
thologischer Dienst.  1.  Jahrg.  p.  61—62.  1908.) 

In  einem  Eisenbahnwaggon  versandte  Azaleen  zeigten  sich  bei 
der  Ankunft  schwarzblättrig,  infolge  dessen  vom  Empfänger  Frost- 
beschädigung vermutet  wurde.  Die  Untersuchung  der  Pflanzen  wies 
darauf  hin,  dass  eine  Beschädigung  durch  Ammoniak  vorlag.  Es 
stellte  sich  auch  heraus,  dass  in  dem  betreffenden  Waggon  vorher 
schwefelsaures  Ammoniak  in  Säcken  und  davor  Zement  befördert 
worden  Avar.  Durch  die  Kalkrückstände  war  Ammoniak  frei  gewor- 
den. Laubert  (Berlin-Steglitz). 

Stevens,  E.  L.,  Puccinia  upon  Melothria.  (Bot.  Gaz.  XLIII.  p.  282— 
283.  April  1907.) 

Puccinia  melothriae  n.  sp.  is  described  and  the  teliospores  are 
figared  from  Melothria  pendula  from  West  Raleigh,  North  Ca- 
rolina, R.  J.  Pool, 

Sumstine,  D.  R.,  Moulds.  (Mycol.  Bull.  V.  p.  324—326,  May  1907.) 

Semi-technical  diagnoses  are  given  of  Mucor  mucedo,  Mncor 
stercoreus,  Mucor  fusiger.  Phycomyces  nitens,  Pilohohis  crystallinns, 
and  Sporodinia  aspergillus.  Sketches  illustrate  the  general  appearance 
of  the  forms.  R.  J.  Pool. 


Bacteriologie.  -  Bryophyten.  -  Pteridophyten.  -  Floristik,  etc.      285 

Esten,  W.  M.  and  C.  J.  Mason.   Sources   of  Bacteria  in  Milk. 

(Bull.  51.   Storss,  Connecticut),    p.  65—109,   figs.    1—23,    vign.   on 

Cover,  1908.) 

Bacteria  that  get  into  milk  classed  in  4  main  groups  and  16 
classes.  About  80  percent  of  the  bacteria  that  get  into  milk  are 
indifferent  forms  not  exerting  any  harmful  action  on  milk.  An 
interesting  table  is  given  showing  the  sources  of  infection  for  the 
16  classes  of  bacteria;  only  five  are  given  as  originating  inside  of 
the  udder.  Micvococcus  lactis  varians  (formerly  called  Staphylococciis 
pvogenes  aureus),  a  pathogenic  form  occurs  in  the  udder  not  infre- 
quently.  Hay  bacteria  are  treated  in  some  detail.  This  bulletin  is 
in  the  main  a  populär  summary  of  the  much  longer  paper  by  Esten 
and  Stocking,  Classification  of  Dairy  Bacteria,  published  in  the 
Annual  Report  for  1906  Storrs  (Connecticut)  Agric.  Exp.  Station. 

W.  T.  Swingle. 

Setchell,  W.  A.,  Some  unreported  Alaskan  S/)/?a^wfl,  together 

with    a   Summary   of  the  cryptogamic  work  of  the  Univer- 

sity  of  California  botanical  expedition  to  Alaska  in  1899. 

(Univ.  of  California  Publications,  Botany.  IL  p.  309—315.  1907.) 

Sphagnuni  fiimhriatiim   var.  ßavescens  Warnstorf,  var.  nov.,  is 

described.  Maxon. 

Hawkins,  L.  H.,  The  development  of  the  sporangium  of 
Equisetum  hyemale.  (Ohio  Nat.  VIT.  p.  121-126.  Pls.  9—10.  1907.) 
The  sporangium  is  found  to  be  eusporangiate.  The  superficial 
sporangium  initial  divides  periclinally,  only  the  outer  half  giving 
rise  to  sporogenous  tissue.  The  tapetum  has  its  origin  in  the  cells 
surrounding  the  sporogenous  mass.  M.  A.  Chrysler. 


Blmer,  A.  D.  E.,    A  Century  of  new  plants.  (Leaflets  of  Phillip- 
pine  Botany.  I.  p.  272—359.  Jan.  25.  1908.) 

Pandanus  Martellii,  Gigantochloa  Merrilliana,  Flagellaria  philip- 
pinensis,  Pollia  phiUppinensis,  Monophrynium  simplex,  Kadsuva  philip- 
pinensis,  Conocephalus  Warburgii,  Artocarpus  leytensis,  A.  paloensis, 
A.  siihrotundifoüa,  Ficus  Mervülii,  F.  Blancoi[F.  psetcdopalma  Eimer), 

F.  pseudostyigosa,  Elatostema  viridescens,  E.  micvophylLum ,  E.  pin- 
natinervia,  E.  laciniatum,  Loranthus  banahaensis,  Polygomim  Mearnsii, 
Artabotrys  Intens,  Polyalthia  grandifolia,  P.  reticulata,  Uvaria  Zschok- 
kei,  Oxymitra  lagimensis,  O.  obtusifolia,  Persea  sterculioides ,  Rubus 
bengiietensis,  Connarus  subinequifolius,  SciitUimithe  Engten,  Dicha- 
petalnm  spicatnm,  Ghlochidion  nrophylloides,  G.  Insonense,  G.  reticu- 
latum,  G.  leytense,  G.  qninqnestylum ,  G.  beiignetense,  G.  snbjalcatnm, 

G.  sabtanense,  Homatanthus  alpinns,  Phytlanthus  teytensis,  Pimeleo- 
dendron  dispersa,  Daphnipttytlnm  Insonense,  Croton  curtißorns,  C. 
longipednnadatus,  C.  appendicntatns,  Maltotns  eglandnlosnm,  Anti- 
desma  membranaefolium,  Hex  Rotfei,  Gonocarynm  cognatum,  Leea 
banahaensis,  L.  parva,  L.  congesta,  Grewia  banahaensis,  Pterocym- 
bimn  gigantifolhtni,  Saurania  Merrillii,  S.  sparsißora,  Adinaiidra 
coriacea,  Eurya  myrtilloides,  Viota  rupicota,  Homalium  sorgonense, 
Passiflora  pliitippinensis,  Eugenia  succulenta,  E.  sablanensis,  E.  cnr- 
tiflora,  E.  leyteiisis,  Schefflera  piperoidea,  S.  tongifrutescens,  Anthro- 
phyllnni  sablanense,  Strychnos  Insonensis,  Voacanga  ptnmeriaefolia, 
Rivea  glabrata,    R.    cinerea,    Merremia  siuiilis,   Callicarpa  paloensis. 
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C.  siibalhida,  Stachys  rubisepala,  Gomphostema  lusonense,  Leucas 
sericea,  Solnmun  hanahae^ise,  S.  las;unense,  S.  retvorsum ,  Trichospo- 
Yiini  crassifoliiim ,  T.  tiervosum,  Dichvotrichum  Clarkei,  Cyrtandra 
huniiUs,  C.  grossedentata,  C.  tayahensis,  Hemigraphis  setosa,  Jiisticia 
spiciformis,  JJncaria  clavisepala,  Ophiorrhisa  involucrata,  Randia 
rigidaefolia ,  Psychotria  acuminatissima ,  P.  pilosella,  P.  tayahensis, 
P.  ramosissinia,  P.  Loberi,  Wendlandia  meinbranifolia ,  Pluchea  in- 
cisa,  and  Blwnea  Copelandii.  A  new  section,  Pseudopalma,  is 
segregated  in  the  genus  Ficus.  Trelease. 


Hoffmann,  K.  O.,  Einiges  über  die  deutschen  Arten  der 
Gattung  Epipactis  Crantz.  (Allgemeine  Botanische  Zeitschrift 
von  A.  Kneucker.  Jahrg.  XIII.  p.  197—199.  1907.) 

Verf.  beschäftigt  sich  hauptsächlich  mit  der  Frage  nach  der 
systematischen  Bewertung  der  Epipactis  sessilifolia  Peterm.  Die  An- 
nahme, dass  es  sich  bei  dieser  um  einen  Bastard  von  E.  latifolia  nnd 
E.  microphylla  handelt,  wird  schon  durch  die  Art  des  Vorkommens 
von  E.  sessilifolia  an  Standorten,  wo  jene  beiden  Arten  völlig  fehlen, 
widerlegt;  aber  auch  gegen  die  Meinung,  man  habe  es  in  der  fragli- 
chen Pflanze  mit  einer  blossen  Varietät  von  E.  latifolia  zu  tun, 
wendet  sich  Verf.,  indem  er  insbesondere  die  zahlreichen  und  aus- 
geprägten Unterschiedsmerkmale  zwischen  beiden  Pflanzen  hervor- 
hebt. Immerhin  erkennt  Verf.  eine  nähere  Verwandtschaft  zwischen 
E.  sessilifolia  und  E.  latijolia  an  und  spricht  zum  Schluss  die  Ver- 
mutung aus,  es  handele  sich  bei  ersterer  vielleicht  um  eine  noch 
nicht  völlig  fertige,  in  den  letzten  Stadien  des  Werdens  begriffene 
Art.  W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Johnston,  J.  R.,  A  coUection  of  plants  from  the  vicinity  ot 
La  Guayra,  Venezuela.  (Contr.  U.  S.  Nation.  Herb.  XII.  p.  105 — 
111    May  20,  1908.) 

Contains  the  following  new  names:  Seciiridaca  ovata,  Phmiiera 
Caracasana,  Marsdenia  Robinsoni,  Distictis  Robinsoni,  and  Stenan- 
drium  Lyoni.  Trelease. 

Kneucker,  A.,  Bemerkungen  zu  den  Gramineae  exsiccatae. 
(Allgemeine  botanische  Zeitschrift  von  A.  Kneucker.  Jahrg.  XIII. 
p.  9—13.  1908.) 

Aufzählung  der  in  Lieferung  XXI  und  XXII  unter  W.  637—660 
der  vom  Verf.  herausgegebenen  „Gramineae  exsiccatae"  zur  Ausgabe 
gelangten  Formen  unter  Beifügung  von  Bemerkungen  über  Vorkom- 
men, Standortsverhältnisse,  Begleitpflanzen,  Sammlernamen,  Syno- 
nymie  etc.  W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Kneucker,  A.,  Bemerkungen  zu  den  Cyperaceae  (exclus. 
Carices)  et  Juncaceae  exsiccatae.  (Allgemeine  Botanische  Zeit- 
schrift von  A.  Kneucker.  Jahrg.  XIII.  p.  29—32,  48—51,  65-67.  1907.) 

Verf.  gibt  eine  Aufzählung  der  in  Lieferung  VI.  des  genannten 
Exsiccatenwerkes  unter  W.  151  —  180  ausgegebenen  Arten  und  For- 
men, hinzugefügt  werden  die  üblichen  Notizen  über  Literatur,  Syno- 
nymie,  Standort,  Begleitpflanzen,  Sammlernamen  u.  s.  w.  Als  neue 
Namen,  bezw.  neu  beschriebene  Formen  sind  die  folgenden  aufzu- 
führen: 
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Acorellus  äistachyiis  (All.)  Palla  X  laevigatus  (L.)  Palla  =  A. 
Pallae  Kneucker  nom.  nov.,  Scleria  lusonensis  Palla  nov.  spec, 
Elyna  Bellavdi  (All.)  Koch.  f.  pumila  Kneucker  nov.  form. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Kneucker,  A.,  Zygophyllum  album  K.  X  coccineum  L.  (Kneucker) 
=:  Zygophyllum  Guyotii  Kneucker  und  Muschler.  (Allgemeine 
botanische  Zeitschrift  von  A.  Kneucker.  Jahrg.  XIII.  p.  40.  1907.) 

Beschreibung  des  Bastardes,  zwischen  Zygophyllum  album  und 
Z.  coccineum,  den  Verf.  "im  April  1904  bei  Tor  auf  der  Sinaihalb- 
insel beobachtete;  wie  aus  der  Beschreibung  hervorgeht,  tritt  die 
Hybride  in  Formen  auf,  welche  die  Mitte  zwischen  beiden  Eltern- 
arten halten,  teils  auch  in  Formen,  die  bald  der  einen,  bald  der 
anderen  Stammart  nahe  stehen ,  so  dass  sich  zwischen  beiden  Arten 
eine  lückenlose  Formenreihe  feststellen  lässt. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Mackenzie,   K.   K.,   Notes    on    Carex.   IV.    (Bull.    Torr.    bot.    Cl. 
XXXV.  p.  261—270.  May  1908.) 

Contains  the  following  new  names:  Carex  projecta  (C.  cristata 
Schw^ein.),  C.  chihuahueusis,  C.  gigas  (C.  scirpoidea  gigas  Holm),  C. 
scahriuscula ,  G.  stenochlaena  (C.  scirpoidea  stenochlaena  Holm),  and 
C.  scirpiformis.  Trelease. 

Mayer,  C.  J.,   Im  Albaner  Gebirge  bei  Rom.   (Allgemeine  bota- 
nische   Zeitschrift    von    A.    Kneucker.   Jahrg.    XIII.    p.    153—157, 
171-173,  188—191.  1907.) 
Verf.  gibt  zunächst  einige  Ausführungen  über  den  Aufbau  und 
die  geologische  Beschaffenheit  der  Albaner  Gebirges,  darauf  eine 
Aufzählung   der   in    demselben    überall   anzutreffenden   oder  für  die 
Flora    besonders   charakteristischen  Pflanzenarten   und    endlich   mit 
reichen   floristischen  Beobachtungen   durchsetzte  Schilderungen  der 
Landschaft,    wie   er   sie  bei  seinen  Wanderungen  im  Mai  1905  ken- 
nen lernte.  W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Murr,  I„  Beiträge  zur  Kenntnis  der  Eu-Hieracien  von  Tirol, 

^  Vorarlberg  und  Südbayern.  IV.  (Allgemeine  botanische  Zeit- 
schrift von  A.  Kneucker.  Jahrg.  XIII.  p.  101  —  103  und  115—116.  1907.) 
Seit  Veröffentlichung  seiner  letzten  grösseren  Beiträge  zu  den 
tirolischen  Eu-Hieracien  hat  sich  beim  Verf.  wieder  ein  reichli- 
ches Material  angesammelt,  aus  dem  in  den  vorliegenden  Mitteilun- 
gen die  wichtigeren  Beobachtungen,  unter  Einfügung  auch  zahl- 
reicher Beobachtungen  seiner  Freunde  vom  Verf.  zusammengestellt 
werden.  Eine  Reihe  der  vom  Verf.  gefundenen  und  kurz  charakteri- 
sierten Formen  sind  neu  für  die  Flora  von  Tirol  und  Vorarlberg; 
ausserdem  notieren  wir  die  folgenden  neuen  Namen: 

Hieracium  glabratum  Hoppe  ssp.  glahvatijorme  Murr  var.  calvi- 
folioides  M.  Z.,  H.  Murriamcm  A.— T.  ssp.  littense  Murr.  nov.  var. 
subcanescentiforme  M.  Z.,  H.  Murriamim  A.  -T.  nov.  ssp.  subgelmia- 
num  M.  Z.,H.  Murriamim  A.  —  T.  nov.  ssp.  suboreites  M.  Z. ,  H.  Bensia- 
num  M.  Z.  Grex  vulgntifolium  nov.  ssp.  insbruckense  Murr,  H.  jura- 
num  Fr.  nov.  ssp.  chloricolar  M.  Z.  =  H.  lanceolatum  Vill.  <C 
silvaticum  =  H.  constrictum  A.— T.  {H.laevigatum  <Cprena}ithoides) 
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nov.   ssp.   Poelliamnn  Zahn,  H.  laevigatum  Willd.  nov.  ssp.  megalo- 
lepis  M.  Z.  W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 

Petrak,  F.,  Ueber  die  systematische  Bedeutung  überwin- 
terter  Blätter  bei  der  Gattung  Viola.  (Allgemeine  botanische 
Zeitschrift  von  A.  Kneucker,  Jahrg.  XIII.  p.  118—119.  1907.) 

Während  allermeist  V.  alba  mit  ihren  Hybriden  nur  auf  Grund 
des  Vorhandenseins  überwinterter  Blätter  von  V.  odorata,  V.  austriaca 
und  V.  cyanea  getrennt  wird,  machte  Verf.  die  Beobachtung,  dass 
dieses  Merkmal  nicht  immer  als  ein  sicheres  Kennzeichen  der 
Bastardformen  von  V.  alba  dienen  kann,  da  er  in  Mähren  in  einer 
Gegend,  der  F.  <7/ört  gänzlich  fehlt,  vielfach  Exemplare  von  V.  odorata 
fand,  v^relche  einzelne  oder  auch  zahlreiche  überwinterte  Blätter 
besassen.  Immerhin  lassen  sich,  wie  Verf.  ausführt,  auch  in  zwei- 
felhaften Fällen  in  Bezug  auf  das  fragliche  Merkmal  gewisse  Gesichts- 
punkte zur  Entscheidung  darüber,  ob  eine  hybride  Form  der  V.  alba 
vorliegt  oder  nicht,  anführen. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Pittiep  de  Fäbrega,  H.,  The  Lecvthidaceae  of  Costa  Rica.  (Contr. 
U.  S.  Nation.  Herb.  XII.  p.  95-101.  f.  1—4,  pl.  1—6.  May  20,  1908.) 

Three  genera  {Eschweilera,  Coiiropiia  and  Lecythis)  are  reported: 
the  first  represented  by  E.  {Eue  schiebe  Hera)  calyculata  and  E.  (Chy- 
troma?)  Collinsii,  both  new;  the  second  by  a  Single  Candollean 
species;  and  the  third  by  L.  costaricensis,  a  new  species.  Excellent 
photograms  illustrate  the  paper.  Trelease. 


Pittier  de  Fäbrega,  H.,  Tondusia,  a  new  genus  of  Apocyimceae 
from  Central  America.  (Contr.  U.S.  Nation.  Herb.  XII.  p.  103—4. 
f.  5-6.  pl.  9.  May  30,  1908.) 

A  genus  closely  related  to  Aspidosperma  and  containing  two 
species,  T.  parvifolia,  and  T.  stejiopliylla  [Ramcolfia  stenophylla 
Donn.-Smith).  Trelease. 

Sargent,  C.  S.,  Trees  and  Shrubs.  Vol.  II.  part  2.  (Boston  and 
New  York,  Houghton,  Mifflin  &  Cy.  1908.) 

Accounts,  with  illustrations.  of  25  species,  of  which  the  follo- 
wing  are  new:  Crataegus  severa  Sarg.,  C.  villißora  Sarg.,  C.livoniana 
Sarg.,  C.  lanceolata  Sarg.,  C.  aspera  Sarg.,  C.  magnifolia  Sarg.,  C. 
procera  Sarg.,  C.  Kennedy i  Sarg.,  C.  padifolia  Sarg.,  C.  mollita  SdiVg.. 
Viburmwi  pyramidatum  Rehder,  and  V.  ichangense  Rehd.,  with  a 
conspectus  of  the  65  species  of  this  genus  found  in  eastern  Asia. 

Trelease. 
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Barsali,  E.,  Sulla  struttura  della  foglia  dell'  Euryale  Jerox 
Sal.  (Rivista  Fis.,  Mat.  e  Sc.  nat.  Pisa.  Vol.  VIII.  p.  3— 7.  avec 
une  planche.  1907.) 

Apres  avoir  decrit  la  morphologie  exterieure  des  feuilles  de 
V Euryale  feroxSsil.,  l'auteur  etudie  la  structure  anatomique  des  diffe- 
rentes  parties  de  la  feuille:  limbe,  nervures  et  petiole.  De  cette 
etude  il  resulte  que  dans  les  feuilles  de  cette  plante  les  tissus  meca- 
niques  sont  tres  faiblement  representes  et  reduits  ä  la  couche  col- 
lenchymateuse,  aux  rares  cellulles  de  coUenchymase  des  nervures 
et  aux  cladosclereides  du  petiole,^ celles  des  nervures  etant  ä  peu 
pres  negligeables.  R.  Pampanini. 

Candolle,  Aug.  de,  Biologie  des  capsules  monospermes. 
(Arch.   Sc.  phys.  et  nat  4e^Ser.  T.  XXV.  p.  228—249.  mars  1908.) 

^  L'auteur  s'est  pose  la  question  de  savoir  quelle  est  la  significa- 
tion  biologique  des  fruits  ou  capsules  monospermes  qui  s'ouvrent 
ä  la  maturite  pour  laisser  echapper  leur  graine  unique,  ce  qui  est 
un  cas  relativement  rare,  les  fruits  monospermes  etant  en  general 
indehiscents.  De  la  revision  systematique  faite  par  A.  de  Candolle, 
il  resulte  qu'il  existe  des  especes  ä  capsules  monospermes  dans  14 
familles  au-moins  d'Angiospermes. 

Chez  les  Graminees,  Chenopodiacees,  Loranthacees,  Euphor- 
biacees,    Legumineuses,    Convolvulacees,   ces  capsules   representent 

Botan.  .Centralblatt.    Band  108.    1908,  19 


290  Biologie. 


ts' 


des  anomalies,  les  trois  premieres  de  ces  familles  etant  en  general 
caracterisees  par  des  fruits  monospermes  indehiscents,  les  trois 
dernieres  par  des  fruits  polyspermes.  Chez  les  Rutacees  et  les 
Marantacees,  au  contraire,  elles  constituent  des  groupes  d'une  cer- 
taine  importance  et  comprennent  des  types  varies  et  nombreux. 
Chez  les  Lacistemacees  et  les  Connaracees  elles  jouent  un  röle 
preponderant;  enfin  les  Myristicacees  n'ont  que  ce  seul  mode  de 
fructification,  ä  l'exclusion  de  tout  autre.  On  trouve  encore  des  cas 
de  capsules  monospermes  chez  les  Centrolepidees,  les  Magnoliacees 
et  les  Plombaginees. 

Tous  les  cas  connus  de  plantes  ä  capsules  monospermes  peuvent 
se  grouper  en  deux  categories.  Chez  les  unes  la  m.onospermie  est 
necessaire,  car  le  fruit  derive  d'un  ovaire  uniovule. 

Chez  les  autres  eile  est  accidentelle,  par  avortement  d'un  ou 
plusieurs  ovules  contenus  dans  un  ovaire  primitivement  pluriovule. 
On  ne  peut  comparer  ces  deux  categories  au  point  de  vue  biolo- 
gique,  car  il  reste  possible  que  dans  des  circonstances  favorables,  les 
capsules  de  la  seconde  categorie  pourraient  mürir  plusieurs  graines, 
Ceci  amene  l'auteur  ä  admettre  que  certaines  de  ces  plantes  ont 
eu  autrefois  des  capsules  polyspermes  et  que  la  monospermie  est 
une  acquisition  secondaire  due  ä  un  changement  dans  les  condi- 
tions  ambiantes. 

A.  de  Candolle  fait  observer  tres  justement  ä  propos  de  l'ar- 
gument  tire  de  l'evolution  qui  fait  descendre  les  capsules  neces- 
sairement  monospermes  de  capsules  polyspermes  que  cet  argument 
est  incontrölable  et  qu'en  outre  dans  plusieurs  groupes  (Myristica- 
cees, Chenopodiacees,  Graminees)  qui  ne  possedent  que  des  fruits 
monospermes,  aucune  raison  serieuse  ne  milite  en  faveur  de  cette 
hypothese. 

Quant  ä  la  signification  biologique  de  la  dehiscence  des  capsules 
monospermes,  il  faut  avouer  d'abord  que  les  donnees  dont  on 
dispose  sont  encore  tres  incompletes,  la  plupart  des  plantes  dont  il 
s'agit  etant  exotiques. 

On  peut  affirmer  toutefois  que  pour  certains  groupes  la  dehi- 
scence est  avantageuse,  tandis  que  pour  d'autres  eile  ne  parait  pas 
avoir  d'utilite.  Au  point  de  vue  de  la  maturation,  la  dehiscence 
peut  avoir  des  avantages,  lorsque  les  fruits  s'ouvrent  longtemps 
avant  la  maturite  des  graines  ou  lorsque  celles-ci  restent  suspendues 
quelque  temps  en-dehors  du  fruit,  ce  qui  est  le  cas  dans  les  Mag- 
noliacees, les  Xanthoxylees  et  les  Macaranga. 

Au  point  de  vue  de  la  dissemination,  la  dehiscence  peut  etre 
plus  ou  moins  importante.  On  trouve,  par  exemple,  chez  les  Loran- 
thacees,  des  exemples  typiques  mon tränt  la  graine  lancee  au  loin 
au  moment  de  la  dehiscense  du  pericarpe.  II  en  est  de  meme  dans 
certaines  Rutacees.  II  faut  signaler  d'autre  part  qu'on  ne  connatt 
aucun  cas,  dans  les  capsules  monospermes.  de  graine  adaptee  au 
transport  par  les  agents  physiques  ou  munie  de  crochet  lui  permet- 
tant  de  se  fixer  au  pelage  des  animaux.  La  dehiscence  du  fruit 
semblerait  etre  inutile  dans  les  cas  de  graines  transport^es  par  les 
oiseaux.  Enfin  la  dehiscence  est  peut-etre  meme  nuisible  dans 
d'autres  cas,  par  exemple  chez  les  Neiiropeltis  asiatiques,  chez 
Hahlitsia  tmnnoides,  chez  certains  Spatholohiis  et  Biitea. 

Les  fruits  de  ces  plantes  etant  adaptes  ä  la  dissemination  par 
le  vent,  on  congoit  que  ce  serait  un  inconvenient  pour  ces  plantes 
si  la  graine  venait  ä  s'echapper  avant  qu'ils  se  soient  detaches  de 
leur  pedoncule. 
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II  faut  donc  reagir  contre  les  exagerations  des  naturalistes  qui 
se  laissent  dominer  par  un  principe  teleologique  et  qui  voient  par- 
tout, jusque  dans  des  details  insignifiants,  des  adaptations  utiles  aux 
organismes.  M.  Boubier. 

Fran^ois,  L„  Recherches  sur  les  plantes  aquatiques.  (Ann, 
Sc.  Bot.  nat.  9^  Sie  t.  VII.  p.  25—110  avec  67  fig.  1908.) 

Ce  travail  comprend  deux  parties:  la  premiere  traite  du  röle 
des  stolons  dans  la  multiplication  des  plantes  aquatiques,  la  seconde 
de  la  germination  de  quelques  Monocotyledones  aquatiques. 

La  conclusion  de  la  l^^e  partie  est  que  les  stolons  aquatiques  ä 
croissance  rapide  sont  des  organes  de  dissemination;  ils  s'enracinent 
apres  un  allongement  souvent  tres  notable,  et,  en  cas  de  rupture, 
un  fragment  quelconque  peut  servir  ä  reproduire  la  plante. 

Dans  la  seconde  partie  sont  etudiees,  au  double  point  de  vue 
morphologique  et  anatomique,  les  germinations  jeunes  de  Butomees 
[Butomiis  unihellatus),  d'Alismacees  {Alisnia  et  Sagittaria)  et  de 
Naiadacees  [Potamogeton  et  Naias.)  Chez  toutes  ces  plantes,  la 
racine  principale  ne  se  ramifie  pas  et  son  developpement  est  poste- 
rieur  ä  celui  de  Faxe  hypocotyle. 

Le  Systeme  libero-ligneux  de  la  racine,  tres  simple,  comprend, 
chez  les  Butomees  et  Alismacees,  un  vaisseau  ligneux  central  et 
deux  tubes  cribles  diametralement  opposes,  et  chez  les  Naiadacees 
quelques  vaisseaux  ligneux  groupes  au  centre  et  quelques  fascicules 
liberiens  peripheriques. 

Le  collet  est  caracterise  par  un  elargissement  brusque  de  l'axe 
hypocotyle.  En  passant  de  la  racine  dans  Taxe  hypocotyle,  le  Über 
se  groupe  en  un  seul  massif  ou  en  un  arc  d'un  seul  cote  de  bois, 
de  Sorte  que  le  Systeme  libero-ligneux  de  Taxe  hypocotyle  possede 
une  symetrie  bilaterale,  du  moins  chez  les  Butomees  et  Alismacees. 
Chez  les  Naiadacees,  le  meme  Systeme  conducteur  ne  montre  une 
symetrie  bilaterale  que  dans  la  moitie  inferieure  de  Taxe  hypocotyle. 

Le  cotyledon  presente  une  seule  nervure  dont  le  faisceau  simple 
est  bilateral.  C.  Queva. 

Friedel,  J.,  Observations  sur  le  developpement  du  pistil 
chez  lesMalvacees.  (C.  R.  Acad.  Sc.  Paris.  T.  CXLVI.  p.  832—833. 
1908.) 

Le  pistil  se  differencie  apres  l'androcee.  La  cavite  du  carpelle 
avec  son  ovule  se  forme  d'abord,  les  styles  apparaissent  ensuite  et 
enfin  les  papilles  stigmatiques. 

A  un  certain  Stade  du  developpement,  le  carpelle  accole  ses 
bords  pour  delimiter  la  cavite  ovarienne;  l'absence  d'appareil  col- 
lecteur^du  pollen  fait  proposer  ä  l'auteur,  pour  cet  etat,  l'expression 
de  Stade  gymnosperme.  C.  Queva. 

Georgevitch,  P.,  Zur  Nukleolusfrage.  (Beih.  botan.  Centralbl. 
1.  Abt.  XXIII.  p.  45-53.  1  Taf.   1908.) 

In  den  Wurzelspitzen  von  Lupiniis  angiistifolhis  nimmt  der  Nu- 
kleolus  in  der  Prophase  der  Kernteile  eine  amoebenförmige  Gestalt 
an.  Schliesslich  zeigt  sich  seine  Masse  deutlich  in  vier  Enden  aus- 
gezogen, von  denen  drei  stärker  sich  färben.  Diese  letzteren  diffe- 
renzieren sich  zu  drei  Chromosomen,  während  das  vierte  Ende 
wahrscheinlich    als    extranucleare  Nukleolus    in    das   Plasma  ausge- 
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stossen  wird.  In  der  Telophase  wird  der  Nukleolus  wieder  aus  drei 
Chromosomen,  die  mit  einander  verschmelzen,  regeneriert.  Bei  AI- 
liutn  cepa  bildet  sich  der  Nukleolus  zu  einem  einzigen  Chromosom 
um,  das  sich  durch  seine  hellere  Färbung  deutlich  von  den  übrigen 
abhebt.  Aus  diesem  Chromosom  entsteht  in  den  Tochterkernen  wie- 
der der  Nukleolus.  Die  Entstehung  von  Nukleolarsubstanz  durch 
Umwandlung  von  Spindelfasern  konnte  nie  beobachtet  werden. 

Pedro  Arens. 


Gow,   J.   E.,   Embryogeny  of  Arisaema  triphyllum.  (Bot.  Gazette 
XLV.  p.  38—44.  Jan.  1908.) 

From  one  to  six  erect  orthotropous  ovules  are  found  in  each 
ovary;  the  basal  position  of  these  is  apparent  only,  since  they  are 
in  reality  lateral  outgrowths  of  the  suppressed  axis.  In  each  ovule 
are  four  sporogenous  cells  side  by  side;  one  of  these  grows  at  the 
expense  of  the  others,  divides  transversely,  and  the  inner  cell  of 
the  two  becomes  the  megaspore,  which  then  produces  a  normal 
embryo  sac.  In  contrast  to  most  aroids,  the  first  divisions  of  the 
endosperm  nucleus  give  rise  to  a  number  of  free  nuclei  which  place 
themselves  parietally,  are  enclosed  by  walls,  and  fill  the  embryo 
sac.  These  features  seem  to  ally  Arisaema  with  Dieffenhachia. 

M.  A.  Chrysler. 

Gueguen,    F.,    Enations    hypophylles  du    Colocasia  esculenta 
Schott.  (Bull.  Soc.  bot.  Fr.  T.  LV.  p.  26—32  avec  5  fig.   1908.) 

Masters  a  cree  ce  terme  d'enations  pour  des  productions 
adventives  teratologiques  developpees  ä  la  surface  d'un  organe  quel- 
conque.  Dans  les  cas  qui  fait  l'objet  du  present  travail,  il  s'agit  de 
cretes  ondulees  ou  d'appendices  contournes,  de  couleur  verte,  situes 
sous  le  limbe  de  Colocasia  esculenta,  le  long  de  la  nervure  mediane, 
parfois  ä  la  naissance  d'une  nervure  secondaire. 

La  structure  de  ces  enations  est  celle  du  limbe  normal.  Les 
plantes  productrices  ont  leurs  gaines  foliaires  teintees  de  rose  vif 
sur  leurs  bords,  et  n'ont  pas  de  tubercules  ä  leur  base. 

Cette  production,  qui  parait  due  ä  un  exces  de  vigueur,  ne 
semble  pas  d'une  grande  utilite  pour  la  plante.  C.  Queva. 


Paolini  V.,  Caso  di  concrescenza  in  una  pianta  di  „Sam- 
sun".  (Boll.  tecnico  Coltiv.  Tabacchi,  Scafati.  Vol.  VI.  p.  263— 264. 
avec  deux  planch.  hors  texte.  1907.) 

II  s'agit  d'un  pied  de  Tabac  (race  „Samsun")  anormal  dont  les 
quatre  branches  sont  concrescentes.  L'anomalie  s'etend  aux  feuilles, 
dont  quelques-unes  sont  doubles,  et  aux  fleurs  dont  plusieurs  sont 
egalement  concrescentes.  R.  Pampanini. 

Comes,    O.,    Sülle   varietä   tipiche  delle    Nicotiana    Tabacum 

L.    Note    critiche.    (Boll.    tecnico  Coltiv.  Tabacchi,  Scafati.  Vol. 

VII.  p.  1—49.  1908.) 
Comes,  O.,  Prospetto  delle  razze  di  tabacchi.  (La  R.  Scuola 

superiore   di   Agric.    in  Portici  nel  passato  e  nel  presente.  Portici, 

in  4«.  p.  171—175.  1906.) 

Le  Premier  de  ces  travaux  a  ete  provoque  par  la  publication  du 
memoire   „Le  varietä  tipiche  della  N.  Tabacum" ,  de  M.  Anastasia 
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oü  sont  combattues  les  idees  systematiques  et  phylogenetiques  que 
M.  Comes  avait  emises  dans  ses  travaux  precedents  au  sujet  des 
Varietes  du  Nicotiana  Tahaciim.  Dans  ce  travail  M.  Comes  cri- 
tique  severement  le  susdit  memoire  de  M.  Anastasia  en  citant  ä 
l'appui  de  son  opinion  les  resultats  du  travail  de  M.  Splendore  sur 
les  graines  du  N.  Tabacwn  et  de  nombreuses  preuves  nouvelles.  II 
envisage  donc  d'une  maniere  critique  les  varietes  du  N.  Tabacum 
en  montrant  que  les  quatre  tj^pes  (var.  fniticosa,  macrophylla ,  lan- 
cifolia  et  vivginica)  etablis  par  lui  doivent  etre  maintenus  contraire- 
ment  aux  resultats  du  memoire  de  M.  Anastasia  oü  ces  quatre 
types  sont  fondus  en  deux  types,  c'est-ä-dire,  \e  fruticosa  2i\ec  macro- 
phylla d'un  cöte,  et  laiicifolia  avec  vivginica  de  l'autre. 

Le  second  travail  est  un  catalogue  des  varietes  et  des  tres 
nombreux  hybrides  (races)  des  tabacs  suivis  des  noms  sous  lesquels 
ils  sont  connus  dans  les  differents  pays  oü  ils  sont  cultives. 

R.  Pampanini. 


MacDougal,  D.  T.,  A.  M.  Vail  and  G.  H.  ShuU.  Mutations, 
Variations  and  Relationships  of  the  Oenotheras.  (Pub.  Car- 
negie Inst.  Wash.  81;  Pap.  Sta.  Exp.  Ev.  9.  Washington.  1907.) 

In  this  paper  the  authors  continue  their  previous  researches  on 
the  Oenotheras  by  the  consideration  of  the  following  problems : 

1)  Distribution  and  Relationship  of  O.  lamarckiana. 

A  description  published  by  Miller  in  1760,  some  years  before 
the  cultivation  of  O.  lamarckiana  in  the  garden  at  Paris,  is  thought 
to  refer  to  0.  lamarckiana. 

O.  lamarckiana  was  discovered  growing  near  Nantucket  City. 
All  that  could  be  ascertained  was  that  the  culture  was  started  there 
many  years  ago  from  seed. 

O.  laniarckiana  is  now  growing  wild  in  England,  and  an 
examination  of  the  litterature  renders  it  probable  that  is  has  grown 
there  in  considerable  profusion  for  a  long  time.  Pedigree  cultures 
were  started  from  British  seed. 

2)  Pedigree  Cultures  of  O.  lamarckiana  and  its  Mutants. 
Pedigree    cultures    have    been    carried    on    for   the    purpose    of 

determining  the  coefficient  of  mutability  of  0.  lamarckiana  during 
a  series  of  years  and  under  a  variety  of  conditions.  To  facilitate 
9omparison  the  author's  numbers  are  retained  for  the  cultures.  The 
conditions  and  results  obtained  were  as  follows: 

Culture  A.  1.  0.  Seed  collected  by  de  Vries  from  purely  self- 
fertilized  individuals  of  O.  lamarckiana  in  Amsterdam  in  1901  and 
sown  in  the  New  York  Botanical  Garden  in  1904.  The  exact  number 
of  individuals  is  not  available  but  there  were  from  500  to  600  seed- 
lings  among  which  26  mutants  were  identifiable.  These  were: 
0.  oblonga  12,  O.  lata  1,  O.  nanella  1,  O.  albida  2,  O.  gigas  2. 

Four  other  forms  which  could  not  be  finally  identified  were 
represented  by  1,  1,  2  and  5  individuals  respectively. 

Culture  C.  1.  2.  Purely  fertilized  seed  from  one  individual  of 
O.  lamarckiana  grown  in  the  New  York  Botanical  Garden  in  1903 
was  sown  in  the  greenhouse  in  August  1904.  Probably  the  total 
number  of  seedlings  was  not  much  over  500.  Among  these  were  33 
mutants  as  follows:  O.  scintillans  2,  0.  albida  3,  O.  oblonga  18. 

Four  unidentified  types  represented  by  2,  2,  3  and  3  individuals 
respectively. 

Culture  D.  1.  7.   Purely  fertilized  seed  from  a  Single  individual 
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of  O.  lamarckimia  grown  in  the  New  York  Botanical  Garden  in 
1904  was  sown  in  the  garden  in  August  1904,  furnishing  a  total  of 
499  plantlets.  Among  these  the  mutants  were:  O.  nanella  3,  O.  lata 
2,  O.  oblonga  3,    O.  albida  6,  Unidentiiied  5. 

Culture  D.  1.  9.  Purely  fertilized  seeds  of  0.  laniarckiana  har- 
vested  in  the  New  York  Botanical  Garden  in  August  1904,  were 
sown  in  November  of  the  same  3''ear.  604  plantlets  were  produced. 
The  mutants  were:  O.  nanella  1,  O.  lata  2,  0.  scintillans  2,  O.  albida 
1,  0.  oblonga  2,  Not  indentitied  11. 

Culture  from  Bicknell's  seed.  Seeds  coUected  from  the  herba- 
rium  specimens  of  0.  laniarckiana  collected  hy  Mr.  Bicknell  at 
Nantucket  City  were  planted.  Twenty-four  of  the  most  diverse 
plantlets  which  could  be  selected  from  the  lot  of  seedlings  were 
transplanted  and  proved  to  consist  of  6  individuals  apparently  be- 
longing  to  0.  albida,  although  4  of  them  died  early  and  the  other 
two  did  not  get  be3^ond  the  rosette  stage  in  1905,  and  18  typical 
O.  lamarckiana. 

Culture  from  Vilmorin's  seed.  203  plants  grown  from  com- 
mercial  seed  produced  1  O.  nanella,  1  0.  lata  and  1  0.  albida. 

Culture  from  English  seeds.  Plants  grown  from  seeds  of  the 
English  "O.  biennis'''  collected  at  Bidston  Junction  by  Mr.  C.  T. 
Green  proved  to  be  indubiable  O.  laniarckiana.  Among  a  prepon- 
derating  number  of  the  parent  species  2  individuals  of  O.  lata  and 
4  of  O.  rubrinervis  were  noted.  The  2  O.  lata  plants  were  more 
robust  than  SLny  hitherto  studied  and  were  the  first  to  yield  pollen 
sufficient  for  fertilization. 

Culture  from  self-fertilized  O.  lata.  From  the  two  individuals 
of  O  lata  mentioned  above  it  was  possible  to  secure  a  few  capsules 
producing  a  small  quantity  of  seed  from  fertilization  with  O.  lata 
pollen.  From  this  seed  were  rai.sed:  O.  lamarckiana  80,  0.  lata  10, 
O.  oblonga  3,  0.  albida  1. 

From  these  experiments  the  authors  conclude  that  the  coefticient 
of  mutability  has  not  been  increased  in  the  American  cultures. 
One  new  form  which  was  not  brought  to  maturity  was  discovered. 

O.  lata,  O.  oblonga,  0.  albida,  O.  scintillans  and  O.  brevistylis 
were  grown  from  pedigreed  seed  and  detailed  taxonomic  descrip- 
tions  and  excellent  habit  and  detail  figures  are  given. 

3)  Biometrie  Investigations  of  Variation  in  O.  lamarckiana  and 
its  mutants. 

Shull,  in  continuing  his  Statistical  studies,  has  emploj^ed  6 
series  of  material,  all  cultivated  at  the  Station  for  Experimental 
Evolution  but  grown  from  seed  of  very  different  origin.  The  selection 
of  series  of  material  of  widely  different  origin  affords  a  very  critical 
test  of  the  validity  of  the  specific  characters  in  question. 

As  in  his  earlier  research,  he  found  that  the  vegetative  charac- 
ters were  very  subject  to  the  influence  of  environmental  factors.  The 
bud,  however,  seems  a  satisfactory  subject  for  biometric  investiga- 
tions. It  is  divided  into  three  very  distinct  and  easily  measured 
regions,  the  ovary,  hypanthium  and  the  cone. 

The  biometric  data  are  interesting  from  two  points  of  view:  a) 
as  and  aid  to  the  evaluation  of  specific  differences,  and  b)  in  their 
bearing  upon  general  biological  problems. 

For  the  seriations  of  original  measurements  and  the  constants  — 
means,  Standard  deviations,  coefficients  of  variability,  and  coefficients 
of  correlation  —  the  original  paper  must  be  consulted.  A  table 
showing   the   percentage  deviation  of  the  means  and  variabilities  of 
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the  characters  of  O.  ncbrmervis,  0.  nanella,  O.  gigas,  and  O.  lata 
investigated  in  1904  and  1905  from  the  same  characters  in  O.  lamarc- 
kiana  is  given.  In  the  comparisons  of  the  means  only  1  case  out  of 
the  30  presented  shows  a  difference  between  the  mutant  and  the 
parent  species  of  less  than  the  sum  of  the  probable  errors  of  the 
determination  of  the  two  constants;  in  the  other  cases  the  deviations 
ränge  from  1.02  to  172.30  per  cent,  of  the  value  found  for  O.lamarc- 
kiana.  There  can  be  no  question  as  to  the  significance  of  these  results. 

Examination  of  the  deviations  in  the  variabilities  shows  that  in 
10  cases  they  are  not  greater  than  the  sums  of  the  probable  errors 
of  the  constants  upon  which  they  are  based  and  hence  may  be  left 
out  ot  consideration.  Of  the  remaining  20,  16  show  a  higher  variabi- 
lity  in  the  mutant  while  only  4  show  a  greater  variability  in  the 
parent  species.  The  results  thus  confirm  the  conclusion  reached  in 
1905  that  the  mutants  show  a  higher  variability  than  the  parent 
species.  It  was  then  suggested  that  the  variability  of  a  character  of 
the  mutant  was  dependent  in  some  degree  upon  the  magnitude  of 
its  departure  from  the  parent  type;  the  results  of  the  present  investi- 
gation  are  not  in  disagreement  with  this  conclusion,  but  the  evidence 
in  its  favor  from  the  present  series  of  material  is  so  slight  as  to  be 
insignificant.  Hypotheses  concerning  the  significance  of  these  con- 
ditions  are  suggested  and  discussed. 

Correlation  coefificients  are  give  for  each  of  the  seven  series  of 
material. 

The  results  from  these  63  calculations  seem  to  negative  the 
View  that  the  characters  of  the  Oenothera  mutants  are  generally 
less  highly  correlated  than  those  of  the  parent  species;  the  question 
is  to  be  regarded  as  undecided  with  the  bürden  of  the  evidence  in 
favor  of  the  view  that  there  has  been  little  change  in  correlation 
associated  with  the  establishment  of  new  means  and  variabilities 
by  mutation, 

4.  Pedigree  Cultures  of  Other  Species. 

Cultures  of  0.  biennis.  Guarded  seed  of  0.  hiennis  yielded  a 
few  atypic  individuals.  Upon  self-fertilization,  these  gave  only  about 
12  per  cent.  atypic  plants;  the  remainder  w^ere  of  the  parent  type. 
Hybridization  between  the  parental  form  and  the  aberrant  form  gave 
the  same  results  while  the  aberrant  type  when  crossed  with  O.  la- 
■marckiana  and  0.  rubrinervis  gives  an  offspring  in  general  similar 
to  that  produced  by  typical  0.  biennis. 

Cultures  of  O.  cruciata.  Individuais  similar  to  those  described 
above  were  also  found  in  the  offspring  of  O.  cruciata. 

Cultures  of  O.  grandiflora.  Cultures  of  guarded  seed  of  O.  gran- 
dißora  "Warrant  the  assertion  that  this  species  presents  a  complex 
progeny  analogous  to  that  of  lamarckiana,  in  which  two  well- 
defined  mutants  are  readily  recognizable  by  reason  of  their  striking 
differences  from  the  parent  form". 

5.  Hybridization  of  Oenotheras. 

O.  cruciata  X  O.  lamarckiana,  While  O.  cruciata  X  <^-  ln^narc- 
kiana  is  monotypic  and  constant,  the  reciprocal,  O.  lamarckiana  X 
0.  cruciata,  "consists  of  three  forms,  one  of  which  is  indistinguishable 
from  the  O.  biennis  cruciata  which  has  been  recieved  from  various 
European  gardens". 

O.  lamarckiana  X  O.  rubrinervis.  This  cross  yielded:  0.  lamarc- 
kiana, 90;  one  of  the  mutants  of  O.  lamarckiana,  1;  O.  rubrinervis, 
221.  Thus  O.  rubrinervis  formed  71  per  cent.  of  the  entire  culture. 

6)  Inheritance  of  the  Characters  of  Bud  Sports. 
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Two  bud  Sports  were  discovered  and  investigated. 

In  plants  grown  from  the  seed  of  the  so-called  O.  aniniophüa 
collected  on  the  coast  near  Bremen,  Germany,  one  individual 
was  found  which  produced  a  large  branch  from  near  the  base  of 
the  main  axis.  This  branch  was  in  all  details  the  exact  duplicate  of 
the  O.  biennis  as  grown  at  the  New  York  Botanical  Garden.  Guarded 
seed  from  the  main  axis  and  the  lateral  branch  came  perfectly  true 
to  their  respective  types.  The  authors  suggest  that  O.  ammophila 
may  be  a  hybrid  derivative  of  0.  biennis,  but  no  positive  evidence 
of  its  origin  is  at  hand. 

From  one  of  the  hybrids,  0.  larnarckiana  X  (^-  lamarckiana  X 
O.  cruciata)  a  single  branch  producing  only  the  broad  petals  of 
O.  Imnarckiana  was  produced.  When  the  flowers  of  this  branch 
were  seif  fertilized  they  gave  offspring  with  exclusivel}^  cruciate 
flowers.  When  the  flowers  of  the  main  stem  were  seif  fertilized 
they  gave  a  mixed  offspring  in  which  both  forms  occurred.  The 
authors  suggest  that  the  cruciate  character  is  dominant  while  the 
broad  petal  character  is  recessive;  the  broad  petaled  bud  Sport 
would  then  represent  an  extracted  recessive  which  breeds  true  with 
seif  fertilization  while  the  flowers  of  the  main  stem,  under  the  same 
conditions,  yield  a  mixed  ofi"spring. 

7)  The  artificial  Production  of  Mutants. 

MacDougal  has  attempted  to  produce  mutants  artificiallj^  by  the 
injection  of  Solutions  into  the  ovaries  b}'^  means  of  an  ordinary 
physicians  metal  hypodermic  syringe. 

Solutions  of  copper  sulphate,  1  :  400,000,  injected  into  the  ovaries 
of  O.  lamarckiana  immediately  previous  to  pollination  with  its  own 
pollen  seemed  to  produce  no  more  than  the  normal  number  of 
mutants. 

Radium  pencils  were  also  used  in  a  limited  series  of  experi- 
ments.  From  the  seed  20  normal  0.  lamarckiana  and  2  mutants 
were  raised. 

Solutions  of  magnesium  sulphate  in  distilled  water  produced  no 
results  when  injected  into  the  ovaries  of  0.  biennis. 

Poisonous  Solutions  of  zinc  sulphate,  1:500  of  distilled  water, 
were  also  used  with  0.  biennis.  In  addition  to  the  inconstant  aber- 
rant  forms  described  as  occurring  regularly  in  this  species,  one 
very  distinct  type  which  is  described  as  reproducing  itself  perfectly 
true  from  seed  was  produced.  This  the  authors  regard  as  a  mutant. 
It  is  possible,  though  not  probable,  that  it  arose  independently  of 
the  action  of  the  Solutions. 

Radium  pencils  with  O.  biennis  gave  negative  results. 

In  1905  several  atypic  individuals  were  secured  by  the  injection 
of  various  substances  into  the  ovaries  of  Raimannia  odorata.  TheTorm 
of  the  atypic  individuals  was  always  the  same  irrespective  of  the 
substance  employed:  2  were  secured  from  an  ovary  which^had  been 
treated  with  a  10  per  cent.  sugar  Solution,  10  from  one  which  had 
been  injected  with  calcium  nitrate,  1  :  1,000  of  distilled  water,  and 
1  was  found  in  the  progeny  of  a  carpel  which  had  been  exposed 
to  the  action  of  a  radium  pencil.  Seeds  from  these  atypic  individuals 
produced  offspring  true  to  t3'^pe.  Among  the  few  hundred  füll}-  atypic 
individuals,  1  was  found  with  wide  leaves,  another  with  ciliate  leaves 
and  still  another  with  undulate  leaves.  These  results  cause  the 
authors  to  think  that  the  action  of  the  chemical  has  been  merely  to 
throw  some  of  the  characters  into  a  condition  of  latency  and  permit 
the  development  of  the  atypic  form. 
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Other  experiments  were  tried. 

8)  Relationship  of  the  Oenotheras. 

Miss  Vail  has  undertaken  the  cultural  investigation  of  the  native 
species  of  Oenothera.  She  concludes  that  there  are  a  much  larger 
number  of  elementary  species  in  North  America  than  has  hitherto 
been  supposed.  Descriptions  of  0.  grandiflora,  O.  shnsiana,  O.  oake- 
simia,  O.  parviflora  and  0.  mtiricata  drawn  from  pedigree  material 
are  presented  with  plates.  J.  A.  Harris. 

Perriraz,  J.,  Variations  chez  V Astrantia  major.    (Bull.  Soc.  vaud. 
Sc.  nat.  5.  XLIII.  159.  p.  273—299.  1907.) 

Cette  Ombellifere  semble  presenter  des  variations  assez  consi- 
derables  dans  la  hauteur  des  tiges,  le  nombre  des  feuilles  et  des 
ombelles.  L'auteur  s'est  attache  ä  en  faire  une  etude  biometrique 
pour  savoir  si,  dans  la  vallee  des  Ormonts,  il  y  a  ou  non  plusieurs 
Varietes  determinees.  Or  il  ressort  des  nombreuses  mesures  prises 
que  les  variations  de  V Astrantia  sont  insuffisantes  pour  declarer 
qu'il  y  a  de  veritables  Varietes;  on  a  affaire  ici  ä  une  seule  espece. 

Notons  cependant  les  faits  biologiques  suivants: 

La  hauteur  des  tiges  augmente  avec  l'altitude,  tandis  que  le 
nombre  des  feuilles  diminue. 

Le  nombre  des  fleurs  varie  dans  de  tres  ^larges  limites  sur  le 
meme  pied.  M.  Boubier. 


Maire,  R.,  Remarques  sur  une  algue  parasite  {Phyllosiphon 
Arisari  Kühn.)  (Bull.  Soc.  bot.  France.  LV.  p.  162—164.'  1908.) 

Le  Phyllosiphon  Arisari  est  une  algue  verte  epiphyte  qu'on 
rencontre  frequemment  dans  la  region  mediterraneenne  sur  les 
Arisarmn  vulgare  et  siniorrhinnm. 

M.  Maire  vient  de  la  retrouver  aux  environs  de  Nancy  sur 
VArum  maculatum,  de  tous  points  semblable  äux  echantillons  medi- 
terraneens.  II  a  pu  suivre  le  developpement  du  parasite  et  a  vu 
apparaitre,  vers  la  fin  de  mai,  les  aplanospores  ä  l'interieur  des 
filaments. 

Le  Phyllosiphon  de  VArum  constitue-t-il  une  race  biologique- 
ment  distincte  de  celui  des  Arisarum  ?  Comment  a-t-il  fait  son  appa- 
rition  recente  ä  Nancy  dans  une  localite  frequemment  exploree  oü 
il  n'avait  jamais  ^te  remarque  auparavant?  II  n'est  pas  possible  pour 
le  moment  de  repondre  ä  ces  deux  questions,  qui  ne  peuvent  etre 
resolues  que  par  des  observations  ulterieures.  P.  Hariot. 


Arnould,  J.  et  A.  Goris.  Sur  une  reaction  coloree  chez 
les  Russules  et  les  Lactaires.  Application  ä  la  dia- 
gnose  de  certaines  espece s.  (Bull.  Soc.  myc.  France.  XXIII. 
p.  174—178.  1907.) 

Le  reactif  sulfo-vanillique,  dont  l'emploi  a  ete  indique  pröcedem- 
ment  (Bot.  Centr.  t.  CVII.  p.  356)  a  montre  des  laticiferes  chez  le 
Russida  delica  Fr.  Les  cystides,  dont  le  contenu  se  colore  en  bleu 
comme  celui  des  laticiferes,  sont  plus  nombreuses  et  deviennent 
plus  sombres  chez  les  Russules  ä  chair  äcre  ou  poivree  que  chez 
les  especes  ä  saveur  douce.  L'absence  de  cystides  colorables  amene 
ä  distinguer  une  nouvelle  espece,  le  Russula  pseudo-integra,  du 
Rtissula  integra  L. 
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Les  cellules  c3'^stidiformes  de  la  pellicule  se  colorent  comme  les 
cystides  de  rhymenium  par  le  reactif  sulfo-vanillique. 

P.  Vuillemin. 

Bainier,  G.,  Mycotheque  de  l'Ecole  de  Pharmacie  de 
Paris  XXI.  Quelques  especes  delatribudesCephali- 
dees.  (Bull.  Soc.  mycol.  France,  t.  XXIII.  p.  218-228.  PL  XXIII. 
et  XXIV.  1908.) 

Le  Syncephalastrum  cinereiim  et  \e  SyncephalastrmnftiUginosufn 
sont  decrits  comme  especes  nouvelles  differant  des  especes  ancien- 
nes  par  la  presence  de  stolons,  se  distinguant  l'une  de  l'autre  par 
la  couleur  et  aussi  par  une  cloison  qui  isole  la  tete  chez  le  S.  cine- 
reutn,  non  chez  le  S.  fuliginosiim. 

Le  Piptocephalis  Freseniana  de  Bary  et  Wor.  retrouve  sur  le 
Miicor  fvagilis  est  distinct  du  P.  arrhisa,  souvent  decrit  sous  son 
nom.  II  se  reconnatt  surtout  aux  dernieres  ramifications  qui  servent 
de  Support  aux  tetes  et  qui  sont  toujours  tres  allongees. 

P.  Vuillemin. 


Bainier,  G.,  Mycotheque  de  l'Ecole  de  Pharmacie  de 
Paris.  XXII.  Trichuriis  gorgonifer  sp.  nov.  (Bull.  Soc.  mycol. 
France,  t.  XXIII.  p.  229—234.  PI.  XXV.  1906.) 

Cette  nouvelle  Phaeostilbee,  trouvee  sur  le  fumier  de  vache, 
se  distingue  de  ses  congeneres  par  les  poils  simples  droits  ou  legere- 
ment  ondules,  par  ses  conidies  d'un  gris  cendre,  ovales,  mesurant 
2,8  sur  5,  fi  8  ou  spheriques  et  mesurant  de  2,8  ä  5,  ju  6  de  diamfetre. 

P.  Vuillemin. 

Bainier,  G.,  Mycotheque  de  l'Ecole  de  Pharmacie  de 
Paris.  XXIII.  Hypomyces,  Trichocladiiiin  et  Acremoiiiella  com- 
pares  augenre  nouveau  Chlamvdomyces.  (Bull.  Soc.  mycol. 
France,  t.  XXIII.  p.  235-241.  PI.  XXVI.  1907.) 

Le  nouveau  genre  Chlamydomyces  pour  une  espece  nouvelle, 
Chlamydomyces  diffusiis,  qui  porte  des  spores  bicellulaires  sembla- 
bles  ä  Celles  du  Mycogone  cervina  sur  un  appareil  fructifere  rappe- 
lant  V Acremoniella  atra.  Le  mycelium,  non  parasite,  est  bien  distinct 
de  celui  des  Hypomyces;  on  ne  connait  d'ailleurs  qu'une  seule  sorte 
de  conidies.  Leur  cellule  inferieure  est  lisse  etconique,  la  superieure, 
de  couleur  cannelle,  a  une  paroi  epaisse,  ^chinulee,  et  atteint  19  ä 
28  sur  22  ä  42  u.  P.  Vuillemin. 

Bianchi,  G„  Micologia  della  Provincia  di  Mantova.  Primo 
contributo.  (Atti  del  R.  Istituto  Bot.  dell'  Univ.  Pavia.  Ser.  II. 
vol.  IX.  p.  289-319.  1907.) 

Dans  cette  premiere  contribution  ä  la  flore  mycologique  de  la 
Province  de  Mjantoue,  l'auteur  enumere  196  micromycetes  dont 
trois  formes  nouvelles  qu'il  decrit  Didymosphaeria  conoidea  Niessl. 
f.  conigena  Bianchi,  Phoma  capsici  Magn.  f.  caidicola  Bianchi,  Zigo- 
sporium  oscheoides  Mont  f.  evonymi  Bianchi.  R.  Pampanini. 


Brooks,  F.  T.,  Notes  on  the  parasitism  of  Botrytis.  (Proceed- 
ings  Cambridge  philosophical  Society.  Vol.  XIV.  part  III.  p.  298. 
1907.) 

The  experiments   were   conducted  with  the  Lettuce  plant  {Lac- 
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tuca  sativa).  Botrytis  conidia  were  unable  so  infect  healthy  green 
leaves,  neither  could  they  infect  plants  (grown  in  artificial  cultures) 
weakened  by  the  Omission  of  one  or  other  of  the  essential  Clements. 
On  the  other  hand  conidia  were  capable  of  infecting  wounded  lea- 
ves just  beginning  to  turn  yellow. 

Though  conidia  have  no  effect  on  healthy  leaves,  if  young  my- 
celium  nourished  saprophytically  is  placed  on  such  leaves  infection 
at  once  spreads  rapidly.  A.  D.  Cotton  (Kew). 

Butler,  E.  J.,  Report  on  Coconut  Palm  disease  in  Travan- 
core.  (Agricultural  Research  Institute  Pusa,  Bulletin  W.  9.  23  pp. 
Calcutta  1908.) 

The  disease,  which  is  causing  great  loss  in  Travancore,  Hrst 
Shows  itself  by  the  leaf-stalk  becoming  flaccid,  and  by  the  drooping 
of  the  leaves.  The  withering  extends  backwards,  and  in  extreme 
cases  the  bud  itself  is  affected  and  the  crown  falls  off.  Diseased 
palms  do  not  die  at  once,  but  may  live  for  a  number  of  3'-ears, 
they  however  become  gradually  weaker,  the  nuts  produced  are  few 
in  number  and  frequently  drop  off  while  immature. 

The  author  finds  no  fungus  present  in  the  leaf  or  stem,  but 
States  that  the  roots  are  attacked  by  a  parasitic  fungus,  and  consi- 
ders  this  root-rot  to  be  sufhcient  to  account  for  the  disease.  The 
cause  of  the  trouble  therefore  appears  to  be  similar  to  that  of  the 
Trinidad  Coconut  disease,  but  conclusive  infection-experiments 
have  not  yet  been  carried  out. 

The  report  concludes  with  remarks  as  to  the  intensity  of  the 
attack  in  different  localities,  and  instructions  for  checking  the 
disease.  A.  D.  Cotton  (Kew). 


Cotton,   A.   D.,   Further  Notes  on   British   Clavariae.  (Transac- 
tions  of  the  British  mycological  Society,  p.  29—33.  1907.) 

Critical  notes  and  revised  descriptions  are  given  of  C.  hiteo- 
alha  Rea,  C.  acuta  Sow.,  and  C.  gigaspora  Cotton.  In  addition  Ciava- 
ria fragilis  Holmsk.  and  C.  ruja  H.  Dan.  are  discussed,  and  dis- 
missed  as  synon^^ms  of  C.  vermiculata  Scop.  and  C.  inaequalis  H. 
Dan.  respectively.  The  conclusions  are  based  on  several  years'  ob- 
servations  in  the  field.  A.  D.  Cotton  (Kew). 


Gaeguen,  F.,  Recherches  biologiques  et  anatomiques  sur 
le  Xylaria  Hypoxylon.  (Bull.  Soc.  myc.  France,  t.  XXIII.  p.  186— 217. 
PI.  XXI  et  XXII.  1907.) 

L'auteur  expose  en  detail  les  recherches  resumees  anterieure- 
ment  (Bot.  Centn  CVII.  p.  71.)  II  signale  l'influence  de  la  lumiere 
sur  la  production  des  conidies,  le  developpement  de  recoltes  suc- 
cessives  ou  continues  sur  la  meme  clavule.  La  Xylaire  doit  etre 
comparee  ä  un  coremium  plutöt  qu'ä  un  stroma.  On  obtient  des 
formes  simples  en  culture.  P.  Vuillemin. 


Gueguen,  F.,  Sur  un  Oospora  nouveau  {Oospora  Unguaüs  n.  sp.) 
associe  au  Cryptococcus  linguae-pilosae  dans  la  langue  noire 
pileuse.  (C.  R.  Acad.  Sc.  Paris,  t.  CXLVI.  p.  994—996.  11  mai 
1908.) 

U Oospora  Unguaüs  Gueguen  presente  sur  la  langue,  dans  l'unique 


300  Fungi,  Myxomyceten,  Pathologie. 

cas  observe,  l'aspect  de  Bacilles  immobiles  larges  ä  peine  de  0a,5. 
Sur  les  milieux  de  culture  il  donne  des  filaments  rameux.  parfois 
spirales,  dont  les  articles  se  morcellent  aisement;  dans  les  vieilles 
cultures  on  apergoit  des  cloisons  epaisses  et  hyalines,  inegalement 
distantes.  On  rencontre  aussi  des  Clements  conservateurs  rappelant, 
soit  des  chlamydospores  quand  ils  sont  intercalaires,  soit  des  coni- 
dies,  quand  l'extremite  libre  des  filaments  aeriens  se  fragmente. 
Les  Clements  analogues  aux  conidies  ont  0.u,8;  les  chlamydospores 
intercalaires  atteignent  2—3  sur  l;u.  P.  Vuillcmin. 


Gueguen,  F.,  Sur  la  position  systematique  des  Achorion  et 
des  Oospora  ä  mycelium  fragmente.  (C.  R.  Soc.  Biolog.  Paris, 
t.  LXIV.  p.  852-854.  16  mai  1908.) 

L'etude  de  V Oospora  lingiialis  conduit  Gueguen  ä  supprimer  la 
distinction  qu'il  avait  etablic  entre  les  Hyphomycetes  ä  thalle  cloi- 
sonne  et  les  Oospora  de  la  section  des  Continus  [Nocardia  auct.)  En 
raison  de  la  presence  des  chlamj^dospores  et  des  tortillons  dans 
cctte  espece,  il  pense  que  les  Oospora  de  la  section  des  Continus 
rejoignent  les  Trychophyton  dans  le  groupe  des  Gymnoascees  qui 
doit  egalement  embrasser  les  Achorion.  P.  Vuillcmin. 


Guilliermond.  A.,  Recherches  sur  le  developpement  du 
Gloeosporimn  nervisequum.  (C.  R.  Ac.  Sc.  Paris,  t.  CXLVI. 
p.  704—707.  30  mars  1908.) 

L'auteur  ayant  cultive  durant  huit  mois  le  Gloeosporium  nervi- 
sequum isole  ä  l'etat  de  purete  par  Klebahn,  n'a  pas  rencontre 
les  formes  levures  signalees  par  Viala  et  Pacottet,  ni  les  chla- 
mydospores. II  a  vu  des  boursouflures  disposees  sur  le  trajet  des 
filaments  et  envahies,  quand  leur  contenu  est  degenere,  par  des 
prolongements  des  articles  voisins.  Ces  prolongements  se  ramifient 
et  forment  parfois,  ä  l'interieur  des  boursouflures  enkystees,  des 
renflements  spheriques  qui  donnent  l'impression  de  kystes  endo- 
spores. 

Dans  les  milieux  liquides  Sucres,  le  Gloeosporium  apparait 
d'abord  sous  forme  de  petites  boules  au  fond  des  vases;  dans  la 
suite  ces  petites  boules  se  soudent.  Sur  bouillon  de  pruneaux  le 
mycelium  est  compose  d'articles  excessivement  courts,  renfles,  avec 
parfois  tendance  au  cloisonnement  suivant  deux  directions  perpendi- 
culaires  aboutissant  ä   des  formations  massives  de  cellules  rondes. 

P.  Vuillemin. 

Gusson,  H.  T.,  Ascochyta  Qiierciis-Ilicis  n.  sp.  (Journ.  of  Bot.  Vol. 
XLVI.  p.  123.  April  1908.) 

A  diagnosis  and  description  of  the  above  named  fungus  which 
causes  spots  on  the  leaves  of  the  Evergreen  Oak.  Spores  of  fungus 
12-14  X  3—4  li.  A.  D.  Cotton  (Kew). 


Johnson,  J.,  Spongospora  solani  Brunch.  (Economic  Proceedings 
of  the  Royal  Dublin  Society.  Vol.  I.  part  12.  p.  453—464.  April 
1908.) 

The  author  brings  forward  some  new  observations  on  the  life- 
history  of  Spongospora  solani  Brunch.  (:^  Sorosporiuni  Scabies  (Berk.) 
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Fisch.),  the  organism  causing  „scab"  or  "corkj'-  scab"  of  Potatoes. 
He  agrees  with  Brunchorst  in  regarding  Spongospora  as  a  myxo- 
mycete  and  shows  that  the  development  of  the  swarm-spores  is  si- 
milar  to  that  found  in  Ceratiomyxa. 

The  spore-balls  of  the  organism  consist  of  a  mass  of  spores  ho- 
neycombed  by  intercellular  passages.  The  individual  spores  which 
are  very  minute  (3-5  ju)  usually  give  rise,  according  to  the  author, 
to  eight  pear-shaped  swarm-spores.  In  stained  preparations  the  young 
spores  as  they  become  outlined  in  the  Plasmodium  show  one  large 
and  one  or  more  degenerate  nuclei.  The  large  'nucleus  divides  into 
two,  and  the  daughter-nuclei  divide  again  until  8  nuclei  are  formed 
in  the  spore.  Each  nucleus  represents  one  swarm-spore.  Freeswim- 
ming  swarm-spores  were  observed  in  fresh  material,  but  the  escape 
of  these  bodies  from  the  spore  was  not  demonstrated.  The  intercel- 
lular Spaces  of  the  spore-ball  are  described  as  arising  from  the  va- 
cuoles  of  the  plasmodium-like  body,  and  hence  are  termed  plas- 
mogenetic. 

Though  differing  markedly  from  ordinary  Myxomycetes  Spon- 
gospora approaches  Ceratiomyxa.  In  the  latter  according  to  Tahu, 
the  ripe  spores  possess  four  small  nuclei,  each  of  which  divides 
into  two,  so  that  from  the  quadri-nucleate  amoeboid  body  which 
leaves  the  spore-case,  eight  uninucleate  swarm-spores  are  produced. 

In  the  light  of  the  observations  recorded  above,  the  assumed 
life-history  of  the  organism  is  put  forward,  the  paper  concluding 
with  practical  suggestions  for  the  agriculturalist. 

A.  D.  Cotton  (Kew). 


Lind,    J.,    Bemerkungen    über  einige   parasitische  Pilze 
aus  Russland.  (Ann.  myc.  VI.  p.  99—104.  1908.) 

Verf.  berichtet  über  die  Pilze  (50  N^.)  eines  wenig  bekannten, 
im  Botanischen  Museum  der  Universität  Kopenhagen  aufbewahr- 
ten Exsiccatenwerkes :  N.  C.  Sredinsky  Herbarium  cryptogamicum 
rossicum,  sect.  IV.  Fungi. 

Es  sind  hauptsächlich  Uredineen,  Ustilagineen,  einige  Phycomy- 
cetes  und  Erysipheen,  darunter:  Uroniyces  Heliotropii  Sredinsky; 
ferner  erwähnt  Verf.  hier  einige  auf  russischen  Pflanzen  des  Phane- 
rogamenherbars  wachsende  Pilze,  z.B.  Uroniyces  Chenopodii a.\xi Hali- 
inocnentis  occulta,  Gloeosporium  Veronicorum  auf  Veronica  hede- 
rifolia,  Aecidium  Raminculacearufn  auf  R.  pidchellus,  Doassansia 
Martianoffiana   Schroet.  auf  Potamogeton  asiaticus  u.  a. 

Neger  (Tharandt). 


Maipe,  Rene,  Champignons   de  Sao  Paulo,  (Bresil)  fasc.  1. 
(Ann.  myc.  VI.  p.  144—153.  Mit  1  Taf.  und  7  Fig.  1908.) 

Unter  den  von  Usteri  gesammelten  Pilzen  v/aren  folgende 
Arten  neu:  Dinieriuni  Giiinieri  als  Parasit  auf  Meliola  atnphitricha, 
Maireella  Syd.  n.  gen.  (eine  Otthia,  aber  mündungslos  und  daher  zu 
den  Perisporiaceen  zu  stellen)  mit  1  Art:  M.  -tnacidans  Syd.  n.  sp. 
auf  B.  e.  Composite(?),  Asterina  Usterii  auf  B.  einer  Euphorbiacee, 
A.  typhospora  auf  B.  einer  Myrtacee,  Parmidaria  dimorphospora 
(gleiches  Substrat),  PhyUachora  Petittnenginii  (gleiches  Substrat), 
Placosphaeria  pustidifor}nis  auf  B.  einer  Lauracee. 

Neger  (Tharandt). 
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Maire,  Rene,  LessuQoirs  des  Meliola  et  des  Asterma.  (Ann. 
myc.  VI.  p.  124—128.  Mit  4  Fig.  1908.) 

Während  man  bisher  der  Ansicht  war,  dass  Meliola  und  Asterina 
ein  ausschliesslich  oberflächlich  wachsendes  Mycel  besitzen  und  dem- 
nach als  Epiphyten  anzusehen  seien,  weist  Verf.  nach,  dass  das 
Mycel  dieser  beiden  Pilzgattungen  wohl  ausgebildete  Haustorien  in 
das  Innere  des  Blattgewebes  entsendet,  was  den  echten  Parasitis- 
mus dieser  Pilze  beweist.  Die  Haustorienbildung  erinnert  an  die- 
jenige der  Erysiph^en ;  das  Saugorgan  besteht  aus  einem  die  Epi- 
dermiswand  durchbohrenden  fadenartigen  Gebilde,  an  dessen  Ende 
das  eigentliche,  den  Raum  der  Wirtzelle  mehr  oder  weniger  erfül- 
lende Haustorium  sitzt. 

Dieses  ist  kugelig  und  ziemlich  einförmig  bei  Meliola,  dagegen 
sternförmig  verzweigt  und  von  wechselnder  Gestalt  bei  Asterina. 
Bei  letzterer  Gattung  hat  demnach  die  Ausbildung  des  Haustoriums 
systematischen  Wert. 

In  der  Regel  wird  das  Haustorium  in  den  Epidermiszellen 
angelegt,  seltener  auch  in  tiefer  liegenden  Zellen  (hypodermal). 

Neger  (Tharandt). 

Mameli,  E.,  Sulla  flora  micologica  della  Sardegna.  Prima 
contribuzione.  (Atti  Inst.  bot.  dell'  Univ.  Pavia.  Ser.  IL  vol.  XIII. 
p.  153-175.  1907.) 

Apres  avoir  fait  ressortir  que  la  flore  mycologique  de  la  Sar- 
daigne  est  tres  peu  connue,  l'auteur  enumere  114  Champignons 
recoltes  dans  cette  ile  et  presque  tous  nouveaux  pour  sa  flore. 

R.  Pampanini. 

Mangin,  L.,  La  verite  sur  le  rouge  du  Sapin.  (Rev.  de  Vitic. 
7  pp.  et  5  flg.  mars  1908.) 

La  rouge  du  Sapin  n'est  pas  une  maladie  specifique,  c'est  la 
manifestation  d'un  etat  morbide  dont  les  causes  sont  tres  variees. 
Mangin  cite  parmi  les  causes  du  rouge  general:  la  secheresse,  la 
foudre,  l'attaque  des  Bostriches,  notamment  du  Tomicus  curvidens, 
certains  Champignons  des  racines  {Ungulina  annosa,  Armillaria 
ntellea).  Le  rouge  partiel  est  imputable  aux  traumatismes  locaux  et 
aux  Champignons  tels  que  Phonia  abietina,  Aecidium  elatinmn. 

P.  Vuillemin. 

Massee,  G.,  New  or  critical  British  Fungi.  (Journal  of  Botany. 
Vol.  XLVI.  p.  151  —  155.  May  1908.) 

Notes  on  the  foUowing  parasitic  fungi:  Hypochnus  solani  Prill. 
and  Del.,  Leptosphaeria  circinans  Sacc,  Piiccinia  Cardtii-pycnocephali 
Sydow,  Puccinia  Passchkei  Dietel,  Aecidium  phillyreae  D.C.  and 
Piiccinia  ohtegens  Tul.;  the  first  four  of  these  are  new  to  Br itain. 
The  name  P.  obtegens  (Link  1791)  Tul.  is  adopted  in  place  of  P. 
suavolens  (Pers.  1798)  Rostr.  A.  D.  Cotton  (Kew). 


*l 


Maublanc,    A.,    Sur   la    maladie    des   Sapins   produite   par  le 
Fusicocciiin  abietinuni.  (Bull.  Soc.  myc.  France,  t.  XXIII.  p.  160—173. 

1907.) 

Apres  avoir  indique  les  caracteres  de  la  maladie  causee  par  le 
Fiisicoccum  abietiniun  {Phonia  abietina  Hartig)  l'auteur  fait  quelques 
remarques  sur  les  Champignons  qui  se  developpent  secondairement  sur 
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les  portions  tuees  par  le  parasite.  Au  cours  de  cette  revision  il  est 
amene  ä  transferer  dans  le  genre  Botryosphaeria  le  Physalospora 
abietina  Prill.  et  Delacr.,  forme  ascosporee  du  Cytospora  Pinastri. 
Le  genre  Rhisosphaera  Mangin  et  Hariot  est  conserve;  mais  le  nom. 
de  Rh.  abietis  est  change  en  Rh.  Pini,  parce  que  l'espece  type 
concorderait  avec  le  Coniothyriiim  Pini  Corda.  L'auteur  considere 
le  Pestalossia  rnycophaga  Vuillemin  comme  une  forme  conidienne 
de  cette  espece.  Le  Sacidium  Abietis  Oud.  est  rapporte  au  genre 
Rhisosphaera  sous  le  nom  de  Rh.  Oudemansii  Maublanc.  L'espece 
type  du  genre  Toxosporiiim  {T.  abietimtni  Vuillemin)  est  identifiee 
au  Pestalossia  camptosperma  Peck,  qui  devient  Toxosponum  camp- 
tospennum.  Maublanc  Signale  enfin  le  Cenangella  Piceae  (Pers.)  Sacc. 
dont  le  Menoidea  abietis  Mangin  et  Hariot  est  peut-etre  la  forme 
conidienne  et  le  Coryneum.  abietinum  Ell.  et  Ev.,  espece  nouvelle 
pour  l'Europe.  P.  Vuillemin. 

Petch,  J.,  A  stem  disease  of  the  Coconut  Palm.  (Circulars 
and  Agric.  Journ.  of  the  Royal  Botanic  Gardens  Ceylon.  Vol.  IV. 
p.  49—53.  Nov.  1907.) 

A  preliminary  report  of  a  „bleeding  disease"  of  the  Coconut 
Palm  in  Ceylon,  The  fungus  Thielaviopsis  ethaceticus  Went  is  always 
present  at  the  advancing  edge  of  the  diseased  tissue  and  is  proba- 
bly  the  cause  of  the  bleeding.  Cutting  out  diseased  patches,  scorch- 
ing  the  wound  and  then  coating  with  hot  tar  have  yielded  satis- 
factory  results.  A.  D.  Cotton  (Kew). 

Plowright,  C.  B.,  Six  fatal  cases  of  poisoning  by  Amanita 
phalloides  (Vaill.)  Fr.  at  Ipswich  in  September  1907.  (Trans- 
actions  of  the  British  Mycological  Society,  p.  25 — 26.  1907.) 

Out  of  eight  persons  that  partook  of  the  meal  six  succombed  to 
phalline  poisoning.  The  fungi  not  cooked  but  only  warmed  in  broth. 
A  detailed  account  of  the  Symptoms  exhibited  and  the  result  of 
post  mortem  examinations  is  given.  A.  D.  Cotton  (Kew). 


Spegazzini,  C,  Mycetes  argentinenses.  ^Serie  IV).  (Anales  del 
Museo  Nacional  de  Buenos  Aires.  T.  IX,  serie  III,  p.  25 — 33,  avec 
3  fig.  1908.) 

Dans  cette  nouvelle  contribution  mycologique  l'auteur  decrit  en 
latin  les  especes  suivantes  recoltees  dans  la  Republique  Argentine: 

Cypelloinyces  (n.  gen.)  argentinensis,  Podaxon  niacrosporns,  Scle- 
rodernia  tuberoideum,  Arachnion  (?)  foetens  et  Dictyophora  Lilloi, 
dont  il  donne  de  tres  bonnes  figures  dessinees  d'apres  des  exem- 
plaires  vivants.  Sont  aussi  figures  Phallus  campamdatics  Brk.,  Muti- 
nus  argentiims  Speg.  et  Clathriis  triscapus  Turp.  Des  observations 
et  les  habitats  des  especes  precedentes  ainsi  que  sur  Myriostoma 
coliforme  (Dcks.)  Cda.,  Sphaerobolus  stellatus  Td.  et  Siniblu^n  sphae- 
vocephaluni  Schlt.  completent  cette  interessante  note  du  savant  my- 
cologiste.  A.  Gallardo  (Buenos  Aires). 


I  Quanjep,    H.    M.,    Een    ziekte    van    Erica  gracilis.  (Tijdschr.  voor 
I     Plantenz.  1907.) 

Auf  Erica  gracilis  und  verwandten  Arten  fand  Verf.  als  Para- 
sit eine  Mehltauart,  die  mit  der  Beschreibung  von  Oidimn  erisipho- 
ides  am  meisten  übereinstimmt.  Aehnlich  den  meisten  echten  Mehl- 
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tau-arten   lässt   sich  auch   diese   mit  gutem  Erfolg  mittelst  Schwefel 
bekämpfen.  Westerdijk. 

Quanjer,  H.  M.,  Het  „bladvuur"  der  Komkommers,  ver- 
oorzaakt  door  Corynespora  Masei  Güss.  (Tijdschr.  v.  Plantenz. 
p.  78.  1908.) 

Als  Parasit  in  den  Treibgurken  tritt  in  den  letzten  Jahren  in 
der  Provinz  Süd-Holland,  Corynespora  Masei  stark  verheerend  auf. 
In  England  ist  die  Krankheit  schon  seit  längerer  Zeit  weit  verbreitet 
und  bekannt  unter  den  Namen:  „Cumcumber  leaf-spot."  Auf  der 
zuerst  gelben,  dann  braun  und  zuletzt  weissen,  mit  Luft  sich  fül- 
lenden Flecken,  sieht  man  an  den  Rändern  die  schwarzen  sam- 
metartigen  Conidienrasen  hervortreten.  Verfasser  konnte  mittelst 
der  von  den  kranken  Stellen  isolierten  Conidien,  die  Krankheit  auf 
gesunde  Pflanzen  hervorrufen.  Als  sehr  empfindlich  nennt  er  die 
Varietät:  „Verbesserter  Telegraph.'' 

Obwohl  vermutlich  die  Krankheit  durch  aus  England  bezogenen 
Samen  eingeschleppt  worden  ist,  ist  das  Vorkommen  der  Sporen 
auf  genannten  Pflanzenteilen  noch  nicht  nachgewiesen  worden.  Auch 
sind  die  Bekämpfungsversuche  mit  Bordeaux-brühe,  Kyrol  und 
Schwefelleber  bis  jetzt  nicht  zu  einem  befriedigenden  Abschluss 
gekommen.  Westerdijk. 

Ritzema  Bos,  J.,  Het  stengelaaltje  {Tylenchus\devastatrix)  oor- 
zaak  van  rot  in  de  bieten.  (Tijdschr.  v.  Plantenz.  p.  65.  1908.) 

Verfasser  untersuchte  eine  aus  dem  Grossherzogtum  Baden 
stammende  Fäulniss  der  Runkelrüben,  eine  Fäulniss,  die  im  oberen 
Teil  anfängt  und  nach  unten  vorschreitet.  Als  Ursache  fand  er 
Tylenchns  devastatrix.  Während  diese  Anguillulide  vorwiegend  als 
Ursache  von  Stengelkrankheiten  auftritt  und  an  dieser  Stelle  Hypertro- 
phien hervorruft,  hat  man  sie  doch  auch  schon  als  Wurzelkrank- 
heiterreger constatiert  und  zwar  beim  Hopfen.  Sowohl  beim  Hopfen 
als  bei  Mangold  sterben  die  Wurzelzellen  bald  ab,  ohne  vorher  zu 
hypertrophieren.  Die  Erscheinungen  in  den  oberen  Teilen  der 
Runkelrüben  sind  noch  weniger  bekannt.  Wahrscheinlich  haben 
schon  Kühn  und  Vanta  die  Krankheit  beobachtet  ohne  die 
Ursache  zu  kennen. 

Die  Zahl  der  Tylenchiis  devastatrix  erliegenden  Pflanzen  ist 
somit  wieder  mit  einer  vermehrt  worden.  Westerdijk. 


Salmon,    E.   S.,   A   new   Che rrv  Disease.  (Gardeners'  Chronicle, 
Vol.  XLIII.  p.  209-210.  3  figs.  1908.) 

An  account  of  a  Cherry  tree  disease  caused  b)'  Exoasciis  minor 
Sadeb.  The  mycelium  is  perennial  but  as  it  is  only  found  in  the 
young  wood  the  disease  may  be  completel}^  removed  hy  judicious 
pruning.  A  comparison  is  drawn  between  Exoascns  minor  Sadeb. 
and  E.  cerasi  Sadeb.  and  their  effects  upon  the  host-plants. 

A.  D.  Cotton  (Kew). 

Smith,   A.   Lorrain  and  Carleton  Rea.  New  or  Rare  British 
Fungi.    (Transactions   British    Mvcological    Society,    p.   34 — 46.  3 
Plates  [2  coloured]  1907.) 
An   annoted   list  of  about  40   spccies,  being  an  enumeration  of 
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all  fungi  recorded  for  the  first  time  as  British  in  1907.  The  names 
of  those  that  have  not  been  previously  referred  to  in  the  Central- 
blatt  are  as  follows.  Entyloma  Henningsianum  Syd.,  Botrysporimn 
pulchnim  Corda,  Honnodendron  Hordei  var.  parvispora  A.L.Sm., 
var.  nov.,  Torula  spongicola  Duf.,  Gonatorrhodiella  Highlei  A.L.Sm. 
sp.  nov.,  Haplographiiun  finitimum  Sacc,  Spondylocladinm  xyloge- 
mim  A.L.St.  sp.  nov.,  S.  atrovirens  Harz.,  Phyllosticta  belhmensis 
Mart.,  Colletotrichum  inalvariitn  A.Br.  and  Casp.,  Melanconiiun  He- 
der ae  Preuss.,  Marssonia  Delastrei  Sacc,  Lophoderniiiini  Oxycocci 
Karst.,  Cocconiyces  Boydii  A.L.S.  sp.  nov.,  Pseudophacidiiun  CaUunae 
Karst.,  Cudoniella  Allenii  A.L.S.  sp.  nov.,  Meliola  Niessieana  Wint., 
Nectria  aureola  Wint.,  Cucurbitaria  pithyophila  de  Not.,  Sphaerella 
Polypodii  Puck.,  Curreyella  Aucupariae  A.L.Sm.  sp.  nov.,  Oniphalia 
velutina  Quel.,  0.  gracilis  Quel.,  Inocybe  duriiisciila  Rea  sp.  nov.,  /. 
proximella  Karst.,  Hygrophorus  discoxanthus  Rea  comb,  nov.,  Crate- 
rellus  pusilliis  Fr. 

New  species  are  accompained  by  diagnoses  and  illustrations. 

A.  D.  Cotton  (Kew). 

Guillemard,  A.,  Utilisation  des  Solutions  salines  con- 
centrees  ä  la  differenciation  des  Bacteriacees.  Sepa- 
ration de  Bacilllns  typhosus  de  Bacteriutn  Coli.  (C.  R.  Ac.  Sc. 
Paris,  t.  CXLVI.  p.  1177—1179.) 

L'auteur  remarque  que  le  bouillon  normal  employe  en  bacterio- 
logie se  trouble  uniformöment  par  la  culture  du  Bacille  d'Eberth,  lors- 
qu'il  est  additionne  de  20  pour  100  d'un  sei  alcalin  tel  que  sulfate  ou 
Phosphate  de  sodium,  potassium,  magnesium  ou  ammonium;  dans  les 
memes  conditions,  le  Bacterium  Coli  donne  une  culture  floconneuse 
qui  forme  au  fond  du  vase  un  depöt  compact  Appliquee  ä  la 
distinction  de  diverses  Varietes  de  bacilles  des  deux  groupes  du 
B.  typhosus  et  du  B.  Coli,  la  methode  a  donne  des  resultats  inter- 
essants.  M.  Radais. 

Herman,  M..  Sur  la  coloration  du  bacille  tuberculeux. 
(Ann.  Inst.  Past.  p.  92—96.  1908.) 

L'auteur  rappeile  l'attention  des  bacteriologistes  sur  un  procede 
de  coloration  du  bacille  de  Koch  anciennement  public  parlui-meme, 
mais  qui  n'avait  pas  prevalu  dans  la  pratique  clinique  courante  oü 
l'emploi  de  la  methode  d'Ehrlich  avec  la  liqueur  de  Ziehl  est 
aujourd'hui  presque  exclusif.  Or,  la  methode  de  l'auteur  mettrait 
en  evidence  des  bacilles  la  oü  la  liqueur  de  Ziehl  ne  donne  aucun 
resultat.  Le  bain  colorant,  employe  ä  chaud,  se  prepare  au  moment 
de  l'emploi  en  melangeant  1  partie  de  Solution  ä  'd^jo  de  Cristal- 
violet  (Violet  de  methyle  6B)  dans  l'alcool  ä  95<^/o  avec  3  parties  de 
Solution  de  carbonate  ammonique  ä  lo/,  dans  l'eau  distillee.  La 
decoloration  se  fait  par  l'acide  nitrique  dilue  ä  lO'Vo  ^^  l'alcool  ethy- 
lique  ä  95*^/0.  M.  Radais. 

Proea,  G.,  Sur  quelques  particularites  du  Bacille  fus i- 
forme    (Vincent)    cultive    en    svmbiose.    (C.    R.    Soc.    Biol. 

p.  771—772.  1908.) 

Le  Bacille  fusiforme  de  Vincent,  qu'on  rencontre,  dans  les 
exsudals  amygdaliens,  associe  au  Bacillus  subtilis  et  ä  divers  Diplo- 
coques  et  Streptocoques,  prend  l'aspect  d'un  Spirille  ä  larges  ondula- 

Botan.  Centralblatt.    Band  108.    1908.  20 
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tions    quand   on  le  cultive  en  bouillon.  en  Symbiose  avec  ces  bacte- 
ries;  il  reprend  sa  forme  typique  sur  les  milieux  solides. 

M.  Radais. 


Aebischer,  J.,  Les  Muscinees  observees  dans  le  canton 
de  Fribourg.  I.  Les  mousses.  (Mem.  Soc.  frib.  Sc.  nat.  II.  2. 
p.  27-43.  1907.) 

Les  mousses  du  canton  de  Fribourg  etaient  jusqu'ici  tres  peu 
connues.  L'auteur  s'est  attache  depuis  quelques  annees  ä  leur  etude 
et  il  presente  aujourd'hui  le  resultat  de  ses  recherches  sous  forme 
d'un  catalogue  des  mousses  qu'il  a  recoltees,  avec  les  localites  oü 
elles  croissent.  M.  Boubier. 


Faggioli,  F.,  Le  Orchidee  indigene  delle  Pinete  Ravve- 
nati  secondo  il  Ginann i.  (La  Romagna.  Vol.  IV.  fasc.  X — 
XL  p.  3—22.  Jesi.  1907.) 

Dans  cette  note  l'auteur  illustre  le  chapitre  des  Orchidees  de 
r„Istoria  civile  e  naturale  delle  Pinete  Ravvenati"  de  F.  Ginanni, 
paru  en  1774,  en  faisant  ressortir  que  d'apres  ce  travail  les  espe- 
ces  d'Orchidees  des  pinedes  de  Ravenne  sont  au  nombre  de  18, 
alors  que  d'apres  les  travaux  plus  recents  sur  la  flore  de  cette  region 
(Del  Festa  (1897),  Raggi  (1904))  on  n'en  connaitrait  que  deux  ou 
trois.  A  la  nomenclature  prelinneenne  de  Ginanni,  M.  Faggioli  aj oute 
la  nomenclature  binominale  correspondante;  il  donne  aussi  une  clef 
dichotomique  des  genres  et  des  especes  de  ces  Orchidees  indiquees 
suivant  Ginanni.  R.  Pampanini. 


Gagnepain,  F.,  Capparidees  nouvelles  d'In  d  o-Chine.  (BulL 
Soc.  bot.  France.  T.  LV.  p.  209—215.  Mars  1908.) 

Descriptions  latines,  suivies  de  quelques  commentaires,  des 
especes  suivantes:  Cappavis  bariensis  Pierre  mss.,  C.  cambodiana  id., 
C.  donnaiensis  id..  C.  echinocarpa  id.,  C  laotica  Gagnep.,  C.  inekon- 
gensis  id.,  C.  Radida  id.,  C  Thorelii  id.,  C  tonkinensis  id. 

J.  Offner 

Gagnepain,  F.,  Les  Mahonia  asiatiques  de  l'herbier  du  Mu- 
seum. (Bull.  Mus.  Hist.  nat.  N".  2.  p.  132-135.  1908.) 

Gagnepain,  F.,  Mahovia  et  Barclaya  nouveaux  d'Asie  dans 
l'herbier  du  Museum.  (Bull.  Soc.  bot.  France.  T.  LV.  p.  84— 88. 

1908.) 

Dans  la  premiere  Note  l'auteur  montre  l'autonomie  du  genre 
Mahonia,  qui  se  distingue  des  Berbevis  par  ses  feuilles  persisfantes 
imparipennees,  l'absence  de  feuilles  transformees  en  epines  et  l'in- 
florescence  terminale;  il  n'existe  aucun  passage  entre  les  deux  gen- 
res. Les  caracteres  des  sepales,  des  petales,  des  etamines  et  de 
l'ovaire  ont  servi  de  base  ä  une  clef  dichotomique  des  10  Mahonia 
asiatiques;  le  M.  Bealei  est  considere  comme  espece. 

Quatre  especes  nouvelles  sont  decrites  dans  la  seconde  Noter 
Mahonia  annaniica  d'Indo-Chine,  M.  Bodinierii,  M.  setosa  et  M. 
Duclouxiana  de  Chine.  Un  Barclaya  est  aussi  decrit:  B.  Pierreana 
Thorel  mss.,  Gagnep.  sp.  nov.,  qui  croit  en  Cochinchine,  au  fond 
des  ruisseaux  des  forets.  J.  Offner. 
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Guiniep,  P.  et  R.  Maire.  Remarques  sur  quelques  Abtes 
mediterraneens.  (Bull.  Soc.  bot.  France.  T.  LV.  p.  183 — 193. 
3  fig.  Mars  1908.) 

L'etude  des  Sapins  mediterraneens  a  fourni  aux  auteurs  quel- 
ques faits  nouveaux  concernant  la  distribution  geographique  et 
l'anatomie  systematique  de  ces  plantes.  Les  Abies  de  l'Olympe  de 
Bithynie  et  du  mont  Ida,  rapportes  ä  VA.  alba,  sont  des  A.  Nord- 
manniana  Spach.  On  peut  d'ailleurs  y  voir  une  sous-espece  de  VA. 
alba,  dont  la  differentiation  est  tres  recente;  les  aires  de  ces  deux 
Sapins  sont  en  effet  separees  par  la  Mer  Noire  et  la  Mer  Egee, 
dont  l'effondrement  est  post-glaciaire, 

La  methode  anatomique  ne  doit  etre  employee  qu'avec  beau- 
coup  de  reserve  pour  la  Classification  des  especes  de  ce  genre;  en 
particulier  la  Situation  des  canaux  secreteurs  dans  la  feuille  est  tres 
variable  dans  une  meme  espece.  A  ce  point  de  vue  V Abies  Pinsapo 
ne  differe  pas  des  autres  Sapins  mediterraneens  et  VA.  marocana 
Trabut  ne  peut  en  etre  separe  specifiquement.  II  faut  s'adresser 
aux  organes  reproducteurs  pour  avoir  des  caracteres  plus  stables. 

J.  Offner. 

Janchen,  E.,  Helianthemmn  canmn  (L.)  Baumg.  und  seine 
nächsten  Verwandten.  (Abhandl.  d.  K.  K.  Zool.-Bot.  Gesell- 
schaft in  Wien.  IV.  1.  67  pp.  1907.) 

Verf.  unterzieht  in  der  vorliegenden  Arbeit  die  Formengruppe 
einer  eingehenden  Behandlung,  die  in  Willkomms  Monographie 
der  Cistaceen  als  Heliantheinum  montaniun  Vis.  aufgeführt  ist.  In 
Bezug  auf  die  Nomenclatur  des  H.  canuni  und  H.  marijolimn 
kommt  Verf.  dabei  zu  anderen  Resultaten  als  Grosser  in  seiner 
Bearbeitung  der  Familie  für  Englers  Pflanzenreich.  Um  einerseits 
diese  aoweichenden  Ergebnisse  zu  begründen,  andererseits,  soweit 
dies  ohne  Kultur  der  einschlägigen  Formen  möglich  ist,  eine  dem 
natürlichen  Zusammenhange  möglichst  Rechnung  tragende  Gruppie- 
rung derselben  vornehmen  zu  können,  entwickelt  Verf.  eine  um- 
fassende und  gründliche  Behandlung  des  ganzen  Formenkreises. 
Derselbe  gehört  zu  subgen.  Plectolobuni  Willk.  sect.  Chantaecistus 
Willk.  und  ist  gegen  die  nächstverwandten  Arten  derselben  Sek- 
tion, die  sich  teils  durch  den  Besitz  von  Nebenblättern,  teils  durch 
eine  vollkommen  verschiedene  Blattform  unterscheiden,  ziemlich 
gut  abgegrenzt.  Nachdem  Verf.  eine  Uebersicht  über  die  Merkmale, 
die  den  Formenkreis  in  seiner  Gesamtheit  charakterisieren,  sowie 
über  die  Verbreitung  der  Gruppe  gegeben  hat,  wendet  er  sich  der 
Frage  der  weiteren  Gliederung  demselben  zu,  die  von  den  verschie- 
denen Autoren  in  sehr  verschiedener  Art  und  Weise  beantwortet 
ist,  in  dem  manche  eine  wechselnde  Zahl  von  Arten  unterschieden, 
andere  den  grossen  Formenkreis  in  eine  einzige  umfangreiche 
Species  zusammenzogen.  Die  Unterschiede  der  einzelnen  Formen 
beziehen  sich  fast  ausschliesslich  auf  vegetative  Merkmale,  auch  die 
von  den  Blütenteilen  her  genommenen  beschränken  sich  auf  Grösse 
und  Behaarungsweise,  die  meisten  sind  gradueller  Natur  und  un- 
terliegen bei  der  bedeutenden  Rolle,  welche  individuelle  Variation 
und  Anpassung  an  die  Standortsverhältnisse  spielen,  weitgehenden 
Schwankungen.  Immerhin  hält  Verf.  es  weder  für  richtig,  noch  für 
zweckmässig,  alle  Formen  zu  einer  grossen  Species  zu  vereinigen, 
sondern  ist  zu  der  Ueberzeugung  gelangt,  dass  sich  eine  Anzahl 
kleinerer  Formenkomplexe  unterscheiden  lässt,  die  als  Arten  aufge- 
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fasst  werden  können  und  deren  jeder  mit  dem  oder  den  ihm 
nächststehenden  durch  Uebergangsformen  verbunden,  gegen  die  fer- 
ner stehenden  aber  vollkommen  scharf  abgegrenzt  ist.  Solcher 
Arten  werden  im  ganzen  5  unterschieden,  nämlich:  H.  camini  (L.) 
Baumg.,  H.  oelandicum  (L.)  Wilid.,  H.  üaliciim  (L.)  Pers.,  H.  rupi- 
fragiim  Kerner,  H.  alpestre  (Jacq.)  DC. 

Auf  die  Einzelheiten  der  Art  und  Weise,  wie  die  Abgrenzung 
und  weitere  Gliederung  dieser  5  Arten  vom  Verf.  durchgeführt  ist, 
hier  einzugehen  ist  unmöglich;  es  muss  diesbezüglich  auf  die  Ar- 
beit selbst  verwiesen  werden  und  es  mögen  nur  die  bezüglich  der 
Verwandtschaftsverhältnisse  resultierenden  Schlussergebnisse  noch 
kurz  hervorgehoben  werden.  Es  handelt  sich  um  einen  Formenkreis 
von  Pflanzen,  welche  durch  grosse  spontane  Variabilität  und  durch 
starke  Reaktionsfähigkeit  auf  äussere  Einflüsse  ausgezeichnet  sind. 
In  der  grossen  Menge  der  hierdurch  entstandenen  Formen  lassen 
sich  fünf  engere  Formenkomplexe  unterscheiden,  die  als  Arten  auf- 
gefasst  werden  können  und  die  in  der  Weise  durch  Uebergänge 
miteinander  verknüpft  sind,  dass  H.  oelandicum  nur  mit  H.  canwn 
in  Verbindung  steht,  mit  den  übrigen  Arten  dagegen  nicht,  dass 
ferner  zwischen  H.  canwn  und  H.  alpestre  ebenfalls  kein  Zusam- 
menhang besteht,  während  alle  übrigen  möglichen  Verbindungen 
realisirt  sind.  Den  ursprünglichen  Typus,  von  welchem  sich  alle 
übrigen  abgeleitet  haben,  stellt  wahrscheinlich  H.  canuni  dar.  Die 
von  demselben  abgeleiteten  Arten  haben  den  Blattfilz  verloren,  be- 
sitzen aber  höchstwahrscheinlich  noch  alle  die  Fähigkeit,  unter  be- 
stimmten Verhältnissen  denselben  wieder  zu  gewinnen.  Die  Fähig- 
keit, in  der  Inflorescenz  Drüsenhaare  auszubilden,  ist  bei  H.  caniun 
gewöhnlich  nur  latent;  bei  der  Mehrzahl  der  von  ihm  abgeleiteten, 
nicht  filzigen  Arten  tritt  sie  häufiger  in  Erscheinung.  Der  mut- 
massliche phj'logenetische  Zusammenhang  der  5  Arten  und  ihrer 
Formen  wird  in  einem  Schema  übersichtlich  dargestellt.  Das  Her- 
vorgehen kahler  Pflanzen  aus  verschiedenen  Formen  des  H.  canutn 
hat  unabhängig  von  einander  an  verschiedenen  Orten  und  zu  ver- 
schiedenen Zeiten  stattgefunden.  Als  sicheres  Ergebnis  ist  zu  be- 
trachten, das  1)  H.  oelandicum  ein  direkter  Descendent  des  H.  ca- 
num  ist,  und  2)  dass  H.  alpestre  das  Endglied  einer  anderen,  von 
H.  oelandicum  vollständig  unabhängigen,  wahrscheinlich  komplexen 
Entwicklungsreihe,  ein  indirekter  Abkömmlung  des  H.  caniim  ist. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Lapie,    G.,    Sur    la    phytecologie    de    la    region    Orientale 

de  la  Kabvlie  du  Djurjura.  (C.  R.  Acad.  Sc.  CXLVI.  p.  649— 

652.  23  Mai.) 
Lapie,  G.,  Les  car  acte  res  ecologiques  de  la  region  meri- 

dionale     de     la   Kabylie    du    Djurjura.     (Ibid.    p.   940—942. 

4  Mai  1908.) 

Dans  la  region  Orientale  de  la  Kab3^1ie  du  Djurjura,  les  flancs 
et  les  sommets  de  la  haute  montagne  sont  couverts  par  des  pha- 
nerophytes  xerophiles;  il  en  est  de  meme  des  sommets  de  la 
moyenne  montagne,  ä  substratum  calcaire,  tandis  que  les  förets 
tropophiles  recouvrent  les  formations  greseuses;  dans  la  basse 
montagne,  la  Vegetation  est  xerophile  ou  semi-xerophile  sui- 
vant  la  nature  du  sol. 

Dans  la  region  meridionale,  que  limite  au  N.  une  grande  bar- 
riere  de  montagnes.  l'aspect  de  la  Vegetation  est  subitement  modifie 
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par  la  disparition  du  ChSne-liege,  des  que  les  cretes  de  la 
chaine  atteignent  1500  m.  d'altitnde.  Lorsqu'elles  depassent  1800  m., 
on  voit  apparaltre  des  forets  de  Pins  d'Alep  au  pied  du  versant, 
l'influence  des  vents  humides  cessant  de  s'exercer.  J.  Offner. 


Lecomte,  H.,  Connaracees  indo-chinoises  de  l'Herbier 
du  Museum.  (Bull.  Soc.  bot.  France.  T.  LV.  p.  82—84.  1908.) 

La  famille  des  Connaracees  est  representee  en  Indo-Chine  par 
cinq  genres  bien  caracterises :  Cnestis,  Agelaea,  Rouvea,  Coniiarus 
et  ElUpanthus ;  les  Tricholohiis  doivent  rentrer  dans  le  genre  Con- 
narus.  L'auteur  decrit  une  nouvelle  espece  Contiavus  tonkinensis, 
qui  se  place  ä  cöte  du  C.  cochinchinensis,  Pierre  [Tv.  cochinchi- 
tiensis  H.  Bn.)  J.  Offner. 

Lecomte,  H.,  Deux  Anacardiacees  nouvelles  du  Congo 
fran?ais.  (Bull.  Soc.  bot.  France.  T.  LV.  p.  180—182.  Mars  1908.) 

Ces  deux  especes  nouvelles  appartiennent  au  genre  Sorindeia, 
qui  est  voisin  des  Trichoscypha,  mais  en  differe  nettement  par  la 
forme  du  disque  qui  tapisse  le  calice  cupuliforme;  5.  Tholloni  et 
5.  batekeensis ;  les  fleurs  de  cette  derniere  sont  inconnues. 

J.  Offner. 

Leveille,  Mgr.  H.,  Solanum  e t  Physalis  de  Chine.  (Bull.  Soc. 
bot.  France.  T.  LV.  p.  202-209.  Mars  1908.) 

Aux  16  especes  de  Solanum  et  aux  5  especes  de  Physalis, 
actuellement  connues  en  Chine,  l'auteur  ajoute  les  nouveautes  sui- 
vantes:  5.  Bodinieri  Levl.  et  Vant,  S.  Cavaleriei  id.,  Ph.  Bodinieriid., 
Ph.  Esquirolii  id.,  toutes  du  Kouy-Tcheou,  sauf  la  premiere,  de 
Hong-Kong.  Deux  clefs  dichotomiques  resument  les  caracteres  de 
toutes  les  especes  chinoises.  J.  Offner. 

Lindberg,  H.,  Finlands  Hippuris- formet  [Die  finländischen 
Hippuns-Formen].  (Meddel.  af  Societas  pro  Fauna  et  Flora  fen- 
nica.  H.  31.  p.  107—110.  1906.) 

Von  Hippiiris  vulgaris  werden  in  den  floristischen  Handbüchern 
zwei  abweichende  Formen  ßuviatilis  and  maritima  aufgeführt.  Die 
erste  dürfte  nur  eine  durch  strömendes  Wasser  hervorgerufene 
Standortsform  sein.  Die  zweite,  deren  ältester  Name  tetraphylla 
Linne  fil.  ist,  wird  wohl  meist  als  eine  ähnliche  Form  des  ßrach- 
wassers  betrachtet.  Dies  dürfte  aber  nicht  richtig  sein,  denn  theils 
wächst  sie  mit  der  Hauptart,  die  da-nn  als  f.  litoralis  auftritt,  zusam- 
men, teils  sollte  sie  überall  an  den  Küsten,  wo  H.  viclgaris  wächst, 
vorkommen,  was  durchaus  nicht  der  Fall  ist.  H.  tetraphylla  ist  durch 
die  4-,  selten  5-blättrige  Quirle  von  H.  vulgaris  mit  typisch  9 — 11 
Blättern  der  Quirle  scharf  charakterisiert.  Ob  sie  eine  eigene  Art 
oder  Underart  oder  eine  geographische  Rasse  darstellt,  muss  dahin- 
gestellt bleiben,  jedenfalls  hat  sie  einen  höheren  systematischen 
Werth  als  fluviatilis.  Elfving. 

Lindberg,  H.,  Polygonum  calcatum  Lindman.  (Meddel.  af  Societas 
pro  Fauna  et  Flora  fennica  H.  31.  p.  9 — 11.  1906.) 

Brenner,  M.,  Polygonutn  calcatum  Lindman  i  Finland.  (Ibid. 
p.  11  —  12.) 

Diese   neulich   von   Lindman   aus  P.   avicidare  ausgeschiedene 
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Art  scheint  in  Finland  viel  seltener  als  in  Schweden  zu  sein. 
Im  Herbar  H.  Lindberg,  wo  P.  aviadare  reich  vertreten  war,  lag, 
nach  Lind  man  selbst,  die  neue  Art  nur  von  zwei  Lokalitäten  vor. 
Im  Ganzen  sind  nur  vier  Fundorte  in  Finland  bekannt.        Elfving. 


Lindberg,  H.,  Popuhis  tveniula  med  stärkt  häriga  blad.  [Poptdus 
treinida  mit  stark  haarigen  Blättern].  (Meddel.  af  Societes  pro 
Fauna  et  Flora  fennica  H.  31.  p.  29.  1906.) 

Die  betreffende  Form  wird  gewöhnlich  als  var.  villosa  Lang 
bezeichnet.  Sie  kann  durch  Knospenvariation  aus  der  glattblättrigen 
Hauptform  entstehen,  wie  an  zwei  verschiedenen  Lokalitäten  in 
Finland  gewachsene  Exemplare  zeigen.  Elfving. 


Longyear,    B.    O.,    The    evergreen    trees    of   Colorado.    (Bull. 
CXXX,  Agr.  Exper.  Stat.  of  Colorado  Agric.  College.  May  1908.) 

An  economic  account,  of  32  octavo  pages  mit  9  plates,  including 
keys  for  the  Separation  of  Pinns,  Picea,  Pseudotsuga  and  Abies, 
and  their  Colorado  species.  Trelease. 

Mattirolo,  O.,  La  Flora  Segusina  dopo  gli  studii  di  G.  F.  Re. 
(Mem.  R.  Accad.  delle  Sc.  di  Torino.  Ser.  IL  Vol.  LVIII.  p.  217— 300. 

1907.) 

Depuis  longtemps  la  flore  de  la  Vallee  de  Suse  a  attire 
l'attention  des  botanistes;  M.  Mattirolo  commence  par  faire  l'historique 
de  la  connaissance  de  cette  flore  depuis  Bau  hin  (et  meme  depuis 
les  medecins  du  12i»esiecle:  Succio,  Willelmo  et  Pietro  daSusa) 
jusqu'aux  botanistes  de  nos  jours.  Depuis  B.  G.  Caccia  (1729 — 1748), 
le  maitre  d'Allioni,  les  botanistes  du  Jardin  bot.  de  Turin  se  sont 
plus  specialement  occupes  de  la  flore  de  cette  vallee.  Elle  a  ete  deux 
fois  Tobjet  de  travaux  d'ensemble:  le  „Flora  Segusiensis"  (1805)  de 
Re  que  Caso  reimprima  en  1882  avec  de  nombreuses  additions.  Ses 
recherches  bibliographiques,  l'examen  des  herbiers  et  des  manu- 
scrits,  et  ses  explorations  sur  place,  ont  amene  M.  Mattirolo  ä  ai'ou- 
ter  514  especes  et  191  varietes  ä  l'enumeration  faite  par  Re  (1805) 
et  par  Caso  (1882). 

Ainsi,  tandis  qu'en  1805,  d'apres  Re,  la  flore  de  la  Vallee  de 
Suse  comprenait  14*^5  especes,  et  1699  especes  et  88  var.  en  1882 
d'apres  Caso,  ajourd'hui  (1907)  grace  aux  additions  apportees  par 
M.  Mattirolo,  eile  est  de  2213  especes  et  de  279  varietes,  ce  qui 
revele  une  grande  richesse  si  on  reflechit  que  le  territoire  envisage 
n'a  que  1400  km.  carres. 

Dans  la  seconde  partie  du  travail,  M.  Mattirolo  enumere  les 
especes  et  les  varietes  ä  ajouter  ä  la  Floie  de  Re  et  de  Caso,  et 
les  localites  oü  elles  ont  ete  rencontrees.  R.  Pampanini. 


Mücke,  M. ,  Ueber  den  Bau  und  die  Entwicklung  der 
Früchte  und  über  die  Herkunft  von  Acorus  calatmis  L. 
(Bot.  Ztg.  1908.  p.  1—23.  1  Taf.) 

Verf.  weist  zunächst  in  dem  ersten  Teil  seiner  Arbeit  nach, 
dass  lebende  Pflanzen  von  Acorus  calamus  zum  ersten  Male  in 
Deutschland  eingeführt  wurden  durch  den  kaiserlichen  Gesandten 
am  türkischen   Hofe  Busbequius,  der  sie  in  einem  See  bei  Nico- 
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media  in  Bithynien  sammelte  und  an  Matthioli  in  Prag  sandte. 
Als  Einführungsjahr  kann  man  das  Jahr  1557  betrachten.  Bald  dar- 
auf gelangte  die  Pflanze  wieder  über  Konstantinopel  auch  nach 
Wien  und  wurde  von  hier  aus  sehr  schnell  in  ganz  Deutschland 
verbreitet.  Da  sie  nur  im  heissen  Teile  Ostasiens  Samen  gibt  ist 
dort  ihre  eigentliche  Heimat  zu  suchen.  Verf.  fand  in  solchen 
Samen,  dass  in  ihnen  ausser  einem  Endosperm  ein  einschichtiges 
Perisperm  vorhanden  ist,  welches  aus  der  äusseren  Zellage  des 
zweischichtigen  Nucellus  entsteht.  Er  hält  es  darum  für  angebracht, 
dass  die  Stellung  der  Acorien  im  System  geändert  werde.  Bei  der 
Untersuchung  der  Embryosackentwicklung  konnte  Verf.  feststellen, 
dass  bei  europäischen  Pflanzen  wohl  ein  Embryosackzelle  sich  dif- 
ferenzirt,  und  zwar  direkt  aus  der  subepidermalen  Polarzelle,  dass 
aber  diese  Zelle  sich  nicht  weiter  entwickelt  und  zugrunde  geht. 
Auch  der  Pollen  ist  vollkommen  verkümmert.  Bei  Acorus  gramineus 
dagegen,  der  auch  bei  uns  Samen  ansetzt,  entwickelt  sich  die  Em- 
bryosackzelle normal  weiter  zu  einem  typischen  Embryosack  und 
auch  der  Pollen  ist  gut  ausgebildet.  Als  Ursache  der  Entwicklungs- 
störung bei  Acorus  calamus  betrachtet  Verf.  die  ungünstigen  klima- 
tischen Verhältnisse  besonders  die  niedrige  Temperatur  unserer 
Breiten.  Verf.  macht  weiter  noch  Angaben  über  die  Keimung  der 
Samen  von  Acorus  gramineus,  die  ähnlich  verläuft  wie  die  von 
Iris  pseudacorus.  Pedro  Arens. 

Murr,  J.,  Beiträge  zur  Flora  von  Tirol  und  Vorarlberg.  XX. 

(Allgem.   Bot.   Zeitschr.   von  A.  Kneucker.  XIII.  p.  23—24,  42—45. 

1907.) 

Verf.  setzt  in  den  vorliegenden  Mitteilungen  seine  Beiträge, 
-welche  neue  Standorte,  diesmal  zum  grossen  Teil  von  Ruderalpflan- 
zen,  für  die  Flora  von  Tirol  und  Vorarlberg  enthalten,  fort;  die 
für  Tirol  neuen  Formen  sind  besonders  hervorgehoben,  ferner 
werden  folgende  Formen  als  neu  beschrieben: 

Dianthus  Mammingiorum  Murr  =  D.  Seguierii  Vill.  X  inodorus 
L.,  Oxalis  stricta  L.  var.  pseudocornicidata  Murr,  Pisum  bißorum 
Raf.  var.,  Sanctae  Notburgae  Pfaff"  et  Murr,  Peucedaniim  Oreoselinum 
Moench  var.  pseudaustriaciim  Murr,  Senecio  Liechtensteinensis  Murr 
=  5.  erucijolius  L.  X  Jacohaea  L.,  Solanum  dulcamara  L.  var. 
suhsphaeroideum  Murr,  Atriplex  patulum  L.  var.  pseudoblongifolium 
Murr,  A.  patidum  L.  var.  macrotheca  Beck.  f.  adpressa  Murr,  Carex 
ericetorum  Poll.  var.  gynobasis  Murr. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg.) 


Nicotra,  L.,  Sui  generi  delle  Cinaree  italiane.  (Webbia. 
vol.  II.  p.  403-422.  1907.) 

Dans  ce  memoire,  l'auteur  poursuit  son  etude  sur  les  Compo- 
sees  italiennes;  il  en  a  dejä  discute  les  aßinites  et  la  division  en 
tribus  dans  le  I^"^  volume  de  la  Webbia  (1905.) 

Apres  avoir  donne  un  apergu  general  de  quelques  groupes 
crees  depuis  peu  et  distingues  par  un  grand  nombre  des  carac- 
teres  peu  importants;  apres  avoir  montre  que  le  polymorphisme 
d'une  part  et  l'uniformite  rendent  l'interpretation  de  ces  nouveautes 
assez  difficile,  l'auteur  fait  ressortir  que  de  pareils  genres  ne  peuvent 
6tre  interpretes  de  la  meme  maniere  que  les  autres.  II  passe  en 
revue    les    organes    qui   offrent  des  caracteres  pour  la  systematique 
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des  Composees,  et,  d'une  maniere  generale,  il  accepte  la  Classifica- 
tion proposee  par  Bentham  et  Hooker  dont  il  considere  les  series 
comme  des  centres  autour  desquels  convergent  des  groupes  inter- 
mediaires.  II  discute  l'importance  des  genres  Eiipatoriiini,  Serrnhda, 
Cynara,  Atractylis,  Leiisea,  Microlonchus  et  Crupina,  et  montre 
quels  sont  les  rapports  phylogenetiques  qui  lui  paraissent  plus  vrai- 
semblables  pour  les  genres  et  sous-genres  suivants:  ^er^r^w^/z^nV?^«, 
Smtssitrea,  Staehelina,  Centaiirea,  Larnottea,  Protocarthannis,  Ken- 
trophyllum,  Eiicarthanms,  Ambevhoa,  Cardiincelliis. 

Au  sujet  du  genre  Centaiirea,  il  pense  que  la  serie  ä  laquelle 
il  appartient  est  tres  riche  en  genres,  et  que  ce  nom  cache  en  rea- 
lite  plusieurs  genres  dissimules  par  la  convergence  des  cai-acteres 
morphologiques;  il  fait  ressortir  l'inconstance  des  caracteres  les 
plus  importants  en  depit  de  la  constance  des  caracteres  secondaires. 

R.  Pampanini. 

Patuto,  S.,  Contributo  allo  studio  delle  Plantaginee.  (Riv. 
Fisica,  Matern  e  Sc.  nat.  Pisa.  vol.  VIII.  p.  509.  1907.) 

Apres  avoir  brievement  resume  les  differentes  opinions  des 
auteurs  au  sujet  des  affinites  des  Plantaginees  avec  les  autres  famil- 
les,  M.  Patuto  envisage  les  modifications  que  l'anemophilie  ä  deter- 
minees  dans  ces  plantes.  II  etudie  les  caracteres  qui  n'ont  pas  subi 
l'influence  de  l'anemophilie  et  arrive  ä  la  conclusion  que  les  Plan- 
taginees sont  derivees  d'un  type  tetrandrique  zoidiophile;  elles 
seraient  voisines  des  Acanthacees,  representeraient  des  Acanthacees, 
apauvries  par  l'anemophilie;  leur  place  systematique  est  donc  ä 
cöte  des  Acanthacees.  R.  Pampanini. 

Patuto,  S.,  Distribuzione  geografica  delle  Plantaginee. 
(Riv.  Fisica,  Matem.  e  Sc.  nat.  Pisa.  vol.  XIII.  p.  507—508.  1907.) 
L'auteur  montre  quelle  est  la  distribution  geographique  des 
Plantaginees.  II  enumere  les  255  especes  de  cette  famille  en  les 
classant  d'apres  le  schema  des  regions  et  des  sous-regions  botaniques 
propose  par  Delpino,  et  en  faisant  ressortir  que  le  genre  Plantago 
a  deux  centres  de  formation:  dans  l'Ancien  Monde,  les  regions 
mediterraneenne  et  sibirico-europeenne,  et  en  Amerique  les  re- 
gions californienne  et  chilienne. 

II  fait  aussi  ressortir  que  dans  le  vaste  continent  africain  le 
genre  n'est  represente  que  par  quelques  especes  dans  la  region 
du  Cap.  R.  Pampanini. 

Petpak,  F.,  Zur  Systematik  der  Gattung  Adoxa.  (Allgemeine 
botanische  Zeitschrift.  XIII.  p.  92—94.  1907.) ' 
Eine  kurze  kritische  Uebersicht  über  die  wichtigsten,  die  s'er- 
wandtschaftliche  Stellung  der  Gattung  Adoxa  betreffenden  Arbeiten 
führt  Verf.  zu  dem  Schluss,  dass  diese  Gattung  wohl  trotz  der  vie- 
len Abweichungen  den  nächsten  Anschluss  bei  Chrysosiplennan 
findet,  während  Beziehungen  zu  den  Caprifoliaceen  wohl  nicht  mehr 
in  Betracht  kommen  dürften.  Da  indessen  die  Beziehungen,  welche 
Adoxa  zu  Chrysospleninni,  Panax  und  zu  den  Caprifoliaceoi  zeigt, 
nicht  hinreichend  bedeutungsvoll  erscheinen,  um  die  Gattung  in 
einer  dieser  Familien  unterbringen  zu  können,  so  hält  Verf.  es  für 
das  beste,  die  von  Celakovsky  begründete  Familie  der  Adoxaceen, 
deren  einziger  Repräsentant  Adoxa  ist,  beizubehalten. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg), 
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Pöll,  J.,  Neue  Veilchen  aus  Voralberg.  (Allgem.  botan. 
Zeitschr.  von  A.  Kneucker.  Jahrg.  XIII.  p.  89—92.  Mit  1  Tafel. 
1907.) 

Unter  dem  Verf.  von  Murr  aus  der  näheren  und  weiteren 
Umgebung  von  Feldkirch  übersandten  Veilchenmaterial  fanden 
sich  einige  neue  Bastardformen,  deren  Beschreibungen  im  dem  vor- 
liegenden Artikel  mitgeteilt  werden.  Es  handelt  sich  um  folgende: 
Viola  alba  Bess.  va.r.  scotophylla  Jord.  X<C  hirta  L.i=  V .  Schoenachii 
Murr  et  Pöll;  V.  alba  Bess.  var.  scotophylla  Jord.  X<C  odorafa'L.=: 
V.  climiensis  Murr,  et  Pöll;  V.  [alba  Bess.  v.  scotophylla  Jord.  y^odo- 
rata  L.)  X  hirta  L.  oder  V.  chmiensis  M.  et  P.  X  hirta  L.  =  V.  niont- 
forteusis  M.  et  P.  W.  Wangerin  (Burg  b.  Magdeburg.) 


Pollacci,  G.,  Su  una  Graininacea  nuova  infestante  del  Riso. 
(Atti  deir  Ist.  bot.  della  R.  Univ.  Pavia.  Nuova  Ser.  vol.  XIII. 
p.  223—230.  Tav.  V.  1908.) 

L'auteur  decrit  et  figure  une  nouvelle  espece  de  Paniciim 
[Pauiann  erectiini  Pollacci  n.  sp.),  voisine  du  P.  phyllopogon  Stapf, 
qu'il  a  decouverte  dans  les  rizieres  des  environs  de  Pavie.  Cette 
mauvaise  herbe  a  ete  importee  de  Chine  avec  le  riz. 

R.  Pampanini. 

Pieper,  R.,  Neue  Ergebnisse  der  Erforschung  der  Hambur- 
ger Flora.  (Allgemeine  botanische  Zeitschrift  von  A.  Kneucker. 
Jahrg.  XIII.  p.  7-9,  25-27,  46—48,  63-64,  78-84.  1907.) 

Dank  der  eifrigen  Tätigkeit  des  Hamburger  Botanischen  Vereins 
ist  auch  in  dem  Vereinsjahr  1905—1906  die  Kenntnis  der  norddeut- 
schen Flora  um  viele  Beobachtungen  bereichert  werden,  von  denen 
die  wichtigsten  in  dem  vorliegenden  Bericht  zusammengestellt  wer- 
den. Ein  grosser  Teil  der  Standortsangaben  betrifft  die  Moose;  von 
den  Mitteilungen  über  Phanerogamen  seien  besonders  hervorgeho- 
ben die  Funde  von  zahlreichen  Carex-¥ormen  und  -Bastarden,  sowie 
die  neu  beschriebene  Aera  setacea  Huds.  f.  piimila  J.  Schmidt. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Poeverlein,  H.,  Beiträge  zur  Kenntnis  der  deutschen  Melam- 
pyrum- Arien.  I.  (Allgemeine  botanische  Zeitschrift  von  A. 
Kneucker,  Jahrg.  XIII.  p.  59—60.  1907.) 

In  der  vorliegenden  Mitteilung  wird  Melampyrum  solstitiale 
Ronniger  als  neu  für  Deutschland  nachgewiesen,  das  bisher  nur 
aus  Nieder-Oesterreich  und  Schweden  bekannt  war.  Da  es  sich 
hier  um  die  erste  für  Deutschland  mit  Sicherheit  nachgewiesene 
ästivale  Rasse  der  Gattung  handelt,  und  da  Verf.  eine  weitere  Ver- 
breitung derselben  vermutet,  so  gibt  Verf.  eine  ausführliche  Zusam- 
menstellung und  Vergleichung  der  Merkmale  von  M.  cristatum  und 
M.  solstitiale.  W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg;. 


Poeverlein,  H.,  Beiträge  zur  Kenntnis  des  deutschen  Melam- 
pyrum-Arien.  II  und  III.  (Allgemeine  botanische  Zeitschrift  von 
A.  Kneucker.  Jahrg.  XIII.  p.  177—180.  1907.) 

Verf.    fand    auf  den    auch    sonst    botanisch   recht   interessanten 
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Diluvialhügeln  bei  Schifferstadt  (bayerische  Pfalz)  eine  Pflanze, 
die  sich  bei  genauerer  Untersuchung  als  eine  zwischen  Melanipynim 
solstitiale  und  AI.  cristatiim  die  Mitte  haltende  monomorphe  Rasse 
erwies.  Dieselbe  wird  vom  Verf.  unter  dem  Namen  M.  Roiinigeri 
beschrieben;  ihre  Hauptunterschiede  von  den  beiden  genannten 
nächstverwandten  Formen  werden  in  einer  Tabelle  übersichtlich 
zusammengestellt,  ausserdem  ihre  Verbreitung,  soweit  Verf.  dieselbe 
bisher  festzustellen  vermochte,  mit  genauen  Angaben  belegt. 

Ferner  beschreibt  Verf.  unter  dem  Namen  M.  Semleri  Ronniger 
et  Poeverlein  eine  neue  aestivale  Rasse  des  M.  arveiise,  die  ebenso 
wie  die  autumnale  Parallelrasse  H.  pseudoharbatiirn  Schur  auf  Wiesen 
vorkommt.  Weitere  Bemerkungen  betreffen  die  Frage,  ob  M.arvense 
als  monomorpher  Typus  zu  deuten  ist  oder  ob  vielleicht  neben  der 
wiesenbewohnenden  Formenreihe  eine  von  ihr  verschiedene,  aber 
ähnliche  Parallelformen  aufweisende  ackerbewohnende  existiert. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Sommier,  S.,  Le  isole  Pelagie  Lampedusa,  Linosa,  Lam- 
pione  e  la  loro  flora.  (Boll.  del  R.  Orto  bot.  di  Palermo,  vol.  V. 
VI.  VII.  App.  p.  344.  1905/1908.) 

Les  lies  „Pelagie"  (Lampedusa,  Linosa  et  Lampione) 
placees  entre  la  Sicile  et  la  Tunisie,  ont  ete  rarement  visitees 
par  les  botanistes.  La  Billardiere  (1787),  Gussone  (1828),  Cal- 
cara  (1846),  Lojacono,  Ross,  Zweirlein,  Solla  (1884),  Zodda  et 
Sturniolo  (1905)  et  Sommier  (1873,  1906)  paraissent  y  avoir  seuls 
herborise. 

Lampedusa,  le  „Lopadousa"  de  Strabon  et  de  Ptolemee, 
est  la  plus  etendue  des  trois  iles.  Elle  a  ete  habitee  successivement 
par  des  colonies  grecques,  romaines,  carthaginoises  et  arabes,  comme 
le  temoignent  les  monnaies,  les  inscriptions  et  d'autres  restes  qu'on 
y  a  trouves,  mais  les  renseignements  certains  sur  sa  population  ne 
remontent  pas  au-delä  de  l'annee  1776,  lorsque  Ferdinand  IV  essaya 
la  colonisation  de  l'ile.  Actuellement  sa  population  est  d'environ 
2600  habitants. 

Son  perimetre  est  de  40  km.,  son  altitude  maxima  est  de  133  m. 
et  sa  superficie  20,1974  km.  carres  dont  un  tiers  est  cultive.  Les 
sources  fönt  a  peu  pres  defaut  et  en  ete  la  pluie  est  trfes  rare;  le 
climat  est  doux  avec  des  variations  faibles  entre  les  maximas  et  les 
minimas.  Elle  est  formee  de  terrains  calcaires  sedimentaires  (Myo- 
cene  sup.  ou  Pliocene  inf.)  alternant  ?a  et  lä  avec  des  couches  mar- 
neuses;  eile  etait  sans  doute  unie  jadis  ä  la  petite  ile  du  „Lampione" 
et  peut-etre  aussi  ä  la  cöte  africaine,  tandis  qu'elle  ne  parait  avoir 
jamais  ete  unie  ä  la  Sicile  ni  ä  Malte.  Sa  faune  est  encore  de  nos 
jours  assez  riche:  ä  citer  parmi  ses  animaux  le  Phoque  commune 
{Pelagiiis  inonachus),  la  grande  tortue  de  mer  [Talassochelys  corticata), 
le  lapin,  etc. 

Depuis  l'epoque  de  la  visite  de  Gussone  (1828),  et  surtout  dans 
ces  derniers  temps,  le  paysage  botanique  s'est  profondement  modi- 
fie.  Le  mäquis  serre  et  les  arbres  dont  l'lle  etait  couverte  ont  presque 
disparu,  detruits  par  les  habitants,  les  chevres  et  les  brebis.  Les 
cultures  ont  amene  quelques  changements  dans  la  flore:  ainsil'O.vrt- 
lis  cerniia  est  de  nos  jours  une  peste  des  cultures  et  un  des  traits 
les  plus  caracteristiques  de  la  physionomie  printaniere  de  la  flore; 
les  Glaieuls  et  les  Figuiers  de  Barbarie  sont  aussi  tres  r^pandus 
maintenant. 


Floristik,  Geographie,  Systematik  etc.  315 

Les  stations  sont  peu  variees  et  leur  caractere  dominant  est 
l'aridite:  VAsphodelus  ramosus  et  le  Scilla  maritima  constituent  le 
trait  principal  du  paysage  botanique.  On  peut  voir  dans  l'ilot  „dei 
Conigli".  qui  se  rattachait  ä  l'lle,  il  n'y  a  pas  longtemps,  ce  que 
serait  la  Vegetation  si  eile  n'avait  pas  ä  subir  les  atteintes  de 
l'homme  et  des  herbivores.  Sur  ce  recif,  quoique  battu  par  les 
vents,  le  mäquis  est  dense  et  abrite  une  Vegetation  vigoureuse  et 
variee,  dont  le  contraste  avec  la  morne  aridite  de  l'ile  est  frappant. 

La  flore  de  „Lampedusa"  que  M.  Sommier  enumere,  comprend 
458  especes  vasculaires  (parmi  lesquelles  deux  nouveautes:  Elatine 
Hydropiper  L.  var.  Gussonei  Somm.  var.  nov.,  et  Allium  Ampelopra- 
swn  L.  var.  heinisphaericmn  Somm.  var.  nov.),  30  Mousses,  8  Hepa- 
tiques,  31  Lichens,  60  Algues,  dont  deux  nouvelles:  Nostoc  insidare 
Borzi,  n.  sp.  Spelaeopogon  Sommieri  Borzi,  n.  sp. 

Linosa,  r„Aethusa"  de  Pline  et  de  Ptolemee,  a  ete  habitee 
ä,  l'epoque  romaine  et  probablement  aussi  plus  tard  par  les  Arabes. 
mais  on  ne  sait  rien  de  son  histoire.  En  1844,  eile  etait  deserte;  sa 
colonisation  a  commence  en  1845;  eile  compte  250  habitants. 

Son  perimetre  est  de  11  km.,  son  altitude  maxima  de  195  m.  et 
sa  surface  de  5,4302  km.  carres. 

A  Linosa  le  sol  est  entierement  volcanique  et  montueux; 
depuis  les  temps  historiques  son  activite  volcanique  est  complete- 
ment  eteinte,  et,  ä  ce  qu'il  parait,  eile  n'a  jamais  ete  unie  ä  d'autres 
terres.  II  parait  que  la  pluie  est  plus  abondante  qu'ä  „Lampedusa" 
et  la  temperature  plus  elevee.  Les  sources  tont  completement  defaut 
et  en  ete  la  secheresse  est  tres  grande. 

Les  cultures  occupent  en  general  les  endroits  en  plaine  et  sont 
entourees  par  des  haies  de  Figuiers  de  Barbarie  et  de  Lyciuni 
euvopaeiim.  La  faune  est  beaucoup  plus  pauvre  qu'ä  „Lampedusa", 
par  contre  la  Vegetation  y  est  beaucoup  plus  riche. 

Le  mäquis  s'etend  encore  sur  la  plus  grande  partie  de  l'ile  et 
le  Pistacia  Lentiscus  y  atteint  plus  de  deux  metres  de  hauteur.  Ici 
encore  le  Scilla  maritima  constitue,  avec  le  Sedum.  litoreum,  un  des 
caracteres  les  plus  saillants  du  paysage  botanique. 

D'apres  les  donnees  de  M.  Sommier,  la  flore  comprend  294 
especes  vasculaires  (parmi  lesquelles  trois  nouveautes:  Erodiiim 
lachiiatnni  Willd.  var.  grandiflorum  Somm.,  E.  angidatum  Pomel 
var.  Liiiosae  Somm.,  Callipeltis  muralis  forma  calvescens  Somm.), 
40  mousses  (parmi  lesquels  VEurynchium  circinatmn  Brid.  var. 
myosiiroideum  Bottini,  variete  nouvelle),  15  Hepatiques,  38  Lichens, 
37  Algues  et  3  Champignons. 

Lampione  ä  17^2  km.  ä  l'ouest  de  „Lampedusa"  est  la  plus 
petite  des  iles  Pelagie;  eile  n'a  qüe  700  m.  de  tour  et  une  super- 
ficie  de  0,03  km.  carres.  Sa  Constitution  geologique  a  celle  de  „Lam- 
pedusa" et  il  est  vraisemblable  qu'autrefois  eile  lui  etait  unie.  Les 
ruines  qui  s'y  rencontrent  montrent  que  „Lampione"  a  ete  habite 
dans  les  temps  historiques  alors  que  son  etendue  etait  vraisembla- 
blement  plus  grande  qu'aujourd'hui. 

Gussone  a  ete  le  seul  botaniste  qui,  en  1828,  ait  visite  cette  !le. 
II  y  a  recolte  20  especes  de  Phanerogames  dont  pourtant  son 
Synopsis  ne  mentionne  que  11. 

En  comparant  la  flore  vasculaire  des  lies  Pelagie  dont  l'en- 
semble  comprend  530  especes  avec  celle  des  regions  voisines  (l'ile 
de  Pantelleria,  l'Archipel  de  Malte,  la  Sicile  et  la  Tunisie) 
on  constate  qu'elle  est  eminemment  siculo-africaine,  etant  constituee 
surtout   par   des  plantes  qui  se  rencontrent  ä  la  fois  dans  la  Sicile 
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meridionale  et  sur  la  cöte  voisine  d'Afrique  (471  especes.)  Dans 
son  ensemble,  la  flore  de  ces  iles  est  eminemment  xerophile  et 
nombre  de  ses  Clements  presentent  des  adaptations  pour  resister  ä 
la  secheresse  prolongee  de  l'ete. 

A  ce  point  de  vue  un  des  caracteres  les  plus  frappants  est 
l'arret  de  la  vie  pendant  la  saison  chaude.  En  effet,  les  especes 
annuelles,  dont  la  vie  pendant  l'ete  reste  latente  dans  la  graine, 
constituent  le  61"/o  de  la  flore  (ä  „Linosa"  oü  la  secheresse  est  plus 
grande,  les  especes  annuelles  sont  plus  nombreuses  (66,3"/o"!  qu'ä 
„Lampedusa"  (58,2"/o))  les  especes  ä  bulbes,  ä  rhizomes  ou  ä  tuber- 
cules  Souterrains  sont  aussi  tres  nombreuses. 

Dans  les  especes  ligneuses  l'arret  de  la  vie  pendant  la  periode 
estivale  se  traduit  par  la  chute  des  feuilles,  phenomene  qui  sous 
d'autres  climats  se  fait  en  hiver  ä  cause  du  froid ;  cela  arrive,  p.  ex,  dans 
les  Euphorbia  dendroides,  Anagyris  foetida,  Thymus  capitatiis,  Thap- 
sia  gavganica  et  meme  dans  les  especes  qui  dans  le  Midi  de 
l'Italie  ont  les  feuilles  persistantes :  Clematis  cirrhosa,  Olea,  Peri- 
ploca,  Rhus. 

Un  des  traits  caracteristiques  de  la  flore  des  iles  Pelagie  est 
aussi  la  frequence  du  nanisme  dans  les  especes  annuelles,  pheno- 
mene qui  est  en  rapport  avec  un  C3^cle  de  vie  abrege  du  ä  la 
secheresse  de  l'ete.  Les  especes  psammophiles  aussi  bien  que  les 
especes  hygrophiles,  qui  d'ailleurs  ne  se  rencontrent  qu'ä  „Lampe- 
dusa", sont  tres  rares.  Les  halophytes  sont  surtout  rupestres  et  les 
especes  anthropocores  sont  tres  frequentes. 

En  comparant,  au  point  de  vue  statistique,  la  flore  des  iles 
Pelagie  avec  la  flore  d'autres  iles  ou  regions  du  bassin  mcditer- 
raneen  (Italie,  Sicile,  Toscane,  Tunisie,  archipel  toscan,  lies 
liguriennes,  Pianosa,  Capraia,  Pantellaria)  assez  eloignees 
entre  elles,  il  resulte  que  le  nombre  moyen  dans  chaque  genre  est 
d'autant  plus  restreint  que  le  nombre  des  especes  d'une  flore  est 
plus  petit.  En  general  ä  la  diminution  des  especes  envisagees  cor- 
respond  une  diminution  des  especes  et  des  genres  de  la  famille,  de 
Sorte  qu'on  peut  dire  que  les  rapports  entre  les  nombres  des 
especes,  des  genres  et  des  familles  sont  l'expression  mathematique 
d'un  calcul  de  probabilite  base  sur  le  nombre  des  especes,  des 
genres  et  des  familles  de  la  region,  rapports  que  les  facteurs  ecolo- 
giques  propres  aux  differents  districts  ou  domaines  envisages  alterent 
tres  peu.  II  s'ensuit  que  „la  moyenne  des  especes  de  chaque  genre 
est  directement  proportionelle  au  nombre  des  especes  envisagees, 
independammcnt,  ou  presque,  des  conditions  ecologiques  du  terri- 
toire  d'oü  elles  proviennent." 

Malgre  les  grandes  differences,  soit  au  point  du  vue  de  la 
nature  du  sol,  soit  au  point  de  vue  ecologique,  entre  „Linosa"  et 
„Lampedusa",  les  differences  dans  la  richesse  de  leur  flore  phane- 
rogamique  ne  semble  etre  en  rapport  qu'avec  l'etendue  des  deux 
iles.  Par  contre,  au  sujet  des  Cryptogames,  surtout  des  Cr5"ptogames 
cellulaires,  la  proportion  est  inverse:  „Linosa"  moins  etendue  a 
une  flore  cryptogamique  plus  riche  que  „Lampedusa",  non  seule- 
ment  ä  cause  d'un  plus  grand  nombre  d'especes,  mais  aussi  ä  cause 
d'une  plus  grande  abondance  d'individus. 

La  flore  phanerogamique  des  iles  Pelagie  est  relativement 
pauvre,  certainement  ä  cause  de  la  brievete  de  la  periode  vegeta- 
tive, le  defaut  d'eaux  superficielles,  l'uniformite  du  terrain  dans 
chaque  tle  et,  probablement  aussi,  ä  cause  de  leur  eloignement  des 
territoires  plus  etendus. 
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Les  especes  de  Phanerogames  qui  se  rencontrent  ä  la  fois 
dans  les  deux  iles  forment  le  43,5%  <äe  la  flore,  tandis  que  pourles 
Cryptogames  la  proportion  est  beaucoup  moindre,  ce  qui  montre 
que  les  Cryptogames  sont  un  indice  plus  sür  pour  reveler  les  diffe- 
rences  edaphiques  de  districts  soumis  ä  un  meme  climat. 

Quoique  le  caractere  siculo-africain  soit  tres  marque  dans  la 
flore  des  deux  lies,  celle  de  „Linosa"  est  plus  eloignee  de  la  flore 
de  la  Sicile  que  celle  de  „Lampedusa"  et  se  rapproche  davantage 
de  la  flore  de  l'Afrique  septentrionale,  contrairement  ä  ce  qu'on 
aurait  du  attendre  d'apres  Templacement  des  deux  iles  et  d'apres  la 
nature  et  l'histoire  geologique  des  leurs  terrains:  les  terrains  volca- 
niques  de  „Linosa"  se  rencontrent  en  Sicile  tandis  qu'ils  manquent 
sur  la  cöte  opposee  d'Afrique,  et  les  terrains  calcaires  de  „Lam- 
pedusa" se  retrouvent  en  Tunisie;  „Linosa"  est  la  plus  eloignee 
des  deux  lies  par  rapport  ä  la  Tunisie  et  a  ete  toujours  isolee; 
„Lampedusa"  par  contre  parait  avoir  ete  unie  ä  la  cöte  africaine  ä 
une  epoque  assez  recente. 

L'influence  de  la  nature  chimique  du  sol  ne  se  traduit  pas  net- 
tement  dans  la  flore  des  deux  iles.  Peut-etre  pourra-t-elle  etre  eclairee 
par  une  etude  plus  profonde  de  la  flore  cryptogamique  et  des 
especes  „physiologiques"  qui  sont  l'expression  ile  l'adaptation  plus 
ou  moins  fixee  d'un  espece  ä  des  terrains  differents. 

Quelle  a  ete  l'origine  de  la  flore  des  iles  Pelagie? 

Pour  „Linosa"  le  probleme  est  simple.  Elle  a  emerge  ä  une 
epoque  recente  et  resta  toujours  isolee.  Sa  flore  ne  peut  donc  avoir 
d'autre  origine  que  le  transport  des  graines  ä  distance,  surtout  au 
moyen  des  vents,  des  oiseaux  et  de  Fhomme,  car  on  sait  qu'elle  a  ete 
habitee;  jadis  sa  position  intermediaire  entre  la  Sicile,  l'Afrique 
et  Malte  a  du  lui  valoir  maintes  visites  des  navigateurs. 

„Lampedusa"  aurait  ete  unie  ä  la  Tunisie  pendantle  Pliocene  et 
meme  au  commencement  du  Quaternaire;  mais  sa  flore  ne  temoigne 
guere  en  faveur  de  cette  union,  de  sorte  qu'on  peut  admettre  que  l'ori- 
gine de  sa  flore  est  la  meme  que  celle  de  „Linosa."  Du  reste  cela 
n'empeche  pas  de  croire  que  jadis  l'ile  ait  ete  reunie  ä  la  cöte  africaine, 
car  avec  le  changement  du  climat  depuis  cette  epoque  la  flore  a 
pu  changer  totalement  au  moyen  de  l'apport  de  graines.  Les  chan- 
gements  constates  dans  sa  flore,  rien  que  depuis  la  visite  de  Gus- 
sone  (1828)  autorisent  amplement  ä  accepter  cette  opinion. 

La  composition  de  la  flore  des  deux  iles,  qui  dans  son  ensem- 
ble  est  pauvre.  s'accorde  avec  l'hypothese  de  cette  origine  adven- 
tice.  II  s'agit  d'especes  presque  toutes  largement  repandues  dans 
la  Zone  inferieure  de  le  region  mediterraneenne  et  par  consequent 
douees  de  moyens  faciles  de  dissemination  et  d'une  grande 
facilite  d'adaptation  aux  habitats  ditferents:  ce  sont  les  especes  les 
plus  adaptees  ä  la  conquete  des  nouveaux  territoires.  Le  defaut 
d'endemismes  primaires  et  la  proportion  elevee  d'especes  anthropo- 
cores  confirmenl  cette  hypothese. 

Le  fait  que  les  Clements  siciliens  sont  preponderants  dans  la 
flore  de  ces  iles  alors  qu'elles  sont  plus  proches  de  la  Tunisie  que 
de  la  Sicile,  est  du  probablement  ä  ce  que  le  courant  d'immigra- 
tion  est  venu  essentiellement  du  nord  et  aussi,  sans  doute,  parce 
que  les  rapports  humains  ont  ete  plus  frequents  avec  la  Sicile  et 
que  la  direction  predominante  des  vents  et  des  migrations  des  oiseaux 
pendant  l'epoque  de  la  maturation  des  graines  est  N.  S.  Une  faible 
immigration  est  venue  aussi  de  l'Est:  des  59  especes  de  la  flore 
phanerogamique  des   iles   Pelagie,    qui   ne    se  rencontrent    ni   en 
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Afrique    ni    en    Sicile,    24   se    rencontrent    dans    TArchipel    de 
Malte;  les  autres  sont  aussi  pour  la  plupart  orientales. 

R.  Pampanini. 

Lj(ung),  E.,  Ett  litet  försök  med  utsädes växling.  [Ein 
kleiner  Versuch  mit  Aussaatwechsel.]  (Sveriges  Utsädes- 
förenings  Tidskr.  1908.  H.  2.  p.  76—78.  Malmö  1908.) 

Ein  Beitrag  zur  Lösung  der  Frage,  ob  das  Ernteergebnis  ver- 
bessert wird,  wenn  die  Körner  in  einen  Boden  gesät  werden,  der 
von  anderer  Beschaffenheit  ist,  als  der,  wo  sie  geerntet  worden 
sind  —  z.  B.  bei  Wechsel  von  Sand  —  zu  Lehmboden. 

Ein  Versuch  mit  7  Roggensorten  wurde  gemacht,  deren  jede 
teils  auf  Lehm-,  teils  auf  Sandboden  gewachsen  war.  Die  aus  diesen 
geernteten  Körner  wurden  sämtlich  auf  Lehmboden  ausgesät.  Das 
Ernteresultat  zeigte,  dass  der  Ertrag  nach  Aussaat  vom  Lehmboden 
durchschnittlich  ebenso  hoch  als  nach  Aussaat  vom  Sandboden, 
also  nach  Aussaatwechsel  war.  Grevillius  (Kempen  a  Rh.) 


Kronfeld,  E.  M.,  Anton  Kerner  von  Marilaun.  Leben  und 
Arbeit  eines  deutschen  Naturforschers.  Mit  25  Abbildun- 
gen im  Text  und  auf  Tafeln  sowie  3  Faksimile-Beilagen. 
(392  pp.  Gr.  80.  Leipzig,  Tauchnitz.  1908.  Preis  gebunden  13,50  Mark, 
geheftet  12  Mark.) 

In  der  Einleitung  ein  Auszug  aus  der  am  14.  Januar  1908  anlässlich 
der  Errichtung  des  Denkmals  von  Kerner  an  der  Wiener  Univer- 
sität von  R.  von  Wettstein  gehaltene  Festrede.  —  Die  Kapiteln  des 
Werkes  tragen  folgende  Aufschriften:  Heimatsjahre,  der  Medi- 
ziner, erste  botanische  Arbeiten,  die  ungarische  Zeit,  Kerners 
Tirol,  gelehrtes  Schaffen,  die  Persönlichkeit,  der  botanische  Poet, 
aus  Kerners  populären  Aufsätzen,  Kronprinz  und  Gelehrter,  aus 
Kerners  Briefwechsel,  Verzeichnis  der  Schriften  Kerners,  No- 
menclator  Kernerianus.  —  Kerner  war  Reformator  der  Spezies- 
S3^stematik  und  Begründer  jener  Richtung  der  systematischen 
Botanik,  die  engere  Formenkreise  studiert  und  das  hiebei  Gewon- 
nene für  die  induktive  Gewinnung  allgemeiner  Resultate  verar- 
beitet. Diese  Art  von  Sj^stematik  steht  in  voller  Blüte.  Es  wurde 
der  Zusammenhang  der  Verbreitung  der  Organismen  mit  der  Ver- 
breitung klimatischer  und  geologischer  Faktoren  erkannt,  jedoch 
auch  die  Rückwirkung  der  Verbreitung  der  letzteren  auf  den  Vor- 
gang der  Formenbildung  in  der  organischen  Welt  erfasst.  Kerner 
wurde  daher  Pflanzengeograph  und  Descendenztheoretiker. 
1863  erschien  Kerner's  glänzendste  Arbeit:  Das  Pflanzenleben 
der  Donauländer,  —  die  erste  Planzengeographie  Oesterreich- 
Ungarns.  Die  Formenkreise  führte  er  auf  direkte  Einwirkung  der 
oben  genannten  Faktoren  zurück  und  näherte  sich  daher  Lamarck 
und  bewegte  sich  auf  den  gleichen  Bahnen  wie  Nägeli.  Auf  experi- 
mentellem Wege,  also  induktiv  wollte  er  das  descendenztheoretische 
Problem  erklären,  deshalb  legte  er  am  Blaser  und  in  Trins  Ver- 
suchsgärten an,  um  den  Einfluss  des  alpinen  Klimas  auf  die  mor- 
phologische Gestaltung  der  Pflanzen  zu  studieren.  Er  kam  aber  zu 
negativen  Resultaten.  Da  sich  Kerner  der  Gedanke  aufdrängte, 
dass  die  Bastardierung  bezw.  die  mit  derselben  verbundene  Vermi- 
schung der  Charaktere  den  Ausgangspunkt  für  die  Neubildung  von 
Formen  bilden  könnte,  suchte  er  nach  Einrichtungen,  die,  wenn 
auch  nicht  die  Bastardierung,  so  doch  die  Kreuzbefruchtung  begün- 
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stigen.  Dem  schien  das  häufige  Vorkommen  von  Zwitterblüten 
zu  entsprechen,  doch  er  ging  zu  Einzelbeobachtungen.  Kerner 
wurde  Blütenbiolog.  Er  überschätzte  aber  die  Bedeutung  der 
Kreuzung  in  dieser  Richtung,  aber  die  einschlägigen  Arbeiten 
waren  nicht  vergeblich.  Von  den  ungeheuer  vielen  Notizen  über 
Blütenbiologie  veröffentlichte  er  einen  Teil  in  verschiedenen  Arbei- 
ten, auch  in  seinem  „Pflanzenleben";  doch,  trotzdem  inzwischen 
H.  MüUer's  bekanntes  blütenbiologisches  Buch  erschienen  ist,  so 
konnten  und  können  Kirchner,  Loew  und  Schroeter  zu  ihrem 
im  Erscheinen  begriffenen  speziellen  Oekologie  der  Blütenpflanzen 
Europas  aus  dem  Nachlasse  noch  schöpfen.  Kerner  nennt  seine 
Lehre  von  der  Neubildung  der  Arten  „Vermischungslehre". 
1878  erfolgte  Kerner's  Ernennung  nach  Wien.  Da  brach  der  Auf- 
bau seines  wissenschaftlichen  Programmes  ab;  von  einem  ruhigen 
Weiterarbeiten  war  keine  Rede  mehr.  Kerner  schuf  ein  neues  bo- 
tanisches Museum  und  gestaltete  den  botanischen  Garten  zu  einem 
sehr  schönen  aus.  Dabei  gab  es  Kämpfe,  welche  Kerner  verbitter- 
ten und  aufrieben.  Auf  Empfehlung  Haeckels  wandte  sich  das 
bibliographische  Institut  in  Berlin  an  Kerner,  als  es  ein  „Pflan- 
zenleben" als  Seitenstück  zu  Brehm's  Tierleben  veröffentlichen 
wollte.  Kern  er  war  der  richtige  Mann,  denn  er  brauchte  nur  aus 
seinen  aufgestapelten  Beobachtungen  zu  schöpfen;  die  Bilder  wurden 
bald  von  Künstlern  verfertigt.  1891  erschien  die  1.  Auflage,  1898 
die  zweite.  Die  Frucht  war  auf  der  einen  Seite  der  neubiologische 
Unterricht  in  den  Schulen,  auf  der  anderen  die  direkte  Anspornung 
zum  selbständigen  Beobachten.  Kerner's  Vortrag  war  ein  sehr  ge- 
fälliger und  schlichter;  er  zeichnete  sehr  schön. 

Dies  ist  das  Gerippe  des  Krön feld 'sehen  Werkes. 

Mit  Geschick  nimmt  der  V^erf.  viele  interessante  Details  in  seine 
Arbeit  auf,  durch  welche  Streiflichter  auf  die  Zeit  und  die  Kultur 
geworfen  w^erden.  Anmutig  schildert  Kronfeld  die  Heimatsjahre 
Kerners;  ihn  und  den  Bruder  Josef  führte  in  die  Botanik  der  Se- 
minardirektor Erdinger  in  Krems  ein.  Kerner  hatte  das  Glück, 
die  Glanzzeit  der  medizinischen  Fakultät  zu  erleben,  da  er  Medizin 
studierte.  Nachdem  Kerner  die  Lehramtsprüfung  aus  Naturge- 
schichte und  Chemie  abgelegt  hatte,  wurde  er  nach  Ofen  an  die 
Realschule  berufen.  Hier  widmete  er  sich  der  Erforschung  der 
Pussta.  In  der  oben  schon  erwähnten  Arbeit:  das  Pflanzenleben 
der  Donauländer  sowie  in  den  populären  Aufsätzen:  das  ungarische 
Waisenmädchenhaar  und  die  Blume  des  Maitrankes  finden  wir 
Stifter's  vielgepriesene  Schlichtheit  und  gemütvolle  Kleinmalerei 
in  der  Schilderung.  In  Innsbruck  war  die  Kerner'sche  Familie 
der  Mittelpunkt  eines  schöngeistigen  Kreises.  Der  amerikanische 
Dichter  Longfellow,  Frauenfeld  und  Hochstetter,  die  kühnen 
Weltumsegeler  Alexander  Braun,  Grisebach,  Hallier,  Nägeli 
L.  Reichenbach,  Schleicher,  Blyt,  E.  Regel  waren  Kerner's 
Gäste  in  Innsbruck  oder  im  hochgelegenen  Sommerheim  im  Trins. 
Kronfeld  bespricht  ausführlich  die  ersten  Arbeiten  Kerners,  die 
Monographien,  die  zahlreichen  pflanzengeographischen,  blütenlDiolo- 
gischen  Schriften,  die  Entdeckung  der  Uraurikel;  es  folgen  Erinne- 
rungen an  Nägeli  und  Darwin.  Andere  Abschnitte  beschäftigen 
sich  mit  dem  Herbarium  Kerner,  mit  der  „Flora  austro-hungarica", 
mit  der  Arbeit  auf  meteorologischem  Gebiete.  Hochinteressant  sind 
Reminiscenzen  an  Clusius,  Nikolaus  von  Jacquin,  Endlicher, 
Unger  und  Fenzel.  —  Die  Liebe  zur  Dichtkunst  verlor  Kerner 
im   Gegensatze  zu   Darwin   nicht  —  Kerner  war  auch  Poet.    Krön- 
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feld  gedenkt  auch  ausführlich  des  Verkehres  mit  weiland  Kronprinz 
Rudolf  von  Oesterreich  und  mit  anderen  Gelehrten.  Aus  dem 
Nachlasse  veröffentlicht  der  Verf.  viele  interessante  Briefe,  die  mit 
ihrem  meritorischen  Inhalte  für  die  Geschichte  der  botanischen  Ar- 
beit in  der  2.  Hälfte  des  vorigen  Jahrhundertes  von  grosser  Wich- 
tigkeit sind.  —  Ein  Bild  des  Charakters  wird  entworfen  —  ein  recht 
vollkommenes.  Das  im  14.  Kapitel  gegebene  Verzeichnis  der  Schrif- 
ten Kerners  von  1851  —  1898  vermag  wohl  den  Umfang,  nicht  aber 
die  Intensität  und  Tiefe  der  Lebensarbeit  wiederzugeben,  denn  cha- 
rakteristisch ist  es  für  Kerner,  dass  er  seine  Publikationen  nicht 
als  dickleibige  Bücher  schrieb.  Aus  seinem  Nachlasse  wurde  vieles 
stückweise  erst  den  botanischen  Kreisen  mitgeteilt  —  manches  harrt 
noch  der  Veröffentlichung.  Im  letzten  Kapitel  entwirft  uns  Univ.- 
Assistent  Dr.  E.  Janchen  einen  „Nomenciator  Kernerianus". 

Kronfeld's  Werk  ist  ein  Markstein  in  der  Geschichte  der  Bota- 
nik überhaupt,  da  es  ein  halbes  Jahrhundert  botanischer  Arbeit 
überblickt;  es  gehört  zu  denjenigen  Schriften,  aus  denen  nicht  nur 
der  Botaniker  sondern  auch  der  Kulturhistoriker  schöpfen  kann. 

Matouschek  (Wien). 


Personalnaehriehten. 


Mit  einer  Revision  der  Gattung  Spargaiihiui  beschäftigt,  wende 
ich  mich  an  die  Botaniker  aller  Länder  mit  der  Bitte  um  Zusendung 
von  Herbarmaterial,  welches  ich  definitiv  behalten  könnte. 
Erwünscht  ist  mir  Material  von  allen  Arten  und  Formen,  ganz  be- 
sonders aber  1,  von  denen,  deren  Blätter  auf  der  Oberfläche  des 
Wassers  schwimmen,  2.  von  den  ausser-europäischen  Arten. 
Erwünscht  sind  nach  Möglichkeit  vollständige,  sorgfältig  getrocknete 
Pflanzen,  womöglich  von  jedem  Standort  mehrere  verschiedene 
Exemplare,  sowohl  in  Blüte  als  in  Frucht. 

Besonderer  Beachtung  empfehle  ich  Stellen,  wo  2  oder  mehr 
verschiedene  Arten  zusammen  vorkommen,  da  unter  ihnen  sich 
Bastarde  vorfinden  könnten;  solche  wäre  es  erwünscht  zusammen 
mit  den  Eltern  vom  selben  Standort  einzusammeln. 

Sendungen    erbitte    ich    unter   der   Adresse:    Riga    (Russland). 
Jägerstrasse  N^.  6. 

Material,  welches  mir  nur  zeitweilig  zur  Untersuchung  über- 
lassen werden  könnte,  bitte  ich  nur  nach  vorhergehender  schrift- 
licher Verständigung  mit  mir  schicken  zu  wollen. 

Professor  W.  Rothert. 

Ernannt:  H.  Cousins  zum  Director  of  Agriculture  für 
Jamaica,  Kingston.  —  Dr.  Dennert  in  Godesberg  zum  Pro- 
fessor. 

Habilitiert:  Dr.  F.  W.  Bruek  für  Botanik  a.  d.  Univ.  Gies- 
sen.  —  Dr.  Bela  Pater  für  Morohologie  und  Oekologie  der  Pflanzen 
a.  d.  Univ.  Kolozsvär. 
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Richter,  O.,   Die  Bedeutung  der  Reincultur.  Eine  Literatur- 
studie. (Berlin,  Gebr.  Born  träger.  1907.  128  pp.) 

Die  Bedeutung  der  Reincultur  insbesondere  für  die  Botanik 
wird  an  der  Hand  der  Literatur  besprochen  und  damit  eine  dan- 
kenswerte kurze  Zusammenstellung  zahlreicher  in  der  Literatur 
meist  weit  verstreuter  Angaben  gegeben.  Im  1.  Teil  wird  die 
Reincultur  mit  Rücksicht  auf  pflanzenphysiologische  Fragen 
erörtert  (Chlorophyceen,  Cyanophyceen ,  Diatomeen,  Bakterien, 
Eumyceten),  Pigmentbildung  der  Algen,  insbesondere  auch  die 
zahlreichen  Bakterienwirkungen,  Hefen,  Mucorineen  u.  a.  werden 
hier  abgehandelt,  stets  unter  Betonung,  dass  erst  durch  Gelingen 
der  Reincultur  alle  neuere  Fortschritte  ermöglicht  wurden.  Der 
zweite  Abschnitt  des  1.  Teiles  bespricht  die  Reincultur  als  Mittel 
zur  Ueberprüfung  der  Verhältnisse  der  Symbiose  (Flechten,  Sym- 
biosen höherer  Pflanzen  mit  Pilzen  und  Bakterien);  die  weiteren 
beiden  Abschnitte  befassen  sich  mit  Amöben,  Myxaamöben,  Eugle- 
nen,  Zoochlorellen,  Infusorien  u.a.  Der  2.  Teil  der  Arbeit  (Be- 
deutung der  Reincultur  für  der  pflanzliche  Systematik)  behandelt 
in  einzelnen  Abschnitten  die  Hypothese  der  Pleomorphie,  (Eumy- 
ceten, Algen,  Bakterien),  Hypothese  der  Anamorphose  des  Proto- 
plasmas, und  rein  systematische  Ergebnisse  (für  Algen,  Bakterien, 
Myxobakterien,    u.  Eumyceten  gesondert  dargestellt).    Der  Anhang 
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bringt  in  Tabellenform  Zusammenstellung  einer  grösseren  Zahl  von 
Arbeiten  die  sich  auf  Reinzucht  und  bakteriologische  Technik 
beziehen,  ihm  ist  ein  Namen  und  Sachregister  angefügt. 

Wehmer  (Hannover). 

Wieler,  A.,  Die  Beziehungen  der  Botanik  zur  Technik. 
Vortrag  auf  der  5.  Hauptversammlung  für  ange- 
wandte Botanik  in  Dresden,  1907.  (Jahresb.  Ver.  für  angew. 
Bot.  V.  Jahrg.  1907.  [erschienen  1908.]  p.  1—19.  Im  Sonderdr.  mit 
angehängter  Discussion  und  Resolution,  p.  21 — 29.) 

Nachdem  Geschichte  und  Entwicklung  der  angewandten  Botanik 
unlängst  von  O.  Warburg,  ihre  Aufgaben  und  Ziele  von  Drude 
zusammenfassend  dargestellt  wurden,  unternimmt  es  Wieler  hier 
auf  die  Bedeutung  der  angewandten  Botanik  für  die  Technik  und 
die  technischen  Hochschulen  hinzuweisen.  Angesichts  der  unerfreu- 
lichen Lage  der  Botanik  speziell  an  den  preussischen  Hochschulen 
kann  das  nur  mit  Freude  begrüsst  werden;  trotz  der  mehrfachen 
Beziehungen  zur  Technik,  nimmt  diese  Wisschenschaft  hier  noch 
durchaus  nicht  die  ihr  zukommende  Stellung  ein. 

Vortragender  versteht  unter  Technischer  Botanik  die  Bota- 
nik in  Anwendung  auf  die  technischen  Berufe,  drei  Gebiete  sind 
es  besonders,  auf  denen  sie  mit  der  Technik  in  Verbindung  tritt:: 
Technische  Mykologie,  Baumaterialienkunde  (Holz),  Roh- 
stofflehre (Fasern  u.  a.) 

Die  technische  Mykologie  hat  Bedeutung  für  das  Gärungsge- 
webe, Gewinnung  vieler  Gespinnstfasern  (Röttungsverfahren),  biolo- 
gische Abwässerreinigung,  Trinkwasserversorgung,  im  Capitel  der 
holzzerstörenden  Pilze  greift  sie  in  die  Baumaterialienkunde  über 
(Hausschwamm  und  Holzconservirung) ;  studirende  Architekten, 
Ingenieure  wie  Chemiker  sind  daran  nach  verschiedenen  Seiten 
interessiert,  die  Objekte  sind  botanische,  trotzdem  schenkt  aber 
kaum  eine  der  technischen  Hochschulen  der  Botanik  bislang  die 
Aufmerksamkeit,  welche  ihr  im  Interesse  der  Technik  zukommt.  Das 
Verständniss  der  pflanzlichen  Baumaterialien,  Fasern  u.  a.  verlangt 
ein  gewisses  Mass  botanischer  Kenntnisse,  über  die  der  vortragende 
Technicker  aber  gewöhnlich  nicht  verfügen  kann,  ebenso  stehen 
die  gebräuchlichen  Lehrbücher  der  Baumaterialienkunde  hinsicht- 
lich des  Capitels  „Holz"  auf  einem  sehr  niedrigen  Niveau ,  sie  doku- 
mentiren  mangelhafte  botanische  Schulung  und  Anschauung,  wie 
solche  nur  durch  das  Mikroskop  gewonnen  werden  kann.  Die  Lehre 
vom  Holz  insbesondere  kann  erspriesslich  nur  von  einem  Botaniker 
vorgetragen  werden. 

Aehnliches  gilt  für  die  Rohstoff  lehre,  deren  Objekte  an  deut- 
schen technischen  Hochschulen  meist  beiläufig  in  technologischen 
Collegs  abgehandelt  werden.  In  Dresden  allein  existirt  sie  als 
besonderes  Lehrfach,  in  Aachen  wird  sie  auf  der  mit  der  tech- 
nischen Hochschule  verbundenen  Handelshochschule  —  an  beiden 
Orten  auch  von  Botanikern  —  vorgetragen.  Die  entsprechenden 
Capitel  der  technischen  Mykologie  liegen  mit  vereinzelten  Aus- 
nahmen in  den  Händen  von  Chemikern,  Hygienikern,  Ingenieuren,, 
was  einem  Verständniss  für  biologische  Vorgänge  kaum  förder- 
lich ist. 

Eine  Folge  der  Nichtberücksichtigung  des  in  allen  diesen  Fäl- 
len allein  zuständigen  Botanikers  ist  auch  die  mangelnde  Pflege 
und  Erforschung  dieser  Gebiete  an  unsern  technischen  Hochschulen, 
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jener  muss  in  den  genannten  Disciplinen  zur  Lehrtätigkeit  heran- 
gezogen und  so  zur  Forschung  angeregt  werden.  Einer  Einbezieh- 
ung der  technischen  Botanik  in  den  Lehrbetrieb  steht  in  der 
Hauptsache  der  Zeitmangel  entgegen,  eine  Vermehrung  der  Vor- 
lesungsstunden stösst  auf  Schwierigkeiten;  man  müsste  da  einen 
Ausweg  finden.  Schliesslich  ist  es  doch  selbstverständlich,  dass 
der  Studirende  —  welcher  sich  die  erforderlichen  Kenntnisse  in  der 
Chemie,  Mineralogie,  Geologie  etc.  naturgemäss  beim  Chemiker, 
Mineralogen,  Geologen  holt  —  auch  die  botanischen  Kenntnisse  in 
der  Baumaterialienkunde,  Rohstofflehre  und  Bakteriologie  etc.  beim 
Botaniker  erwirbt.  Ihm  sollte  auch  Gelegenheit  zu  bakteriologischen 
und  gärungschemischen  Uebungen  gegeben  werden;  Anleitung  zu 
mikroskopischen  Uebungen  ist  zum  Verständniss  der  Fasern  unum- 
gänglich, Mikroskopiren  lernt  man  nicht  in  einem  Semester. 

Nur  in  einem  F'alle  ist  bislang  die  Bedeutung  der  Botanik  für 
die  Technik  grade  von  dieser  anerkannt;  Wasserbau-Ingenieure 
sollen  laut  Diplomprüfungsordnung  der  Aachener  Hochschule  ein- 
gehend über  Boden-  und  Pflanzenkunde  geprüft  werden.  Auf 
eine  andere  Beziehung  ist  von  Reuss  schon  hingewiesen,  es  sind 
das  die  Hüttenrauchschäden,  welche  ihrer  Natur  nach  ein  pflan- 
zenphysiologisches Problem  sind,  und  nur  aus  der  Natur  der  Pflanze 
verstanden  werden  können;  so  weist  jener  auch  auf  das  Erspriess- 
liche  von  Professuren  für  Hüttenrauchkunde  an  geeigneten  Hoch- 
schulen hin.  Zweifellos  sind  diese  grade  an  technischen  Hochschulen 
am  rechten  Platze. 

Im  Anschluss  an  den  Vortrag  gelangte  folgende  Resolution  von 
allgemeinerem  Interesse  zur  Annahme:  „Die  Versammlung  hält  eine 
grössere  Förderung  der  technischen  Botanik  unter  Anerkennung 
ihrer  praktischen  Bedeutung  für  notwendig,  damit  diese  Disciplin 
wissenschaftlich  weiter  ausgebaut  werde  und  um  so  reichere  Früchte 
für  die  Praxis  tragen  könne.  Die  Mittel  dazu  erblickt  die  Versamm- 
lung in  einer  stärkeren  Betonung  des  Unterrichts  in  der  technischen 
Botanik  an  den  technischen  Hochschulen  und  in  Massnahmen,  die 
den  an  ihnen  wirkenden  Botanikern  die  für  die  Pflege  ihres  Lehr- 
faches erforderliche  Müsse  gewährleisten  würden.  Ferner  ist  die 
Versammlung  der  Ueberzeugung,  dass  der  warenkundliche  Unter- 
richt an  den  Handelshochschulen  nur  von  einem  Botaniker  in  sach- 
kundiger Weise  erteilt  werden  kann." 

Auf  die  dem  Vortrage  folgende  Discussion,  an  der  sich  Drude, 
FünfstUck,  Wittmack,  Haupt,  Voigt,  Wieler  beteiligten,  sei 
hier  nur  hingewiesen.  Wehmer  (Hannover). 


Fritsch,  F.  E.,  The  Anatomy  ot  the  JuUanaceae  considered 
from  the  systematic  point  of  view.  (Trans.  Linn.  Soc.  Lond. 
Vol.  VII.  Pt.  8.  p.  128—152.  PI.  20—21.  Text  figs.  1908.) 

A  detailed  description  of  the  Anatomy  of  the  stem  leaf  and 
fruit  of  several  species  of  the  two  genera  that  form  this  new  order. 
The  Chief  points  common  to  the  order  are  the  presence  of  schizo- 
lysigenous  resin-canals  in  the  phloem  in  all  parts  of  the  plant,  in 
some  cases  also  in  the  pith  of  both  stem  and  petiole.  The  wood  pos- 
sesses  narrow  medullary  rays,  scanty  xylem-parenchyma  and  usually 
septate  xylem  fibres.  Vessels  are  numerous  and  mostly  with  simple 
perforations.  Scattered  stereids  occur  in  the  cortex  of  the  stem  and 
the  cork  is  probably  subepidermal.  The  vascular  bundles  of  the 
petiole   form  a  ring  open    on  the   upper  side  at  the  base  but  com- 
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pletely  closed  in  further  up.  The  bifacial  lamina  has  a  Single  layer 
of  much  elongated  palisade  cells  but  no  hypodermal  or  other  scle- 
renchyma.  The  stomata  are  without  subsidiary  cells.  Both  simple 
uniseriate  and  glandulär  hairs  with  short  stalks  and  club-shaped 
extremities  occur.  Calcium  Oxalate  crystals  occur  solitary  in  the 
fruit  but  only  as  Clusters  in  the  leaf.  In  discussing  the  afifinity  of 
the  Order  it  is  shown  that  the  anatomy  affords  no  support  to  the 
view  that  it  is  allied  to  the  CupuUferae,  but,  on  the  other  hand, 
gives  evidence  of  a  close  afSnity  to  the  Anacardiaceae. 

D.  T.  Gwynne  Vaughan. 


Bentley,  B.  H.,  Cell-division  in  Merisniopedia  glauca.  (Rep. 
Brit.  Assoc.  Leicester.  p  693.  1907  [1908].) 

Each  cell  contains  a  'central  body'  which  appears  to  consist  of 
two  Spiral  threads.  During  cell  division  each  thread  becomes  wider 
and  undergoes  longitudinal  fission.  Two  of  the  four  threads  pass  into 
each  daughter  cell.  A.  Robertson  (London). 

Geyer,  M.,  Afvikande  talförhällanden  i  blomman  hos 
Menyanthes  trifoliata  L.  [Ueber  abweichende  Zahlenver- 
hältnisse in  der  Blüte  von  Menyanthes  trifoliata  L.]  (Svensk 
bot.  Tidskr.  II.  H.  2.  p.  95—100.  Deutsch.  Resume.  1908.) 

Die  Anzahl  der  in  jeder  Inflorescenz  vorhandenen  Blüten  ist, 
da  die  Seitenblüten  anscheinend  in  dreizähligen  Wirtein  sitzen, 
n  3  -(-  1  (Gipfelblüte),  wobei  n  am  häufigsten  5  oder  6  bezeichnet. 
Bisweilen  entstehen  sekundäre  Seitenblüten  aus  den  Winkeln  der 
Vorblätter  der  untersten  primären  Seitenblüten. 

Die  Gipfelblüte  und  die  unteren  Seitenblüten  sind  oft  überzählig, 
die  oberen  Seitenblüten  dagegen  oft  unterzählig.  Von  62  Gipfelblüten 
waren  18  normal  pentamer,  15  hexamer,  die  übrigen  anisomer, 
öfters  mit  Uebergangen  zwischen  Pentamerie  und  Hexamerie.  Die 
Seitenblüten  waren  seltener  normal  hexamer,  dagegen  häufig  ani- 
somer oder  normal  tetramer. 

Normal  trimere  oder  heptamere  Blüten  hat  die  Verf.  nicht  ge- 
funden, bisweilen  aber  Dreizähligkeit  oder  Siebenzähligkeit  dieses 
oder  jenes  Wirteis.  Das  Gynäceum  war  immer  zweizählig. 

In  den  anisomeren  Blüten  war  meistens  die  Anzahl  der  Sepala 
grösser  als  die  der  Petala;  dagegen  zeigten  gewöhnlich  Krone  und 
Adröceum  gleiche  Zahlen.  Grevillius  (Kempen  a/Rh.) 


Stäger,  R.,  Ein  Fall  von  Petalomanie  bei  Pinguicida  alpina  L. 
(Allgem.  botan.  Zeitschr.  von  A.  Kneucker.  XIII.  p.  40—41.  1907.) 

Verf  beobachtete  an  den  feuchten  Wänden  der  Griessc  hlucht 
(ca.  1400  m.)  im  Kiental  im  Berner  Oberland  unter  Hunderten 
von  normalen  Blüten  der  Pinguicula  alpina  L.  zwei,  die  durch  ihre 
Massigkeit  schon  von  weitem  auffielen  und  sich  bei  näherem  Zu- 
sehen als  gefüllt  erwiesen;  und  zwar  handelt  es  sich,  da  eine  be- 
deutende Vermehrung  der  in  Petalen  sich  umwandelnden  Organe 
vorliegt,  um  einen  Fall  von  Petalomanie;  von  Interesse  ist  dabei 
namentlich,  dass  auch  die  gefüllten  Blüten  deutlich  nach  dem  z3'^go- 
morphen  Typus  gebaut  waren. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 
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W.    C.   W.,   Abnormal   Seedlings.    (Gardener's   Chronicle.   Vol. 
XLIII.  June  27,  1908.) 

Acer  Pseudo-platanus:  a  seedling  from  Kew  Garden  had  one 
of  the  two  'cotyledons  deeply  bipartite.  A  whorl  of  two  foliage- 
leaves  occurs  a  shortway  above  the  insertion  of  the  cotyledons.  A 
third  foliage-leaf  is  situated  at  the  extreme  base  of  the  first  plu- 
mular  internode,  it  is  much  smaller  than  the  two  foliage-leaves 
higher  up,  is  pitcher-shaped,  and  long  stalked.  It  apparently  alternates 
on  one  side  of  the  axis  with  the  two  cotyledons,  and  has  displaced 
the  whorl  of  foliage-leaves  from  its  normal  position.  This  third  leaf 
is  probably  the  sole  representative  of  a  bud  axillary  to  the  undi- 
vided  cotyledon  and,  owing  to  the  complete  abortion  of  its  own 
parentaxis,  it  has  become  congenitally  attached  to  the  main  plumular 
axis  of  the  seedling:  its  peculiar  shape  is  probably  due  to  weakness 
of  development,  as  is  also  seen  in  its  diminutive  size. 

Eremostachys  laciniata:  this  is  a  double  seedling  which  arose 
through  imperfect  twin-formation.  The  embryo  or  egg  cell  bifurcated, 
apparently  above  in  one  plane  and  also  below,  in  a  plane  at  right 
angles  to  this,  so  that  two  radicles  were  formed.  There  are  only 
two  cotyledons,  but  each  is  double  owing  to  congenital  union  of 
the  two  cot3'^ledons  of  each  twin,  owing  to  lack  of  Space  for  the 
proper  development  of  all  four.  W,  C.  Worsdell. 


Schuster,   J.,    Ueber  Drosera  Belesiana  Camus.    (Allgem.  botan. 
Zeitschr.  von  A.  Kneucker.  XIII.  p.  180—183.  Mit  1  Abb.  1907.) 

Verf.  untersucht  zunächst  die  Frage ,  ob  Drosera  Belesiana 
Camus  als  Bastard  zwischen  D.  rotundifolia  L.  und  D.  intermedia 
Hayne  oder,  wie  Diels  vermutet,  nur  als  eine  Varietät  der  D.  ro- 
tundifolia aufzufassen  ist.  Nachdem  diese  Frage  im  ersteren  Sinne 
entschieden  ist,  folgt  eine  ergänzende  Beschreibung  des  Bastardes, 
wobei  insbesondere  einerseits  die  intermediären ,  andererseits  die  zu 
den  Stammarten  hinneigenden  Merkmale  hervorgehoben  werden. 
Dann  folgen  einige  Angaben  über  die  Verbreitung  des  sehr  selte- 
nen Bastardes,  sowie  Bemerkungen  über  die  systematische  und 
phylogenetische  Stellung  der  beiden  Stammarten. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Aron,  G.  und  P.  Klempin.  Studien  über  die  proteolyti- 
schen Enzyme  in  einigen  pflanzlichen  Nahrungs- 
mitteln. (Biochem.  Zschrft  IX.  p.  162—175.  1908.) 

Das  proteolytische  Enzym  von  Avena  (Hafer)  wirkt  am  kräftig- 
sten in  saurer  Lösung.  Es  entfaltet  das  Maximum  seiner  Wirkung 
bereits  nach  6  Stunden.  Auf  Eiereiweiss  und  andere  tierische  Eiweiss- 
körper  wirkt  es  nicht  ein,  wohl  aber  auf  Hafer-,  Gersten-,  Wicken- 
Eiweis,  Roborat  und  Laktagol.  Bei  Gegenwart  des  proteolytischen 
Haferenzyms  geht  die  Wirkung  von  Pepsin  und  Trypsin  besser  vor 
sich.  Wahrscheinlich  spaltet  das  Haferenzym  nur  ganz  bestimmte 
Gruppen  des  Eiweissmoleküls  ab.  Auch  in  Hordeuni  und  Triticum 
(Gerste  und  Weizen)  konnten  die  Verff.  proteolytisches  Enzym  nach- 
weisen. O.  Damm. 


Asher,  L.,  Beziehungen  zwischen  Funktion  und  Beschaf- 
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fenheit  des  Protroplasmas.  (Mitt.  natf.  Ges.  Bern.  1906  [1907] 
1609-1628.  p.  16—17.) 

Les  Protoplasmas  sont  des  agregats  colloidaux  dont  la  couche 
limite  a  une  structure  particuliere,  ä  laquelle  on  doit  rapporter  les 
phenomenes  de  tension  superficielle  et  de  l'osmose  et  qui  est  diver- 
sement  permeable  aux  ions,  ce  qui  entralne  une  serie  de  pro- 
prietes  fonctionnelles  du  protoplasma.  Les  Solutions  de  substances 
cristalloides  incluses  dans  le  protoplasma  ont  aussi  leur  effet  sur 
l'osmose.  M.  Boubier. 


Kappen,    H.,    Ueber   die  Absorption  des  Kalkstickstoffes 
im  Ackerboden.   (Landw.  Versuchs-Stat.  XLVIII.  p.  301.   1908.) 

Der  dem  Boden  einverleibte  Kalkstickstoff  wird  durch  Wasser- 
einwirkung in  einbasisches  Calciumcyanamid  (C  N  .  N  H)o  Ca  umge- 
wandelt; letzteres  unterliegt  unter  der  absorbirenden  Wirkung  des 
Bodens  einer  Zersetzung  in  leichter  absorbirbaren  Kalk  und  weni- 
ger absorbirbares  Cyanamid.  Da  das  letztere  auch  unter  Einwirkung 
der  Kohlensäure  entsteht,  so  rufen  beide  Agentien  vereint  in  absorp- 
tionskräftigen Böden  eine  rasche  Umsetzung  des  Kalkstickstoffes  in 
Cyanamid  hervor. 

Diese  Cyanamidbildung  ist  für  die  Nutzbarmachung  des  Kalk- 
stickstoffes zur  Pflanzenernährung  von  günstigtem  Einflüsse,  weil 
die  Bakterien  des  Bodens  das  freie  Cyanamid  leichter  verarbeiten, 
als  die  stark  alkalisch  wirkende  Kalkverbindung  selbst  in  reinem 
Zustande. 

Das  Zurücktreten  der  Absorptionswirkung  in  schwächeren 
Böden  verursacht  eine  langsamere  Umwandelung  des  Kalkstick- 
stoffes, und  damit  Schädigungen  von  Keimung  und  Pflanzenwachs- 
tum durch  Cyanamid  Verbindungen,  die  in  unzersetztem  Zustande 
für  höhere  Pflanzen  giftig  sind.  Der  Einfluss  der  Bodenabsorption 
auf  die  Giftwirkung  des  Kalkstickstoffes  ist  daher  nur  ein  indirekter; 
denn  die  giftigen  Verbindungen  selbst  werden  davon  nur  wenig 
betroff"en,  es  werden  aber  durch  die  Absorption  günstigere  Bedin- 
gungen geschaffen  für  die  rasche  bakterielle  Umwandlung  der  gif- 
tigen in  unschädliche  Verbindungen.  Hugo  Fischer  (Berlin). 


Lebedew,  A.,  Ueber  die  Wirkung  von  Wechselströmen 
auf  die  hydrolysierende  Eigenschaft  der  Diastase 
und  Mineralsäuren.  (Bloch.  Zschn  IX.  p.  392—398.  1908.) 

Während  der  Gleichstrom  hemmend  auf  die  Hydrolyse  der 
Stärke  einwirkt,  rufen  Wechselströme  eine  Förderuiag  hervor. 
Wechselströme  geringer  Intensität  wirken  auch  bei  längerer  Dauer 
fördernd  ein.  Wird  dagegen  die  Stärke  des  Wechselstromes  gestei- 
gert, so  folgt  der  ursprünglichen  Förderung  bald  eine  Ermüdung. 

O.  Damm. 

Meigen,  W.  und  A.  Spreng.  Ueber  die  Kohlehydrate  der 
Hefe.  (Zschr.  für  physiol.  Chem.  LV.  p.  48—64.  1908.) 

Die  Zellmembran  der  Hefe  soll  zwei  Bestandteile  enthalten; 
einen  in  heissem  Wasser  löslichen  Bestandteil,  das  Hefegummi  und 
einen  in  heissem  Wasser  unlöslichen  Körper,  die  Hefezellulose.  Das 
Hefegummi,  das  die  Verf.  nach  verschiedenen  Methoden  darstellten, 
gab    bei    der   Hydrolyse    auf  einen  Teil  Dextran  zwei  Teile  Man- 
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nan.    Ihm  kommt  die  Formel  C12  H22  O^  zu.    Die  spez.  Drehung  «^^ 
beträgt  +  89,6°. 

Wird  die  Zellmembran  durch  Alkali  vom  Hefegummi  befreit, 
so  bleiben  zwei  Hemizellulosen  zurück.  Die  eine  Hemizellulose  ist 
ein  Dextran  und  hat  die  spez.  aD  =  -}-113°.  Von  dem  Hefegummi 
unterscheidet  sie  sich  hauptsächlich  dadurch,  dass  sie  mit 
Fehling'scher  Lösung  keine  Fällung  gibt.  Die  andere  Hemizellu- 
lose gibt  beim  Verzuckern  zu  gleichen  Teilen  Mannose  und  Dex- 
trose. Sie  ist  erst  durch  die  Behandlung  mit  dem  Alkali  aus  einer 
leichter  hydrolysierbaren  Hemizellulose  entstanden.  Echte  Zellulose 
und  Chitin  Hessen  sich  in  der  Zellmembran  der  Hefe  nicht  nach- 
weisen. O.  Damm. 

Snell,  K.,  Untersuchungen  über  die  Nahrungsaufnahme 
der  Wasserpflanzen.  (Flora  XCVIII.  p.  213—249.  1907.) 

Aus  den  Versuchen  des  Verf.  ergab  sich,  dass  die  mit  den 
Wurzeln  in  der  Erde  befestigten  submersen  Wasserpflanzen 
Elodea  canadensis,  Potamogeton  densus,  Myriophyllitm  Nitschei,  M, 
scvabratum  und  Ranuncuhis  fluitans  ein  viel  üppigeres  Wachstum 
zeigten  als  die  gleichnamigen  Pflanzen,  deren  Wurzeln  sich  nicht 
in  Erde  befanden.  Die  Wurzeln  dieser  Pflanzen  sind  also  nicht  nur 
Haftorgane,  sondern  dienen  auch  der  Aufnahme  von  Nährstoffen. 

Als  £'/o<^e«-Sprosse  im  oberen  Teile  abgeschnitten  wurden,  trat 
ein  deutliches  Bluten  auf.  Es  muss  also  ein  aufsteigender  Wasser- 
strom vorhanden  sein. 

Durch  Versuche  mit  Ferrocyankaliumlösung  Hess  sich  weiter 
nachweisen,  dass  sich  der  Wasserstrom  in  dem  (reduzierten)  Gefäss- 
system  bewegt. 

„Von  den  schwimmenden  Wasserpflanzen  ist  Pistia  stratiotes 
auf  die  Nahrungsaufname  durch  die  Wurzeln  angewiesen.  Nur  die 
Jugendblätter  nehmen  durch  ihre  Unterseite  Wasser  und  darin 
gelöste  Nährstoff"e  auf."  Individuen  von  Lemna,  denen  man  die 
Wurzeln  weggeschnitten  hatte,  wuchsen  dagegen  ebensogut  wie 
Pflanzen  mit  Wurzeln.  Den  Wurzeln  von  Lemna  kommt  also  nur 
eine  mechanische  Bedeutung  zu.  Sie  sollen  verhindern,  dass  die 
Pflanzen  durch  die  Bewegung  des  Wassers  umgeworfen  werden. 
„Die  Nahrungsaufnahme  geschieht  hier  durch  die  Unterseite  der 
Blätter."  O.  Damm. 

Trillat,  A.,  Sur  la  formation  de  l'aldehyde  acetique  dans  les 
fermentations  alcooliques.  (C.  R.  Ac.  Sc.  Paris.  CXLVI.  p.  645. 
23  Mars  1908.) 

L'aldehyde  acetique  a  dejä  ete  signalee  comme  ^ccompagnant 
certaines  fermentations  alcooliques.  Les  experiences  de  Trillat  mon- 
trent  que  la  production  d'aldehyde  n'est  qu'un  phenomene  conco- 
mittant  qui  n'a  Heu  qu'en  presence  de  l'oxygene  de  l'air  et  qui 
n'est  pas  He  ä  la  fermentation  elle-meme.  Des  liquides  nutritifs  lac- 
toses  ont  ete  largement  ensemences  avec  des  levures  de  lactose.  Voici 
la  quantite  d'aldehyde  formee  par  litre  en  presence  ou  en  l'absence 
d'oxygene:  1  Jaeration  large:  50  mg.  2.  en  presence  de  CO2  neant. 
3.  avec  une  petite  introduction  d'air,  de  2  mg.  ä  10  mg.  4.  en  presence 
d'H,  neant. 

L'aldehyde  acetique  ne  provient  pas  de  la  dislocation  immediate 
de  la  molecule  du  sucre,  mais  d'une  Oxydation  ult^rieure  de  l'alcool 
ethylique.  Jean  Friedel. 


328  Physiologie. 

Wolff,  J.,  Sur  quelques  sels  mineraux  qui  peuvent  jouer  le 
r61e  de  peroxydases.  (C.  R.  Ac.  Sc.  Paris.  20  janvier  1908.) 

Certains  sels  mineraux,  ä  l'etat  de  traces,  peuvent  produire  des 
actions  tres  voisines  de  celles  qu'on  observe  avec  les  peroxydases. 
L'exemple  le  plus  remarquable  est  fourni  par  le  sulfate  ferreux: 
lorsqu'on  ajoute  ä  sa  Solution  tres  diluee,  de  la  teinture  de  gaiac> 
partiellement  peroxyd^e  par  vieillissement,  on  observe  une  belle 
coloration  bleue.  Cette  reaction  ressemble  beaucoup  ä  celle  qu'on 
obtient  si  l'on  emploie  un  extrait  vegetal  renfermant  une  Peroxy- 
dase, teile  que  la  mac^ration  de  malt,  d'orge,  de  son,  de  froment,  etc. ., 

Jean  Friedel. 

Zehl,  L„  Die  Beeinflussung  der  Gift  Wirkung  durch  die 
Temperatur,  sowie  durch  das  Zusammengre  ifen  von 
zwei  Giften.  (Zeitschr.  für  allgem.  Physiol.  VIII.  p.  140—190. 
1908.) 

Die  Arbeit  ist  aus  dem  Pfeffer'schen  Institut  hervorgegangen. 
Der  Verf.  bestimmte  die  Konzentration  der  giftigen  Lösungen,  bei 
denen  aber  noch  die  Sporen  von  Aspergillus  niger  und  Penicillium 
glaucum  keimen.  Die  betreffende  Lösung  wurde  der  Nährflüssigkeit 
zugesetzt,  in  der  sich  der  Pilz  entwickeln  sollte.  Als  Gifte  dienten 
von  anorganischen  Verbindungen  die  Sulfate  des  Aluminiums, 
Berylliums,  Cobalts,  Kupfers,  Lithiums,  Nickels  und  Zinks;  ausser- 
dem Borsäure  und  Kaliumchromat.  Die  benutzten  organischen  Ver- 
bindungen gehörten  teils  der  Methanreihe  (Aethylalkohol,  Amyl- 
alkohol, Aceton,  Chloralhydrat  u.s.w.),  teils  der  Reihe  der  aromatischen 
Verbindungen  an  (Acetanilid,  Antipyrin,  Phenol,  Pikrinsäure  u.  a.); 
damit  sich  die  Konzentration  der  betreffenden  Lösung  nicht  durch  Ver- 
dunstung veränderte,  wurden  die  Kulturen  meist  in  luftdicht  ver- 
schlossenen Glasflaschen  angesetzt.  Kontrollversuche  mit  giftfreien 
Nährlösungen  ergaben,  dass  die  zum  Wachstum  erforderliche  Sauer- 
stoffmenge in  den  Flaschen  durchaus  genügend  war.  Die  benutzten 
Temperaturen  schwankten  zwischen  12°  und  40°. 

Aus  den  Versuchen  ergab  sich,  dass  mit  der  Erhöhung  der 
Temperatur  die  giftige  Wirkung  der  anorganischen  Verbindungen 
ganz  erheblich  steigt.  In  den  meisten  Fällen  nimmt  sie  auf  das 
3-fache  der  ursprünglichen  Wirkung  zu.  Von  wenigen  Ausnahmen 
abgesehen,  erhöht  sie  sich  ziemlich  gleichmässig;  nur  zwischen  30° 
und  40°  nimmt  sie  schneller  zu  als  die  Temperatur. 

Ebenso  verhält  sich  der  grösste  Teil  der  organischen  Ver- 
bindungen. Bei  Chloroform,  Aether  und  Benzamid  dagegen  tritt  mit 
der  Temperaturzunahme  eine  wesentliche  Abnahme  der  giftigen 
Wirkung  ein, 

Eine  befriedigende  Erklärung  vermag  Verf  für  diese  Erschei- 
nungen nicht  zu  geben.  Jedenfalls  reicht  die  Ionisierung  der  Salze, 
die   mit  der  Temperatur  im  allgemeinen  zunimmt,  hierzu  nicht  aus. 

Als  Verf.  gleichzeitig  zwei  giftige  anorganische  Verbindungen 
benutzte,  war  die  Giftwirkung  nicht  gleich  der  Summe  der  Einzel- 
wirkungen, sondern  geringer.  Sie  wird  etwa  um  1/3  des  Gesamt- 
wertes herabgedrückt.  Bei  dem  Zusammenwirken  zweier  organi- 
scher Verbindungen,  oder  einer  anorganischen  und  einer 
organischen  Verbindung  tritt  bald  Summierung  der  Einzelwir- 
kungen, bald  Verminderung,  bald  Erhöhung  dieser  Summe  auf. 

Durch  Zusatz  minimaler,  d.  h.  nicht  giftig  wirkender  Mengen 
von    Metallsalzen    oder   organischen   Verbindungen    zu    eben    noch 
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giftigen  Lösungen  (Grenzkonzentrationen)  anorganischer  Stoffe 
wurde  im  allen  Fällen  eine  Herabsetzung  der  Giftwirkung  erzielt. 
Verf.  erklärt  die  Tatsache  im  Anschluss  an  Untersuchungen  von 
Richards  und  Ono  daraus,  dass  durch  Zusatz  solcher  Stoffe  ein 
Reiz  auf  das  Wachstum  der  Pflanzen  ausgeübt  wird. 

Bei  den  Grenzkonzentrationen  der  organisch-chemischen  Sub- 
stanzen erfolgt  durch  minimale  Menge  von  Giften  nicht  in  allen 
Fällen  eine  Reduktion  der  Toxizität.  So  ist  es  dem  Verf.  z.  B.  nicht 
gelungen,  die  Giftwirkung  des  Chloralhydrats,  Chloroforms  und 
Phenols  durch  anorganische  oder  organische  Reizstoffe  zu  ver- 
mindern. 0.  Damm. 


Belli,  S.,  Addenda   ad  Floram  Sardoam.    (Ann.  Bot.  Vol.  VI. 
p.  523-534.  Taf.  V.  1908.) 

Dans  cette  note  l'auteur  enumere  1  Mousse,  1  Algue  et  20 
Champignons  recoltes  en  Sardaigne  et  nouveaux  pour  la  flore  de 
cette  ile.  A  signaler  parmi  les  Champignons  une  nouvelle  variete 
(var.  isosponis  Belli,  var.  nov.)  du  Montagnües  radiosus  Hollos  qu'il 
decrit  et  figure  avec  soin.  R.  Pampanini. 


Cepede,  C,  Contribution  ä  l'etude  des  Diatomees  marines 
du  Pas-de-Calais.  (Assoc.  fran?.  Avancement  Sciences,  36^  Ses- 
sion, Reims,  1908.  p.  536—568  paru  en  1908.) 

Le  travail  de  M.  Cepede  presente  un  double  interet,  au  point 
de  vue  diatomologique  et  surtout  au  point  de  vue  de  l'oceanogra- 
phie  et  de  la  piscifacture  marine.  Une  question  importante  se  pose: 
les  Diatomees  qu'on  rencontre  dans  l'intestin  des  Poissons,  ont- 
elles  ete  absorbees  directement  et  constituent-elles  la  nourriture 
du  poisson  ou  bien  ont-elles  ete  introduites  simplement  par  la  proie 
de  ce  dernier.  Les  Sardines,  ä  un  certain  äge,  se  nourrissent  direc- 
tement de  Diatomees  et  des  observations  encore  inedites  ont  mon- 
tre  ä  M.  Cepede  qu'il  en  est  de  meme  pour  de  nombreux  pois- 
sons de  mer. 

La  liste  dressee  par  M.  Cepede  comprend  83  especes  apparte- 
nant  aux  genres:  Amphora,  Navicula,  Pleurosigma,  Tropidoneis, 
Rhoichosphenia,  Epitheniia,  Synedra,  Asterionella,  Campylosira, 
Raphoneis,  LicmopJiora,  Grammatophora,  Hantsschia,  Nitsschia, 
Bacülaria,  Melosira,  Paralia,  Skeletonenta,  Hyalodisciis,  Coscinodiscus, 
Actinocyclus,  Eupodiscus,  Actinophychus,  Rhisosolenia,  Chaetoceras, 
Eiicanipia,  Cliniacodium,  Streptotheca,  Cerataulina,  Cerataidus,  Bid- 
dulphia,  Bellerochea,  Dithylium^  Attheya,  Driiridgea.  De  ces  especes 
les  unes  sont  neritiques,  les  autres  pelagiques.  Certains  types, 
comme  Taralia  sulcata,  nettement  littoraux,  deviennent  parfois 
accidentellement  planctoniques. 

Chaque  espece  est  accompagnee  de  ses  synonymes,  des  localites 
oü  eile  a  ete  rencontree  et  de  la  date  de  la  recolte.  Un  index  biblio- 
graphique  bien  fourni  termine  le  travail.  P.  Hariot. 


Ernst,  A.,  Beiträge  zur  Morphologie  und  Physiologie 
von  Pitophora.  (Ann.  Jard.  bot.  Buitenzorg.  Ser.  2.  Vol.  VII.  part. 
1.  p.  18-55.  pl.  I— IV.  1908.) 

M.  le  Dr.  Ernst  ayant  eu  l'occasion  de  trouver  aujardin  botanique 
de  Buitenzorg,  puis  dans  les  environs  de  cette  localite  des  echantil- 


330  Algae.  —  Fungi,  Myxomyceten,  Pathologie. 

Ions  d'un  Pitophora,  les  a  soumis  ä  une  serie  d'exp^riences  dont  les 
resultats  sont  importants  non  seulement  au  point  de  vue  de  la  vie 
de  ces  Algues,  mais  encore  au  point  de  vue  de  leur  systematique. 
Le  P.  sumatrana  auquel  l'auteur  rapporte  la  plante  etudiee  etait 
fort  mal  connu;  un  caractere  particuliörement  fixe,  c'est  l'absence 
complete  des  rhizoides  qui  ne  se  developpent  jamais  chez  le  P.  sz^wa- 
trana  tandis  que  chez  plusieurs  autres  Cladophoracees  et  chez  d'au- 
tres  PLtophora  on  les  a  observes.  Quant  aux  dimensions  des)  thalles, 
il  ne  peut  etre  question  de  baser  sur  elles  un  caractere  distinc- 
tif,  ces  dimensions  variant  dans  une  notable  mesure  suivant  les  condi- 
tions  dans  lesquelles  l'Algue  se  developpe. 

Des  recherches  eflfectuees  par  M.  Ernst  il  resulte  entre  autres 
que  l'apport  dans  le  milieu  liquide  des  sels  inorganiques  active  la  Vege- 
tation en  retardant  la  formation  des  cellules  durables  ou  akinetes; 
par  contre  la  culture  dans  un  milieu  pauvre  en  Clements  nutritifs 
favorise  la  Constitution  des   cellules  capables  de  conserver  l'espece. 

La  mise  ä  l'obscurite  des  filamentes  vegetatifs  contenus  dans 
une  Solution  pauvre  en  Clements  nutritifs  donne  immediatement 
naissance  ä  la  production  d'akinetes,  sans  qu'il  soit  possible  de  dis- 
tinguer  dans  la  masse  des  filaments  fertiles  ou  steriles.  La  production 
de  ces  organes  de  propagation  asexuelle  peut  etre  arretee  immediate- 
ment par  les  rayons  lumineux  et  l'apport  des  sels  morganiques,  qui  occa- 
sionnent  un  regain  de  Vegetation  dans  les  filaments  et  la  germination 
des  cellules  durables.  Les  rayons  lumineux  qui  influencent  la  for- 
mation des  organes  de  conservation  sont  les  rayons  bleus;  dans  la 
lumiere  bleue  comme  dans  l'obscurite  se  forment  les  akinetes. 

L'absence  des  rayons  lumineux  agit  plus  lentement  sur  la  for- 
mation des  akinetes  dans  une  Solution  riche  en  sels  nutritifs 
que  dans  une  Solution  pauvre,  et  dans  une  culture  eclairee,  pauvre 
en  sels  inorganiques  la  formation  des  kystes  est  rare,  on  observe 
frequemment  un  epaisisement  irregulier  des  parois  cellulaires. 

Les  akinetes  du  P.  sumatrana  conservent',  ä  l'etat  humide, 
leur  pouvoir  germinatif  pendant  des  mois;  ä  l'etat  sec  ils  le  conser- 
vent au  moins  pendant  3  semaines.  E.  de  Wildeman. 


Bataille,  Fr.,  Flore  monographique  des  Asterospores.  Lac- 
taires  et  Russules.  (1  vol.  de  100  pp.  extrait  Mem.  Soc.  d'emul. 
Doubs.  8e  ser.,  t.  IL  1907.) 

Cet  ouvrage  est  congu  dans  le  meme  esprit  que  la  „Flore  monogra- 
phique des  Amanites  et  des  Lepiotes"  faite  en  collaboration  avec 
Quelet  et  publice  peu  apres  la  mort  du  celebre  mj^'cologuc  (Paris, 
Masson  1902).  Fr.  Bataille  est  le  continuateur  direct  de  l'ocuvre  de 
Quelet,  ä  qui  nous  devons  le  nom  d'Asterosporecs. 

Pour  classer  78  especes  du  genre  Lactarius  et  99  du  genre 
Russula,  l'auteur  a  reconnu  la  necessite  de  s'ecartcr  de  la  voie 
purement  systematique,  pour  etablir  une  methode  analytique  basee 
sur  les  caracteres  dont  l'observation  est  la  plus  aisee  et  la  plus  süre. 
En   consequence,   il  a  construit  des  des  dichotomiques  en  utilisant: 

1.  la  forme,  la  consistance  et  les  colorations  du  chapeau  et  du  stipe, 

2.  la  nature  de  leur  cuticule,  3.  la  coloration  des  lamelles,  leur 
forme  et  leur  mode  d'insertion,  4.  la  couleur  des  spores,  leur  forme 
et  leurs  dimensions,  qui  sont  toutefois  rarement  propres  ä  distinguer 
les  especes,  5.  les  colorations,  la  saveur  et  l'odeur  de  la  chair  et  du 
lait,  Les  caracteres  tires  de  la  couleur  varient  en  general  suivant  Tage. 

La   partie   descriptive  est  disposee  dans  un  ordre  indique,  pour 
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chaque  genre,  dans  un  tableau  synoptique.  On  retrouve,  sous  le 
nom  de  sections,  les  grandes  divisions  de  Quelet.  Les  subdivisions 
et  les  groupements  sont  bases  sur  la  nature  de  la  cuticule,  sur  les 
caracteres  de  couleur,  de  consistance,  de  saveur  et  d'odeur.  Ainsi, 
parmi  les  Lactarius,  les  Glutinosi  se  partagent  en  Velati  et  Gla- 
bratij  les  Velutini  et  Pruinosi  comprennent  chacun  des  Albati  et 
des  Colorati.  Parmi  les  Russula,  les  Leiicosporae  sont  subdivises 
en  Lactarioides  et  Repandae,  les  Xanthosporae  en  Cratae  et 
Ingratae. 

Les  descriptions,  comprenant  sous  une  forme  precise,  les  divers 
caracteres  sensibles  sans  le  secours  des  techniques  histologiques 
et  chimiques,  permettent  de  reconnaitre  les  especes  de  ces  deux 
genres  difficiles.  Elles  sont  accompagnees  de  renseignements  sur  les 
qualites  alimentaires. 

Elle  sont  suivies  d'une  liste  des  especes  et  varietes  avec  refe- 
rences  aux  auteurs,  d'une  table  alphabetique  des  synonymes,  et  d'un 
index  bibliographique.  P.  Vuillemin. 


Bataille,  Fr.,  Les  Bolets.  Classication  etdetermination 
des  especes.  (Bull.  See.  Hist.  nat.  Doubs.  N^.  15.  janv.-avr. 
1908.  30  pp.) 

L'auteur  a  compose  pour  la  determination  des  Bolets  une  cle 
dichotomique  analogue  ä  Celles  qu'il  a  publiees  pour  les  Amanites 
et  les  Lepiotes,  puis  pour  les  Lactaires  et  les  Russules. 

II  n'a  point  aspire  ä  grouper  les  especes  d'apres  leur  affinites 
en  creant  des  categories  systematiques,  telles  que  les  genres  de 
Berkeley,  Karsten,  Möller,  Hennings,  Maire  etc.  Les  cou- 
pures  qu'il  designe  sous  le  nom  de  genres  n'indiquent  que  des  eta- 
pes  pour  arriver  plus  commodement  ä  l'identification  des  especes. 
En  cela  il  continue  la  tradition  de  Quelet,  dont  il  modifie  la  nomen- 
clature  des  qu'il  trouve  ä  ces  changements  un  avantage  pratique  pour 
mieux  mettre  en  vedette  un  caractere  facile  ä  apprecier  et  regulari- 
ser  les  tableaux  analytiques. 

On  ne  se  laissera  donc  pas  rebuter  par  l'apparition  de  cinq 
nouveaux  noms  de  genres,  car,  au  fond,  Fr.  Bataille,  suivant 
l'exemple  de  Fries,  embrasse  dans  le  grand  genre  Boletus  tous  les 
Champignons  repondant  ä  la  notion  vulgaire  de  Bolet.  Dans  son 
tableau  analytique  les  noms  de  toutes  les  especes,  rangees  dans  sept 
genres  de  Quelet  et  dans  cinq  genres  nouveaux,  sont  uniforme- 
ment  precedes  de  la  lettre  B. 

Les  Dictyopus,  dont  Quelet  tendait  ä  separer  un  genre  Rhodo- 
poYiis,  fournissent  en  outre  le  genre  CEdipus.  Les  trois  sections  a, 
b,  c,  du  genre  Gyroporiis  de  Quelet  deviennent  les  genres  Coelopus, 
Trachypus,  Phaeoponis.  Des  especes  extraites  des  Xerocomus  et  des 
Ixyconiiis  fourniront  le  nouveau  genre  Chalciporus. 

Ces  noms  ä  forme  g^nerique  representant  ici,  comme  dans  la 
Classification  de  Quelet,  des  titres  de  sections  qui  sont  etablis  sans 
souci  des  regles  de  priorite  et  qui,  naturellement,  ne  sauraient mar- 
quer  une  prise  de  date. 

Fries  divisait  le  genre  Boletus  en  2  series  et  10  sections  et  y 
ajoutait  les  deux  sous-geures  Gyrodon  et  Boletinus.  Quelet  recon- 
nait  dans  la  tribu  des  Boleti  3  series  et  7  genres,  y  compris  Gyro- 
don et  les  Boletinus  y  qui  deviennent  respectivement  Uloporus  et 
Euryporus. 

Bataille  combine  les  principes  utilises  par  Fries  et  par  Quelet 
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en  faisant  une  section  des  Alveolati  pour  les  sous-genres  admis  par 
Fries  ä  la  suite  des  Tuhidaü  ou  vrais  Bolets.  Les  caracteres  du 
voile,  preponderants  dans  la  Classification  de  Quelet,  sont  subordon- 
nes  ä  la  couleur  des  spores  et  ä  la  forme  des  pores  comme  dans  le 
Systeme  de  Fries.  Nohs  trouvons  donc:  dans  la  Section  des  Tuhu- 
lati,  3  söries:  1.  Porphypospori  {Eriocorys.  Phaeosporus,  Rhodo- 
poriis)]  2.  Eupori  {Trachypus,  Coelopus,  CEdipus)\  3.  Heteropori 
{XerocoinuSj  Ixoconius,  Chalciporus.)  La  section  des  Alveolati  comprend 
les  genres  Uloporus,  Phylloporus  et  Euryporus.  P.  Vuillemin. 


Dietel,  P.,   Einige  neue  Uredineen  aus  Südamerika.  II.  (Ann. 
myc.  VI.  p.  94—98.  1908.) 

Die  von  verschiedenen  Sammlern  in  Brasilien  und  Chile 
entdeckten  neuen  Arten  sind  folgende:  Uroinyces  Solariae  auf  Sola- 
na iniersioides,  Urotn.  Reichet  auf  Triteleia  Gaudichaudiana,  Urom, 
vestittis  auf  Sapiiim,  Urom.  Lucumae  auf  Liicunta,  Urom.  Wulffiae- 
stenoglossae  auf  Wtdffia  stenoglossa,  Urom.  Usterianus  auf  einer  Myr- 
tacee,  Puccinia  paraensis  auf  Gonania  pyrifolia  (?),  Piicc.  Gesneracea- 
rum  auf  einer  unbestimmten  Gesneracee ,  Ravenelia  Bakeriaua  auf 
Lonchocarpiis  (die  primäre  Uredo  ist  Uredo  margine  incrassata  P. 
Henn.),  Ravenelia  m.icrospora  auf  Cassia,  Aecidium  Posoqueriae  auf 
Posoqiieria  latifolia.  Dietel  (Zwickau). 


Ducomet,  V.,  Le  deperissement  des  bois  de  Chene-Liege 
en  Gascogne.  (Bull.  mens,  offic.  Rens,  agric.  7^  ann.  p.  288 — 299. 
1908.) 

Tous  les  facteurs  anterieurement  incrimines  (ecoulements,  bles- 
sures,  insolations,  Polypores,  Insectes)  n'ont  qu'une  importance 
accessoire,  bien  que  non  negligeable.  UArmillaria  mellea  donne  le 
coup  de  gräce  aux  arbres  anterieurement  affaiblis. 

La  cause  initiale  du  deperissement  parait  resider  dans  les  atta- 
ques  de  Heterodera  radicicola.  L'etat  du  sol  jouant  un  röle  prepon- 
derant  dans  l'extension  du  parasite,  l'auteur  recommande  diverses 
mesures  prophylactiques,  notamment  la  suppression  du  travail  du 
sol  et  du  päturage,  le  maintien  du  sous-bois,  l'exclusion  du  Pinus 
maritima  des  cultures  de  Quercus  Suber.  P.  Vuillemin. 


Effront,  J.,  Action  de  la  levure  de  biere  sur  les  acides  ami- 
des.    (C.   R.  Acad.  Sc.  Paris,  t.  CXLVI.  6  avril.  1908.  p.  779—780.) 

Une  diastase  particuliere,  l'amidase  se  rencontre  constamment 
dans  les  levures  de  fermentation  haute  et  les  aerolevures,  ainsi  que 
chez  V Amylobacter  biitylicus.  Elle  decompose  integralement  les  acides 
amides,  tels  que  l'asparagine,  en  ammoniaque  et  acides  volatils. 

P.  Vuillemin. 

Hennings,  P.,  Einige  neue  parasitische  Pilze  aus  Trans- 
vaal, von  Herrn  T.  B.  R.  Evans  gesammelt.  (Engler's  Bot. 
Jahrb.  XLI.  4.  Heft.  p.  270-273.  1908.) 

Unter  den  von  T.  B.  R.  Evans  in  Transvaal  gesammelten 
Pilzen  fanden  sich  zahlreiche  neue  Arten,  die  hier  systematisch  in 
Form  lateinischer  Diagnosen  beschrieben  werden. 

Von    ihnen,    sowie    von    den    schon    früher   bekannten    Arten 
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werden  Standort  und  Datum,  sowie  die  Nummer  der  Sammlung 
angegeben. 

Von  neuen  Ustilagineen  werden  beschrieben:  Ustilago  Evansii 
P.  Henn.  in  den  Fruchtknoten  von  Setaria  aurea,  Ust.  Elionuri 
P.  Henn.  et  Evans  in  den  Fruchtknoten  von  Elionurus  argenteus 
und  Sorosporium  Tenihuti  P.  Henn.  et  Evans  in  den  Blüten  von 
Andropogon.  Die  neuen  Uredineen  sind  Pticcinia  Evansii  P.  Henn. 
auf  Acalypha,  Aecidiimi  Antherici  P.  Henn,  et  Y.VdSi.S2^xi  Ayithericum, 
Aec.  Bulbines  P.  Henn.  et  Evans  auf  Biilbine,  Aec.  Urgineae  P. 
Henn.  et  Evans  auf  Urginea,  Aec.  Brideliae  P.  Henn.  et  Evans 
auf  Bridelia,  Aec.  Evansii  P.  Henn.  auf  Lippia  asperifolia 
Rieh.,  Aec.  Berkleyae  P.  Henn.  et  Evans  auf  Berkleya  und  Aec. 
Transvaaliae  P.  Henn.  et  Evans  auf  Pavetta.  Ausserdem  werden 
noch  als  neue  Arten  beschrieben:  Phyllachora  Q)  Aberiae  P.  Henn. 
auf  Aberia  caffra,  Phyllosticta  Odinae  P.  Henn.  et  Evans  auf  Odina 
discolor  und  Pestalossia  Evansii  P.  Henn.  auf  Eugenia  cordata. 

Die  zahlreichen  von  Evans  im  Transvaal  gesammelten  Aeci- 
dien  sind  recht  auffallend.  P.  Magnus  (Berlin). 


Hennings,  P.,  Fungi  bahienses  a  cl.  E.  Ule  collect i.    (Hed- 
wigia.  XLVII.  p.  266—270.) 

Verf.  gibt  eine  Aufzahlung  der  von  E.  Ule  1906/1907  in  Bahia 
gesammelten  Pilze.  Darunter  sind  wieder  viele  neue  Arten.  Es 
werden  beschrieben  4  neue  Uromyces-Arten,  von  deren  2  auf 
Manihot  und  latvopha,  3  neue  Puccinien,  die  Ravenelia  bahiensis 
P.  Henn.  auf  Mimosa  remansoana  Harms. 

Von  Ascomyceten  sind  bemerkenswert  Anerswaldia  Hirtellae 
P.  Henn.  auf  Hirtella,  Trematosphaeria  Erythraeae  P.  Henn.  auf 
Erythraea  ramosissitna,  4  neue  Microthyriaceen  und  Niptera  Gaduae 
P.  Henn.  auf  Zweige  von  Gadua.  Von  Imperfecten  werden  neu  auf- 
gestellt Coniothyrium  Antphistelmae  P.  Henn.  auf  trockenen  Stengeln 
von  Aniphistelma,  die  neue  Gattung  Epheliopsis  mit  der  Art  Ephel. 
Tiirnerae  P.  Henn.  auf  Turnera- Arien  und  Piriqiieta  Diiarteana  Urb., 
sowie  Leptostromella  Hirtellae  R.  Henn.  auf  Hirtella  americana. 

Ausserdem  beschreibt  er  noch  die  von  Michaelis  auf  Zweigen 
von  Cassia  am  Rio  Para  in  Surinam  gesammelte  Bagnisiella  Rüb- 
sanieni  P.  Henn.  und  das  von  Schwake  am  Stamme  van  Vellosia 
zu  Ouro-Preto  gesammelte  Hysterium   Vellosiae  P.  Henn. 

P.  Magnus  (Berlin). 

Hennings,     P.,     Fungi  philippinenses.    I.    (Hedwigia.    XLVII. 

p.  250-265.  1908.) 

Verf.  giebt  hier  die  Bearbeitung  der  hauptsächlich  von  Herrn 
Merrill  auf  den  Philippinen  gesammelten  Pilze.  Es  finden  sich  dar- 
unter viele  neue  Arten.  Von  Ustilagineen  werden  Cintractia  Merrillii 
P.  Henn.  in  den  Fruchtknoten  einer  Carex-AxX.  und  Cintr.  Cyperi 
polystachyi  P.  Henn.  auf  den  Stielen  der  Aehrchen  von  Cyperus poly- 
stachys  beschrieben;  von  Uredineen  Pticcinia  Merrillii  P.  Henn.  auf 
Smilax  vicaria  Kth.,  Coleosporium  Merrillii  P.  Henn.  auf  den  Blättern 
einer  Orchidee,  4  neue  Uredo- Arten  und  3  neue  Aecidiiim- Arten. 

Zahlreiche  neue  Ascomyceten-Arten  werden  aufgestellt;  so  z.B. 
Calonectria  Copelandii  P.  Henn.  auf  den  Blättern  einer  Orchidee,  7 
neue  Phyllachora- Arten,  2  neue  Aicerswaldia- Arten.  Scirrhia  litso- 
nensis  P.  Henn.  auf  den  Blättern  einer  Bambtisa,  2  neue  Rosellinien, 
2  Ophiobolus- Arten,  ^  Hypoxy Ion- Arten,  2  Xylarien,  die  neue  Gattung 
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Merüliopeltis  mit  der  Art  M.  Calanii  P.  Herrn,  auf  den  Stämmen 
einer  Calamus  und  viele  andere  neue  Arten  aus  verschiedenen 
Gattungen. 

Unter  den  Imperfecten  werden  drei  neue  Coniothy ritim- Arien  ^ 
3  neue  Diplodien,  2  Cercospora-h.x\.Qx\.  und  einzelne  neue  Arten  aus 
verschiedenen  Gattungen  beschrieben. 

Interessant  ist  das  Auftreten  mancher  verbreiteter  Arten,  wie 
namentlich  unter  den  Xylarieen,  von  denen  europaeische  und  ame- 
rikanische Arten  auf  den  Philippinen  auftreten,  oder  das  Vor- 
kommen des  Helminthosporiuni  Ravenelii  Curt.  et  Berk.  auf  den  Phi- 
lippinen. P.  Magnus  (Berlin). 


Jaap,  O.,  Dritter  Verzeichniss  zu  meinem  Exsiccaten- 
werk  „Fungi  selecti  exsiccati."  Serie  IX — XII  (Num. 
201 — 300)  nebst  Beschreibungen  neuer  Arten  und  Be- 
merkungen. (Abhandl.  des  bot.  Ver.  Provinz  Brandenburg.  L. 
p.  29-51.  1908.) 

Wie  schon  die  Ueberschrift  der  Arbeit  angiebt,  teilt  Verf.  hier  die 
Arten  der  vier  letzten  Serien  seines  Exsiccatenwerkes  mit.  Er  führt 
dieselben  unter  ihren  Nummern  in  systematische  Reihenfolge  auf 
Die  ausgegebenen  neuen  Arten  werden  entweder  vom  Herausgeber 
selbst  sofern  er  der  Autor  der  neuen  Art  war,  beschrieben  oder  es 
werden  die  Beschreibungen  der  Autoren  mitgeteilt.  Die  neuen 
Arten  sind  Dasyscypha  rosae  Jaap,  Naemacyctiis  penegalensis  Rehm 
auf  dürren  Blättern  von  Ar cto staphylo s  uva  ursi,  Uromyces  ovirensis 
Jaap  auf  Priniula  Witlfeniana,  iCytospora  sororia  Bres.  (die  1905 
aufgestellte  C.  myricae  Jaap  ist  aber  verschieden  von  der  1902  auf- 
gestellten Cyt.  myricae  P.  Henn.,  weshalb  ihr  ein  neuer  Name 
gegeben  werden  musste)  und  Cytospora  ntyricae-gales  Bres.  auf  My- 
rica  Gale,  Botrytis  latebricola  Jaap  an  der  Unterseite  oder  Inneseite 
morschen  Holzes,  Ramularia  asteris-tripolii  Jaap,  Isaria  lecaniicola. 
Jaap,  auf  Lecanium  persicae  (Seoffr.)  an  Zweigen  von  Corylus  Avel- 
lana,  Hymenula  rhodella  Jaap  auf  faulenden  Nadeln  von  Piniis  sil- 
vestris  und  Volutella  Jaapii  Bres.  auf  einem  abgestorbenen  entrin- 
deten Stamm  von  Pinus  silvestris. 

Ferner  teilt  Verf.  die  Beobachtungen  mit.  auf  Grund  deren  er 
die  Zusammengehörigkeit  der  als  Fruchtformen  einer  Art  von 
Exsiccaten  ausgegebenen  Pilze  entweder  nach  den  citierten  Beobach- 
tungen Anderer,  namentlich  Klebahn's  oder  nach  eigenen  Beobach- 
tungen erschloss.  Auch  knüpft  er  daran  interessante  Mitteilungen 
über  das  Reifen  der  verschiedenen  Fruchtformen  in  verschiedenen 
Jahreszeiten.  Namentlich  interessant  ist  seine  Beobachtung  über  das 
Auftreten  des  Tymparis  alnea  (Pers.)  und  der  zugehörigen  Dothiorella 
(Fr.)  V.  Höhn,  zugleich  mit  dem  Bockenkäfer  Dryocoetes  Alni  Georg., 
und  dass  die  Flugzeit  des  letzteren  mit  der  Fruchtreife  des  Pilzes 
zusammenfällt.  Er  machte  es  wahrscheinlich,  dass  die  Sporen  durch 
den  ausfliegenden  Käfer  verbreitet  und  unter  die  Rinde  gebracht 
werden. 

Interessant  ist  auch  seine  Mitteilung  über  Ramularia  hieracii 
(Bäuml.)  Jaap,  die  er  als  Conidienform  zu  Mycosphaerella  hieracii 
(Sacc.  et  Briand)  Jaap  zieht;  er  weist  mit  Recht  darauf,  dass  die 
Grösse  der  Conidien  oft  auf  demselben  Blatte  sehr  verschieden  ist, 
und  ebenso  die  Grösse  der  Flecken,  und  diese  Character  daher 
nicht  zur  Unterscheidung  verschiedener  Arten  ausreichen,  und 
zieht    daher    Ramularia   conspicua   Syd.    und   Ram.    hamburgensis 
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Linden  zur  R.  hieracii  (Bäumler)  Jaap.  Auch  Angaben  über  die  Ver- 
breitung der  einzelnen  Arten  sind  von  grossem  Interesse,  wie  ich 
schon  bei  der  Besprechung  des  Exsiccatenwerkes  hervorgehoben  habe. 

P.  Magnus  (Berlin). 

Jaap,    O.,    Mykologisches  aus  dem  Rhöngebirge.    (AUgem, 
bot.  Zschr.  1907.  N^  10-12.  p.  169—171,  186—187.  201-206.) 

Verf.  teilt  hier  die  Liste  der  von  ihm  Ende  Juli  1906  beim 
Städtchen  Sersfeld  beobachteten  Pilze  mit.  Er  hat  323  Arten 
beobachtet,  die  er  in  systematischer  Reihenfolge  mit  den  Substraten 
und  Standorten  aufzählt. 

Besonders  bemerkenswerth  scheinen  dem  Referenten  die  schöne 
Plicariella  constellatio  mit  nur  13,5 — 15 ;u  grossen  Sporen,  Sclerotinia 
Crataegi  Magn.  auf  Crataegus  oxyacantha]  Belonidium  pruinosum 
(Cord.)  Rhem  auf  alter  Valsa  Sorbi ;  Sphaerotheca  fugax  Penz.  et 
Sacc.  auf  Geranium  pratense ;  Microthyriiim  Lunariae  (Kze.)  Fckl.  auf 
alten  Stengeln  von  Lunaria  rediviva ;  Nectria  cosmariospora  Ces.  et 
de  Not.  auf  altem  Polyporus  nodulosus ;  Mycosphaerella  f)xyacanthae 
Jaap  mit  der  Konidienform  Phleospora  Oxyacanthae  auf  lebenden 
Blättern  von  Crataegus  oxyacantha ;  Hypochnus  Jaapii  Bres. ,  Penio- 
phora  levis  F.  Bart,  und  Odontia  papulosa  (Fr.)  Karst,  auf  faulen 
Aesten  von  Fagus  silvatica ;  Mutinus  caninus  (Huds.)  Fr.  unter 
Gebüsch;  Ovidaria  veronicae  (Fckl.)  Sacc.  auf  Veronica  Chamaedrys] 
Ramularia  punctiformis  (Schlecht.)  von  Höhnel  auf  Epilobium  mon- 
tanum,  und  E.  pahistre  (die  er  mit  von  Höhnel  als  eine  Art 
zusammenfasst ;  Cladosporiurn  exobasidii  Jaap  auf  Exobasidium  und 
Clad.  exoasci  Ell.  et  Everh.  auf  Exoascus  Rostrupianus. 

In  einem  Anhange  sind  noch  einige  vom  Verf.  daselbst  beobach- 
tete Flechten  aufgezählt.  P.  Magnus  (Berlin). 


Auclaip,  J.  et  L.  Paris.  Constitution  chimique  et  proprie- 
tes  biologiques  du  protoplasma  du  bacille  de  Koch.  (C.  R. 
Ac.  Sc.  Paris.  CXLVI.  p.  301—303.  1908.) 

Par  des  ^puisements  fractionnes,  au  moyen  de  l'acide  acetique 
concentre,  les  auteurs  isolent  du  protoplasma  du  bacille  de  Koch 
une  nouvelle  proteine  qu'ils  rapprochent  des  nucleo-cas6ines  et  qu'ils 
denomment  bacillo-caseine.  Experimentee  sur  les  animaux  et  sur- 
tout  sur  le  cobaye,  la  bacillo-caseine  se  fixe  d'une  manifere  elective 
sur  le  poumon  avec  congestion  et  pneumonie  interstitielle;  eile  s'ajoute 
aux  poisons  connus  du  bacille  et  semble  jouer  le  principal  röle 
dans  la  formation  du  tubercule  ä  son  d^but.  M.  Radais. 


Coleman,  L.  C,  Untersuchungen  über  Nitrifikation.  (Cbl.  für 
Bakt.  2.  Abt.  XX.  p.  401  ff.  1908.) 

Nach  den  bahnbrechenden  Arbeiten  von  Winogradsky  sollten 
Nitroso-  und  Nitrobakterien  äusserst  empfindlich  gegen "  lösliche 
organische  Substanzen  sein,  die  Nitrifikation  sollte  durch  mehr  als 
0,2  Proz.  Ammonsulfat  bereits  in  ihrer  Tätigkeit  gehemmt  werden, 
auch  sollte  Nitrit-  und  Nitratbildung  niemals  gleichzeitig  neben  ein- 
ander verlaufen  können,  vielmehr  die  Tätigkeit  der  Nitrobakterien 
erst  dann  einsetzen,  wenn  die  Nitrosobakterien  die  letzte  Spur  von 
Ammoniak  zu  Nitrit  oxydirt  hätten.  Letztere  Angabe  ist  schon  vor- 
her   (u.  a.    von   Löhnis)  bestritten   worden,    auch   für  die   anderen 
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konnte  Coleraan  zeigen,  dass  im  Erdboden  die  Verhältnisse 
wesentlich  anders  liegen  als  in  flüssigen  Lösungen,  mit 
denen  W.  gearbeitet  hatte. 

Traubenzucker  wurde  bis  zu  0,5  Proz.  des  Bodengewichtes 
nicht  nur  ertragen,  sondern  bewirkte  sogar  eine  deutliche  und 
regelmässige  Beschleunigung  der  Nitrifikation.  Auch  war  letz- 
tere keineswegs  dadurch  verhindert  dass  an  schwefelsaurem  Ammo- 
niak 1  Proz.  des  Bodengewichtes  beigegeben  wurde,  was,  auf  die 
zugefügte  Wassermenge  berechnet,  eine  71/2  pt*oz.  Lösung  ergab ,  also 
das  37^/2  fache  der  von  W.  angegebenen  'Höchstkonzentration.  Es 
dürfte  die  Absorptionsfähigkeit  des  Bodens  für  Ammoniakverbin- 
dungen sein,  welche  diesen  auffallenden  Unterschied  bewirkt. 

Eine  später  nach  der  3.  Woche  eintretende  scheinbare  Hem- 
mung ist  wohl  auf  Rechnung  einer  Denitrifikation  zu  setzen, 
welche  durch  die  Anwesenheit  organischer  Substanz  im  Boden 
naturgemäss  begünstigt  wurde.  Rohrzucker,  Milchzucker,  Glycerin 
wirkten  kaum  merklich,  ebenso  Calciumbutyrat,  während  Calcium- 
acetat hemmend  wirkte;  sehr  stark  war  letzteres  der  Fall  mit  Pep- 
ton und  Harnstoff,  Ursache  unbekannt. 

Das  Feuchtigkeitsoptimum  für  Nitrifikation  liegt  um  16  Proz.; 
stärkere  Befeuchtung  hemmt  mehr  als  grössere  Trockenheit,  weil 
sie  den  unbedingt  notwendigen  Luftzutritt  erschwert.  In  zu  feuch- 
tem Boden  wirkt  auch  Traubenzucker  nicht  fördernd,  sondern  hem- 
mend auf  die  Nitrifikation. 

Sehr  auffallend  erscheint  das  weitere  Schicksal  der  beigefügten 
Dextrose,  die  in  reinem,  sterilem  Sand,  in  Mengen  von  0,02  bis 
0,05  Proz.,  in  Reinkulturen  ebenfalls  vielleicht  eine  Beschleuni- 
gung bewirken  kann;  dabei  verschwindet  jedoch  die  Dextrose  all- 
mählich, und  wenn  die  Kulturen  des  Verf  wirklich  rein  waren 
(für  den  Nitritbildner  gibt  er  selbst  Unreinheit  zu),  dann  würden 
wir  das  überraschende  Ergebnis  vor  uns  sehen,  dass  —  wieder  ent- 
gegen Winogradsky's  Angaben  —  die  Nitrobakterien  nicht  so  aus- 
gesprochen prototroph  wären,  wie  man  lange  angenommen  hat.  Zur 
Assimilation  von  Kohlensäure  sind  Nitrit-  wie  Nitratbildner  befähigt, 
auch  ist  die  Dextrose  nicht  im  Stande,  fehlende  Kohlensäure  zu 
ersetzen,  auch  eine  Reizwirkung  der  Dextrose  kommt  kaum  in 
Frage,  die  Rolle  des  Zuckers  ist  also  noch  recht  fraglich  und  der 
Aufklärung  bedürftig. 

Ein  die  Nitrosokulturen  hartnäckig  verunreinigender  Micrococcus 
war  übrigens  nur  schwierig  und  unsicher  mittels  Bouillon  nachzu- 
weisen, ging  jedoch  auf  Platten  von  Heyden-Agar  gut  auf  —  eine 
Mahnung,  bei  der  Reinheitskontrolle  sich  mit  Proben  nur  einer  Art 
zu  begnügen.  Hugo  Fischer  (Berlin). 


Crithari,     C,     Etüde    sur    la    symbiose    du    Bacille   bulgare 
et  du  Bacille   butyrique.  (C.  R.  Soc.  Biol.  p.  818—820.  1908.) 

Dans  une  fermentation  contenant  ä  la  fois  le  Bacille  lactique  du 
Yogourt  et  un  Bacille  butyrique  intestinal,  la  neutralisation  par  un 
exces  de  carbonate  de  chaux  favorise  la  fermentation  butyrique; 
cette  derniere  c^de  le  pas  ä  la  fermentation  lactique  si  l'on  main- 
tient,  d'un  fagon  permanente,  l'acidite  du  milieu.  M.  Radais. 


Garbowski,  L.,  Ueber  ein  extrem  verkürzten  En  twicklungs- 
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gang   bei   zwei  Bakterienspecies.   (Biolog.   Centralbl.   XXVII. 
p.  717.  1907.) 

Verf.  beobachtete  an  einem  frisch  isolierten  Stamm  des  Bacillus 
tumescens  Zopf  in  ganz  auffallender  Weise  Nachkeimung  der  Spo- 
ren, indem  die  auf  Dextrose-Agar  bei  28°  ausgereiften  Sporen  so- 
fort, ohne  auf  einen  anderen  Nährboden  gebracht  zu  werden,  in 
den  alten  Kulturen  wieder  auskeimten,  auch  die  aus  dieser  Gene- 
ration entstehenden  Sporen  zeigten  dasselbe  Verhalten.  Das  Interes- 
santeste an  dieser  Nachkeimung  war,  dass  sich  in  dem  noch  ganz 
jungen  Keimstäbchen,  dem  noch  die  Sporenhaut  anhaftete,  sofort 
eine  Spore  ausbildete,  man  bekam  so  Keimungsbilder,  die  aussahen, 
als  keimten  die  Sporen  direkt  mit  einem  Sporangium,  bisweilen 
füllte  die  neue  Spore  das  Keimstäbchen  so  vollständig  aus,  dass 
man  den  Eindruck  erhalten  konnte,  als  trete  direkt  eine  neue  Spore 
aus  der  alten  Sporenhaut  heraus.  Dieselben  „Keimsporangien"  konnte 
Verf.  auch  beim  Bac.  asterosporus  Arth.  Meyer  beobachten.  Die 
Folge  dieser  allgemeinen  sekundären  Sporenbildung  von  Bac.  tu- 
mescens war  eine  allmähliche  Abnahme  der  Sporengrösse  beim  Ael- 
terwerden  der  entsprechenden  Kulturen:  die  aus  je  100  Einzelmes- 
sungen berechnete  Durchschnittsgrösse  der  Sporen  einer  40  Stunden 
-und  einer  3  Monate  alten  Kultur  betrug  2,21  und  1,52  ju.  Diese 
Erscheinung  war  nur  auf  normalem  Dextrose-Agar  in  dieser  präg- 
nanten Form  zu  sehen.  Bei  Anwendung  eines  Agars  von  i/g  der 
Nährstoffkonzentration  dieses  normalen  Dextroseagars  kamen  die 
secundär  auskeimenden  Sporen  nur  vereinzelt  vor,  und  die  Sporen- 
grösse blieb  länger  konstant.  Bredemann  (Marburg). 

Müller-Thupgau,  H.,  Bakterienblasen  (Bacteriocysten.)    (Cbl. 
für  Bakt.  2.  Abt.  XX.  1908.  p.  353  ff.) 

In  Obst-,  besonders  Birnweinen  fand  Verf.  öfters  nach  been- 
deter Hauptgärung  blasenförmige  Gebilde  in  grosser  Anzahl,  von 
mikroskopischer  Kleinheit  bis  zu  mehreren  mm,  in  Ausnahmefällen 
von  1  bis  2  cm  Durchmesser.  Den  einzigen  Inhalt  der  Blasen  bil- 
deten Bakterien,  Fremdkörper  wurden  niemals  darin  gefunden; 
junge  Blasen  sind  mit  Bakterien  innerlich  ganz  erfüllt,  ältere  nur 
noch  teilweise,  die  Bakterienmasse  bildet  dann  etwa  ein  Kugel- 
segment, der  übrige,  oft  weit  grössere  Raum  ist  mit  Flüssigkeit 
gefüllt. 

Die  Blasen  fanden  sich  nur  in  Birnsäften  von  mittlerem  Gerb- 
stoffgehalt; letzterer  dürfte  eine  Bedingung  für  ihre  Entstehung 
sein,  ein  Zuviel  an  Gerbstoff  hemmt  die  Entwicklung  derselben. 

Die  Haut  ist  an  normalen  Blasen  durchaus  glatt,  von  massiger 
Festigkeit,  sie  kann  durch  Wasserverlust  schrumpfen,  und  bei 
Wasserzutritt  wieder  ganz  die  vorige  Beschaffenheit  annehmen. 
Häufig  fanden  sich  entleerte  Häute,  die  Bakterien  hatten,  obwohl 
nicht  selbstbeweglich,  ihre  Hülle  wohl  durch  einen  Spalt  verlassen. 

Die  Bakterien  sind  in  den  Blasen  bald  mehr  in  Form  von 
Kurzstäbchen  oder  selbst  Kokken,  bald  als  Langstäbchen  oder  als 
lange  Fäden  enthalten,  welche  alle  als  Entwicklungsstufen  einer 
Art  auftreten  können,  insofern  die  Fäden  zu  kokkenartigen  Kurz- 
stäbchen zerfallen.  Es  sind  durchweg  Milchsäurebakterien,  die 
als  neue  Spezies:  Bacterium  mannitopoeum,  Bact.  gyacile,  Micrococ- 
cus  cystipoeus,  beschrieben  werden. 

In  günstigen  Fällen  konnten  in  den  Obstmosten  schon  in  der  4. 
Woche    mit    blossem   Auge  sichtbare   Bakteriocysten   auftreten;    da 
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sie  sich  erst  nach  der  Hauptgärung  entwickelten,  und  diese  14  Tage 
beanspruchte,  so  bleiben  10  bis  14  Tage  für  die  Entwicklung  der 
Cysten. 

Deren  Entstehen  konnte  einwandsfrei  an  Reinkulturen  verfolgt 
werden.  Die  in  Frage  kommenden  Bakterien  wachsen  zunächst  in 
lange  Fäden  aus,  die  sich  zu  kleinen  Knäueln  verschlingen,  deren 
oft  mehrere,  zuweilen  viele,  aus  einem  Faden  hervorgehen  und  so- 
miteinander  zusammenhängen,  woraus  dann  auch  Gruppen  von 
Blasen  entstehen.  Die  Knäuel  nämlich  werden  durch  reichliche 
Absonderung  von  Schleim,  das  die  Zellen  auch  dann  noch  zusam- 
menhält, wenn  sie  als  Zellen  sich  von  einander  getrennt  haben,  zu 
Zoogloeen  geballt,  und  diese  Zoogloeen  sind  es,  die  durch  Abschei- 
dung einer  leidlich  resistenten  Haut  zu  den  Bacteriocysten  werden.  Die 
gruppenweise  Entstehung  führt  zur  Bildung  eines  kleinen  Nabels; 
der  an  den  Blasen  auch  dann  noch  wahrnehmbar  ist,  wenn  sie  sick 
von  einander  losgelöst  haben. 

Wie  in  der  Entstehungsweise,  so  zeigt  sich  auch  in  der  Beschaf- 
fenheit der  Zoogloeen  in  den  Obstweinen  eine  grosse  Mannigfaltig- 
keit. Oft  finden  sich  in  einem  Obstweintrub  fast  nur  einzelne  Zoo- 
gloeen verschiedener  Grösse,  während  in  anderen  Fällen  die  meis- 
ten in  mehr  oder  weniger  losen  Gruppen,  von  oft  bis  über  100  Stück, 
zusammenhängen. 

Die  Zoogloeen  können  sich  nun  mit  einer  Membran  umgeben, 
sie  tun  dies  aber  nur  in  gerbstoffreicheren  Medien;  so  konnten  unbe- 
häutete  Zoogloeen,  die  in  einem  gerbstoffarmen  Birnsaft  gewachsen 
waren,  durch  Uebertragung  in  einen  gerbstoffreicheren  Nährboden 
zur  Cystenbildung  veranlasst  werden.  Die  Haut  zeigt  manche  Aehn- 
lichkeiten  mit  einer  Zellmembran,  aber  auch  wichtige  Unterschiede: 
sie  ist  nicht  doppelbrechend,  unlöslich  in  Kupferoxydammoniak, 
gibt  keine  Jod-Schwefelsäure-Reaktion.  Auch  Pilzcellulose  dürfte 
nicht  in  Frage  kommen;  die  Haut  löst  sich  in  gesättigter  Kalilauge 
in  der  Kälte  nach  1  bis  2  Tagen  vollständig  auf,  in  25  proz.  Chrom- 
säure schon  nach  30  bis  60  Min.;  in  starker  Salzsäure  unlöslich, 
tärbt  sie  sich  beim  Kochen  darin  rötlich,  was  auf  Gerbstoffgehalt 
schliessen  lässt.  Sie  dürfte  ihrem  Wesen  nach  eine  echte  Nieder- 
schlagsmembran sein,  entstanden  infolge  der  Berührung  der 
kolloidalen  Kittmasse  der  Zoogloeen  mit  dem  Gerbstoff  des  Nähr- 
mediums, wenn  sie  auch  mit  den  nach  Pfeffer's  Anweisung  mit- 
tels Leim  und  Tanninlösung  erzeugten  „künstlichen  Zellen"  nicht 
in  allen  Punkten  übereinstimmt.  Letztere  nämlich  zeigen  unter  dem 
Mikroskop  eine  Menge  Unregelmässigkeiten,  entstanden  durch  Risse, 
welche  durch  erneute  Niederschläge  verschlossen  wurden ;  solche 
fanden  sich  nicht  in  den  Bacteriocysten,  die  vielmehr  stets  glatt 
und  gleichmässig  erschienen.  Die  „künstlichen  Zellen"  sind  in 
heissem  Wasser  leicht  löslich,  die  Blasen  aber  unlöslich.  Zuweilen 
fanden  sich  an  den  Blasen,  aber  auch  an  sonst  unbehäuteten  Zoogloeen, 
lange  Schläuche,  manchmal  schraubig  gewunden,  meist  von  unregel- 
mässiger Form,  von  der  gleichen  Membransubstanz  gebildet.  Solche 
Schläuche  konnten  während  ihres  Wachstums  beobachtet  werden; 
es  zeigte  sich  dann  der  Schlauch  an  der  Spitze  offen,  an  der  Oeff- 
nung  stets  von  einem  feinen  Gerinnsel  umgeben,  und  verlängerte 
sich  rasch,  indem  am  freien  Ende  stets  neue  Wandpartieen  sich 
ansetzten.  Bei  starker  Vergrösserung  erschienen  die  Schläuche  wie 
aus  lauter  kleinen  Ansatzstücken  aufgebaut  (Genau  dieselben 
Erscheinungen  kann  man  beobachten,  wenn  mann  die  Entstehung 
der  bekannten  Ferrocyankupfermembranen  unter  Deckglas  mit  dem 


Bacteriologie.  —  Bryophyten.  339 

■Mikroskop  verfolgt  Ref.)  Die  Blasenhaut  zeigt  übrigens  nachweis- 
lich Flächenwachstum  und  scheint  auch  in  die  Dicke  wach- 
sen zu  können;  wenigstens  beruht  das  allmähliche  Grösserwerden 
der  Blasen  nicht  auf  blosser  Dehnung  der  Membran. 

Die  „biologische  Bedeutung"  der  Bakterienblasen  sieht  Verf. 
darin,  dass  sie  eine  Art  Schutzmittel  darstellen.  Da  sie  aber  nur 
unter  den  künstlichen  Bedingungen  der  Mostgärung  überhaupt  zu 
Stande  kommen,  in  natürlichem  Substrat,  in  faulenden  Birnen, 
aber  gar  nicht  zur  Entwicklung  kommen,  so  dürfte  wohl  die  rein 
kausale  Auffassung  die  zutreffende  sein. 

Bakterien,  Zoogloeen  und  Cysten  sind  in  89  meist  photographi- 
schen Bildern  dargestellt.  Die  ausführliche  morphologische  und  phy- 
siologische Beschreibung  der  Bakterien  bietet  wenig  Bemerkens- 
wertes. Hugo  Fischer  (Berlin). 


Zodda,  G.,  Briofite  sicule.  Contribuzione  prima  (Malpighia, 
1906,  p.  90—94)  e  Contribuzione  seconda  (Malpighia,  1907, 
p.  25—37.) 

La  premiere  contribution  renferme  une  liste  de  15  especes  de 
Mousses  recoltees  pres  de  Riesi  (prov.  Caltanisetta)  et  dans  l'ile 
de   Linosa  et  3  Hepatiques  recoltees  aussi  ä  Linosa. 

La  deuxieme  contribution  renferme  83  espfeces  de  Mousses  et  4 
especes  d'Hepaliques  recoltees  pendant  l'ete  de  1906  dans  le  district 
des  Nebrodes  (prov.  de  Messine  et  de  Catane)  ä  une  altitude  de 
1000—1800  metres.  L'auteur  la  fait  preceder  de  quelques  notes  sur  les 
conditions  geologiques  et  topographiques  de  la  region;  il  distingue 
cinq  types  de  stations:  päturages,  rochers,  marecages,  ruisseaux, 
arbres,  pour  chacune  desquelles  il  designe  les  especes  caracteristi- 
ques.  Dans  la  liste  des  especes  on  trouve  plusieurs  nouveautes  pour  la 
flore  bryologique  de  Sicile  et  d'Italie.  Signaions  les  especes  et 
Varietes  nouvelles  suivantes:  Leiicodon  sciuroides  var.  morensis  form. 
denticulata  Roth,  Antitrichia  cuvtipendula  var.  integrifolia  Roth,  Pte- 
rogonitmt  gracile  var.  parvuliirn  Roth ,  Pterygynandnim  filiforme  var. 
subtile  Roth,  Cratoneuron  filicinujn  var.  tenellurn  Roth,  Hypnum 
purum  var.  condensatum  Roth.  G.  B.  Traverso  (Padova). 


Zodda,     G.,      Le     Briofite     del     Messinese.      Contribuzione 
seconda.  (Annali  di  Botan.  Vol.  VI.  p.  237—269.  1907.) 

Gräce  ä  cette  deuxieme  contribution,  le  nombre  des  Mousses  con- 
nues  pour  la  province  de  Messine  (Sicile)  s'^leve  ä  190  et  celui 
des  Hepatiques  ä  66.  de  maniere  qu'il  devient  maintenant  possible 
de  se  former  une  idee  approximative  de  la  Vegetation  bryologique 
de  cette  province. 

L'auteur  fait  preceder  la  liste  des  especes  de  quelques  observa- 
tions  relatives  ä  leur  distribution  geographique  et  il  fait  remarquer 
la  presence,  en  Sicile,  de  quelques  especes  ä  distribution  bien 
restreinte  et  discontinue  ä  cöte  d'especes  europ^ennes  et  mediterra- 
neennes  largement  distribuees. 

La  liste  des  especes  en  renferme  plusieurs  qui  n'etaient  pas 
encore  connues  pour  la  Sicile  et  pour  l'Italie,  et  renferme  aussi 
les  especes  et  varietes  nouvelles  suivantes:  Gymnostomutn  involutiim 
Roth,  Gyroweisia  tenuis  var.  schisticola  Roth,  Didymodon  ligulifolius 
Roth,    Webera   Zoddae   Roth,    Bryum    {Apalodictyon)   sicidum   Roth, 
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Diphyschnn  sessile  var.  rostratum  Zodda,  Eurhynchüim  Siokesii  var« 
abbreviatum  Roth,  Rhynchostegium  megapolitanurn  y?ir. piliferum  Roth- 

G.  B.  Traverso  (Padova). 


Beguinot,  A.,  Primi  risultati  della  coltura  di  una  forma 
sjngolare  di  Stellaria  media  (L.)  Cyr.  (Atti  Accad.  Sc.  ven.- 
trent.-istr.  Gl.  I.  IV.  p.  1—16.  1907.) 

L'auteur  expose  les  premiers  resultats  qu'il  a  obtenus  de  la 
culture  d'une  forme  de  Stellaria  media  Cyr.  Apres  avoir  montre 
quelle  est  la  disposition  des  lignes  des^poils  sur  les  tiges  du  5.  media, 
il  fait  remarquer  que  cette  espece  en  est  parfois  depourvue  et  qu'il 
a  rencontre  cette  forme  glabre,  dejä  decrite  par  Gussone  (var.  in- 
term.edia)y  par  Strobl  (var.  glabra)  et  par  Beck  (var.  glaberrirna), 
sur  le  Mont  Berico  pres  Vice  nee  oü  eile  occupait  une  aire  tres 
restreinte.  Les  5.  apetala  Her.  et  neglecta  Weih,  presentent  aussi 
cette  meme  forme  glabre;  il  en  conclut  que  ces  formes  depourvues 
de  lignes  des  poids  le  long,  de  la  tige  constituent  trois  variations 
paralleles  polytopiques  issues  des  trois  principaux  fragments  du  pro- 
totype  du  5.  media.  Ayant  soumis  ä  la  culture  pendant  deux  ans  la 
plante  du  Mont  Berico  il  a  constate  qu'elle  garde  le  caractere  de 
la  glabrescence  et  que  d'autres  caracteres  morphologiques  la  distin- 
guent  du  5.  media  typique  ce  qui  indique  qu'elle  en  est  vraiment 
une  deviation. 

II  montre  que  5.  media  est  une  plante  tres  polymorphe  et 
plastique,  et  il  attribue  la  reduction  ou  la  disparition  de  la  corolle 
ou  des  etamines  aussi  bien  que  la  disparition  des  lignes  de  poil  le 
long  de  la  tige,  la  polygamie  et  la  cleistogamie,  au  malaise  qu'eprouve 
cette  espece,  originairement  nemorale-hygrophile,  par  suite  du  de- 
boisement  et  de  l'assechement  des  ^tangs  et  des  marecages.  De 
Sorte  que  ces  variations  du  S.  media  seraient  probablement  en 
grande  partie  d'origine  neogenique  et  anthropique.       R.  Pampanini. 


Boissieu,  H.  de,  Note  sur  une  Violariee  nouvelle  de  l'In- 
do-Chine  frangaise.  (Bull.  Soc.  bot.  France.  T.  LV.  p.  33 — 34. 
Janv.  1908.) 

Boissieu,  H.  de,  Une  seconde  Violariee  nouvelle  d'Indo- 
Chine.  (Ibid.  p.  161—162.  Mars  1908.) 

Dans  la  premiere  Note  est  decrit  le  Scyphellandra  Pierrei, 
seconde  espece  du  genre,  jusqu'ici  confine  ä  Ceylan.  UAlsodeia 
Thoreliana,  d'ecrit  dans  l'autre  Note,  est  remarquable  par  ses  feuilles 
tardives,  naissant  apres  la  floraison.  J.  Offner. 


Morini,   F.,    La   Syntaxis  plantarum  di  Ulisse   Aldrovandi. 

(Per  il  III  Centenario   della  morte  di  Ul.  Aldrovandi.  p.  195 — 223. 

Bologna,  1907.) 
Apres  avoir  remarque  la  grande  importance  scientifique  de  la 
Syntaxis  plantarum  de  Aldrovandi,  ouvrage  qui  aurait  sans 
deute  contribue  beaucoup  aux  progrds  de  la  Botanique  s'il  eüt  ete 
publie  pendant  les  XVP,  XVII^  et  XMII«  siecles,  l'auteur  resume 
brievement  le  plan  de  l'ouvrage.  qui  sufifit  ä  mettre  en  evidence 
la  puissante  erudition  botanique  du  grand  naturaliste. 

L'auteur  s'occupe    particulierement  de  la  partie  qui  touche  aux 
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Jardins  publics  dont  Aldrovandi  donne  une  liste  en  distinguant 
ceux  d'Italie  des  etrangers  (Allemagne,  y  compris  la  Suisse, 
la  France  et  l'Espagne).  De  cette  liste  et  des  donnees  qu'elle 
renferme  on  peut  aisement  'conclure  que  la  premiere  partie  de  la 
Syntaxis  doit  avoir  ete  ecrite  entre  1561  et  1570;  cette  conclusion 
etablit  la  priorite  de  l'ouvrage  inedit  d'Aldrovandi  par  rapport  ä 
celui  de  Cesalpino  (1583).  En  touchant,  apres  cela,  aux  idees  les 
plus  remarquables  exprimees  dans  la  Syntaxis,  l'auteur  montre 
qu' Aldrovandi  avait  compris  le  groupe  des  plantes  Cryptogames 
(plantae  imperfectae)  et  la  valeur  systematique  des  fruits  et  des 
graines,  et  expose  en  peu  de  mots  les  idees  qu'il  avait  sur  la  dis- 
tinction  des  organes  principaux  de  la  plante  et  sur  la  fonction  de 
la  racine:  idees  empruntees  aux  theories  d'Aristote.  Dans  un  der- 
nier  chapitre  l'auteur  expose  les  idees  d'Aldrovandi  sur  la  struc- 
ture  et  la  morphologie  de  la  fleur  dont  il  avait  compris  l'importance 
en  s'occupant  avec  soin  des  etamines  et  en  prevenant  presque  l'idee 
linneenne.  G.  B.  Traverso  (Padova). 

Panebianco,  H.,  Osservazioni  sulla  flora  marnicola  delle 
colline  di  Teolo  negli  Euganei.  (Alti  dell'  Accad.  Sc.  ven.- 
trent.-istr.  Cl.  I.  Vol.  V.  p.  16.  1908.) 

En  Italie  la  Vegetation  des  terrains  marneux  n'a  jamais  ete 
etudiee  d'une  maniere  particuliere,  et  M'^«  Panebianco  resume  les 
donnees  peu  nombreuses  qu'on  possede  sur  ce  sujet.  Elle  a  etudi^ 
la  Vegetation  des  collines  ä  l'E.  de  Teolo  qui  sont  un  des  affleure- 
ments  marneux  les  plus  caracteristiques  des  Monts  Euganeens,  et 
enumere  les  especes  qui  la  constituent.  II  s'agit  de  203  especes 
parmi  lesquelles  45  sont  calcicoles  dans  le  restant  du  district  des 
Monts  Enganeens,  et  3  seulement  silicicoles  {Orchis  piirpiirea, 
Sedum  rupestre,  Pirus  torm.malis)\  les  especes  hygrophiles  man- 
quent  presque  totalement;  il  n'y  en  a  qu'une,  Aegopodiitm  Poda- 
graria,  tandis  que  les  especes  xerophiles  predominent.  II  s'ensuit 
que  cette  Vegetation  est  tres  voisine  de  celle  des  secteurs  calcaires 
du  district  euganeen. 

En  general,  ces  terrains  marneux  dont  l'auteur  a  etudie  la  Vege- 
tation sont  riches  en  calcaire;  leur  assechement  est  facilite  par 
leur  emplacement  et  par  l'action  de  l'homme  (cultures)  de  sorte  que 
leurs  stations  sont  surtout  du  type  xerophile. 

L'auteur  envisage  la  question  de  l'influence  de  la  nature  du  ter- 
rain  sur  la  Vegetation;  il  conclut  ensuite  qu'aucune  des  theories  emises 
ä  ce  sujet,  au  point  de  vue  de  la  Vegetation  des  marnes  euganeen- 
nes,  ne  resout  pas  le  probleme  mais  que  chacune  contribue  ä  en 
eclairer  les  differentes  donnees.  R.  Pampanini. 


Penzig,    O.,   Contributo  alla  storia  degli  Erbari.  (Atti  Congr. 
Naturalisti  ital.,  Milano  1906.  p.  7S1— 785.  1  tav.  Milano,  1907.) 

Apres  avoir  expose  en  peu  de  mots  les  connaissances  actuelles 
relatives  ä  l'epoque  de  formation  des  herbiers  les  plus  anciens, 
l'auteur  donne  la  description  d'une  code  de  la  Matiere  medicale 
existant  dans  la  Bibliotheque  „Queriniana"  ä  la  mairie  de  Brescia; 
il  parait  devoir  etre  rapporte  ä  la  deuxieme  moitie  du  XV^  siecle  et 
contient  des  fragments  de  plantes  collees  sur  les  feuilles.  Bien  qu'il 
ne  s'agisse  pas  d'un  herbier  proprement  dit,  cette  decouverte  a 
neanmoins  une  importance  considerable  pour  l'histoire  de  la  Bota- 
nique  et  des  herbiers.  G.  B.  Traverso  (Padova). 
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Petitmengin,  M.,  Session  de  rAcademie  [internationale  de 
Geographie  botanique]  en  Savoie  en  aoüt  1907.  (Bull.  Ac. 
int.  Geogr.  bot.  XVI.  N".  218.  p.  310—356.  1907.) 

Dans  un  Apergu  sur  la  Geographie  botanique  delaMau- 
rienne  et  de  la  Tarentaise  (p.  310— 338),  l'auteur  montre  l'etroite 
analogie  des  flores  savoyarde,  piemontaise  et  valaisanne,  pour  les- 
quelles  le  Piemont  a  du  constituer  un  „territoire  de  refuge".  Les 
especes  rares  de  la  Savoie  sont  ensuite  passees  en  revue  et  des 
remarques  interessantes  faites  sur  leur  distribution  geographique.  A 
signaler  le  Viola  heterophylla  Bert,  trouve  au  Mont-Cenis  sous  la 
var.  Cavülieri  Becker  (deuxieme  localite  frangaisej,  Carex  clavaefor- 
mis  Hoppe,  nouveau  pour  la  France,  et  quelques  hybrides.  Les 
listes  de  plantes  recoltees  ä  Bozel,  au  col  du  Palet,  entre  Tignes 
et  Val  d'Isere,  au  col  de  l'Iseran,  ä  ßonneval,  au  Mont-Cenis, 
etc.,  renferment  un  grand  nombre  d'especes  non  encore  signalees 
dans  ces  localites. 

Ce  compte-rendu  se  termine  par  une  Note  sur  quelques 
Euphrasia  recoltees  en  Tarentaise  du  5  au  9  aoüt  1907  par 
le  Dr.  Coutagne.  J,  Offner. 

Pirotta,  R.,  Flora  della  Colonia  Eritrea.  Parte  I  fasc.  3". 
(Annuario  del  R.  Istituto  Botanico  di  Roma  Anno  VIII,  fasc.  3. 
p.  265—464.  31  Dicembre  1907.) 

Cette  importante  publication  est  la  description  des  interessantes 
coUections  de  l'Herbier  colonial  de  l'Institut  de  Botanique  de  Rom e. 
Pour  chaque  espece  on  donne  la  synonymie.  des  observations  sj^ste- 
matiques  et  phytogeographiques  et  l'habitat  dans  la  Colonie  Ery- 
three.  Ce  fascicule  renferme:  Capparidaceae  (cont.)  par  le  Prof.  R. 
Pirotta:  7  especes,  Orchidaceae  par  le  Dr.  F.  Cortesi;  24  especes, 
dont  l'interessante  Bonatea  Pirottae  Cort.;  Graminaceae  par  le  Dr.  E. 
Chiovenda  dont  les  formes  nouvelles  suivantes:  Rottboellia  exal- 
tata  L.  f.  forma  glaberrima,  Arthraxon  lanceolatiis  Höchst,  for.  gla- 
herrinia  et  forma  pubenda,  Andropogon  Matteodaniirn  sp.  nov.,  A. 
distachyum  L.  subv.  luxurimis  et  subvar.  alpina ,  A.  polyathenim 
Höchst,  subvar.  intermedium,  A.  commiitatuni  Steud.  var.  violaceimi, 
A.  rujtmi  Kunth.  var.  glabrescens,  A.  anthistiroides  Höchst,  var.  pro- 
cenim;  Paniciim  abyssinicum  Höchst,  var.  velutinimi,  P.piriferwn  sp. 
nov.,  P.  equitans  Höchst,  f.  terrestris  et  f.  aquatica,  P.  vülosum  Lam. 
var.  erythraeum,  P.  Petiveri  Trin.  var.  pubendum,  P.  subalbidum 
Kunth.  var.  tubercidosiun,  P.  Hochstetteri  var.  trichantum  et  glaber- 
rimtitn;  Rhynchelytnim  Dregeanum  Nees  var.  anniaim  et  var.  inter- 
medium'^ Letaria  abyssinica  Hackl.  var.  longiseta,  breviseta  et  anmia\ 
Pennisetum  pedicellatum  Trin.  var.  pallidum  et  amoeinim,  P.  Rüp- 
pelii  X  longistylum,  P.  glaiicifolium  var.  genuinwn,  procerum  et  gla- 
berrimicm;  P.  glabrum  Steud.  var.  ßliforme\  Cenchrus  ciliaris  L.  var. 
genuinum\  Phalaris  paradoxa  L.  f.  nana\  Aristida  Pennei  sp.  nov., 
A.  congesta  R.  S.  var.  genuina  et  pilifera]  Stiipa  tigrensis  sp.  nov.; 
Avena  abyssinica  Höchst,  f.  glaberrima  Qi\a.r.  gra7iulata\  Oropethiuvn 
erythraeum  sp.  nov.;  Tripogon  montaniim  sp.  nov.;  Cypholepis  gen. 
nov.  C.  yemenica  (Schwf.)  Chiov.;  Eragrostis  elegantissim,a  sp.  nov., 
E.  Schweinfurthii  sp.  nov.,  E.  multißora  Asch.  var.  genuina,  glandu- 
lifera  et  subbiloba\  Poa  Schimperiana  Höchst,  var.  typica,  longigluma 
et  micrantha\  Bromus  adoensis  Höchst,  var.  velutinus. 

Cyperaceae  par  le  Dr.  E.  Chiovenda:  Cyperus  rotundus  L.  var. 
alpinus]  Carex  erythrorrhisa  Boeckl.  var.  curva. 
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Eriocaulaceae  par  le  Dr.  E.  Chiovenda. 

Papüionaceae  par  le  Dr.  E.  Chiovenda:  Crotalaria  cylindrica 
A.  Riels  var.  pusilla;  Trifolium  calocephalum  var,  parvißorum,  T. 
semipilosuni  Fresen.  var,  microphyllum,  T.  Bellianum  sp.  nov.;  In- 
digofera  suaveolens  Janb.  et  Spach.  var.  typica,  I.  kerensis  sp.  nov., 
/.  insularis  sp.  nov.;  Tephrosia  Hochstetteri  sp.  nov.,  T.  Annitageana 
sp.  nov.;  Astragalus  caerulescens  sp.  nov.;  Teramnus  gracilis  sp. 
nov.;  Pueraria  Hochstetteri  sp.  nov. 

Caesalpiniaceae ,  Mimosaceae  et  Cotnpositae  par  le  Dr.  E.  Chio- 
venda. F.  Cortesi  (Roma). 

Bohlena,   J.,    Ueber  die   Verbreitung  der  Pinus  Peuce  Gris. 

in  Montenegro.  (Allgem.  botan.  Zeitschr.  von  A.  Kneucker.  XIII. 

p.  75—76.  1907.) 

Verf.  stellt  eine  bei  Ascherson  u.  Graebner  „Synopsis"  I,  207 
"bezüglich   der  Verbreitung  der  Pinus  Peuce  in  Montenegro  sich 

findende  Bemerkung  dahin  richtig,  dass  Pancic  die  ihm  dort 
vorgeworfene  falsche  frühere  Standortsangabe  bereits  selbst  richtig 
gestellt  hat.  Ausserdem  fügt  Verf.  teils  aus  der  Literatur,  teils  auf 
Grund  eigener  Beobachtungen  einige  weitere  Verbreitungsangaben 
hinzu,  die  sich  kurz  dahin  zusammenfassen  lassen,  dass  die  P. 
Peuce  in  den  nordalbanesischen  Gebirgen  sehr  verbreitet  ist  und 
dass  ihr  Vorkommen  sich  bis  auf  die  montenegrinischen  Grenz- 
gebirge  Sjekirica,   Zeletin,  Hasanac  und  Mojan  erstreckt,  hier 

sich  aber  nur  auf  das  rechte  Ufer  der  Flüsse  Perucica,  Horjecica 
und  Lim  beschränkt.  Im  Gebirge  Sjekirica  sah  Verf.  die  Art 
nicht  nur  in  Gestalt  stattlicher  Bäume,  sondern  auch  in  Form  nie- 
driger Gebüsche  vom  Aussehen  des  sogen.  Krummholzes. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Roland-Gosselin,  R.,  Cereus  tricostatus,  sp.  nov.  et  Cereus 
Plumierii  sp.  nov.  (Bull.  Soc.  bot.  France.  LIV.  p.  664 — 669. 
Fevr.  1908.) 

Le  Cereus  tricostatus  R.R.-G.,  introduit  du  Mexique  au  Museum 
€n  1904,  a  les  fleurs  et  les  tiges  du  C.  triangularis  Haw.,  avec  des 
fruits  ä  pulpe  rouge  ecarlate  comme  C.  trigonus  Haw.  Le  Cereus 
Plumierii  R.R.-G.  est  une  espece  figuree  dans  le  manuscrit  de  Plu- 
mier,  mais  non  decrite  dans  la  nomenclature  moderne;  eile  est  ori- 
ginaire  des  lies  Grenadines.  J.  Offner. 


Römer,  F.,  Botanische  Streifzüge  durch  Hinterpommern. 
(Allgem.  botan.  Zeitschr.  von  A.  Kneucker.  XIII.  p.  150—153, 
164—169.  1907.) 

Verf.  berichtet  über  das  Resultat  der  von  ihm  im  Jahre  1905 
in  die  Kreise  Schivelbein,  Dramburg  und  Neustettin  (Hinter- 
pommern) unternommenen  Exkursionen,  auf  denen  er  manchen 
floristisch  interessanten  Fund  zu  verzeichnen  hatte;  eine  Reihe  von 
Arten  und  Formen  sind  neu  für  die  Flora  von  Hinterpommern, 
insbesondere  mehrere  Carex-Bastarde,  ferner  sind  als  neu  benannte 
Formen  zu  verzeichnen  Carex  vesicaria  L.  f.  glabra  Römer  und  C. 
caespitosa  L.  f.  laevicaulis  Römer. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 
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Sabransky,    H.,    Ueber  Pisum   elatius  M.   B.   in  Tirol.    (Allgem. 
botan.  Zeitschr.  von  A.  Kneucker.  XIII.  p.  42.  1907.) 

Pisum  bißoruni  Raf.,  dass  Murr  in  seinen  „Beiträgen  zur  Flora 
von  Tirol  und  Vorarlberg  XX"  (A.  b.  Z.  XIII.  p.  24)  in  Südtirol 
als  Novität  für  die  Landesflora  festgestellt  hatte,  hat  Verf.  bereits 
früher  von  demselben  Standort  publiciert.  Ausserdem  kommt  aber,, 
wie  Verf.  in  vorliegender  Mitteilung  feststellt,  in  den  Macchien  des 
Mitterberges  zwischen  Kaltem  und  Tramin  auch  das  echte  P. 
elatius  M.  B.  vor,  während  Murr  die  hierauf  bezügliche  Angabe 
Sauters  in  Zweifel  gezogen  hatte, 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg.) 


Saccardo,  P.  A.,  Un  manipolo  della  flora  di  Monte  Cavallo 
desunto  dalle  iconografie  inedite  di  G.  G.  Zannichelli. 
(Atti  Ist.  Veneto.  T.  LXVI.  2°.  p.  625-642.  Venezia,  1907.) 

Dans  ce  memoire,  apres  quelques  notes  historiques  et  la  reim- 
pression,  en  langue  italienne,  de  r„Iter  secundum:  Montis  Ca- 
balli  ibique  stirpium  nascentium  descriptio"  public  dans 
les  Opuscula  posthuma  de  G.  G.  Zannichelli,  l'auteur  decrit 
en  les  rapportant  ä  la  nomenclature  binaire,  les  plantes  dessin^es 
et  coloriees  dans  un  fascicule  recemment  acquis  par  l'Institut  bota- 
nique  de  Padoue.  Ce  fascicule  renferme^  82  planches  et  vient  pres- 
que  completer  l'iconographie  des  plantes  recueillies  par  Zanni- 
chelli dans  le  Monte  Cavallo  (prov.  Belluno)  dont  la  premiere 
partie  a  ete  decrite  anterieurement  par  Saccardo  (Bot.  Centr.  Bd.  102. 
p.  261).  Une  liste  finale  forme  le  catalogue  complet  des  plantes  du 
Monte  Cavallo  comprises  dans  l'Iter  secundumi,  avec  la  nomen- 
clature moderne.  G.  B.  Traverso  (Padova). 


Saint- Yves,  A.,  Sur  quelques  caracteres  du  Festuca  Borderii 
Rich;t.  (PI.  Eur.,  I,  97  (1890),  Festuca  ovina  Subsp.  (vel  Spec?) 
VI  Borderii  Hack.,  Mon.  Fest.  eur.  p.  113).  (Bull.  Soc.  bot. 
France.  T.  LV.  p.  61—67.  3  fig.  1908.) 

Deux  caracteres  excluent  le  Festuca  Borderii  de  l'espece  collec- 
tive  ovina,  oü  l'avait  ränge  avec  doute  Hackel:  la  presence  de  tri- 
chomes  rares,  mais  bien  visibles  au  microscope  au  sommet  de 
l'ovaire  et  l'existence  d'un  sillon  profond  sur  la  partie  entiere  de  la  gaine. 
Le  F.  Borderii,  avec  sa  diagnose  modifiee,  prend  place  entre  les  F. 
amethystina  et  scaberrinta,  et  ces  trois  plantes  pourraient  etre  con- 
siderees  comme  trois  sous-especes  d'un  F.  exarata  (nom.  nov.),  ca- 
racterise  par  des  gaines  profondement  sillonnees.  J.  Offner. 


Schmeil,  O.  und  J.  Fitschen.  Flora  von  Deutschland.  4.  Aufl. 
(Leipzig,  Verlag  von  Quelle  u.  Meyer.  418  pp.  mit  587  Fig.  1908.) 

Die  vorliegende  neue  Auflage  der  ursprünglich  als  Ergänzung 
zu  Schmeils  biologischem  Lehrbuch  der  Botanik  herausgegebenen 
Flora  unterscheidet  sich  von  der  vorhergehenden  hauptsächlich  durch 
eine  beträchtliche  Vermehrung  der  Abbildungen,  sowie  durch  Re- 
vision und  Umarbeitung  verschiedener  Tabellen.  Im  grossen  und 
ganzen  wird  das  Büchlein  seiner  Aufgabe,  eine  brauchbare  Anlei- 
tung zum  Bestimmen  der  heimatlichen  Pflanzen  zu  geben ,  in  be- 
friedigender Weise  gerecht;  gegen  manche  Einzelheiten  wären  wohl 
Bedenken   zu  erheben,  so  erfreuen  sich  nicht  alle  Abbildungen  der 
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wünschenswerten  Klarheit,  ferner  scheint  es  doch  bedenklich,  dass 
in  der  Familientabelle  eine  Reihe  von  Gattungen  (z.B.  Callitriche, 
Hippuris  etc.)  bei  den  Monocotylen  aufgeführt  sind,  nur  weil  sie 
vom  Anfänger  leicht  für  solche  gehalten  werden  könnten.  Auch  die 
Anordnung  der  Familien  könnte  man  mit  Recht  bemängeln.  Dage- 
gen ist  lobend  hervorzuheben,  dass  die  Flora  sämtliche  Arten 
des  in  Betracht  gezogenen  Gebietes  umfasst,  eine  Forderung,  der 
manche  Schulfloren  nicht  genügen. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Sommiep,  S.,  Intorno  alla  Piatanthera  bifolia  var.  tricalcarata 
Somm.  (Bull.  Soc.  bot.  it.  p.  21—23.  1908.) 

L'auteur  fait  ressortir  que  le  Piatanthera  chlorantha  Cust.  var. 
tricalcarata  decrit  en  1907  par  M.  Hemsley  d'apres  un  exemplaire 
recolte  en  Angleterre,  est  identique  au  P.  bifolia  Rieh.  var.  trical- 
carata decrit  en  1898  par  lui-meme  d'apres  des  exemplaires  qu'il 
avait  recoltes  dans  les  environs  de  Florence,  et  il  analyse  cette 
anomalie  florale  qui  a  determine  d'une  maniere  identique  la  forma- 
tion  de  trois  eperons  floraux  dans  des  localites  si  eloignees. 

R.  Pampanini. 

Stegagno,  G.,  I  laghi  intermorenici  dell'anfiteatro  Bena- 
cense.  Laghi,  stagni  e  paludi.  (Mem.  Soc.  Geogr.  It.  Vol.  XII. 
p.  1  —  110,  avec  32  gravures  et  une  planche  1907.) 

Le  grandiose  amphitheatre  morainique  du  lac  de  Garde  a  du 
loger  autrefois  dans  le  labyrinthe  de  ses  vallons  intermorainiques 
un  riche  Systeme  des  lacs,  dont  seulement  un  petit  nombre  subsiste 
encore,  la  plupart  ayant  disparu  ou  ayant  ete  reduits  ä  des  etangs 
ou  ä  des  marais.  Dans  leur  ensemble  ces  bassins  lacustres  (11  lacs 
ou  etangs,  3  marais  et  de  nombreuses  depressions  marecageuses) 
representent  tous  les  Stades  par  lesquels  un  veritable  lac  devient, 
surtout  ä  cause  de  l'invasion  centripete  de  la  vegetatation ,  une 
plaine  tourbeuse.  L'auteur  etudie  tous  ces  bassins  lacustres  non 
seulement  au  point  de  vue  geographique  mais  aussi  au  point  de 
vue  botanique.  II  montre  que  les  differentes  zönes  ou  regions  de 
Vegetation  varient  suivant  le  bassin  envisage.  La  region  exterieure 
tourbeuse  et  marecageuse  oü  dominent  les  Carex  est  en  general 
assez  etendue;  par  contre,  la  region  littorale  est  generalement  etroite: 
eile  est  constituee  par  les  Roseaux  {Phragrtiites  communis)  auxquels 
s'associe  parfois  le  Scirpus  lacustris.  La  region  stagnale  est  repre- 
sentee  par  le  Nuphar  luteum,  parfois  Ti\€\ding€  d.\x  Nymphaea  alba\ 
parfois  encore  ä  ces  deux  plantes  s'ajoutent  aussi  le  Potamogeton 
natans  et  mSme  le  Scirpus  lacustris.  La  region  ä  Vegetation  submer- 
gee  est  caracterisee  par  les  Myriophyllum  spicatum ,  Potamogeton 
lucens,  Ceratophylluni  demersum,  Chara  foetida  et  par  les  Najas 
major  All.  {N.  niarina  L.)  et  Hottonia  palustris  qui  n'avaient  ete 
signales  ni  par  Magnin  pour  les  lacs  du  Jura  ni  par  Lorenzi  et 
Marinelli  pour  ceux  du  Frioul.  Enfin  la  region  profonde  ä  micro- 
phyte  a  ete  constatee  seulement  pour  les  lacs  „del  F r assin o"  et 
„del  Castellaro;  vraisemblablement  eile  existe  aussi  dans  celui 
de  „Sovenigo". 

La  diatomoflore  de  ces  petits  lacs  comprend  138  especes,  d'apres 
les  recherches  de  M.  Forti.  R.  Pampanini. 

Teppaeciano,    N.,    Descrizione    di    una    nuova    varietä    di 
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,,Opuntia  vulgaris  Mi  11."  (Atti  R.  Ist.  d'Incoragg.  di  Napoli.  Ser.  VI. 

Vol.  IV.  p.  5.  1907.) 
UOpuntia  vulgaris  Mill.  qui  croit  ä  l'etat  subspontane  en  plu- 
sieurs  endroits  de  l'Italie  septentrionale  et  centrale,  a  et^  indi- 
que  aussi  dans  l'Italie  meridionale  sans  qu'on  en  ait  jamais  pre- 
cise  la  localite.  M.  Terracciano  annonce  qu'il  a  decouvert  cette  espece 
sur  les  rochers  ensoleilles  pres  de  Muro-Lucano,  en  ßasilicate, 
et  fait  remarquer  qu'elle  y  est  representee  par  une  forme  differente 
de  Celle  qui  croit  dans  l'Italie  septentrionale  et  centrale.  Ayant 
constate  que  les  caracteres  qui  la  distinguent  persistent  lorsque  la 
plante  est  soumise  ä  la  culture,  il  la  decrit  comme  une  variete 
nouvelle:  Opuntia  vulgaris  Mill.  var.  lucana  M.  Terr. 

R.  Pampanini. 

Thompson,  H,S.,  Liste  des  Phanerogameset  Cryptogames 
vasculaires  recueillis  au-dessus  de  8,000  feet  (2,440 
metres)  dans  les  districts  du  Mont-Cenis,  de  la  Savoie, 
du  Dauphin^  et  des  Alpes-Maritimes  (Juin-Septembre. 
1907)  avec  quelques  notes  sur  les  limites  altitudinales 
des  plantes  alpines.  (Bull.  Acad.  int.  Geogr.  bot.  XVII. 
Nos  220—211.  p.  195—248.  carte.  1908.) 

Le  titre  de  ce  travail  en  indique  sufifisamment  le  contenu.  Des 
381  especes  ou  varietes  trouvees  au-dessus  de  2,440  m.,  42  n'ont 
pas  ete  observees  au-dessous  de  cette  altitude;  217  ont  ete  con- 
statees  entre  2,440  et  2,745  m.  et  78  entre  2,745  et  3,050  m.  Les 
nombreux  chiffres  donnes  par  l'auteur  forment  une  statistique  utile 
ä  consulter  pour  l'etude  de  l'extension  en  altitude  des  plantes  alpines. 
On  releve  en  passant  quelques  localites  nouvelles.  J.  Offner. 


Toni,  E.  de,  Ulisse  Aldrovandi  e  Pietro  Antonio  Michiel. 

(Per   il   III   Centenario   della  morte  di  U.  Aldrovandi.  p.  141 — 159. 

Bologna.  1907.) 
L'auteur  public  une  partie  des  resultats  que  lui  a  fournis  l'etude 
d'un  code-herbier  en  cinq  volumes  de  P.  A.  Michiel,  patrice 
venitien  qui  vecut  de  1510  ä  1576  (ne  pas  le  confondre  avec  P.  A.  Mi- 
cheli,  le  botaniste  bien  connu  de  Florence.)  Des  observations  de 
Michiel,  dont  quelques-unes  offrent  beaucoup  d'interet  historique, 
il  resulte  qu'il  etait  en  relations  scientifiques  avec  Aldrovandi, 
qu'il  en  recevait  des  plantes  pour  l'etude.  L'auteur  a  cherche  ä  iden- 
tifier  les  diverses  especes  de  plantes  chaque  fois  que  les  figures  du 
code  sont  reconnaissables;  cet  aper^u  de  l'etude  accomplie  par  E. 
de  Toni  fait  souhaiter  la  prochaine  publication  in  extenso. 

G.  B.  Traverso  (Padova.) 

Toni,  G.  B.  de,  Frammento  epistolare  di  Giacinto  Cestoni 
suir  animalitä  del  Corallo.  (Riv.  di  Fisica,  Mat.  e  Sc.  nat. 
Pavia.  VII.  1907.) 

L'auteur  public,  avec  notes  biographiques,  un  fragment  d'une 
lettre  inedite  de  Giacinto  Cestoni,  pharmacien  et  naturaliste 
Italien,  adressee  au  botaniste  Vallisnieri,  dans  laquelle  le  dit 
Cestoni  lui  expose  ses  idees  sur  l'animalite  du  Corail.  Cette  lettre, 
dat^e  du  3  septembre  1717,  est  anterieure  au  memoire  de  Peysso- 
nel  (1723)  oü  l'animalite  du  corail  est  pour  la  premiere  fois  publi- 
quement  soutenue  contre  l'opinion  de  Marsigli  et  d'autres  natura- 
listes  qui  attribuaient  au  corail  une  nature  vegetale. 

G.  B.  Traverso  (Padova). 


Floristik,  Geographie,  Systematik  etc.  347 

Toni,  G.  B.  de,  Spigolature  Aldrovandiane. 

I.  I  placiti  inediti  di  Luca  Ghini.  (Atti  Congr.  Natural, 
ital.  Milano.  1906.  p.  770.  Milano.  1907.) 

Note  rdsumant  le  memoire  que  nous  avons  analyse.  (Bot.  Cbl. 
CV.  p.  334.) 

IL  Scritti  Aldrovandiani  nella  Biblioteca  Ambro- 
siana di  Milano.  (Ibid.  p.  772.) 

Liste  des  manuscrits  Aldrovandiens  conserves  ä  la  Bibliotheque 
Ambrosiana  de  Milan  et  publication  de  Fun  d'eux,  d'une  lettre 
d'Aldrovandi  ä  Ascanio  Persio,  professeur  ä  Bologne 
(1594)  dans  laquelle  l'auteur  parle  „de  spodio  et  antispodio." 

III.  Nuovi  dati  intorno  alle  relazioni  tra  Ulisse 
Aldrovandi  e  Gherardo  Cibo.  (Mem.  Accad.  Modena.  Ser.  3. 
Vol.  VII.  Modena.  1907.) 

L'auteur  public  ici,  avec  un  commentaire  historique  etendu,  un 
fragment  des  Observationes  variae  inedites  d'Aldrovandi 
et  une  lettre  de  ce  naturaliste  ä  Cibo,  d'oü  ressortent  les 
relations  scientifiques  entre  les  deux  savants  botanistes  du 
XVP  siecle. 

IV.  II  viaggio  e  le  raccolte  botaniche  di  U.  Aldro- 
vandi ai  Monti  Sibillini  nel  1557.  (Ibid.  Vol.  VIII.  1907.) 

Apres  quelques  notes  historiques  et  quelques  rectifications  rela- 
tives ä  la  biographie  d'Aldrovandi,  l'auteur  publie  le  manu- 
scrit  aldrovandien  qui  concerne  le  v^oyage  de  ce  naturaliste 
dans  les  monts  Sibillini  au  printemps  de  1557  et  la  liste 
des  plantes  recoltees  (environ  70  especes).  L'auteur  se  reserve 
de  faire,  dans  un  prochain  memoire,  la  description  de  ces 
plantes  en  les  rapportant  ä  la  nomenclature  binaire. 

V.  Ricordi  d'antiche  collezioni  veronesi  nei  mano- 
scritti  aldrovandiani  (Madonna  Verona.  I.  p.  17.  Verona.  1907. 

L'auteur  publie  quelques  catalogues  des  produits  naturels 
qu'Aldrovandi  avait  remarques  dans  les  collections  du  Pere 
Inquisiteur,  du  medecin  Monterosso,  du  noble  Alexandre 
Serego  et  du  prevöt  Dalla  Torre  ä  Verone  et  y  ajoute 
plusieurs  remarques  historiques  et  biographiques  relativement 
aux  personnes  mentionnees  par  Aldrovandi. 

VI.  Le  plante  dell'  antico  Orto  Botanico  diPisaai 
tempi  di  Luca  Ghini.  (Ann.  Botan.  Vol.  V.  p.  425—440).  1907.) 

Avec  quelques  commentaires  historiques,  l'auteur  publie  un  manu- 
scrit  aldrovandien  qui  a  pour  titre :  „Catalogus  omnium  plantarum 
quae  erant  in  horto  publico  studiosorum  tempore  Lucae  Ghini 
qui  publice  profitebatur  lectionem  simplicium,  et  horti  studiosorum 
praefectus  erat.  Numerus  autem  eo  tempore  plantarum  erat  620. 
Hie  tamen  describam  ex  illo  horto  pulchriora  simplicia  et 
rariora,  in  quibusdam  vero  eius  opinio  apparebit." 

La  Liste  comprend  environ  250  plantes,  ä  propos  desquelles 
l'auteur  donne  souvent  des  notices  historiques. 

G.  B.  Traverso  (Padova.) 


Traverso,  G.  B.,  Una  salita  botanica  al  Pizzo  Arera  [Berga- 
mo]. (Atti  Accad.  Sc.  veneto-trentino-istriana.  Cl.  I.  Vol  V.  p.  15.  1908.) 

Apres  avoir  donne  un  apergu  general  du  Pizzo  Arera  (Pre- 
alpes  bergamasques)  2512  m.,  l'auteur  decrit  la  course  qu'il  3^  a 
faite  les  9—10  aoüt  1907  et  enumere  les  plantes  qu'il  y  a  recoltees. 
Au    total    118  plantes,  parmi  lesquelles  deux  formes  nouvelles:  Cen- 
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taurea  rhaetica  Moritzi  f.  alhiflora  Trav.  et  AchiUea  Clavenae  var. 
intercedens  Heimerl  f.  monocephala  Trav.,  et  plusieurs  especes  rares 
ou  nouvelles  pour  cette  region.  R.  Pampanini. 


Tropea,  C,  Contribuzione  alla  conoscenza  delle  arbo- 
ricole  di  Sicilia.  (Atti  Accad.  Sc.  ven.-trent-istr.  Cl.  I.  Vol. 
IV.  p.  53—66.  1907.) 

Apres  avoir  fait  ressortir  qu'ä  cause  de  la  secheresse  du  climat 
les  plantes  arboricoles  sont  peu  nombreuses  en  Sicile,  il  fait  remar- 
quer  qu'ä  Palerme  et  dans  ses  environs  seulement  les  Dattiers 
hebergent  une  flore  adventive  plus  ou  moins  developpee  parce  qu'ils 
leur  offrent  un  substratum  extremement  favorable.  D'apres  ses 
recherches  cette  florule  est  constituee  par  141  especes,  distribuees 
entre  9  familles,  49  genres;  87  especes  sont  nouvelles  pour  la  flore 
arboricole  italienne,  qui  compte  actuellement  516  especes. 

R.  Pampanini. 

Woodhead,  T.  W.,  Plant  Geography  and  Ecology  in  Swit- 
zerland.  (The  Naturalist,  May  and  June  1908.  Reprint  16  pp.  and 
1  Plate.) 

To  English  botanists  this  is  a  useful  summary  of  Swiss  work 
on  plant-geography  and  ecology.  The  paper  as  originally  given 
(British  Association,  York  1906)  was  accompanied  by  an  extensive 
exhibit  of  the  memoirs  referred  to.  The  brief  summaries  now  given 
are  grouped  under  headings,  including:  Early  period,  the  work  of 
Simler,  Hegetschweiler,  Heer,  to  the  time  of  Christ's  "Pflan- 
zenleben"; History  of  the  Flora  (C.  Schröter,  Briquet,  Chodat, 
etc.);  Ecological  studies  of  alpine  flora  (e.  g.  Heer,  Schröter,  Keller, 
Imhof,  Oettli);  Forests  and  forestry  studies  (Coaz,  Geigler,  Bet- 
telini, etc.);  Moorlands  (Früh  and  Schröter,  Neuweiler,  DUg- 
geli);  Pastures  and  Meadows  (Stehler,  etc.);  Plant  geography 
and  studies  of  special  formations  (Briquet,  Chodat,  Aubert,  Hegi, 
Brockmann-Jerosch,  etc.).  Other  headings  refer  to  Swiss  Survey 
maps,  lake  Vegetation,  ecological  studies  of  cryptogams,  studies  on 
soils,  the  Bernina  Biological  Station,  and  Excursions.  The  plate  gives 
recent  photographs  of  J.  Briquet,  R.  Chodat.  P.  Jaccard,  H. 
Christ,  J.  Coaz,  H,  Schinz,  R.  Keller,  M.  Rikli  and  C.Schröter. 

W.  G.  Smith. 

Zahn,  K.  H.,  Hieracium  Harsiamun  7.2i\\n,  eine  neue  merk- 
würdige Art  aus  dem  Fränkischen  Jura.  (Allgem.  botan. 
Zeitschr.  von  A.  Kneucker.  XIII.  p.  37—39.  1907.) 

Auf  dem  Dolomitfelsen  der  Ehrenburg  bei  Forchheim  in 
Oberfranken,  die  als  einer  der  wenigen  Standorte  des  seltenen 
H.  fyaiiconicum  (Griseb.)  Zahn  schon  längst  bekannt  war,  wurden 
von  Harz  zwei  merkwürdige  neue  Hieracien-Formen  entdeckt,  wo- 
von die  eine  zweifellos  zwischen  H.  francoiiiciiin  und  laevigatitrn, 
jedoch  dem  letzteren  näher,  die  andere  aber  zwischen  H .  franconiciini 
uncl  laevigatum,  jedoch  dem  ersteren  näher  steht.  Beide  Formen 
werden  vom  Verf.  im  vorliegenden  Artikel  ausführlich  beschrieben 
und  mit  den  Namen  H.  Harsiauiitn  Zahn  subsp.  Havstaninn  Zahn 
=  laevigatimi  ^  francoiiiciim  und  subsp.  pseudofranco}iiciini  Harz 
et  Zahn  =  laevigatuni  <^  franconiami  belegt. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 
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Cotton,  J.  S.,  The  Improvement  of  Mountain  Meadows.  (Bull. 
127,  Bureau  Plant  Ind.  U.  S.  Dept.  Agric.  (Washington,  D.  C), 
p.  1-29,  pls.  1—4.  1908.) 

Experiments  in  the  Wenache  Mts.  in  Washington  and  in  the 
Sierras  of  California  in  seeding  mountain  meadows  to  various 
grasses.  Timothy  {Phleum  pratense)  and  redtop  (Agrostis  vulgaris)  are 
of  value  either  singly  or  together.  Redtop  is  valuable  for  reseeding 
wornout  ranges  too  wet  for  timothy.  Mountain  brome-grass  {Bromus 
marginatus)  is  a  native  of  the  Wenache  Mts.  and  grows  well  on 
gravelly  hillsides  that  have  been  denuded  by  overgrazing  but  it  is 
not  relished  by  stock  if  there  is  other  succulent  food  to  be  had. 
The  seed  is  heavy  and  25  Ibs.  should  be  sown  to  the  acre  and 
harrowed  in.  W.  T.  Swingle. 

East,  M.,  Report  of  the  Agronomist.  (Biennial  Rep.  for  1907— 
1908,  Connecticut  Agric.  Exp.  Station  (New  Haven,  Conn.)  p.  397 — 
452.  pls.  33—41.  May  1908.) 

I.  Prospects  of  Better  Seed  Corn  in  Connecticut, 
p.  397 — 405,  pls.  33 — 38.  A  dent  variety  producing  two  medium  ears 
to  the  stalk  is  desired  for  ensilage.  It  has  been  shown  that  two  ears 
on  a  stalk  will  mature  as  quickly  as  one  of  the  same  average  size. 
The  possibility  of  more  productive  flint  varieties  through  the  Isola- 
tion of  superior  strains  is  also  suggested. 

The  essential  characters  of  sugar  varieties  are  described.  Atten- 
tion is  called  to  the  desirability  of  thick  husks.  In  an  ear  to  the 
row  test  of  Stowell's  evergreen  one  row  produced  ears  with  an 
unusually  large  number  of  husks  and  these  ears  remained  in  eating 
condition  for  a  week,  while  those  with  fewer  husks  were  in  condi- 
tion  for  only  one  day. 

II.  Practical  Use  of  Mendelism  in  Corn  Breeding. 
p.  406—418,  pl.  39.  Through  a  knowledge  of  Mendel's  laws  it  is 
possible  to  secure  strains  that  are  pure  with  respect  to  particular 
characters  in  a  much  shorter  time  than  was  hitherto  possible.  The 
writer  questions  Lock's  Statement  that  there  is  a  reversal  of  domi- 
nance  where  poUen  of  a  plant  with  blue  seeds  (dominant)  is  crossed 
on  a  white  seeded  plant  and  fails  to  produce  the  blue  color,  through 
xenia.  He-  Claims  that  the  blue  color  is  present,  although  latent,  and 
that  there  is  reason  to  believe  that  this  latency  is  due  to  another 
heritable  factor  which,  when  present,  does  not  allow  the  manifesta- 
tion  of  the  blue  color.  Likewise  with  the  flint-sweet  allelomorph, 
the  flint  varieties  though  pure  are  held  to  bear  the  character  of 
sweetness  in  addition  to  that  of  flintness  and  in  the  same  way  the 
sweet  varieties  produce  germ-cells  carrying  two  factors,  sweetness 
and  the  "absence  flintiness".  With  respect  to  colors,  yellow  is  always 
completely  dominant  over  white,  while  the  dominance  of  purple 
appears  to  a  varying  extent.  The  yellow  colors  are  confined  to  the 
endosperm  and  the  purples  to  the  aleurone  layer,  and  both  of  these 
are  observable,  through  xenia,  the  same  generation  the  cross  is 
made.  The  red  colors  on  the  contrary,  are  located  in  the  pericarp 
and  are  not  visible  until  the  next  generation.  The  red  color  ma}'- 
mask  either  a  yellow  or  a  white  endosperm  and  because  of  the  dif- 
ficulty  of  securing  uniformity  breeders  are  advised  against  producing 
red  varieties. 

To  isolate  from  a  hybrid  a  pure  strain  possessing  the  dominant 
form    of  a  character  residing  in  the  endosperm,  it  is  recommended 
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that  the  hybrid  plants  be  self-fertilized ,  from  the  fact  of  xenia,  it 
is  then  possible  to  distinguish  the  ears  which  have  grown  from  pure 
dominants  and  thus  secure  a  pure  strain  in  the  second  generation. 

III.  Inbreeding  in  Corn.  p.  419—428,  pl.  40.  It  is  held  in 
accordance  with  Shull  that  the  self-fertilization  of  corn  simply 
isolates  "biotypes"  and  that  these  by  themselves  are  less  vigorous 
than  the  "hybrids"  continually  formed  in  nature  by  intercrossing. 
On  this  hypothesis  it  is  believed  that  the  loss  of  vigor  in  self-ferti- 
lized corn  plants  is  not  in  the  nature  of  a  degeneration  and  ceases 
as  soon  as  the  biotype  is  isolated.  Ears  that  had  been  self-fertilized 
for  3  years  produced  plants  that  showed  "no  sign  of  degeneration", 
though  less  vigorous  than  the  crossed  type,  a  result  at  variance 
with  the  experiments  of  de  Vries,  Webber  and  Shamel.  The 
tendency  to  save  crossed  plants  on  account  of  their  greater  jield 
explains  the  usual  fäilure  to  isolate  biotypes. 

IV.  Some  Essential  Points  in  Potato  Breeding.  p.  429 — 
452,  pl.  51.  Among  721  varieties  under  Observation  only  31  showed 
no  sign  of  flowering.  The  non-flowering  varieties  all  appeared  to 
be  ill-adapted  to  the  soil  and  climate,  a  result  that  does  not  Sup- 
port the  theory  that  organisms  axesually  propagated  return  to  sexual 
reproduction  when  in  a  starved  condition. 

An  efifort  was  made  to  force  the  formation  of  seed  by  preven- 
ting  the  growth  of  tubers,  but  with  no  definite  result.  The  pollen 
appears  to  be  in  the  best  condition  on  the  second  day  of  blooming 
and  band  poUinations  succeed  best  when  made  in  the  early  mor- 
ning.  The  flowers  produce  no  nectar  and  the  small  amount  of 
natural  pollination  is  anemophilous  and  a  majority  of  the  fruit  is 
thought  to  be  self-fertilized.  With  the  varieties  "Chenango"  and 
"Keeper"  self-pollinations  were  more  successful  than  crosses. 

The  pollen  grains  may  be  either  smooth  and  spherical  or  they 
may  have  from  one  to  live  protuberances.  A  pollen  tube  germinates 
from  each  of  these  protuberances,  showing  these  grains  to  be  mul- 
tinucleate.  Hand  pollinations  were  found  to  be  more  successful  in 
varieties  that  produced  a  high  percentage  of  these  multinucleate 
pollen  grains.  The  fruit  is  less  likely  to  drop  if  a  number  of  flowers 
of  the  same  infiorescence  are  fertilized,  and  as  the  Stigmas  dry 
after  the  first  pollination,  it  is  essential  to  apply  an  abundance  of 
pollen,  and  the  value  of  the  multinucleate  pollen  grain  is  here  sug- 
gested.  An  effort  was  made  to  determine  the  extent  of  correlation 
of  different  characters;  a  decided  correlation  was  found  in  only  one 
case,  that  of  dark  purple  stems  with  dark  purple  tubers. 

G.  N.  Collins. 

Gabrieli,  S.,  II  Mandorlo  amaro  considerato  sotto  l'as- 
petto  filogenetico,  culturale  e  chimico.  (Atti  R.  Istit. 
Incoragg.  Napoli.  Ser.  VI.  Vol.  IV.  p.  17.  1907.) 

La  culture  de  l'Amandier  date  d'une  epoque  tres  reculee; 
il  est  tres  difficile  par  consequent  d'indiquer  sa  patrie.  L'Aman- 
dier sauvage  est  Signale  par  Korsinsky  de  la  r^gion  caucasienne 
et  de  l'Armenie  et  de  l'Algerie  par  Trabut;  mais  l'auteur  pense 
que  dans  les  deux  cas  il  ne  s'agit  pas  de  plantes  vraiment  spotanees 
mais  plutöt  de  plantes  subspontanees.  II  admet  sa  provenance  Orien- 
tale et  accepte  l'hypothese  de  de  Candolle  qui  lui  attribue  comme 
patrie  la  region  du  Golfe  Persique,  ne  pouvant  pas  admettre  que 
cet  arbre  si  sensible  aux  basses  temperatures  ait  pu  prendre  origine 
dans    une   region    ä  climat   continental.    II  passe  en  revue  les  diffe- 
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rentes  opinions  des  auteurs  au  sujet  de  l'Amandier  amer,  interprete 
par  les  uns  comme  etant  une  sous-variete  (Bianca)  ou  une  variete 
(Linne,  de  CandoUe,  Baillon,  Scotti,  Genu)  de  l'Aman- 
dier doux,  considere  par  les  autres  comme  une  espece  autonome 
(du  Hamel,  Spach,  etc.)  L'auteur  lui-meme  pense  que  l'Amandier 
amer  est  le  veritable  Amygdalus  commmiis  dont  l'homme  a  tire 
l'Amandier  doux,  et  montre  que  depuis  les  temps  les  plus  recules 
on  savait  transformer  l'Amandier  amer  en  Amandier  doux  au  moyen 
d'incisions  sur  le  tronc,  d'engrais  abondants  et,  en  un  mot,  au 
moyen  d'une  culture  soignee.  D'apres  l'auteur,  l'Amandier  actuelle- 
ment  cultive  serait  une  variete  tnacrocarpe  issue  des  pJantes  ä 
fruits  amers,  ameliorees  en  les  greffant  sur  elles-memes.  II  fait  res- 
sortir  quels  sont  les  caracteres  morphologiques  et  chimiques  qui 
distinguent  l'Amandier  cultive  (amer  et  doux)  de  l'Amandier  sub- 
spontane qui  est  amer  et  montre  que  les  moyens  de  transformation 
et  d'amelioration  suivis  par  les  anciens  sont  restes  les  memes  de 
nos  jours.  R.  Pampanini. 


Jardine,  W.  M.,  Notes  on  Dry  Farmin g.  (Circular  X,  Bureau 
Plant  Ind.  U.  S.  Dept.  Agric.  (Washington,  D.  C.)  p.  1—6.  1908.) 

Dry-Land  agriculture  in  Montana,  Utah  and  Colorado.  In 
Utah  wheat  is  free  from  rust  and  insect  pests  when  grown  on  dry 
lands;  this  enables  varieties  to  be  selected  almost  exclusively  on 
the  basis  of  their  drought-resistance. 

On  a  farm  near  Denver,  Colorado,  where  the  rainfall  is 
about  13 — 15  inches  (330—380  mm.)  annually,  Montmorency  cher- 
ries  planted  120  to  the  acre  (190  to  the  hectare)  yield  on  the  average 
one  crate  to  the  tree.  Apples  planted  80  to  the  acre  do  well  and 
London  market  currants  set  out  8  feet  each  way  have  averaged 
one  gallon  of  currants  from  each  bush  for  the  past  three  seasons, 
the  plants  now  being  five  years  old.  Alfalfa  corn  wheat  and  potatoes 
are  grown  with  success.  The  land  is  prepared  for  all  of  these  crops 
by  very  deep  plowing,  9 — 12  inches  deep,  by  means  of  a  mould- 
board  plow.  Disk  plows  are  condemmed  as  they  do  not  turn  the 
soil  over  completely.  W.  T.  Swingle. 

Shamel,  A.  D„  Hairy  Vetch  {Vicia  villosä)  for  green  manuring. 
Part  I.  (Rural  New  Yorker,  LXVI.  2995.  p.  490).  Part  IL  (1.  c.  2996. 
p.  507.  1907.) 

Hairy  vetch  has  proved  a  very  valuable  green  manure  crop  in 
the  tobacco  fields  of  the  Connecticut  Valley  and  elsewhere.  Sown 
from  Aug.  15  to  Sept.  15  at  the  rate  of  about  1^/4  bu.  per  acre  (M 
hectoliters  per  hectare).  It  is  necessary  to  inoculate  the  soil  or  seed 
with  the  root  tubercule  organism  if  vetches  have  not  been  grown 
before  on  the  land.  Vetch  plants  are  very  rieh  in  nitrogen  and  "in 
comparison  with  Red  clover,  two-thirds  of  the  same  weight  of 
vetch  plants  showed  nearly  an  equal  amount  of  nitrogen."  The 
author  is  engaged  in  breeding  some  strains  acclimated  to  the  Con- 
necticut Valley  and  other  northern  regions  and  already  the  home 
grown  seed  proves  superior  to  the  imported.  Hairy  vetch  is  a  good 
Cover  crop  for  orchards  and  may  be  grown  with  profit  for  stock  feed  if 
sown  with  a  nurse  crop.  For  green  manuring  it  is  sown  alone. 

W.  T.  Swingle. 
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Shaw,  H.  B.,  An  improved  method  of  separating  buckhorn 
from  red  clover  and  alfalfa  seeds.  (Circular  2,  Bureau  of 
Plant  Industry,  U.  S.  Dept.  Agriculture  (Washington,  D.  C), 
p.  1-12,  figs.  1-10  (halftones),  13  May,  1908.) 

The  Buckhorn,  Plantago  lanceolata,  L.,  is  one  of  the  com- 
monest  and  most  pernicious  weeds  in  clover  and  alfalfa  fields  in  the 
eastern  United  States.  Hitherto  it  has  been  found  impracticable 
to  separate  the  seeds  of  this  weed  from  those  of  clover  or  alfalfa. 
It  was  found  that  seeds  of  Plantago  lanceolata  became  adhesive 
when  moistened  through  the  swelling  up  of  a  coating  of  mucilage 
that  forms  a  glossy  transparent  coating  on  the  dry  seeds.  By  soaking 
the  buckhorn  seed  five  minutes  in  water  at  65°  F.  (18.33°  C.)  or 
over  and  eight  minutes  if  below  that  temperature,  the  mucilaginous 
coat  swells  up  and  if  dry  sawdust  be  mixed  thoroughly  with  the 
seeds  they  become  coated  with  sawdust  an  can  be  sifted  out  from 
the  clover  seeds  very  easily  by  using  a  screen  having  holes  i/^g  inch 
in  diameter.  The  clover  or  alfalfa  seeds  fall  through  upon  a  screen 
ot  NO.  22  mesh  wire  cloth  that  allows  the  loose  sawdust  to  pass 
through.  The  fine  chaflf  of  various  grasses  such  as  fesque  or  redtop, 
or  even  sand  or  dust  maj^-  be  used  instead  of  sawdust.  The  seed  to 
be  cleaned  of  buckhorn  may  merely  be  wetted  and  then  dried  when 
the  buckhorn  seeds  will  be  found  to  have  attached  to  themselves  a 
number  of  clover  or  alfalfa  seeds;  such  seed  balls  are  then  screened 
out.  W.  T.  Swingle. 

Stephens,  E.  F.,  Are  Orchards  propagated  by  a  Method  cal- 
led  Whole-Root  Grafts?  (The  Kansas  Farmer,  Topeka.  Kans., 
XLVI.  25.  p.  703.  1908.) 

Discussion  of  the  value  of  Siberian  crab  roots  for  Stocks  on 
which  to  graft  the  apple.  Not  important  to  graft  on  the  entire  root 
of  the  seedling  stock,  in  fact  it  is  better  to  graft  on  a  piece  of  a 
strong  stock  than  on  the  whole  root  of  a  small  week  seedling. 

The  scion  is  said  to  exert  a  marked  influence  on  the  develop- 
ment  of  the  root  of  the  stock.  Whitney  N^.  20,  Siberian,  Ben 
Davis,  Winesap  and  Genet  are  named  as  developing  diverse 
root  Systems.  W.  T.  Swingle. 

Rösnig,  G.,  Ein  neuer  Apparat  zur  Demonstration  des  Con- 
densationsvermögens  des  Bodens  für  Ammoniak.  (Zeitschr. 
f.  d.  landw.  Versuchswesen  in  Oesterr.  XL  2.  p.  123—127.  1908.) 

Beschreibung  eines  von  Prof.  Remy  konstruierten  Apparates 
zur  quantitativen  Bestimmung  des  durch  den  Boden  kondensierten 
NHg.  Eine  Anzahl  Bodenproben  ergaben  ziemlich  übereinstimmend 
eine  Kondensation  von  im  Mittel  0,534  g  NHg  durch  je  100  g  trocke- 
nen Bodens.  K.  Linsbauer  (Wien). 

Personalnaehrieht. 

D^cede:  M.  Auguste  Daguillon,  Prof.  ä  la  Faculte  des  Scien- 
ces de  Paris,  le  17  Juillet  dans  sa  46e  annee,  et  M.  Alfred  Giard, 
Membre  de  l'Institut,  Prof.  ä  la  Sorbonne,  le  8  Aoüt  dans  sa  62e  annee. 

Ausgegeben  t  SO  September  1908. 

Verlag  von  Gustav  Fischer  in  Jena. 
Buchdruckerei  A.  W.   Sijthoff  in  Leiden. 
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Friedel,  J.,  Recher  ch  es  anatomiques  sur  le  pistil  des 
Malvacees.  (Ass.  Fr.  Avanc  Sc.  36^  Session.  Reims.  1907. 
p.  440—446.) 

Dans  un  premier  groupe  de  Malvacees  {Althaea,  Malva,  Malope 
etc.),  les  papilles  stigmatiques  sont  developpees  depuis  le  sommet  de 
chaque  branche  jusqu'ä  sa  base,  tandis  que  chez  d'autres  Malvacees 
[HibisaiSj  Malvaviscus),  les  papilles  sont  condensees  sur  une  partie 
renflee  terminale. 

La  structure  des  nombreux  styles  dans  le  premier  groupe  est 
simple,  chaque  branche  ne  renfermalit  qu'un  cordon  libero-ligneux. 
Au  niveau  de  coalescence  des  diverses  branches,  chaque  faisceau 
se  divise  en  deux. 

Dans  le  second  groupe,  le  nombre  des  styles  est  moins  elev^, 
mais  chacun  presente  deux  faisceaux  entre  lesquels  passe  la  surface 
de  symetrie;  en  outre  les  faisceaux  ne  se  divisent  pas  en  entrant 
dans  la  region  de  concrescence.  C.  Queva. 


Gard,   M.,   Sur  la  graine   des   Cistus.  (Journ.  de  Bot.,  Fev.  1908. 
p.  34—39.) 

Tandis  que  l'exterieur  de  la  graine  des  Cistus  est  assez  uniforme, 
l'anatomie  du  tegument  fournit  des  caracteres  specifiques. 

Ce   tegument  comprend   ä   sa   surface  un   epiderme  peu  epaissi 
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dans  lequel  sont  menages  des  trous.  La  troisieme  assise  est  la  plus 
caracteristique,  ses  cellules  ä  contours  sinueux  sont  renforcees  sur 
la  face  externe  par  des  epaississementsl  discontinus  non  lignifies. 
La  partie  sous-jacente  du  tegument  comprend  encore  trois  assises 
dont  la  moyenne  est  formee  de  cellules  allongees  parallelement  ä 
la  surface,  ä  parois  un  peu  epaissies,  laissant  entre  elles  des  meats. 
Le  tegument  seminal  du  Cistns  Boiirgaeanus  est  caracterise  par 
des  cellules  epidermiques  ä  contenu  brun  tannique  et  une  assise  ä 
epaississements  relativement  mince.  Le  C.  hirsiitus  n'a  pas  de  tannin 
dans  son  epiderme,  son  assise  ä  epaississement  est  plus  haute.  Chez 
C.  tnonspeliensis  et  payvifloriis,  l'epiderme  touche  l'assise  ä  epaissis- 
sements, tres-haute  dans  la  premiere  espece,  moyenne  dans  la 
seconde.  C.  Queva. 

Gatin,  G.  L.,  Anatomie  et  d  e  veloppement  de  l'embryon 
chez  les  Palmiers,  les  Musacees  et  les  Cannacees.  (C.  R. 
Acad.  Sc.  Paris,  T.  CXLVI.  p.  938-940.  1908.) 

Chez  les  Palmiers,  Musacees  et  Cannacees,  l'embryon,  de  forme 
tres  variable,  a  une  fente  cotyledonaire,  sauf  chez  Livistona  cJiiueiisis 
Mart.  II  est  entoure  d'un  epiderme,  sauf  au  point  d'insertion  du 
suspenseur. 

La  radicule  est  endogene.  Chez  les  Palmiers,  les  Cannacees  et 
dans  les  genres  Musa  et  Heliconia,  l'assise  pilifere  de  la  radicule 
se  forme  tres  profondement,  tandis  que  chez  Raveiinla  et  Strelitsia, 
cette  meme  assise  se  relie  ä  l'assise  sous-epidermique  de  l'embryon. 
L'auteur  distingue  dans  la  germination  une  premiere  phase  dite 
de  preparation,  caracterisee  par  la  croissance  du  cotyledon  en  vue 
de  faire  sortir  de  la  graine  le  collet  de  la  jeune  plante. 

La  deuxieme  phase  est  la  germination  proprement  dite, 
durant  laquelle  le  cotyledon  prend  chez  les  Palmiers  une  forme  en 
rapport  avec  la  cavite  de  la  graine,  tandis  que  chez  les  Cannacees  et 
les  Musacees,  le  cotyledon  s'accroit  en  conservant  sa  forme  primitive. 

Lorsque  les  axes  de  la  gemmule  et  de  la  radicule  coincident, 
la  germination  n'a  pas  de  ligule,  tandis  que  cette  ligule  existe  lorsque 
ces  axes  fönt  entre  eux  un  angle  inferieur  ä  180°.  C.  Queva. 


Tieghem,  Pli.  van,  Remarque  sur  l'orientation  de  l'embryon 
des  Caprifoliacees.  (Ann.  des  Sc.  nat.  9^  Sie.  ßot.  T.  YW..  p.  128. 
1908.) 

L'orientation  de  l'embryon  dans  le  fruit  est  determinee  par  la 
direction  du  plan  de  symetrie  de  la  graine  par  rapport  au  plan 
median  du  carpelle,  et  par  la  direction  du  plan  median  de  l'embryon 
par  rapport  ä  celui  de  la  graine.  Chez  les  Rubiacees  comme  chez 
les  Caprifoliacees,  le  plan  median  de  l'embryon  est  radial  lorsque 
le  fruit  a  des  loges  uniseminees.  Mais,  tandis  que,  chez  les  Rubiacees 
la  graine  a  son  plan  de  symetrie  radial  avec  un  embryon  incombant, 
chez  les  Caprifoliacees  la  graine  a  son  plan  de  symetrie  tangentiel 
avec  un  embr3''on  accombant.  Ces  deux  derniers  caracteres  differen- 
cient  donc,  beaucoup  plus  qu'on  ne  l'admettait,  les  Capritoliacees 
des  Rubiacees.  C.  Queva. 

Tieghem,  Ph.  van,  Sur  les  canaux  ä  mucilage  des  Pipe- 
rees.  (Ann.  Sc.  nat.  9^  ser.  Bot.  T.  VII.  p.  117—127.  1908.) 

Dans    la    tige    des    Piperacees    de   la   tribu   des  Piperees,  et  en 
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particulier  chez  Piper  nigrimi,  on  trouve  des  canaux  ä  mucilage 
dont  l'etude  avait  ete  ä  peu  pres  negligee.  Le  plus  important  de 
ces  canaux  occupe  le  centre  meme  de  Taxe,  d'autres  sont  disposes 
en  cercle  entre  les  faisceaux  Interieurs  et  la  couche  fibreuse  ondu- 
lee  qui  les  borde  interieurement,  et  en  alternance  avec  ces  faisceaux 
interieurs. 

Ces  canaux,  pleins  d'un  mucilage  incolore,  sont  bordes  par  des 
cellules  qui  se  cloisonnent  tangentiellement,  et  dont  les  plus  inte- 
rieures  se  gelifient.  II  s'etendent  sur  la  hauteur  des  entre-noeuds  et 
n'existent  pas  aux  noeuds. 

Cette  meme  disposition  des  canaux  ä  mucilage  se  rencontre 
dans  la  tige  de  plusieurs  Piper,  ainsi  que  dans  le  genre  Chavica. 
D'autres  Piper  et  certains  Chavica  n'ont  que  le  canal  central. 
Enfin  d'autres  especes  de  Piper  sont  depourvues  de  ces  canaux 
dans  la  tige.  II  en  est  de  meme  des  Macropiper,  Zippelia  et  Ver- 
huellia. 

Dans  la  feuille  on  trouve  aussi  ces  canaux  ä  mucilage.  Dans  le 
petiole  de  Piper  nigriim,  dont  les  faisceaux  sont  disposes  en  un  arc 
ouvert,  on  observe  5  canaux  ä  mucilage  (trois  en  avant  du  faisceau 
median  et  de  ses  deux  voisins  et  deux  en  face  des  faisceaux 
extremes.) 

Ces  canaux  se  forment  dans  le  petiole  et  n'ont  pas  de  relation 
avec  ceux  de  la  tige.  Dans  le  limbe,  le  canal  median  seul  se  conti- 
nue  en  avant  du  faisceau  median. 

Lorsqu'il  n'y  a  qu'un  canal  axile  dans  la  tige,  le  petiole  n'en 
possede  aussi  qu'un. 

Ces  canaux  resultent  de  la  destruction  progressive  et  centrifuge 
d'un  cordon  de  cellules  medullaires;  ils  sont  donc  d'origine  lysigene. 

C.  Queva. 

Daniel,  L.,  Sur  les  monstruosites  de  la  feuille  du  Rosier. 
(Ass.  Fr.  Avanc.  Sc.  36®  Session.  Reims,   1907.  p.  524—525.) 

Sur  des  rosiers  severement  tailles,  cultives  dans  un  sol  forte- 
ment  fume,  les  pousses  tres  vigoureuses  portaient  des  feuilles  anor- 
males, les  unes  avec  folioles  supplementaires  inserees  sans  ordre 
apparent,  les  autres  avec  un  nombre  reduit  de  folioles,  par  suite 
de  la  disparition  d'une  ou  plusieurs  folioles  laterales  ou  de  la  foliole 
terminale. 

D'autre  part  l'insertion  des  folioles  peut  etre  alterne  et  la  foliole 
terminale,  au  lieu  d'etre  la  plus  grande  comme  dans  la  feuille  nor- 
male, peut  etre  la  plus  petite.  Enfin  la  feuille  peut  devenir  composee 
palmee. 

Les  variations  observees  sont  donc  tres  diverses,       C.  Queva. 


Matte,  H.,  Note  preliminaire  sur  des  germinations  de 
Cycadees.  (Assoc.  Fr.  Avanc.  Sc.  36^  Session.  Reims,  1907. 
p.  430-433.) 

Les  observations  ont  porte  sur  des  germinations  de  Ceratosamia 
et  de  Zamia. 

Chez  Ceratosamia  l'embryon  n'a  qu'un  cotyledon;  dans  la  jeune 
plante,  les  radicelles  sont  en  quatre  files  sur  la  racine  principale 
Les  racines  coralloi'des  n'apparaissent  qu'assez  tard.  Les  premiers 
appendices  sont  des  ecailles,  puis  viennent  des  feuilles  ä  2  ou  4 
folioles  terminees  par  deux  pointes  inegales. 

Les  traces   foliaires   restent  distinctes  dans  les  jeunes  germina- 
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tions,  et  Ton  ne  voit  une  couronne  libero-ligneuse  plus  ou  moins 
compacte  que  dans  les  plantes  plus  ägees.  Le  bois  primaire  centri- 
pete  des  faisceaux  foliaires  disparait  ä  la  base  du  petiole  des  feuilles, 
tandis  qu'il  persiste  dans  les  faisceaux  cotyledonaires  et  se  met  en 
continuite  avec  le  bois  de  la  racine  principale.  Les  canaux  gommi- 
feres  forment  un  reseau  dans  la  tige,  dans  Taxe  hypocot3''le  et  dans 
la  racine. 

Chez  Zamia,  l'embryon  a  deux  cotyledons  dont  les  petioles  sont 
distincts,  tandis  que  leurs  parties  superieures  sont  soudees  en  une 
gaine.  Les  premieres  feuilles,  inserees  par  deux,  ont  chacune  deux 
paires  de  folioles  subovales,  fineraent  dentelees.  II  n'y  a  pas  de 
racines  coralloides. 

Les  traces  foliaires  trifasciculees  restent  distinctes  dans  les 
jeunes  germinations,  mais  il  s'etablit  une  couronne  continue  plus  tot 
que  chez  Ceratosamia.  Dans  les  tres  jeunes  germinations,  le  bois 
centripete  des  faisceaux  foliaires  persiste  bien  au  dessous  de  l'union 
des  bases  petiolaires  en  un  axe  commun. 

Le  Systeme  glandulaire  ne  se  continue  que  dans  les  -,'3  de  la 
racine.  C.  Queva. 

Searpuzza     A.,      Di     alcune    anomalie     morfologiche     su 

plante  di  „Aya  Solouc"  (Boll.  tecn.  della  Coltiv.  dei  Tabacchi. 

Vol.  VI.  p.  265-266  avec  une  pl.  hors  texte.  1907.) 

L'auteur  decrit  des  anomalies  (concrescences,  soudures,  dedou- 

blements)  qu'il  a  remarquees  frequemment  dans  des  pieds  de  Tabac 

de  la   race   Aya-Soloitc,  tantöt  dans    les    feuilles   et   tantöt  dans  les 

fleurs  et  les  capsules. 

II  croit  pouvoir  attribuer  ces  anomalies  ä  la  nature  hybride  de 
la  plante.  R.  Pampanini. 

Tieghem,    Ph.    van,    Structure    du    pistil   et   de  l'ovule,  du 
fruit  et  de   la  graine  des  Acanthacees.  Dedoublement 
de   cette  famil'le.    (Ann.  Sc.  nat.  9^  Ser.  Bot.  T.  VII.  p.  1  ä  24. 
1908.) 
Ces   recherches    autorisent  M.  van  Thieghem   ä  dedoubler  l'an- 
cienne  famille  des  Acanthacees  en  Thunbergiacees  et  Acanthacees  s.str. 
Chez    les    Thunbergiacees j   la   placentation    est    submarginale    et 
les  ovules,  sessiles,  ont  un  hile  tres  etendu  et  un  plan  de  symetrie 
parallele  au  plan  median  du  carpelle.  Chez  Thiinhevgia  et  Nelsonia, 
le  fruit  est  une  capsule  loculicide  et  septifrage  et  la  graine  presente 
un  bourrelet  annulaire  autour  du  hile.  Sans  albumen  chez  les  Thun- 
hergia,   eile   a   un    albumen    aleurique   et  oleagineux   chez  Nelsonia. 
Le   fruit  est  une  drupe  chez  les  Mendoucia  et  la  graine,  sans  albu- 
men,   n'a    pas    de    bourrelet    autour    du    hile.     Partout    l'embryon, 
inverse    et    incombant,    a    son    plan    median    parallele    ä    celui    du 
carpelle. 

Chez  les  Acanthacees  (s.  Str.),  la  placentation  est  marginale; 
les  ovules  sont  campylotropes  et  pourvus  d'un  court  funicule,  leur 
plan  de  symetrie  est  perpendiculaire  au  plan  median  du  carpelle. 
Le  fruit  est  une  capsule  loculicide.  La  graine  possede  une  emer- 
gence  du  funicule,  le  retinacle;  eile  n'a  pas  d'albumen.  L'embryon 
est  accombant  et  renverse,  sa  radicule  n'aboutit  pas  au  micropyle 
chez  les  Acanthes,  tandis  que  dans  les  au  tres  genres  l'embryon  est 
dresse  et  normalement  Oriente. 

Tels  sont  les  caracteres  qui  permettent  d'eriger  en  familles 
autonomes  les  Thiinhergiacees   et  les  Acanthacees. 
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Les  Thunbergiacees  sont  ensuite  subdivisees  en  trois  tribus  et 
les  Acanthacees  en  deux  sous-familles  et  six  tribus.  Les  plantes  de 
la  sous-famille  des  Jiisticioidees  parmi  les  Acanthacees  ont  des 
cystolithes. 

Ces  deux  familles  rentrent  dans  Talliance  des  Scrofulariales ; 
elles  ont  comme  caractere  anatomique  commun  la  formation  dans  le 
liber  de  paquets  de  fibres  dissociees,  nommees  raphidines  par 
M.  Radiküfer.  C.  Queva. 

Renier,  A.,  Les  methodes  paleontologiques  pour  l'etude 
stratigraphique  du  terrain  houiller.  (Revue  universelle  Mines, 
Metall.,  Travaux  publ.,  Sc.  et  Arts  appliques  ä  l'Ind.  4^  serie.  t. 
XXI  et  XXII.  176  pp.  1908.) 

De  nombreux  problemes  aussi  interessants  que  delicats,  souler 
ves  par  l'etude  detaillee  des  gisements  houillers,  ont  pu  etre  reso- 
lus  gräce  aux  donnees  paleontologiques.  L'auteur  a  cherche  ä  faire 
un  expose  systematique  des  regles  qui  president  ä  l'etude  paleonto- 
logique  du  terrain  houiller.  Apres  quelques  detinitions,  il  formule 
de  la  fagon  suivante  le  but  ä  atteindre:  Etant  donne  un  terme 
quelconque  du  terrain  houiller,  determiner  son  niveau  stratigraphique, 
c'est-ä-dire  sa  position  relative  dans  la  serie  carboniferienne,  en  se 
basant  exclusivement  sur  ses  caracteres  immediats. 

La  premiere  methode  paleontologique,  pour  la  resolution  du 
Probleme,  est  basee  sur  ce  fait  d'experience  que.  de  bas  en  haut 
de  la  serie  carboniferienne,  les  caracteres  paleontologiques  varient 
de  fa^on  progressive  et  tres  nette.  Ce  fait  resulte  de  la  combinaison 
de  ces  deux  lois: 

1.  Tout  comme  les  individus  qui  les  composent,  les  especes  ani- 
males  ou  vegetales  ont  une  existence  limitee  dans  le  temps;  2.  L'ap- 
parition  et  la  disparition  des  diverses  especes  ne  sont  pas  simulta- 
nees.  Les  tableaux  de  Leo  Cremer  sur  l'extension  verticale  des 
genres  et  des  especes  de  Fougeres  les  plus  importantes  du  bassin 
houiller  de  Westphalie,  permettront,  par  exemple,  par  la  connais- 
sance  de  quelques  fossiles  d'une  couche  de  determiner  sa  position 
dans  ce  bassin.  On  peut  aussi  se  servir  de  listes  du  genre  de  celles 
que  R.  Zeiller  a  dressees  pour  les  bassins  houillers  du  Nord  et 
du  Pas-de  Calais. 

L'extension  verticale  considerable  de  la  plupart  des  especes  fos- 
siles se  constate  de  fa^on  particulierement  nette  dans  le  terrain 
houiller.  On  ne  peut  dire  qu'un  fossile  soit  absolument  caracteri- 
stique  d'un  niveau  determine;  il  appartient  le  plus  souvent  ä  une 
Zone  tres  developpee.  II  en  est  de  meme,  ä  plus  forte  raison,  des 
genres  et  des  groupements  d'ordre  plus  eleve.  L'allure  des  diagram- 
mes  d'extension  verticale  montre  tres  bien  l'espece  apparaissant  ä 
un  moment  donne,  se  developpant,  atteignant  un  maximum  de  vita- 
lite  pour  decliner  ensuite  et  finir  par  disparaitre  completement.  Si, 
necessairement,  ces  diagrammes  sont  theoriques  et  approximatifs, 
on  peut  neanmoins  en  tirer  un  reel  profit,  pour  autant  qu'ils  aient 
ete  etablis  avec  grand  soin.  Au  point  de  vue  de  l'evolution  d'en- 
semble,  A.  Renier  trouve  que  la  paleontologie  stratigraphique  a  peu 
ou  rien  ä  gagner  de  la  Solution  des  problemes  relatifs  ä  l'origine  ou 
ä  la  disparition  des  especes  fossiles.  Parmi  les  principes  pourl'appli- 
cation  de  la  premiere  methode,  il  fait  remarquer  que,  en  these 
generale,  la  determination  du  niveau  sera  d'autant  plus  exacte  et 
d'autant  plus  precise  que  l'on  aura  recueilli  un  plus  grand  nombre 
de  formes  et  surtout  de  formes  plus  nettement  caracterisees. 
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L'emploi  de  la  premiere  methode  paleontologique  suppose  deux 
Operations :  l'etude  prealable  des  variations  de  la  flore  et  de  la  faune 
carboniferes,  l'application  de  ces  connaissances  au  cas  examine.  Si 
l'etude  detaillee  de  la  paleontologie  doit  etre  reservee  aux  specia- 
listes,  des  connaissances  generales  de  l'ensemble  carbonifere  ou  une 
etude  plus  speciale  de  la  flore  locale  de  la  zone  exploitee  peuvent 
cependant  etre  des  plus  utiles  ä  l'ingenieur,  soit  qu'il  s'occupe  de 
prospection,  soit  qu'il  soit  attache  ä  une  direction  de  travaux.  La 
distinction  des  principaux  genres  est  des  plus  aisees  et  l'experience 
prouve  qu'elle  sufißt  pour  en  arriver  ä  distinguer  les  grandes  divi- 
sions  du  terrain  houiller.  L'auteur  donne  ensuite  des  indications 
sommaires  sur  la  determination  des  echantillons.  Dans  le  terrain 
houiller,  il  y  a  des  vegetaux  qui,  empätes  dans  une  masse  calcaro- 
dolomitique  ou  encore  siliceuse,  ont  leur  structure  conservee  dans  les 
moindres  details,  mais  leur  ornementation  exterieure  n'est  pas  tou- 
jours  conservee.  Ce  sont  des  nodules  qui  n'ont  pas  encore  ete  ren- 
contres  dans  les  exploitations  beiges,  mais  qui  existent  dans  les 
bassins  houillers  etrangers  voisins  et  de  meme  äge.  II  y  a  lieu  ici 
de  s'occuper  surtout  des  empreintes.  L'auteur,  apres  quelques  consi- 
derations  generales  sur  la  flore  carboniferienne,  passe  successive- 
ment  en  revue  les  Fougeres  et  Pteridospermees,  lesSphenophyllees, 
les  Calamariees,  les  Lycopodinees,  et  les  Phanerogames,  en  four- 
nissant  nombre  d'indications  sur  les  moyens  de  determination,  sur 
leur  frequence  et  leur  importance  relative  pour  les  renseignements 
ä  fournir.  II  rappelle  brievement  les  etudes  de  paleobotanique  stra- 
tigraphique  du  terrain  houiller,  puis  il  enonce  les  principes  sur  les- 
quels  on  a  etabli  la  legende  stratigraphique  generale  des  bassins 
houillers,  qu'il  fait  ensuite  connaitre  et  dont  il  montre  une  applica- 
tion  industrielle  dans  le  sondage  de  Ricard. 

II  examine  ensuite  la  legende  stratigraphique  detaillee  de  quel- 
ques gisements  westphaliens,  le  bassin  houiller  du  Nord  de  la  Bel- 
gique  (dont  il  fut  le  premier  ä  s'occuper  au  point  de  vue  paleon- 
tologique avec  son  coUegue  Fourmarier),  enfln  le  bassin  de 
Meuthe-et-Moselle.  Mais  l'auteur  ne  s'en  tient  pas  seulement  ä  la 
flore;  il  etudie  aussi  la  faune  carboniferienne  et  il  examine  les 
legendes  stratigraphiques  du  houiller  basees  sur  ses  caracteres  fau- 
niques.  Dans  des  remarques  complementaires  sur  la  premiere 
methode  paleontologique,  l'auteur  constate  que  c'est  exclusivement 
la  flore  qui  a  servi,  jusqu'ä  present,  ä  la  determination  approchee 
de  l'äge  absolu  des  terrains,  parce  que  seule  eile  a  fourni  la  base 
d'une  Classification  generale  des  depöts  houillers.  II  est  permis 
d'entrevoir  pour  l'avenir  la  possibilite  de  l'emploi  des  donnees 
fauniques. 

La  seconde  methode  paleontologique  est  fondee  eile  aussi  sur 
une  loi  experimentale  (dite  de  Smith)  que  pourrait  s'enoncer  ainsi: 
Chaque  banc  de  röche  possede  des  caracteres  paleontologiques  qui 
lui  sont  propres.  Elle  est  en  correlation  avec  la  methode  lithologique. 
Les  caracteres  paleontologiques  sont  plus  constants  dans  un  meme 
banc  que  les  caracteres  lithologiques.  II  convient  de  distinguer,  avec 
l'auteur,  deux  types  bien  differents  d'empreintes  fossiles,  les  emprein- 
tes de  toit  et  les  empreintes  de  mur.  La  loi  de  Smith  n'est  appli- 
cable qu'aux  premieres. 

Nombreux  sont  les  cas  oü  la  connaissance  detaillee  de  la  serie 
stratigraphique  et  de  ses  horizons  plus  ou  moins  locaux  a  permis 
de  solutionner  rapidement  des  problemes  du  plus  haut  interöt  pour 
l'exploitation.    L'auteur    choisit    un   exemple   relativement  compliqud 


Palaeontologie.  —  Cryptogamen.  —  Algae.  359 

pour  exposer  le  principe  de  la  seconde  methode.  II  lui  est  fourni 
par  un  charbonnage  des  environs  de  Liege.  L'auteur  Signale  les 
donnees  acquises  et  ä  acquerir  pour  l'application  de  la  seconde 
methode. 

Le  premiere  methode  permettant  de  distinguer  les  zones  et  la 
seconde  conduisant  ä  la  definition  des  horizons,  leur  combinaison 
fournit  la  Solution  generale  du  problfeme  propose.  Les  cas  du  char- 
bonnage „Adolf  von  Hausemann"  montre  comment  on  peut  juger 
de  la  methode  ä  suivre.  L'auteur  s'occupe  ensuite  du  raccord  des 
echelles  stratigraphiques  des  divers  bassins  houillers,  puis  il  etablit 
un  parallele  entre  les  deux  methodes  au  sujet  de  la  facilite  avec 
la  quelle  se  fait  l'initiation.  Enfin,  il  donne  quelques  renseignements 
pratiques  qui  viennent  completer  ce  remarquable  ouvrage. 

Henri  Micheels. 

Päque,E.,  Nouvelles  recherches  pour  servir  ä  la  flore  cryp- 
togamique   de  la  Belgique.  (Bull,  de  la  Soc.  roy.  de  Botanique 
«     de  Belgique,  1908.  1  t.  XLIV,  fasc.  3,  p.  282—296.) 

En  1885  et  en  1886,  l'auteur  avait  dejä  publie  un  travail  analo- 
gue,  mais  le  principal  champ  de  ses  explorations  avait  ete  la  pro- 
vince  de  Brabant.  Pendant  les  vingt  dernieres  annees,  les  provinces 
de  Namur  et  d'Anvers  ont  principalement  fixe  son  attention.  Comme 
especes  et  varietes  nouvelles  pour  la  flore  beige,  il  cite,  parmi  les 
Myxophytes ,  Penchoena  ahietina  Fr.,  parmi  les  Mycetes,  Bovista 
dennoxantha  Vitt.,  Stereum  cristulatiim  Quel.,  S.  fuliginosum  Pers., 
5".  fusciim  Schrad.,  5.  Mougeotii  Fr.,  5.  rufomarginatum  Pers.,  Bo- 
letus Boudieri  Quel.,  B.  cyanescens  Bull.  var.  lacteus  Lev.,  B.  scaber 
Fr.  var.  mgosus  Cost.  et  Duf.,  B.  sistotrema  Fr.  var.  Mougeotii  Quel., 
Polyponis  confluens  A.  et  S.,  Trametes  Pini  Broth.,  Amanita  citrina 
Schaeff.,  A.  ovoidea  Bull.,  A.  o.  var.  leiocephala  D.C.,  Armillaria 
inellea  Sacc.  var.  minor  Barla,  A.  m.  var.  cortinacea  Cost.  et  Duf., 
Clitocybe  gyrans  (Paul.)  Sacc,  var.  angustissima  Losch.,  C.  laccata 
Sacc.  var.  rufo-carnea  Fr.,  C.  /.  var.  liiteo-violascens  Fr.,  C.  l.  var. 
amethyssiim  Vaill.,  Clitopilus  aniavelliis  (Pers.)  Sacc,  Collybia  atra- 
mentosa  Krombh.,  C.  pachyphylla  (Fr.)  Sacch.,  C.  nitellina  (Fr.)  Sacch., 
Cortinariiis  decolorans  (Pers.)  Fr.,  C.  d.  var.  decoloratus  Fr.,  Hygro- 
phorus  glutinosiis  Bull.,  H.  limaciniis  (Scop.),  Fr.,  H.  pustidatus 
(Pers.)  Fr.,  Lactarius  cupidatus  Bull.,  Marasmius  chordalis  Fr.,  M. 
litnosus  Quel.,  Mycena  atro-alba  (Bolt.)  Sacc,  M.  denticidata  Bolt.,  M. 
excisn  (Lasch.)  Sacc,  M.  tenella  (Fr.)  M.  tenuis  (Bolt.)  Sacc,  M.  unt- 
bellifera  (Schaeff.)  Sacc,  Panaeohis  leiicophanes  R.  et  Br.,  Riissula 
lilacea  Quel.,  R.  olivacea  (Schaeff.)  Fr.  R.  roseipes  Secretan,  Tricho- 
loma  micidatiini  Fr.,  parmi  les  Bryophytes,  Trichostoinimi  tophacewn 
Brid.  var.  actitifoliuin  Schimp.  L'auteur  donne  ensuite  trois  listes 
d'especes  et  de  varietes  nouvelles  de  Champignons,  de  Lichens  et  de 
Bryoph3^tes,  la  premiere  pour  la  province  d'Anvers,  la  deuxieme 
pour  la  province  de  Namur  et  la  troisieme  pour  les  provinces  de 
Brabant,  de  Liege,  de  Limbourg  et  de  Luxembourg. 

Henri  Micheels. 

Philip,   R.   H.,   Interesting  diatoms  in  Wharfedale.  (The  Na- 
turalist. NO.  612.  p.  21—22.  figs.  January  1908.)) 

The  author  found  in  a  sheep-tank  above  Conistone  in  Wharf- 
dale  some  rare  and  interesting  diatoms,  among  them  being  Am- 
phora Normanii,  found  by  G.  Norman  in  an  orchid-house  in  1853, 
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but  not  recorded  for  Yorkshire  since  then;  it  has  also  been  found 
in  Brüssels  Botanic  Garden,  and  at  Cambuslang  Bridge  near 
Glasgow.  Further,  CymbeUa  rnicrocephala  is  a  new  record  for  the 
West  Riding  of  Yorkshire.  And  C.  leptoceras  is  a  new  record  for 
Yorkshire.  Figures  of  these  three  species  are  given.     E.  S.  Gepp. 


Philip,  R.  H.,  Note  on  the  distribution  of  Diaionia  hiernale 
in  Hast  Yorkshire,  etc.  (The  Naturalist,  n^'.  608.  p.  312—313. 
figs.  Sept.  1907.) 

The  author  discovered  quantities  cf  this  species  in  Weedley 
Springs  last  summer.  He  states  that  it  was  certainly  not  present 
in  the  Springs  in  1897;  and  indeed  it  was  not  discovered  in  the 
Hast  Riding  of  Yorkshire  before  September  1899.  Since  then  he 
has  found  it  in  five  localities.  But  during  the  lastyear  or  two  it  seems 
to  have  increased  enormously,  and  to  have  outsed  almost  every 
other  species  from  Weedley.  Figures  of  three  forms  of  the  species 
are  given.  E.  S.  Gepp. 


Schiller,  J.,  Beiträge  zur  Kenntnis  der  Gattung  Ulva.  (Mit 
2  Taf.  und  1  Textfig.)  (Sitzber.  d.  k.  Akad.  d.  Wiss.  in  Wien. 
Math.-nat.  Kl.  CXVI.  Abt.  Dezember  1907.  Wien.  (Alfr.  Holder.) 
p.  1[1691]— 26[1716.]  1907.) 

Der  Verf.  untersuchte  die  Gameten  von  Ulva  frisch  im  Hänge- 
tropfen, wie  auch  im  fixierten  Zustande.  Zur  Fixierung  wurden 
entweder  Jodkali,  Io/q  Osmiumsäure,  schwacher  Chrom-Osmium- 
Essigsäure  oder  die  Mischung  von  75  cm^  Seewasser,  3  cm-'  40*^/0 
Formol  und  1  cm^  900/o  Alkohol  benutzt. 

Er  berichtet  nun  zuerst  über  den  Bau  der  in  Rede  stehenden 
Gameten,  woraus  zu  entnehmen  ist,  dass  die  vom  Verf.  observierten 
Riesenformen  von  den  vom  Areschoug  bei  der  Gattung  Entevo- 
morpha  beobachteten  Riesengameten  dadurch  abweichen,  dass  sie 
rückwärts  stets  zugespitzt  sind  und  andere  Lichtempfindlichkeit  be- 
sitzen. Ihr  Kopfende  hat  das  vom  Strasburger  und  Kuckuck 
für  andere  Algengameten  nachgewiesene  warzenartig  aufgesetzte 
Köpfchen,  welches  aber  in  der  Mitte  die  beiden  Cilien  trägt.  Das- 
selbe hat  der  Verf.  auch  bei  Entevomorpha  intestinalis  und  Ent. 
Lina  konstatiert.  Bei  Tingierung  färbte  sich  nur  die  Spitze  des 
Köpfchen  (des  Blepharoplasten)  ebenso  wie  der  Kern.  Auf  Grund 
dieses  Verhalten  des  Köpfchens  schliesst  der  Verf.  im  Einklang  mit 
Ikeno's  Darlegungen  über  die  Blepharoplasten  im  Pflanzenreich 
(Biol.  Centralbl.  XXIV),  dass  das  Kinoplasmaköpfchen  der  Gameten 
von  Ulva  und  Enteroniorpha  ein  Centrosom  ist,  welches  in  den 
vordersten  Teil  des  Kinoplasmas  gewandert  ist. 

Dann  geht  der  Verf.  „Zur  Biologie  der  ^foa-Gameten"  über. 
Aus  diesem'  Teile  der  Arbeit  mag  hervorgehoben  werden :  das  Aus- 
schwärmen der  Gameten  aus  den  Mutterzellen  erfolgte  früh  morgens 
zw.  41/2  h  und  51/2  h,  es  tratt  aber  Verzögerung  der  Entleerung  der 
Gameten  bis  gegen  Mittag  ja  sogar  bis  gegen  2  Uhr  Nachmittags, 
zwar  während  der  Sciroccowetterstage ,  ein.  Die  Gameten  der 
Ulva  sind  ein  prächtiges  Material  zur  Demonstration  der  phototak- 
tischen Erscheinungen,  was  mit  Angaben  Strasburgers  in  Wider- 
spruch steht.  Sie  zeigen  dreierlei  Bewegungsmodi:  sie  wimmeln 
durcheinander,  wobei  der  Pigmentfleck  fast  regelmässig  dem  ein- 
fallenden Lichte  zugewendet  ist;  sie  vollführen  kreisförmige  Bewe- 
gungen „Riesenwellen",  die  schon  Kuckuck  besprochen  hat,  wobei 
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das  eine  Ende  einer  Geisel  am  Substrate  befestigt  wird;  sie  drehen 
sich  kreiselartig,  wobei  sie  mit  dem  Köpfchen  am  Deckglas  der 
feuchten  Kammer  befestigt  sind. 

Die  Kopulation  findet  erst  häufiger  statt  nach  9  h  v.  Mit., 
erreicht  ihr  Maximum  zwischen  11h  bis  2  h,  wird  gegen  Abend 
spärlicher  und  hört  später  gänzlich  auf.  Unter  den  76  Beobachtungsta- 
gen gab  es  12  Tage,  an  denen  fast  gar  keine  Gameten  kopulierten. 
Die  phototaktischen  Erscheinungen  der  Gameten  werden  vom  Verf. 
nach  dem  eigentlichen  biologischen  Zwecke  derselben  folgenderweise 
gedeutet:  Schwärmeransammlungen  bieten  eine  unendlich  grosse 
Wahrscheinlichkeit  des  Zusammentreffens  zweier  kopulations- 
fähigen Gameten;  die  graduellen  Unterschiede  im  Lichtbedürfnisse 
der  Gameten  und  Zoosporen  bei  den  einzelnen  Gattungen  und 
Arten  bewirken  eine  entsprechende  vertikale  Verteilung  im  Wasser. 

Die  letzten  10  Seiten  widmet  der  Verf.  der  Keimung  und  Ent- 
wicklung der  Zygoten  und  Gameten,  da  es  sich  im  Werke  01t- 
mann's  über  das  Schicksal  der  Z5^goten  in  der  Familie  der  Ulvaceen 
{Monostrojna  und  Enteromorpha  ausgenommen)  nichts  findet. 

In  2  bis  3  Stunden  nach  der  Kopulation  umgeben  sich  die  Zj^go- 
ten  mit  einer  zarten  Zellwand ,  besitzen  fast  vollständig  verschmolzene 
Chromatophoren;  die  Verschmelzung  der  beiden  Pigmentflecke  und 
Pyrenoide  tritt  nicht  ein.  Nach  20  Stunden  wird  ein  vorgewölbter, 
weniger  gefärbter  Teil  von  einem  lebhaft  gefärbten,  abgerundeten 
unterschieden.  Nach  36  Stunden  (frühestens)  wird  die  Zygote  quer- 
geteilt. Der  kleinere  Teil  wird  zum  Rhizoid,  während  der  grössere  zur 
Mutterzelle  des  Fadens  wird,  welche  sich  im  Alter  von  3 — 31/2  Tagen 
lebhaft  zu  teilen  beginnt.  Das  primäre  Rhizoid  wächst  etwa  solange 
bis  der  Zellfaden  aus  zirka  16  Zelletagen  besteht  in  die  Länge,  dann 
stirbt  es  langsam  ab,  es  wird  zu  einer  zähen  Gallerte,  flacht  sich 
ab  und  breitet  sich  kuchenförmig  auf  der  Unterlage  aus.  Nach  5—6 
Tagen  aber  werden  die  sekundären  Rhizoiden  angelegt.  Sie  ent- 
stehen dadurch,  dass  die  2  untersten  Zellen  des  Zellfadens  zu 
Grunde  gehen  und  die  folgenden  Zellen  strecken  sich  bedeutend  in 
die  Länge  bis  sie  mit  dem  Substrat  in  Berührung  kommen.  Die 
weiter  oben  liegenden  Zellen  entsenden  auch  der  Reihe  nach  aus 
ihrer  unteren  Hälfte  Fortsätze.  Diese  werden  nicht  nur  zu  den  Rhi- 
zinen,  sie  sind  aber  auch  fähig  einen  neuen  Zellfaden  zu  bilden, 
wodurch  Tochterpflanzen  um  das  grössere  Mutterpflänzchen  ent- 
stehen. Diesen  Procesz  nennt  der  Verf.  Rhizoidsprossung.  Aus- 
serdem hat  der  Verf  eine  echte  Verzweigung  bei  Ulva  konstatiert, 
welche  in  derselben  Weise  wie  bei  Enteromorpha  verläuft.  Die 
beiden  Gattungen  sind  aufs  engste  ^verwandt,  so  dass  sie  sich  in 
ihren  Jugendstadien  nicht  unterscheiden  lassen. 

Bei  Ulva  und  Enteromorpha  gibt  es  3  Gametenformen :  a.  Makro- 
gameten, b.  Parthenogameten  und  c.  Mikrogameten.  Die  ersteren 
gehen,  ohne  zu  keimen,  rasch  zu  Grunde,  die  anderen  keimen, 
ohne  zu  kopulieren,  und  zeugen  normale  Pflanzen,  die  letzten  kopu- 
lieren und  wachsen  erst  dann  zu  einer  Pflanze  aus.  Dieses  verschie- 
dene Verhalten  der  obenerwähnten  Gametenformen  macht  der  Verf. 
auf  Grund  der  Kern-Plasmarelation  verständlich. 

R.  Gutwinski  (Krakau). 

Schiller,    J.,    Zur   Morphologie   und    Biologie  von   Ceramium 
radiculosttm  Grün.  (Oesterr.  bot.  Zeitschr.  1908.  W.  2  und  3.  p.  1  —  13. 
Mit  einer  Tafel  und  3  Textabbildungen.  Wien.  1908.) 
Der  Verf.  hat  Cera^nmm  nicht  nur  im  Flusse  Timavo  sondern 
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auch  in  den  Bächen  in  der  Umg^ebung  von  Montefalcone  und  in 
den  anderen  SüsswasserzuflUssen  bis  zum  Tagliamento  und  an  der 
istrianischen  Küste  bei  Cappodistria  gefunden.  Er  erweitert  nun 
die  Diagnose,  welche  Grüner  über  die  Alge  gegeben  hat,  mit 
Besprechung  der  Entstehung  der  Rhizoiden.  Dieselben  entwickeln 
sich  bisweilen  an  den  oberen  Aesten  als  zarte  fadenförmige  Rhi- 
zoiden, welche  mit  benachbarten  Aesten  des  eigenen  Thallus  oder 
eines  benachbarten  oder  mit  einem  fremden  Gegenstande  in  Berüh- 
rung treten  und  so  eine  gegenseitige  Verfestigung  bewirken,  was 
bei  Pflanzen  in  rasch  fliessenden  Gewässer  biologisch  wichtig  ist. 
Besonders  genau  beschreibt  der  Verf.  die  Entwicklung  der  Rhizoide, 
welche  zur  Befestigung  der  Pflanze  auf  dem  Substrate  dienen, 
indem  er  alle  Stadien  vom  Keimling  an  auf  den  5  Textflguren  der 
1.  Abbildung  auf  das  genaueste  ersichtlich  gemacht  hat.  Die  Rhi- 
zoiden verwachsen  so  miteinander,  dass  schliesslich  jede  Pflanze 
auf  einer  festen  Gallertscheibe  aufsitzt,  welche  von  rötlichen  Plas- 
masträngen durchsetzt  wird.  Dieser  Scheibe  spricht  der  Verf.  neben 
der  Befestigung  der  Pflanze  auch  die  Inleitung  von  Nähr-  und 
Reservesloffen  in  das  Befestigungssystem  zu.  Auf  Fig.  4  wird 
gezeigt,  dass  auch  die  in  vollster  Rhizoidbildung  begriffenen  unter- 
sten Rindengürtel  noch  im  Stande  sind  assimilierende  Aeste  zu 
bilden. 

Zunächst  befasst  sich  der  Verf.  mit  der  Frage,  wie  weit  C.radi- 
cidosiim.  flussabwärts  gegen  das  Meer  und  flussaufwärts  ins  Süss- 
wasser  vordringe,  und  welche  physikalische  Verhältnisse  die  Ver- 
breitung bewirken. 

In  Hinsicht  der  horizontalen  Verbreitung  zeigte  es  sich,  dass  das 
in  Rede  stehende  Ceramium  „soweit  flussaufwärts  steigt,  als  bei  Flut 
Brakwasser  reicht  und  soweit  flussabwärts,  resp.  in  das  Mündungs- 
gebiet geht,  als  wenigstens  zur  Ebbe  Süsz-  oder  stark  ausgesüsstes 
Wasser  vordringt.  Es  wird  somit  die  Pflanze  innerhalb  24  Stunden 
zweimal  von  Süsswasser  (oder  stark  ausgesüsstem  Wasser)  und 
ebenso  oft  von  mehr  weniger  salzhaltigem  Wasser  umspült  werden." 

Was  die  vertikale  Verbreitung  anbelangt,  so  findet  sich  die 
Alge  in  den  Bächen,  deren  maximale  Tiefe  zur  Ebbezeit  1.5  m 
nicht  überschreitet,  überal  im  Bette  gleichmässig  verteilt.  Die  Häu- 
figkeit aber  nimmt  bachauf-  und  bachabwärts  langsam  ab.  In  den 
Flüssen  dagegen,  deren  Tiefe  bis  7  m  beträgt,  fand  der  Autor  die 
Alge  niemals  tiefer  als  2  m  (auf  Mittelwasser  bezogen),  d.  h.  „ihre 
vertikale  Verbreitung  nach  unten  findet  dort  ihre  Grenze,  wo  stark 
salzige  Wasserschichten  vorherrschen."  Im  Wasser  mit  einem  Salz- 
gehalte von  1.7*^/o  (im  Durchschnitt)  vermag  das  Cerarniian  radicu- 
losicrn  nicht  zu  leben.  Es  erreicht  innerhall?  einer  Tiefe  von  0.6  m 
bis  1.2  m  seine  mächtigste  Entwicklung  und  nimmt  gegen  die  2  m 
Tiefenlinie  nach  abwärts  und  gegen  die  Oberfläche  langsam  ab. 

Die  Farbe  des  Ceramiiun  steht  in  Zusammenhange  mit  der 
Durchsichtigkeit  des  Wassers  und  zwar  die  Pflanzen,  welche  nahe 
der  Oberfläche  leben,  sind  braunrot,  alle  anderen  aber  sind  so 
prächtig  harmoniert,  wie  dies  der  Verf.  bei  keiner  in  Adria  leben- 
den C^r(7wm7W-Pflanze  gesehen  hat. 

Das  Wachstum  der  Pflanze  und  der  Habitus  der  Kolonien  wird 
durch  die  Kraft  der  Strömung  so  modificiert,  dass  in  geringerer 
Strömung  die  Exemplare  höher,  die  Rasen  dichter  und  grösser 
werden,  in  stärkerer  aber  die  Pflanzen  niedriger,  die  Rasen  lichter 
und  zarter  werden. 

Tetrasporangien    sind    das    ganze  Jahr  hindurch  vorhanden  am 
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zahlreichsten  aber  gegen  Ende  des  Frühjahres  und  im  Sommer;  Cysto- 
carpien  und  Antheridien  nur  in  den  Monaten  April  bis  September. 
Antheridien  werden  massenhaft  und  gewöhnlich  auf  anderen  Pflan- 
zen hervorgebracht,  was  für  die  Pflanzen  die  in  schnell  fliessendem 
Wasser  leben,  biologisch  wichtig  ist.  Die  Sporen  setzen  sich  auf 
dem  Substrate  nicht  durch  klebrig-schleimige  Ausscheidungen  fest, 
sondern  sie  verfangen  sich  in  Vertiefungen  oder  an  hervorragenden 
Teilchen  des  Substrates,  keimen  rasch,  und  befestigen  sich  am  Sub- 
strate mit  dem  vom  Rhizoid  ausgeschiedenen  Schleime. 

Die  Arbeit  schliesst  mit  einer  kurzer  Zusammenfassung  der 
biologischen  Ergebnisse : 

..Ceramiiim  radiciilosiini  lebt  in  jener  Strecke  von  Süsswasser- 
läufen,  die  unter  dem  Einflüsse  der  Gezeiten  liegen.  In  diesen 
Strecken  ist  sowohl  ihre  horizontale  als  auch  vertikale  Verbreitung 
an  Oertlichkeiten  mit  folgenden  physikalischen  Eigenschaften  des 
Wassers  gebunden: 

1.  Die  Salinität  muss  während  der  Ebbe  dem  Werte  O.O50/0 
(=  Süsswasser)  mehr  weniger  sich  nähern,  während  der  Flut  hin- 
gegen bedeutend  ansteigen.  Die  entsprechenden  Werte  der  Salinität 
liegen  zw.  0.05  und  2.857o- 

2.  Das  Wasser  muss  jederzeit: 

a.  eine  beträchtliche  Strömungsgeschwindigkeit, 

b.  Reinheit, 

c.  niedrige,  nicht  über  20°C  hinausgehende  Temperatur  aufweisen." 

R.  Gutwinski.  (Krakau). 

West,  W.  and  G.  S.,  Algae  from  Austwick  Moss,  West  Yorks. 
(The  Naturalist.  N".  614.  p.  101  —  103.  March  1908.) 

An  enumeration  of  more  than  130  species  and  varieties  of 
fresh-water  algae  collected  by  the  authors  from  time  to  time  on 
Austwick  Moss,  some  of  them  new  to  Yorkshire,  some  new  to 
West  Yorkshire.  The  nature  of  the  ground  is  indicated,  and  a 
list  of  the  more  important  vascular  plants  associated  with  the  algae 
is  added.  E.  S.  Gepp. 

Klebahn,  H.,  Untersuchungen  über  einige  Fungi  imper- 
fecti  und  die  zugehörigen  Ascomyceten formen.  VI. 
(Zschr.  Pflanzenkr.  XVIII.  p.  129-154.  1908.) 

ik  Das  Mycel  von  Asteroma  Padi'D.C  wächst  teils  in  flächen- 
artigen Strängen  unter  der  Kutikula^  teils  intracellular  in  der  Epi- 
dermis, teils  intercellular  im  Mesophyll.  Auf  den  abgestorbenen 
Blättern  fand  Kl.  eine  stattliche  Giioinonia.  Durch  Infektionsver- 
suche mit  den  GnoinoitiaS'poren  konnten  Asterotna-Flecke  auf  den 
Blättern  erzielt  werden.  Auch  die  Ergebnisse  von  Reinkulturen 
aus  Ascosporen  und  aus  Konidien  sprachen  für  den  Zusammenhang 
beider  Pilze,  wodurch  eine  bereits  von  Jaap  geäusserte  Ansicht 
bestätigt  wird.  Die  Perithecienform  ist  als  Gnomonia  padicola  (Lib.) 
Kleb,  zu  bezeichnen.  Das  Asteroma  Padi  D.  C.  ist  nach  Klebahn 
nicht,  wie  bisher,'  zu  den  Sphaeropsideen,  sondern  zu  den  Melan- 
coniaceen  zu  rechnen  und  nahe  verwandt  mit  Marssonina. 

Obschon  eine  Zusammengehörigkeit  von  Leptothyrhim  alneiun 
(Leo)  Sacc.  und  Gnonwviia  bezw.  Gnomoniella  ttihiformis  schon  wie- 
derholt behauptet  worden  ist,  lag  ein  strikter  Beweis  dafür  noch 
nicht  vor.  Kleb,  erzielte  durch  Infektionsversuche  mit  Ascosporen  auf 
Erlenblättern  das  Leptothyrittm  ahieiim.  Die  Gnomoniella ^  sowie  die 
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Konidienform  werden  genau  beschrieben.  Letztere  ist  jedoch  nach 
Kleb,  nicht  zu  den  Leptostromaceen  sondern  zu  den  Melanconiaceen 
zu  stellen  und  von  Gloeosporimn  nicht  verschieden,  Der  Pilz  ist 
jetzt  als  Guomoniella  tuhiformis  (Tode)  Sacc.  zu  bezeichnen.  Rein- 
kulturen konnten  nicht  erzielt  werden.  Den  Schluss  bildet  eine  all- 
gemeine Betrachtung  über  die  Zugehörigkeit  Gloeosporium-artiger 
Konidienfrüchte  zu  Gnomonia-Pilzen.  Laubert  (Berlin-Steglitz). 


Rick.   Fungi   austro-americani,   fasc.  IX — X.  (Annales  mycolo- 
gici.  VI.  p.  105—108.  1908.) 

Zunächst  gibt  Verf.  Correcturen  zu  einigen  N'^.  der  Fasc.  VII 
und  VIII.  Das  Uebrige  ist  Begleittext  zu  den  folgenden  zwei  Fasci- 
keln.  Hervorzuheben,  wegen  der  beigefügten  näheren  Beschreibung, 
sind:  Lisoniella  fnictigena  Syd.  auf  den  Knospen  einer  Composite, 
Fiisicoccum  Kesslerianiini  Rick  n.  sp.,  auf  einer  strauchigen  Compo- 
site eine  Art  Hexenbesen  verursachend.  Neger  (Tharandt). 


Spegazzini,  C,  Hongos  de  la  Yerba  Mate.  (Anales  del  Museo 
Nacional  de  Buenos  Aires,  t.  XVII.  (Ser.  3,  t.  X).  p.  111  —  141. 
Buenos  Aires,  1908.) 

Dans  cet  interessant  article  sont  decrits  en  latin,  sous  le  titre 
de  Fungi  in  Ilice  Paraguariensi  vigentes,  les  Champignons 
trouves  sur  les  plantes  Vivantes  ou  mortes  de  Mate,  Hex paragiinyen- 
sis ,  dans  le  territoire  argentin  de  Misiones. 

Les  especes  suivantes  sont  nouvelles:  Volvaria  üicicola,  Meliola 
yerhae ,  Acanthonitschkea  (n.  g.),  argentinensis  (figuree),  Enchiisa yerhae 
(figuree),  Valsa  yerbae,  Endoxyla  yerhae,  Diatrypella  missioniini,  Cryp- 
tosphaerella  niate,  Phaeobotryosphaeria  (n.  g.)  yerbae  (figuree),  Apio- 
spora  yerbae ,  Ventiiria  inissiomwij  Melanopsarntna  yerbae,  Diaporihe 
mate,  D.  yerbae,  Didyrnosphaeria  yerbae,  Valsaria  clavatiasca ,  Mas- 
sariella yerbae  (figuree),  Sphaerulina  yerbae  (figuree),  Zignoella  yer- 
bae, Metasphaeria  fnate,  Metanonima  mate,  Leptosphaeria  yerbae, 
Strickeria  mate,  Thyridiurn  yerbae,  Winterella  yerbae,  Nectria  spJiae- 
riicola,  M egalonectria  yerbae,  Myiocopron  yerbae,  Asterina  mate, 
Stilbopesisa  (n.  g.)  yerbae  (figuree),  Blitrydiinn  mate,  Coccomyces 
yerbae,  Phoma  yerbae,  Ph.?  ntatecola,  Phyllosticta  yerbae ,  Ph.  mate, 
Macroplodiella  (n.  g.)  maticola  (figuree),  Coniothyriuni  mate ,  C.  maticola, 
C.  yerbae,  Diplodia  yerbae ,  Hendersonia yerbae ,  H.  mate ,  Steganospora 
yerbae,  Cytosporina  yerbae,  Colletotrichum  yerbae,  Phaeomarsonia 
(n.  g.)  yerbae ,  Macrosporium  yerbae ,  Macrosporitnn  yerbae ,  Dictyo- 
sporimn  yerbae,  Spermatoloncha  (n.  g.)  maticola  (figuree),  Haplogra- 
phium  yerbae ,  Cercospora  yerbae.  Helmint  ho  sporium  yerbae ,  Stysa- 
ntis  yerbae ,  Harpogaphium,  yerbae  et  Sphaeromyces  maticola. 

Voici  les  diagnoses  des  nouveaux  genres: 

Acanthonitschkea.  Perithecia  superficilia  setiolosa;  asci  apara- 
physati  octospori;  sporae  botuliformes  hyalinae. 

Phaeobotryosphaeria.  Stomata  et  perithecia'  ut  in  Botryosphae- 
ria\  sporae  rhomboides-ellipticae  continuae  fuligineae. 

Stilbopeziza.  Cenangia  erumpens,  minuta,  caespitosa,  cupulis 
atris  stato  conidioforo,  Phaeostylbtim  sistente,  commixtis;  ascis  fusoi- 
deis  paraphysatis;  sporis  octonis  fusoideis  multiseptatis  hyalinis. 

Macroplodiella.  Perithecia  subepidermica  lenticularia  ostiolata 
subcarbonacea,  sporulae  maximae  hyalinae  continuae;  a  Macroplodia 
sporis  semper  hj^alinis  recedit. 
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Phaeomarsonia.  Omnibus  notis  cum  Marsonia  conveniens,  sed 
sporulis  fuligineis  distinctum. 

Spermatoloncha.  Hyphae  tenues  hyalinae  septulatae,  steriles 
repentes,  fertiles  erectae  apicae  subcapitate  sterigmatibus  simplicibus 
V.  duplicatis  ornatae;  conidiis  in  sterigmatibus  plennogenis  alternis 
elongato-lanceolatis  hyalinis.  A.  Gallardo  (Buenos  Airos). 


Theissen,  F.,  Ueber  die'  Berechtigung  der  Gattung  Diatrype- 
opsis  Speg.  (Annales  mycologici.  VI.  p.  91 — 94.  1908.) 
Verf.  führt  aus  dass  die  von  Spegazzini  begründete  Gattung 
Diatvypeopsis  zu  streichen  und  die  einzige  dahin  gehörige  Art:  D. 
laccata  Speg.  identisch  ist  mit  der  älteren  Niimmidaria  ptinctulata 
Sacc.  (und  wahrscheinlich  auch  mit  Hypoxylon  stygium  Sacc).  Die 
Sporenfarbe  ist  übrigens  nicht  hyalin  (weshalb  der  Pilz  von  Spe- 
gazzini zu  den  Diatvypaceae  gestellt  worden  war)  sondern  —  we- 
nigstens bei  aus  dem  Ascus  entleerten  Sporen  —  bleigrau  bis  hell- 
braun. Neger  (Tharandt). 

Tubeuf,  C.  von.  Die  Blattbräune  der  Süsskirschen  in  der 
Pfalz.  (Naturw.  Zeitschr.  f.  Land-  und  Forstwirtschaft.  VI.  p. 
330—332.  mit  3  Textfig.  1908.) 

Verf.  erinnert  an  die  von  Frank  untersuchte,  durch  Gnomonia 
erytlivostoma  veranlasste  Blattbräune  der  Süsskirschen,  welche  zu- 
erst bei  Hamburg  in  grösserem  Massstab  auftrat,  seither  aber  we- 
niger beachtet  wurde.  Neuerdings  trat  sie  in  grösserem  Umfang  in 
der  bayri schein  Pfalz  auf.  Charakteristisch  ist  dass  an[;den  erkrank- 
ten Bäumen  das  Laub  den  Winter  über  hängen  bleibt.  Verf.  macht 
noch  einige  Bemerkungen  über  die  Schlauchsporen  des  Pilzes,  wel- 
che nicht  wie  Frank  sagt  einzellig  mit  Schleimanhang,  sondern 
ungleich  zweizeilig  sind.  Neger  (Tharandt).    ■ 


Tubeuf,   C.   von.    Die    Nadelschütte    der  Weymouthskiefer. 

(Naturw.   Zeitschr.    f.    Land-  und   Forstwirtschaft.   VI.  p.  327—330. 

mit  3  Textfig.  1908.) 
Beschreibung  dieser  zuerst  in  Dänemark,  dann  auch  in 
Deutschland  beobachteten  Krankheit  welche  verursacht  ist  durch 
Hypoderma  hrachyspormn  und  ausser  auf  P.  strobus  auch  auf  P. 
excelsa  auftritt.  Neuerdings  ist  sie  an  verschiedenen  Stellen  in  ver- 
stärktem Mass  aufgetreten.  Verf.  gibt  eine  Zusammenstellung  der 
Orte  an  welchen  die  Krankheit  bisher  gefunden  wurde. 

^  Neger  (Tharandt). 

Bellerby,  W.,  Sphagnum  havaricum.  in  Yorkshire.  (The  Naturalist. 
W.  612.  January  1908.  p.  15-16.) 

In  some  bogs  near  Ellerbeck  the  author  collected  some  inter- 
esting  species  of  Sphagnum  which  he  sent  to  Dr.  C.  Warnstorf, 
who  found  among  them  5.  bavariciim  which  he  had  recently  descri- 
bed  (Hedwigia  XLVII.  p.  84,  1907).  An  English  translation  from  the 
German  of  this  description  is  given.  The  species  is  thus  an  addition 
to  the  British  moss-flora.  It  is  allied  to  5.  subsecundum,       A.  Gepp. 


Cheetham,    C.    A.,    Mosses    from    Cautley,    West   Yorkshire. 

(The  Naturalist.  NO.  616.  May  1908.  p.  193.) 
A  list  of  twelve  mosses  which  have  not  been  recorded  previously 
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for  the  district.  Among  them  is  Dicranella  secunda  Lindb.,  an  addi- 
tion  to  the  flora  of  West  Yorkshire.  A.  Gepp. 


Cheetham,  C.  A.,  Mosses,  etc.,  at  Horton-in-Ribblesdale. 
(The  Naturalist.  N".  617.  June  1908.  p.  201—202.) 

The  author  gives  some  field  notes  upon  the  more  interesting 
mosses  observed  during  an  excursion  of  the  Yorkshire  Naturalists 
Union;  the  luxuriance  of  the  species  observed  on  the  limestone  in 
Ling  Gill;  the  very  restricted  flora  on  the  gritstone  scars  of  Pen- 
nyghent;  the  rarities  in  Douk  Gill.  A  list  of  eight  species  new 
to  the  district  is  added.  A.  Gepp. 

Cockburn,  B.,  Note  on  Petalophyllum  Ralfsii  and  Pallavicinia 
hibernica.  (Transactions  and  Proceedings  of  the  Botanical  Society 
of  Edinburgh.  Vol.  XXIII.  p.  279— 280.{a907.) 

A  Short  note  on  the  distribution  of  Pallavicinia  hibernica  and 
the  rare  and  inconspicuous  Petalophyllum  Ralfsii  in  Britain,  and 
on  the  conditions  under  which  they  occur,  namely  in  salt  marshes 
near  the  sea.  The  two  plants  sometimes  grow  together.       A.  Gepp. 


Hitchcock,    A.    S.,    Types    of  American   grasses.   (Contr.  U.  S. 
Nation.  Herb.  XII.  p.  113—158;  with  index,  I-IV.  June  18,  1908.) 

An  exhaustive  and  careful  study  of  the  American  grasses  descri- 
bed  by  Linnaeus,  the  grasses  of  Gronovius's  "Flora  Virginica", 
the  grasses  of  Sloane's  "Histor}^  of  Jamaica",  the  West  Indian  gras- 
ses described  by  Swartz,  and  the  grasses  of  Michaux's  "Flora 
Boreali-Americana".  The  advised  changes  from  names  currently  in 
used  are  alphabetized  at  end  of  the  paper,  and  the  following  new 
names  are  proposed:  Brachiaria  Mesiana,  Erianthns  divaricatus  {An- 
dropogon  divaricatuni  L.),  Eriochloa  Michauxii  {Paniciim  molle  Michx.), 
Melica  purpiirascens  [Avena  stuata  Michx.),  Orysopsis  pungens  {Mi- 
lium pungens  Torr.),  Panicidaria  nielicaria  {Panicuni  melicavium 
Michx.  Panicum  Swavtsianum  {P.  lanatian  Sw.),  Seniles  Zeugites 
Nash.),  {Apluda  Zeugites  L.),  Sporobolus  clandestinus  {Agrostis  clan- 
destina  Spreng.),  Spartina  Michauxiana  {Trachynotia  cynosuroides 
Michx.),  and  Syntherisma  digitata  {Milium  digitatum  Sw.),  all  attri- 
butable  to  the  author  unless  otherwise  noted.  Trelease. 


House,    H.    D.,    The    North    American    species   of  the   genus 
Ipomoea.   (Annais  N.  Y.  Acad.  Sei.  VIII.  p.  181—263.  May  11^  1908.) 

Keys  to  three  sections,  comprising  19  subsections,  and  175  spe- 
cies, of  which  the  following  are  newly  named:  Ipomoea  duran- 
gensis,  I.  ancisa,  I.  lenis,  I.  invicta,  I.  areophila,  I.  Lindheimeri 
subintegra,  I.  heterophylla  subcontosa,  I.  heterophylla  aemula,  I. 
comosa  (/.  villosa  Meissn.),  /.  desertorum,  I.  Vahliana  {Co)wolvidus 
acuminatus  Vahl.),  /.  cissoides  guadaloupensis  (/.  guadaloupensis 
Steud.),  /.  iostemma,  I.  ignava,  I.  Faivccttii  Urban,  /.  setosa  cam- 
panulata  {Calonyction  campanulatum  Halber),  /.  setosa  Pavoni  (C. 
Pavoni  Halber),  /.  Hochstetteri  {I.  quinquefolia  Hochstetter),  /,  plicata 
Urban,  /.  popidina,  I.  praecana,  I.  sabulosa,  I.  sabidosa  moUicella, 
I.  sabulosa  hirtella,  I.  lacteola,  I.  passifloroides,  I.  rupicola,  I.  nicoyaiia, 
I.  patens  (/.  capillacea  patens  Gray),  /.  seducta,  I.  aprica  (/.  angusti- 
folia  Chois}^,  /.  sagittida,  I.  rhomboidea,  I.  phillomega  [tonvolvulus 
phillomega   VelL),   /.    Purpusi,   I.   trifida  ymalensis,   I.  tuxtlensis,  I. 
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Ciirtissii,   I.   Robinsonii,   and   /.   lanbraticola ,   all   attributable   to   the 
author  unless  otherwise  noted.  '  Trelease. 


Holm,  T.,   Medicinal  plants    of  North  America.   15.   Hedeoma 
pidegioides  Pers.  (Merck's  Report.  17.  p.  115—117.  f.  1—12.  May  1908.) 

The  drug  "■  Hedeoma'^  is  the  dried  leaves  and  flowering  tops  of 
H.  pidegioides  Pers.,  the  so  called  Penny  royal,  which  is  an  inhabi- 
tant  of  open  woods  and  dry  hüls  from  Canada  to  Iowa  and  south- 
ward.  The  internal  structure  is  described,  and , the  following  charac- 
ters  may  be  mentioned.  There  is  no  collenchyma  in  the  hypocotyl, 
the  phellogen  appears  in  the  innermost  layer  of  the  cortex,  thus 
bordering  on  endodermis,  in  the  Labiatae  the  cork  is  known  to 
develop  in  different  places  of  the  cortex,  for  instance  in  the  peri- 
pheral  Stratum,  just  inside  epidermis  {Coleiis,  Stachys  etc.),  or  in  the 
middle  of  the  cortex,  as  in  Phloniis;  in  Hyssopits  officiualis  Briquet 
observed  that  the  cork  became  formed  just  outside  endodermis,  as 
in  Hedeoina.  No  stereomatic  pericycle  was  observed  in  the  hypo- 
cotyl. In  the  internodes  above  there  is  hypodermal  collenchyma  and 
an  endodermis,  but  no  stereome.  The  stele  contains  four  broad 
Strands  of  mestome  with  interlying  narrow  and  short  rays  of  inter- 
fascicular  cambium,  from  which  some  Strands  of  leptome  and  several 
strata  of  thickwalled  mestome-parenchyma  become  developed.  The 
leaves  show  a  dorsiventral  structure,  and  the  stomata  have  one  pair 
of  subsidiary  cells  vertical  on  the  Stoma;  three  t5^pes  of  hairs  occur 
on  the  dorsal  face  of  the  blade:  "curved  and  printed,  consisting  of 
one  to  three  cells  in  a  Single  row,"  covered  by  a  wrinkled  cuticle; 
the  two  other  kinds  are  glandulär,  of  which  the  one  is  very  small, 
two-celled,  the  other  one  being  large,  bladder-like  with  the  head 
divided  into  eight  cells,  producing  transluceni;  dots  on  the  leaves 
when  held  toward  the  light.  The  mestome-strands  of  the  leaves  are 
collateral,  and  surrounded  by  thinwalled  parenchyma-sheats.  The 
petiole  contains  a  Single  broad  mestome-strand  surrounded  by  thin- 
walled parenchyma  and  hypodermal  collenchyma.         Theo  Holm. 


Holm,    T.,    Medicinal   plants    of  North   America.    16.   Medeola 
Vivginiana  L.  (Merck's  Report.  17.  p.  147—148.  f.  1—2.  June  1908.) 

The  tuberous  rhizome  is  the  part  used,  and  although  the  plant 
has  been  known  as  a  medicinal  herb  for  many  years,  it  has  not, 
so  far,  been  considered  as  being  of  much  importance.  The  rhizome 
consists  of  a  large,  horizontal  tuber  of  two  to  three  distinct  inter- 
nodes with  scale-like  leaves,  and  one  or  two,  but  mostly  only  one 
stolon,  the  apex  of  which  soon  attains  the  size  and  structure  of  the 
mother-tuber.  The  slender  roots  are  snowwhite  like  the  tuber,  and 
develop  from  all  sides  of  this;  they  are  not  contractile  and  repre- 
sent  simply  nutritive  roots.  The  stem  above  ground  is  terminal, 
being  developed  from  the  apex  of  the  tuber,  while  the  stolon  is 
axillary,  thus  the  ramification  is  sympodial.  The  basal  portion  of  the 
stem  above  ground  bears  some  small,  tubulär  leaves,  which  support 
small  buds,  which  remain  dormant,  however,  under  normal  condi- 
tions.  But  when  the  mother  shoot  becomes  injured,  these  buds  grow 
out  as  vegetative  shoots.  The  subterranean  stem  has  no  stereome 
and  no  endodermis,  but  a  few  layers  of  thinwalled  collenchyma  on 
the  leptome-side  of  the  mestome-strands,  which  are  here  arranged 
in  a  circular  band,  around  the  very  broad  pith.  In  the  aerial  stem. 
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on  the  other  band,  there  is  a  closed  sheath  of  stereome  inside  the 
cortex,  surrounding  two  almost  concentric  bands  of  mestome-bundles. 
The  leaves  are  dorsiventral,  with  the  stomata  arranged  in  rows 
parallel  with  the  longitudinal  axis  of  the  leaf-blade.  No  typical  pali- 
sade  tissue  w^as  observed,  but  the  ventral  portion  of  the  chloren- 
chyma  consists  of  very  irregularly  lobed  cells  with  wide  intercel- 
lular  Spaces.  Theo  Holm. 

Holm,  T.,  Medicinal  plants  of  North  America.  17.  Geraniurn 
maculatum  L.  (Merck's  Report.  17.  p.  172—175.  f.  1  — 14.  July  1908.) 

The  genus  Geraniiun  was  known  already  to  Dioscorides  as 
„Geranion",  and  is  also,  mentioned  in  the  works  of  Pliny,  who 
regarded  several  of  the  species  as  important  medicinal  plants.  The 
well-known  „Herb  Robert"  [G.  Rohertiamini)  gained  a  high  repu- 
tation  as  a  remedy  for  ulcers  and  was  generally  called  „Sancti 
Ruperti  herba"  or  „Gratia  Dei"  in  the  botanies  of  the  seventeenth 
Century.  The  subterranean  stem  with  the  roots  of  most  of  the  spe- 
cies of  the  genus  are  pureh''  astringent,  but  only  G.  tnacidatiim  is 
at  present  recognized  as  a  medicinal  plant;  in  this  the  rhizome  is 
so  astringent  that  the  plant  is  called  „Alum-root." 

The  drug  contains  tannic  and  gallic  acids,  mucilage,  a  red 
coloring  matter,  resin,  pectin,  gum,  starch,  albumen  and  various 
salts,  but  the  tannic  and  gallic  acid  are  probably  the  sole  active 
constituents.  The  rhizome  of  the  seedling  and  the  mature  plant  is 
described  and  figured.  Characteristic  of  the  root-structure  is  the 
peculiar  thickening  of  the  exodermis,  as  already  described  by  Van 
Tieghem.  No  endodermis  and  no  pericj^cle  was  observed  in  the 
thick,  horizontally  creeping  rhizome,  but  a  Single,  somewhat  excen- 
tric  band  of  small  mestome-strands  with  interl3äng  strata  of  inter- 
fascicular  cambium. 

In  the  aerial  stem  there  is  hypodermal  collenchj'-ma ;  and  a 
pericj^cle  of  a  closed  ring  of  the  stereome,  but  no  interfascicular 
cambium.  Long-pointed  and  small  glandulär  hairs  abound  on  the 
stem  and  leaves  besides  stellate  hairs,  hitherto  not  observed  in  this 
family.  The  leaves  are  bifacial  so  far  as  concerns  the  chlorenchyma, 
but  not  in  respect  to  the  distribution  of  the  stomata,  which  occur 
on  both  faces  of  the  blade,  most  frequent,  however,  on  the  dorsal; 
they  have  no  subsidiary  cells.  The  chlorenchyma  consist  of  a  typi- 
cal palisade  tissue  of  one  la^^er,  and  a  compact  pneumatic  tissue  in 
fine  strata  with  numerous  druids  of  calcium-oxalate.     Theo  Holm. 


Pende,  N.  und  L.  Viviani.  Eine  neue  praktische  Methode 
für  anaerobe  Bacillenkulturen.  (Centr.  f.  Bakt.  I.  Abt.  XLIV. 
p.  282.  1907.) 

Man  soll  sich  mit  sehr  verdünntem  reinem  Wasserstoff  gefüllte 
beiderseitig  zugeschmolzene  Glasröhren  herstellen,  deren  eines  Ende 
in  eine  lange  Spitze  ausgezogen  ist.  Dieses  Ende  führt  man  in  die 
infizierte  Nährlösung  oder  den  infizierten  verflüssigten  Nährboden 
ein  und  bricht  unter  der  Oberfläche  ab.  Die  Flüssigkeit  wird  schnell 
eingesogen  und  die  Röhre  füllt  sich  zu  circa  2/3.  Dann  schmilzt  man 
die  abgebrochene  Spitze  wieder  zu.  (?  Ref.).     Bredemann  (Marburg). 


Ausgegeben:   6  October  1908. 
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Eulenburg,  F.,   Der   „Akademische  Nachwuchs."  (Leipzig  und 
Berlin.  155  pp.   1908.) 

Auf  das  interessante  Buch,  das  sich  allerdings  nicht  des  Nähe- 
ren mit  naturv^rissenschaftlichen  Fragen  befasst,  sei  hier  in  Kürze 
hingewiesen,  weil  die  Verbesserungsbedürftigkeit  der  gegenwärtigen 
Lage  wohl  kaum  irgendwo  empfindlicher  sich  geltend  macht  als  in 
den  biologischen  Fächern  —  wohl  auch  ausserhalb  der  deutschen 
Landes-  oder  Sprachgrenze.  ^  Hugo  Fischer  (Berlin). 


Goebel,  K.,  Ueber  Symmetrieverhältnisse  in  Blüten.  (Wiesner- 
Festschr.  Wien.  Karl  Konegen  p.  151.  1908.  11  Textfiguren.) 

Verf.  zeigt,  dass  die  Symmetrieverhältnisse  der  Blüten  primär 
abhängig  sind  von  den  Ernährungsverhältnissen  während  der  Ent- 
wicklung der  Blütenknospe  und  nicht  durch  Druckverhältnisse 
zustande  kommen.  Auch  teleologisch  ist  die  Entstehung  dorsiven- 
traler  Blüten  nicht  erklärbar. 

Radiäre  Blüten  entstehen,  wenn  die  Ernährungsverhältnisse 
ringsum  gleichartig  sind;  ist  dies  nicht  der  Fall  so  entstehen  je 
nachdem  welche  Seite  gefördert  wird  epi-,  hypo-,  pleuro-  und 
monopleurotrophe  Blüten.  Für  die  letzte  Beziehung  schlägt  Verf. 
den  Ausdruck  klinotroph  vor. 
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Während  der  Organentwicklung  werden  öfters  die  Symmetrie- 
verhältnisse der  Blüten  geändert,  von  solchen  Fällen  hat  man  die 
mit  spirotropher  Ausbildung  nur  wenig  oder  gar  nicht  beachtet.  Als 
Beispiele  für  letztere  werden  die  Blütendiagramme  von  Saxifraga 
granidata  und  Canna  besprochen,  als  Beispiel  für  klinotrophe  Blü- 
ten werden  vor  allem  Valeriana  Phn.,  Fedia  cornncopiae  und 
Centranthus  ruber  angeführt. 

Bei  den  Valerianeen  werden  die  Symmetrieverhältnisse  von 
Faktoren,  welche  in  verschiedener  Richtung  wirken,  beeinflusst, 
was  in  verschiedener  Weise  zum  Ausdruck  kommt.  Die  Blüten 
ordnen  sich  so  an,  dass  die  einzelnen  Blüten  schliesslich  einen 
Blütenwickel  bilden,  dessen  Symmetrieebene  vertikal  steht. 

Weiters  werden  die  Symmetrieverhältnisse  der  Blüten  bei  Schi- 
santhtis  pinnatus  und  Physalis  Alkekengi  erörtert.  Bei  Echium  ist 
die  Beziehung  der  Ausbildung  der  einzelnen  Blüten  zur  Gesammt- 
symmetrie  des  Gesammtblütenstandes  deutlich  ersichtlich.  Bei  Heli- 
conia  psittarina  und  ähnlich  bei  Strelitsia  entsteht  die  Dorsiventralität 
durch  Förderung  der  Flanke. 

Bei  den  Cornmelinaceen  sind  alle  Uebergänge  von  radiären  zu 
klinotroph-dorsiventralen  Blüten  vorhanden. 

von  Portheim  (Wien). 


Karzel,  R.,  Die  Verholzung  der  Spaltöffnungen  bei 
Cycadeen.  (Wiesner-Festschr.  Wien,  Karl  Konegen,  p.  510.  Mit 
7  Textfiguren.  1908.) 

Zur  Beantwortung  der  Frage,  ob  Verholzung  der  Stomata  eine 
xerophytische  Anpassung  ist  und  welche  Bedeutung  ihr  dann 
zukommt,  wurden  Spaltöffnungen  von  Cycadeen  untersucht.  Die 
Lignifikation  wurde  durch  die  allgemein  üblichen  Reagentien  fest- 
gestellt, in  einigen  Fällen  wurde  Doppelfärbung  mit  Kernschwarz 
und  alkoholischer  Safraninlösung  angewendet. 

Bezüglich  des  Baues  und  der  Verholzung  lassen  sich  bei  den 
untersuchten  Cycadeen  drei  Typen  unterscheiden,  und  zwar: 

1,  Cycas  revoluta.  2.  Cycas,  circinalis,  Zamia  Roegli,  Encepha- 
lartos  villosus  und  Ceratosamia  Knistneriana.  3.  Stangeria  Paradoxa. 

Verholzt  sind  verschieden  grosse  Partien  der  Aussen-  und 
Innenwand.  Die  an  das  Mesophyll  angrenzenden  Teile  der  Mem- 
branen sind  nicht  lignifiziert.  Es  kommen  eine  bis  mehrere  Neben- 
zellen vor,  dieselben  sind  ganz  oder  grösstenteils  unverholzt.  Im 
Grossen  und  Ganzen  sind  die  verdickten  Membranpartien  verholzt, 
die  dünnen  nicht. 

Dass  die  dünnwandigen  Nebenzellen  und  die  dünnwandigen 
Partien  der  Schlieszellen,  also  die  für  die  Bewegung  massgebenden 
Wände,  unverholzt  sind,  spricht  für  die  Erhaltung  der  Beweglich- 
keit der  Cycadeen-Stomata.  Dagegen,  dass  die  Verholzung  eine 
geringere  Bewegungsfähigkeit  der  Spaltöffnungen  zur  Folge  hat,  wird 
angeführt,  dass  die  verdickten  Membranteile  auch  ohne  Lignin- 
einlagerung  relativ  starr  sind  und  ausserdem  verholzte  Membranen 
nach  Schellenberg,  was  Festigkeit  und  Dehnbarkeit  betrifft,  der 
Zellulose  nicht  nachstehen. 

Anschliessend  an  Schellenbergs  Angabe  über  die  Imbibitions- 
fähigkeit  verholzter  Membranen,  spricht  Verf.  die  Ansicht  aus, 
dass,  im  Folge  der  Verholzung  der  Schliesszellen,  die  Transpira- 
tion herabgesetzt  wird  und  der  Turgor  der  Schliesszellen  erhalten 
bleibt.   Hieifür  spricht  auch  die  schwache  Entwicklung  der  Cuticula 
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an  den  verholzten  und  die  starke  Entwicklung  an  den  unverholzten 
Stellen.  Verf.  meint,  dass  man  von  diesem  Gesichtspunkte  aus  die 
Verholzung  auch  als  Anpassung  an  xerophytische  Lebenweise  deu- 
ten könne.  von  Portheim  (Wien). 

Canipagna,    G.,   Ricerche    sulla    disseminazione   per  uccelli 
carpofagi.  (Malpighia.  Vol.  XXI.  p.  519—529  avec  une  fig.  1907.) 

Dans  ses  recherches  sur  la  dissemination  des  graines  au  moyen 
des  oiseaux  carpophages,  l'auteur  s'estassure  de  la  vitalite  des  graines 
ingerees  en  constatant  d'abord  que  le  protoplasma  de  l'embryon 
etait  vivant  et  que  les  Clements  histologiques  ne  presentaient  aucune 
alteration  ou  lesion,  en  cherchant  aussi  si  dans  les  teguments  il  y 
avait  des  couches  subereuses  dont  l'impermeabilite  protegeät  l'em- 
bryon contre  les  reactions  chimiques  se  produisant  dans  le  tube  in- 
testinal pendant  la  digestion.  Ces  recherches  ont  ete  faites  sur  des 
oiseaux  tues  dans  les  environs  de  Messine  ou  nourris  en  cage. 
Ainsi  l'auteur  a  pu  constater  que  dans  les  plantes  suivantes  les 
graines  ingerees  par  les  oiseaux  restent  Vivantes: 

Crataegus  oxyacantha  L.  {Menila  nigra,  Monticola  cyanus),  Fra- 
garia  vesca  L.  {Merula  nigra,  Passer  hispaniolensis,  Frigilla  coeleles), 
Ficus  Carica  L.  {Monticola  cyanus,  Garriilus  glandarius),  Myrtus 
communis  L.  {Merula  nigra,  Monticola  cyanus),  Olea  europaea  L. 
{Turdus  musicus),  Opuntia  Ficus-indica  Mill.  (?),  Prunus  avium  L. 
{Lanius  auriculatus,  Pica  rusticä),  Rubus  discolor  Weih,  et  Nees 
{Merula  nigra,  Sylvia  atricapilla,  S.  cinerea,  S.  melanocephala) ,  Vi- 
burnum  Tinus  L.  {Merula  nigra,  Monticola  cyanus),  Celtis  australis 
L.  {Merida  nigra) ,  Coriaria  myrtijolia  L.  {Merula  nigra),  Daphne  Gni- 
dium  L.  {Merula  nigra,  Monticola  cyanus),  Phytolacca  decandra  L. 
{Merida  nigra,  Monticola  cyanus).  Trachycarpus  hutnilis  Gay  {Sylvia 
cyanus,  Garridus  glandarius).  R.  Pampanini. 


Müller,     F.,     Das    Schmarotzen     von     Viscum    auf    Viscum. 
(Naturw.    Zeitschr.    für   Land-   und   Forstwirtsch.   VI.  p.  323 — 326. 

1908.) 

Verf.  führt  aus  dass  das  Schmarotzen  von  Mistel  auf  Mistel  in 
den  Seitentälern  der  Nahe  nicht  selten  beobachtet  wird  (z.  B.  bee- 
rentragende Mistelzweige  auf  einem  männlichen  Mistelbusch)  und 
erläutert  die  hierbei  auftretende  Erscheinungen  (Einwirkung  des 
Parasiten  auf  die  Nährmistel  etc.)  Neger  (Tharandt). 


Schullerus,  J.,  Zur  Blütenbiologie  des  Gartenmohns 
{Papaver  somnijerum  L.)  (Verhandl.  und  Mitt.  siebenb.  Ver.  für 
Naturw.  zu  Hermannstadt.  LVII.  p.  69—77.  Mit  1  Tafel.  1907.) 

Folgende  Resultate  wurden  gewonnen : 

1.  Die  hängende  Lage  der  Blütenknospe  ist  nicht  Schutzstellung 
sondern  Wirkung  des  Wachstums  und  der  mechanischen  Schwerkraft. 

2.  Die  Kelchblätter  gewähren  durch  festen  Zusammenschluss 
und  wachsartigen  Ueberzug  den  inneren  Blütenteilen  genügenden 
Schutz  und  sind  überdies  für  dieselben  Ernährungsorgane. 

3.  Die  Aufrichtung  und  Entfaltung  der  Blüte  deutet  auf  Licht- 
und  Wärmehunger,  weniger  auf  Anlockung  von  Insekten.  Die  Mohn- 
blüte ist  eher  windblütig  als  tierblütig,  da  die  Insekten  nur  Räuber 
sind.  Matouschek  (Wien). 
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Trinehieri,  G.,  Un  nuovo   caso  di   caulifloria.   (Bull,  dell'  Orto 
botanico  R.  Universitä  di  Napoli.  Vol.  II.  p.  5.  Tav.  II.  [1908].) 

II  s'agit  d'un  pied  de  Citrus,  cultive  au  Jardin  botanique  de  Na- 
ples  sous  le  nom  de  C.  Bigardia  Risso  var.  rnultiforrne ^  qui  en 
novembre  1907  a  produit  ses  fruits  sur  le  tronc  et  sur  les  branches 
basses  assez  agees,  completement  depourvues  de  feuilles.  M.  Trin- 
ehieri attribue  ce  phenomene  de  „cauliflorie"  ä  un  emondage  hardi 
que  l'arbre  avait  subi;  le  labour  et  un  abondant  engrais  du  terrain 
ont  provoque  le  developpement  des  bourgeons  floraux  sur  le  tronc 
et  sur  les  branches  anciennes  en  produisant  une  augmentation  de 
rhumidite  dans  la  plante  et  de  la  turgescence  des  tissus. 

R.  Pampanini. 

Weiss,    F.   E.,   Dispersal   of  Fruits  and  Seeds  by  Ants.  (New 
Phytologist.  VII.  p.  23—28.  1908.) 

After  a  summary  of  Sernander's  "Monographie  der  Myrmeko- 
choren"  (See  Bot.  Cbl.  CIV  p.  561),  the  author  gives  his  own  obser- 
vations  on  disperal  of  Ulex  europaeiis.  In  North-east  Yorkshire 
Ulex  was  traced  invading  pure  Calluna  moorland,  and  in  every  case 
it  followed  cart-tracks  or  paths.  As  the  seeds  are  furnished  with  a 
bright  orange  caruncle  containing  oil,  it  is  suggested  that  they 
attract  ants  which  are  known  to  follow  tracks  over  moorland.  This 
was  borne  out  to  some  extent  by  observations  on  ants  in  captivity. 

W.  G.  Smith. 

Lopriore,    G.,     Zwillings  wurzeln.     (Wiesner-Festschrift.     Wien, 
Karl  Konegen,  p.  535.  1908.  Tafel  XXIII.) 

Die  kollateralen  Zwillingswurzeln  bei  Vicia  faha  und  Zea  Mays 
entstehen  auf  einer  Seite  der  Mutterwurzel  durch  Zusammenrücken 
zweier  oder  mehrerer  Xylemplatten  nach  dieser  Richtung;  sie  feh- 
len an  der  Basis  der  Mutterwurzel  und  entstehen  im  mittleren 
Drittel  derselben.  Gefördertes  Wachstum  ist  nicht  regelmässig  zu 
beobachten  und  ist  auch  nicht  stark  ausgeprägt.  Ein  gesetzmässiges 
Auftreten  wie  es  bei  der  Ausbildung  von  Seitenwurzeln  an  den 
konvexen  Teilen  gekrümmter  Wurzeln  zu  beobachten  ist,  ist  bei 
diesen  Zwillingswurzeln  nicht  zu   konstatieren. 

Die  Nährstoffbahnen  sind  entsprechend  verstärkt.  Bei  Vicia 
faba  tritt  die  Entwicklung  der  Sklerenchymstränge  an  der  geför- 
derten Seite  zurück.  Die  beiden  Seitenwurzeln,  aus  denen  die  Zwil- 
lingswurzeln entstehen,  entwickeln  sich  in  gleicher  Höhe  und  zu 
gleicher  Zeit;  die  Zwillingswurzeln  treten  längs  der  zwei  betreffen- 
den Orthostichen  wiederholt  auf.  Die  Zwillingswurzeln,  welche 
simultan  entstehen,  bieten,  nach  der  Ansicht  des  Autors,  im  Ver- 
gleich mit  den  zylindrischen  Seitenwurzeln  keinen  Vorteil. 

von  Portheim  (Wien). 

Malme,  Gust.  O.  Arn,  Om  förgrenade  arsskott  hos  Calluna 
vulgaris  (L.)  Salisb.  [Ueber  verzweigte  Jahrestriebe  bei  Cal- 
luna vulgaris  (L.)  Salisb.].  (Svensk  botanisk  Tidskrift  II.  2.  p.  86—94. 
1908.  Deutsch.  Resume.) 

Die  Kurztriebe  bei  Calluna  tragen  zwei  bis  drei  Jahre  lang  fort- 
lebende Blätter,  bei  den  Langtrieben  sterben  die  Blätter,  ausser  am 
obersten  Teile,  früh  ab.  Uebergänge  zwischen  den  Trieben  sind 
nicht  selten. 
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Die  verlängerten  Jahrestriebe  sind  verzweigt;  die  untersten 
Zweiglein  sind  am  häufigsten  vegetative,  die  mittleren  vegetativ  flo- 
rale,  die  obersten  vegetative  Stauchlinge.  Die  vegetativ  floralen 
Zweiglein  tragen  bisweilen  ein  oder  selten  zwei  bis  fünf  Paare 
Zweiglein  zweiter  Ordnung  mit  Gipfelblüte.  Häufiger  finden  sich  am 
mittleren  Teile  des  Jahrestriebes  etwas  längere  Zweige  ohne  Gipfel- 
blüte, aber  mit  einigen  Paaren  vegetativ  floraler  Zweiglein  zweiter 
Ordnung  oder  mit  kurzen  vegetativen  Stauchlingen. 

Sämtliche  Zweiglein  mit  Gipfelblüte  sterben  im  folgenden  Winter 
ab.  Die  vegetativen  Zweiglein  unten  am  Jahrestriebe  wachsen  in 
den  folgenden  Jahren  als  Stauchlinge  weiter  und  sterben  gewöhn- 
lich nach  drei  oder  vier  Jahren  ab,  oder  seltener  entwickeln  sie 
verlängerte  und  verzweigte,  auch  früh  absterbende  Sprosse.  Die 
Zweiglein  oben  am  Jahrestriebe  entwickeln  grösstenteils  verlängerte 
Sprosse,  die  sich  wie  der  Terminalspross  verhalten.  In  der  Mitte 
des  Jahrestriebes  entwickeln  die  Zweiglein  ohne  Gipfelblüte  schwache 
terminale  Sprosse,  die  nach  wenigen  Jahren  absterben. 

Die  monopodiale  Verzweigung  tritt  an  den  älteren  Teilen  des 
C«//«;/(7-Stammes  undeutlich  oder  gar  nicht  zum  Vorschein. 

Wenn  man  bedenkt,  wie  viele  Zweige,  Blätter  und  Blüten  die 
Calluna-Püa.nze  alljährlich  zur  Entwicklung  bringt,  die  zum  grössten 
Teil  bald  absterben,  erweist  sich  die  Rede  von  der  Materialerspar- 
nis der  CaJluna  als  wenig  begründet.  Es  ist  anzunehmen,  dass  ein 
Alter  von  25  Jahren  nur  sehr  selten  erreicht  sind. 

Grevillius  (Kempen  a.  Rh.). 


Siracusa-Jannelli,    G.,    Sopra    alcune    interessant!    anomalie 
vegetali.  (Malpighia.  Vol.  XXX.  p.  533-538.  Tav.  V.  1907.) 

L'auteur  decrit  et  figure  des  anomalies  qu'il  a  rencontrees  dans 
les  feuilles  des  Halirnodendron  avgentenm,  Lathyriis  sp.,  Vicia  Faha 
et  Convolvulus  aruensis,  et  dans  les  fruits  de  Phaseolus  vulgaris, 
Olea  eiivopaea,  Ficus  Carica  et  Dracaena  Draco.         R.  Pampanini. 


Noll,  F.,  Ueber  Adventiv-Wurzelsysteme  bei  dicotylen 
Pflanzen.  (Sitzgsber.  d.  Niederrhein.  Ges.  f.  Natur-  u.  Heilkunde 
Bonn.  1907.) 

Wurzeln  dicotyler  Pflanzen  könnten  auf  Ersatz  des  primären 
Wurzelsystems  durch  ein  zweites,  nachträgliches,  wie  dies  bei  Mo- 
nocotylen  auftritt,  verzichten,  da  sie  durch  ihr  secundäres  Dicken- 
wachstum in  den  Stand  gesetzt  werden,  allen  Anforderungen  zu 
genügen.  Noll  weist  nach  dass  diese  bisherige  Ansicht  nicht  allge- 
mein richtig  ist.  Es  scheint  bei  kleineren  Kräutern  (auch  noch 
bei  Lupinen,  Bohnen,  Pferdebohnen)  die  akropetal  entstehende 
primäre  Wurzelverzweigung  auszureichen,  aber  bei  krauti- 
gen Pflanzen,  die  wie  Helianthiis,  Ricinus,  weiblich.  Cannabis, 
Cucurbita,  während  der  Vegetationsperiode  eine  rapide  Er- 
starkung erfahren,  vermag  das  primäre  Wurzelsystem  nicht 
gleichen  Schritt  zu  halten:  Das  Längenwachstum  der  Haupt- 
wurzel ist  beschränkt,  desgl.  das  Langen-  und  Dicken  Wachstum  der 
Seitenwurzeln  1.  Ordnung  und  es  brechen  aus  der  secundär  erstark- 
ten Hauptwurzel  unter  allmählichem  Absterben  der  primären 
Seitenwurzeln  verhältnismässig  dicke  und  rasch  wachsende  Adven- 
tivwurzeln und  zwar  ohne  strenge  akropetale  Reihenfolge, 
normalerweise  auf  den  konvexen  Flanken  der  Mutterwurzel  hervor. 
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Diese  neuen  Seiten  wurzeln  bleiben  auf  ihrer  ganzen  Länge  (oft 
viele  Fuss)  mit  Wurzelhaaren  bedeckt.  Die  Resultate  der  bishe- 
rigen Noll'schen  Untersuchungen  sind  demnach  vor  allem:  Um- 
stossung  des  Dogma  von  der  allgemeinen  akropetalen 
Entstehung  der  Wurzelverzweigungen  und  Aufstellung  des 
Satzes,  dass  adventive  Wurzelsysteme  nicht  nur  bei  den 
Monocotylen  (aus  dem  erstarkenden  Stamme)  sondern  bei 
Bedürfnis  auch  bei  Dicotylen  (aus  der  erstarkenden  pri- 
mären Hauptwurzel)  entstehen.  Höstermann  (Dahlem). 


Noll,  F.,  Ueber  eine  Heegeri-ähnliche  Form  der  Capsella 
Buvsa  Pastoris  Mnch.  (Sitzber.  d.  Niederrhein.  Ges.  f.  Natur-  u. 
Heilkunde,  Bonn.  1907.) 

Verf.  glaubte  eine  von  Melsheimer  bei  Linz-Rhein  1882  und 
1884  aufgefundene  Capsella  als  C.  Heegeri  ansprechen  zu  können. 
Genaue  neuere  Untersuchungen  haben  jedoch  ergeben,  dass  es  sich 
bei  dieser  und  bei  anderen  neuerdings  bei  Metz,  Hagendingen, 
Tiedenhofen,  Noveant  und  Kreuznach  aufgefundenen  Pflanzen 
um  eine  sterile,  reduzierte  Form  der  Capsella  Bursa  Pastoris 
Mnch.  handelt.  Die  angustisepten  Schötchen  enthielten  keine  keim- 
fähigen Samen ,  die  Samenanlagen  waren  fehlgeschlagen  und  die 
Schötchen  in  eine  nach  Gestalt  und  Grösse  reduzierte  Form  über- 
geführt worden.  Die  Reduction  erstreckte  sich  nicht  auf  den  Habitus 
der  Pflanze. 

Noll  berichtigt  mit  dieser  Mitteilung  eine  Notiz  im  Literatur- 
nachweis des  Bonner  Lehrbuchs,  letzte  Aufl.  p.  590. 

Höstermann  (Dahlem). 

Zederbauep,  E.,  Variationsrichtungen  der  Nadelhölzer.  (Sit- 
zungsber.  k.  Akad,  der  Wissensch.  Wien.  Mathem.-naturw.  Klasse. 
CXVI.  10.  1907:  Dezember.  Abt.  I.  p.  1927—1963.) 

Bezüglich  der  Variationen  der  vegetativen  Organe  ergab  sich 
folgende  Einteilung: 

I.  Hauptstamm  und  Aeste  der  Koniferen  variieren  in  ihrem 
Wüchse  auf  verschiedene  Weise.  Darauf  deuten  die  Ausdrücke 
var.  pyramidalis  oder  fastigiata,  pyramidata,  columnaris,  erecta, 
robusta,  ferner  var.  pendula  (pendulina),  var.  prostrata  (=  repens, 
procumbens),  var.  nana  (=  compacta,  pygmaea,  pumila,  globosa, 
humilis),  var.  virgata,  var.  nudicaulis  (=  monocaulis,  monstrosa, 
denudata),  var.  intertexta  (Form  mit  weitgestellten  Zweigen),  var. 
filiformis  (=:  filifera),  var.  crispa  (Zweige  gekräuselt).  Die  zwei  letzt- 
genannten Variationen  kommen  nur  bei  Cupressaceen  vor. 

IL  Blätter  variieren  hauptsächlich  in  der  Farbe.  Verf  stellt 
folgende  Typen  fest:  var.  glauca,  argentea,  aurea,  variegata,  ver- 
sicolor  (=:  squarrosa). 

Kombinationen  zwischen  zwei  Variationen  können  auftreten.  Es 
werden  die  bisher  bekannten  Variationen  zusammengestellt.  Es 
zeigt  sich,  dass  die  Gattungen  einer  Familie  dieselben  Variationen 
haben.  Bei  den  Pinaceen  fehlen  die  Variationen  filiformis,  intertexta 
und  crispa,  die  für  die  Cupressaceen  eigentümlich  sind.  Die  phylo- 
genetisch sehr  alt  geltenden  Taxaceen  haben  wie  die  Taxodieae  we- 
nig Variationen.  Je  ähnlicher  zwei  Familien  oder  Gattungen  einander 
sind,  desto  mehr  gemeinsame  oder  parallele  Variationsrichtungen 
haben  sie    z.  B.   Cupresseae  und  Junipereae. 
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Bezüglich  der  Variationen  reproduktiver  Organe  erhält  man 
folgendes  Bild.  Hier  hat  man  es  nicht  mit  spontanen  (wie  oben) 
Variationen  sondern  nur  mit  fluktuierenden  zu  tun.  Hier  sind 
eigene  Studien  des  Verf.  zu  sehen. 

I.  Zapfen  färbe:  var.  chlorocarpa  et  er3'^throcarpa. 

II.  Zapfenschuppen  der  Gattung  Picea:  var.  obovata,  fen- 
nica,  europaea,  acuminata. 

III.  Zapfen  einiger  Pinasterföhren.  Es  kommt  die  Länge 
und  Breite,  die  Gestalt  der  Zapfen,  die  Gestalt  der  Schuppenschilder 
zur  Sprache.  Ein  Zapfen  kann  alle  3  Schuppen  Variationen,  (var. 
reflexa,  gibba,  plana)  aufweisen.  Ferner  finden  Berücksichtigung: 
die  Gestalt,  Farbe  der  Samen  und  die  morphologischen  und  anato- 
mischen Eigenschaften  der  Samenflügel. 

Verf.  gibt  nun  Beispiele  an  für  das  Auftreten  paralleler  Varia- 
tionen bei  ähnlichen  Arten,  Gattungen  und  Familien  und  für  das 
Auftreten  von  Variationen  nach  bestimmten  gleichen  Richtungen. 
Gleiche  oder  parallel  fluktuierende  Variationen  finden  sich  bei  Or- 
ganen von  ähnlicher  Beschaffenheit  und  Gestalt.  Zuletzt  begründet 
Verf.  folgenden  Satz:  Die  Variabilität  ist  eine  Eigenschaft  der  Orga- 
nismen wie  die  Wachstums-  und  die  Fortpflanzungstähigkeit;  wie 
diese  bei  ähnlichen  Arten,  Gattungen  und  Familien  ähnlich  sind, 
so  auch  die  Variabilität.  Verf.  vermutet  auch,  dass  überhaupt 
die  Variabilität  bei  allen  Organismen  vorhanden  ist  und  bei  vielen 
nach  bestimmten  Richtungen  vor  sich  gehe. 

Matouschek  (Wien). 

Czapek,    F.,   Geotropismus   und   Pflanzenform.   (Wiesner-Fest- 
schrift, p.  92  ff.  Wien,  Karl  Konegen.  1908.) 

Im  Gegensatze  zu  den  Photomorphosen,  welche  infolge  der 
intermittierenden  und  wechselnden  Wirkung  des  Reizanlasses  häufig 
an  der  Grenze  zwischen  transitorischen  und  bleibenden  Formverhält- 
nissen stehen,  pflegen  die  Geomorphosen  dank  der  unveränderlich 
gleich  gerichteten  und  kontinuirlichen  Schwerkraftswirkung  meist 
als  streng  erblich  fixierte  Eigenschaften  des  Pflanzenkörpers  auf 
zu  treten.  Die  Gravitation  beherrscht  im  Allgemeinen  die  Pflanzen- 
gestalt. Nach  Verletzungen  kann  die  ursprüngliche  Form  durch 
„morphologische"  Regeneration  wiedergewonnen  werden,  doch  kann 
die  normale  Gestalt  auch  durch  bestimmte  Lageänderungen  von 
Organen  (Aufrichten  der  Seitensprosse  bei  Verletzung  der  Gipfel- 
triebe etc.)  gewonnen  werden,  eine  Erscheinung,  die  als  „kinetische" 
Regeneration  zu  bezeichnen  wäre. 

Bei  monopodialen  Spross-  und  "Wurzelsystemen  herrscht  die 
Tendenz,  die  normale  Vertikalrichtung  des  Hauptorgans  und  die 
Schräglage  der  Seitenorgane  unter  allen  Umständen  beizubehalten. 
Da  die  Orientierung  dieser  letzteren  auch  dann  eingehalten  wird, 
wenn  sie  durch  einen  operativen  Eingriff  nahezu  vollständig  jeden- 
falls aber  soweit  ausser  Kontakt  mit  dem  Mutterorgane  gebracht 
werden,  dass  eine  korrelative  Beeinflussung  von  dessen  Seite  nicht 
mehr  anzunehmen  ist,  so  folgt  daraus,  dass  die  geotropischen  Qua- 
litäten der  Organe  sich  schon  im  embryonalen  Zustande  ausgebildet 
haben  müssen.  Der  Seitenwurzelgeotropismus  ist  am  besten  als  ein 
dem  pos.  und  neg.  Geotropismus  koordinierter  „Transversalgeotro- 
pismus" aufzufassen.  Die  Seitenwurzeln  können  zwar  unter  bestimm- 
ten Umständen  ihren  Grenzwinkel  ändern,  doch  erreichen  sie  nie 
die   Verticale,  werden   also   nie  positiv  geotropisch.  Ein  Uebergang 
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zwischen  diesen  Erscheinungsformen  des  Geotropismus  existiert  nicht. 

Die  Schwerkraftswirkung  ändert  sich  auf  monopodiale  Zweig- 
systeme nicht  so  sehr  gestaltend  wie  vielmehr  Gestalt  erhaltend,  als 
regulativer  Faktor,  wie  vergleichende  Klinostatenversuche  ergeben. 
In  bestimmten  Fällen  von  nickenden  oder  nutierenden  Laub-  und 
Blütensprossen  wirkt  die  Schwerkraft  hingegen  formativ  ein.  Das 
Nicken  der  Sprosse  dieser  Pflanzen  {Fritillaria,  Ampelopsis,  Sedum 
rupestre,  Papaver  Rhoeas),  welches  am  Klinostaten  unterbleibt,  ist 
nicht  auf  echten  Geotropismus  zurückzuführen,  stellt  vielmehr  eine 
dem  Geo-Nyktitropismus  an  die  Seite  zu  stellende  „Geo-Nutation" 
dar:  die  normale  Schwerkraftswirkung  ist  nur  Bedingung  für  den 
Eintritt  der  Nutation,  sie  wirkt  hier  wesentlich  formativ. 

Werden  gewisse  Inflorescenzen  so  horizontal  gelegt,  dass  auch 
einige  klinotrope  Seitenachsen  in  die  Horizontale  zu  liegen  kommen , 
so  richten  sich  diese  vollständig  vertikal  auf;  Verf.  vermutet  hier 
einen  Stimmungswechsel,  doch  soll  dieser  nicht  erst  durch  die  Ver- 
änderung der  Orientierung  bedingt  sein,  sondern  er  war  vielmehr 
„latent  schon  früher  da  und  verrät  sich  erst  durch  das  eigentümliche 
Verhalten  in  der  geotropischen  Reaktion".  Auch  hier  handelt  es  sich 
um  einen  noch  näher  zu  untersuchenden  formativen  Schwerkrafts- 
einfluss.  K.  Linsbauer  (Wien). 

Remy,  Th.,  Bodenchemische  und  bakteriologische  Stu- 
dien. (Landw.  Jahrb.  XXXV.  Erg.  Bd.  IV.  p.  1—62.  1906.) 

Die  durch  mehrere  Jahre  fortgeführten  Untersuchungen  ver- 
folgten den  Zweck,  Wachstumsstörungen  auf  die  Spur  zu  kom- 
men, die  sich  auf  einem  verwahrlosten  Gutsboden  der  Mark 
Brandenburg  und  auf  einem  neuen  Kulturland  im  Hohen  Venn 
bemerkbar  machten,  und  die  von  einer  ausserordentlichen  Schwä- 
chung der  an  der  Stickstoffumsetzung  beteiligten  bakteriellen  Vor- 
gänge begleitet  waren.  Ob  die  geringe  bakterielle  Energie  die 
Ursache  der  begleitenden  Wachstumsstörungen  ist,  kann  an  der 
Hand  der  vorliegenden  Untersuchungen  nicht  sicher  entschieden 
werden.  Die  Wichtigkeit  der  genannten  Vorgänge,  zu  denen  die 
Fäulnis,  die  Salpeterbildung  und  die  durch  Azotobakter  vermittelte 
Stickstoffsammlung  gehören,  das  gleichzeitige  Auftreten  und  Ver- 
schwinden von  Wachstumsstörungen  und  bakteriellen  Fehlern  macht 
es  aber  mindestens  wahrscheinlich,  dass  die  vollständige  Lahmlegung 
der  genannten  bakteriellen  Kräfte  die  beobachteten  Wachstums- 
störungen mit  verschuldet  habe.  Die  durch  den  Versuch  festgestellte 
Tatsache,  dass  die  Pflanzen  je  nach  der  Art  eine  verschiedene 
Empfindlichkeit  gegen  den  in  Rede  stehenden  Bodenzustand  auf- 
weisen, spricht  allerdings  mehr  für  eine  symptomatische  Bedeu- 
tung der  geschwächten  Energie  der  Bodenbakterien.  Eine  ursach- 
liche Beziehung  im  letzterwähnten  Sinne  wäre  auch  leicht  zu 
verstehen,  denn  dieselben  Umstände,  welche  jene  bakteriellen 
Kräfte  lahmlegen,  üben  auch  direkte  schädliche  Rückwirkungen  auf 
das  Wachstum  der  meisten  höheren  Pflanzen  aus,  und  zwar  je  nach 
der  Art  verschieden  starke. 

Zu  den  nachweislich  vorhandenen  Umständen  dieser  Art 
gehörten  einerseits  ein  aussergewöhnlich  geringer  Kalkgehalt  mit 
allen  seinen  verhängnisvollen  Folgeerscheinungen,  andererseits  eine 
saure  Bodenreaktion,  die  z.  T.  eine  direkte  Wirkung  des  Kalk- 
mangels darstellt,  z.  T.  auf  zu  starke  Säurebildung  und  Säure- 
ansammlung bei  der  Humusbildung  und  Humuszersetzung  zurück- 
zuführen gewesen  sein  dürfte. 
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Für  die  Entstehung  eines  derartigen  Bodenzustandes  ist 
wahrscheinlich  eine  zu  plötzliche  Krumenvertiefung  auf  den  von 
Natur  kalkarmen  Böden ,  verantwortlich  zu  machen.  Dafür  spricht 
neben  den  beiden  erwähnten  noch  ein  dritter,  ähnlicher  in  Ober- 
schlesien beobachter  Fall.  Aus  den  hier  gesammelten  Erfahrungen 
ergibt  sich,  neben  der  Gefährlichkeit  einer  plötzlichen  Krumenver- 
tiefung, dass  diese  Gefahr  wesentlich  vermindert  werden  kann 
durch  Düngung  mit  Kalk  und  mit  Stallmist.  Dadurch  wurden  auch 
die  beiden  vorliegenden  Böden  alsbald  zu  normaler  Fruchtbarkeit 
gebracht. 

Auf  die  plötzliche  Krumenvertiefung  reagieren  nicht  alle  Kul- 
turpflanzen gleich  stark:  Hafer,  Roggen,  Mais,  Kartoffeln  ertragen 
die  Verschlechterung  des  Bodenzustandes  besser  als  Gerste, 
weisser  Senf  und  die  meisten  Hülsenfrüchte.  Ausser  Kalk-  und 
Stallmistung,  und  neben  der  Auswahl  widerstandsfähiger  Gewächse 
ist  eine  durchgreifende  Durchlüftung  des  Bodens  anzuraten,  für 
Leguminosen  ferner  die  Bodenimpfung  mit  spezifischen  Knöllchen- 
bakterien. 

^^on  Einzelheiten  der  Arbeiten  sei  auf  ein  einfaches  Verfahren 
hingewiesen,  Asotohakter  chroococcuni  leicht  und  rasch  in  Böden 
nachzuweisen  bezw.  zu  züchten :  ein  Gemenge  von  9  Teilen  Cal- 
ciumcarbonat und  1  Teil  Monocalciumphosphat,  eventuell  noch  mit 
Sand  vermischt,  wird  in  Petrischalen  mit  Beijerinck'scher  Mannit- 
lösung  befeuchtet  und  sterilisirt,  sodann  mit  ßodenaufguss  beimpft; 
aus  garen  Böden,  den  nötigen  Kalkgehalt  vorausgesetzt,  entwickeln 
sich  in  wenigen  Tagen  grosse  braune  Kolonien  von  Azotobakter, 
die  im  Verlauf  einer  Woche  die  ganze  Fläche  überziehen,  während 
aus  schlechten  Boden  kaum  eine  Spur  von  Azotobakter  aufgeht. 

Hugo  Fischer  (Berlin). 
\  

West,  W.,  Luminosity  of  Schistostega  osmiindacea.  (Naturalist. 
Nf*.  606.  July  1907.  p.  256). 

The  author  explains  this  phenomenon  as  being  due  to  the  pecu- 
liar  shape  of  the  protonemal  cells,  which  are  convex  above  and 
conical  below.  A  ray  of  light,  falling  upon  the  cell,  is  first  refracted, 
then  twice  reflected  in  the  conical  part  of  the  cell,  and  finally 
refracted  upon  emergence,  so  that  some  of  the  light  passes  back 
in  the  direction  of  the  observer.  The  moss  grows  in  cave-like  places, 
only  moderately  illuminated.  The  luminous  appearance  of  the  plant 
is  an  extraordinary  sight.  A.  Gepp. 

Bertrand,  C.  E.,  Les  caracteristiques  du  Cycadinocarpiis  aii- 
gustodunensis  de  B.  Renault.  (Bull.  Soc.  bot.  Fr.  LV.  p.  326  —  333. 
mai  1908.) 

La  graine  etudiee  par  M.  Bertrand  dans  ce  travail  avait  ete 
figuree  originairement  dans  l'ouvrage  posthume  de  Brongniart 
sur  les  Graines  fossiles  silicifiees  sous  le  nom  de  Cardiocarpus 
augnstoditnensis]  B.  Renault  en  a  repris  plus  tard  l'examen  dans 
la  Flore  fossile  d'Autun  et  l'a^caiigee  sous  l'appellation  generique 
de  Cycadinocnrpus. 

Elle  differe  des  Cardiocarpus  en  ce  que  les  faisccaux  carenaux 
ne  se  separent  du  faisceau  hilochalazien  qu'au  moment  oii  celui-ci 
vient  d'entrer  dans  la  coque;  ils  cheminent  dans  celle-ci  en  direc- 
tion ascendante  et  sortent  en  bas  des  flaues.  Renault  a  Signale  en 
outre   des    faisceaux   naissant  de   la   chalaze    dans  le  plan  diametral 


378  Palaeontoloffie. 


&' 


principal  et  suivant  la  face  interne  de  l'endotesta  jusqu'ä  mi-hauteur 
du  nucelle;  la  disposition  et  l'existence  meme  de  ces  faiseaux  de- 
manderont,  d'apres  l'etude  de  M.  Bertrand,  ä  etre  plus  nettement 
precisees  ä  l'aide  de  meilleurs  materiaux. 

Les  deux  grandes  faces  de  la  graine  sont  concaves  ä  l'exterieur, 
de  teile  sorte  que  la  cavite  centrale  presente  une  section  transver- 
sale en  forme  de  sablier,  comme  pour  separer  les  embryons  ä  naitre 
des  deux  corpuscules;  elles  sont  en  outre  creus^es  de  profondes 
anfractuosites. 

L'auteur  passe  en  revue  les  diverses  parties  de  la  graine  et  Sig- 
nale l'existence  d'une  zone  charnue  externe,  d'un  sarcotesta,  d'ail- 
leurs  rarement  conserve.  Presque  tous  les  caract^res  differentiels 
avaient,  au  surplus,  ainsi  qu'il  le  constate,  ete  reconnus  par  Renault. 

II  y  a  lieu  de  mentionner  en  passant  la  creation  par  JVI.  Ber- 
trand d'un  nom|specifique  nouveau,  Cardiocavpus  bigibbosus^  pour  la 
graine  figur^e  sans  nom  aux  fig.  8  ä  10,  PI.  22,  des  Recherches 
sur  les  graines  fossiles  silicifiees,  R.  Zeiller. 


Bertrand,  C.  E.,  Les  caracteristiques  du  genre  Cardiocarpus 
d'apres  les  graines  silicifiees  etudiees  par  Ad.  Brong- 
niart   et  B.   Renault.   (Bull.   Soc.   bot.   Fr.   LV.  p.  391—396;  mai 

1908.) 

Les  Cardiocarpus  ont,  comme  les  autres  graines  dejä  passees  en 
revue  par  l'auteur,  un  tegument  terminal  unique,  charnu  du  cöte 
exterieur,  sclerifie  dans  sa  partie  profonde.  Les  faisceaux  carenaux 
se  detachent  du  faisceau  hilo-chalazien  avant  son  entree  dans  la 
coque;  il  n'y  a  pas  de  faisceaux  partant  de  la  chalaze  pour  se  ren- 
dre  dans  la  face  interne  du  tegument.  A  l'interieur  de  la  coque 
existe  une  crete  sous-chalazienne  transversale  qui  donne  ä  la  cavite, 
dans  le  plan  diametral,  un  contour  nettement  cordiforme;  sur  les 
fiancs  de  cette  crete,  de  part  et  d'autre  de  l'orifice  du  canal  hilo- 
chalazien,  M.  Bertrand  a  reconnu  la  presence  de  deux  amas  de 
petites  cellules  rondes  ä  parois  minces,  reticulees  ou  spiralees,  qu'il 
designe  sous  le  nom  de  sustelleurs,  et  qui  sont  caracteristiques 
de  ce  type  generique.  Sur  aucune  esp^ce  il  n'a  ^t^  constate  de 
bothrions. 

L'auteur  rösume  les  principales  observations  faites  par  lui  sur 
la  forme  et  la  structure  de  la  coque;  il  y  a  reconnu  l'existence  con- 
stante  de  deux  piaques  xylaires,  parfois  tres  developpees.  Chez  tou- 
tes  les  especes,  meme  Celles  oü  l'endotesta  sclerifie  est  le  plus 
dpais,  il  y  a  toujours  un  revetement  charnu,  un  sarcotesta  plus  ou 
moins  developpe. 

M.  Bertrand  donne  egalement  des  d^tails  sur  le  sac  nucellaire 
et  le  sac  embryonnaire,  lequel  renferme  un  endosperme  avec  deux 
corpuscules. 

Deux  especes  nouvelles  sont  mentionnees  dans  ce  travail,  Car- 
diocarpus carinatus  et  Card,  tetralobus,  mais  elles  ne  sont  pas  de- 
crites.  R.  Zeiller. 

Bertrand,  P.,  Note  sur  les  affinites  des  Zygopteridees. 
(Assoc.  Fran?.  Avanc.  Sc,  36^  sess.,  Reims  1907,  p.  413—415.) 

M.  Paul  Bertrand  reprend  dans  cette  note  les  observations  qu'il 
a  presentees  ä  l'Academie  des  Sciences  sur  les  Zygopteridees  et  qui 
ont  ete   resumees   dans   le  present   recueil.    II   conclut  que,    malgr^ 


Palaeontologie.  —  Algae.  379 

leur  singularite,  les  Zygopteridees  sont  bien  des  Fougeres,  la  piece 
libero-ligneuse  elementaire  de  leurs  frondes  etant  un  divergeant; 
mais  elles  different  des  Fougeres  actuelles,  ainsi  que  des  Pecopteri- 
dees,  qui  ont  une  chaine  libero-ligneuse  ä  courbure  directe,  par  ce 
caractere  fondamental,  que  leur  chaine  libero-ligneuse  est  ä  courbure 
inverse.  Quelquefois  cependant,  sur  les  rachis  secondaires,  la  chaine 
libero-ligneuse  prend  l'aspect  d'une  chaine  ä  courbure  directe,  par 
suite  d'une  rotation  de  90°  des  pieces  sortantes. 

Les  Zygopteridees  ne  peuvent  etre  considerees,  ainsi  qu'on  y 
avait  songe,  comme  la  souche  des  Pteridospermees,  les  formes  ty- 
piques  de  celles-ci  ayant  une  chatne  ä  courbure  directe;  le  lien  qui 
rattacherait  les  Pteridospermees  aux  Filicinees  ne  saurait  donc  etre 
recherche  que  chez  les  Fougeres  ä  chaine  ä  courbure  directe,  et 
Sans  doute  tres  loin  dans  le  passe. 

En  resume,  les  Zygopteridees  n'ont  d'affinites  reelles  qu'avec 
les  Anachoropteridees  et  les  Botryopteridees;  la  reunion  de  ces  trois 
familles  constitue  un  ordre  particulier  des  Filicales,  les  Inversicate- 
nales.  La  souche  commune  de  celles-ci  et  des  Fougeres  se  trouvera 
peut-etre  dans  le  Devonien.  R.  Zeiller. 


Gibson,  C.  M.,  The  morphology  and  systematic  position  of 
Scytothamnus  anstralis.  (Journal  of  Botany.  XLVI.  May  1908.  p.  137— 
141.  tab.  490,  491.) 

The  author  gives  a  short  history  of  the  plant,  and  then  descri- 
bes  the  mature  thallus,  which  is  composed  of  three  zones  of  tissue, 
the  thallus  being  solid,  not  hollow.  Hairs  were  found  on  all  parts 
of  the  thallus,  having  no  connection  whatever  with  the  reproductive 
Organs.  They  where  traced  by  the  author  from  their  earliest  traces, 
close  to  the  apex  of  the  thallus.  An  examination  of  the  growing 
point  showed  that  the  apex  is  occupied  by  a  group  of  meristematic 
cells  and  not  by  a  definite  apical  cell.  The  apex  is  always  blunt. 
Sporangia  are  only  found  on  plants  in  which  growth  in  lenght  has 
ceased  and  the  tissues  are  quite  mature  right  up  to  the  apex.  They 
are  unilocular  only,  occur  all  over  the  surface,  and  are  formed 
from  modified  cells  of  the  limiting  layer.  Stages  in  the  development 
of  the  sporangia  are  described  and  hgured.  Scytothamnus  lies  between 
Dictyosiphonaceae  and  Chordariaceoe  as  regards  the  mature  vegetative 
structure.  It  agrees  with  the  former  in  the  position  and  structure 
of  its  sporangia,  but  differs  from  it  in  the  lack  of  an  apical  cell. 
The  author  shows  that  Scytothamnus  australis  is  quite  distinct  from 
Dictyosiphon  fasciciilatus ,  and  that  S.  riigulosus  is  also  a  good 
species.  ^  E.  S.  Gepp. 

Sauvageau,  C,  Nouvelles  observations  sur  la  germination 
du  Cladostephiis  verticillatus.  (C.  R.  S.  Biol.  Paris;  Reunion  biol. 
de  Bordeaux  du  7  avril  1908.  p.  695—696.) 

En  se  plagant  dans  des  conditions  variees,  les  zoospores  des 
sporanges  pluriloculaires  se  comportent  comme  Celles  des  sporanges 
uniloculaires,  comme  des  Clements  asexues.  La  germination  est  in- 
directe;  il  se  produit  d'abord  des  pousses  dressees  semblables  ä 
Celles  des  Sphacelaria  et  des  Halopteris  avec  un  disque  accru  des 
reserves  nutritives  süffisantes,  puis  la  pousse  indefinie  porte  des  ra- 
meaux   hemisblastiques   au    debut   et   meriblastiques   ä   la   fin. 

P.  Hariot. 
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Sauvageau,    C,    Sur  la  germination  des  zoospores  de  VAglao- 
so)iia  inelanoidea.  (C.  R.  Soc.  Biol.  Paris.  1908.  p.  697—698.) 

Les  zoospores  dM.  melnnoidea  provenant  d'un  meme  sore  se- 
mees  an  meme  lemps  et  dans  des  conditions  semblables  donnent 
par  germination,  les  unes  des  plantes  sexuees  {Cutleria),  les  autres 
de  nouvelles  plantes  asexuees  [Aglaosonia).  En  resume  la  forme 
simple  Kuckuckienne  ne  fait  pas  constamment  partie  du  cycle  d'evo- 
lution  du  Cutleria  adspersn.  P.  Hariot. 


Sauvageau,    C,    Sur    la    germination    parthenogenetique   du 
Cutleria  adspevsa.  (C.  R.  Soc.  Biol.  Paris.  1908.  p.  699—700.) 

Les  oospheres  de  Cutleria  adspersa  germent  par  Parthenogenese 
dans  la  Mediterranee  (ä  Banyuls  du  moins),  aussi  bien  que  dans 
rOcean.  A  priori  les  Zanardinia  et  Cutleria  multifida  doivent  pre- 
senter  le  meme  phenomene.  Les  experiences  de  M.  Sauvageau  mon- 
trent  que  les  oospheres  parthenogenetiques  produisent  par  leur  ger- 
mination soit  des  Cutleria^  soit  des  Aglaosonia.  La  phenomene  est 
le  meme  ä  priori  pour  les  oospheres  fecondees.  P.  Hariot. 


Sauvageau,  C,   Sur   les   cultures  cellulaires  d'Algues.  fC.  R. 
Soc.  Biol.  Paris.  1908.) 

M.  Sauvageau  emploie  uniquement  de  petits  fragments  d'algues, 
choisis,  nettoyes  et  laves  avec  soin,  qu'il  place  dans  une  gouttelette 
d'eau  filtree,  en  chambre  humide  (cellule  Van  Tieghem).  II  se  sert 
de  lamelles  depolies  sur  une  face,  minces  ou  epaisses  suivant  l'ob- 
servation  que  l'on  se  propose  de  faire  (Observation  des  corps  repro- 
ducteurs  dans  le  premier  cas,  ou  etude  ulterieure  de  la  germina- 
tion dans  le  second).  Avec  les  lamelles  depolies  les  tres  jeunes 
plantules  adherent  mieux.  P.  Hariot. 


Sluitep,  C.  P.,  List  of  the  Algae  collected  by  the  Fishing 
inspection  Curagao.  (Recueil  des  travaux  botan.  Neerl.  IV. 
3.  p.  234—241.  pl.  VIII.  1908.) 

Cette  liste  est  le  releve  des  Algues  recueillies  par  le  Dr.J.  Boeke 
durant  son  voyage  d'inspection  des  pecheries  de  Curagao 
et  dans  les  lies  avoisinantes  des  Indes  Occidentales;  eile  renferme 
egalement  les  indications  provenant  de  la  collection  faite  par  M.  le 
Kapit.  Luit.  ter  Zee  Schoonhoven  sur  les  cötes  boreales  de  l'Ame- 
rique  du  Sud  et  dans  les  lies;  62  especes  determinees  sont  relevees 
dans  la  liste,  plusieurs  d'entre  elles  sont  representees  dans  la  region 
par  plusieurs  forraes.  Une  espece  nouvelle  le  Zellera  Boekei  est  origi- 
naire  de  St.  Eustatius  (coli.  Boeke);  une  forme  Hypoglossum  te- 
nuifolium  (Harv.)  S.  Ag.  f.  Schoonhoveui  n.  f.  est  originaire  de  Cura- 
gao;  des  figures  de  ces  deux  plantes  sont  donnees  sur  la  planche 
qui  accompagne  le  texte.  E.  de  Wildeman. 

Toni,  G.  B.  de,  Intorno  al  Ceramiunt  pallens  Zanard.  ed  alla 
variabilitä  degli  sporangi  nelle  Ceramiaceae.  (Mem.  R.  Accad, 
Sc,  Lett.  ed  Arti  in  Modena.  Ser.  III.  Vol.  VIII  [sez.  Scienze]. 
p.  9.  1907.) 

L'examen  microscopique  du  Ceratnium  pallens  Zanard.  in  herb, 
fait   croire   ä   M.  de  Toni  que  cette  Algue  est  l'une  des  nombreuses 
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formes  qui  rentrent  dans  le  Cerammm  rubrum  tel  qu'il  a  ete  decrit 
par  les  premiers  auteurs  (C.  Agardh,  Lyngbye,  etc.);  il  est  dis- 
pose  ä  5'^  voir  le  C.  barbattim  Kuetz.  L'auteur  a  constate  que  le 
contenu  des  sporanges  est  partage  en  4  spores  disposees  en  croix 
et  non  en  triedre,  comme  les  auteurs  l'admettent  souvent  pour  les 
Ceramium.  A  ce  point  de  vue  le  C.  palleiis  constitue  une  singuliere 
exception  dans  le  genre;  toutefois  cette  difference  ne  justifierait  pas 
la  Separation  du  C.  pallens  des  autres  especes  du  genre.  En  effet, 
M.  de  Toni  fait  ressortir  que  la  disposition  des  4  spores  varie  dans 
les  Ceramiacees:  dans  le  groupe  le  plus  nombreux,  les  spores  sont 
disposees  en  triedre,  dans  d'autres  genres,  par  contre,  elles  sont 
disposees  en  croix  {Antithmnnion  Thur.,  Hynienoclonium  Batt.,  Trail- 
liella  ßatt.,  Plumariopsis  de  Toni,  Ceramothamnion  Rieh.,  Spho)idy- 
lothaninion  Naeg.,  Rhodochorton  Naeg.  et  peut-etre  aussi  le  genre 
Warretita  Harv.);  et  enfin,  eile  est  tantöt  d'un  type,  tantöt  del'autre: 
dans  le  genre  Ballia  la  division  normale  semble  etre  en  croix  {B. 
Robertiana  Harv.,  B.  callitricha  (Ag.)  Mont.)  mais  parfois  eile  est 
aussi  triedrique  [B.  scoparia  Harv.,  B.  haundosa  J.  Ag.);  de  meme 
dans  le  genre  Microciadia  dont  le  type  de  division  est  de  type 
triedrique,  le  M.  Coidteri  Harv.  a  les  spores  en  croix.  Les  deux  types 
de  tetrasporanges  se  rencontrent,  suivant  Reinbold,  dans  le  Glaio- 
thanmion  Schmitsiaimnt  Reinb.  et  il  parait  qu'il  en  est  de  meme 
dans  VEpisporiiim  Centroceratis  Moebius.  Mais  c'est  dans  le  genre 
Seirospora  que  la  variabilite  des  sporanges  atteint  sont  maximum, 
puisque  parfois  on  rencontre  les  deux  types  de  division  dans  le 
meme  individu.  Suivant  M.  de  Toni,  la  division  typique  dans  les 
Ceramiacees  est  la  division  triedrique;  toutefois  cette  variabilite 
montre  combien  est  faible  un  Systeme  base  sur  la  division  des  spo- 
ranges. R.  Pampanini. 

Bambeke,  Ch.  van,  Le  recueil  de  figures  coloriees  de 
Champignons,  delaisse  par  Fr.  van  Sterbeeck.  (Bull. 
Soc.  roy.  Botan.  Belgique.  t.  XLIV.  fasc.  3.  p.  297—338.  4  pl.  phot. 

1908.) 

L'auteur  a  pu  consulter  le  recueil  ä  figures  coloriees  de  F.  van 
Sterbeeck,  qui  se  trouve  ä  la  Bibliotheque  royale  de  Bruxelles. 
On  sait  que  T.  Kickx  avait  ecrit  en  1842  que  les  figures  du  Thea- 
trum  fungorum  of  het  Tooneel  der  Campernoelien,  public 
en  1675  ä  Anvers  par  Van  Sterbeeck  etaient  „pour  la  plupart 
bonnes,  superieures  ä  Celles  de  l'Escluse  et,  ce  qui  merite  d'etre 
note,  originales."  Gy.  Istvänffi  de  Coik-Magdefalva  avait  prouve 
depuis  que  la  plupart  des  figures  suf  cuivre  du  Theatrum  fungo- 
rum sont  des  copies  souvent  reduites  et  plus  ou  moins  fideles  du 
Codex  et  des  bois  de  Fungorum  historia  de  l'Escluse.  Ch.  van 
Bambeke  a  constate  que,  sur  les  349  figures  consacrees  aux  Cham- 
pignons, il  n'y  en  a  que  130  pouvant  etre  considerees  comme  origi- 
nales, bien  que  Fr.  van  Sterbeeck  affirme,  en  divers  endroits 
de  son  Theatrum,  que  la  plupartTJes  figures  qui  ornent  cet  ouvrage 
ont  ete  faites  d'apres  nature. 

Ch.  van  Bambeke  donne  une  description  detaillee  des  figures 
du  recueil  des  figures  coloriees  de  la  Bibliotheque  de  Bruxelles. 
Son  travail  est  accompagne  de  la  reproduction  photographique  de 
quatre  planches  du  recueil  de  Van  Sterbeeck,  due  ä  Van  der 
Gucht.  Henri  Micheels. 
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Claussen,  P.,  Ueber  Eientwicklung  und  Befruchtung  bei 
Saprolegnia  nionoica.  (Ber.  deutsch,  bot.  Ges.  Festschrift.  XXVI. 
p.  144—161  mit  2  Tafeln.  1908.) 

Durch  die  Untersuchung  werden  drei  Streitpunkte  zwischen 
Trow  und  Davis  entschieden,  nämlich  ob  im  Oogon  1  oder  2 
Kernteilungen  stattfinden,  ob  den  in  der  Nähe  der  Kerne  liegenden, 
stark  färbbaren  Körpern  die  Bedeutung  eines  Centrosoms  oder  eines 
Coenocentrums  zukommt;  endlich  ob  bei  den  Saprolegniaceen  Be- 
fruchtung zu  stand  kommt  oder  Apogamie  herrscht. 

Verf.  fasst  die  Resultate  seiner  Untersuchung  in  folgender  Weise 
zusammen: 

„5".  nionoica  entwickelt  Antheridien  und  Oogonien.  Letztere  sind 
im  jungen  Zustand  plasma-erfüllt  und  enthalten  viele  Kerne.  Später 
tritt  eine  von  der  Oogonmitte  nach  der  Peripherie  fortschreitende 
Degeneration  von  Plasma  und  Kernen  ein,  die  so  lange  anhält  bis 
nur  noch  ein  dünner  Plasmabeleg  mit  wenigen  Kernen  übrig  ist. 
Die  Kerne  teilen  sich  einmal  simultan  mitotisch  (auch  Davis' 
Angabe,  wahrend  Trow  zwei  Teilungen  beobachtet  haben  will). 
Einige  der  Tochterkerne  werden,  indem  sich  das  Plasma  um  sie 
ballt,  zu  Eiern.  Jedes  Ei  ist  einkernig;  der  Eikern  zeigt  anfangs  ein 
Centrosom.  Die  Antheridien  treiben  durch  die  Tüpfel  der  Oogon- 
membran  hindurch  Fortsätze  ins  Oogoninnere,  die  entweder  einfach 
bleiben  oder  sich  verzweigen,  in  jedem  Fall  aber  sich  an  die 
Eizellen  anlegen  und  eine  Kern  in  sie  hineingeben,  der  mit  dem 
Eikern  verschmilzt.  Infolgedessen  sind  ältere  Oosporen  stets  ein- 
kernig. Die  von  Davis  für  Coenocentren  gehaltenen,  stark  färbbaren 
Körper  in  der  Nähe  der  Kerne  der  Eizellen  sind  identisch  mit  den 
oben  erwähnten  Centrosomen,  die  an  der  Spitze  eines  vom  Kern 
ausgehenden  Schnabels  liegen. 

Eine  Reduction  der  Chromosomen  findet  im  Oogon  nicht  statt. 
Einige  Kernbilder  aus  älteren  Oosporen  lassen  kaum  noch  Zweifel 
dass  sie  sich  erst  in  der  keimenden  Oospore  vollzieht." 

Neger  (Tharandt). 

Sartopy  et  Jourde.  Caracteres  biologiques  et  pouvoir 
pathogene  du  Sterigmatocystis  lutea  Bainier.  (C.  R.  Acad.  Sc. 
Paris,  t.  CXLVI.  p.  548—549.  9  mars  1908.) 

Le  Sterigmatocystis  lutea  Bainier  1880  diff^re  de  l'espece  decrite 
sous  le  meme  nom  parVan  Tieghem.  Le  mycelium  passe  du  blanc 
au  jaune,  puis  au  vert;  les  conidiophores  hauts  de  300 — 800  ,w  se 
terminent  par  un  renflement  spherique  portant  dans  ses  trois  quarts 
superieurs  des  pedicelles  ramifies.  Conidies  jaunes,  puis  glauques, 
lisses  ou  verruqueuses,  selon  le  milieu  de  culture,  mesurant  3 /i,5. 

L'inoculation  des  conidies  dans  la  veine  de  l'oreille  du  Lapin 
amene  la  mort  au  troisieme  jour.  Les  lesions  rappellent  celles  que 
produit  V Aspergillus  fumigatus.  Les  filaments  se  developpent  princi- 
palement  dans  le  foie.  P.  Vuillemin. 

Sydow,  H.  und  P.,  Ueber  eine  Anzahl  aus  der  Gattung 
Uromyces  auszuschliessender  resp.  unrichtig  beschriebe- 
ner Arten.  (Annal.  mycol.  VI.  p.  135—143.  1908.) 

Die  Verf.  stellen  hier  eine  Anzahl  von  Arten  zusammen,  die 
bisher  irrtümlich  der  Gattung  Uromyces  zugerechnet  worden  sind. 
Zum  grössten  Teile  sind  es  Uredoformen  von  noch  unbekannter 
Zugehörigkeit  oder  bereits  anderweitig  beschriebene  Uredoformen, 
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nämlich  folgende:  Urom.  Arachidis  P.  Henn.,  U.  Schinsianus  P. 
Henn.,  U.  Tanaceti  Rabh.,  U.  Cajaponae  P.  Henn.,  JJ.  Melothriae  P. 
Henn.,  U.  Borreriae  P.  Henn.,  U.  texensis  B.  et  C,  U.  Hieronymia- 
nus  P.  Henn.,  U.  Lasiocorydis  P.  Henn.,  U.  Cordiae  P.  Henn.,  U. 
gemmatus  B.  et  C,  U.  echinodes  P.  Henn.,  U.  echimdatus  Niessl., 
U.  Malloti  P.  Henn.,  U.  Cedrelae  P.  Henn.,  U.  Pittospori  P.  Henn., 
U.  Cyathulae  P.  Henn.,  U.  Tauhertii  P.  Henn.,  U.  Cyperi  P.  Henn., 
U.  tosensis  P.  Henn.,  U.  Phalavidis  Jacz.,  U.  Kühnii  Krueg.  —  Ein 
anderer  Teil  sind  Uredoformen,  deren  zugehörige  Teleutosporen 
bereits  bekannt  und  anderweitig  benannt  sind,  nämlich  JJ.  deciduus 
Pk.,  U.  versatilis  Pk.,  U.  cüiatus  Kom.,  JJ.  aevuginosiis  Speg.,  JJ. 
Cluytiae  K.  et  Ck.  var.  erythracensis  P.  Henn.,  JJ.  verrucipes  Vuill., 
JJ.  Euphorbiae-connatae  Speschn.,  JJ.  sangiihieiis  Pk.,  JJ.  sinensis 
Speg.,  JJ.  Caricis  Pk.,  JJ.  rhynchosporicola  P.  Henn.,  JJ.  simtdans  Pk., 
JJ.  Arthraxonis  P.  Henn.  —  Mesosporen  von  Puccinieyi  sind  JJ.  Mid- 
gedii  Lind.,  U.  Lantanae  Speg.,  JJ.  malvicola  Speg.,  JJ.  Malvacearum 
Speg.,  U.  Sidae  Thüm.,  JJ.  Costi  P.  Henn.  In  die  Gattung  Puccinia 
sind  ferner  zu  versetzen  JJ.  Cynosuroides  P.  Henn.  und  JJ.  atrosfus- 
cns  Dudl.  et  Thomps.  —  U.  scaber  Ell.  et  Ev.  ist  die  Amphisporen- 
form  von  Puccinia  tosta  Arth.  —  Keine  JJredineen  sind  U.  triannu- 
latiis  B.  et  C,  JJ.  heinisphaericus  Speg.,  JJ.  pluriannidatns  B.  et  C, 
JJ.  higiibris  Kalchbr.,  JJ.  inconspicuus  Otth.  Ganz  zu  streichen  ist 
endlich  JJ.  Lamii  Kom.  Dietel  (Zwickau). 


Tranzschel,     W.,    Kulturversuche    mit     JJredineen    im    Jahre 
1906.  (Ann.  mycol.  V.  p.  32.  1907.) 

Verf.  giebt  hier  eine  vorläufige  Mitteilung  seiner  1906  ange- 
stellten Infectionsversuche  mit  JJredineen.  Die  Sporidien  der  Puc- 
cinia Poariim  Nielsen  von  Poa  nenioralis  inficierten  Tiissilago  Far- 
fara,  aber  nicht  Petasites  officinalis.  Von  einer  Puccinia  auf  Carex 
pallescens  erzog  er  Aecidien  auf  JJrtica  dioica  j  aus  deren  Sporen  er 
Uredo  auf  Carex  pallescens,  nicht  aber  auf  Carex  vaginata  erzielte. 
Hingegen  erhielt  er  von  einer  Puccinia  Caricis  auf  Carex  vaginata, 
die  weder  in  Saussurea  alpina,  wie  Puccinia  vaginatae  Juel,  noch 
in  Cirsiujn  palustre  eindrang,  Aecidien  auf  JJrtica  dioica  und  JJ. 
magellanica.  Es  scheinen  demnach  für  Aecidium  JJrticae  ähnliche 
Spezialisierungen  vorzuliegen,  wie  solche  Eriksson  für  Aecidium 
Berberidis  Gmel.  nachgewiesen  hat. 

Mit  dem  vom  Verf.  1905  zu  Infectionen  verwandten  Material  der 
Puccinia  Isiacae  (Thüm)  Winter,  die  er  erfolgreich  iauf  17  fArten 
von  8  Pflanzenfamilien  geimpft  hatte,  machte  er  noch  erfolgreiche 
Aussaaten  auf  Cleotne  spinosa  und  Raphanus  sativus. 

Aus  den  vom  Verf.  1905  aus  Aecidiensporen  von  Oxalis  corni- 
culata  erzogenen  Teleutosporen  von  Puccinia  Maydis  Ber.  erzog  er 
Aecidien   auf  Oxalis  stricta   und    0.   cornicidata. 

P.  Magnus  (Berlin). 

Jacobson,  G.,  Contribution  ä  l'etude  de  la  flore  normale  des 
selles  du  nourrison.  (Ann.  Inst.  Past.  t.  XXII.  p.  300— 322.  1908.) 

Tout  en  confirmant  les  descriptions  de  Tissier,  relatives  ä  la 
flore  intestinale  des  nourrisons  eleves  au  sein,  et  notamment  la  pre- 
dominance,  dans  les  selles,  du  Bacillus  bifidus  Tissier,  l'auteur 
isole,  en  cultures,  quatre  especes  nouvelles  dont  il  donne  les  carac- 
teres   et  qu'il   designe   sous  les  noms  de  Coccobacillus  nnnutissimus 
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gasogenes,  Bacillus  pseudodiphtericus  gasogeties,  B.  nebulosiis  gasoge- 
nes,  B.  intestinalis  tiiherculiformis.  M.  Radais. 


Kpuyff,  E.  de,  Les  Bacteries  hydrolysant  et  oxydant  les 
graisses.  (Bull,  du  Deptem.  de  l'Agric.  aux  Indes  neerl.  n".  IX. 
1907.) 

La  decomposition  des  graisses  en  acide  carbonique  et  eau  dans 
le  sol  est  due  ä  l'action  de  micro-organismes  qui  n'ont  pas  ete  etu- 
diees  jusqu'ici.  L'auteur  a  reussi  ä  isoler  ces  bacteries,  les  „Lipobacter" 
sur  des  plaques  de  gelose  contenant  de  la  butyrine  ou  de  la  trio- 
leine. Les  gouttelettes  de  graisse  disparaissent  peu  a  peu  et  les  pro- 
duits  solubles  ditfusent  dans  la  plaque.  En  presence  du  nitrate  de 
potassium.  l'acide  oleique  est  depose  en  cristaux,  qui  sont  probable- 
ment  le  produit  d'une  Polymerisation.  Cette  methode  ne  donne 
qu'une  quantite  faible  de  bacteries;  pour  les  etudier  il  taut  se  servir 
de  la  culture  elective.  Dans  un  liquide  nutritif  contenant  une  glyce- 
ride  comme  source  de  carbone,  les  Lipobacter  se  developpent  en 
abondance.  Toutes  les  especes  isolees  possedent  en  meme  temps  la 
faculte  d'hydrolyser  les  glycerides  et  d'oxyder  ensuite  les  acides 
gras.  L'hydrolyse  est  due  ä  une  diastasc:  la  lipase,  dont  la  secretion 
est  plus  ou  moins  abondante  chez  les  differentes  especes.  L'oxydation 
des  acides  gras  en  acide  carbonique  .et  eau  est  directe,  sans  forma- 
tion  de  produits  intermediaires.  Le  buUetin  se  termine  par  une  de- 
scription  des  Lipobacter  isoles.  Westerdijk. 


Nowak,  J.,    Le    bacille    de    Bang    et    sa    biologie.   (Ann.  Instit. 
Fast.  t.  XXII.  p.  541-536.  3  pl.  1908.) 

L'auteur  apporte  une  contribution  aux  caracteres  biologiques  du 
bacille  decouvert  par  Bang  en  1897  et  considere  comme  l'agent 
specifique  de  l'avortement  epizootique  des  vaches,  et  decrit  un  pro- 
cede  sur  d'isolement  de  cette  bacterie.  Bang  et  Stribold  avaient 
montre  que  le  bacille  ne  se  developpe  que  dans  une  atmosphere  ne 
contenant  pas  plus  de  10  '^/o  d'ox3^gene.  Pour  ces  auteurs,  cette  con- 
dition  peut  se  trouver  realisee  dans  un  ensemencement  par  piqüre 
en  tube  droit  de  gelose-serum,  les  colonies  apparaissant  dans  la 
couche  profonde  oü  la  faible  proportion  d'oxygene  convient  au  de- 
veloppement.  Cette  methode  echoue  dans  le  cas  de  produits  tres 
souilles  de  bacteries  banales.  Nowak  preconise  le  moyen  suivant. 
L'ensemencement  est  pratique  en  surface  sur  gelose.  Un  sejour 
de  24  heures  ä  l'etuve  provoque  le  developpement  de  colonies  de 
bacteries  aerobies  banales;  on  repere  les  espaces  libres  de  toute 
culture.  Les  tubes  sont  ensuite  places  sous  une  cloche  etanche  avec 
une  culture  en  surface  de  Bacillus  suhtilis.  Lorsque  cette  derniere 
bacterie  a  consomme  une  proportion  convenable  de  l'oxygene  de 
cette  atmosphere  limitee,  on  voit  apparaitre,  dans  les  espaces  re- 
peres,  les  colonies  du  Bacille  de  ^ang.  Un  repiquage  en  gelose- 
serum  complete  l'isolement.  Nowak  estime  qu'une  surface  de  cul- 
ture de  B.  suhtilis  de  1  cent.  carre  pour  15  cent.  cub.  d'atmosphere 
limitee  donne  un  resultat  certain.  L'auteur  d^termine  plusieurs 
caracteres  morphologiques  et  biologiques  du  Bacille  de  Bang  qui 
est  un  cocco-bacille  semblable  ä  celui  du  cholera  des  poules,  non 
colorable  par  la  methode  Gram.  II  ne  forme  pas  de  spores,  mais 
peut  se  conserver  longtemps  vivant  dans  les  cultures;  cette  vitalitö 
explique    les    retours    frequents    d'epizoties    dans    certaines    etables. 
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L'auteur  confirme  pour  les  petits  animaux  (lapins,  cobayes)  les  pro- 
prietes  abortives  du  microbe.  M.  Radais. 


Rank,  A.,  Beiträge  zur  Kenntnis  der  sulfat-reduzie- 
renden  Bakterien.  Schwefel  wasserstoffbildung  im 
Passuzer  Mineralwasser.  (Diss.  Zürich.  8^.  66  pp.  1907.) 

L'auteur  a  fait  l'etude  d'une  Bacteriacee  reductrice  des  sulfates 
qui  pullule  dans  l'eau  minerale  de  la  source  Ulricus,  ä  Passuz 
(Grisons.)  Les  caracteres  de  cette  Bacteriacee  permettent  de  la 
ramener  au  Spirilltim  desulfuricans  de  Beyerinck,  bien  que  certains 
individus  aient  plus  de  tours  de  spire  que  le  type.  Les  individus 
courts  montrent  un  mouvement  tres  vif;  les  plus  longs,  qui  ont 
jusqu'ä  dix  tours  de  spire,  n'ont  plus  qu'un  mouvement  lent.  Ce 
Spirille  n'a  qu'un  seul  et  fort  flagellum  polaire. 

Sa  croissance  est  ä  son  optimum  vers  25°,  mais  il  y  a  croissance 
encore  jusqu'ä  30°  et  meme  37°.  La  production  d'HoS  est  liee  ä  la 
presence  de  la  Bacteriacee  vivante  et  non  ä  de  simples  produits 
separes  de  la  cellule  vivante.  M,  Boudier. 


Sartory,  A.  et  Clerc.  Flore  intestinale  de  quelques  Ortho- 
pteres.  (C.  R.  Soc.  BioL  Paris.  1908.  p.  544.) 

Du  tube  digestif  de  quelques  Orthopteres,  les  auteurs  ont  isole, 
sur  milieux  Sucres  et  non  sucres,  Bacillus  siihtüis,  Bacillus  coli, 
Bacillus  megatherium j  Sarcina  aurantiaca  et  quelques  Bacteries  in- 
determinees;  Aspergillus  fumigatus,  Penicillium  glaiicum,  Sterigma- 
tocystis  nigra,  Mucor  flavus,  Mucor  Mucedo,  Rhisopus  nigricans, 
Acrostalagmus  cinnabarinus.  M.  Radais. 

Tissier,  H.,  Recherches  sur  la  flore  intestinale  normale 
des  enfants  ages  d'un  an  ä  cinq  ans.  (Ann.  Inst.  Past.  t.  XXII. 
pp.  189—208.  2  pl.  1908.) 

L'auteur,  qui  a  etudie  anterieurement  la  flore  intestinale  du 
nourrison,  etudie  maintenant  cette  meme  flore  chez  l'enfant  depuis 
le  debut  du  sevrage  jusqu'au  moment  oü  l'alimentation  est  la  meme 
que  Celle  de  l'adulte;  il  distingue  ainsi  une  flore  fonda mentale, 
derivant  de  celle  du  nourrison  et  de  meme  composition  (le  Bacillus 
bifidus  Tissier  y  predomine);  une  flore  surajoutee,  de  composition 
tres  variable,  mais  beaucoup  moins  importante  que  la  prämiere.  La 
flore  surajoutee,  comprend,  avec  trois  bacteries  dejä  decrites,  Ba- 
cillus perfringens  Veillon  et  Zuber,  Staphylococcus  parvulus  Veillon 
et  Zuber,  Bacillus  fundidiforinis  ].  Halle,  et  des  levüres  indetermi- 
nees,  cinq  especes  nouvelles  dont  l'auteur  donne  les  caracteres 
morphologiques  et  biologiques  {Coccobacillus  praeacutus,  C.  oviformis, 
Diplococcus  orbiculus,  Bacillus  ventriosus,  B.  capillostis.) 

Pas  plus  que  chez  le  nourrison,  l'action  chimique  des  microbes 
intestinaux  ne  sert  ä  l'organisme,  mais  eile  n'est  p.is  aussi  inoffen- 
sive; peu  nuisible  chez  l'enfant  vegetarien,  eile  Test  plus  chez  l'en- 
fant ayant  une  alimentation  mixte  et  le  devient  plus  encore  chez 
l'enfant  prenant  une  alimentation  carnee.  Cette  nocivite  est  le  fait 
de  la  flore  surajoutee  qui  peut  produire  des  infections  intestinales; 
les  especes  de  la  flore  fondamentale  du  nourrison  sont  au  con- 
traire  antagonistes  de  ces  infections;  leur  effet  utile  est  favorise  par 
le  regime  vegetarien.  M.  Radais. 


Botan.  Gentralblatt.    Band  108.    1908. 
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Verderau,   L.,    Le    toxine    du    Bacillus   virgula.   (C.  R.  Soc.  Biol. 
Paris,  p.  803—835.  1908.) 

L'auteur  extrait  d'un  vibrion  cholerique,  qu'il  designe  sous  le 
nom  de  Bacillus  virgula,  un  corps  cristallise,  ayant  les  caracteres 
des  alcaloides,  et  provoquant,  chez  les  cobayes  et  les  lapins,  les 
symptomes  et  les  lesions  d'une  septicemie  cholerique  experimentale. 
Cet  alcaloTde,  auquel  l'auteur  donne  le  nom  de  virguljine,  s'extrait 
par  la  methode  de  Stass-Otto,  de  cultures  de  la  bacterie,  preala- 
blement  traitees  par  la  soude  ä  P/o-  On  sait  que  ce  traitement, 
applique  par  R.  Turro  ä  certains  microbes,  les  dissout  en  donnant 
une  Solution  toxique.  M.  Radais. 

Cotton,  A.  D.,   The  New  Zealand  species  of  Rhodophyllis.  (Bull, 
of  miscell.  Information,  r.  botanic  Gardens,  Kew.  N°.  3.  p,  97 — 102. 

1908.) 

The  author  has  studied  the  specimens  preserved  at  Kew  and 
in  the  British  Museum  and  in  the  possession  of  Mr.  R.  M.  Laing. 
As  a  result  he  is  able  to  revise  the  descriptions  of  the  older  species 
and  to  describe  one  novelty.  Thus  the  species  are:  Rhodophyllis 
acanthocarpa  J.  Ag.;  R.  Laingii  sp.  nov.;  R.  nienibranacea  Harv.; 
R.  Gunnii  Harv. ;  R.  lacerata  Harv.  He  lays  emphasis  on  the  arrange- 
ment  of  the  cortical  cells,  and  shows  that  the  size  of  the  tetraspo- 
rangium  varies  considerably.  He  has  cleared  away  the  difficulty  that 
existed  of  recognising  the  plants  from  their  descriptions  and  of  re- 
conciling  the  Statements  of  different  writers.  Particularly  is  this  the 
case  with  Rhodophyllis  membranacea  which  after  it  was  united  (erro- 
neously)  with  Rhodymenia  fimbriata  suffered  neglect.  R.  membra- 
nacea is  abundant  on  the  coast  of  New  Zealand;  but  R.  fimbriata 
does  not  occur  there  at  all.  A.  Gepp. 


Evans,  W.,  On  the  Ricciae  of  the  Edinburgh  District.  (Trans- 
actions  and  Proceedings  of  the  Botanical  Society  of  Edinburgh. 
Vol.  XXIII.  1907.  p.  285—287.  1  plate.) 

The  author  gives  an  account  of  the  distribution  of  the  species 
of  Riccia  in  the  reservoirs  around  Edinburgh  during  the  autumn 
of  1905,  when  the  level  of  the  water  was  remarkably  low.  He  found  R. 
sorocarpa  to  be  present  in  all  the  reservoirs  visited;  R.  glauca  in 
eight;  R.  crystallina  in  five;  R.  Lescuriana  in  three;  and  R.  ßuitans 
f.  canalicidata.  R.  crystallina  was  previousl}'^  unknown  in  the  Scot- 
tish  flora.  Fossombronia  cristata  was  also  growing  plentifully  in  most 
of  the  reservoirs.  Photographs  of  the  living  plants  are  given. 

A.  Gepp. 

Jackson,  A.  B.,  The  Moss  Flora  of  Hampshire  and  the  Isle 
of  Wight.  (Hampshire  Field  Club  and  archaeological  Society's 
Papers  and  Proceedings.  1907.  12  pp.) 

An  enumeration  of  220  species  and  several  varieties,  with  their 
local  stations.  It  is  based  partl}^  on  recent  collections,  partly  on 
earlier  published  records,  manuscripts  and  harbaria.  A,  Gepp. 


Nicholson,    W.    E.,   The   Mosses   of  Sussex.   (Hastings   and  East 
Sussex  Naturalist.  I.  3.  31st  January   1908.) 

This  is  an  enumeration  of  the  moss-flora  of  Sussex,  comprising 
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344  species  and  numerous  varieties.  In  an  introductory  note  the 
author  gives  a  sketch  of  the  geology  and  physical  geography  of  the 
county,  a  brief  account  of  the  principal  bryologists  who  have  col- 
lected  in  Sussex,  and  a  list  of  papers  in  which  previous  records 
have  been  published.  Nearly  all  the  species  in  the  present  enume- 
ration  have  been  actually  observed  in  the  field  by  Nicholson  himself 
during  the  past  15  years.  He  adds  a  list  of  15  more  species  which 
have  been  found  just  outside  the  limits  of  the  county  and  may 
reasonably  be  expected  to  occur  in  Sussex  itself.  A.  Gepp. 


Russell,  T.  H.,  Mosses  and  Liverworts.  An  introduction  to 
their  study,  with  hints  as  to  their  collection  and  preser- 
vation.  (London,  Sampson  Low^,  Marston  &  Company,  Ld.  1908. 
XIII  200  pp.  11  plates.) 

The  author  having  written  this  book  mainly  for  beginners, 
gives  an  account  of  some  of  the  more  generally  interesting  facts 
concerning  the  mosses  and  hepatics  with  a  sketch  of  their  life- 
history  and  various  modes  of  reproduction.  He  then  discusses  me- 
thods  of  collection,  examination  and  preservation  of  specimens, 
describing  the  most  appropriate  apparatus  to  use  and  how  to  make 
it,  and  giving  explicit  instructions  for  the  preparation  of  microscope 
slides,  with  hints  as  to  how  the  many  pitfalls  that  beset  the  be- 
ninner may  be  avoided.  A.  Gepp. 


Stirton,   J.,  Scottish   Mosses.   (Proceedings   of  the   royal  philoso- 
phical  Society  of  Glasgow.  XXXVIII.  p.  150—158.  1907.) 

The  author  gives  an  account  of  some  mosses  collected  mostly 
at  or  near  Arisaig  in  the  West  of  Scotland.  Some  of  these  are 
interesting  because  of  their  rarity;  and  eleven  species  and  one  va- 
riety  are  new  to  science  and  are  described,  their  names  being  as 
follows:  Dicranutn  leiophyllum,  Trichostomum  episemum,  Barbiila 
Imiosella,  Schistidinm  nodulosum,  Grimmia  polita,  Rhacoynitrium 
consocianSj  R.  divergens,  Bartramia  subvirella,  Pohlia  tenerrima, 
Oligotrichum  exigiaun,  0.  hercynicum  var.  fastigiatum,  Hypnum 
teichophyllum.  Of  these  only  the  Dicraniint  and  Hypmim  were  found 
with  fruit.  Fruiting  specimens  of  Ulota  phyllantha  and  U.  scotica 
were  found  at  three  localities  near  Arisaig.  Plentifully  as  U.  phyl- 
lantha grows  in  parts  of  north-western  Europa  and  of  North 
America,  probably  not  more  than  a  dozen  of  its  capsules  had  ever 
been  gathered  previously;  further  -the  fruit  of  it  is  never  found 
except  where  the  plant  grows  intermingled  with  U.  Bruchii  in  a 
fertile  State.  Other  rare  species  of  the  collection  are  Barbula  limosa, 
B.  exiguella,  B.  icmadophila,  Hypnum  corrugatulum,  H.  canariense. 

A.  Gepp. 

Saxelby,  E.  M.,  The  Origin  of  the  Roots  in  Lycopodium  Selago. 
(Ann.  of  Bot.  XXII.  N«.  85.  p.  21.   1908.) 

The  roots  arise  near  the  apex  of  the  stem  below  the  youngest 
leaves  and  opposite  to  the  phloem  Strands  of  the  stem  style.  The 
xylem  of  each  root  is  connected  up  with  two  or  even  three  of 
the  protoxylem  Strands  of  the  stem,  never  with  one  only.  The  apex 
of  the  root  grows  by  three  meristematic  regions,  plerome,  periblem 
and    dermatogen;   the  latter  giving  rise  to  the  root-cap.  The  derma- 
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togen   of  the   root  is  derived  from  the  inmost  layer  of  the  periblem 
of  the  Stern,  the  plerome  and  periblem  from  the  stem  plerome. 

The  roots  run  down  in  the  cortex  of  the  stem  until  the  level 
of  the  soil  is  reached  before  they  grow  out.  The  xylem  Strand  ot 
the  root  stele  is  usually  diarch  and  curved  into  the  form  of  a  cres- 
cent  the  convexity  of  which  is  directed  towards  the  stem  stele.  The 
Single  Strand  of  phloem  lies  in  its  concavity.  Sometimes  the  crescent 
of  xylem  is  incomplete  on  its  convex  side  and  then  the  stele  is 
regarded  as  tetrarch.  The  metaxylem  elements  are  either  scalariform 
or  with  several  rows  of  pits.  D.  T.  Gwynne-Vaughan. 


Sykes,   M.  G.,   The   Anatomy  and   Morphology   of  Tniesipteris. 
(Ann.  of  Bot.  XXII.  85.  p.  63.  1908.) 

The  departure  of  the  branch  or  "sporophyll"  trace  leaves  a  gap 
in  the  ring  of  xylem  Strands  that  is  found  in  the  style  of  the  aerial 
stem  while  that  of  the  ordinary  foliage  leaves  does  not  do  so.  The 
author  points  out,  however,  that  this  is  really  only  a  question  of  degree 
and  is  due  to  the  earlier  preparation  for  the  formation  of  "sporoph3dl" 
than  of  leaf-traces.  A  Single  vascular  Strand  enters  each  fertile 
branch  and  there  divides  into  three.  The  two  lateral  are  the  traces 
of  the  two  leaves.  The  median  one  enters  the  pedicel  of  the  synan- 
gium  and  again  divides  into  three.  Of  these  the  central  one  soon 
terminates  while  the  two  lateral  diverge  and  run  round  the  peri- 
phery  of  the  septum.  The  existence  of  this  central  Strand  is  regarded 
as  affording  important  evidence  in  favour  of  the  axial  theory  of  the 
"sporophyll"  in  the  Psüotales  and  it  is  held  to  represent  the  vascular 
supply  of  the  apex  of  the  branch.  It  is  concluded  that  the  fertile 
branch  is  an  axis  bearing  two  leaves  or  a  Single  dichotomous  leaf 
and  terminating  in  an  apical  synangium  formed  from  one  or  two 
masses  of  sporogenous  tissue  which  have  become  fused  over  the 
apex  of  the  branch. 

The  question  is  also  raised  as  to  the  possibility  of  regarding 
the  sporophylls  of  the  Sphenophyllum  as  being  organs  morphologi- 
cally  equivalent  to  branches  bearing  leaves  and  sporangia,  the 
branch  axis  being  much  reduced  or  wanting. 

D.  T.  Gwynne-Vaughan. 


Bonati,  G.,   Sur   quelques   Pediculaires  chinoises  nouvelles. 
(Bull.  Soc.  bot.  France.  T.  LV,  p.  242—248  et  310—314.  1908.) 

Description  de  douze  especes  nouvelles  recoltees  par  le  R.  P. 
Soulie  ä  Zambala  et  ä  Yargong  dans  le  Thibet  meridional: 
Pedicularis  latituba,  P.  Garniert,  P.  heterophylla,  P.  aqiiilina,  P. 
Duclouxii,  P.  rmnosissima,  P.  dichotorna,  P.  Pheidpini,  P.  niidicaulis, 
P.  Steiningeri,  P.  yargongensis,  P.  dancijolia;  l'auteur  mentionne  en 
outre  deux  especes  nouvelles  du  Hupeh,  qui  seront  decrites  dans 
le  Bulletin  de  l'herbier  de  Kew,  P.  pteridijolia  et  P.  sparsißora. 

J.  Offner. 

Finet,  E.  A.,   Orchidees   nouvelles   ou   peu   connues.  II.  (Bull. 
Soc.  bot.  France.  T.  LV,  p.  333-343.  2  fig.  pl.  X  et  XL  1908.) 

Especes  nouvelles:  Microstylis  liparidioides  de  l'Equateur  et  du 
Perou,  Oberonia  Cavaleriei  de  Chine,  O.  Regnieri de  Cochinchine, 
0.  Beccarii  de  Borneo,  Oreorchis  coreana  de  l'lle  Quelpaert,Lzj^«m 
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Chalandei  de  Nouvelle-Caledonie,  L.  Regnieri  de  Cochinchine, 
L.  fissipetala,  L.  Fargesii,  L.  inaperta,  tous  trois  de  Chine  et  L. 
gibbosa  {Malaxis  gibbosa  Blume  nomen)  de  Java.  J.  Offner. 


Fliehe,  P.,  Note  sur  les  Phülyrea.  (Bull.  Soc.  bot.  France.  T.  LV, 
p.  253.  1908.) 

Tandis  que  le  Phülyrea  angiistifolia  se  distingue  tres  nettement 
par  la  structure  de  son  bois,  la  forme  de  ses  feuilles,  son  aire  essen- 
tiellement  occidentale,  remontant  peu  vers  le  N.,  on  observe  tous 
les  intermediaires  entre  les  Ph.  latiJoUa  et  Ph.  media.  Ce  dernier 
peut  cependant  6tre  maintenu  comme  une  variete  du  Ph.  latifolia, 
en  raison  de  sa  distribution;  le  Ph.  latifolia  paratt  en  effet  manquer 
en  Orient,  oü  il  est  remplace  par  le  Ph.  media.  J.  Offner. 


Gagnepain,  F.,  Deux  Capparidees  nouvelles  d'Indo-Chine. 
(Bull.  Soc.  bot.  France.  T.  LV,  p.  322—325.  1908.) 

Ces  deux  especes  nouvelles  sont  le  Crataeva  erythrocarpa  Gagnep., 
qui  se  rapproche  du  Capparis  falcata  Lour.  de  Chine  (ou  mieux 
Crataeva  falcata),  s'il  ne  lui  est  identique  et  le  Niebuhria  decandra 
Gagnep.,  que  Pierre,  sans  le  publier,  avait  appele  iV".  mucronata, 
nom  qui  prete  ä  confusion  et  que  l'auteur  juge  preferable  d'aban- 
donner,  J.  Offner. 

Gandoger,  M.,  Notes  sur  la  flore  espagnole.  VII.  Voyage 
botanique  dans  l'Andalousie  de  1903.  (Bull.  Soc.  bot.  France. 
T.  LV,  p.  154-161  et  220—224.  1908.) 

L'auteur  a  explore  les  localites  classiques  des  provinces  de 
Cadix,  Malaga,  Grenade  et  Jaen  et  parcouru  les  Sierras  Morena 
et  de  Guadarrama.  Dans  les  listes  tres  copieuses  des  especes  recol- 
tees,  on  releve  les  nouveautes  suivantes,  brievement  decrites:  An- 
thyllis  tejedensis  f.  almijarensis  Gdgr.  mss.,  Arrhenatherum  almija- 
rense  Gdgr.  mss.,  Helianthemum  glaiicum  X  viscidulum  Gdgr.  mss., 
Poa  ligulata  X  bulbosa  id.,  Carex  Gandogeri  Leveille.       J.  Offner. 


Guilaumin,    A.,   Revision   des   Burseracees    du   Gabon    et   du 
Congo  fran^ais.  (Bull.  Soc.  bot.  France.  T.  LV.  p.  261—269.  1908.) 

Les  Burse'racäes  du  Gabon  et  du  Congo  sont  toutes  des  arbres« 
parfois  de  tres  grande  taille;  eile  contribuent  ä  former  la  for6t 
tropicale,  dans  les  differentes  regions  de  laquelle  elles  sont  unifor- 
mement  reparties,  sauf  peut-etre  VAticoumea  Klaineana  Pierre,  qui 
ne  depasse  pas  2"  Lat.  N. ;  leurs  aflfinites  avec  les  Burseracees  des 
autres  regions  sont  tres  lointaines.  Especes  nouvelles:  Pachylobiis 
Osika,  Canariiim  Thollonicum,  C.  velutinum  [Ancoiimea  (?)  velutina 
Pierre  mss.)  et  un  autre  Canarium,  des  environs  de  Libreville, 
encore  insufifisamment  connu.  J.  Offner. 


Holm,    T.,    The  history  of  Caricographv.   (The   Ontario  nat.  Sc- 
Bulletin.  IV.  p.  105—111.  1908.) 

The  name  Carex  was  already  applied  by  Virgil  to  some  plant, 
of   which    the    real    nature    has    not   been    ascertained.    In    botanical 
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literature  of  the  lö^^^  and  17'^  centuries  the  name  Carex  does  not 
occur,  although  some  species  of  the  genus  were  not  entirely  unknown 
to  the  writers  of  that  early  period.  Cyperaceae,  Gramineae,  and 
several  other  plants  with  grass-like  leaves  and  more  or  less  incon- 
spicuous  fiowers  were  at  that  time  almost  indiscriminately  merged 
into  one  group  and  described  as  "kinds"  of  grasses,  thus  they 
figure  mostly  under  the  common  appellation  "■Gramen''\  No  species 
of  Carex  are  mentioned  in  the  works  of  Turner  (1551),  Tragus 
(1552),  Dodonaeus  (1583),  Camerarius  (1586)  or  Thal'ius  (1588), 
while  Gerard e  (1597)  described  a  few  species  as  Gramen  and 
Cyperus  viz.  Carex  leporina  {Gr.  sylvaticum),  C.  hirta  {Gr.  exile  hir- 
suturn),  C.  pallescens  {Gr.  cyperinum),  and  C.  riparia  {Cyperus  typhi- 
nus).  In  the  17^11  Century  we  find  a  few  species  described  by  Dale- 
champs  (1615)  as  '^Gramen  cyperoides^\  and  by  Tabernaemon- 
tanus  (1625)  as  "■Gramen^''  together  with  species  of  Gramineae, 
Lusula,  Stellaria,  Armeria  etc.  They  were  furthermore  ^^ Gramen'''' 
according  to  Parkinson  (1640)  and  Ray  (1688).  Tournefort  (1700), 
however,  had  Carex  and  Eriophorum  as  Cyperoides,  distinct  from 
'^Gramina'".  It  was  not  until  the  18'^  Century  that  Carex  became  the 
name  of  the  genus,  by  Ruppius  (1726)  and  Micheli  (1729),  until 
finally  Linnaeus  undertook  the  task  of  describing  and  classifying 
about  forty  species  of  the  genus  Carex.  Linnaeus'  Classification, 
artificial  as  it  be,  is  nevertheless  still  in  use  and  became  the  foun- 
dation  of  the  three  large  sections:  Mono-^  Homo- and  Hetero-stachyae. 
Almost  a  Century  after  Linnaeus  Beauvais  (1819)  established  the 
genus  Vignea,  now  only  maintained  as  a  section  of  Carex.  At  the 
beginning  of  the  \9^^  Century  the  study  of  Carex  was  undertaken 
by  specialists,  as  for  instance  Booth,  Carey,  Dewey,  Kunth, 
Schkuhr  and  Wahlenberg.  Tuckerman  (1843)  deserves  credit 
for  being  the  first  to  arrange  the  species  in  a  natural  way,  but 
failed  to  append  diagnoses  to  his  groups.  Then  we  have  in  Drejer's 
posthumous  work  "S'ymbolae  Caricologicae"  an  excellent,  natural 
Classification,  in  which  he  established  some  "greges"  of  Carices 
genuinae,  but  no  Vigneae ;  the  latter  and  the  remaining  greges  of 
the  former  have  been  supplemented  by  the  writer. 

The  external  morphology  of  the  rhizome  became  explained  by 
Wydler  (1844),  Alexander  Braun  (1853),  Celakovsky  (1864), 
while  Kunth  (1835)  has  given  us  the  signification  of  utriculus,  which 
according  to  him,  Roeper  and  Eichler,  should  represent  a  Single 
fore-leaf,  while  Schumann  (1890)  has  shown  us  that  in  some  species 
two  leaf-primordia  are  developed. 

The  anatomv  has  been  discussed  bj^  various  authors,  b)'' 
Schwendener  (1874—1889),  Laux  (1887),  Mazel  (1891)  etc. 

The  geographical  distribution,  so  far,  has  been  considered  only 
by  a  few  authors.  Theo  Holm. 

Jumelle,  H.,  Sur  quelques  plantes  utiles  ou  interessantes 
du  Nord-Ouest  de  Madagascar.  (Ann.  du  Musee  Colonial  de 
Marseille.  XV.  p.  315-361.   1  fig.  pl.  I— IX.   1907.) 

L'auteur  a  reuni  dans  ce  memoire  les  resultats  de  recherches, 
dejä  en  partie  publiees,  sur  les  especes  suivantes:  un  arbre  ä  ebene, 
Diospyros  Perrieri  sp.  nov.;  deux  Legumineuses  ä  pal  issandre, 
Dalbergia  ikopensis  Jum.  nom.  nov.  {D.  Perrieri  Jum.)  et  D.  Perrieri 
Drake  {D.  boinensis  Jum.);  une  Terebinthacee  ä  gomme-resine, 
Poupartia  gumfnifera  Sprague  sp.  nov.;  une  Bignoniacee  ä  exsu- 
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dat  gommeux,  Stereospermitm  euphorioides  DC;  une  Passifloree, 
Ophiocaulon  fiiringalavense  Drake ,  dont  la  base  tuberisee  de  la  tige 
est  recouverte  d'un  melange  de  cire  et  de  resine;  une  Rubiacee  ä 
resine,  Genipa  Rutenbergiana  Baill.;  une  Apocynee  ä  latex  saponi- 
fiant.  Alafia  Perrieri  sp.  nov.,  que  les  Sakalaves  emploient  en  guise 
de  savon;  une  Asclepiadee  et  une  Apocynee  textiles,  Cryptostegia 
madagascariensis  Boj.  et  Pachypodiunt  Rutenhergiamim.  Vathe.  Au- 
cune  diagnose  latine  n'accompagne  la  description  des  especes  nou- 
velles.  J.  Offner. 

Jumelle,  H.  et  H.  Perrier  de  la  Bathie.  Notes  sur  la  flore  du 
Nord-Ouest  de  Madagascar.  (Ann.  du  Musee  Colonial  de  Mar- 
seille. XV.  p.  363-404.  4  fig.  pl.  X  et  XL  1907.) 

Les  especes  nouvelles  decrites  dans  ce  memoire  sont:  un  Cham- 
pignon basidiomycete,  Clathrus  madagascariensis;  VineM.Q\ia.cQe, 
Khaya  madagascariensis  dont  les  feuilles  etaient  dejä  connues  (C.  R. 
Acad.  Sc.  1906)  et  qui  est  un  des  hozomena  ou  „bois  rouges"  des 
Sakalaves;  une  Sapotacee,  Sideroxylon  rubrocostatum,  connue  ainsi 
que  d'autres  plantes  de  la  meme  famille  sous  le  nom  de  nato;  deux 
Äsclepiadees,  Toxocarpiis  ankarensis  du  plateau  d'Ankara  et  T. 
tomentosus  nom.  nov.  {Pervillea  tomentosa  Decaisne),  et  un  Strychnos 
du  Boina,  5.  boinensis,  sans  usage  connu.  Les  auteurs  ne  donnent 
pas  de  diagnose  latine  de  ces  differentes  especes.  Ils  etudient  d'une 
fagon  detaillee  le  Borassus  de  Madagascar,  qu'ils  rattachent  comme 
Variete  au  B.  ßabellifer  L.  et  completent  les  descriptions  des  Strych- 
nos spinosa  Lamk.  (5.  madagascariensis  Spreng.)  et  5.  Vacacoua 
Baill.,   peut-etre   identique  au  5.  madagascariensis  Poir.  non  Spreng. 

J.  Offner. 

Leveille,  Mgp  H.,  Le  genre  Mucuna  en  Chine.  (Bull.  Soc.  bot. 
France.  T.  LV,  p.  407—409.  1908.) 

Aux  trois  Mucuna  jusqu'ici  trouves  en  Chine,  l'auteur  ajoute 
deux  especes  nouvelles,  M.  Bodinieri et  M.  Martini dM  Kouy-Tcheou; 
il  complete  en  outre  la  description  du  M.  sempervirens  Hemsl.,  dont 
les  fleurs  n'etaient  pas  encore  connues.  J.  Offner. 


Pritzel,   E.,   Vegetationsbilder  aus   dem  mittleren  und  süd- 
lichen  Griechenland.   (Engler's  botanische  Jahrbücher.  XLI.  3. 
^     p.  180-  214.  Mit  Tafel  IV— XII.  1908.) 

Verf.  schildert  in  der  vorliegenden  Arbeit  die  Eindrücke,  welche 
er  bei  einer  Reise  im  Juli  und  August  1906  von  den  Vegetations- 
verhältnissen Mittel-  und  Südgriechenlands  gewann;  eine  Reihe 
von  wohl  gelungenen,  nach  eigenen  Aufnahmen  des  Verf.  herge- 
stellten Tafeln  erläutern  seine  Ausführungen. 

Verf.  beginnt  mit  einer  Zusammenstellung  der  wichtigsten  Lite- 
ratur und  einer  kurzen  Uebersicht  über  den  Verlauf  seiner  Reise. 
Daran  schliesst  sich  eine  gedrängte  Erörterung  der  klimatischen 
Verhältnisse.  In  Griechenland  tritt  das  Klima  des  südlichen  Mit- 
telmeergebiets in  ausgeprägter  Weise  hervor;  das  hauptsächlichste 
Merkmal  ist  die  Regenlosigkeit  des  Sommers,  gleichzeitig  ist  das 
Klima  ein  relativ  kontinentales,  d.h.  die  Temperaturunterschiede 
sind  zwischen  Winter  und  Sommer  bedeutend,  und  die  Nieder- 
schlagsmengen gering.  Zwischen  der  West-  und  Ostseite  des  Landes 
macht  sich  ein  erheblicher  Unterschied  in  der  Regenmenge  bemerk- 
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bar,  indem  —  hauptsächlich  infolge  der  Richtung  der  vorherrschen- 
den Winde  —  die  Westseite  viel  mehr  Feuchtigkeit  empfängt  als 
der  Osten;  doch  ist  die  sommerliche  Trockenzeit  im  Westen  genau 
so  scharf  ausgesprochen  wie  im  Osten.  In  den  Gebirgen  nimmt 
mit  der  Höhe  die  Wärmemenge  ab  und  die  Regenmenge  in  den 
Sommermonaten  zu,  so  dass  sich  das  Klima  mehr  und  mehr  dem 
mitteleuropäischen  nähert,  was  ebenfalls  seinen  Ausdruck  in  der 
Vegetation  findet. 

Die  Vegetation  gliedert  sich  nach  der  Höhe  in  folgende  drei 
Regionen:  I.  Untere  Region,  die  Region  des  Oelbaums  und  der 
Macchien,  bis  800  m. ;  IL  mittlere  Region,,  die  Region  des  Gebirgs- 
waldes,  800—2000  m.;  III.  obere  Region,  die  Region  der  alpinen 
Vegetation,  ohne  Baumwuchs.  2000^2600  m. 

In  seiner  Schilderung  der  unteren  Region  verweilt  Verf.  zu- 
nächst bei  den  wichtigeren  Kulturpflanzen,  von  denen  insbesondere 
Oelbaum  und  Weinstock  das  sommerliche  Landschaftsbild  erheblich 
beeinflussen;  daneben  wird  kurz  berührt  die  Flora  der  Brachäcker, 
die  im  Sommer  den  Gipfel  ihrer  Entfaltung  erreicht  und  durch  ihre 
Mannigfaltigkeit  (vorherrschende  Lebensform:  Disteln)  und  ihren 
Farbenreichtum  überrascht.  Sodann  wendet  sich  Verf.  der  einge- 
henden Besprechung  der  immergrünen  Gesträuchformationen 
oder  Macchien  zu.  Specifisch  Griechisch-orientalisch,  sich  sehr 
weit  vom  eigentlichen  Typus  entfernend  ist  hier  die  Formation 
der  Phrygana,  in  welcher  kleine,  etwa  fusshohe  immergrüne 
Halbsträucher  (qppüTcva)  den  Hauptbestandteil  ausmachen,  und  die, 
wenn  man  sie  den  Macchien  im  weiteren  Sinne  zurechnen  will,  als 
Halbstrauchmacchie  oder  Zwergstrauchmacchie  zu  bezeichnen  ist. 
Am  ausgeprägtesten  ist  die  Phrygana  in  den  trockneren  östlichen 
Landesteilen  entwickelt,  z.B.  in  Attika,  wo  fast  die  gesamten 
Hügel  und  niedrigeren  Berge  von  ihr  bedeckt  sind.  Von  den  ihr 
zugehörigen  Lebensformen,  welche  alle  die  Merkmale  hochgradiger 
Xerophyten  zeigen,  schildert  Verf.  ausführlicher  einige  Hauptcha- 
rakterpflanzen, insbesondere  Thymus  capitatus  (starke  Reduktion 
der  lederigen  Blätter,  leichte  Behaarung  und  starke  Abscheidung 
ätherischen  Oels  ebenso  wie  bei  einigen  anderen  Labiatensträuchern), 
Poterium  spinosuni  und  Genista  acanthoclada  (neben  der  Blattreduk- 
tion sehr  starke  Verdornung)  und  Phlomis  fruticosa  (aschgraue  bis 
weisse  filzige  Haarbedeckung  der  Blätter).  Neben  diesen  treten  auch 
umfangreichere  Gebüsche  in  der  Phrygana  auf,  die  der  Kermeseiche 
{Qiiercus  coccifera)  angehören,  hier  als  ein  dem  Boden  angepresster, 
äusserst  dicht  verzweigter,  bis  meterhoher  Polsterstrauch  auftretend. 
Sehr  gross  ist  die  Zahl  derjenigen  Gewächse,  welche  in  der  Formation 
ihr  Gedeihen  finden,  ohne  den  echten  Phryganon-Typus  zu  besitzen. 
Während  die  Blütezeit  der  Phrygana-Sträucher  sich  vom  März  bis 
in  den  Sommer  hinein  ausdehnt,  überdauern  die  zahlreichen  Kraut- 
und  Staudengewächse  den  Sommer  nicht  oberirdisch,  sondern  kom- 
men hauptsächlich  vom  März  bis  Mai  zur  Entfaltung,  während  im 
Sommer  der  Boden  zwischen  den  Sträuchern  völlig  kahl  erscheint. 
Von  allen  Formationen  der  unteren  Region  ist  in  der  Phrj'^gana  das 
griechisch-orientalische  Element  am  stärksten  vertreten.  Ebenso  wie 
die  Phrygana  im  Sommer  die  trostloseste  Vegetationsformation  dar- 
stellt, ist  sie  auch  die  bei  weitem  verbreitetste;  die  meisten  Phr3'ga- 
nasträucher  steigen  nicht  über  500  m.  an  den  Gebirgen  in  die 
Höhe,  doch  sind  auch  in  der  oberen  Zone  der  unteren  Region  nie- 
drige Gesträuchformationen  nicht  selten,  welche  den  Namen  der 
Phrygana   wohl   verdienen;   vor  allem   scheut   Genista  acanthoclada 
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die  grössere  Höhe  nicht.  Das  Areal,  welches  die  eigentliche  Mac- 
chie,  die  Formation  der  immergrünen  höheren  Gebüsche,  oder 
Buschwälder  gegenwärtig  in  Griechenland  besitzt,  ist  ein  verhält- 
nismässig geringes;  sie  fehlt  fast  ganz  im  östlichen  Peloponnes, 
während  vorzügli^  h  an  der  Westseite  des  letzteren  sich  noch  zu- 
sammenhängendere Macchien  linden,  desgleichen  an  der  Nordseite 
und  einigen  anderen  Lokalitäten.  Die  Höhe  und  Dichtigkeit  ihres 
Wuchses,  wie  auch  ihre  Zusammensetzung  ist  eine  recht  wech- 
selnde; nach  den  Beobachtungen  des  Verf.  fehlt  in  den  hochwüch- 
sigen Macchien  der  Baumwuchs  eigentlich  nirgends  gänzlich,  vor 
allem  spielt  hier  Pinus  halepensis  eine  wichtige  Rolle,  welche  auch 
in  Griechenland  die  Nähe  des  Meeres  bevorzugt,  jedoch  an  der 
Seeluft  ausgesetzten  Abhängen  bis  20  km.  und  mehr  in  das  Innere 
vordringen  kann  und  im  Alpheiosgebiet  bis  nach  Olympia  ver- 
breitet ist.  Verf.  schildert  ausführlicher  die  Entwicklung  der  Mac- 
chie,  die  er  in  Schluchten  des  Pentelikon  in  mittleren  Lagen 
(400 — 600  m.j  beobachtete,  dann  die  überaus  üppige  Macchie  an  der 
Westküste  des  Peloponnes  nördlich  und  südlich  vom  Alpheios, 
endlich  die  Eichenmacchien  vom  Berg  Ithome  in  Messenien.  Was 
die  floristische  Zugehörigkeit  der  Macchienflora  angeht,  so  ist  der 
Endemismus  unter  den  höheren  Gesträuchen,  die  ihr  Hauptverbrei- 
tungsgebiet zu  meist  westlich  der  Balkanhalbinsel  haben,  gleich 
Null,  während  unter  dem  Niederwuchs  das  griechisch-orientalische 
Element  entschieden  überwiegt.  Die  Ausdehnung  und  Rolle  der 
Wälder  ist  in  der  unteren  Region  eine  ganz  unbedeutende,  auch 
lässt  sich  eine  scharfe  Grenze  gegen  die  Macchien  nicht  ziehen.  Es 
kommen  als  waldbildend  nur  in  Betracht  Pinus  halepensis  mit  der 
seltenen  P.  pinea  (die  dichteren  Bestände  nur  selten  ohne  Macchien- 
Unterwuchs),  sowie  die  Gattung  Qiiercus.  Von  letzterer  sind  es  in 
der  Höhe  von  400—700  m.  immergrüne  [Q.  Hex!),  darüber  hinaus 
laubabwerfende  {Q.  coiiferta  und /)z/öesce?/s)  Arten;  die  Schilderungen 
des  Verf.  beziehen  sich  wieder  auf  die  Westseite  des  Peloponnes; 
im  grossen  und  ganzen  sind  nur  noch  Reste  vorhanden,  welche  je- 
doch beweisen,  dass  die  ganzen  westpeloponnesischen  Gebirge  in 
der  oberen  Zone  der  unteren  Region  einmal  eine  Eichenwaldung 
getragen  haben  müssen,  während  in  der  unteren  Zone  eine  Eichen- 
macchie  geherrscht  hat.  Auch  in  der  Ebene  können,  wenn  der 
Boden  im  Sommer  genügend  durchfeuchtet  ist,  die  Eichen  waldbil- 
dend auftreten;  als  Beispiel  schildert  Verf.  einen  Wald  von  Qiierciis 
aegilops  in  der  sumpfigen  Niederung  von  Manolada  in  der  Nord- 
westecke des  Peloponnes.  Verf.  kommt  sodann  in  Zusammenfas- 
sung seiner  bisherigen  Ausführungen  auf  die  Beziehungen  der 
Formationen  zu  einander  und  ihre  Veränderungen  zu  sprechen. 
Danach  dürfte  die  Macchie  einst  die  herrschende  Formation  in  der 
unteren  Region  Griechenlands  gewesen  sein,  während  die  Wälder 
nur  einen  beschränkteren  Umfang  hatten  (an  den  Küsten  Aleppo- 
kiefernwälder,  in  den  feuchten  Niederungen  Eichenwälder),  und  an 
der  Ostseite  auch  die  Phrygana  in  einigem  Umfange  existierte.  Die 
heutige  Herrschaft  der  Phrygana,  der  Kermeseichenvegetation  und 
der  dürftigen  Matte  und  die  dadurch  bedingte  Oede  der  griechi- 
schen Landschaft,  besonders  der  unteren  Region  der  Gebirge,  ist 
ein  Produkt  des  Menschen  (Beraubung  der  Macchie  an  grösseren 
Holzgewächsen,  wodurch  die  Phryganasträucher  und  die  Kermes 
eiche  an  Terrain  gewinnen,  Benutzung  als  Weide  für  die  Ziegen, 
wodurch  ein  Wiederaufkommen  der  höheren  Sträucher  unmöglich 
gemacht  wird,  häufige  Brände).  Alle  Formationen  sind  durch  alle  nur 
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denkbaren  Uebergänge  verbunden;  solche  finden  sich  nicht  nur  von  der 
üppigen  Macchie  zum  Wald,  sondern  auch  von  der  Hochstrauchmac- 
chie  zur  Phrygana;  z.B.  gewinnt  die  Macchie  in  den  höheren  Lagen 
ein  phrygana-artiges  Aussehen ,  ebenso  kommt  es  in  der  Phlomis-, 
Genista-^  Spaytium-Forma.iion  nur  auf  den  gerade  tonangebenden 
Bestandteil  an,  um  die  Zugehörigkeit  zu  der  einen  oder  anderen 
Gruppe  zu  entscheiden;  daher  ist  es  berechtigt,  die  Phrygana  als 
eine  Abart  den  immergrünen  Gesträuchformationen,  den  Macchien 
im  weiteren  Sinne  zuzurechnen.  Zum  Schluss  dieses  Abschnittes 
behandelt  Verf.  noch  kurz  die  Vegetation  der  Wasserläufe  (in 
den  höheren  Lagen  P/atanus  occidentalis  der  Charakterbaum  der 
griechischen  Gebirgsschluchten,  in  der  Ebene  Gebüsche  von  iV^rmm 
Oleander,  Vitex  agmis  castus,  Tarn arix- Arten)  und  die  Strandfor- 
mationen  (mit  Heldreich  underscheidet  Verf.  die  Vegetation  der 
sandigen  Dünen  und  die  Halipeda  =  sumpfige  im  Winter  über- 
schwemmte Niederungen,  die  sich  hinter  den  Dünen  weit  in  das 
Land  ausdehnen). 

Der  zweite  Hauptabschnitt  behandelt  den  Gebirgswald.  Verf. 
bemerkt  zunächst,  dass  die  von  Philippson  gegebene  Einteilung 
der  Region  der  Bergwälder  in  4  Zonen  sich  vorwiegend  auf 
Mittelgriechenland  bezieht  und,  wenn  man  sie  auf  den  Pelo- 
ponnes  überträgt,  einiger  Abänderungen  bedarf.  Dies  wird  näher 
ausgeführt  in  einer  Schilderung  des  Chelmosgebirges  (bei  Ka- 
lawryta  unfern  Diakophto  an  der  Bahn  Patras-Athen).  Die 
untere  Grenze  des  hauptsächlich  von  Abies  cephallo}iica  gebilde- 
ten Gebirgswaldes  liegt  hier  bei  850—900  m.  Die  Vegetation  trägt 
hier  den  Stempel  des  ungünstigen  Klimas;  das  Unterholz  ist  spär- 
lich und  wird  vorwiegend  von  dornigen  Sträuchern  gebildet,  auch 
die  Zahl  der  Filzpflanzen  ist  in  den  unteren  Zonen  noch  eine  bedeu- 
tende. Auch  ist  der  Tannenwald  in  den  unteren  Zonen,  weil  leicht 
erreichbar,  in  weitem  Umfange  verwüstet.  Ueber  1300  m.  hören  die 
mediterranen  Typen  allmählich  auf  und  es  treten  laubabwerfende 
Sträucher  an  ihre  Stelle;  in  den  oberen  Zonen  ist  die  Wald  Vernich- 
tung am  wenigsten  fortgeschritten,  doch  ist  junger  Baumwuchs 
auch  hier  nicht  häufig.  Die  obere  Waldgrenze  liegt  am  C  hei  mos 
bei  2000  m.,  während  sie  an  den  anderen  griechischen  Hochgipfeln 
in  der  Regel  schon  einige  Hundert  Meter  tiefer  liegt.  Die  Schwarz- 
kiefer {Pinus  Laricio)  tritt  in  Griechenland  an  Bedeutung  hinter 
der  Tanne  sehr  zurück,  die  Vegetation  in  den  von  ihr  gebildeten 
Wäldern  weicht  von  der  der  Tannenwälder  kaum  ab;  ihre  obere 
Grenze  erreicht  sie  bei  etwa  1700  m.  Die  Eichenwälder  erreichen  in 
den  westlichen  Landschaften  des  Peloponnes  gerade  noch  in  den 
unteren  Zonen  der  Gebirgswaldregion  eine  reiche  Entfaltung. 

Auch  für  die  Schilderung  der  alpinen  Region,  der  der  dritte 
Teil  der  Arbeit  gewidmet  ist,  bezieht  Verf.  sich  auf  den  Chelmos. 
Die  subalpine  Zone  macht,  gegenüber  derjenigen  der  Alpen,  in- 
folge des  gänzlichen  Fehlens  von  Knieholz  und  Alpenrosen,  sowie 
von  zusammenhängenden  Wiesenmatten  oder  saftiger  Staudenvege- 
tation den  Eindruck  grosser  Dürftigkeit,  was  sich  als  eine  Folge 
teils  klimatischer,  teils  edaphischer  Momente  darstellt.  Daher  tragen 
die  umfangreicheren  Holzgewächse  der  subalpinen  Zone  den  Cha- 
rakter niederliegender,  äusserst  dicht  verzweigter  Polstersträucher; 
besonders  treten  Juniperus  nana  und  Daphne  oleoides  hervor,  in 
deren  geringem  Schutze  sich  eine  zwar  nicht  vegetativ  üppige,  aber 
doch  ziemlich  artenreiche  Flora  findet.  Die  Gipfelzone  von  etwa 
2100   m.   an    kann    als  hochalpine  bezeichnet  werden;  ihr  fehlen  die 
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Holzgewächse  der  subalpinen  Flora,  nur  Polster-  und  Rasenpflanzen 
von  deutlich  xerophytischem  Charakter  wurzeln  in  den  Ritzen  des 
nackten  Gesteins.  Ueberraschend  ist  die  Tatsache,  dass  es  unter 
den  die  Flora  der  alpinen  Region  zusammensetzenden  Gattungen 
nur  wenige  gibt,  die  in  den  Alpen  nicht  vertreten  sind.  Die  nächst 
liegende  Erklärung  hierfür,  dass  eben  die  nordische  Flora  auf  den 
Gebirgen  bis  hier  in  diese  Breiten  nach  Süden  reiche,  hält,  wie 
Verf.  ausführt,  einer  näheren  Prüfung  nicht  stand;  der  Grund  liegt 
vielmehr  darin,  dass  die  Alpenflora  ein  gut  Teil  mediterrane  Ele- 
mente enthält,  indem  sich  die  gemeinsamen  Gattungen  sämtlich  als 
im  Mittelmeer  weiter  verbreitete,  die  sowohl  hier  wie  auf  den  Alpen 
Abkömmlinge  hervorgebracht  haben,  erweisen.  Der  gegenüber  den 
Alpen  weit  stärker  ausgeprägte  xerophytische  Charakter  der  ganzen 
Vegetation  ist  hauptsächlich  eine  Folge  der  in  Griechenland  hef- 
tigeren, austrocknend  wirkenden  Luftbewegung. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Rodeghep,  E.,  Elenco  delle  plante  buone  e  cattive  forag- 
gifere  dei  colli,  monti  e  prealpi  della  Provincia  di 
Bergamo.  (Atti  della  Comm.  d'Inchiesta  sui  Pascoli  alp.  [Soc. 
Agr.  di  Lombardia].  Vol.  II.  p.  333—385.  1908.) 

Apres  avoir  donne  un  apergu  general  de  l'orographie  et  de 
la  Vegetation  de  la  province  de  Bergame,  l'auteur  enumere  les 
especes,  bonnes  ou  mauvaises,  des  päturages  dont  il  a  reconnu  la 
presence  dans  cette  province.  II  s'agit  de  476  especes  pour  chacune 
desquelles  il  indique  la  zone  d'altitude,  la  Station,  les  relations  avec 
la  nature  chimique  ou  physique  du  sol,  ses  limites  altitudinales 
extremes,  les  localites  principales  ou  eile  se  rencontre  dans  la  pro- 
vince, et  sa  valeur  comme  plante  fourragere.  R.  Pampanini. 


Sargent,  C.  S.,  Crataegus  in  Missouri.  (Rept.  Missouri  bot.  Garden. 
IX.  p.  35—126.  July  2,  1908.) 

One  hundred  and  ten  species,  of  which,  —  aside  from  7  from  the 
Illinois  side  of  the  river  —  only  5  are  known  to  occur  outside  the 
State  limits,  and  the  foUowing  68  are  described  as  new:  C.  stron- 
gylophylla,  C.  discolor,  C.  infesta,  C.  hamata,  C.  tardißora,  C.  tenuis, 
C.  tantiila,  C.  barrettiana,  C.  efferta,  C.  ferox,  C.  albanthera,  C.  pachy- 
phylla,  C.  candens,  C.  monosperma,  C.  truncata,  C.  tenuispina,  C. 
Yotunda,  C.  parcißora,  C.  Jasper ensis,  C.  hirtella,  C.barbata,  C.pilifera, 
C.  permera,  C.  nibrifolia,  C.  consuetß,  C.  ternuisepala ,  C.  leptophylla, 
C.  rubrisepala,  C.  nidis,  C.  setosa,  C.  niunita,  C.  vallicola,  C.  aiigustata, 
C.  vicina,  C.  succincta,  C.  siicida,  C.  niacropoda,  C.  hertißora,  C.  secta, 
C.  larga,  C.  furcata,  C.  Dawsoniana,  C.  bracteata,  C.  platycarpa,  C. 
calliantha,  C.  decorata,  C.  patrum,  C.  aperta,  C.  caUicarpa,  C.  locuples, 
C.  rigida,  C.  brachypoda,  C.  sicca,  C.  declivitatiSj  C.  macrophylla ,  C. 
lasiantha,  C.  umbrosa,  C.  lamgera,  C.  dunietosa,  C.  vülicarpa,  C. 
leioclada,  C.  hispidula,  C.  globosa,  C.  obscura,  C.  spinulosa,  C.  rupi- 
cola,  C.  pudens,  C.  insperata  and  C.  ensifera.  Trelease. 


Schlechter,    R.,    Beiträge    zur   Kenntnis   der  Flora  von  Neu- 
Kaledonien.  (Engler's  bot.  Jahrb.  XL.  Heft  3.  Beibl.  92  p.  20—45. 
1908.) 
Neue    Gattungen:    Dolichanthera    Schltr.  et  K.  Krause  n.  gen. 
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Rubiacearurn ,  Rhopalobrachium  Schltr.  et  K.  Krause  n.  g.  Rubia- 
cearuni,  Atractocarpus  Schltr.  et  K.  Krause  n.  g.  Riibiacearmn, 
Bonatia  Schltr.  et  K.  Krause  n.  gen.  Rubiaceanmt . 

Neue  Arten:  Eriocauloii  neo-caledonicum  Schltr.,  Lonimidra 
insularis  Schltr.,  Casuarina  glaucescens  Schltr.,  C.  potmnophüa  Schltr., 
C.  tenella  Schltr.,  C  teres  Schltr.,  Grevülea  rhododesniia  Schltr., 
Exocarptis  phyllaiithoides  Endl.  var.  artensis  (Montr.)  Pilger,  Loran- 
thiis  Francii  Schltr.,  Pittosponan  rhodotrichuni  Schltr.,  Spiraearithe- 
mum  pednnciilatimi  Schltr.,  Pancheria  insignis  Schltr.,  Weinmannia 
Bonatiana  Schltr.,  Licania  gerontogaea  Sghltr.,  Boronella  Francii 
Schltr.,  Gouania  Le  Ratii  Schltr.,  Pofnaderris  neo-caledonica  Schltr., 
Elaeocarpus  Le  Ratii  Schltr.,  E.  polysc/iistus  Schltr.,  Corchonis  neo- 
caledonicus  Schltr.,  Sterculia  platanoides  Schltr.,  Myrtus  aemulans 
Schltr.,  M.  Englerianns  Schltr.,  M.  ßavidiis  Schltr.,  M.  oreogena 
Schltr.,  M.  styphelioides  Schltr.,  M.  turbinatus  Schltr.,  Tristania  Jlori- 
bunda  Schltr.,  Melaleuca  Bonatiana  Schltr.,  Baeckea  Le  Ratii 
Schltr.,  Jasmimim  Le  Ratii  Schltr.,  J.  noumeense  Schltr.,  Sola- 
num pseiideranthemoides  Schltr.,  S.  Le  Ratii  Schltr.,  S.  styva- 
cifloruni  Schltr.,  Oxeva  floribiinda  Schltr.,  O.  arborea  Schltr., 
Psychotria  leucantha  Schltr.  et  K.  Krause,  P.  lasiantha  Schltr.  et 
K.  Krause,  P.  Schlechteriana  K.  Krause,  Tinionins  neo-caledonicus 
Schltr.  et  K.  Krause,  Ixora  oUgantha  Schltr.  et  K.  Krause,  J.  gvaci- 
liflora  K.  Krause,  J.  Francii  Schltr.  et  K.Krause,  Olostyla  nigrescens 
K.  Krause,  Gardenia  nonnieensis  Schltr.  et  K.  Krause,  Dolichanthera 
neo-caledonica  Schltr.  et  K.  Krause,  Rhopalobrachium  congestum 
Schltr.  et  K.  Krause,  Rh.  fragrans  Schltr.  et  K.  Krause,  Atractocar- 
pus bracteatus  Schltr.  et  K.  Krause,  Plectronia  myriantha  Schltr.  et 
K.  Krause,  Bonatia  hexamera  Schltr.  et  K.  Krause,  Bikkia  parvißora 
Schltr.  et  K.  Krause.  W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Schulz,    A.,    Ueber  Briquets  xerothermische  Periode.  II. 
(Ber.  deutsch,  bot.  Ges.  XXV.  p.  286—296.  1907.) 

Die  Kritik,  die  Verf.  früher  (Ber.  d.  bot.  Ges.  XXII.  p.  235—247) 
an  Briquets  xerothermischer  Periode  geübt  hatte,  wird  in  der  vor- 
liegenden Abhandlung  noch  einmal  wiederholt  bezw.  ergänzt  gegen- 
über den  Ausführungen,  mit  denen  Briquet  sich  (in  „Resultats  scien- 
tifiques  du  Congres  international  de  Botanique  de  Vienne  1905" 
p.  130 — 173)  gegen  jene  Kritik  gewendet  hatte.  Dies  Hauptergebnis 
bleibt  dasselbe  wie  früher,  dass  es  eine  xerothermische  Periode  im 
Sinne  Briquets  nicht  gegeben  haben  könne,  da  dieselbe  Eigen- 
schaften ganz  verschiedener,  z.  T.  durch  lange  Zwischenräume  von- 
einander getrennter  Zeitabschnitte  in  sich  vereinige.  Dies  wird  haupt- 
sächlich damit  begründet,  dass  die  meisten  von  den  Arten  der 
Lemanischen  Alpen,  die  Briquet  für  Einwanderer  seiner  xerother- 
mischen  Periode  erklärt,  nach  Schulz  ausschliesslich  während  des 
ersten  warmen  Abschnittes  oder  während  dieses  und  des  zwei- 
ten warmen  Abschnittes  seiner  ersten  heissen  Periode  eingewandert 
sind,  während  für  eine  andere  Artengruppe,  die  nach  Briquet 
sich  gleichzeitig  angesiedelt  hat,  die  Ansiedelung  in  den  trockensten 
Abschnitt  der  ersten  heissen  Periode,  der  allein  den  Namen  einer 
xerothermischen,  d.  h.  trockenheissen  Periode  verdiene,  falle.  Im 
einzelnen  hält  Schulz  daran  fest,  dass  ein  Teil  dieser  pontischen 
Arten  über  das  Schweizer  Plateau  und  von  hier  in  das  Wallis  ein- 
gewandert sei,  was  Briquet  für  vollkommen  ausgeschlossen 
erachtet   hatte:  ferner  kritisiert  Schulz  das,  was  Briquet  über  die 
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postglacialen  Lössablagerungen  der  Alpen  geäussert  hatte,  und 
wendet  sich  gegen  die  von  Briquet  ausgesprochene  Vermutung, 
dass  die  xerothermische  Periode  der  letzen  Haupteiszeit  unmittelbar 
gefolgt  sei.  W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Semler,   C,    Alectoi'olophics-S  tu  dien.  (AUgem.   bot.   Zschr.  von   A 
Kneucker.  Jahrg.  XIII.  p.  73—75,  96—101.  1907.) 

Nach  einigen  allgemeinen  Ausführungen  über  das  Studium 
der  Gattung  Alectorolophiis,  die  sich  insbesondere  mit  der  Frage 
der  Nomenklatur  befassen  und  in  denen  Verf.  sich  für  die  selb- 
ständige binäre  Benennung  geographischer  Rassen  und  Sippen  aus- 
spricht, welche  mehr  Objectivität  und  Klarheit  gewährleiste,  so 
lange  die  Typen  der  ganzen  Gattung  nicht  allseitig  und  eingehend 
studiert  sind,  folgt  eine  Besprechung  der  Beobachtungen  an  Formen 
aus  der  Gruppe  A.  Alectorolophus  St.  sens.  lat.  Für  A.  medius  Ster- 
neck werden  ergänzende  Angaben  bezüglich  der  geographischen 
Verbreitung  gemacht,  von  denen  namentlich  diejenigen  von  Interesse 
sind,  die  sich  auf  Vorkommnisse  ausserhalb  des  alpinen  und  vor- 
alpinen Verbreitungsgebietes  beziehen;  neu  beschrieben  werden  fol- 
gende Formen :  f.  ruhricaiüis,  f.  angustahis,  var.  alpinus.  Alsdann 
werden  die  Unterschiede  des  A.  bticcalis  (Wallr.)  Stern,  im  Vergleich 
zu  A.  niednis  und  A.  arvensis  besprochen  und  weitere  Fundorte  für 
diese  Art  angegeben.  Alsdann  folgen  Standortsangaben  für  zahl- 
reiche Varietäten  des  A.  arvensis  Seml.,  hauptsächlich  aus  der 
bayerischen  Flora,  und  für  A.  Semleri  Stern.  Zum  Schluss  endlich 
werden  Beobachtungen  jüber  A.  eliipttcus  Hsskn.  mitgeteilt;  als  Abwei- 
chungen von  der  typischen  Form  werden  beschrieben  f.  longiramo- 
suSj   f.  verticillatus ,  f.  leucodon. 

W.  Wangerin   (Burg  bei  Magdeburg). 


Sündermann,  F.,  Floristisches  aus  den  Alpen.   (Allgem.  bott 
Zeitschr.  von  A.  Kneucker.  Jahrg.  XIII.  p.  146—147.  1907.) 

Neben  Mitteilung  neuer  Standorte  für  einige  interessante  Alpen- 
pflanzen werden  folgende  Formen  neu  beschrieben : 

Campanula  cenisia  L.  var.  albiflora  Sund.,  Prirniila  Schottii 
Sund.  ■==:  P.  subminima  X  tirolensis,  Saxifraga  macropetala  Kerner 
var.  albiflora  Sund.,  5.  Murithiana  Tiss.  var.  alternans  Sund. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Thellung,    A.,    Funde   von   seltener   verwildernden   Zier- 

und    Nutzpflanzen    im  Gebiet   der  Flora   von  Freiburg 

\     i.  B.  (Allgem.  Bot.  Zeitschr.  von  Kneucker.  Jahrg.  XIII.  p.  60.  1907.) 

Eine  Zusammenstellung  von  dem  Gebiet  der  Flora  von  Frei- 
burg i.  B.  angehörigen,  vom  Verf.  beobachteten  Vorkommnissen 
von  seltener  verwildert  anzutreffenden  Zier-  und  Nutzpflanzen;  bei 
jeder  Art  ist  die  ursprüngliche  Heimat  mit  angegeben. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Tieghem,  Ph.  van,  Structure  de  l'ovule  et  direction  de  l'em- 
bryon  dans  la  graine  des  Acanthees.  (Journ.  de  Bot.  p.  5 — 11. 
Janv.  1908.) 

Recemment  M.   van   Tieghem   a   ete   conduit  ä   dedoubler  l'an- 
cienne    famille   des  Acanthacees   en  Thunbergiacees  et  Acanthacees 
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(Interpretation  nouvelle),  par  l'examen  des  caracteres  tires  du  pistil, 
de  l'ovule,  du  fruit  et  de  la  graine. 

On  sait  que  les  Acanthus  et  quelques  genres  voisins  formant  la 
tribu  des  Acanthees  ont  une  corolle  unilabiee,  Deux  autres  caracte- 
res, plus  importants  que  la  forme  de  la  corolle,  definissent  cette 
tribu:  1*^  Dans  l'ovule,  avant  la  fecondation,  le  sac  embryonnaire 
(prothalle  femelle)  se  prolonge  en  un  su^oir  micropylaire  dans  un 
nodule  nourricier  du  tegument.  2"^  Dans  la  graine,  l'embryon  accom- 
bant,  au  Heu  d'etre  dresse  avec  sa  radicule  tournee  vers  le  micro- 
pyle  de  l'ovule,  est  presque  renverse  par  suite  de  l'eloignement  de 
sa  radicule  de  la  region  micropylaire,  eloignement  rendu  possible 
par  la  grande  longueur  du  suspenseur. 

La  direction  de  l'embryon  n'est  pas  la  consequence  de  la  pro- 
duction  du  su^oir  micropylaire.  Ces  deux  caracteres  sont  indepen- 
dants  et  s'ajoutent  ä  celui  de  la  forme  de  la  corolle  pour  definir  les 
Acanthees  comme  tribu  bien  particuliere  de  la  famille  des  Acan- 
thacees.  C.  Queva, 

Upumoff,  Jo.  K.,  Nova  elementa  ad  floram  Bulgariae. 
(Allgem.  bot.  Zeitschr.  von  A.  Kneucker.  Jahrg.  XIII.  p.  57—59. 
1907.) 

Die  vorliegenden  Mitteilungen  beziehen  sich  zum  grössten  Teil 
auf  Vorkommnisse  von  Hteracmm-Formen  in  der  Flora  von  Bul- 
garien. Neu  beschrieben  werden  Hieracnim  sparsißornni  Friv. 
subsp.  Nikolovii  Urum.  et  Zahn  und  Centaurea  Davidovii  Urum. 
spec.  nov.  W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Zahn,  C.  H.,  Hieracia  Rossica  nova  vel  minus  cogniia.  (AUg. 
bot.  Zeitschr.  von  A.  Kneucker.  Jahrg.  XIII.  p.  109—113,  141  —  145, 
1907.) 

Aufzählung  bezw.  Beschreibungen  neuer  Formen  der  von 
Pohle  in  den  Gouv.  Wologda  und  Archangelsk  bis  zum  öst- 
lichen Ufer  des  Weissen  Meeres  sowie  auf  einigen  benachbarten 
Inseln  und  im  Ural  im  Sommer  1905  und  1906  gesammelten  Hiera- 
cien.  Neue  Formen: 

H.  pilosella  L.  ssp.  altiscapum  Pohle  et  Zahn  ssp.  glatidulisqua- 
letjs  P.  et  Z.  ssp.  tricholepiopsis  P.  et  Z.,  H.  aurantiaciim  L.  ssp. 
chaetodermum  P.  et  Z. ;  H.  noviliniforme  P.  et  Z.  ^z  glojrteratum-miran- 
tiaciim;  H.  alpiniim  L.  ssp.  personatiforme  P.  et  Z. ;  H.  nigrescens 
Willd.  ssp.  stenopiforme  P.  et  Z. ;  H.  atratiini  Fries  ssp.  harbulatu- 
lum  P.  et  Z.  ssp.  ussense  P.  et  Z.;  H.  silvaticum  L.  ssp.  panaeoli- 
forme  P.  et  Z.,  ssp.  ciispidellum  P.  et  Z.,  ssp.  frigidelhun  P.  et  Z.; 
H.  vidgatiitn  Fries  ssp.  violascentiforme  P.  et  Z. ,  ssp.  stibviolasceiiti- 
forme  P.  et  Z.,  ssp.  asperellum  P.  et  Z.,  ssp.  wologdense  P.  et  Z. ; 
H.  laevigatum  Willd.  ssp.  lunhellaticeps  P.  et  Z.,  ssp.  puschlachtae 
P.  et  Z. ;  H.  crocatum  Fries  ssp.  amphileion  P.  et  Z.,  ssp.  angusti- 
forme  P.  et  Z.;  H.  Pohlei  Zahn  =r  vivo  sunt  <^vulgatu}n. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Erdmann,    F.,     Die    norddeutsche    Heide    in    forstlicher 
Beziehung.  (Berlin,  Julius  Springer.  57  pp.  1907.) 

Die  Arbeit  gibt  eine  zusammenfassende  Darstellung  der  Grund- 
lagen, aus  denen  sich  das  Programm  einer  naturgemässer  waldbau- 
lich    und     forstpolitisch    zu    rechtfertigenden    Bewirtschaftung    der 
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Heideforsten  ableiten  lässt.  Die  wissenschaftliche  eingehende  Begrün- 
dung des  Problems  wird  vom  Verf.  später  publiziert  werden. 

In  vorliegender  Schrift  wendet  sich  der  Verfasser  aber  auch  gegen 
gewisse  Irrtümer,  welche  sich  in  dem  Werke  von  Paul  Gräbner 
„Die  Heide  Norddeutschlands  und  die  sich  anschliessenden  Forma- 
tionen in  biologischer  Betrachtung"  finden.  Er  bekämpft  die  fol- 
genden Gräbnerschen  Ansichten:  Der  Heideboden  ist  durch- 
wegs sehr  arm  an  mineralischen  Nährstoffen,  er  ist  zumeist  mit 
Ortstein  unterlagert;  auf  dem  Heideboden  müsse  jeder  Aufforstung 
eine  künstliche  Düngung  mit  langsam  sich  zersetzenden  Stoffen 
vorausgehen;  dem  Boden  werde  durch  den  jährlichen  Laubabfall 
der  grösste  (oder  doch  ein  grosser)  Teil  der  entzogenen  Nährstoffe 
wiedergegeben;  die  Nährstoffarmut  der  Heide  ist  die  Ursache  des 
schlechten  Gedeihens  der  Kulturpflanzen  im  Heidegebiet.  Namentlich 
in  Bezug  auf  diese  zu  letzt  angeführte  Ansicht  wird  von  Erdmann 
entgegnet:  Viele  Laubbäume,  aber  auch  die  Tanne  und  Fichte  und 
insbesonders  auch  die  Kiefer,  der  ja  Boden  und  Klima  am  wenigsten 
zusagen,  zeigen  ein  gutes  Gedeihen,  da  der  Heideboden,  wie  Ana- 
lysen zeigen,  die  wichtigsten  Nährstoffe  in  ausreichender  Menge 
enthalte  und  nur  der  Kalk  in  geringer  Menge  vorhanden  sei.  Der 
Grund  für  das  Gedeihen  und  Kümmern  der  Bestände  liege  vor- 
züglich in  den  physikalischen  Eigenschaften  des  Bodens.  Der  Boden 
müsse  tüchtig  gepflegt  werden,  ein  windhemmender  Nebenstand 
muss  herausgebildet  werden,  der  Boden  dürfe  durch  Kahlschläge 
nicht  blossgelegt  werden.  Nur  Ortsteinfelder  von  besonders  ungün- 
stiger Beschaffenheit,  Hochmoor  und  Kiesablagerungen  sind  ertraglos. 

Matouschek  (Wien). 


Janka,  G.,  Die  Härte  des  Holzes.  (Mitt.  k.  k.  Versuchsanst.  in 
Mariabrunn.  Centralbl.  gesamte  Forstw.  XXXII.  Wien.  p.  193—202 
und  p.  241—260.  Mit  vielen  Textabb.  und  Tab.  1906.) 

Um  die  Härte  des  Holzes  wissenschaftlich  exakt  und  in  zahlen- 
mässigen  Grössen  auszudrücken,  mussten  mühsame  und  sehr  genaue 
Versuche  vorgenommen  werden.  Der  ungleichmässige  Bau  des 
Holzes,  die  diesbezügliche  Verschiedenheit  der  Hirn-,  Radial-  und 
Tangentialfläche,  der  Einfluss  des  Feuchtigkeitsgrades  und  die 
Berücksichtigung  des  spezifischen  Gewichtes — dies  alles  ergab  grosse 
zu  überwältigende  Schwierigkeilen. 

Während  Büsgen  zur  Prüfung  der  Holzhärte  Stahlnadeln  mit 
Hilfe  aufgelegter  Gewichte  und  Brinell  eine  1  cm  starke  Stahlkugel 
mit  dem  stets  gleichen  Gewichte  von  50  Kg.  (und  genaue  Messung 
des  Durchmessers  des  von  der  Kugel  gebildeten  Eindruckes)  ver- 
wendete, bediente  sich  der  Verfasser  folgender  Methode:  Mit 
Hilfe  eines  Apparates  wird  eine  stählerne  Halbkugel  von  1  cm^ 
grösstem  Kugelkreise  bis  zu  diesem  grössten  Kreise  in  das  Holz 
eingedrückt  und  die  hiezu  notwendige  Druckkraft  an  einem  Queck- 
silbermanometer abgelesen.  Verwendet  wurden  quadratische  Schei- 
ben der  Holzart  mit  10  cm  Seitenlänge  und  2,5  cm  Stärke,  die 
völlig  fehler-  und  astfrei  waren.  Auf  jeder  Scheibe  wurden  in  geo- 
metrisch gleicher  Verteilung  9  Proben  gemacht  und  aus  diesen  der 
Durchschnitt  berechnet. 

Der  Verfasser  gibt  die  Vorteile  dieser  Methode  an.  Auf  die 
oben  erwähnten  Umstände  wurde  Rücksicht  genommen,  ja  er  unter- 
suchte auch  Hölzer,  die  längere  Zeit  den  Asmosphaerilien  ausge- 
setzt   waren    oder    imprägniert    wurden.     Auch    der    Einfluss,    den 
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excentrischer   Wuchs    bei   Nadelhölzern    auf  die   Härte   der  schmal- 
und  breitringigen  Seite  ausübt,  konnte  geprüft  werden. 

Von  den  gefundenen  Resultaten  erwähnen  wir  nur  die 
hauptsächlichsten: 

1.  Die  Härte  des  Hirnholzes  ist  grösser  als  die  des  Längsholzes 

2.  Die  Härte  wächst  mit  dem  spezifischen  Gewichte.  Die  Breite 
der  Herbstholzzone,  nicht  die  Breite  der  Jahresringe  ist  für  die 
Härte  massgebend,  indem  mit  dem.  Prozentanteil  des  Herbstholzes 
die  Härte  zunimmt. 

3.  Nimmt  die  Feuchtigkeit  ab,  so  nimmt  die  Härte  zu;  letztere 
ist  nicht  beim  absolut  trockenen  Holze  sondern  beim  lufttrockenen 
Holze  am  grösszten. 

4.  Bei  Imprägnierung  mit  Teeröl  (wohl  durch  Erhöhung  der 
Geschmeidigkeit  der  Holzfaser)  und  anderseits  unter  dem  Einflüsse 
der  Atmosphäre  nimmt  die  Härte  des  Holzes  ab. 

Matouschek  (Wien). 

Williams,  L.  O.,  C.  S.  Harrison's  Handiwork.  A  few  Notes 
from  the  Experiment  Station,  York  County,  Nebraska. 
(Nebraska  Farmer,  Lincoln.  Nebr.  IL.  23.  p.  540.  1908.) 

Short  account  of  an  experiment  Station  in  York  County  in 
east  central  Nebraska  under  the  auspices  of  the  Nebraska  State 
Horticultural  Societ}?^  and  aided  by  funds  given  by  the  States.  One 
of  the  largest  collections  of  Peonies  in  America  is  being  studied 
and  thousands  are  being  distributed  throughout  the  North-west. 
Phloxes,  columbies  and  lilacs  are  being  bred. 

Among  fruits  the  Elaengnus  is  receiving  much  attention.  The 
native  buffalo  berry  {Shepherdia  urgenten j  Nutt.)  does  not  bear 
enough  fruit  to  pay.  The  Elaeagnus  longipes  from  Japan  yields 
very  well  in  the  eastern  states  but  is  not  hardy  in  Nebraska.  The 
Hippophae  vhamnoides  L.  introduced  from  Siberia  by  Prof.  N.  E. 
Hansen  bears  very  heavy  crops  of  fruits  in  South  Dakota.  After 
a  Sharp  frost  it  is  good  for  jams  and  jellies  and  it  makes  a  good 
and  ornamental  hedge  plant. 

Hansen's  raspberry,  Sunbeam,  a  cross  between  a  North  Dakota 
raspberry  and  the  Shaffer's  Colosal,  remained  alive  through  the 
Winter  to  the  topmost  buds  and  bore  a  good  crop  one  year  after 
setting  out. 

Hansen's  strawberrj'^,  Dakota,  N^.  2,  a  cross  with  a  Manitoba 
wild  strawberry,  Stands  Manitoba  winters  without  mulching;  the 
fruit  though  not  large  is  of  superior  flavor.  This  strawberry  seems 
to  be  about  what  the  average  farmer  needs  in  the  Northwest. 

The  Niobe  Golden  weeping  willow  from  Siberia  is  the  hardiest 
of  all  weeping  willows  and  if  protected  from  sunscald  by  wrapping 
the  body  with  burlap  for  a  3^ear  or  two  it  will  succeed  well  in 
Nebraska.  W.  T.  Swingle. 

Personalnachricht. 
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Art.  6  des  Statuts  de  1' Association  intern,  d.  Botanistes: 
Chaque  membre  prend  l'engagement  d'envoyer  au  redacteur   en 
ehef  et  aussitöt  apres  leur  publication  un  exemplaire   de  ses  travaux 
ou|  ä  defaut  leur  titre  accompagne  de  toutes  les  indications  bibliogra- 
phiques  neeessaires. 

Heurck,    H.  van,    Les   mediums   ä   haut  indice.  (Annales  de  la 
Sog.  beige  de  Microscopie,  XXVIII.  1907,  fasc.  2.  p.  56-63.) 

Depuis  1883,  epoque  ä  laquelle  l'auteur  introduisit,  dans  la 
technique  des  preparations  microscopiques,  l'usage  de  mediums 
vegetaux  ä  haut  indice  de  refraction,  il  n'a  cesse  de  continuer  ses 
recherches  dans  cette  voie.  Dans  le  present  travail,  il  passe  en 
revue  un  certain  nombre  de  mediums  ä  haut  indice.  II  s'occupe 
d'abord  du  st3^rax  qui  reste  le  meiUeur  des  mediums  et  il  indique 
des  moyens  de  purificatton.  On  peut  aussi  obtenir  des  mediums  tres 
precieux  en  dissolvant  la  piperine  dans  le  liquidambar  et  le  styrax. 
Un  melange  ä  parties  egales  de  piperine  et  de  liquidambar  chauffe 
donne  un  medium  ayant  pour  indice  1,63,  tres  stable.  En  melangeant 
1  partie  de  piperine  ä  6  parties  du  medium  precedent  Findice  sera 
eleve  ä  1,66,  mais  au  bout  de  quatre  ä  cinq  ans  il  a  donne  des 
cristaux.  Le  benjoin  de  Siam,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
celui  de  Sumatra,  se  dissout  completement  dans  le  chloroforme  et 
donne  un  medium  dont  l'indice  est  de  1,6  environ.  Le  bäume  de  Tolu, 
propose  par  Brun,  fournit  des  preparations  trop  foncees  et  devient 
cassant.  L'auteur  condamne  le  melange  de  bäume  de  styrax  et  de 
monobromure  de  naphtaline  qui  ne  presente  aucune  resistance  sous 
le  couvre-objet  et  qui  se  decompose  sous  l'influence  de  la  lumiere 
et  de   la  chaleur.  Le  melange  de  3  parties  de  piperine  et  de  2  par- 
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ties  de  bromure  d'antimoine  forme  un  medium  dont  l'indice  est  1,7 
environ  et  qui  semble  inalterable.  Son  inconvenient  principal  est  sa 
coloration  jaune.  Le  monobromure  de  naphtaline,  dont  l'indice  est 
1,658,  montre  admirablement  les  Diatomees,  mais  il  brunit  ä  la 
lumiere  et  n'oppose  ancune  resistance  ä  la  cassure  du  couvre-objet. 
L'iodure  de  methyle,  dont  l'indice  est  1,743,  presente  les  memes 
inconvenients.  II  brunit  meme  dans  l'obscurite.  L'iodomercurate  de 
potassium  (iodure  double  de  mercure  et  de  potassium)  a  pour  indice 
1,654.  II  montre  aussi  tres  bien  les  Diatomees,  mais  il  ne  presente 
aucune  resistance  sous  le  couvre-objet  et  ne  peut  etre  employe  avec 
les  encollages  ordinaires  ä  base  de  colle  de  poisson,  de  gölatine  ou 
de  gomme  ^adragante,  car  ceux-ci  s'y  dissolvent.  Le  medium  arse- 
nical  de  H.  L.  Smith  est  sujet  ä  s'alterer  et  ä  devenir  opaque  par 
suite  d'un  depöt  de  soufre.  Pour  les  Diatomees,  le  bäume  du  Ca  na  da 
n'a  plus  de  valeur;  c'est  au  styrax  'qu'il  faut  s'adresser  pour  les 
usages  courants.  L'iodomercurate  de  potassium  sera  utile  pour  l'exa- 
men  rapide  de  valves  ou  de  frustules  dont  on  veut  voir  la  struc- 
ture  au  moment  oü  on  les  retire  de  l'eau.  Le  medium  arsenical  de 
H.  L.  Smith  sera  reserve  pour  rendrevisibles  lesdetails  ultradifficiles. 

Henri  Micheels. 

Tieghem,  Ph.  van,  Relation  entre  la  production  de  c3^sto- 
lithes  et  la  conformation  de  la  region  stelique  du  petiole 
dans  la  famille  des  Acanthacees.  (Jour.  de  Bot.  Fev.  1908. 
p.  25—28.) 

Dans  la  nouvelle  famille  restreinte  des  Acanthacees,  les  Acan- 
thees  sont  caracterisees  par  la  corolle  unilabiee,  par  le  sugoir  micro- 
pylaire  plongeant  dans  le  nodule  nourricier  du  tegument  et  par  la 
Position  presque  renversee  de  l'embryon  dans  la  graine.  La  tribu 
voisine  des  Aphelandrees  differe  de  la  precedente  par  la  corolle 
bilabiee,  par  la  structure  normale  de  l'ovule,  mais  s'en  rapproche 
par  la  conformation  des  etamines,  du  pollen  et  de  l'ovaire. 

Deux  autres  caracteres  anatomiques  rapprochent  les  Aphelan- 
drees des  Acanthees:  P  l'absence  de  cystolithes  (abondants  chez 
les  autres  Acanthacees),  2°  la  fermeture  en  anneau  de  chacune  des 
trois  masses  libero-ligneuses  du  petiole  (ouvertes  en  arc  chez  les 
autres  Acanthacees).  II  y  a  correlation  entre  ces  deux  caracteres  qui 
permettent  de  separer  les  Acanthacees  en  deux  groupes:  Acantho'i- 
dees,  Sans  cystolithes,  mais  avec  masses  libero-ligneuses  en  anneaux 
dans  le  petiole,  et  Justicio'idees,  avec  cystolithes  et  masses  libero- 
ligneuses  en  arcs  dans  le  petiole,  C.  Queva. 


Buchet,  S.  et  C.  L.  Gatin.  Un  cas  de  polyembryonie  chez  le 
Triglochin  pahistre  L.  et  une  germination  anormale  de  VAri- 
sariim  vidgare  Targ.-Tozz.  (Bull,  Soc,  bot.  Fr.  LV.  p.  164  —  169. 
av.  flg.  1908.) 

P  Une  graine  de  Triglochin  pnltistre  renfermait  deux  embryons 
normalement  constitues  qui  avaient  commence  ä  germer. 

2^  Description  d'une  germination  6.'' Arisarum  vidgare,  anormale 
par  l'absence  de  cotyledon,  indique  seulement  par  une  collerette  de 
tissus  dechires.  Le  sommet  de  la  premiere  feuille  avait  supplee  phy- 
siologiquement  le  sugoir  ordinairement  localise  ä  l'extremite  du  coty- 
ledon. Dans  la  partie  du  limbe  transformee  en  sugoir,  le  nombre 
des  assises  cellulaires  est  plus  eleve  et  les  cellules  sont  plus  grandes 
que  dans  le  limbe  normal.  C.  Queva. 
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Leclerc  du  Sablon.  Observations  sur  les  diverses  formes  du 
Figuier  [Fiats  Carica).  (Rev.  gen.  de  Bot.  XX.  232  &  243.  p.  129— 
150,  207—216.  1908.) 

D'apres  les  caracteres  morphologiques  de  la  fleur,  qui  sont  les 
plus  importants,  on  doit  distinguer,  parmi  les  tiguiers  observes,  deux 
categories  qui  sont: 

1"  Les  Figuiers  mäles  qui  ont,  dans  toutes  leurs  figues,  des 
fleurs  femelles  ä  style  court  adaptees  ä  la  Symbiose  avec  le  Blasto- 
phage, et  dans  leurs  figues  d'ete,  des  fleurs  mäles. 

2°  Les  Figuiers  femelles,  qui  n'ont  que  des  fleurs  femelles  et 
ä  style  long,  la  fecondation  etant,  suivant  les  cas,  necessaire  ou 
inutile  pour  le  developpement  de  la  figue. 

Ces  deux  t3''pes  seraient  le  male  et  la  femelle  d'une  espece 
dioique,  puisque  les  graines  d'un  meme  Figuier  donnent  indifferem- 
ment  des  Figuiers  mäles  ou  des  Figuiers  femelles. 

Au  point  de  vue  de  la  longueur  du  style,  il  y  a  des  interme- 
diaires  entre  le  style  court  des  Figuiers  mäles,  adaptes  ä  la  Sym- 
biose avec  le  Blastophage,  et  le  style  long  des  Figuiers  femelles. 
Dans  le  pistil  des  fleurs  ä  style  court,  on  trouve  parfois  une  graine; 
la  specialisation  de  ces  fleurs  n'est  donc  pas  absolue. 

La  recolte  de  figues  serait  continue,  si  la  periode  hivernale 
n'arretait  pas  la  Vegetation.  Les  figues  d'hiver  sont  des  figues 
d'automne  qui  n'ont  pu  mürir  avant  les  froids,  et  les  figues  d'ete 
sont  des  figues  d'automne  de  l'annee  precedente  plus  attardees  encore. 

Lorsqu'une  meme  variete  de  Figuier  peut  produire  des  figues' 
d'automne  avec  ou  sans  fecondation,  on  voit  que  les  figues  fecondees 
sont  plus  grosses,  plus  aqueuses  et  moins  sucrees,  mais  ont  une 
saveur  plus  prononcee  que  les  figues  non  fecondees.  On  peut  ad- 
mettre  que  la  forme  primitive  de  la  figue  male,  avant  l'adaptation 
ä  la  Symbiose,  est  un  capitule  de  fleurs  mäles  en  plateau,  forme 
observee  d'ailleurs  sur  deux  Figuiers  mäles  du  Midi  de  la  France. 

C.  Queva. 

Errera,  L.,  Cours  pratique  de  microchimie  vegetale,  fait  au 
doctorat  en  sciences  botaniques  ä  l'Universite  de  Bruxel- 
les.  (Bruges,  Daveluy,  1906.  II,  24  pp.) 

II  s'agit  encore  d'une  ceuvre  posthume  du  celebre  botaniste 
beige.  Les  ^notes  personelles  de  Leo  Errera,  constituant  un  resume 
du  cours,  ont  ete  collationnees  par  M.  Commelin,  assistant  ä  l'Insti- 
tut  Errera.  Ce  cours  comprend  onze  legons.  La  premiere  est  consacree 
ä  l'etude  de  l'amidon.  Comme  materiaux  d'etude,  on  examine  succes- 
sivement  le  tubercule  de  Pomme  de  terre,  la  graine  de  Pols,  la 
graine  d'Avoine,  le  latex  6.'' Euphorbia  et  une  feuille  de  Mousse. 
Dans  la  deuxieme  legon,  on  etudie  l'inuline  du  tubercule  de  Dahlia 
variabilis,  le  glycogene  de  Pesisa  vesiculosa  et  de  Ruber  nielano- 
sporum,  les  Sucres  de  Poire  et  de  Raisin  ainsi  que  la  cellulose  de 
Betterave  ou  de  Navet.  Les  albuminoides  des  graines  de  Pois,  de 
Ricinus  cormnunis  et  de  Bertholletia  excelsa  fönt  le  sujet  de  la 
troisieme  le^on;  les  enzj^mes  de  la  racine  de  Cochlearia  Armoracia 
et  de  la  tige  de  Cheiranthus  Cheiri,  celui  de  la  quatrieme.  Les  huiles 
occupent  deux  seances,  la  cinquieme  et  la  sixieme.  On  s'occupe  des 
huiles  grasses  des  graines  de  Bertholletia  excelsa  et  de  Ricinus  com- 
munis ainsi  que  du  Tuber  aestivum,  les  huiles  essentielles  de  l'ecorce 
d'Orange  et  de  la  fleur  de  Jacinthe,  enfin  du  sulfure  d'allyle  chez 
Allium   Cepa.   Les   septieme   et   huitieme   legons  sont  reservees  aux 
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modifications  des  membranes  cellulaires.  Les  membranes  cellulosi- 
ques  et  lignifiees  sont  etudiees  dans  la  tige  de  Himmliis  Lttpulus, 
les  bois  de  Pinus  et  de  Tilia  ainsi  que  dans  la  Betterave  ou  le 
Navet,  les  membranes  suberifiees  dans  la  tige  de  Cytisus  Labiirnuni 
et  le  bouchon,  les  membranes  incrustees  dans  la  feuille  de  Ficiis 
elastica.  Le  suc  cellulaire  fait  la  matiere  des  trois  dernieres  legons. 
Les  alcaloides  et  les  matieres  proteiques  sont  mis  en  evidence  dans 
le  tubercule  de  Colchicum  aiitiimnale  ainsi  que  dans  les  Zygospores 
de  Miicor  Mucedo  ou  de  Sporodinia,  les  nitrates  dans  les  tubercules 
de  Dahlia  ou  de  Betteravej,  le  phosphore  et  le  fer  dans  les  tubercules 
de  Dahlia^  les  matieres  tanniques  dans  les  tiges  de  Tilia  ou  de 
Rosa^  les  cristaux  dans  les  tiges  de  Tilia  et  les  feuilles  äi' Impatietis. 

Henri  Micheels. 

Linsbauer,  L.,  Ueber  photochemische  Induktion  bei  der 
Anthokyanbildung.  (Wiesner-Festschrift.  Wien,  Verlag  Karl 
Konegen,  1908.  p.  421.  Mit  Tafel  XVIII  und  XIX  und  1  Textfigur.) 

Nach  der  Ansicht  des  Verf.  ist  der  photochemische  Prozess 
der  Anthokyanbildung  im  Lichte  ebenso  wie  die  der  Chlorophyllbil- 
dung ein  typischer  Reizvorgang,  welcher  auch  verschiedene  Analo- 
gien bei  andersartigen  Reizvorgängen  (z.  B.  Geotropismus)  aufweist. 
Auf  Grund  von  Kurven,  welche  die  erzielten  Resultate  graphisch 
zur  Anschauung  bringen,  wird  die  Abhängigkeit  der  Präsentations- 
zeit und  Reaktionszeit  von  der  Intensität  und  Dauer  der  Reizung 
erläutert.  Bei  gleichbleibender  Beleuchtungsdauer  wird  bei  gerin- 
gen noch  wirksamen  Lichtintensitäten  die  Reaktionsdauer  verlän- 
gert und  zwar  viel  schneller  als  bei  höheren  Reizintensitäten.  Bei 
bestimmten  niederen  Intensitäten  hat  .eine  Reizung  von  der  Dauer 
der  Präsentationszeit  bereits  die  für  die  Reizintensität  kürzeste 
Reaktionszeit  im  Gefolge.  Als  Versuchspflanzen  dienten  Fagopynmi- 
Keimlinge,  als  Lichtquelle  eine  elektrische  Bogenlampe.  Der  Beginn 
der  Verfärbung  wurde  in  dem  Moment  angenommen,  in  dem  an 
dem  sonst  weissen  Stengel  ein  gelblichgrauer,  schattenartiger  Far- 
benton sichtbar  wurde.  von  Portheim  (Wien). 


Linsbauer,  K.,  Ueber  Reizleitungsgeschwindigkeit  und  La- 
tenzzeit bei  Minwsa  pitdica.  (Wiesner-Festschrift.  Wien,  Verlag 
Karl  Konegen,  1908.  p.  396.  Mitl  Textfigur.) 

Die  Versuche  wurden  eingeleitet  um  brauchbare  Methoden  zur 
möglichst  genauen  Feststellung  der  Reizleitungsgeschwindigkeit  und 
Reaktionszeit  ausfindig  zu  machen  und  um  die  Geschwindigkeits- 
Maxima  und  -Minima  bei  verschiedener  Reizung  und  veränderten 
äusseren  Bedingungen  bei  Mimosa  piidica  kennen  zu  lernen. 

Die  Zeitmessung  erfolgte  mittelst  eines  durch  ein  Uhrwerk  ge- 
triebenen Kymographions.  Verschiedene  Blätter  wurden  in  ungleicher 
Entfernung  vom  Hauptgelenk  gereizt  und  die  beiden  erzielten  Re- 
aktionszeiten wurden  zur  Berechnung  der  Reizleitungsgeschwindig- 
keit verwendet.  Individuelle  Verschiedenheiten  dieser  Blättchen 
wurden  nicht  berücksichtigt.  Die  Verletzungen  der  primären  Blatt- 
stiele ergaben  nach  Art  und  Grad  der  Verletzung  verschiedene 
Werte  für  die  Begleitungsgeschwindigkeit  und  zwar  bei  Verwundung 

durch  erhitzten  Platindraht  im  Mittel  7,47  (^),  durch  Einschneiden 

im  Mittel  31,2  (~),  durch  Durchschneiden  im  Mimimum  100   (g). 
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Es  sind  dies  Werte,  welche  grösser  sind  als  bisher  angenommen 
wurde. 

Bei  den  Untersuchungen  über  direkte  und  indirekte  Reizung  des 
Hauptgelenkes  konnte  bei  günstigen  Vegetationsverhältnissen  eine 
durchschnittliche  Reaktionszeit  von  0,19  Sekunden  beobachtet  werden. 
Unter  ungünstigeren  Witterungsverhältnissen  und  bei  Kultur  in  einem 
massig  hellen  und  nicht  sehr  feuchtem  Raum  waren  die  entspre- 
chenden Reaktionszeiten  0,25"  resp.  0,35". 

Die  Abhängigkeit  der  Reaktionszeit  von  den  äusseren  Bedin- 
gungen, insbesondere  von  ungünstigen  Vegetationsverhältnissen 
konnte  noch  nicht  exakt  geprüft  werden.  Die  Reaktionszeiten  des 
Hauptgelenkes  bei  direkter  und  indirekter  Reizung  scheinen  annä- 
hernd übereinzustimmen.  von  Portheim  (Wien). 


Mikosch,  C,   Ueber   den   Einfluss  des  Reises  auf  die  Unter 
läge.  (Wiesner-Festschrift.  Wien,  Verlag  Karl  Konegen  1908.  p.  280.) 

In  den  Laubblättern  und  im  Stamme  von  Peireskia  aciileata  sind 
eiweissartige  Inhaltskörper,  wie  sie  Molisch  in  den  Laubsprossen 
von  Epiphylluni- Arien  fand,  nicht  vorhanden.  Wird  Epiphylhini  aut 
Peireskia  gepfropft,  so  treten  in  den  Blättern,  welche  dann  zur  Ent- 
wickelung  gelangen,  solche  Molisch'sche  Proteinkörper  auf.  Im 
Stamme  der  Peireskia  sind  sie  nur  zu  beobachten  wenn  die  Blatt- 
bildung unterbleibt.  Verf.  spricht  die  Ansicht  aus,  „dass  das  Auf- 
treten von  Epiphyllian-Körpern  nach  der  Pfropfung  in  den  Laub- 
blättern der  Peireskia-Unterlage  durch  einen  spezifischen  Einfluss 
verursacht  wird."  von  Portheim  (Wien). 

Sehürhoff,  P.,  Ozellen   und  Lichtkondensatoren  bei  einigen 
Peperomien.  (Beih.  botan.  Cbl.  XXIII.  1.  Abt.  p.  14-26.  1908.) 

Verf.  beobachtete  bei  verschiedenen  Peperomien  Ozellen  im  Sinne 
Haberlandts,  die  je  nach  der  Spezies  verschiedene  Ausbildung 
aufwiesen. 

Die  Palisadenzellen  der  untersuchten  Pflanzen  [Peperoniia  ine- 
tallica,  P.  Saundersiij  P.  cordifolia,  P.  resedaeflora,  P.  rubella  u.  s. 
w.)  haben  eine  trichterförmige  Gestalt.  Am  Grunde  des  Trichters 
liegen  die  Chloroplasten;  darüber  (vor  der  oberen  konvexen  Wand) 
befindet  sich  immer  eine  Druse  aus  Calciumoxalat. 

Verf.  betrachtet  diese  Zelle  zunächst  als  Lichtkondensatoren. 
Sie  sollen  in  der  Weise  wirken,  dass  das  Licht  durch  die  Trichter- 
form auch  bei  seitlichem  Einfall  nach  den  Chloroplasten  hin  reflek- 
tiert wird,  dass  die  obere  Wand  d-er  Zelle  als  konvexe  Linse  fun- 
giert und  dass  die  Kristalldruse  bewirkt,  dass  die  so  konzentrierten 
Lichtstrahlen  auf  alle  Chloroplasten  gleichmässig  dispersiert  worden. 

Ausserdem  fungieren  die  trichterförmigen  Palisadenzellen  als 
Lichtperzeptionsorgane.  Verf.  schliesst  das  daraus,  dass  sich  bei  der 
Beleuchtung  des  Blattes  von  der  Unterseite  her  die  Lage  der  Chlo- 
roplasten und  der  Kristalldruse  nicht  ändert,  wie  es  sein  müsste, 
wenn  die  Zellen  nur  Lichtkondensatoren  wären.  O.  Damm. 


Schwers,  H.,  Le  fer  dans  les  eaux  souterraines.  (Revue  d'Hy- 
giene  et  de  Police  sanitaire.  XXX.  1908.  p.  81—116.) 

Ce  travail  presente  une  partie  generale  et  une  partie  speciale. 
Dans  la  premiere,  l'auteur  expose  l'etat  actuel  de  nos  connaissances: 
P  sur  la  nature  des  combinaisons  du  fer  dans  les  eaux  souterraines; 
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2°  sur  les  conditions  qui  interviennent  pour  les  mettre  et  les  main- 
tenir  en  Solution;  3°  les  procedes  de  deferrisation.  Dans  la  seconde, 
il  fait  connaitre  ses  recherches  personnelles  et  les  conclusions 
qu'elles  entratnent.  Nous  ne  pourrons  nous  occuper  ici  que  d'une 
partie  du  chap.  IV,  celle  intitulee:  Observations  sur  les  bac- 
teries  ferrugineuses  dansles  depöts  ocreux.  L'auteur 
s'etait  propose  de  determiner  dans  quelle  mesure  les  bacteries  fer- 
rugineuses contribuent  ä  la  formation  des  depöts  ocreux  dans  les 
eaux  ferrugineuses  naturelles,  au  moment  oü  celles-ci  sortent  du 
sol  et  pendant  tout  le  temps  qu'elles  s'epanchent  ä  la  surface.  Dans 
ce  but,  il  a  observe  208  depöts  ocreux,  dont  175  recueillis  par  lui- 
meme  sur  place  et  il  a  trouve  des  bacteries  ferrugineuses  dans  160 
de  ces  depöts.  De  ces  160  depöts  bacteriens,  51  renfermaient  seule- 
ment  le  Leptothrix  ochracea  Kützing,  et  18  seulement  le  Gallionella 
ferriiginea  Ehrenberg;  91  renfermaient  les  deux  especes  associees. 
L'auteur  n'a  observe  ni  le  Crenothrix  polyspora  Cohn,  ni  le  Clono- 
thrix  fusca  Schorler,  ni  V Authophysa  vegetans  O.  F.  Muller,  ni  les 
moisissures  signalees  par  Adler,  ni  V Actinomyces  de  Nadson, 
mais  bien  les  bacteries  courtes  observees  par  A'dler  dans  les  eaux 
minerales  ferrugineuses.  Outre  les  Leptothrix  et  Gallionella,  il  a  ren- 
contre  des  Algues  vertes  (54  fois  dans  160  depöts)  et  des  Diatomees 
(41  fois  dans  160  depöts).  De  plus,  21  depöts  ne  contenaient  que 
des  Algues  vertes,  et  22  ne  contenaient  que  des  Diatomees.  L'auteur 
a  pu  faire  d'interessantes  observations  morphologiques  sur  le  Gallio- 
nelia ferriiginea  Ehrenberg.  D'apres  RuUman,  cet  organisme  forme 
des  filaments  se  presentant  sous  deux  aspects  differents:  les  uns 
sont  tres  tenus,  tordus  irregulierement,  non  Segmentes,  d'une 
epaisseur  d'environ  1  ju;  les  autres  apparaissent  sous  forme  de 
chaines  composees  de  Segments  nets,  mais  qui  ont  le  double 
d'epaisseur  des  filaments  isoles.  Ces  deux  formes  paraissent  inde- 
pendantes  l'une  de  l'autre;  mais  aux  forts  grossissements,  les  chai- 
nes se  montrent  formees  de  spirales,  de  deux  filaments  qui  s'enrou- 
lent  intimement  Fun  sur  l'autre.  Les  spirales  tres  läches  forment  la 
transition  vers  les  filaments  libres,  avec  des  contours  plus  ou  moins 
reguliers,  qui  montrent  souvent  des  dessins  contournes  sans  qu'on 
puisse  parier  de  spirales  proprement  dites;  parfois  meme  les  fila- 
ments sont  libres  et  assez  droits. 

H.  Schwers  congoit  d'une  fagon  differente  les  formes  du  Gallio- 
nella et  il  explique  leur  genese  par  un  meme  mecanisme.  Toutes  les 
formes  du  Gallionella,  d'apres  lui,  seraient  produites  par  la  torsion 
d'un  filament  rubane,  torsion  qui  serait  plus  ou  moins  accentuee  et 
plus  ou  moins  reguliere.  Les  limites  de  ce  filament  sont  nettement 
marquees  par  la  gaine  gelatineuse  impregnee  de  fer,  et  ce  sont  elles 
qui  decrivent  les  lignes  spiralöides  observees  au  microscope.  H.  Schwers 
a  d'ailleurs  pu  observer  toutes  les  transitions  entre  le  filament  ru- 
bane et  le  filament  moniliforme  qui  est  l'aspect  le  plus  frequent. 
Toutes  ces  formes  du  Gallionella  derivent  d'un  filament  rubane  sem- 
blable  ä  celui  du  Leptothrix.  L'auteur  expose  les  raisons  qui  le  por- 
tent  ä  croire,  avec  Hansgirg,  qu'il  s'agit  d'une  seule  et  meme 
espece.  En  ensemen^ant  une  Solution  diluee  de  sulfate  ferreux  avec 
un  depöt  ocreux  ä  Gallionella  et  ä  Leptothrix,  il  a  vu  se  former  un 
gros  flocon  ocreux  apres  six  jours  environ.  Ces  bacteries  ne  jouent 
cependant  qu'un  röle  tout-ä-fait  secondaire  dans  la  formation  des 
depöts  ocreux.  Outre  que  48  depöts  sur  208  ne  renferment  pas  de 
bacteries,  il  y  a  tout  au  plus  70  depöts  sur  160  qui  en  renferment 
une   Proportion   süffisante  pour  qu'on  puisse  leur  imputer  la  forma- 
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tion  du  depöt.  La  presence  des  bacteries  ferrugineuses  est  acciden- 
telle,  non  seulement  dans  les  ocres  en  general,  mais  encore  dans 
une  ocre  de  coloration  et  par  consequent  de  composition  determinee. 
Les  bacteries  fixent  le  fer  dans  leur  gaine  et  elles  peuvent  aussi  for- 
mer un  enchevetrement  qui  retient  mecaniquement  le  fer  precipite 
par  voie  chimique  dans  l'eau.  Elles  peuvent  ainsi  contribuer,  non  ä 
la  precipitation,  mais  ä  la  formation  du  depöt  lä  oü  le  fer  precipite 
et  empecher  celui-ci  d'etre  entralne  par  l'eau.  Le  meme  phenomene 
s'observe,  au  surplus,  chez  d'autres  organismes  que  Ton  rencontre 
dans  les  eaux  ferrugineuses,  notamment  les  Algues  vertes  et  les 
Diatomees.  Henri  Micheels. 

Tichomiro"w ,  W.  A.,  Le  Glycogene  des  Champignons  Asco- 
mycetes  dans  ses  rapports  avec  le  trehalose.  (Bull.  Sc. 
•pharm.  XV.  1908.   p.  189.) 

Plusieurs  savants  ont  montre  dejä  l'importance  du  glycogene 
chez  les  Champignons.  L'auteur  montre  que  le  glj'^cogene  forme 
dans  les  jeunes  tissus  des  Champignons  {Terfesia,  Choivomyces,  Hyd- 
notria,  Tiiher  etc.)  engendrent  du  trehalose.  F.  Jadin. 


Arber,  E.  A.  N.  and  J.  Parkin.  Studies  on  the  Evolution  of 
the  Angiosperms.  The  Relationship  of  the  Angiosperms 
to  the  Gnetales.  (Ann.  of  Bot.  Vol.  XXIL  p.  489—515,  with  3 
text-figures.  1908.) 

In  this  paper  the  strobilus  theory,  recently  applied  by  thesame 
authors  to  the  problem  of  Angiospermous  descent,  is  applied  also 
to  the  Gnetales  in  the  hope  that  a  reasonable  hypothesis  of  the 
relationship  of  the  Angiosperms  to  the  Gnetales  may  result. 

In  a  füll  historical  review,  a  summary  is  given  of  the  attempts 
which  have  been  made  to  determine  the  place  of  the  Gnetaceae  in 
ph3dogenetic  schemes,  and  the  various  positions  assigned  to  the 
three  genera  in  the  chief  natural  Systems  of  Classification  from  the 
time  of  Linnaeus  onwards. 

The  fructifications  of  the  Gnetales  are  next  considered  in  detail. 
The  amphisporangiate  condition,  present  in  the  male  fructification 
of  Welwitschia ,  is  regarded  as  primitive,  and  as  the  key  to  the 
'floral'  morphology  of  the  group.  It  is  interpreted  as  a  complete 
pro-anthostrobilus  possessing  a  perianth,  microsporophylls,  and, 
at  the  apex  of  the  strobilus,  a  megasporangium.  From  this  primitive 
strobilus,  the  female  of  the  same  plant,  and  both  the  male  and 
female  strobili  of  Ephedra  and  Gnetum  can  be  derived  by  reduction, 
one  set  of  organs,  either  male  or  female,  being  entirely  suppressed. 
These  fuctifications  are  thus  very  reduced  proanthostrobili,  which 
have  originated  from  amphisporangiate  strobili. 

A  perianth  is  regarded  as  present  in  both  the  male  and  female 
strobili  of  all  three  genera,  of  which  diagrammatic  relative  plans 
are  given  in  the  first  text-figure.  From  the  male  strobilus  of  Wel- 
witschia,  where  the  perianth  is  less  reduced,  and  consists  of  two 
cycles  of  two  members  each,  the  Single  perianth  whorls  of  the 
remaining  strobili  are  easily  derived. 

Attention  is  called  to  the  dense  aggregates  in  which  the  strobili 
are  collected,  a  feature  which  is  regarded  as  indicative  of  a  high 
degree  of  evolution  and  a  far  from  primitive  State. 

The  male  organs  have  been  greatly  modified  b)^  the  reduction 
and   cohesion   which   has  taken   piace   in   the  strobilus  as  a  whole. 
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Welwitschia  appears  to  afford  a  clue,  for  here  there  arises  from 
each  of  two  primordia,  a  structure  resembling  a  microsporophyll 
and  bearing  three  stalked  synangia.  No  opinion  is  expressed  as  to 
whether  this  sporophyll  is  a  simple  branched  organ,  or  a  Compound 
structure  formed  by  the  union  of  three  separate  microsporophylls. 
It  is  however  termed  a  'unit',  and  it  is  shown  that  the  various 
conditions  met  with  in  the  three  genera,  which  are  shown  diagram- 
matically  in  a  figure,  can  be  derived  from  that  found  in  Ephedra 
distachya  by  the  suppression  of  1 — 3  of  the  'units'.  On  this  view  the 
axial  Position  of  the  male  organs  in  Ephedra  and  Gnetum  presents 
no  difficulty,  for  by  the  suppression  of  the  female,  and  their  union 
with  one  another,  they  naturally  form  a  median  column. 

The  male  organs  do  not  appear  to  present  any  transition  to  the 
Angiospermous  stamen,  but  ma}'  probably  be  derived  by  reduction 
and  fusion  from  more  complicated  sporophylls  bearing  many  S3mangia. 

No  megasporophyll  is  believed  to  be  present  in  any  of  the  three 
genera.  It  is  pointed  out  that  where  reduction  has  been  carried  to 
such  extreme  limits,  it  is  not  surprising  that  the  megasporophyll 
has  totally  disappeared,  for  it  played  no  part  in  the  task  of  pollen- 
collection.  The  female  gametophyte  is  discussed,  and  the  conclusion 
is  expressed  that  the  relationship  of  the  three  genera  to  one  another 
is  not  so  remote  as  has  been  supposed.  The  immediate  ancestors  of 
the  Gnetales  probably  had  a  fairly  typical  Gymnosperous  embryo- 
sac,  which  has  more  or  less  persisted  in  the  case  of  Ephedra ,  but 
Avhich,  in  Gnetum  and  Welwitschia,  has  undergone  considerable 
reduction  with  peculiar  modifications. 

On  this  interpretation  of  the  Gnetalean  fructifications,  it  follows 
that  at  one  time  more  primitive  members  of  the  group  existed, 
possessing  typical  proanthostrobili,  and  that  the  Gnetales  are  the 
last  survivals  of  a  race,  the  strobili  of  which  must  have  presented 
much  variety  in  form  and  detail.  Consequently  the  group  itself  must 
have  once  been  of  some  size  and  complexity,  yet  at  present  there 
is  no  evidence  of  such  a  stock  in  the  fossil  State.  It  is  pointed  out, 
however,  that  this  is  probably  due  to  the  unfortunate  position  of 
fossil  plants  occurring  in  the  Cretaceous  and  Tertiary  rocks. 

The  Gnetales  are  regarded  as  a  race  of  Gymnosperms,  nearly 
related  to  the  Angiosperms.  There  are  many  and  varied  indications, 
especially  on  the  view  that  the  Gnetalean  strobili  may  be  interpreted 
as  reduced  pro-anthostrobili,  that  both  groups  have  Sprung  from 
common  ancestors,  and  that  their  lines  of  development  have,  in 
many  respects,  continüed  parallel.  These  ancestors,  the  Hemiangio- 
sperms,  as  yet  a  hypothetical  race,  gave  rise  to  two  distinct  lines, 
the  primitive  Angiosperms  (Ranalian  plexus)  and  the  primitive 
Gnetales.  Of  the  latter,  three  highly  evolved  genera  alone  survive 
at  the  present  day. 

The  paper  concludes  with  a  table  of  the  relationships  of  the 
Gnetales  to  those  groups  to  which  they  are  here  regarded  as  being 
most  nearlj?-  allied  and  with  a  füll  bibliograph5^ 

Arber  (Cambridge). 

Bertrand,   C.   E.,   Remarques  sur   le    Taxospermurn  angidosiim. 
(Assoc.  fran?.  Avanc.  Sei.  36^  Sess.,  Reims.   1907.  11.  p.  410—413). 

L'auteur  fait  connaitre  dans  ce  travail  les  observations  qu'il  a 
faites  sur  la  graine  figuree  jadis  par  Ad.  Brongniart  sous  le  nom 
de  Sarcotaxiis  angulosus^   et  il  montre  qu'aucun  caractere  essentiel 
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ne  la   separe   des   Taxospermiim.   Elle  doit  donc  etre  reportee  dans 
ce  genre,  oü  eile  constitue  une  forme  specifique  distincte. 

R.  Zeiller; 

Cappentiep,  A.,  Remarques  sur  les  Formations  Houilleres 
de  la  Fosse  nO.  8  des  Mines  de  Bethune.  (Annales  Soc.  Geol. 
du  Nord.  XXXV.  p.  245—247.  1906.) 

Les  veines  exploitees  par  la  fosse  n^.  8  sont  les  plus  septentrio- 
nales  et  les  plus  inferieures  de  la  concession  de  Bully-Grenaj'', 
et  la  flore  n'en  avait  pas  encore  ete  etudiee.  M.  l'Abbe  Carpentier 
y  a  reconnu  un  assez  grand  nombre  d'especes,  parmi  lesquelles  on 
peut  citer  notamment,  comme  formes  relativement  anciennes,  Sphe- 
nopteris  Hoeninghausi,  Nevropteris  obliqua,  New.  Schlehani.  La  com- 
position  de  cette  flore  jpermet  de  paralleliser  les  veines  de  cette 
partie  de  la  concession  avec  Celles  de  Vieux-Conde  et  de  Fres- 
nes-Midi.  R.  Zeiller. 

Fritel,  P.  H.  et  R.  Viguiep.  Tubercules  et  tiges  fossiles 
d'Eqinsetum.   (C.   R.   Ac.   Sc  Paris.  CXLVI.  p.  1063—1065,  18  mai 

1908.) 

Les  auteurs  ont  pu  etudier  anatomiquement  une  serie  d'echan- 
tillons  provenant  des  lignites  sparnaciens  des  environs  de  No3^on 
(Oise),  et  consistant,  partie  en  petites  tiges  costulees,  partie  en 
petits  Corps  ovoides,  mineralises  les  uns  et  les  autres  par  de  la 
calcite. 

II  ont  reconnu  dans  ces  derniers  des  tubercules  d.' Equisetitm , 
confirmant  l'attribution  de  Graves,  qui  les  avait  rapportes  ä  VEqiii- 
setuni  stellare  Pomel,  espece  restee  malheureusement  inedite. 
Les  echantillons  decrits  par  Heer  comme  des  fruits  sous  le  nom 
de  Gardenia  Merimti,  ne  sont  autre  chose  que  des  tubercules 
semblables. 

Les  tiges  costulees  appartiennent  egalement  ä  un  Eqiiisetian , 
auquel  MM.  Fritel  et  Viguier  donnent  le  nom  d'£"^.  noviodiniense , 
ne  pouvant  affirmer  que  l'on  ait  affaire  lä  aux  tiges  et  aux  tuber- 
cules de  la  meme  espece 

La  Constitution  anatomique  de  ces  divers  organes  est,  d'ailleurs, 
conforme  de  tout  point  ä  ce  qu'on  observe  chez  les  Eqiiisetum 
vivants.  R.  Zeiller. 

Ligniep,  O.,  Le  fruit  des  Renne titees  et  l'ascendance 
des  Angiospermes.     (Bull.   Soc.    bot.  Fr.  LV.  Mem.  13.  17  pp. 

■      1908.) 

Apres  avoir  brievement  resume  les  idees  exposees  par  M.  M. 
Arber  et  Parkin  sur  l'origine  des  Angiospermes  et  la  Constitution 
des  appareils  floraux  de  leurs  premiers  representants  „anthostro- 
biles  ou  euanthostrobiles"  succedant  aux  „proanthostrobiles"  ä  Con- 
stitution encore  gymnospermique  ou  „hemiangiospermique",  M.  Lig- 
nier  discute  les  interpretations  des  auteurs  relatives  ä  l'appareil 
floral  des  Bennettitees,  qui  sert  de  base  ä  leurs  conceptions. - 

II  persiste  ä  considerer  la  portion  femelle  de  cet  appareil,  non 
comme  une  fleur,  mais  comme  une  inflorescense,  les  pedoncules 
seminiferes  representant  pour  lui  des  bourgeons  uniovules  axillaires 
des  ecailles  interseminales,  et  non  des  organes  homologues  de  celles-ci. 
L'appareil  floral  des  Bennettitees  est  donc,  ä  son  avis,  construit 
sur  un  plan   tout  autre   que  le  pro-anthostrobile   de  MM.  Arber  et 
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Parkin  et  ne  peut  lui  avoir  donne  naissance;  les  Bennettitees  ne 
sauraient  par  consequent  se  placer  sur  la  ligne  d'oü  sont  issues  les 
Angiospermes. 

C'est,  d'apres  M.  Lignier,  dans  l'ascendance  des  Cj^'cadees  qu'il 
faut  chercher  plutöt  les  ancetres  des  Angiospermes:  de  meme  que 
les  carpophylles  des  Cycas  sont  encore  disposes  en  rosettes,  de  meme 
les  staminoph5dles  de  leurs  ancetres  ont  du  jadis  etre  aussi  disposes 
en  rosette,  conformement  ä  ce  que  MM.  Arber  et  Parkin  admet- 
tent  chez  les  ascendants  des  Angiospermes;  mais  les  strobiles  ainsi 
constitues  devaient  etre  unisexues.  Le  dernier  membre  commun  ä  la 
fois  au  phylum  cycadeen  et  au  phjdum  angiospermique  devait  etre 
caracterise  par  des  strobiles  unisexues  ä  sporophylles  filicineens 
disposes  en  rosettes;  M.  Lignier  designe  ces  strobiles  presumes 
sous  le  nom  de  „pteridostrobiles."  Les  Cycadees  ont  conserve 
presque  intacts  les  earacteres  de  cette  phase,  tandis  que  chez  les 
ascendants  des  Angiospermes  les  strobiles  sont  devenus  hermaphro- 
dites  et  ont  acquis  un  perianthe  protecteur.  II  est  probable  que  la 
bifurcation  a  eu  lieu  de  tres  bonne  heure,  sans  doute  des  l'epoque 
paleozoique.  R.  Zeiller. 

Lignier,    O.,    Sur   l'origine   des   Sphenoph5''llees.  (Bull.  Soc. 
bot.  Fr.  LV.  p.  278-389.  1  fig.  1908.) 

L'auteur  rappelle  les  idees  qu'il  avait  exposees  en  1908  sur  l'ori- 
gine filicineenne  des  Sphenophyllees;  il  se  croit  fonde  ä  la  main- 
tenir  ä  l'encontre  de  l'opinion  de  Scott,  qui  rapproche  les  Spheno- 
phyllutn  des  Psüotales  et  en  particulier  des  Tmesipteris.  II  invoque 
contre  ce  rapprochement  les  observations  recentes  de  Miss  Sj'kes, 
qui  a  reconnu  que  la  branche  sporangifere  des  Tmesipteris  est  de 
nature  axiale,  tandis  que  chez  les  Sphenophyllum  les  sporanges  sont 
portes  par  des  lobes  fertiles  de  la  feuille. 

Un  examen  attentif  des  Sphenophyllum  conduit  M.  Lignier  ä 
les  rapprocher  plus  specialement  des  Archeopteridees,  qu'il  regarde 
comme  des  Filicinees,  contrairement  ä  l'opinion  de  Kidston  et 
d'autres  paleobotanistes,  qui  voient  en  elles  des  Pteridospermees. 
D'une  part,  les  feuilles  steriles  des  Spheywphyllum  ressemblent  par 
leur  forme  en  coin  et  leur  nervation  dichotomique  en  eventail  aux  pin- 
nules  des  Archeopteridees:  on  est  passe  de  celles-ci  aux  Sphenophyl- 
lees par  une  diminution  de  taille  des  frondes,  d'abord  pennees, 
puis  reduites  ä  une  feuille  simple,  et  par  la  Substitution  de  la  dispo- 
sition  verticillee  ä  la  disposition  spiralee.  D'autre  part,  il  y  a  etroite 
ressemblance  entres  les  folioles  fertiles  des  SphenophyUum,  avec 
leurs  lobes  sporangiferes,  et  les  pinnules  ou  pennes  fertiles  des 
Archaeopteris ,  ä  lobes  lateraux  portant  des  sporanges  bivalves,  ä 
lobe  terminal  sterile,  souvent  filiforme,  mais  etale  quelquefois  en 
un  limbe  cuneiforme  ä  nervures  dichotomes,  comme  chez  VArch. 
archetypits  Schmal. 

M.  Lignier  conclut  que  les  Sphenophyllees  doivent  etre,  vrai- 
semblablement,  rattachees  aux  Primofilicees  et  non  aux  Lycopo- 
diales.  R.  Zeiller. 

Lignier,    O.,    Sur    un    moule   litigieux   de    Williamsonia  gigas 
(L.  et  H.)  Carr.  (Bull.  Soc.  Linn.  Normandie.  6.  Ser.  In.  8°.  11  pp.) 

M.  Lignier  discute  ä  nouveau  dans  cette  note  l'interpretation 
d'un  echantillon  de  Williamsonia  gigas  de  la  collection  Yates  qu'il 
a   decrit   dans    un    travail  anterieur  comme  attestant  l'existence,  au 
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sommet  de  la  f ructification ,  de  ce  qu'il  a  appele  l'appareil  infundi- 
buliforme.  M.  Wieland  ayant  propose,  dans  son  grand  ouvrage 
American  fossil  Cycads,  uneautre  interpretation  de  cet  echantillon, 
M.  Lignier  fait  valoir  les  raisons  qui  s'opposent  ä  ce  qu'on  le  con- 
sidere  comme  representant  la  base  d'une  inflorescence  avec  une 
partie  de  la  collerette  staminale:  le  diametre  reduit  de  la  portion 
axiale  ne  permet  d'y  voir  que  la  region  apicale  d'une  inflorescence 
et  si  certains  details  peuvent  etre  attribues  ä  la  presence  des  stami- 
nophj'lles  recourbes  contre  la  partie  superieure  du  fruit,  le  ressaut 
annulaire  qui  existe  autour  de  la  protuberance  conique  centrale  ne 
peut  correspondre  qu'ä  l'insertion  d'un  apparail  terminal  disparu,  et 
la  presence  sur  ce  ressaut  d'un  cercle  de  cicatricules  vasculaires 
confirme  nettement  cette  interpretation. 

L'auteur  persiste  donc  ä  penser  que  l'inflorescence  des  Williani- 
sonia  se  terminait  par  un  appareil  sterile  foliace,  sans  doute  nor- 
malement  caduc,  et  differait  par  lä  de  celle  de  toutes  les  autres 
Bennettitees.  R.  Zeiller. 

Lignier,  O.,  Vegetaux  fossiles  de  Normandie.  V.  Nouvelles 
recherches  sur  le  Propahnophyllum  liasinum  Lignier.  (Mem. 
Soc.  Linn.  de  Normandie.  XXIII.  in-40.  16  pp.  1  pl.  1908.) 

M.  Lignier  revient  dans  :ce  travail  sur  les  deux  echantillons 
du  Lias  de  S*®  Honorine-la-Guillaume  qu'il  avait  decrits  ante- 
rieurement  sous  le  nom  de  Propahnophyllum  liasinum  et  dont  les 
analogies  avec  des  bases  de  feuilles  flabelliformes  de  Palmiers 
avaient  ete  revoquees  en  doute.  II  donne  de  nouvelles  figures,  plus 
nettes,  de  ces  echantillons  et  des  contremoulages  qu'il  en  a  faits,  et 
il  montre  que,  si  imparfaits  et  si  fragmentaires  que  soient  les  echan- 
tillons en  question ,  c'est  bien  reellement  ä  des  bases  de  feuilles  fla- 
bellees  de  Palmiers,  du  type  des  Sabal  et  des  Pritchardia,  qu'ils 
sont  le  plus  comparables.  II  etablit  notamment  que  des  moules  de 
feuilles  appartenant  ä  ces  Palmiers  peuvent,  par  suite  du  rapproche- 
ment  de  plis  du  limbe  d'importance  inegale,  offrir  des  apparences 
de  dichotomie  semblables  ä  Celles  que  presentent  par  places  les 
echantillons  fossiles  par  lui  etudies  et  qui  avaient  ete  invoquees  ä 
l'encontre  de  son  interpretation. 

II  conclut  que  ces  empreintes,  sans  pouvoir  etre  definitivement 
rapportees  ä  des  Palmiers  vrais,  representent  du  moins  des  formes 
appartenant  ä  l'ancestralite  des  Palmiers.  R.  Zeiller. 


Renier,  A.,  Origine  rameale  des  cicatrices  ulodendroides 
du  Bothrodendruni  punctatum  Li-ndley  et  Hutton.  (C.  R.  Ac.  Sc. 
Paris.  CXLVI.  p.  1428-1430.  29  juin  1908.) 

M.  Renier  donne  dans  cette  note  la  Solution  d'une  question  bien 
des  fois  discutee  depuis  75  ans  et  qui  n'avait  pas  encore  regu  de  re- 
ponse  definitive,  ä  savoir  celle  de  la  signification  des  grandes  cica- 
trices ou,  plus  exactement,  des  grandes  depressions  orbiculaires 
ombiliquees,  qu'on  observe,  disposees  en  deux  files  verticales  diame- 
tralement  opposees,  sur  les  troncs  de  certaines  Lepidodendrees  houil- 
leres,  telles  notamment  que  les  JJlodendron  et  la  Bothrodendvon 
piinctatinn.  On  avait  assez  generalement  admis  qu'elles  devaient 
correspondre  ä  l'insertion  de  grands  cones  de  fructification;  mais, 
dans  un  travail  recent,  D.  M.  S.  Watson  avait  expose  les  raisons 
qui  lui  faisaient  presumer  qu'il  devait  plutöt  s'agir  lä  de  cicatrices 
provenant  du  detachement  de  rameaux  vegetatifs. 
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ün  echantillon  recueilli  au  charbonnage  de  Herstal  par  M. 
Diederich  a  offert,  sur  une  de  ses  faces,  un  important  fragment 
d'ecorce  des  Bothrodendroii  pimctatum  vu  par  sa  face  interne  et 
portant  une  de  ces  depressions,  representee  par  une  legere  saillie 
conique  ä  ombilie  excentre;  sur  Tautre  face  se  montre  un  gros  ra- 
meau  bifurque  de  la  meme  espece,  qui  s'enfonce  dans  la  röche  en 
se  dirigeant  vers  la  grande  cicatrice  ulodendroide  situee  de  l'autre 
cote  de  la  plaque  de  schiste.  En  le  degageant  peu  ä  peu  au  burin, 
M.  Renier  l'a  suivi  jusqu'ä  cette  cicatrice  et  a  etabli  qu'elle  repre- 
sentait  en  effet  sa  base  d'attache. 

II  est  probable  que,  comme  l'a  pense  M.  Watson,  ces  rameaux 
lateraux  se  detachaient  naturellement,  par  suite  sans  doute  de  la 
formation  d'une  assise  de  periderme  ä  leur  base.  R.  Zeiller. 


Bachmann,  H.,  Vergleichende  Studien  über  das  Phyto- 
plajnkton  von  Seen  Schottlands  und  der  Schweiz.  (Archiv 
für  Hydrobiologie  und  Planktonkunde.  III.  91  pp.  mit  22  Figuren. 
1907.) 

In  der  Einleitung  macht  Verf.  Vorschläge  für  eine  weitere  Er- 
forschung des  schottischen  Seengebiets.  Im  ersten  Abschnitt  werden 
die  Lebensbedingungen  der  besuchten  Seen  besprochen.  Es  sind 
folgende  Seen:  Loch  Earn,  Loch  Lomond,  Loch  Loch3^  Loch 
Oich,  Loch  Ness,  Loch  Uanagan,  Loch  Morar.  Nach  den  oro- 
graphischen  Notizen  bespricht  Verf.  eingehender  das  Klima  der  zu 
vergleichenden  Gebiete,  Schottlands  und  der  Schweiz.  Aus  dem 
Vergleich  der  Angaben  über  die  Lufttemperatur  ergibt  sich,  dass 
die  schweizerischen  Gebirgsseen  und  Randseen  unter  ganz  andern 
klimatischen  Verhältnissen  liegen  als  die  schottischen  Seen.  Die 
jährliche  Sonnenscheindauer  in  Schottland  steht  weit  hinter  der- 
jenigen der  Schweiz  zurück.  Ueber  die  Wassertemperaturen  der 
schottischen  Seen  liegen  keine  zusammenhängenden  Beobachtungs- 
reihen vor.  Doch  ergibt  sich  aus  den  bisherigen  Beobachtungen, 
dass  das  höchste  Monatsmittel  in  der  Schweiz  um  ca  4°  höher  steht 
als  dasjenige  Schottlands.  Ebenso  ist  die  Oberflächentemperatur 
im  Maximum  in  den  schweizerischen  Seen  bedeutend  höher  als  die- 
jenige der  schottischen  Seen.  Die  Tiefentemperaturen  der  schotti- 
schen Seen  sind  aber  gleich  hoch  oder  höher  als  die  der  Schwei- 
zerseen wegen  der  hohen  Wintertemperatur  Schottlands.  Ein 
Zufrieren  wird  bei  den  schottischen  Seen  wohl  nicht  vorkommen. 
Die  schottischen  Seen  zählen  wohl  meist,  die  grösseren  alle,  zu 
den  tropischen  Seen  im  Sinne  Foreis.  Im  zweiten  Teil  gibt 
Verf.  ein;  g Verzeichnis  der  gefundenen  Phytoplanktonten  nach  den 
Fundorten.  Die  Häufigkeit  der  Arten  wurde  abgeschätzt.  Diesem 
Verzeichniss  folgt  eine  systematische  Zusammenstellung  der  Plank- 
tonten.  Ausserdem  macht  Verf.  eine  Angabe  über  das  Plankton 
von  Loch  Tay,  Loch  Calder  und  Loch  Balnagown  nach  Proben 
von  James  Murray.  Daran  schliesst  sich  eine  Liste  über  die  Phy- 
toplanktonten von  15  Schweizerseen,  die  zum  Teil  neue  Angaben 
enthält.  Im  dritten  Abschnitt  vergleicht  Verf.  die  mitgeteilten  Plank- 
tonlisten unter  Berücksichtigung  der  übrigen  Literatur.  Hier  sollen 
nur  einige  Abweichungen  der  beiden  Gebiete  angegeben  werden. 
Die  passiv  planktonisch  lebenden  Flagellaten  sind  in  Schottland 
eine  viel  häufigere  Erscheinung  als  in  der  Schweiz.  Von  den 
Schizophyceen  ist  Oscülatoi'ia  r«öesce«s  auf  die  Schweiz  beschränkt. 
Für    die    schottischen    Seen    ist    das    allgemeine    Vorkommen    von 
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Gomphosphaeria  Naegeliana  charakteristisch.  Unter  den  Diatomeen 
sind  natürlich  nur  die  tatsächlich  planktonisch  lebenden  Formen  zu 
berücksichtigen.  Cymalopleura  ist  in  Schottland  selten.  Die  Gat- 
tung Cyclotella  tritt  hier  ganz  in  den  Hintergrund.  Fragilaria  ist  in 
den  schottischen  Seen  viel  weniger  häuhg  als  in  denen  der  Schweiz. 
Dagegen  ist  Tahellaria  in  Schottland  weit  üppiger  entwickelt  und 
ebenso  kann  Rhisosolenia  eriensis  var.  morsa  hier  häufig  in  sehr 
grosser  Individuenzahl  auftreten.  Unter  den  Chlorophyceen  ist  für 
Schottland  Oocy Stella  natanszn  erwähnen,  die  sich  im  Loch  Leven 
findet,  während  sie  in  der  Schweiz  fehlt.  Der  Hauptunterschied 
beider  Gebiete  liegt  aber  in  dem  Desmidiaceenreichtum  der  schotti- 
schen Seen,  während  nur  zwei  kleine  Schweizerseen,  der  Rotsee 
und  der  Schönbodensee,  eine  reichliche  Desmidiaceenflora  auf- 
weisen, die  nach  dem  Verf.  wohl  auf  den  Gehalt  des  Wassers  an 
bestimmten  aus  den  Torfmooren  stammenden  Stotfen  zurückzufüh- 
ren ist.  Aus  dem  Abschnitt  „über  Planktoncharakter  und  allge- 
meine Lebensbedingungen''  sei  hervorgehoben,  das  Zuflüsse  mit 
kaltem  Wasser  und  namentlich  mit  viel  suspendierten  Bestandteilen 
die  Plantonentwicklung  herunterdrücken  und  zwar  um  so  mehr,  je 
geringer  das  Wasserquantum  des  Sees  im  Verhältniss  der  Zuflüsse 
ist.  Im  fünften  Abschnitt  gibt  Verf.  Bemerkungen  über  interessante 
Arten.  Besprochen  werden  Ceratium  hirimdinella  mit  Abbildung  der 
Formen  aus  30  Schweizerseen  und  6  schottischen  Seen.  Von  den 
Schizophyceen  werden  ausführlich  behandelt  Clathrocystis  aeruginosa 
(Kuetz.)  Henf.,  Gomphosphaeria  Naegeliana  (Ung.)  Lemm.,  Coelosphae- 
riuni  Kuetsingianmn  Nägeli,  Anabaena.  Von  den  Diatomeen  sind 
die  Gattungen  Tahellaria,  Asterionella  und  Rhisosolenia  eingehend 
untersucht.  Tahellaria  flocculosa  und  T.  fenestrata  stellen  das  An- 
fangs- und  Endglied  einer  ununterbrochenen  Entwicklungsreihe  dar. 
Unter  den  in  sechsten  Abschnitt  besprochenen  Epiphyten  sind  die 
in  der  Gallerte  von  Gomphosphaeria  und  Anahaena  wohnenden 
Bakterien  zu  erwähnen,  von  denen  Verf.  annimmt,  dass  sie  viel- 
leicht mit  der  Stickstoffassimilation  in  Beziehung  stehen  könnten. 
Ausser  Chlamydomonas  inhaerens  wurde  eine  neue  Art  dieser  Gat- 
tung Chi.  stipitata  in  Gomphosphaeria  aufgefunden.  Neu  sind  ferner: 
Dinobryon  caliciforniis  und  Diplosigiopsis  elegans.  Ferner  wird  eine 
Flagellate,  die  mit  Stylococcits  aureus  Chodat  übereinstimmt,  zur 
Gattung  Stylochrysalis  Stein  gestellt.  Im  siebenten  Abschnitt  über 
die  vertikale  Verteilung  des  Phytoplanktons  werden  auf  Grund  von 
Pumpenfängen  einige  Ergebnisse  über  Loch  Ness  und  Loch  Lochj^ 
mitgeteilt.  Es  findet  in  der  Vertikalverteilung  eine  Uebereinstim- 
mung  mit  den  Verhältnissen  im  Vierwaldstättersee  statt.  Das 
Planktonmaximum  liegt  zwischen  der  Oberfläche  und  3  m.  Tiefe. 
Grünalgen  werden  noch  bis  60  m.  Tiefe  lebend  getroffen.  Die  ein- 
zelnen Planktonten  verhalten  sich  sehr  verschieden  bei  zunehmen- 
der Tiefe.  Im  achten  Abschnitt  wird  über  die  jährliche  Periodicität 
des  Phytoplanktons  nur  eine  kurze  Mitteilung  gemacht,  da  die  Un- 
tersuchungen in  den  schottischen  Seen  in  dieser  Hinsicht  sehr 
ergänzungsbedürftig  sind.  Vom  Loch  Ness  wird  eine  Tabelle  auf- 
gestellt auf  Grund  der  Untersuchung,  vom  Juli  1904  bis  Mai  1905, 
monatlich  gefischter  Planktonproben.  Heering. 


Gerneck,   R.,   Zur  Kenntniss   der   niederen  Chlorophyceen. 
(Beih.  Bot.  Centralbl.  XXI.  2.  Abt.  p.  221—290.  Taf.  XI,  XII.  1907.) 

In   der  Einleitung  werden  die  Kulturmethoden  besprochen.  Da 
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die  Beobachtung  ergab,  dass  Bakterien  den  Algenkulturen  keinen 
erheblichen  Schaden  zufügten,  wurden  Bakterien  nur  nach  Möglich- 
keit ausgeschlossen.  Im  speciellen  Teil  wird  eine  grosse  Zahl  von 
Algenarten  besprochen  und  zum  Teil  auch  abgebildet.  An  die  Be- 
schreibung der  Algen  und  der  Kulturergebnisse  schliesst  sich  ein 
allgemeines  Teil  an.  Ein  weiteres  Eingehen  auf  die  Arbeit  ist  wohl 
nicht  nötig.  Neben  manchem  Interessanten  sind  auch  zweifellos  un- 
richtige Beobachtungen  mitgeteilt  und  zwar  von  Dingen,  die  schon 
längst  besser  beschrieben  sind.  Aus  diesem  Grunde  bedürfen  die 
Angaben  wohl  überhaupt  einer  Nachprüfung.  So  citiert  Verf.  bei 
Conferva  als  letzte  Arbeit  das  Werk  von  Klebs,  Bedingungen  der 
Fortpflanzung  etc.  1896.  Demgemäss  beschreibt  er  bei  den  Zoosporen 
nur  eine  Cilie.  Dass  die  Entdeckung  der  zweiten  Cilie  durch 
Luther  zu  einer  grossen  Umwälzung  in  der  Systematik  der  ChJo- 
rophyceen  geführt  hat,  scheint  Verf.  ganz  unbekannt  geblieben  zu 
sein,  trotzdem  er  in  seiner  Literaturübersicht  das  Werk  von  01t- 
manns,  Morphologie  und  Biologie  der  Algen  anführt.       Heering. 


Pascher,  A.,  Studien  über  die  Schwärmer  einiger  Süss- 
wasseralgen.  (Bibliotheca  Botanica.  67.  116  pp.  mit  8  Tafeln. 
Stuttgart  r907.) 

Die  vorliegende  Arbeit  ist  ganz  besonders  zu  begrüssen,  weil  Verf. 
einmal  in  exakter  Weise  versucht,  Klarheit  in  ein  Gebiet  der  Al- 
gologie  zu  bringen,  das  zwar  oft  betreten,  aber  noch  nie  in  gründ- 
licher und  zusammenhängender  Weise  durchforscht  ist.  In  gewissem 
Sinne  bildet  diese  Arbeit  eine  Fortsetzung  der  Untersuchungen  von 
Klebs,  dem  wir  die  ersten  genaueren  Angaben  über  das  entwick- 
lungsgeschichtliche und  physiologische  Verhalten  der  verschiedenen 
Schwärmertypen  bei  einer  Anzahl  von  Chlorophyceen  verdanken. 
Klebs  bespricht  auch  bereits  Uebergangsformen  zwischen  den  ver- 
schiedenen Schwärmertypen  bei   Ulothrix  sonata. 

Verf.  stellte  sich  im  ersten  Teil  der  Arbeit  die  Aufgabe,  eine 
Untersuchung  der  morphologischen  Eigentümlichkeiten,  die  die  ein- 
zelnen Zoosporentypen  characterisieren,  ihrer  Grösse,  Stigmatisie- 
rung und  Bewimperung  auszuführen.  Zur  Vornahme  der  Messungen 
wurden  gewöhnlich  Morphium  oder  Cocainlösungen  dem  Deckglas- 
präparat zugesetzt,  wobei  auffallenderweise  auch  stark  metabolische 
Schwärmer  ihre  normale  Form  wieder  annahmen.  Gemessen  wurde 
an  den  mit  dem  Zeichenapparat  entworfenen  Zeichnungen,  wobei 
zugleich  die  Lage  des  Stigmas  notiert  wurde.  Die  Wimpern  wurden 
meist  schon  bei  der  Behandlung  mit  Morphium  deutlich  sichtbar, 
sonst  musste  Osmiumsäure  oder  sehr  verdünnte  alkoholische  Jodlö- 
sung benutzt  werden.  Von  jedem  Zoosporentypus  jeder  untersuch- 
ten Algenart  wurden,  wenn  irgend  möglich,  300  Individuen  ge- 
messen. Besonders  dankenswert  ist,  dass  Verf.  bei  reichlichem 
Material  selbst  Nachprüfungen  anstellte  und  nur  zuverlässige  Ergeb- 
nisse veröffentlicht  hat.  Ueber  die  Wirkung  der  benutzten  Narko- 
tika macht  Verf.  einige  Notizen,  die  sich  aus  den  Beobachtungen 
gelegentlich  ergaben.  Was  die  Darstellung  der  Untersuchungser- 
gebnissen betrifft,  so  hat  Verf.  in  den  beigegebenen  Tabellen  in 
der  üblichen  Weise  die  Häufigkeit  der  Schwärmergrössen  der  ver- 
schiedenen T^T'pen  graphisch  dargestellt.  Nach  einem  besonderen 
Verfahren  wird  auch  die  Lage  des  Stigmas  und  ihre  Variation  in 
Verbindung  mit  der  Grösse  der  Schwärmer  graphisch  dargestellt. 
Ueber  die   Faktoren,   von   denen   die  Variation   der   Zoosporen  ab- 
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hängig  ist,  wird  Verf.  in  einer  besonderen  Arbeit  berichten.  Hier 
werden  nur  einige  Mitteilungen  über  Vorversuche  gemacht,  aus 
denen  hervorgeht,  dass  der  Zustand  des  vegetativen  Stadiums  der 
Alge  ohne  Einfluss  auf  die  Grösse  und  den  Bau  der  Zoosporen  zu 
sein  scheint.  Auch  die  Grösse  der  Mutterzellen  ist  wohl  auf  die 
Zahl,  aber  nicht  auf  den  Bau  der  Schwärmer  von  Einfluss. 

Die  speciellen  Untersuchungen  über  die  Variation  der  Zoospo- 
ren beschäftigen  sich  mit  folgenden  Arten:  Ulothrix  sonata,  Stigeo- 
clonüim.  longipilum ,  St.  fascicidare ,  St.  teniie ,  St.  nitdhiscuhmi  und 
Draparnandia  glomerata.  Anhangsweise  sind  Tvihonema  [Conferva)- 
Arten  und  eine  Oedogonünn- Art  besprochen.  Nach  einer  Mitteilung 
der  Literaturangaben,  Besprechung  der  Morphologie  und  etwaiger 
Vorversuche,  werden  die  variationsstatischen  Resultate  nach  dem 
drei  oben  angegebenen  Gesichtspunkten  zusammengestellt.  Aus  der 
Zusammenfassung  sei  Folgendes  hervorgehoben.  Alle  untersuchten 
Ulotrichales  haben  die  gleichen  vierwimperigen  Schwärmertypen, 
die  sich  nicht  nur  hinsichtlich  ihrer  Morphologie,  —  in  der  Form 
des  Leibes,  des  Stigmas  (allerdings  nicht  in  dessen  Lage),  der  Be- 
wimperung  —  sondern  auch  in  ihrer  Variation  gleich  verhalten. 
Die  Schwärmer  variieren  nicht  nur  fast  in  derselben  Weite,  son- 
dern auch  in  gleicher  Weise.  In  den  Kurven  findet  sich  fast  an 
derselben  Stelle  das  Grössenmaximum,  und  stets  zeigen  sie  eine 
übereinstimmende  charakteristische  Form.  Andererseits  zeichnen 
sich  Stigeoclonmm  iemie ,  St.  midiusciilum  und  Draparnaitdia  glome- 
rata durch  eine  grössere  Scheitelhöhe  der  Kurve  aus,  woraus  sich 
ergibt,  dass  bei  diesen  Arten  die  Schwärmertypen  in  überwiegender 
Zahl  in  ihrer  Grösse  fixiert  sind.  Bei  allen  untersuchten  Arten 
schneiden  sich  die  Makro-  und  Mikrozoosporenkurven,  sodass  ein 
Gebiet  beiden  gemeinsam  ist.  Dieses  Zwischengebiet  enthält  die 
intermediären  Schwärmer.  Je  höher  nun  die  Scheitelpunkte  der 
Kurven  liegen,  desto  kleiner  sind  die  Zwischengebiete  und  damit 
die  Zahl  der  intermediären  Schwärmer.  Ihre  Zahl  nimmt  also  mit 
der  besseren  Differenzierung  der  beiden  Zoosporentypen  ab.  Ver- 
gleichen wir  den  vegetativen  Bau  der  untersuchten  Arten,  so  stellt 
sich  heraus,  dass  die  in  dieser  Hinsicht  am  höchsten  differenzierten 
Arten  auch  die  am  schärfsten  differenzierten  Zoosporentypen  auf- 
weisen. Bei  den  drei  einfacher  organisierten  Arten,  Ulothrix  Sonata, 
Stigeoclonium  longipilum  und  St.  fasciculare  finden  sich  ferner  zwei- 
wimperige  Schwärmsporen,  die  bei  den  drei  Arten  mit  fortgeschrit- 
tener Organisation  und  schärfer  differenzierten  Makro-  und  Mikro- 
zoosporen  verschwunden  sind.  Alle  diese  Schwärmsporentypen 
sind  wohl  aus  einem  einzigen  Typus  abzuleiten,  und  zwar  ist  der 
Schwärmertypus,  der  funktionell  den  Makrozoosporen  der  Ulotri- 
chales entspricht,  als  der  primäre  anzusehen.  Andererseits  scheint 
es  unwahrscheinlich,  dass  sich  die  Ulotrichales,  die  ausschliess- 
lich zweiwimperige  Schwärmsporen  haben,  aus  Formen  mit  vier- 
wimperigen Schwärmern  entwickelt  hätten.  Verf.  teilt  deshalb  die 
Ulotrichales  in  zwei  Reihen,  die  auf  verschiedene  Urformen  zurück- 
zuführen sind.  Für  den  Fall  eines  einheitlichen  Ursprungs  ist  eine 
Erkenntnis  des  Zusammenhangs  zwischen  dem  Bau  und  der  Funk- 
tion der  verschiedenen  Schwärmertypen  von  Interesse.  Besonders 
abweichend  von  einander  verhalten  sich  die  Zoosporentypen  hin- 
sichtlich ihrer  Stigmatisierung.  Diese  ist  überall  bei  dem  Mikrozoo- 
sporentypus  verschieden  von  der  bei  dem  Makrozoosporentypus. 
Ausserdem  aber  ist  die  Lage  des  Stigmas  bei  sehr  nahestehenden 
Arten    sehr  verschieden,   bei   den    einzelnen   Arten   aber  für  jeden 
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Schwärmertypus  sehr  konstant,  sodass  diese  Eigenschaft  sich  spä- 
terhin bei  der  Identifizierung  als  sehr  wichtig  erweisen  wird. 

Im  zweiten  Teil  seiner  Arbeit,  den  Untersuchungen  über  die 
Entwicklungsgeschichte  der  Zoosporen  mit  besonderer  Berücksichti- 
gung der  intermediären  Schwärmerformen,  beginnt  Verf.  mit  einer 
Notiz  über  das  physiologische  Verhalten  der  Schwärmerformen,  aus 
der  hervorgehoben  werden  mag,  dass  sich  nach  den  vorläufigen 
Untersuchungsergebnissen  die  intermediären  Schwärmer  den  Makro- 
und  Mikrozoosporen  gegenüber  auch  abweichend  gegen  das  Licht 
verhalten.  Was  die  Entwicklungsgeschichte  betrifft,  so  keimen  die 
Makrozoosporen  direkt  aus,  während  die  Mikrozoosporen  dazu  nei- 
gen, Dauerstadien  zu  bilden.  Die  intermediären  Schwärmer  ver- 
halten sich  entwicklungsgeschichtlich  ebenfalls  intermediär.  Je  weiter 
sie  sich  von  den  Makrozoosporen  entfernen,  desto  mehr  wird  ihre 
Keimung  verzögert.  Die  wenig  abweichenden  Formen  bilden  noch 
normale  Fäden,  die  stärker  abweichenden  Zwergkeimlinge  und 
schliesslich  bilden  die  den  Mikrozoosporen  ähnlichen  intermediären 
Schwärmer  Dauerstadien,  die  vielleicht  etwas  früher  keimen  als  die 
der  Mikrozoosporen,  sonst  aber  nicht  abweichen. 

Der  dritte  Teil  behandelt  die  Systematik  der  JJlotrichales.  Es 
ist  schon  erwähnt,  dass  Verf.  innerhalb  derselben  zwei  Reihen,  die 
Dikontae  und  die  Tetrakontae ,  annimmt.  Die  zur  ersteren  gehörigen 
Arten  haben  nur  zweiwimperige  Zoosporentypen,  die  zur  letzteren 
gezählten  vierwimperige  aus  denen  sich  sekundär  ein  zweiwimperi- 
ger  Typus  entwickelte.  Auf  die  speciellen  Angaben  kann  hier  nicht 
eingegangen  werden.  Der  Algensystematiker  kann  das  Originalwerk 
ohnehin   nicht  entbehren.  Heering. 

Richter,    O.,    Ueber    die    Notwendigkeit    des    Natriums    für 
eine    farblose    Meeresdiatomee.    (Wiesner-Festschrift.    Wien 
Verlag  Karl  Konigen,  1908.  p.  167.) 

Eine  farblose  Meeresdiatomee,  eine  Nitsschia,  welche  der  Nits- 
schia  piitrida  Benecke  am  ähnlichsten  ist,  wurde  auf  verschiedenen 
Medien  rein  kultiviert.  Für  exakte  Untersuchungen  über  Ernährungs- 
fragen erwies  sich  die  Kultur  auf  gewässertem  Agar  oder  in  Nähr- 
flüssigkeiten als  geeignet. 

Die  Alge  gedieht  in  Kochsalzzugaben  von  0.5—6%,  fehlt  das 
Na  Cl  so  kommt  es  zu  keiner  Entwickelung. 

Das  Na  Cl  spielt  keine  Rolle  als  osmotischer  Faktor,  es  ist  das 
Natrium  für  die  Diatomee  ein  notwendiger  Nährstoff.  Enthält  der 
Kulturboden  nur  wenig  Kochsalz  so  entwickelt  sich  die  Nitzschia 
infolge  der  geringen  Natriumzufuhr  schlecht,  bei  zu  hohem  Koch- 
salzgehalte wirkt  die  grosse  Na-Menge  schädlich.  Wird  die  Alge 
statt  mit  Na  Cl  mit  anderen  Natriumsalzen  ernährt,  so  gedeiht  sie 
bloss  bei  NaNO^,  die  anderen  Natriumverbindungen  wirken  giftig. 
Die  Form  der  Kolonie  und  der  Diatomee  selbst  wird  durch  einen 
relativ  geringen  Natriumzusatz  beeinflust.       von  Portheim  (Wien). 

Brefeld,  O.,  Die  Kultur  der  Pilze  und  die  Anwendung  der 
Kulturmethoden  für  die  verschiedenen  Formen  der  Pilze 
nebst  Beiträgen  zur  vergleichenden  Morphologie  und  der 
natürlichen  Wertschätzung  ihrer  zugehörigen  Frucht- 
formen. (Untersuchungen  aus  dem  Gesamtgebiete  der  M3'kologie. 
XIV.  Münster  (Westf.).  256  pp.  4'^'.  1908.) 

Der  Hauptinhalt  des  Bandes  ist  eine  Rekapitulation  von  Einzel- 
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heiten  der  früheren  Untersuchungen  des  Verfassers,  neue  Resultate 
sind  nur  nebenbei  eingeschoben  und  stellen  unveröffentlichte  Notizen 
früherer  Beobachtungsreihen  dar.  Ueber  die  Kulturmethoden  im 
besonderen  handelt  etwa  ein  Drittel  des  Bandes,  doch  sind  es  mit 
wenigen  Ausnahmen  keine  Rezepte  im  Sinne  eines  technischen 
Handbuches,  sondern  allgemeine  Angaben  über  die  Grundstoffe  der 
Nährböden,  das  Ausgangsmaterial  der  Aussaat  und  über  Fortgang 
der  Kultur.  Die  Methoden,  die  man  noch  vor  10  Jahren  mit  Span- 
nung veröffentlicht  zu  sehen  erwartete,  sind  inzwischen  teils  von 
andern  aufgefunden,  teils  durch  Tradition  vielleicht  wirklich  von 
Brefeld  stammend,  längst  an  vielen  Stellen  im  Gebrauch  und,  was 
mehr  bedeutet,  in  die  ihnen  im  Original  fehlenden  exacten  Formen 
gefasst  worden,  wie  wir  sie  zur  Anleitung  nicht  anders  verlangen. 
Zur  Geschichte  ihrer  Entwicklung  giebt  die  Brefeldsche  Darstellung 
indess  interessante  Beiträge,  einige  Handgriffe  mögen  auch  an  an- 
dern Orten  bisher  fehlen,  ohne  andre  Hilfe  wird  aber  keiner 
hiernach  arbeiten  können.  Im  methodischen  Teil  sind  behandelt: 
Verwendung  von  sterilem  Glassand  zur  feuchten  Aufbewahrung 
reinen  Materials  von  Teleutosporen  der  Brandpilze  während  der 
Ruheperiode  (p.  20),  desgl.  Aufbewahrung  bei  geringer  Material- 
menge mit  Fliesspapier  auf  Objectträger;  Auslegen  von  Sclerotien 
zur  Keimung  (25),  Herstellung  und  Aufbewahrung  von  Mist- 
decoct  (32 — 33),  Pflaumenextract  (35),  Bierwürze  (38)  und  künstlichen 
Nährlösungen  (40).  Doch  sind  auch  diese  letzteren  unbekannter  Zusam- 
mensetzung (Zigarrenasche).  Nährsubstrate  aus  den  Wirten  für 
Parasiten,  aus  Pilzfruchtkörpern.  (Hier  Avie  auch  später  sind  nähere 
Zahlenangaben  nicht  gemacht,  Lösungen:  „nicht  zu  concentriert", 
Substanzen:  „geeignete  Mengen"  u.  a.) 

Es  folgt  dann  Hinweis  auf  Cultur  bei  erhöhter  Temperatur; 
Ansetzen  der  Culturen  aus  vegetativen  Zuständen  [Sclerotinia, 
Coprinus).  Wichtig  sind  die  als  Massensubstrate  bezeichneten  Böden: 
steriler  Mist,  Pflaumen  <mit  Saft,  Brot  (p.  56  ff.)  und  Früchte  (die 
im  Innern  an  sich  so  keimfrei  sind  wie  das  ausgebackne  Brot. 
Bevorzugt  werden  schnellreifende,  wie  Bananen  p.  65). 

Unter  den  Mitteln,  flüssige  Nährmedien  fest  zu  machen  (Gela- 
tine, Agar,  sterile  Sägespähne)  erklärt  der  Verf.  den  Agar  und 
die  Gelatine  für  Fadenpilze  als  von  beschränktem  Wert,  er  bevor- 
zugt sie  gegenüber  den  flüssigen  nur  für  Aufbewahrung  und  Transport. 

Unter  den  „Nebenumständen"  (Grad  der  Verdünnung,  der 
Feuchtigkeit,  des  Lichts)  weist  der  Verf.  auf  die  verschiedene 
Bedeutung  und  den  Wert  hin,  ohne  aber  im  Einzelen  Angaben  zu 
machen. 

Ausführlich  und  genau  ist  die  Sterilisation  und  Aufbe- 
wahrung von  Objectträgern  (p.  76  ff.)  geschildert. 

Der  Hauptteil  des  Werkes  ist  der  Darstellung  des  Brefeldschen 
Systems  der  Pilze  gewidmet,  wie  dasselbe  schon  in  Band  X  der 
mykologischen  Untersuchungen  (1891)  und  später  mit  gleichem  Eifer 
gegen  andre  Auffassungen  verfochten  worden  ist.  Es  seien  hier  nur 
in  Kürze  einige  characteristische  Züge  der  Brefeldschen  Ansichten 
wiedergegeben : 

Die  Phycomyceten  sind  die  einfachsten  Formen  der  Faden- 
pilze, die  noch  im  Wasser  leben,  und  von  homologen  Formen 
wasserbewohnender  grüner  Fadenalgen  abzuleiten.  Die  oogame 
Differenzierung  klingt  bei  ihnen  ab  gegen  die  isogame.  Sie  haben 
Sporangien  mit  membranführenden  Sporen,  die  der  Ausgangspunkt 
und   die  Form    sind,   welche   sich    aus    den    Sporangienformen   der 

Botan.  Centvalblatt.    Band  108.    1908.  27 
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Algen  mit  beweglichen  membranlosen  Schwärmsporen  ableitet, 
daneben  Conidien,  eine  für  die  terrestrische  Verbreitung  durch  die 
Luft  besonders  angepasste,  reducierte  Bildung  aus  den  Sporangien. 
Hierzu  endlich  kommt  bei  einigen  Z^^gomyceten  die  Chlamyjdospo- 
renbildung,  eine  abgeleitete  Fruchtform  „in  Sporangienanlagen, 
welche  nicht  direct  zur  Fructification  kommen  können  und  inzwischen 
den  Sporenzustand  annehmen,  um  erst  nachträglich  auszukeimen." 

Hiervon  lassen  sich  die  Formen  der  höhern  Fadenpilze  (Myco- 
myceten)  ableiten,  „bei  denen  die  terrestrische  Lebensweise,  die 
Ausbildung  der  Fruchtformen  für  terrestrische  Verbreitung,  fort- 
schreitend und  in  vollendeter  Anpassung  beobachtet  werden  kann." 

„Nach  der  einen  Richtung,  in  welcher  das  Sporangium  fortbe- 
steht und  in  weiteren  Steigerungen  zur  höchsten  Bildung  und 
Regelmässigkeit,  zu  dem  Ascus,  fortschreitet:  haben  wir  die  Formen 
der  Hemiasci  als  Vor-  und  Zwischenstufen  und  dann  die  Formen 
der  eigentlichen  Ascomyceten  mit  regelmässig  und  typisch  ausge- 
bildeten Sporangien,  die  man  Ascen  nennt,  bei  der  grossen  For- 
menreiche der  Ascom3^ceten  als  höchste  Formbildung." 

„Nach  der  andern  Richtung,  in  welcher  die  Ausbildung  der 
Conidienform  den  Ausgangspunkt  der  Formsteigerung  bildet,  liegen 
die  Uebergangsformen  in  den  Hemibasidii  vor,  welche  dann  zu  den 
eigentlichen  Basidiomyceten  als  ihrem  höchsten  Typus,  mit  regel- 
mässigen und  in  der  Sporenzahl  bestimmten  Conidienträgern,  die 
man  Basidien  nennt,  fortschreiten."  (138/9.) 

Für  beide  Reihen  wird  die  Geschlechtlichkeit  gleichmässig  abge- 
lehnt. Die  Conidienreihe  steht  in  der  Darstellung  voran  und  die 
Sporangienreihe  (Ascomyceten)  wird  darnach  in  allem  völlig  in 
Parallele  gestellt. 

„Die  sämtlichen  Fruchtformen  bei  den  hemiascen,  bei  den 
exoascen  und  carpoascen  Ascomyceten  sind  ungeschlechtlicher 
Natur  und  ungeschlechtlichen  Ursprungs"  (239.).  „Die  Beobachtung 
Stahls  an  Collema  ist  vereinsamt  geblieben  und  auch  in  dem 
Zeitraum  von  mehr  als  dreissig  Jahren  nachher  durch  keine  weiteren 
Beiträge  in  der  gleichen  Richtung  bereichert  worden"  (249)!.  „Die 
grosse  Forschunsperiode  über  die  Sexualität  der  Ascomyceten  und 
der  höheren  Pilze,  welche  die  Mycologen  mehr  als  40  Jahre  lang 
in  Anspruch  genommen  hat,  geht  hiermit  zu  Ende."  (254/5)! 

Will  man  in  der  Karyogamie  (die  wegen  ihres  doppelten  Vorkom- 
mens bei  den  Basidien  und  bei  den  Asci  die  Parallele  der  Brefeld- 
schen  Reihen  nicht  stören  würde)  eine  Sexualität  sehen,  so  will 
der  Verf.  nur  gelten  lassen,  „dass  sie  unabhängig  von  der  früher 
bestehenden  isogamen  und  oogamen  Differenzierung,  neu  aufge- 
treten ist."  F.  Tobler  (Münster  i/W.). 

Rota-Rossi,  G.,  Terza  contribuzione  alla  micologia  della 
Provincia  di  Bergamo.  (Atti  dell'Ist.  bot.  dell'Universitä  di 
Pavia.  Ser.  II.  Vol.  XIII.  p.  195—212.  1907.) 

L'auteur  enumere  88  especes  de  Champignons  de  la  Province 
de  Bergame  provenant  presque  tous  de  la  vallee  du  Serio.  A  re- 
marquer  les  especes  et  varietes  nouvelles  suivantes:  Diploäia  Berbe- 
ridis  Rota-Rossi  sur  les  branches  de  Berberis  vulgaris,  Chaetodiplodia 
velata  id.  sur  les  branches  de  Morus  alba,  Sphaerella  Biipleuri  id., 
sur  les  feuilles  de  Biipleuruni  graminifoliuvi ,  Cercospora  Violae 
Sacc.  V.  minor  id.,  Hysterographium  elongatum  (Vahl)  Corda  v. 
arabica  id.,  et  le  Fairniania  singitlaris  Sacc,  nouveau  pour  l'Europe. 

R.  Pampanini. 
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Adamovie,  L.,  Die  Bedeutung  des  Vorkommens  der  Salbei 
in  Serbien.  (Engler's  botanische  Jahrbücher.  XLI.  3.  p.  175 — 179. 
Tafel  III.  1908.) 

Salvia  officinalis  kommt  in  Südostserbien  ziemlich  häufig  vor, 
und  zwar  als  eine  ausgesprochen  kalkstete  Pflanze  an  sonnenrei- 
chen, frei  exponierten  südlichen  Lagen  der  Hügelstufe,  seltener 
auch  in  der  submontanen  Stufe  bis  zu  800  m.  Sie  nimmt  hier  Teil 
an  dem  Aufbau  von  drei  Formationen;  sie  bildet  reine  Bestände 
in  der  Tomillaris-Formation,  in  der  Felsentrift-  und  in  der  Runsen- 
und  Geröllformation.  Wie  die  vom  Verf.  mitgeteilten  Listen  der  Zu- 
sammensetzung 'dieser  Formationen  erkennen  lassen,  bestehen  die- 
selben grösstenteils  aus  Xerophyten,  die  meist  mediterraner  Natur 
sind.  Verf.  erörtert  nun  die  Frage  der  Herkunft  der  Salbei  in  Ser- 
bien und  führt  aus,  dass  gegen  die  Annahme  einer  Entstehung  der 
südserbischen  Salbeibestände  durch  Verwilderung  aus  Bauerngärten 
und  Weinbergen  eine  Reihe  schwerwiegender  Gründe  spricht;  viel- 
mehr ist  die  Salbei  in  Serbien  (und  ebenso  bei  Ostrovo  in  Maze- 
donien, in  ganz  Griechenland.  Thracien,  Ostrumelien  und 
Bulgarien  fehlt  sie)  als  Tertiärrelikt  aufzufassen,  wie  es  in  Ser- 
bien auch  sonst  noch  Hunderte  von  autochthonen  mediterranen 
Pflanzen  gibt,  deren  Vorkommen  angesichts  des  grossen  Abstandes 
von  den  übrigen  Standorten  ebenfalls  als  Reliktstandorte  der  tertiä- 
ren Vegetation  zu  deuten  sind. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Adamovie,   L.,  Die  Rosskastanie  im  Balkan.   (Engler's  botani- 
sche Jahrbücher.   XLI.   3.   Beiblatt  W.   94.   p.    1-9.   Mit  2  Tafeln. 

1908.) 

Die  in  Bulgarien  in  kultiviertem  Zustande  wenig  bekannte 
Rosskastanie  {Aesculus  Hippocastanum)  besitzt  bei  Preslav  einen 
merkwürdigen,  schon  länger  bekannten  Standort,  wo  sie  über  dem 
Balkanpass  im  Laubwald  in  vollkommen  wildem  Zustande  auf  aus- 
gedehnten Berglehnen  wächst.  Da  die  Frage,  ob  der  Baum  hier 
wirklich  indigen  oder  nur  verwildert  ist,  immer  noch  unentschieden 
war,  unterzog  Verf.  den  Standort  einer  genauen  Untersuchung.  Der- 
selbe findet  sich  bei  Preslav  (am  Nordfuss  des  östlichen  Balkan - 
trakts,  des  Derven-Balkan)  in  der  Schlucht  der  Derviska  Reka^ 
sowie  auch  an  ihrem  Nebenflusse  Zurleva  Reka  und  am  Studenf 

Kladenac  an  der  Kamcija.  Den  ersten  Rosskastanien  begegnet 
man  schon  bei  300  m.  im  submontanen  Laubwald,  der  hier  den 
Charakter  des  illyrischen  Laubwaldes  (vorherrschende  Baumarten 
Tilia  argentea  und  Juglans  regia)  trägt;  je  höher  man  flussaufwärts 
steigt,  desto  häufiger  werden  die  Rosskastanien,  um  bei  ungefähr 
380  m.  an  der  Grenze  der  submontanen  und  montanen  Stufe  die 
Oberhand  über  sämtliche  Elemente  zu  gewinnen;  diese  eigentliche 
Aesculus-¥ orraaXion  ist  bis  zu  einer  Höhe  von  500  m.  verbreitet,  wo 
der  Rotbuchenwald  anfängt,  hört  die  Rosskastanie  plötzlich  voll- 
kommen auf.  Verf.  gibt  an  der  Hand  von  ausführlichen  Bestandes- 
listen eine  Schilderung  sowohl  des  Rosskastanien  führenden  illyri- 
schen Laubwaldes,  als  auch  der  eigentlichen  Rosskastanienformation, 
erörtert  die  ökologischen  Verhältnisse  des  Vorkommens  und  geht 
schliesslich  auf  die  Frage  nach  der  Ursprünglichkeit  des  Vorkom- 
mens näher  ein.  Verf.  führt  aus,  dass  es  für  die  Annahme,  die 
Rosskastanie    sei    in    Bulgarien    verwilderten   Ursprungs,   keinen 
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Anhaltspunkt  gibt,  dass  diese  Annahme  sich  als  wenig  wahrschein- 
lich erweist;  für  die  Spontaneität  dagegen  spricht,  dass  die  Ross- 
kastanie an  ihren  Standorten  durchaus  nicht  wie  ein  fremder  Ein- 
dringling, sondern  wie  ein  autochthones,  indigenes  Element  auftritt, 
und  zwar  an  analogen  Standorten  und  in  einer  denselben  Aufbau 
zeigenden  Formation  wie  in  Epirus.  Demnach  sind  die  Rosskasta- 
nien bei  Preslav  auf  dem  Balkan  als  spontan  und  indigen,  als 
autochthone  Tertiärrelikte  zu  betrachten. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Domin,  K.,  Monographische  Uebersicht  der  Gattung  Centelln. 
(Engler's  botanische  Jahrbücher.  XLI.  3.  p.  148—169.  1908.) 

Verf.  hat  zum  Zwecke  einer  Revision  der  Gattung  Centella  nicht 
nur  alle  bisher  bekannten  Arten  derselben  untersucht,  sondern  auch 
vergleichsweise   den    weitaus   überwiegenden   Teil  der  Hydrocotyle- 
Arten   eingesehen,   um   die   bisherige  Ungenauigkeit  in   der  gegen- 
seitigen Abgrenzung  dieser  beiden  Gattungen  beseitigen  zu  können. 
Bezüglich   der  von    Drude  gegebenen  Einteilung  (in  Engl.-Prantl., 
Nat.   Pflzfam.   III.  8.)   bemerkt  Verf.,   dass  die  Untergattung  Atistro- 
howlesia    und    Micropletira ,    welch    letztere   besser    als    selbständige 
Gattung  betrachtet  wird,  ausgeschieden  werden  müssen,  sodass  die 
beiden    Untergattungen    Solandra    und     Trisanthus    übrig    bleiben. 
Was  die  Nomenklatur  der  Gattung  angeht,  so  hat  zwar  Solandra  L. 
unzweifelhaft  vor  Centella   L.   die  Priorität;   da  aber   einerseits   der 
erstere  Name  für  eine  gut  bekannte  Solanaceen-Gattung  in  Gebrauch 
ist,  andererseits  der  Name  Centella  schon  über  25  Jahre  (seit  Urbans 
Bearbeitung   der  Umbelliferen   für  Martins'  Fl.  Brasil.)  allgemein 
angenommen   worden   ist,   so  zieht  Verf.   es  vor,   keine  Umtaufung 
vorzunehmen,   die   eine  ganze  Kette  von   Namensänderungen  nötig 
machen  würde,   sondern   den  Namen   Centella  als  gültigen  beizube- 
halten.  In   seinen   morphologischen  Bemerkungen    führt  Verf.   aus, 
dass  in  den  vegetativen  Merkmalen,  mit  Ausnahme  der  ungeteilten 
Blätter,  der  Umbelliferen-Typus  bei  Centella  sehr  gut  ausgeprägt  ist, 
da  sich  allgemein  die  eine  Scheide  entwickelt  findet'  Die  Untergat- 
tung Solandra  umfasst  ausschliesslich  Xerophyten,  die  zum  grossen 
Teil  Bergbewohner  und  auf  die  südwestliche  Region  der  südafrikani- 
schen  Flora  beschränkt  sind.  Von  ihnen  weichen  in  ihren  vegetati- 
ven Merkmalen  die  Arten  der  Untergattung  Trisanthus  erheblich  ab, 
die  sich  zwar  nicht  ganz  so  konform  verhalten,  aber  doch  imgrossen 
und  ganzen  Bewohner  feuchter  Lokalitäten  sind.  Die  in  Südafrika 
endemischen    Arten   dieser  Untergattung  sind  in  ihrem  Baue  mehr 
xerophil;  ausgesprochen  hj'-grophil  sind  die  in  den  Tropen  fast  kosmo- 
politische C.  asiatica,  sowie  die  beiden  auf  Madagaskar  heimischen 
Arten.   Was  die   geographische  Verbreitung  angeht,  so  sind  die  15 
im  Kapland  endemischen  Arten,  zusammen  mit  den  beiden  mada- 
gassischen   und    einer    deutschostafrikanischen    auf  ein    verhältnis- 
mässig   einheitliches,    wenn    auch    pflanzengeographisch    recht   ver- 
schiedenes Gebiet  zurückzuführen;  es  kann  daher  ihre  gemeinsame 
Herkunft  aus   denselben  Urformen  nicht  bezweifelt  werden,  ebenso 
wie   bei  den   sehr  ungleichen  Standorts-   und  klimatischen  Verhält- 
nissen innerhalb  dieses  Verbreitungsgebietes  die  ziemlich  erheblichen 
Abweichungen    zwischen     den    einzelnen    Arten,    die    Bildung   von 
endemischen  Arten  ziemlich  kleiner  Verbreitung  wohl  erklärlich  ist. 
Schwierigkeiten    macht   nur   die    chinesische    C.   rubescens,   die  auf 
keinen  Fall  in  Zusammenhang  mit  dem  Verbreitungsgebiet  jener  18 
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Arten  zu  bringen  ist.  Verf.  nimmt  deshalb  zur  Erklärung  an,  dass 
Centella  aus  Hydrocotyle  durch  Mutation  entstanden  sei;  habe  einmal 
in  einer  Gattung  die  Neigung  zur  Formenumbildung  durch  Muta- 
tion in  einer  bestimmten  Richtung  angefangen,  so  sei  es  wohl 
denkbar,  dass  diese  Neigung  auf  weit  entfernten,  pflanzengeogra- 
phisch völlig  getrennten  Gebieten  in  ähnlicher  Weise  sich  äusserte, 
d.  h.  dass  dieselben  oder  verwandte  Repräsentanten  einer  neuen 
Gattung  auf  verschiedenen  Stellen  entstehen  konnten.  Dieser  An- 
nahme scheine  auch  der  Umstand  zu  entsprechen,  dass,  wiewohl 
die  Gattung  Centella  eine  z.  T.  parallele  Weiterentwicklung  mit  der 
Gattung  Hydrocotyle  aufweist  und  obwohl  sie  in  ihrem  ursprüngli- 
chen Entstehungsgebiet  mit  zahlreichen  ^'^roco^y/^- Arten  beisammen 
wächst,  doch  keine  Verbindungsglieder  zwischen  beiden  Gattungen 
vorkommen;  die  Annahme,  dass  solche  sämtlich  ausgestorben  seien, 
sei  da  eine  wenig  stichhaltige  Hypothese.  Interessant  ist  der  Um- 
stand, dass  es  sich  dabei,  wenigstens  was  die  vegetativen  Merkmale 
angeht,  um  eine  atavistische  Mutation  handelt. 

Auf  den   systematischen  Teil  der  Arbeit  kann  hier  nicht  näher 
eingegangen  werden.  W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Domin,  K.,  Ueber  eine  neue  austral-antarktische  Umbelli- 
feren-Gattung.  (Engler's  botanische  Jahrbücher.  XL.  5.  p.  573— 
585.  1908.) 

Die  vom  Verf  in  der  vorliegenden  Arbeit  beschriebene  neue 
Gattung  Schiseilema  wurde  von  Hook.  f.  als  Subgenus  von  Pozoa 
aufgestellt,  was  sich  jedoch  mit  Rücksicht  auf  die  ganz  abweichende 
Involucrumbildung,  die  meist  eingeschlechtlichen  Blüten  von  Posoa 
sowie  die  Fruchtbildung  als  unrichtig  erweist.  Viel  engere  Bezie- 
hungen existieren  zu  Asorella,  zu  der  Schiseileina  ebenfalls  als  Sek- 
tion gestellt  wurde,  jedoch  kann  sie  auch  mit  dieser  nicht  verbun- 
den werden;  zwar  besitzt  sie  eine  sehr  ähnliche  Fruchtbildung, 
unterscheidet  sich  aber  durch  die  Wachstumsverhältnisse,  das  Vor- 
handensein der  dem  Blattstiele  mehr  oder  weniger  angewachsenen 
Nebenblätter  anstatt  der  Scheiden,  die  langen  Blattstiele,  die  Form 
und  Teilung  der  Blätter,  die  ungegliederten  Blütenstiele,  die  gros- 
sen Kelchzähne.  In  den  vegetativen  Merkmalen  steht  die  Gattung 
Huanaca  der  Gattung  Schiseilenia  unter  den  Mulineae  am  nächsten; 
im  Habitus  ähneln  die  meisten  Arten  der  Gattung  Hydrocotyle ,  doch 
ist  diese  Aehnlichkeit  nur  eine  äussere. 

Die  Mehrzahl  der  Schiseilema- Arten  kommt  auf  Neu-Seeland 
vor;  davon  sind  einige  der  Nord-,  andere  der  Südinsel  eigen, 
manche  kommen  auch  auf  beiden  vor.  Eine  Art  ist  auf  den  Auck- 
land-  und  Campbell-Inseln  endemisch.  In  Australien  kommt 
nur  eine  Art  der  Gattung  vor  und  zwar  in  den  Gebirgen  Viktorias. 
Zwei  einander  nahestehende  Arten  sind  in  Südpatagonien  hei- 
misch, von  denen  eine  ostwärts  auf  die  Falkland-Inseln  vordringt, 

Die  Arten,  die  Verf.  zu  der  neuen  Gattung  stellt,  sind  folgende: 

Schiseilema  Ranuncnliis  Dom.  =  AsorellaRaniinculusdi\JirY\\\&, 
Seh.  trilohatum  Dom.  =  A.  trilobata  P.  Düsen,  Seh.  trifoliolatum 
Dom.  z=  Pozoa  trijoliolata  Hook,  f.,  Seh.  nitens  Dom.  =:  Asorella 
nitens  Petrie,  Seh.  pallidum  Dom.  =  Posoa  pallida  Kirk.,  Seh.  Colen- 
soi  Dom.  n.  sp.  =  P.  trifoliata  var.  tripartita  Hook,  f.,  Seh.  hydroco- 
tyleoides  Dom.  =  P.  hydrocotyleoides  Hook,  f..  Seh.  Roiighii  Dom.  = 
P.  Roughii  Hook,  f.,  Seh.  reniforme  Dom.  z=:  P.  reniforniis  Hook,  f.. 
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Seh.    Haastii  Dom.  i=  P.  Haastii  Hook,  f.,  Seh.  fragosenrn  Dom.  ■=. 
P.  fragosea  F.  v.  Mueller,  Seh.  exiguiim  Dom.  =  P.  exignn  Hook.  f. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Engler-Prantl,  Die  natürlichen  Pflanzenfamilien.  Nach- 
träge II  und  III  zum  II  — IV.  Teil  über  diejahre  1897—1904. 
(Leipzig,  Verlag  von  Wilhelm  Engelmann.  379  pp.  1908.) 

Der  vorliegende  stattliche  Band  bildet  als  Nachtrag  III  die  Fort- 
setzung des  Nachtrages  von  1897  und  des  Ergänzungsheftes  von 
1900;  es  enthält  die  Zusammenstellung  der  neuen  Gattungen  und 
der  wichtigsten  Literatur  für  die  Jahre  1899 — 1904.  Bei  einer  Reihe 
von  Familien  sind  die  Nachträge  von  den  früheren  Bearbeitern  ge- 
liefert, für  alle  anderen  sind  sie  von  R.  Pilger  zusammengestellt. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Graebnep,  P.,  Die  Vegetationsbedingungen  der  Heide.  (Be- 
richt über  die  4.  Zusammenk.  d.  Freien  Vereinigung  system.  Bot. 
u.  Pflanzengeogr.  Hamburg  1906.  Erschienen  1Q07.  p.  46 — 56.) 

Sowohl  die  wilde  Vegetation  typischer  Heideflächen  als  auch 
die  auf  den  Heideländereien  aufwachsenden  angesiedelten  Pflanzen 
zeichnen  sich  vor  denen  aller  übrigen  heimischen  Vegetationsfor- 
mationen aus  durch  die  geringe  Stoffproduktion,  den  verhältnis- 
mässig geringen  Jahreszuwachs,  auch  zeigt  sich  bei  den  Kultur- 
pflanzen fast  durchweg  eine  sehr  ausgeprägte  Neigung  zu  allerlei 
Krankheiten.  Das  Studium  der  Kulturpflanzen  und  ihr  Verhalten 
auf  der  Heide  gibt  genügend  Fingerzweige  für  die  Vegetations- 
bedingungen, unter  denen  die  Heide  ihre  Herrschaft  behält  und 
selbst  die  mächtigsten  Vertreter  baumartiger  Pflanzen  erfolgreich 
bekämpft.  Wie  die  Analyse  von  Heideböden  ergibt,  ist  dies  Bild 
phj^siologischer  Armut  nicht  direkt  auf  einfache  Nährstoffarmut, 
d.  h.  den  direkten  Mangel  wichtiger  Nährstoffe  im  Boden  zurück- 
zuführen, sondern  es  sind  gewisse  die  Produktion  direkt  oder  indi- 
rekt hemmende  Factoren  vorhanden,  die  den  einen  stärkeren  Jahres- 
zuwachs zeigenden  Pflanzen  das  Gedeihen  erschweren  oder  un- 
möglich machen.  Eine  dieser  Haupthemmungen  ist  der  aus  den 
fallenden  Resten  der  Nadelhölzer  und  des  Heidekrautes  in  feuchten 
Gebieten  sich  bildende  Rohhumus,  der  —  trocken  dichtfilzig,  im 
nassen  Zustande  schmierig  —  in  den  Heidegebieten  des  nordwest- 
lichen Deutschlands  sehr  verbreitet  ist;  seine  Entstehung  wird 
nicht  nur  durch  die  Vegetation  des  Heidekrautes  sehr  gefördert, 
sondern  vor  allem  auch  dadurch,  dass  die  Forstkultur  den  natür- 
lichen Waldbestand  des  Gebietes,  soweit  er  noch  vorhanden  war, 
seit  langer  Zeit  durch  Kiefern-  und  Fichtenwälder  ersetzt  hat.  Jede 
solche  stärkere  Rohhumusauflagerung  wirkt  hemmend  auf  die 
Durchlüftung  des  Bodens,  d.h.  der  Austausch  der  im  Boden  durch 
Atmung  der  Wurzeln  u.  s.  w.  verbrauchten  Luft  ist  erschwert.  Als 
weiteres  Moment  für  die  Sauerstoffarmut  kommt  noch  die  Säurebil- 
dung im  Boden  hinzu,  indem  die  Humussäuren  infolge  ihrer  Nei- 
gung zur  Oxj^dation  von  dem  an  sich  schon  geringen  zur  Verfü- 
gung stehenden  Sauerstoffquantum  einen  Teil  absorbieren;  weiter 
wirken  die  Humussäuren  stark  zersetzend  auf  die  mineralischen 
Bestandteile  des  Bodens,  wodurch  eine  in  den  Heidegebieten  fast 
allenthalben  bemerkbare  Auslaugung  der  Oberflächenschichten  be- 
wirkt wird,  was  ebenfalls  eine  starke  Hemmung  bedeutet.  Die  luft- 
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abschliessenden  Wirkungen  der  Rohhumusböden  in  der  Heide 
äussern  sich  darin,  dass  die  grösste  Mehrzahl  der  Wurzeln,  nament- 
lich die  kräftigsten  und  stärksten  in  der  Nähe  Bodenoberfläche 
streichen,  wo  sie  die  günstigsten  Vegetationsbedingungen  finden. 
Infolgedessen  werden  die  Feuchtigkeitsschwankungen,  die  die 
Witterung  mit  sich  bringt,  besonders  stark  empfunden,  es  tritt 
leicht  physiologische  Trocknis  (Schimper)  in  Erscheinung.  Die 
Folge  ist  ein  intermittierendes  Wurzelwachstum,  wodurch  die  Nah- 
rungsaufnahme stark  beeinträchtigt,  die  Gesammtentwicklung  ge- 
stört wird.  Gerade  für  die  Nadelhölzer  sind  diese  Störungen  beson- 
ders unheilvoll,  weil  sie  nicht  die  Fähigkeit  haben,  während  der 
Wintermonate,  so  lange  die  Temperatur  es  gestattet,  neue  Wurzeln 
zu  erzeugen,  sondern  sich  etwa  von  November  bis  März  in  völliger 
Ruhe  befinden.  Besonders  nach  ausgeprägten  Trockenperioden  be- 
deutet eine  solche  zeitweilige  Vernichtung  des  aufsaugenden  Wur- 
zelapparates und  das  oft  längere  Zeit  vorhandene  Fehlen  zahlreicher 
tätiger  Wurzeln  eine  starke  Schädigung  des  pflanzlichen  Organismus. 
Auch  noch  andere  ungünstige  Erscheinungen  bringen  die  langstrei- 
chenden Wurzeln  in  der  Oberfläche  mit  sich,  in  forstlichen  Kultu- 
ren, wo  die  Pflanzen  ziemlich  dicht  stehen,  namentlich  eine  starke 
Wurzelkonkurrenz,  die  das  Eintreten  der  physiologischen  Trocknis 
bedeutend  beschleunigt.  Mit  ihren  ganz  ungewöhnlich  verlängerten, 
sich  wenig  verjüngenden  und  namentlich  nur  ganz  schwach  ver- 
zweigten Wurzeln  ergeben  die  Waldgehölze  der  Rohhumusböden 
etwa  den  Eindruck  stickstoffhungriger  Pflanzen.  In  den  ersten 
Jahren  zeigen  zwar  auch  die  auf  Rohhumusheiden  gewachsenen 
Bäumchen  meist  eine  normale  Benadelung,  mit  zunehmendem 
Alter  tritt  aber  als  Folge  jener  Hemmungserscheinungen  ein  deut- 
licher Rückgang  in  der  normalen  Entwicklung  der  oberirdischen 
Teile  ein  und  schliesslich  genügt  ein  geringer  Anstoss,  um  dem 
Baum  den  Rest  zu  geben.  Eine  solche  Heide  wird  daher  ohne  Ein- 
wirkung des  Menschen  nie  zum  Walde,  sie  wird  stets  Heide  bleiben. 
Sobald  dagegen  die  Hemmung  durch  Entfernung  des  Rohhumus 
beseitigt  wird,  senden  die  Heidebäume  ihre  Wurzeln  auch  tief  in 
den  Untergrund.  Neben  dem  Rohhumus  wird  die  Durchlüftung  des 
Bodens  auch  noch  herabgesetzt  durch  die  sich  in  dichten  Beständen, 
also  in  Schonungen  der  Heidereviere  ansiedelnden  dichten  Polster 
einer  Beerkraut-  und  Moosvegetation.  Weitere  Hemmungen,  die  der 
Stoffproduktion  in  der  Heide  eine  noch  engere  Grenze  ziehen,  wer- 
den bedingt  durch  den  eigenartigen  Witterungscharakter,  indem 
z.  B.  in  manchen  Teilen  der  Lüneburger  Heide  in  keinem  Sommer- 
monat mit  einiger  Sicherheit  auf  frostfreie  Nächte  zu  rechnen  ist,  — 
sowie  vor  allem  durch  die  Ortsteinbildung  (Humusniederschläge,  die 
in  Tiefen  von  etwa  2,5—3  dm  den  Sand  zu  einer  festen  im  Wasser 
unlöslichen  Masse  verkitten)  Der  Ortstein  bildet  ein  ganz  erhebli- 
ches Hindernis  für  den  Pflanzenwuchs  und  die  Wurzeln,  auch  erzeugt 
er  ungünstige  physikalische  Verhältnisse  in  den  Oberflächenschich- 
ten; daher  gibt  es  z.B.  in  der  Lüneburger  Heide  Böden  genug,  die 
für  eine  Forstkultur  nicht  geeignet  sind. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Hosseus,   C.   C,    Eine    neue    Rafflesiaceengattung    aus    Siam. 
(Engler's  botanische  Jahrbücher.  XLI.  2.  p.  55—61.    Mit  2  Tafeln. 

1907.) 

Die  vom   Verf.  neu  beschriebene  Gattung  Richthofenia  mit  der 
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einzigen  Art  R.  siatneitsis  Hoss.  nov.  spec.  wtirde  vom  Verf.  aut 
dem  Doi  Sutäp  bei  Djieng  Mai,  der  Hauptstadt  der  Lao-Provinz 
Siams,  als  einzigem  Standort  gesammelt.  Sie  stellt  eine  direkte 
Zwischenstufe  zwischen  Rafflesia  und  Sapria  dar;  mit  ersterer  hat 
sie  das  vielhäusige  Ovarium  gemein,  während  sie  mit  Sapria  in  der 
Art  der  Antheren  tibereinstimmt;  von  Sapria  trennt  sie  ausserdem 
noch  die  Form  der  Columna,  die  wieder  in  der  männlichen  Blüte 
eine  Annäherung  an  Rafflesia  Rochiissenii  zeigt.  In  pflanzengeogra- 
phischer Hinsicht  ist  die  neue  Gattung  dadurch  wichtig,  dass  sie, 
aus  dem  siamesischen  Berglande  stammend,  eine  Verbindung  her- 
stellt zwischen  den  bisher  scharf  getrennten  Verbreitungsgebieten 
der  Rafflesieae,  nämlich  dem  Himalaya  {Sapria)  einerseits  und  dem 
malayisch-hinterindischen  Archipel  {Rafflesia  und  Brugmansia)  ande- 
rerseits. W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Knuth,  R.,  Die  Gattung  Hypseocharis.  (Engler's  botanische  Jahr- 
bücher. XLI.  3.  p.  170-174.  1909.) 

Verf.  diskutiert  zunächst  die  systematische  Stellung  der  Gattung 
Hypseocharis,  deren  Verbreitungsgebiet  sich  nach  den  neuesten  Er- 
gebnissen von  den  peruanischen  Anden  bei  Lima  durch  Bolivia 
bis  zur  nord-argentinischen  Provinz  La  Rioja,  also  vom  10 — 30° 
südlich.  Br.  erstreckt.  Eine  kurze  historische  Uebersicht  über  die 
einschlägigen  Ansichten  der  verschiedenen  Autoren  und  deren  Be- 
gründung führt  Verf.  zu  dem  Ergebnis,  dass  die  Gattung  Beziehun- 
gen zeigt  einerseits  zu  den  Geraniaceeji ,  andererseits  zu  den  Oxali- 
daceen,  ohne  sich  indessen  sicher  einer  von  beiden  Familien  ein- 
ordnen zu  lassen;  entscheidet  man  sich  für  die  erstere  Familie,  so 
bleibt  es  zweifelhaft,  ob  man  den  Biehersteinieae ,  oder  den  Vivianeae 
nähere  Verwandtschaft  zusprechen  soll.  Gibt  man  den  Oxalidaceen 
den  Vorzug,  so  müssen  die  Unterschiede  nach  Ansicht  des  Verf. 
mindestens  zur  Aufstellung  einer  eigenen  Gruppe  führen,  wofern 
man  nicht  den  Formenkreis  von  Hypseocharis  sogar  denen  der  Ge- 
raniaceae  und  Oxalidaceae  gleichwertig  setzen  will. 

Hieran  schliesst  sich  eine  Uebersicht  über  die  bisher  bekannten 
6  Arten  der  Gattung,  von  denen  folgende  neu  beschrieben  werden: 

Hypseocharis  corydalifolia  Knuth  n.  sp.,  H.  Fiebrigii  Knuth  n. 
sp.,  H.  pedicidarifolia  Knuth  n.  sp.,  H.  Pilgert  Knuth  n.  sp. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Pilger,    R.,   Eine   neue   Gattung   der  Aisoaceae.   (Engler's  bota- 
nische Jahrbücher.  XL.  3.  p.  396—397,  mit  1  Fig.  im  Text.  1908.) 

Für  die  Verwandtschaft  der  vom  Verf.  neu  beschriebenen  Gat- 
tung Glischrothanmus  kommen  nur  Mollugo  und  Glinus  in  Betracht; 
erstere  ist  unterschieden  durch  den  krautigen  Wuchs,  Kahlheit  und 
zweigeschlechtige  Blüten,  letztere  besonders  auch  durch  den  mit 
einem  Anhängsel  versehenen  Samen;  ausserdem  fehlen  der  neuen 
Gattung  Nebenblätter. 

Als  einzige  Art  der  neuen  Gattung  wird  beschrieben  und  abge- 
bildet Glischrothanmus  Ulei  Pilger  n.  sp. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Reagan,  A,  R.,  Beobachtungen  aus  der  Flora  der  Rosebud- 
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Indian-Reservation    in    South-Dakota.    (Berichte  der  deutsch, 
bot.  Gesellschaft.  XXV.  p.  342—348.  1907.) 

Verf.  gibt,  nach  natürlichen  Familien  geordnet,  eine  Aufzählung 
einer  Reihe  von  Pflanzen  aus  der  Rosebud-Indian-Reserv'ation  in 
South-Dakota,  die  südlich  vom  Big-White-Fluss  gelegen  ist  und 
sich  ungefähr  von  der  Mitte  der  Südgrenze  des  Staates  östlich  bis 
an  die  Rosebud-Lands  ausdehnt.  Kurze  Bemerkungen  über  Häufig- 
keit des  Vorkommens  und  Standortsverhältnisse  sind  bei  zahlreichen 
der  aufgeführten  Arten  beigefügt. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Rouy,   G.,  Notices   floristiques   (Suite).   (Bull.  Soc.  bot.  France. 
T.  LV,  p.  98—104,  126—133,  148-154.  1908.) 

Sous  le  titre:  Un  peu  de  bibliographie,  l'auteur  consacre  une 
Serie  de  notes  ä  des  especes  qui  ont  fait  l'objet  d'articles  recents 
dans  le  meme  Bulletin:  Viola  Dehnhardti  Tenore,  V.  tnontana  L., 
Piihnonaria  ovalis  Bast,  et  P.  longifolia  Bast.,  Chaenorrhinuni  serpyl- 
lifolium  Lange,  Pedicularis  rhaetica  A.  Kerner,  Statice  cordata  L. , 
quelques  Orchidees,  Narcissus  capax  R.  et  Seh.  J.  Offner. 


Rouy,  C,  J.  Foueaud,  E.  G.  Camus  et  N.  Boulay.  Flore  de 
France  ou  Description  des  plantes  qui  croissent  sponta- 
nement  en  France,  en  Corse  et  en  Alsace-Lorraine,  con- 
tinuee  par  G.  Rouy.  Tome  X.  (1  vol.  in-8ö.  404  pp.  Paris. 
Deyrolle,  Fevr.  1908.) 

Ce  nouveau  volume,  public  apres  une  Interruption  de  trois 
annees  (V.  Bot.  Centralbl.,  T.  CI.  p.  188),  renferme  la  fin  des  Coin- 
pose'es  {Tragopogon-Scolyfnus),  les  Cucurhitacees,  Campanulacees, 
LoheliaceeSj  V acciniacäes ,  Ericace'es,  Planta ginäes,  Plonihaginees, 
PrUnidacees,  Oleacees,  Apocynacdes,  Asclepiadacees ,  Gentianacdes, 
Poleinoniacees,  Borraginacäes,  Convolvulacees,  Cnscutacees  et  Solana- 
cdes.  La  principale  Innovation  est  la  Substitution  du  mot  „race"  au 
mot  „forme",  pour  designer  une  subdivision  de  l'espece,  interme- 
diaire  entre  la  sous-espece  et  la  variete;  mais  contrairement  aux 
decisions  du  Congres  de  Vienne,  l'auteur  conserve  pour  les  sous- 
especes  et  les  races  la  nomenclature  binaire.  J.  Offner. 


Schulz,  A.,  Ueber  die  Entwicklungsgeschichte  der  gegen- 
wärtigen phanerogamen  FloTa  und  Pflanzendecke  des 
norddeutschen  Tieflandes.  II.  (Berichte  der  deutschen  bot. 
Gesellschaft.  XXV.  p.  536—553.) 

In  dem  vorliegenden  zweiten  Teil  seiner  Abhandlung  gibt  Verf. 
einen  kurzen  Ueberblick  über  die  Resultate,  zu  denen  ihn  seine  im 
ersten  Teil  dargelegte  Methode  geführt  hat  bezüglich  der  Verände- 
rungen, die  das  Klima  Deutschlands  seit  der  Periode  des  Bühl- 
vorstosses,  dem  Beginn  der  eigentlichen  Entwicklung  der  gegen- 
wärtigen phanerogamen  Flora  und  Pflanzendecke  Deutschlands, 
und  im  Zusammenhang  damit  die  Pflanzendecke  durchgemacht  hat. 
Diesen  Anschauungen  des  Verf.,  die  im  wesentlichen  nur  eine 
kurze  Zusammenfassung  seiner  in  anderen  Publikationen  ausführli- 
cher dargelegten  Anschauungen  sind,  werden  die  von  Weber  über 
die  gleiche  Frage  geäusserten  Ansichten  gegenübergestellt.  Die  Ab- 
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weichung  zwischen  beiden  liegt  vor  allem  darin,  dass  nach  Schulz 
sich  die  Art  und  Weise  der  gegenwärtigen  Verbreitung  der  Elemente 
seiner  zweiten  Gruppe  in  Deutschland  nur  erklären  lässt,  wenn  man 
annimmt,  dass  das  Klima  während  der  seit  dem  Beginn  der  Ent- 
wicklung verflossenen  Zeit  zweimal  einen  ausgeprägt  kontinentalen 
Charakter  hatte  (trockenster  Abschnitt  der  ersten  und  zweiten  heis- 
sen  Periode)  und  dass  zwischen  diese  beiden  trockenen  Zeitab- 
schnitte die  erste  kühle  Periode  fällt,  wo  Deutschland  feuchtere 
und  kühlere  Sommer  und  feuchtere  und  mildere  Winter  hatte  als 
gegenwärtig;  nach  Weber  dagegen  finden  sich  auch  in  den  schich- 
tenreichsten und  mächtigsten  von  den  norddeutschen  Moeren  nur 
die  Spuren  eines  einzigen  trockenen  Zeitabschnittes.  Schulz  gibt 
hierfür  folgende  Erklärung:  da  sich  in  den  Mooren  oberhalb  des 
Grenzhorizontes  keine  Spuren  eines  ausgeprägt  trockenen  Zeitab- 
schnittes finden,  die  Zeit  der  festen  Ansiedlung  der  weitaus  meisten 
Elemente  seiner  zweiten  Gruppe  aber  nicht  mit  der  Zeit  von  Webers 
Grenzhorizont  identisch  sein  könne,  weil  jene  Ansiedlungszeit  von 
der  Gegenwart  durch  einen  viel  längeren  Zeitraum  getrennt  sein 
müsse  als  die  Bildungszeit  von  Webers  jüngerem  Sphagnetumtorf, 
die  die  Gegenwart  von  der  Zeit  des  Grenzhorizontes  trennt,  so 
müsse  man  annehmen,  dass  die  fraglichen  Moore  sämtlich  erst  nach 
dem  Höhepunkt  des  trockensten  Abschnittes  der  ersten  heissen  Periode 
entstanden  seien,  dass  dagegen  die  Moore,  die  sich  in  Deutsch- 
land in  der  Zeit  zwischen  dem  Höhepunkt  der  Periode  des  Bühl- 
vorstosses  und  dem  Beginn  des  trockensten  Abschnittes  der  ersten 
heissen  Periode  bildeten,  im  Laufe  dieses  letzteren  Zeitabschnittes 
wieder  zerstört  und  abgetragen  worden  seien.  Zur  Begründung  hier- 
für weist  Verf.  darauf  hin,  dass  nicht  bei  allen  Mooren  Nord- 
deutschlands die  obere  Schicht  des  unter  den  Mooren  liegenden 
Mineralbodens  aus  derselben  Zeit  stamme.  Infolge  dieser  Zerstörung 
der  Torfablagerungen  Norddeutschlands,  welche  aus  dem  Zeit- 
raum zwischen  dem  Höhepunkt  der  Periode  des  Bühlvorstosses  und 
dem  Beginn  des  trockensten  Abschnittes  der  ersten  heissen  Periode 
stammen,  lasse  sich  nicht  mit  Sicherheit  beurteilen,  Avelche  Bäume 
in  der  Zwischenzeit  hier  wuchsen;  Verf.  ist  jedoch  überzeugt,  dass 
Fichte  und  Buche  schon  in  ihr  in  Norddeutschland  eingewandert 
sind.  W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Tieghem,  Ph.  van,  Restauration  du  genre  Hexacentre  dans 
la  famille  nouvelle  des  Thunbergiacees.  (Ann.  des  Sc.  nat.. 
Bot.,  9e  Sie  T.  VII.  p.  111-116.  1908.) 

Le  genre  Hexacentris,  cree  par  Nees  d'Esenbeck  pour  les 
especes  de  Thunbergia  qui  ont  une  inflorescence  en  grappe  et  des 
Operons  ä  la  base  des  antheres,  a  ete  reintegre  dans  le  genre  Thun- 
bergia par  les  auteurs  qui  se  sont  en  dernier  lieu  occupes  de  la 
famille. 

Le  present  travail  demontre  que  les  caracteres  anatomiques 
separent  nettement  les  Hexacentris  des  vrais  Thunbergia;  ces  carac- 
teres sont:  les  bandes  de  tissu  crible  intercalees  dans  le  bois  secon- 
daire  de  la  tige  et  la  fermeture  en  anneau  du  massif  libero-ligneux 
median  du  petiole.  Chez  les  Thunbergia  la  tige  peut  presenter  des 
ilöts  ou  des  coins  liberiens  (et  non  des  bandes)  dans  le  bois  secon- 
daire,  et  le  faisceau  median  du  petiole  reste  ouvert  en  arc. 

Ces   caracteres   distinctifs   s'ajoutent  aux  caracteres  morphologi- 
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ques  tjres  de  l'inflorescence  en  grappe,  du  calice  tronque  et  des 
antheres  eperonnees  pour  restituer  au  groupe  Hexacentris  la  valeur 
generique.  C.  Queva. 

Urban,  I.,  Plantae  novae  andinae  imprimis  Weberbaueria- 
nae.  III.  (Engler's  botanische  Jahrbücher.  Bd.  XL,  Heft  3.  p. 
225—395.  Mit  1  Fig.  im  Text.  1908.) 

Die  vorliegende  dritte  Lieferung  der  Bearbeitung  des  dem  Kgl. 
Botan.  Museum  zu  Berlin  in  den  Sammlungen  von  Weberbauer, 
Fiebrig  und  Lehmann  zugegangenen  Materials  enthält: 

1.  P.  Hennings,  Aliquot  Fungi  pevitviani  iwvi  (p.  225—227.) 

2.  F.  Kränzlin,  Amaryllidaceae  andinae  (p.  227—239.) 

3.  F.  Kränzlin,  Iridaceae  andinae  (p.  239—242.) 

4.  C.  de  Candolle,  Piperaceae  andinae  (p.  242—267.) 

5.  R.  Muschler,  Cruciferae  andinae  (p.  267 — 277.) 

6.  L.    Diels,    Alchemillae   species   nova   andina  singularis  addita 
(p.  277.) 

7.  K.  Krause,  Linaceae  andinae  (p.  277—279.) 

8.  P.  Beckmann,  Vochysiaceae  novae  austro-atnericanae{^.  279-281.) 

9.  F.  Niedenzu,  Malpighiacea  nova  andina  (p.  281.) 

10.  H.  Wolff,   Umbelliferae  aiistro-amevicanae  (p.  281 — 306.) 

11.  F.  Kränzlin,  Loganiaceae  austro-africanae  (p.  306 — 312.) 

12.  K.  Krause,  Rubiaceae  andinae  (p.  312 — 351,  mit  1  Figur.) 

13.  G.  Hieronymus,  Compositae  andinae  (p.  352— 395. n 

Neue  Gattungen:  Urbanodoxa  Muschler  (270),  Englerochavis 
Muschler  (276),  Urbanosciadium  Wolff  (302),  Acrobotrys  K.  Schum.  et 
K.  Krause  (316.) 

Neue  Arten:  Bomarea  cruenta  Kränzl.  (228),  .S.y5//c«z/fcKränzl. 
(228),  B.  sqiiamulosa  Kränzl.  (229),  B.  petraea  Kränzl.  (229),  B.  Fiebri- 
giana  Kränzl.  (230),  B.  macranthera  Kränzl.  (230),  B.  stans  Kränzl. 
(231),  B.  Engleriana  Kränzl.  (231),  B.  isopetala  Kränzl.  (232),  B.  cuen- 
censis  Kränzl.  (232),  B.  Weberbaueriana  Kränzl.  (233),  B.  tarmensis 
Kränzl.  (233),  B.  endotrachys   Kränzl.  (234),  B.  longipes  Kränzl.  (234), 

B.  Bakeriana  Kränzl  (235),  B.  tribrachiata  Kränzl.  (235),  B.  sulphiirea 
Kränzl.    (236),    Alstroemeria    Fiehrigiana   Kränzl.    (237),    Hippeastntm 

fusciini  Kränzl.  (237),  Stenontesson  acaule  Kränzl.  (237),  St.  Incanim 
Kränzl.  (238),  St.  longifolimn  Kränzl.  (238),  Sphenostigma  Lehmanni 
Kränzl.  (239),  Sisyrinchiuni  porphyreiun  Kränzl.  (240),  5.  Weberbaiieri- 
aniun  Kränzl.  (240),  5.  distantißonan  Kränzl.  (240),  S.  glandidosiim 
Kränzl.  (241),  5.  caspitificum  Kränzl.  (242),  Syntphostemon  albiim 
Kränzl.    (242),   Piper  sciaphilum  C.  D.  C.    (242),  P.  subnitidum  C.  D. 

C.  (243),  P.  costatum  C.  D.  C.  (243),  P.  trichostyhim  C.  D.  C.  (244),. 
P.  semperflorens  C.  D.  C.  (244),  P.  siibflavispiciim  C.  D.  C.  (244), 
P.  volubile  C.  D.  C.  (245),  P.  dimetrale  C.  D.  C.  (245),  P.  perareolatum 
C.  D.  C.  (246),  P.  Manabimim  C.  D.  C.  (246),  P.  sandianum  C.  D.  C. 
(247),  P.  petaresannm  C.  D.  C.  (247),  P.  acutifoliiim  R.  et  Pav.  var. 
siibverbascifolinm  C.  D.  C.  n.  var.  (247),  P.  longispiciim  C.  D.  C.  (248), 
P.  monsonense  C.  D.  C.  (248),  P.  popayanense  C.  D.  C.  (248),  P. 
tolimae  C.  D.  C.  (249),  P.  plagiocladum  C.  D.  C.  (249),  P.  pseudobar- 
hatum  C.  D.  C.  (249),  P.  stomachicum  C.j:>.C.i'2bQ),P.obovatilimbtim 
C.  D.  C.  (251),  P.  pubibaccum  C.  D.  C.  (251),  P.  Mohomoho  C.  D.  C.  (251), 
P.  cordilimbwn  C.  D.  C.  (252),  P.  Timbiquimmi  C.  D.  C.  (252),  P.  sub- 
concinnum  C.  D.  C.  (253),  P.  temiilimbum  C.  D.  C.  (253),  P.  alboso- 
natum  C.  D.  C.  (254),  Peperomia  Weberbaueri  C.  D.  C.  (255),  P.  riipi- 
seda  C.  D.  C.  (256),  P.  discistila  C.  D.  C.  (257),  P.  perhispidida  C.  D.  C. 
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;257),  P.  iimbelliformis  C.  D.  C.  (257),  P.  Pakipski  C.  D.  C.  (258), 
P.  tnanabina  C.  D.  C.  (258),  P.  modicilimba  C.  D.  C.  (258),  P.  cau- 
cana  C.  D.  C.  (259),  P.  chagalana  C.  D.  C.  (259),  P.  mercedana  C.  D.  C. 
(259),  P.  oxyphyUa  C.  D.  C.  (260).  P.  puberulibacca  C.  D.  C.  (260),  P.fus- 
cispica  C.  D.  C.  (260),  P.  cordulüiinba  C.  D.  C.  (261),  P.  arboriseda 
C.  D.  C.  (261),  P.  bilobulata  C.  D.  C.  (261),  P.  sublaxißora  C.  D.  C. 
(262),  P.  veptüis  C.  D.  C.  (262),  P.  tenidramea  C.  D.  C.  (263),  P.  sar- 
chophylla  Sod.  j^.  minor  C.  D.  C.  nov.  var.  (263),  P.  albispica  C.  D.  C. 
(263),  P.  distachya  A.  Dietr.  ß.  piibescens  C.  D.  C.  nov.  var.  (264), 
P.  villicaiilis  C.  D.  C.  (264),  P.  rubescens  C.  D.  C.  (265),  P.  inaequali- 
folia  R.  et  Pav.  ß.  eniarginata  C.  D.  C.  n.  var.  (265),  P.  galioides 
Kunth  var.  avomatica  C.  D.  C.  n.  var.  (266),  P.  anisophylla  C.  D.  C. 
(266),  P.  palcana  C.  D.  C.  (266),  P.  tniiscigaudens  (267),  Thelypodüirn 
Hannoianum  Muschl.  (267),  var.  dentata  Muschl.  n.  var.  (268),  Th. 
niacrorhisuin  Muschl.  (268),  Streptanthus  boliviensis  Muschl.  (268), 
St.    Englerianus    Muschl.    (269),    Cremolobus,    hiimüis   Muschl.    (269), 

C.  Weberbaueri   Muschl.   (270),   Descurainia  Urbaniana  Muschl.  (271), 

D.  Gügiana  Muschl.  (272),  D.  leptoclada  Muschl.  (272),  Erysinmm 
laxum  Muschl.  (273).  E.  ratnosissinmm  Muschl.  (273),  Greggia  ara- 
bioides  Muschl.  (274),  Alysstini  Urbanianuni  Muschl.  (274),  A.  boliviense 
Muschl.  (275),  Braya  densißora  Muschl.  (275),  Englerocharis  peru- 
viana Muschl.  (276),  Eiidenia  trichocarpum  Muschl.  (276),  Alcheniilla 
diplophylla  Diels  (277),  Limini  Weberbaueri  K.  Krause  (277),  L.  andi- 
coluni  K.  Krause  (278),  Vochysia  Weberbaueri  Becktn.  (279),  0.  Meli- 
nonii  Beckm.  (280),  Qiialea  Melinonii  Beckm.  (280),  Banisteria  populi- 
folia  Ndz.  (281),  Hydrocotyle  Ulei  Wolff  (281),  H.  quinqueloba  R.  et 
Pav.  f.  yanghuangensis  Hieron.  (282),  H.  cardiophylla  Wolff  (282), 
H.  peruviana  Wolff  (283),  H.  Urbaniana  Wolff  (283),  Bowlesia  acu- 
tiloba  Wolfif  (284),  B.  platanifolia  Wolff  (284),  B.  wacrosperma  Wolff 
(285),  B.  Setigera  Wolff  (285),  B.  rupestris  Wolff  (286),  B.  Hieronymusii 
Wolff   (287),    Asorella    Weberbaueri  Wolff  (287),  A.  laxa  Wolff"^  (288), 

A.  columnaris  Wolff  (288),  Asteriscium  amplericaule  Wolff  (289),  A. 
crambe  Wolff  (290),  A.  famatinense  Hieron.  et  Wolff  (290),  A.  glau- 
ciim  Hieron.  et  Wolff  (291),  A.  triradiatum  Wolff  (292),  A.  longira- 
meum  Wolff  (292),  A.  tripartitum  Wolff  (293),  Eryngimn  Weberbaueri 
Wolff  (294)  E.  elegans  Cham.  var.  longispinosurn  Wolff  n.  var.  (295), 

E.  Urbanianuni  Wolff  (295),  E.  andicoluni  Wolff  (296),  E.  plantagini- 
folium  Wolff  (297),  E.  HassleriWom  {29Q),  E.sosterifolium  Wolü  {299), 
E.  Lorentsii  Wolff  (300),  E.  glossop/iylhim  Wolfi  {301),  Urbajiosciadium 
stricttcm  Wolff  (302),  Velaea  peruviana  Wolff  (303),  Arracacia  elata 
Wolff  (304),  A.  incisa  Wolff  (305),  Oreosciadium  scabrum  Wolff  (305), 
Spigelia  epilobioides  Krän;^l.  (306),  Sp.  Hassleriana  Kränzl.  (307),  5^. 
beccabungoides  Kränzl.  (307),  Buddle'ia  niisera  Kränzl.  (308),  B.  Ususch 
Kränzl.    (308),   B.   ignea  Kränzl.   (309),   B.   monocephala  Kränzl.  (309), 

B.  pilulifera  Kränzl.  (309),  B.  inconspicua  Kränzl.  (310),  B.  Urbaniana 
Kränzl.  (310),  B.  grisea  Kränzl.  (311),  B.  Fiebrigiana  Kränzl.  (311), 
Desfontainea  obovata  Kränzl  (312),  Chimarrhis  divica  K.  Schum.  et 
K.  Krause  (312),  Arcythophyllum  pannfolium  K.  Krause  (313).  Ronde- 
letia  cupreißora  K.  Schum.  et  K.Krause  (314),  R.  orthoneura  K.  Schum. 
et  K.  Krause  (314),  R.  Schumanniana  K.  Krause  (315),  R.  Pittierii 
K.  Schum.  et  K.  Krause  (316),  Acrobotrys  discolor  K.  Schum.  et 
K.  Krause  (317),  Cinchona  stenosiphon  K.  Krause  (318),  Ladenbergia 
coriacea  K.  Krause  {31S),  Remißamegistocaula  K.Krause  (319),  Hindsia 
Fiebrigii  K.  Krause  (320),  Hillia  odorata  K.  Krause  (321),  Isertia  Hum- 
boldtiana  K.  Schum.  et  K.  Krause  (321),  Cassupa  alba  K.  Schum.  et 
K.    Krause    (322)   Coccocypsehnn   decuntbens  K.  Krause  (323),  Sabicea 
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flaviäa  K.  Krause  (323),  Hippotis  scarlatina  K.  Krause  (324),  Penta- 
gonia  magnifica  K.  Krause  (325),  Retiniphyllum  angustißorum  K.  Krause 
(326),  R.  paucißoriim  Kth.  (326),  Genipa  excelsa  K.  Krause  (327)  Bey- 
tiera  procumbens  K.  Schum  et  K.  Krause  (328),  Icora  sparsifolia 
K.  Krause  (328),  Anisonieris  ecuadorensis  K.  Schum.  et  K.  Krause  (329), 
Psychotria  anemathyrstis  K.  Schum.  et  K.  Krause  (330),  P.  Ascher- 
sonimia  K,  Schum.  et  K.  Krause  (330),  Palicaurea  molliramis  K.  Schum. 
et  K.  Krause  (331),  P.  querceticola  K.  Schum.  et  K.  Krause  (332), 
P.  arngmatophylla  K.  Schum.  et  K.  Krause  (332),  P.  membranifolia 
K.  Schum.  et  K.  Krause  (333),  P.  salmonea  K.  Schum.  et  K.  Krause 
(333),  P.  calothyrsus  K.  Schum.  et  K.  Krause  i334),  P.  niyrtifolia 
K.  Schum.  et  K.  Krause  (334),  P.  heterochroma  K.  Schum.  et  K.  Krause 
(335),  P.  tectoneura  K.  Schum  et  K.  Krause  (336),  P. /z^^/^öm  K.  Schum. 
et  K.  Krause  (337),  P.  sandiensis  K.  Krause  (337),  P.  latifolia  K.  Krause 
(338),  P.  stenophyUa  K.  Krause  (338),  P.  chlorocoerulea  K.  Krause  (339), 
P.  stenostachys  K.  Krause  (340),  P.  lasiophylla  K.  Krause  (340), 
P.  lasiantha  K.  Krause  (341),  Rudgea  scandens  K.  Krause  (342). 
R.  Lehniannii  K.  Schum.  (342),  Uragoga  erythrocephala  K.  Schum.  et 
K.  Krause  (343),  U.  schraderoides  K.  Krause  (344),  U.flavißora  K.  Krause 
(344),  U.  lencantha  K.  Krause  (345),  U.  Weberbaueri  K.  Krause  (345), 
Farmnea  Schwackei  K.  Schum.  et  K.  Krause  (346),  F.  coendescens 
K.  Schum.  et  K.  Krause  (347),  F.  Fiebrigii  K.  Krause  (347),  Richard- 
sonia  lomensis  K.  Krause  (348,  Bovreria  saxicola  K.  Krause  (348), 
Galiiun  ferrugineum  K.  Krause  (349),  G.  PTed^röaz^^n  K.  Krause  (349), 
G.  andicoliim  K.  Krause  (350),  Relbunium  tenuissimuni  K.  Krause  (350), 
R.  chloranthum  K.  Krause  (351),  R.  /(^/'mews^K.  Krause  (351),  Vanillos- 
mopsis  Weberbaueri  Hieron.  (352),  Vernotiza  cotaniensts  Hieron.  (352), 
V.  centauropsidea  Hieron.  (353),  V.  Weberbaueri  Hieron.  {35i),  V.nion- 
soiiensis  Hieron.  (355)^  Stevia  calderillensis  Hieron.  (356),  St.  glonierata 
Hieron.  (357),  St.  triaristata  liieron.  (358),  St.  camachensis  Hieron.  (359), 
St.  glanduloso-piibescens  Hieron.  (360),  St.  berjeniensis  Hieron.  (361), 
St.  tarijensis  Hieron.  (362),  St.  cuscoensis  Hieron.  (363),  St.  pabloensis 
Hieron.  (364),  St.  Fiebrigii  Hieron.  (365),  St.  yaconensis  Hieron.  var. 
subeglandidosa  Hieron.  n.  var.  (366),  St.  cajabambensis  Hieron.  (367). 
Helogyne  Fiebrigii  Hieron.  (368),  H.  taraquirensis  Hieron.  (369),  Eupa- 
toriuni  Weberbaueri  Hieron.  (369),  E.  Volkensii  Hieron.  (370),  E.  Fie- 
brigii'Rieron.  (371),  E.  tahonense  Hieron.  {372),  E.  popayaiiense  Hieron. 
(373),  E.  mapiriense  Hieron.  (374),  E.  Wageneri  Hieron.  (375),  E.  cus- 
coense  Hieron.  (376),  E.  cainataquiense  Hieron.  (377),  E.grossidentatum 
Hieron.  (377),  E.  toldense  Hieron.  (378),  E.  ignoratum  Hieron.  (379). 
E.  tarnbillense  Hieron.  (380),  E.  calderillense  Hieron.  (381),  E.  sillense 
Hieron.  (382),  E.  cutervense  Hieron.,  (383),  E.  ibaguense  Hieron.  (384), 
E.  articulatmn  Schulz-Bip.  (385),  E.  carnachense  (386).  E.  ovatifo- 
lium  Hieron.  (387),  E.  conoclinanthium  Hieron.  (388),  E.  rerreense 
Hieron.  (389),  Mikania  [Willotighbya)  Weberbaueri  Hieron.  (389),  M.  (Wil- 
loughbva)  Fiebrigii  Hieron.  (390),  M.  {Willoughbya)  monsonensis  Hier. 
(391),  M.  {Willoughbya)  parvicapittdata  Hieron.  {392),  M.  {Willoughbya) 
nioyobambensis  Hieron.  (393). 

Neue  Namen:  Urbanodora  rhoinboidea  Maschler  =  Crernolobus 
rhomboideus  Hook.  (271),  Stevia  soratensis  Hieron.  =  St.  grandi- 
dentata  Schulz-Bip.  (356),  St.  Philippiana  Hieron.  =r  St.  menthaefolia 
Phil,  (non  Schulz-Bip.),  (364).  Kanirnia  cutervensis  Hieron.  z=:  Mikania 
{Willouschbya)  cutervensis  Hieron.  (394),  K.  rufescens  Hieron.  =  Mikania 
rufescens  Schulz-Bip.  (394). 

Eingezogene    Art:    Stevia    Brunetii    Hieron.   =  St.    organensis 
Gardner.  W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg.) 
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Weber,  C.  A.,  Aufbau  und  Vegetation  der  Moore  Nord- 
deutschlands. (Ber.  über  die  4.  Zusammenkunft  der  Freien 
V^er.  System.  Bot.  und  Pflanzengeogr.  Hamburg  1906.  Erschienen 
1907.  p.  19—34.  Mit  2  Taf.) 

Von  rein  pflanzengeographischen  Fragen  aus  wurde  Verf.  einst 
zu  einer  umfassenden  und  zeitraubenden  paläophytologischen  Unter- 
suchung der  Torflager  Norddeutschlands  geführt;  dabei  ergab  sich 
ihm  die  Notwendigkeit,  einen  Unterschied  zu  machen  zwischen  der 
lebendigen  Vegetation  und  der  von  ihr  erzeugten  Bodenform,  und 
so  gelangte  Verf.  dazu,  Moor  als  einen  geologischen  Begriff  festzu- 
setzen und  folgendermassen  zu  definieren :  Ein  Moor  ist  ein  Gelände, 
das  von  Natur  mit  einer  im  entwässerten  Zustande  mindestens  20  cm. 
dicken  Humuslage  (Torfschicht),  die  keine  sichtbaren  oder  fühlbaren 
minerogenen  Gemengteile  in  auffälliger  Menge  enthält,  bedeckt  ist.  Die 
Pflanzenvereine,  die  das  Moor  erzeugt  haben,  werden  passend  alsmoor- 
oder  torfbildend,  die  auf  ihm  wachsenden  als  moor-  oder  torfbe- 
wohnend bezeichnet.  Diese  Aufstellung  einer  geologischen  Definition 
der  Moore  schafft  erst  die  Möglichkeit  ihrer  genauen  Kartierung 
und  Statistik.  Der  geschichtete  Aufbau  der  Moore  ist  dadurch 
bedingt,  dass  in  Norddeutschland  an  der  Moorbildung  mehrere 
Pflanzen  vereine,  die  sich  bei  demselben  Moore  nacheinander  ablös- 
ten, beteiligt  gewesen  sind.  Zwar  sind  es  nicht  bei  jedem  Moor 
genau  dieselben  Vereine,  aber  doch  immer  dieselben  Vereinsklassen, 
die  sich  in  einer  bestimmten  Reihenfolge  abgelöst  haben;  der  voll- 
ständigsten Schichtenfolge  begegnet  man  bei  Mooren,  die  aus 
Gewässern  mit  nährstoffreichem  Wasser  hervorgegangen  sind, 
zumal  bei  solchen,  bei  denen  die  Torfbildung  in  einem  sehr  frühen 
Abschnitte  der  Postdiluvialzeit  begann  und  bis  in  die  Gegenwart 
reicht.  Zu  unterst  trifft  man  hier  auf  Torfschichten,  die  aus  Wasser- 
pflanzenvereinen entstanden  sind  (limnetische  Klasse,  zerteiltpflanzige 
limnische  Torfarten  oder  Mudden).  Sobald  das  Wasser  durch 
Muddeablagerungen  genügend  aufgefüllt  war,  um  die  Ansiedlung 
von  Sumpfpflanzen  {Phragmiteta,  Cladieta  und  Cariceta)  zu  gestatten, 
trat  die  zerstörende  Wirkung  der  Wassertiere  auf  die  pflanzlichen 
Reste  zurück  und  es  kam  zur  Bildung  von  ganzpflanzigen  Torfarten, 
die  als  Sumpftorf  oder  telmatetischer  Torf  zusammengefasst  werden. 
Nachdem  das  Gewässer  durch  diese  Ablagerungen  bis  zu  seinem 
Spiegel  oder  ein  wenig  darüber  mit  dichtgelagerten  Torfmassen 
ausgefüllt  war,  siedelten  sich  die  Halbland-  oder  semiterrestrischen 
Pflanzenvereine  (insbesondere  Erlenbruchwald  und  Auwald)  an, 
denen  eine  nur  noch  gelegentliche  Ueberflutung  genügt.  Die  Halb- 
landtorfbildung erhöhte  das  Moor  so  weit  über  den  Horizont,  in 
dem  sich  nährstoffreicheres  Wasser  befindet,  dass  die  anspruchs- 
volleren Pfianzen vereine,  deren  Ernährung  nicht  mehr  genügend 
gewährleistet  war,  genügsameren  (Pineten,  Betuleten  oder  Pineto- 
Betuleten,  terrestrischer  Torf)  Platz  machten.  Der  auf  diese  Weise 
zu  namhafter  Höhe  über  dem  ehemaligen  Seespiegel  aufgehäufte 
Torf  stellt  einen  undurchlässigen  Boden  dar,  der  in  dem  nieder- 
schlagsreichen Klima  zu  einer  erneuten  Versumpfung  Anlass  gab ; 
so  entstanden  in  dem  Föhren-  oder  Birkenwalde  seichte  Tümpel  und 
flache  Teiche,  in  denen  sich  das  nährstoffarme  Wasser  der  Nieder- 
schläge ansammelte  und  eine  an  nährstoffarme  Medien  angepasste 
Vegetation  {Sphagiiiiui,  Scheiichzeria ,  Eriophorinn)  aufkommen  Hess; 
diese  anfänglich  kleinen  Sphagneten  rückten  dann  sich  verbreiternd 
angriffsweise  gegen  den  übrigen  Waldbestand  vor  und  verschmolzen 
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schliesslich  zu  einem  weit  ausgedehnten,  einförmigen  Sphagnetum 
(zu  Unterst  gewöhnlich  Scheuchseria-T ori  oder  Enophoriini-Toxi  aus 
E.  vaginatiiyn j  darüber  Sphag7nnn-T ori).  Das  Sphagnetian  bildet  in 
Norddeutschland  das  Schlussglied  der  Reihe  der  moorbildenden 
Pflanzenvereine;  nur  einmal  ist  es  für  längere  Zeit  infolge  des 
Eintritts  einer  säkularen  Trockenperiode  grösstenteils  vernichtet  und 
durch  Cladonieten,  Calluneten  oder  Eriophoreten,  hier  und  da  auch 
durch  einen  kümmerlichen  Waldwuchs  verdrängt  worden.  Während 
dieses  trockenen  Zeitalters  vollzog  sich  in  dem  bis  dahin  abgelagerten 
älteren  Sphagnumtorf  eine  tiefgreifende  chemische  Zersetzung,  doch 
regenerierte  sich  mit  dem  abermaligen  Eintrit  einer  bis  in  die 
Gegenwart  anhaltenden  feuchten  Säkularperiode  das  Sphagnetum. 
Den  Horizont  der  Moore,  in  dem  sich  die  meist  nur  wenige  Deci- 
meter  mächtigen,  oft  nur  unbedeutenden  terrestrischen  Torfbildun- 
gen  aus  der  trockenen  Säkularperiode  finden,  bezeichnet  Verf. 
wegen  seiner  Stellung  zwischen  dem  älteren  und  dem  jüngeren 
Sphagnumtorf  als  den  Grenzhorizont.  Der  ganze  Entwicklungsgang 
der  norddeutschen  Moore,  den  Verf.  noch  einmal  an  einem  Profil- 
schema erläutert,  ergibt  also,  dass  die  ersten  Ablagerungen  unter 
dem  Einflüsse  nährstoffreichen  Wassers  aus  anspruchsvolleren 
Pflanzenvereinen,  die  letzten  unter  dem  Einflüsse  nährstolfarmen 
Wassers  aus  Pflanzenvereinen  erfolgten,  die  hinsichtlich  ihrer 
Ansprüche  an  Stickstoff  und  mineralische  Nährstoffe  sehr  genügsam 
sind,  und  dass  ein  allmählicher  Uebergang  von  dem  einen  zu  dem 
anderen  Extrem  (eutrophe,  mesotrophe,  oligotrophe  Torfschichten) 
statt  hatte.  Diesen  Verhältnissen  entsprechend  lässt  ein  bis  zur 
Ablagerung  oligotropher  Torfschichten  vorgeschrittenes  Moor  von 
seiner  Peripherie  nach  der  Mitte  hin  eine  Stufenfolge  nährstoffreicher 
zu  nährstoffärmeren  Bodenarten  erkennen;  desgleichen  entspricht 
auch  die  horizontale  Ausbreitung  und  Reihenfolge  der  lebendigen 
torf bildenden  Pflanzenvereine,  denen  man  in  einem  von  der  Kultur 
noch  unberührten  Moor  begegnet,  jenem  Gesetz.  Verf.  geht  alsdann 
ein  auf  die  drei  mit  Rücksicht  auf  die  landwirtschaftliche  Verwer- 
tung des  Geländes  unterschiedenen  Moorformen,  das  Niedermoor, 
das  Uebergangsmoor  und  das  Hochmoor,  welche  ebenso  vielen  Ent- 
wicklungsstufen der  Moorbildung  entsprechen.  Die  gegenwärtige 
wilde  Vegetation  der  Moore  in  Norddeutschland  ist  in  den  aller- 
meisten Fällen  nicht  mehr  die  ursprüngliche,  deren  Reste  in  der 
obersten  Torfschicht  anzutreffen  sind;  diese  ist  vielmehr  bis  auf 
geringe  Reste  durch  menschlichen  Eingriff  beseitigt  worden.  Die 
Hochmoore  bedecken  gegenwärtig  meist  Calluneten ,  welche  manche 
Bestandteile  der  alten  Moorbewohner  in  sich  aufgenommen  haben, 
Reste  der  ursprünglichen  Sphagneten  trifft  man  noch  hier  und  da 
|.  in  den  entlegensten  Centren  grosser  Hochmoore,  Neubildungen 
'  erfolgen  in  Gräben  und  dgl.  Die  Uebergangsmoore  haben  sich  je 
nach  dem  Ausmasse  der  Entwässerung  und  dem  Nährstoffgehalt  des 
Bodens  mit  ähnlichen  Beständen  bedeckt  wie  das  entwässerte  Hoch- 
moor, oft  ist  auch  nach  Beseitigung  der  ursprünglichen  torfbildenden 
Vereine  das  Uebergangsmoor  gekennzeichnet  durch  das  Vorkom- 
men von  Mischbeständen  der  Hochmoor  und  der  Niedermoor 
bewohnenden  Pflanzenvereine.  Die  Niedermoore  tragen  in  ihren 
nasseren  Teilen  noch  ausgedehnte  Hochseggenbestände  oder  Schilf- 
röhrichte, auf  stärker  entwässertem  Niedermoorgelände  sind  es 
zumeist  Niederseggenbestände,  zuweilen  auch  ein  NIardetum  oder 
Molinietum.  Von  primären  Bruchwäldern  sind  nur  noch  dürftige 
Reste    vorhanden.     Zum    Schluss    berührt   Verf.    noch    kurz    einige 
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Erscheinungen,    welche   von    dem   von   ihm  geschilderten  normalen 
Entwicklungsgang  der  Moorbildung  Abweichungen  zeigen. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Schreiber,     C,    Recherches    experimentales    concernant 
les   engrais   azotes.   (Hasselt,  M.  Ceysens.  16  pp.  et  5  photogr. 

1908.) 

L'auteur  s'est  demande  si  les  pertes  par  entrainement  du  nitrate 
de  soude  sont  ä  craindre.  Les  recherches  qu'il  a  entreprises  l'ame- 
nent  ä  conclure  que  ces  pertes  sont  faibles,  voire  meme  nuUes  dans 
les  terres  limoneuses,  saines,  profondes,  et  bien  travaillees.  Pour  les 
cultures  printanieres,  il  convient  d'appliquer  le  nitrate  dans  les 
terres  limoneuses,  deux  ä  trois  semaines  avant  les  semailles  et  de 
l'incorporer  au  sol  par  le  labour. 

Afin  d'eviter  l'elimination  des  nitrates  pendant  l'hiver  par  les 
eaux  dedrainage,  il  y  a  lieu  de  limiter  les  doses  des  engrais  azotes 
complementaires  aux  besoins  des  recoltes  de  l'annee  et  de  recourir 
quand  c'est  possible  aux  cultures  derobees. 

Des  recherches  effectuees  par  l'auteur  sur  l'action  du  cyanamide 
de  calcium,  il  resulte  que  la  valeur  mo3''enne  de  cet  engrais  equi- 
vaut  ä  69.7%  du  nitrate  de  soude  quand  le  sol  de  culture  est  amende 
par  le  carbonate  de  chaux  et  ä  67, 7°/^  quand  cet  amendement  n'est 
pas  ajoute.  Par  rapport  au  nitrate  de  soude,  la  valeur  moyenne  du 
Sulfate  d'ammoniaque  equivaut,  dans  le  premier  cas,  ä  77,8'^/q  de 
Celle  du  nitrate  de  soude;  dans  le  second  cas,  ä  81.5%.  Dans  les 
cultures  sans  carbonate  de  chaux,  le  cyanamide,  emploj^e  ä  des 
doses  notablement  superieures  ä  celles  qui  seraient  utilisees  dans 
la  pratique,  n'a  exerce  aucune  action  fächeuse  sur  les  plantes. 

Henri  Micheels. 


Ceuterick,    A.,    Le    Comte    Oswald    de    Kerchove    de    Den- 
terghem.  (Gand,  Ad.  Hoste.  166  pp.  1908.) 

Cet  ouvrage  luxueux,  qui  contient  nombre  de  photographies  et 
de  gravures,  est  divise  en  sept  chapitres.  II  est  precede  d'une  intro- 
duction  et  suivi  d'annexes.  D'une  plume  alerte,  l'auteur  nous  decrit 
successivement  l'homme,  le  jurisconsulte,  l'homme  politique,  l'ecri- 
vain,  le  president  des  Hospices  civils  de  Gand,  le  Comte  de  Ker- 
chove ä  la  Societe  royale  d'Horticulture  et  de  Botanique  de  Gand. 

II  y  a  beaucoup  de  coeur  dans  cette  belle  notice. 

Henri  Micheels. 

Personalnaehriehten. 


Mr.  W.  Fawcett,  Director  of  Public  Gardens  and  Plantations, 
Jamaica,  and  Mr.  J.  H.  Hart,  Superintendent  of  the  Botanic  and 
Agricultural  Department,  Trinidad,  have  retired  from  their  respec- 
tive  posts. 

Prof.  Dr.  M.  Büsgen  hat  eine  Studienreise  nach  Kamerun 
angetreten. 

J\.u8ges;ebeii:  30  October  10O8. 

Verlag  von  Gustav  Fischer  in  Jena. 
Buchdruckerei  A.  W.   Sijthoff  in  Leiden 
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ou  ä  defaut  leur  titre  aecompagne  de  toutes  les  indieations  bibliogra- 
phiques  neeessaires. 


Glabisz,  J.,  Morphologische  und  ph\'siologische  Untersu- 
chungen an  Ceropegia  Woodii  Schlechter.  (Beih.  botan.  Cbl. 
XXIII.  p.  65—136.  1908.) 

Ceropegia  Woodii  gehört  zu  den  Asclepiadaceen  und  ist  eine  zier- 
liche, herabhängende,  immergrüne  Pflanze,  die  aus  einer  knolligen 
Grundachse  hervortritt.  Bei  den  Versuchen  trieben  Sprosse  nur  aus 
den  Blattachseln  der  Knoten  hervor.  An  Internodien,  Blattstielen 
und  Blattspreiten  konnten  Sprosse  niemals  erzielt  werden.  „Für  die 
KnöUchen-  und  Beiwurzelbildung  sind  die  Stengelknoten  die  prädis- 
ponierten Entstehungsorte.  Bei  bestimmter  Versuchsanstellung  (nach 
Isolierung)  treten  diese  Bildungen  auch  an  Internodien  und  Blät- 
tern auf." 

Frei  herabhängende  Sprosse,  die  nur  an  der  Spitze  weiter 
wachsen,  bilden  normal  an  Knoten  Stengelknöllchen  und  Beiwur- 
zeln. Die  Beiwurzeln  werden  aber  nur  1  mm.  lang.  Die  Zahl  der 
hervorgebrochenen  Beiwurzeln  entspricht  der  Grösse  der  Knöllchen. 
Im  Gegensatz  hierzu  wachsen  die  Beiwurzeln  bei  Sprossen,  die 
auf  der  Erde  liegen,  kräftig  weiter  und  verzweigen  sich  auch  in 
der  Erde. 

In  Leitungswasser  kultivierte  Sprosse  zeigen  reichliche  Knöll- 
chen- und  Beiwurzelbildung;  die  Zahl  der  ausgetriebenen  Achsel- 
knospen ist  bedeutend.  Hieraus  ergibt  sich,  dass  die  Sprosse  durch 
Nahrungsmangel   zu    Neubildungen    angeregt   werden.     Rohrzucker 
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und  Glycerin  üben  einen  begünstigenden  Einfluss  auf  die  KnöU- 
chen-  und  Beiwurzelbildung  aus.  Dagegen  wirken  sie  auf  das  Aus- 
treiben der  Achselknospen  hemmend.  Die  Pflanze  ist  befähigt,  mit 
Rohrzucker  als  alleiniger  Nahrung  Neubildungen  zu  erzeugen  und 
eine  Zeit  lang  zu  existieren;  mit  Glycerin  nicht. 

Das  Nichtaustreiben  der  Achselknospen  ist  auf  unzureichende 
Zufuhr  von  Baustoffen  und  Wasser  zurückzuführen.  Infolge  der 
Hemmung  des  Sprossspitzenwachstums  werden  die  Achselknospen 
der  jüngeren  Knoten  zum  Austreiben  gebracht.  Hemmung  des 
Sprossspitzenwachstums  und  des  Achselknospentreibens  bewirkt 
Entwicklung  neuer  Sprosse  aus  der  Grundknolle.  Lichtabschluss  ist 
auf  das  Austreiben  der  Achselknospen  ohne  Einfluss;  auf  das  Wei- 
terwachsen der  Sprosse  wirkt  er  hemmend.  Durch  reichliche  Was- 
ser- und  Nährstoffaufnahme  begünstigen  die  in  die  Erde  gewachsenen 
Beiwurzeln  das  Austreiben  der  Achselknospen.  Die  Wachstumshem- 
mung an  den  Vegetationsspitzen  übt  eine  grössere  Wirkung  auf  das 
Austreiben  der  Achselknospen  aus,  als  es  die  in  die  Erde  gewach- 
senen Beiwurzeln  tun.  Werden  die  Blätter  abgeschnitten,  so  zeigen 
die  Sprosse  die  Tendenz,  sie  durch  Austreiben  von  Achselknospen 
zu  ersetzen. 

„Die  Entwicklungshemmung  der  Beiwurzeln  ist  auf  geringe 
Feuchtigkeit  zurückzuführen.  Jene  Hemmung  bewirkt  als  auslösen- 
der Reiz  die  Erzeugung  weiterer  Beiwurzeln.  Für  das  Weiterwach- 
sen der  Beiwurzeln  ist  genügende  Feuchtigkeit  notwendig;  Lichtab- 
schluss wirkt  nicht  fördernd.  Das  Auswachsen  verringert  das 
Hervorbrechen  weiterer  Beiwurzeln." 

Die  Wachstumshemmung  der  Vegetationsspitzen  begünstigt  die 
Knöllchenbildung.  Die  Begünstigung  ist  um  so  grösser,  wenn  gleich- 
zeitig das  Austreiben  der  Achselknospen  verhindert  wird.  Lichtab- 
schluss begünstigt  resp.  veranlasst  die  Knöllchenbildung.  Für  die 
Entstehung  der  Knöllchen  und  Wurzeln  ist  die  Stromrichtung 
massgebend.  O.  Damm. 


Himmelbauer,  W.,  Die  Mikropylenverschlüsse  der  Gymno- 
spermen mit  besonderer  Berücksichtigung  desjenigen 
von  Larix  decidua  Mi  11.  (Sitzungsber.  d.  k.  Akad.  d.Wiss..  Wien, 
math.  nat.  Kl.  CXVIl.  Abt.  I.  p.  3—24.  2  Taf.  Jan.  1908.) 

Nach  einer  übersichtlichen  Darstellung  der  bisher  bekannt  ge- 
wordenen Mikrop3^1en verschlusse,  schildert  Verf.  eingehend  die  in 
mancher  Beziehung  abweichende  Art  des  Verschlusses  bei  Larix 
decidua  Mill.  Der  Prozess  der  Verschlussbildung  beginnt  mit  einer 
unter  Kutinisierang  vor  sich  gehenden  Degeneration  der  Epidermis 
des  Integumentrandes  und  der  darunter  liegenden  Zellen  an  dem 
äusseren  Ende  des  Mikropylenkanals.  Durch  das  Kutin  wird  an  der 
empfangenden  Integumentspitze  eine  klebrige  Substanz  geschaffen, 
an  welcher  die  Pollenkörner  festhaften.  (Ein  Bestäubungstropfen  wurde 
nicht  beobachtet).  Epidermis  und  Hypoderm  der  Integumentaussen- 
wand  wachsen  indessen  schlauchförmig  aus  und  biegen  sich  in  die 
Mikrop3'le  hinein  um,  wodurch  die  anhaftenden  Pollenkörner  ins 
Innere  der  Samenanlage  transportiert  und  dem  Nucellus  genähert 
werden.  Gleichzeitig  wird  hiedurch  sowie  durch  Mithilfe  des  wasser- 
undurchlässigen Kutins  der  Mikropylenverschluss  hergestellt.  Durch 
diesen  Prozess  wird  den  Pollenkörnern  Schutz  gewährt  für  den 
langen  zwischen  Bestäubung  und  Befruchtung  eingeschobenen  Zeit- 
raum. Der  ganze  Prozess  des  M3'krop3ienverschlusses  findet  in  einer 
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Zeit  von  2 — 3  Wochen  nach  dem  Stäuben  statt,  so  dass  (in  der 
Wiener  Gegend)  anfangs  April  der  Verschluss  bereits  eingetreten 
ist,  während  die  Befruchtung  erst  Mitte  Juni  erfolgt. 

K.  Linsbauer  (Wien). 

Schneider,  P.,  Studien  über  die  Stickstoffsammlung  im 
Ackerboden.  (Landw.  Jahrb.  XXXV.  Erg.  Bd.  IV.  p.  63—83. 
1906.) 

Um  seine  Versuchsböden  bei  vollem  Luftzutritt  dauernd  und 
gleichmässig  feucht  zu  halten,  verwendete  Schneider  eine  sehr 
sinnreiche  Vorrichtung,  die  weiterer  Verbreitung  dringend  zu  emp- 
fehlen ist: 

Eine  flache  Glasschale  von  14  cm.  Diam.  und  3  cm.  Höhe  er- 
hielt eine  zentrale  Durchbohrung  von  ca.  2  cm.  Diam.,  an  welche 
ein  entsprechend  weites  Glasrohr  von  20  cm.  Länge  dicht  ange- 
schmolzen wurde.  Die  untere  Oeffnung  des  Rohres  war  durch  einen 
Bausch  Glaswolle  wasserdurchlässig  verstopft,  darauf  wurde  das 
Rohr  mit  feinstem  (Hellriegel'schem)  Quarzsand  gefüllt  und  noch 
100  g.  des  Sandes  in  die  Schale  gebracht  und  dort  flach  ausge- 
breitet. Auf  diese  Sandschicht  kam  der  Versuchsboden,  während 
der  ganze  Apparat  in  einen  Erlenmeyer-Kolben  eingehängt  wurde, 
in  dem  das  Rohr  nicht  ganz  die  Grundfläche  erreichte.  In  diesen 
Kolben  wurde  die  gewünschte  Nährlösung  eingefüllt,  die  durch 
Glaswolle  und  Sandschicht  kapillar  emporgezogen,  den  Boden 
dauernd  feucht  erhält. 

Mittels  dieses  Apparates  gelang  es  nachzuweisen,  dass  durch 
stickstoffsammelnde  Bakterien  auch  im  normalen  Ackerboden,  ohne 
besondere  Kohlenstoffquelle,  soviel  Stickstoff  gebunden  werden 
kann,  dass  sich  die  Zunahme  analytisch  sicher  feststellen  lässt. 
Sehr  viel  grösser  freilich  war  der  Stickstoff  bei  Zuführung  von 
Mannit  oder  Glykose  als  Energiequelle.  Alkalische  Reaktion  bezw. 
genügender  Kalkgehalt  des  Bodens  ist  der .  Stickstoffanreicherung 
entschieden  günstig. 

Auf  vier  verschiedenen  Substraten:  Quarzsand,  Kaolin,  Kalk- 
mergel, Phosphatmehl  wuchsen,  namentlich  bei  Nährsalzzagabe 
neben  Kohlenhydrat,  die  Stickstoff bakterien  +  gut,  am  besten  auf 
dem  Kalkmergel;  der  Stickstoffgewinn  kann  durch  reichliches  Kali- 
phosphat wesentlich  gesteigert  werden  (welche  Wirkung  in  erster 
Linie  der  Phosphor  ausüben  dürfte,  weniger  das  Kalium).  Auch  die 
Krümelstruktur  des  Bodens  bezw.  der  dadurch  bedingte  Luftzutritt 
erhöht  die  Stickstoffsammlung,  ebenso  die  grössere  Feinkörnigheit 
des  Nährsubstrates. 

Ein  besonderer  Versuch  mit  Knöllchenbakterien  lehrte,  dass 
solche,  die  auf  gepulverter  Kreide  (mit  Nährstoffzusatz,  20  Proz. 
Glykose)  gezüchtet  waren,  sich  bei  einem  Impfversuch  auf  Bohnen 
als  weit  stärker  wirksam  erwiesen,  als  die  auf  Gelatine  kultivirten 
Bakterien  gleicher  Herkunft.  Hugo  Fischer  (Bonn). 


Sylven,  N.,  Om  könsfördelningen  hos  tallen.  [Ueber  die 
Geschlechtsverteilung  bei  der  Kiefer].  (Meddelanden  frän 
Statens  Skogsförsöksanstalt  1908.  5.  Aus  Skogsvärdsföreningens 
Tidskrifc  1908.  II,  14  pp.  8  Textfig.  Deutsches  Resume.) 

Die  Untersuchungen  wurden  in  Südschweden  an  der  Haupt- 
form von  Pimis  silvestris,  in  Lule  Lappmark  (Jockmock)  an  der 
Unterart  lapponica  (Fr.)  Hn.  angestellt. 
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Die  Kiefer  ist  überall  in  Schweden  während  der  ersten  Jahre 
ihrer  Blühbarkeit  normalerweise  weiblich.  Bei  lapponica  wird,  wenn 
sie  so  stark  unterdrückt  wird,  dass  eine  normale,  allseitige  Astkrone 
nicht  zur  Entwicklung  kommen  kann,  das  Eintreten  des  Fertili- 
tätsalters  verzögert,  und  die  Planze  produziert  während  der  ersten 
Fertilitätsjahre  in  der  Regel  nur  cf-Blüten.  $-Blüten  scheinen  erst 
dann  zu  entstehen,  wenn  die  oberen  Kronenpartien  für  das  Licht 
besser  exponiert  werden.  Bei  der  Hauptform  scheinen  Individuen 
mit  beginnendem  jf -Stadium  ganz  zu  fehlen.  Mit  ihrer  dichteren  und 
weiteren  Astkrone  unterdrückt  sie  in  dichtem  Stande  noch  stärker 
die  darunter  wachsenden  jungen  Pflanzen,  die  zuletzt  absterben. 
Sie  lässt  so  nicht  einmal  die  Entstehung  derjenigen  schmächtigen, 
wenig  verzweigten  cf -Pflanzen  in  der  Üntervegetation  zu,  die  für 
lappländische  Kiefer  auszeichnend  zu  sein  scheinen. 

Von  lapponica  treten  aber  auch  in  offener  Lage  ab  und  zu 
<;f -Pflanzen  auf.  Aus  diesen  gehen  die  nordwärts  nicht  seltenen  rein 
männlichen  Bäume  hervor.  Solche  scheinen  bei  der  Hauptform  sehr 
selten  zu  sein. 

Der  Eintritt  des  Fertilitätsalters  wechselt  stark  bei  verschiedenen 
Individuen.  In  Jockmock  trat  die  erste  $-Blüte  bei  freistehenden 
lapponica-Kiefem  während  des  9-ten  bis  30-sten  Jahres  oder  noch 
später,  bei  der  Hauptform  in  Südschweden  in  dem  7-ten  bis  25-sten 
Jahre  und  darüber  auf.  Bei  unterdrückten  cT-Pfl'inzen  von  lapponica 
begann  das  Fertilitätsalter  frühestens  während  des  33-sten  Jahres. 
Der  Uebergang  des  ^-Stadiums  zur  Monöcie  geschieht  in  den  unter- 
suchten Fällen  bei  lapponica  etwa  im  30-sten,  50-sten  oder  60-sten 
Jahre,  bei  der  Hauptform  im  25-,  28-,  30-  oder  35-sten  Jahre.  Beson- 
ders bei  lapponica  scheinen  zeitlebens  weibliche  Individuen  bisweilen 
vorzukommen. 

Von  100  älteren,  freistehenden  /a/)/)o«z'crt-Bäumen  einer  Kiefern- 
heide waren  49  typisch  monöcisch,  24  vorwiegend  männlich,  6  reine 
j^-Bäume,  16  vorwiegend  weiblich,  5  reine  J-Bäume. 

Grevillius  (Kempen  a.  Rh.). 


Gpand'Eupy.  Sur  les  organes  et  le  mode  de  Vegetation  des 
Nevropteridees  et  autres  Pteridospermes.  (C.  R.  Ac.  Sc. 
Paris.  CXLVI.  p.  1241—1244.  19  juin  1908.) 

M.  Grand'Eury  a  reconnu  que  les  Aidacopteris ,  c'est  ä  dire  les 
stipes  rameux  ä  surface  striee  qui  correspondent  aux  Odontopteris 
et  aux  NevropteriSj  s'adaptent  ä  des  souches  plates,  des  sortes  de 
tiges  naines  surbaissees,  de  0,50  ä  0,75  m.  de  largeur,  fixees  au  sol 
par  de  greles  racines  pinnees;  de  ces  souches  partent  en  outre  des 
branches  souterraines  et  des  crampons  de  nature  stipale.  11  s'agit 
certainement  lä  de  plantes  de  marais,  ayant  vecu  sur  un  sol  inonde. 

Les  stipes  et  feuilles  du  Linopteris  Brongniarti  se  montrent 
associes  ä  de  petites  souches  moins  aplaties  et  ä  des  tiges  rampantes. 

A  V Alethopteris  Grandini  correspondent  de  grosses  tiges,  atteig- 
nant  et  depassant  meme  5  metres  de  longueur,  et  des  souches  larges 
de  1  metre  et  plus,  fixees  au  sol  par  des  racines  diffuses,  des 
crampons  et  des  branches  souterraines  radicantes,  entourees  en 
outre  d'organes  flottants  de  destination  inconnue.  De  ces  souches 
partaient  egalement  des  tiges  rampantes,  des  stolons,  sur  le  par- 
cours  desquels  sont  enracinees  des  touffes  de  stipes  rameux. 

Les  tiges  et  stipes  des  Palaeopteris  du  Culm  et  des  Archaeop- 
teris  devoniens   presentent  de   telles  analogies  avec  les  organes  ho- 
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mologues  de  cet  Alethopteris  qu'on  ne  peut  douter  que  ces  plantes 
aient  aussi  porte  des  graines,  et  on  en  peut  dire  autant  des  Sphe- 
noptevis  ä  graines  de  Bretagne,  ainsi  sans  doute  que  du  Sphe- 
nopteris  trifoliata,  que  l'auteur  a  trouve  associe  aux  Sphen.  latifolia, 
Sphen.  Schillmgsi  et  Maviopteris  tnnricata,  accompagnes  de  quatre 
sortes  de  graines  qu'il  parait  naturel  d'attribuer  ä  ces  quatre  especes. 

M.  Grand'Eury  a  observe  en  outre  dans  le  Devonien  moyen  de 
rOural  des  capsules  ou  antheres  pedicellees,  ainsi  que  des  graines, 
indiquant  l'existence  de  Pteridospermes. 

II  Signale  en  meme  temps  de  nouveaux  types  de  graines  decou- 
verts  par  lui  dans  la  Loire  et  dans  le  Pas-de-Calais  et  attestant 
une  fois  de  plus  l'extreme  diversite  des  graines,  plus  variees  que 
les  frondes  correspondantes.  R-  Zeiller. 


Peloupde,  F.,  Recherches  comparatives  sur  la  structure  de 
la  racine  chez  un  certain  nombre  de  Psaronius.  (Bull.  Soc. 
bot.  Fr.  LV.  p.  352—359.  p.  377-382.  av.  14  flg.,  mai  1908.) 

L'auteur  a  etudie  en  detail,  non  seulement  sur  des  coupes 
transversales,  mais  sur  des  coupes  longitudinales,  ce  qui  n'avait 
pas  encore  ete  fait,  la  structure  des  racines  de  quelques  especes 
de  Psaronius,  savoir  Ps.  giganteus,  Psaronius  de  la  collection  Roche 
etiquete  ä  tort  Ps.  infarctus,  Ps.  brasiliensis  et  Ps.  asterolithus. 

II  montre  les  variations  qu'on  observe  d'une  espece  ä  l'autre,  la 
gaine  sclereuse,  par  exemple,  se  montrant  mince  et  formee  de  pe- 
tits  Clements  chez  le  Ps.  giganteus,  tandis  qu'elle  est  beaucoup  plus 
epaisse  et  formee  d'elements  plus  grands  chez  le  Psaronius  sp.  de 
la  collection  Roche.  De  meme  les  lacunes,  pour  les  especes  ä 
ecorce  interne  lacuneuse,  presentent  chez  chacune  des  caracteres 
propres  et  tres  constants;  le  Ps.  brasiliensis,  qui  avait  ete  ränge 
jusqu'ici  dans  le  groupe  des  Helmintholithi ,  comme  ayant  une  ecorce 
interne  compacte^  a  offert  ä  M.  Pelourde  des  racines  lacuneuses, 
comme  celles  des  Asterolithi:  ces  lacunes,  tres  petites  en  section 
transversale,  se  montrent,  en  section  longitudinale.  tres  longues  et 
tres  developpees,  ä  l'instar  de  celles,  beaucoup  plus  larges,  du  Ps. 
giganteus.  Par  contre,  le  Ps.  asterolithus  a  des  lacunes  larges,  et 
tres  courtes  relativement  aux  autres. 

Le  liber  s'est  montre  bien  conserve  chez  le  Psaronius  sp.  de  la 
collection  Roche,  sous  la  forme  d'amas  de  fibres  liberiennes,  et 
chez  le  Ps.  brasiliensis,  tres  developpe  entre  les  faisceaux  ligneux. 
Chez  ce  meme  Psarotiius  sp.  l'auteur  a  reconnu  entre  les  faisceaux 
ligneux,  des  piliers  sclereux  comparables  ä  ceux  qu'il  a  observes 
chez  le  Danaea  elliptica,  mais  qui  ne  paraissent  pas  se  retrouver 
chez  d'autres  Marattiacees  de  la  flore  actuelle.  R.  Zeiller. 

Pelourde,   F.,   Recherches  sur  la  position  systematique  des 

plantes   fossiles   dont  les  tiges  ont  ete  appelees  Psaronius, 

Psaroniocaulon,   Cauloptetis.    (Bull.   Soc.    bot.    Fr.    LV.    p.    88 — 96, 

112—119,  pl.  III-IV.) 

M.   Pelourde   developpe  dans  ce  travail  les  observations  dont  il 

avait   communique    le   resume   ä   l'Academie  des  Sciences:  il  etudie 

la   marche   des   faisceaux   dans   les  rachis   des   Marattia  fraxinea  et 

Mar.  Kaulfussii,  puis  des  Angiopteris  evecta  et  Ang.  d'Urvilleana,  et 

il  retrouve  les  memes  resultats  dans  le  Kaulfussia  aesculifolia ,  ainsi 

que  chez  divers  Danaea  et  chez   quelques  autres  especes  de  Marat- 
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tia  et  di  Angiopteris.  II  arrive  ä  cetle  constation  generale,  que,  dans 
les  rachis  des  Marattiacees,  on  observe,  en  coupe  transversale, 
tantöt  des  faisceaux  repartis  sur  un  contour  ferme  renfenrmant  ä 
son  Interieur  d'autres  faisceaux  disposes  suivant  une  bände  trans- 
versale rectiligne  ou  concave  vers  le  haut,  tantöt  des  faisceaux  or- 
donnes  suivant  un  arc  ou  un  U  ouvert  du  cOte  superieur  et  ä 
extremites  recourbees  en  crochets  vers  le  dedans;  on  passe  plusieurs 
fois,  suivant  le  niveau,  de  Fun  ä  Tautre  de  ces  deux  types,  et  dans 
les  derni^res  branches  l'arc  du  deuxieme  type  se  reduit  ä  une 
bände  continue. 

L'auteur  montre  la  concordance  de  ces  caracteres  avec  ceux 
qu'on  observe  dans  les  traces  foliaires  des  tiges  de  Fougeres  fossiles 
connues  sous  les  noms  de  Psaronius  ou  de  Cmilopteris  et  sur  les 
petioles  qui  leur  ont  ete  rattaches,  le  Systeme  vasculaire  s'y  mon- 
trant  forme,  soit  d'une  bände  continue  ä  contour  elliptique  ferme 
accompagnee  ä  son  interieur  par  une  bände  transversale  ou  un  arc 
concave  vers  le  haut,  soit  d'un  arc  ouvert  du  cote  superieur  et  ä 
bords  replies  en  dedans. 

On  passe  de  meme  rapidement,  et  peut-etre  plusieurs  fois  dans 
un  meme  petiole,  de  Tun  ä  l'autre  de  ces  types. 

L'attribution  de  ces  tiges  aux  Marattiacees  est  ainsi  confirmee 
une  fois  de  plus  par  l'etude  de  l'appareil  vasculaire  des  petioles, 
qu'on   avait  cru   ä   tort  presenter  une   Organisation   ä  part. 

R.  Zeiller. 

Kammerep,    P.,    Symbiose    zwischen    Oedogonium    undulatwn 

und  Wasserjungferlarven.   (Wiesner-Festschrift,  Wien,  Verlag 
Karl  Konegen.  1908.  p.  239.  Mit  1  Textfigur.) 

Larven  von  Aeschna  cyania  waren  hauptsächlich  auf  der  Ober- 
seite und  um  den  After  von  Oedogonium  imdulatum  bewachsen. 
Bei  den  Häutungen  geht  der  Algenrasen  ab,  erneuert  sich  aber 
durch  Übertragung  von  anderen  Larven  oder  durch  Ueberwachsen 
von  Bestandteilen  des  alten  Rasens  auf  das  neue  Integument  durch 
die  im  alten  Histinpanzer  entstehenden  Spalten.  Die  erste  Algen- 
besiedlung erfolgt  gewöhnlich  in  der  Weise,  dass  die  Larven  beim 
Hindurchkriechen  durch  Algenwatten  Partikelchen  mitnehmen,  die 
auf  ihnen  stabil  werden.  Die  Vorteile  welche  die  Alge  von  dieser 
Symbiose  hat  sind  folgende:  Förderung  der  Assimilation,  Transport 
in  frisches  Nährmedium,  Dünger  durch  Fäkalien  und  Schlamm- 
wUhlen,  Darbiete»  bequemer  Anhaftungspunkte,  Schutz  vor  Feinden 
durch  Verteidigung  und  Flucht.  Die  Vorteile  auf  Seite  der  Larve 
sind:  Förderung  der  Respiration,  Abhaltung  von  Ektoparasiten, 
Maskierung  zum  Schutz  vor  Feinden. 

Ist  nicht  genügend  Tageslicht  vorhanden,  in  dem  die  Algen 
Kohlendioxyd  assimilieren  können,  so  verwandeln  sich  diese  Vor- 
teile in  Nachteile.  Die  Reinkultur  der  Algen  gelingt  nur  auf  anima- 
lischem, nicht  auf  anorganischem  oder  vegetabilischem  Boden.  Ausser 
Larven  von  Aeschna  cyanea  lassen  sich  auch  Larven  von  Anax , 
LiheUiila ,  Calopteryx  und  Dytisciis  mit  Oedogonium  undidatum  infi- 
zieren. Von  anderen  Algen  war  nur  Oedogonium  capillare  auf  den 
Libellenlarven  einigermassen  zu  kultivieren,  während  dies  mit  Spi- 
rogyya,  Cladophora ,  Vaucheria  und  auch  solchen  Algen,  die  mit 
Vorliebe  tierisches  Substrat  besiedeln,  nicht  gelang.  Abgestreifte, 
mit  Algen  bewachsene  Larvenhäute  und  Larvenkadaver,  an  denen 
die   Algen    noch   haften,   verfallen    einer   sehr    raschen   Mazeration. 
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Bei    den   so  frei  werdenden  Algen  tritt  reichliche  Befruchtung  ein, 
während  die  festsitzenden  Algen  sich  nur  vegetativ  vermehren. 

Die  algenbewachsenen  Larven  verwandeln  sich  später  als  nor- 
male zum  Imago  und  erreichen  eine  übernormale  Larvengrösse 
(partielle  Neotenie). 

Abgerissene  Algenfäden  regenerieren  ein  hypotyp  gestaltetes 
Rhizoid,  unter  bestimmten  Bedingungen  kann  auch  nach  beiden  Seiten 
eine  Fadenspitze  oder  ein  Rhizoid  entstehen. 

von  Portheim  (Wien). 

Svedelius,  N.,  Om  Ijusets  inflytande  pä,  hafsalgernas  för- 
delning.  [Ueber  den  Einfluss  des  Lichtes  auf  die  Vertei- 
lung der  Meeresalgen].  (Fauna  och  Flora,  populär  Tidskrift ,för 
Biologi,  Uppsala  1907.  H.  6.  p.  245-253.) 

Eine  populäre  Darstellung  der  Theorien  von  Örsted,  Berthold- 
Oltmanns  und  Engelmann  über  den  Zusammenhang  zwischen 
dem  Lichte  und  der  Verteilung  der  Meeresalgen  nach  ihren  Farben. 

Grevillius  (Kempen  a.  Rh.). 


Teodoresco,  E.  C,  Materiaux  pour  la  flore  algologique  de  la 
Roumanie.  (Beih.  Bot.  Centralbl.  XXI.  2.  Abt.  p.  103—219.  mit  7 
Taf.  und  89  Abb.  im  Text.  1907.) 

Die  Arbeit  ist  nicht  nur^von  Interesse,  weil  sie  zum  ersten  Male 
eine  umfassende  Darstellung  der  Algenflora  Rumäniens  liefert,  son- 
dern weil  sie  auch  zahlreiche  Beiträge  zur  Kenntnis  der  einzelnen 
Algen  formen  gibt.  Verf.  hat  sowohl  Süsswasser-  als  Meeresalgen 
aufgeführt.  Von  der  Bearbeitung  ausgeschlossen  sind  die  Diatomeen 
und  der  grösste  Teil  der  Schizophyceen,  über  die  eine  besondere 
Arbeit  erscheinen  wird.  Sonst  sind  alle  Algenklassen,  auch  die 
Characeen  und  Flagellaten  berücksichtigt.  Aufgeführt  werden  427 
Species,  ausserdem  zahlreiche  Varietäten  und  Formen.  Als  neu 
werden  beschrieben  und  abgebildet  ausser  zahlreichen  Formen  fol- 
gende Arten  und  Varietäten:  Clathrocystis  montana,  Sciadiwn  gra- 
cilipes  var.  obovattim  n.  var.,  Stigeocloniiun  subsecundum  var.  iilotri- 
choides  n.  var.,  Sphaeroplea  mimiUna  var.  minor  und  var.  hitevniedia, 
Vaucheria  racemosa  var.  niavtialis  n.  var.,  Clostermm  Luniüa  (Müll.) 
Nitzsch  var.  uniserialis  (:^  Cl.  Liimüa  var.  colovatiim  forma  ß,  Klebs, 
Desm.  Ostpr.),  Spirogyra  crassa  Kütz.  var.  Jassienses  n.  var.,  Sp. 
visig)iis  (Hass.)  Ktz.  var.  Nordstedtii  n.  var.  (nicht  abgebildet),  Ba- 
trachospevyniim  virgato-Decaisneaniun  Sirodot  var.  cochleophilitm  n. 
var.,  Trachelomonas  actiminnta  Stein  var.  verrucosa  n.  var.  Bei 
zahlreichen  Arten  finden  sich  Massangaben  und  sonstige  Notizen. 
Ausführlicher  sind  behandelt:  Calothrix  adscendens  (Naeg.)  Born,  et 
Flah.,  Gloiotrichia  iiatatis  (Hedw.)  Rabenh.,  Brachiomonas  siihmarina 
Bohlin,  E)iteromorpha  fubulosa  Kuetz.,  E.  proUfera  (Müll.)  I.  Ag.,  Ulo- 
thrix  implexa  Kuetz.,  Urospora  penicUUforniis  (Roth)  Aresch.,  Rhiso- 
cloniimi  hieroglyphicmn  (Ag.)  Kütz.  cm.  Stockm.  var.  crispum  (Kuetz.) 
Rabenh.,  Cladophora  glomerata  var.  stagnalis  f  crispata  Brand, 
Cystoseira  Hoppii  C.  Ag.  und  die  Gattungen  Vaucheria  und  Spirogyra. 

Heerins:. 


"■is" 


Viekers,  Anna,  Phycologia  Barbadensis,  Iconographie  des 
Algues  marines  recoltees  ä  l'ile  Barbade  (Antilles) 
(Chlorophycees     et    Pheophycees)   par   Anna    Viekers, 
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avec   texte   explicatif  par  Mary  Helene  Shaw.    (Paris.  4°. 
44  pp.  93  pl.  col.  1908.) 

Cet  ouvrage,  oeuvre  posthume  de  la  regrettee  algologue  Anna 
Vickers,  peut  etre  considere  comme  une  illustration  de  la  liste  des 
algues  marines  de  la  Barbade  publice  il  y  a  quelques  annees.  La 
famille  de  Mlle  Vickers  n'a  pas  voulu  que  cet  oeuvre  considerable 
füt  perdue  et  a  Charge  Miss  M.  H.  Shaw  de  terminer  les  deux 
parties  les  plus  avancees  de  l'iconographie  en  voie  d'execution :  les 
Chlorophycees  et  les  Pheophycees.  Sur  93  planches,  57  sont  consacrees 
aux  Algues  vertes,  35  aux  Algues  brunes.  On  remarque  5  especes 
nouvelles:  Codium  isthmocladwn,  Cladophora  cvispula ,  Ectocarpiis 
moniliformis,  Rallfsia  et  variabilis. 

Les  Zonaria  variegata  et  gymnosora  Kütz.  sont  passees  dans  le 
genre  Padina. 

Mlle  Vickers  avait  en  outre  recueilli  ä  la  Barbade,  de  1898  ä 
1903,  125  Floridees  dont  8  nouvelles  et- 14  non  encore  signalees  aux 
Antilles. 

Les  dessins  des  anal3'ses  sont  entierement  de  la  main  de  Made- 
moiselle  Vickers  dont  le  nom  ne  sera  pas  oublie  des  algologues  et 
ä  qui  le  genre  Vickersia  {V.  canariensis)  a  ete  dedie  par  Mlle  Kar- 
sakoff.  P.  Hariot. 

Bernard,  Ch.,  Notes  de  Pathologie  vegetale.  (Bull.  Dep.  Agric. 
Indes  Neerl.  XL  1907.) 

1.  Sur  la  fumagine  de  divers  vegetaux. 

L'auteur  nous  decrit  une  espece  de  Capnodititn  (la  cause  de  la 
fumagine  sur  le  Citrus)  qui  presente  des  organes  de  reproduction 
bien  varies,  qu'on  n'a  rencontres  jusqu'ici  chez  aucune  autre  espece. 
II  trouve  des  organes  en  forme  d'etoile,  qui  contiennent  des  cellules 
se  multipliant  ä  la  fa^on  des  levures  et  qui  ayant  ete  liberees,  don- 
nent  lieu  ä  la  formation  de  l'hypostroma  blanchätre,  qui  se  trouve  sous 
l'epistroma  brune  couvrant  les  feuilles.  L'auteur  les  considere  comme 
homologues  aux  pj^'cnides  dejä  signalees  chez  beaucoup  de  Capno- 
dium.  A  la  base  des  bras  de  ces  dtoiles  se  trouvent  des  peritheces 
contenant  des  ascospores.  D'ailleurs  il  se  forme  des  conidies,  Tri- 
sporiiim,  qui  fönt  naitre  l'epistrome;  des  masses  conidiennes,  des 
fragments  de  mycelium  et  enfin  des  pycnides  et  des  peritheces  nor- 
males, comme  on  les  trouve  chez  d'autres  especes. 

Cette  espece,  qui  a  regu  le  nom  de  Capnodiiim  stellatum  n.  sp. 
est  comparee  aux  Capn.  castillore,  C.  javaniciim  et  C.  Guajavae  n.  sp., 
chez  lesquels  Bernard  trouve  tantöt  les  uns,  tantöt  les  autres  orga- 
nes decrits  ci-dessus. 

Pour  finir,  l'auteur  nous  indique  l'interet  qu'il  y  aurait  ä  faire 
une  etude  generale  du  genre  Capnodium  et  des  genres  voisins  au 
moyen  de  cultures,  et  leurs  relations  avec  les  pucerons,  dont  les 
excretions  leur  servent  de  matieres  nutritives. 

2.  Sur  quelques  parasites  de  Thea  assamica. 

Une  nouvelle  espece  de  Stilbella  (genre  ordinairement  sapro- 
phyte)  a  ete  trouvee  comme  parasite  sur  le  the,  accompagnee  d'un 
Helnmithosporiiim  vivant  en  saprophyte. 

D'ailleurs  l'auteur  appelle  l'attention  sur  un  petit  acarien,  differant 
du  „Red  Spider',  qui  cause  peut  etre  plus  de  dommage  qu'on  ne 
le  pense. 

3.  Pestalossia  palmanim  a  ete  trouv^  sur  un  grand  nombre  de 
plantes  en  dehors  des  palmiers,  comme  Thea,  Maiiilloa,  Palaquium, 
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Stevea.  Mais  le  degät  n'a  d'importance  que  quand  les  conditions 
sont  favorables  ä  son  developpement.  Bernard  irsiste  sur  le  fait  que 
ce  parasite  n'est  pas  dangereux  en  general  pour  les  plantes  vigou- 
reuses. 

Le  reste  du  bulletin  nous  donne  de  breves  notices  sur  un 
petit  acarien  observe  sur  Gynmndropsis  et  Carica,  Nectria  bogo- 
riensiSj  n.  sp.;  il  vit  en  parasite  sur  la  Vanille  et  Ramiilaria  iindidata 
n.  sp.  et  cause  des  taches  noires  sur  VAgleia  odorata. 

Westerdijk. 

Jadin,  F.  et  V.  Boucher.  Origine  et  production  de  la  gomme 
chez  les  Moringa.  (Bull.  Soc.^pharm.  t.  XV.  p.  247.  1908.)" 

Les  auteurs  montrent  que  dans  la  tige  des  Moringa,  ä  l'excep- 
tion  des  Clements  lignifies  et  suberifies,  les  parois  cellulaires  mani- 
festent  presque  toutes  aux  colorants  le  premier  Stade  de  la  gom- 
mose;  mais  les  progres  de  cette  transtbrmation  donnent  naissance  ä 
des  cavites  gommeuses,  de  deux  fagons  bien  differentes:  normale- 
ment,  ä  une  lacune  meduUaire  centrale  incapable  de  communiquer 
avec  rexterieur,  mais  susceptible  au  voisinage  des  noeuds,  de  four- 
nir  quelquefois  par  dichotomie,  un  second  canal;  celui-ci  accom- 
pagne  alors  le  faisceau  libero-ligneux  qui  se  detache  de  Taxe  pour 
se  rendre  dans  le  petiole  ou  dans  la  branche  laterale;  patholo- 
giquement,  sous  l'influence  de  traumatismes,  ä  des  lacunes  libe- 
riennes  susceptibles  de  communiquer  avec  l'exterieur  et  qui  donne 
alors  les  exsudations  gommeuses  constituant  la  gomme  de  Moriuga. 

Les  auteurs  ont  en  outre  montre  que  les  cellules  ä  ferment  des 
Moringa  {M.  pterygosperma  et  aptera)  contiennent  outre  la  m3^rosine, 
de  l'emulsine.  Ils  ont  etendu  leurs  recherches  sur  d'autres  plantes 
ä  myrosine.  Ils  ont  trouve  de  l'emulsine  non  seulement  chez  di- 
verses Cruciferes,  comme  Favait  dejä  Signale  M.  Guignard,  mais 
encore  dans  Reseda  odorata  (tige,  feuille,  fleur);  Capparis  spinosa 
(racine,  bourgeon);  Tropaeohim  majiis  (feuille,  fleur);  Carica  Papaya 
(racine  feuille);  Vasconcellea  condinaniarcensis  (racine,  feuille).  Cela 
semble  demontrer  que  les  plantes  ä  myrosine  contiennent  egale- 
ment  de  l'emulsine,  quelle  que  soit  la  famille  ä  laquelle  elles  ap- 
partiennent.  F.  Jadin. 


Voglino,  P.,  I  funghi  parassiti  delle  piante  osservati  nella 
Provincia  di  Torino  e  regioni  vicine  nel  1907.  (Annali  della 
R.  Accad.  d'Agricoltura  di  Torino.  L.  p.  247—271.  1907.) 

Dans  cette  contribution  ä  la  'connaissance  des  Champignons 
parasites  des  plantes  dans  la  Province  de  Turin,  M.  Voglino  decrit 
sept  formes  nou volles,  savoir:  Phyllosticta  Balsaminae  Voglina  sur 
les  feuilles  du  Balsamijta,  Pyrenochaeta  Centaureae  Voglino  sur  le 
Centaiirea  candidissima,  Septoria  foetida  Voglino  sur  le  Dattira 
Metel,  S.  longispora  Voglino  sur  le  Phlox  Drumntondi,  S.  Limnan- 
themi  Voglino  sur  le  Limnantheniiini  nyniphoides,  S.  Adevholdi  Vo- 
glino sur  le  Centaiirea  candidissima  et  Colletotrichum  anipelinum  f. 
ramicola  Voglino  sur  les  ceps  de  vigne.  En  outre,  il  montre  que 
VAecidiitni  Fediae-olitoriae  doit  etre  rapporte  au  A.  Valerianellae ,  et 
qu'ä  X Ascochyta  hortorum  doivent  etre  rapportes  les  Phyllosticta 
hortoruni ,  Phoma  Solanij  Ascochyta  Lycopersici,  A.  socia^  A.  solani- 
cola,  A.  Atropae,  A.  Alkekengi  et  A.  pedemontana.     R.  Pampanini. 
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Engler,  A.,    Beiträge    zur   Flora    von    Afrika.   XXXII.  (Englers 
botanische  Jahrbücher.  Bd.  XL,  Heft  4.  p.  444-572.  1908.) 

Enthält  folgende  Einzelarbeiten: 

1.  E.  Gilg,  Flacoiirtiaceae  africanae  (p.  441 — 518),  mit  3  Fig. 
im  Text.) 

2.  A.  Engler,  Gnetaceae  africanae  (p.  519 — 520,  mit  1  Fig.  im  Text.) 

3.  A.  Engler,  Loranthaceae  africanae  II.  (p.  521 — 542,  mit  1  Fig. 
im  Text.) 

4.  A.  Engler,  Moraceae  africanae  IV.  (p.  543 — 549,  mit  2  Fig. 
im  Text.; 

5.  A.  Engler,  Rhaninaceae  africanae  (p.  550 — 553.) 

6.  A.  Engler,  Pedaliaceae   africanae.    IV.    (p.    554 ) 

7.  A.  Engler,  Gnttiferae  africanae.  (p.  555—572,  mit  3  Fig. 
im  Text.) 

Von  allgemeinem  Interesse:  Gilg  gibt  in  seiner  umfangrei- 
chen Arbeit  nicht  nur  die  Beschreibungen  der  sehr  zahlreichen  neuen 
Formen,  sondern  eine  vollständige  Revision  der  afrikanischen  Fla- 
coiirtiaceae mit  einer  Aufzählung  der  ganzen  Gattungen  und  Arten 
der  Familie,  soweit  sie  dem  tropischen  Afrika  angehören.  Bezüglich 
der  Einzelergebnisse  über  Gattungsumgrenzung  u.  s.  w.  muss  auf 
die  Arbeit  selbst  erwiesen  werden. 

Neue  Gattungen:  Trichostephanus  Gilg  (478),  Marqiiesia  Gilg 
(485),  Ophiobotrys  Gilg  (514),  Acanthotrecidia  Engler  (546.) 

Neue  Arten:  ScottelUa  niacropiis  Gilg  et  Dinkl.  (445),  Sc.  orien- 
talis  Gilg  (447),  Sc.  kamernnensis  Gilg  (447),  Sc.  tnimfiensis  Gilg  (448), 
Rawsonia  Schlechteri  Gilg  (449),  R.  nsamharensis  Engl,  et  Gilg  (449), 
Dasylepis  lepthophylla  Gilg  (450),  Poggea  stenura  Gilg  (452),  P.  kame- 
rnnensis Gilg  (452).  Xylotheca  sidcata  Gilg  (556),  X  Hotsii  Gilg  (456), 
X  gliitinosa  Gilg  (457),  X  lasiopetala.  Gilg  (457),  Caloncoba  Dnsenii 
Gilg    (459),    C.   longipetiolata    Gilg  (460),  C.   Schiceinfiirthii  Gilg  (461), 

C.  siibtonientosa  Gilg  (463),  C.  gigantocarpa  Perkins  et  Gilg  (464), 
Lindackeria  btikobensis  Gilg  (465),  L.  Scliweinfnrthii  Gilg  (466),  Biich- 
nerodoidron  ^lainini  Gilg  (467),  B.  Biissei  Gilg  (468),  Kiggelaria 
hylophila  Gilg  (469),  Paropsia  Pritselii  Gilg  (471),  P.  BraimiiQ'\\g{M2), 
Paropsiopsis  lencantha  Gilg  (475),  P.  Jollyana  Gilg  (475),  P.  Zenkeri 
Gilg  (476),  P.  bipindensis  Gilg  (477),  P.  pidchra  Gilg  (477),  Trichoste- 
phanus acuminatiis  Gilg  (478),  Barteria  Stiihlnian)ni1^r\.g\.  et  Gilg  (479), 
Scolopia  Engleri  Gilg  (481),  Sc.  Dekindtiana  Gilg  (482),  Sc.  Stnhhnanii 
Warb,  et  Gilg  (482),  Sc.  Giierkeana  Volkens  (483),  Sc.  rhamniphylla 
Gilg  (484),  Marquesia  rnacroura  Gilg  (485),  Homalitim  macropteriim 
Gilg  (489),  H.  bidlatiim  Gilg  (491),  H.  Gossiceileri  Gilg  (492),  H.  ripa- 
rium  Gilg  (494),  H.  Boehmii  Gilg  (494),  H.  Warbtcrgiamnn  Gilg  (495), 
H.  macranthuni  Gilg  (496),  H.  Wildemanianiim  Gilg  (497),  H.  setu- 
losiim  Gilg  (497),  Trinieria  Bakeri  Gilg  (499),  Phyllobotryum  Zenkeri 
Gilg    (500),    Doryalis  salicifolia  Gilg  (505),    D.   sotnalensis   Gilg    (505), 

D.  gUuidulosissima  Gilg  (506),  D.  AJselii  Gilg  (507),  D.  Zenkeri  Gilg  (507), 
D.  E)igleri  Gilg  (508),  D.  spinosissinia  Gilg  (509),  Casearia  niacroden- 
dron  Gilg  (510),  C.  Holsii  Gilg  (510),  C.  Engleri G\\g  {b\\)X- Dinklagei 
Gilg  (511),  C.  Zenkeri  Gilg  (512),  C.  Schlechteri  Gilg  (512),  C.congoensis 
Gilg  (513),  C.  bule  Gilg  (513),  Ophiobotrys  Zenkeri  Gilg  (516)  Gnetum 
Buchholsianum  Engler  (519),  Loranthns  rosaceiis  Engl.  (521),  Z-.  A't«;^«/- 
ensis  Engl.  (522),  L.  karibibensis  Engl.  (524),  L.  rondensis  Engl.  (524), 
L.  kamernnensis  Engl.  (525),  L.  a)igustitepalns  Engl.  (525),  L.  Oehleri 
Engl.  (526),  L.  Holtsii  Engl.  (526),  L.  Prittwitzii'Engl.  (527),  L.  trinervius 
Engl.  (527).  L.  kihiiriensis  Engl.  (528).  L.  tanaensis  Engl.  (528),  L. 
crispulomarginatns  Engl.  (529),  L.  tnuerensts  Engl.  (529),  L.  Schlechteri 
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Engl.  (530),  L.  Tanganyikae  Engl.  (531),  L.  Thomasii  Engl.  (531). 
L.  Warneckei  Engl.  (532),  L.  glaucoviridis  Engl.  (533),  L.  Winkleri 
Engl.  (533),  L.  Kerstingü  Engl.  (534),  L.  quinquangulus  Engl.  (534), 
L.  rubroniarginatiis  Engl.  (535),  L.  htdawayensis  Engl.  (536),  L.  sam- 
besiacus  Engl.  (536),  L.  hlantyreaniis  Engl.  (537),  L.  Kelleri^ngX.  (537), 
L.  sakarensis  Engl.  (538),  L.  KetideliiEngl.  (538),  L.  huülensisEngX.  (539), 
L.  garcianus  Engl.  (539),  Viscum  longiarticidatum  Engl.  (540),  V. 
Zenkeri  Engl.  (540),  V.  grandifolium  Engl.  (540),  V .StaudtiiY,ng\.i^X\), 
V.  Menyhartii  Engl.  (541),  V.  niatahelense  Engl.  (542),  V.  combreti- 
locuni  Engl.  (542)  Dorstenia  ophiocornoides  Engl.  (545),  D.  altaF,ngl.  (545), 
Trecitlia  mollis  Engl.  (546),  Acanthotrecidia  Winkleri  Engl.  (548),  5os- 
qiieia  spinosa  Engl.  (548),  Lasiodisciis  fascictdißorus  Engl.  (550), 
Z,.  usambarensis  Engl,  (551),  X.  Hotsii  Engl.  (551),  Z,.  Mildbraedii 
Engl.  (552),  Rhammis  Uhligii  Engl.  (552),  i?Ä.  Mildbraedii  Engl.  (553), 
Sesamtim  microcarpiim  Engl.  (554),  Hypericum  Conrauanitm  Engl.  (555), 
Garcinia  pendida  Engl.  (557),  G.  lualabensis  Engl.  (557),  G.  Staudtii 
Engl.  (558),  G.  Kerstingü  Engl.  (558),  G.  eedeensis  Engl.  (560),  G.  Dinklagei 
Engl.  (561),  G.  chromocarpa  Engl.  (561),  G.  usambarensis  Engl.  (561), 
G.  Albersii  Engl.  (562),  G.  Conrauana  Engl.  (562),  G.  densivenia  Engl. 
(563),  G.  Zenkeri  Engl.  (566),  G.  nobilis  Engl.  (566),  G.  Preussii  Engl. 
(568),  G.  nibriflora  Engl.  (568),  G.  longeacnniinata  Engl.  (569).  G.  cereo- 
flava  Engl.  (569).  G.  mimfiensis  Engl.  (570),  G.  Afselii  Engl.  (570),  G. 
Elliotii  Engl.  (571),  G.  Gossweileri  Engl.  (571),  G.  Henriquesii  Engl.  (571). 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Halacsy,  E,  von,  Supplementum  conspectus  Florae  Grae- 
cae.  (Leipzig,  Verlag  von  Wilh.  Engelmann.  8^.  132  pp.  Preis 
6  M.  1908.) 

In  den  seit  dem  Erscheinen  von  des  Verf.  „Conspectus  Florae 
Graecae"  verflossenen  Jahren  hat  die  botanische  Erforschung 
Griechenlands  nicht  unerhebliche  Fortschritte  gemacht;  nicht  nur 
wurden  neue  Standorte  schon  bekannter  Pflanzen  in  ausserordent- 
lich grosser  Zahl  aufgefunden,  sondern  auch  manche  neuen  Bürger 
der  griechischen  Flora,  darunter  sogar  einige  überhaupt  neue  Arten, 
entdeckt.  Das  ganze  auf  diese  Weise  zusammengekommene  Material 
hat  Verf.  dankenswerter  Weise  in  dem  vorliegenden  Nachtrag  zu 
seinem  Werk  verarbeitet,  und  zwar  in  einer  höchst  übersichtlichen 
Anordnung  des  Stoffes,  welche  den  Gebrauch  des  Nachtrags  neben 
dem  Hauptwerk  sehr  erleichtert. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg;. 


Hegi,  G.  und  G.  Dunzinger.  Illustrierte  Flora  von  Mittel- 
europa. Lfrg.  10—12  (=  Bd.  I,  p.  XLIX— CLVIII,  Fig.  49—303 
und  p.  813-402  mit  Taf.  37—41  und  Fig.  128—172,  sowie  Bd.  IL 
p.  1—32,  mit  Tafel  42—45  und  Fig.  173—191.  München,  J.  F.  Leh- 
mann's  Verlag.   1908.) 

In  Lieferung  10  und  11  des  hervorragend  schönen  Werkes, 
dessen  Vorzüge  schon  wiederholt  hervorgehoben  wurden,  werden 
die  Gramineae  zu  Ende  geführt;  in  Lieferung  12  beginnt  die  Be- 
handlung der  Cyperaceae,  und  zwar  liegen  von  diesen  vor  die 
allgemeine  Charakteristik,  die  Gattungstabelle  und  die  specielle 
Darstellung  von  Cyperus,  Eriophoriim,  Trichophorum  und  Scirpiis. 
Ausser  den  bei  den  Gräsern  in  Schwarzdruck,  im  übrigen  bunt  ge- 
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haltenen  Tafeln  ist  eine  grosse  Zahl  von  Textfiguren  beigegeben, 
welche  u.  a.  auch  einige  treffliche  Bestandesaufnahmen  zeigen.  Einen 
grossen  Teil  der  sehr  umfangreichen  Lieferung  11  nimmt  ausserdem 
die  allgemeine  morphologisch-anatomische  Einleitung  ein,  in  wel- 
cher, erläutert  an  zahlreichen  vortrefflichen  Textfiguren,  die  mor- 
phologischen und  anatomischen  Verhältnisse  von  Wurzel,  Spross-, 
Blatt  und  Blüte  zur  Darstellung  gebracht  werden. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Hosseus,  C.  C,  Die  aus  Siam  bekannten  Acanthaceeii.  (Ensrler's 
botanische  Jahrbücher.  XLI.  2.  p.  62—73.  1907.) 

Die  vorliegende  Arbeit  enthält  in  erster  Linie  die  Diagnosen 
der  neuen  Arten,  welche  sich  unter  dem  vom  Verf.  auf  seiner 
Reise  nach  Siam  1904—1906  gesammelten  Acmit/iacee7i-M.atensi\  be- 
fanden und  welche  von  C.  B.  Clarke  noch  kurz  vor  seinem  Tode 
bestimmt  wurden.  Verf.  hat  jedoch  sich  nicht  auf  die  Arten  seiner 
eigenen  Sammlung  beschränkt,  sondern  gibt  eine  Zusammenfassung 
aller  bisher  aus  Siam  bekannten  Acanthaceeii.  Die  Gesamtzahl  der- 
selben beträgt  49,  einschliesslich  der  Varietäten  55;  unter  den  vom 
Verf.  selbst  gesammelten  befinden  sich  12  neue  und  14  für  Siam 
noch  unbekannte  alte  Arten.  Die  Namen  der  neuen  Arten  sind: 
Thiinbergia  Hossei  C.  B.  Clarke,  Strohilanthes  anfrachiosus  C.  B. 
Clarke,  St.  coiisors  C.  B.  Clarke,  St.  erectus  C.  B.  Clarke,  St.  Hossei 
C.  B.  Clarke,  St.  lilacinus  C.  B.  Clarke,  St.  rex  C.  B.  Clarke,  St. 
xanthostictus  C.  B.  Clarke,  Leptostachya  axillaris  C.  B.  Clarke.  L. 
ohlongifolia  C.  B.  Clarke,  L.  spathnlifolia  C.  B.  Clarke,  Spliiiictacan- 
thiis  sianiensis  C.  B.  Clarke. 

Eine  eingehendere  pflanzengeographische  Zusammenfassung  be- 
hält Verf.  sich  für  später  vor;  in  der  vorliegenden  Arbeit  sind  nur 
einige  wichtigere  Daten  seiner  Reise,  sowie  eine|,Uebersicht  über  die 
Verteilung  der  Acanthaceen-Arien  nach  ihren  Standortsverhältnissen 
(Meereshöhe,  Bodenunterlage)  mitgeteilt. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Koehne,   E.,   Lvthvaceae.  Nachträge.   fEngler's  botanische  Jahrbü- 
cher. XLI.  2.  p.  74—110.  1907). 

Die  vorliegenden  umfangreichen  Nachträge  zu  der  1903  in  Eng- 
ler's  Pflanzenreich  erschienenen  Bearbeitung  der  Lythraceae  des 
Verf.  ergeben  ein  Ansteigen  der  Artenzahl  von  451  auf  475.  und 
zwar  verteilt  sich  dieses  Wachstum  folgendermassen  auf  die  einzel- 
nen Genera:  Cuphea  von  201  auf  215,  Nesaea  von  44  auf  47,  Rotala 
von  38  auf  41,  Lager stroentia  von  30  auf  33,  Lythriim  von  24  auf 
25.  Dazu  kommen  noch  einige  neue  Varietäten ,  sowie  eine  beträcht- 
liche Anzahl  neuer  Standorte  oder  Sammlernummern.  Von  neuen 
Standorten  sind  in  der  systematischen  Aufzählung  nur  diejenigen 
berücksichtigt,  durch  die  die  geographische  Verbreitung  der  betref- 
fenden Art  oder  Form  eine  Erweiterung  erfährt;  Standorte  inner- 
halb des  schon  bekannten  Verbreitungsgebietes  einer  Art  sind  nur 
im  alphabetischen  Verzeichnis  der  Sammlernummern  am  Schluss 
der  Nachträge  aufgenommen. 

Die  Namen  der  in  der  vorliegenden  Arbeit  neu  beschriebenen 
Formen  sind:  Rotala  diversifolia  Koehne  n.  sp.,  Amniaiudahacci- 
fera  L.  subsp.  intermedia  Koehne  nov.  subsp.,  Ciiphea  liirticaidis 
Koehne  n.  sp..  C.  Lehmannii  Koehne  var.  decipiens  Koehne  nov.  var., 
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C.  Parsonsia  (L.)  R.  Br.  var.  balsamonoides  Koehne  nov.  var.,  C.  Phoe- 
nix Koehne  n.  sp.,  C.  concinna  Koehne  n.  sp.,  C.  corisperma  Koehne 
n.  sp.,  C.  pterosperina  Koehne  var.  cuneata  Koehne  nov.  var.,  C.  eri- 
coides  Cham,  et  Schi.  var.  laxa  Koehne  nov.  var.  et  var.  oxycedrina 
Koehne  nov.  var.,  C.  Ciiernavacana  Rose  n.  sp.,  C.  meionandra 
Koene  n.  sp.,  C.  Langlassei  Koehne  n.  sp.,  C.  podopetala  Koehne  n. 
sp.,  C.  bvacteolosa  Koehne  n.  sp.,  C.  cristata  Rose  var.  endotricha 
Koehne  nov.  var.,  Diphisodon  Ulei  Koehne  n.  sp.,  Nesaea  maxinia 
Koehne  n.  sp.,  N.  aurita  Koehne  n.  sp.,  Lagerstroemia  glabra 
Koehne  n.  sp.  {■=  L.  subcostata  var.  glabra),  L.  Fauriei  Koehne  n. 
sp.,  L.  imguiciüosa  Koehne  n.  sp. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Kumm,  P.,  Ueber  die  Fortschritte  in  der  Sicherung  von 
Resten  ursprünglicher  Pflanzenformationen.  (Bericht  über 
die  4.  Zusammenk.  d.  freien  Vereinigung  System.  Bot.  u.  Pflanzen- 
geogr.  Hamburg  1906.  Erschienen  1907.  p.  5—18.) 

Verf.  gibt,  gestützt  auf  das  von  Conwentz  gesammelte  einschlä- 
gige   Material,    einen    kurzen    Bericht    über    die   seit    1903    erzielten 
wichtigeren  Fortschritte  in  der  Sicherung  von  Resten  ursprünglicher 
Pflanzenformationen  in  Deutschland,  Fortschritte,  welche  erfreuli- 
cherweise  nach   den   Ausführungen  des  Verf.  als  recht  bemerkens- 
werte,   wenn   auch    den    zu   stellenden  Anforderungen   noch  längst 
nicht   genügende   bezeichnet  werden   können.   Unter  den  zu  ergrei- 
fenden   Massnahmen    steht   an    erster   Stelle    die   Einrichtung   von 
Pflanzenschutzgebieten  oder  Reservaten,  welche  unter  den  bestehen- 
den  Allgemeinverhältnissen   die   höchste  erreichbare  Sicherung  der 
Reste   ursprünglicher  Pflanzenformationen   gewährleistet;  Verf.  gibt 
einen   Ueberblick   und    eine    kurze   Charakterisierung   der  bisher  in 
diesem  Sinne  geschaffenen   Reservate,   z.B.   die  Halophytenvereine 
im   Salztal   bei   Artern,  das  Betula  nana-Moor  von   Boden teich- 
Schafwedel   (Provinz  Hannover),   der  Totengrund  in  der  Lüne- 
burger Heide,   dann   ein   Reservat  für  die  interessante  Flora  des 
Nahe-tales,   der  Dvaba  atsoides-Felsen  am  Goldberg  (Fränkischer 
Jura)  u.a.m.  Ferner  erwähnt  Verf.  verschiedene  Schutzmassregeln, 
welche  z.  B.  das  Vorkommen  des  Frauenschuh  [Cypripedimn  calceolus) 
inWestpreussen  und  der  Stranddistel  {Eryngium  rnaritimum)  sowie 
einige  ähnliche  Fälle  betreffen.  Endlich  werden  noch  als  Vorgänge, 
welche  einen  Fortschritt  der  fraglichen  Bestrebungen  im  allgemeinen 
bedeuten,   die   Einrichtung  einer  staatlichen   Stelle   für  Naturdenk- 
malspflege in  Preussen  sowie  die  Herausgabe  der  das  Prinzip  der 
Inventarisation  vorhandener  Naturdenkmäler  verfolgenden  forstbota- 
nischen Merkbücher  hervorgehoben. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg), 


Nilsson,  A.,  Anteckningar  om  svenska  flygsandsfält.  (Geol. 
fören.  Förhandl.  W.  236.  Bd.  XXVII.  5.  p.  313-335.  Mit  4  Tafeln 
und  7  Textfiguren.  1905.) 

Vorliegende,  leider  nicht  vollendete  Arbeit  des  zu  früh  ver- 
storbenen Verf.  war  seine  letzte.  Sie  behandelt  die  Morphologie 
und  Entwicklungsgeschichte  der  schwedischen  Flugsandfelder. 

Am  ausführlichsten  wird  das  durch  die  Kultur  wenig  beeinflusste 
Flugsandgebiet  der  Insel   Furo   (nördl.   Teil  von  Gotland)  bespro- 
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chen.  In  diesem  etwa  18  Km^  grossen  Gebiete  ist  der  Sand  meis- 
tens gebunden  und  grösstenteils  mit  Heidekiefernwald  bewachsen; 
zwei  grössere  offene  Sandfelder  finden  sich  jedoch  im  Innern. 

Die  Küstendünen  werden  nach  aussen  von  einem  nackten  oder 
mit  vereinzelten  Pflanzen  von  Salsola  kali,  Cakile  maritima  etc.  be- 
wachsenen Sandstrand  begrenzt.  Wenn  die  Sandzufuhr  unbedeutend 
ist,  bilden  sich  innerhalb  des  Sandstrandes  kleine  Sandhügel  um 
Festiica  rubra  v.  arenaria,  Agrostis  stolonijera,  Potentilla  anserina 
u.  a.  Pflanzen  herum.  Weiter  nach  innen  tritt  zuweilen  ein  Grastep- 
pich von  Agrostis  stolonifera  und  vulgaris  oder  Scirpus  compressus 
mit  eingestreuten  anderen  Arten  auf;  in  anderen  Fällen  erstrecken 
sich  die  kleinhügeligen  Felder  bis  zum  Walde,  oder  gehen  in  einen 
Gürtel  von  bis  zu  5  dm.  hohen  Hügeln,  die  um  Salix  repeiis  v. 
arenaria  entstanden  sind,  über.  Durch  Winderosion  bilden  sich  in 
diesen  Salix-Dnnen  Höhlungen,  wo  der  Sand  durch  Moose  und 
Flechten  gebunden  werden  kann.  An  den  Stellen,  wo  die  Sandzu- 
fuhr grösser  ist,  tritt  anstatt  der  obengenannten  Pflanzen  Amrno- 
phila  arenaria  als  dünenbildend  auf;  sie  entwickelt  sich  um  so  kräf- 
tiger, je  reichlicher  die  Uebersandung  ist.  Je  nach  der  Grösse  der 
Sandzufuhr  kommen  die  Ajnniophila-J2>Mnen  in  zwei  Typen  vor,  ent- 
weder als  flache  Felder  mit  isolierten  niedrigen  Atnmophila -Rasen 
oder  auch  als  höhere  Hügel  oder  Sandrücken  vor.  Die  Dünen  brei- 
ten sich  mit  der  Landhebung  allmählich  nach  der  Meeresseite  aus. 
Wenn  das  Maximum  der  dünenbindenden  Fähigkeit  der  Ammophila 
überschritten  wird,  tritt  anstatt  des  Zuwachses  der  Dünen  Erosion 
durch  den  Wind  ein;  landeinwärts  von  den  wachsenden  Dünen  tritt 
ein  Erosionsgürtel  auf.  Zwischen  diesem  und  der  Kiefernwald  ist 
stellenweise  ein  Gürtel  vorhanden  mit  5«//x-Dünen ,  zwischen  wel- 
chen Festuca  rubra  v.  arenaria,  Weingaertneria  canescens,  Hieracium 
umbeUatiim  und  Thymus  serpyllum  eingestreut  sind. 

Von  den  inneren  Sandfeldern  ist  die  grosse,  einen  gegen  N. 
offenen  Bogen  bildende  Wanderdüne  Ulla  Hau  die  bemerkenswer- 
teste. Besonders  an  den  östlichen  und  südöstlichen  Seiten  wandert 
sie  über  den  Wald  hinein.  Die  Windseite  der  Düne  besteht  aus 
nacktem  Sande.  Näher  dem  Kamme  sind  jedoch  hohe  Ammophila- 
Rasen  vorhanden;  weiter  nach  unten  treten  vereinzelt  bis  zerstreut 
Festuca  rubra  v.  arenaria,  Weingaertneria,  Carex  arenaria,  Agrostis 
stolonifera  und  Thymus  serpyllum  auf,  die  Vorgänger  sind  zu  der 
Vegetation,  die  die  Deflationsfläche  allmählich  bekleidet.  Diese  ist 
hauptsächlich  mit  Dünen  von  Salix  repens  v.  arenaria  mit  einge- 
streuten Festuca  rubra  v.  arenaria  und  Weingaertneria  bedeckt.  Zwi- 
schen diesen  5«//.v-Rasen  treten  Agrostis  stolonifera ,  Carex  arenaria 
und  mehrere  anderen  Arten  auf.  Auf  diesen  Boden  wandert  der 
Kiefernwald  ein.  Die  jüngeren  Wälder  haben  eine  Bodendecke  von 
Polytrichum  pilifermn  und  juniperinum  nebst  Flechten,  und  eine 
Feldschicht  von  Salix  repens  aren.  mit  eingestreuten  Festuca  rubra, 
Carex  arenaria,  Luzula  campestris,  Listera  cordata,  Calluna  vulgaris, 
Vaccinium  vitis  idaea.  Im  geschlossenen  Walde  ist  in  der  Boden- 
decke nur  Polytrichum  juniperhium  vorhanden. 

Am  meisten  übereinstimmend  mit  den  Flugsandfeldern  auf 
Farö  sind  diejenigen  der  Inseln  Gotska  Sandö  und  Öland. 

An  der  Westküste  von  Schweden  kommen  Flugsandfelder  in 
Halland  und  Schonen  vor.  Innerhalb  des  Sandstrandes  folgt  ein 
Dünengürtel;  die  wichtigste  dünenbildende  Pflanze  ist  hier  Ammo- 
phila, in  zweiter  Linie  kommt  Elymus  arenarius\  gegen  die  Meeres- 
seite  hin   tritt  oft  Triticum  junceum  auf,  landeinwärts  sind  Festuca 
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ovina,  Carex  arenaria  und  mehrere  andere  Arten  eingestreut.  Wei- 
ter nach  innen  sind  grosse  Deflationsflächen  vorhanden.  Das  Vor- 
kommen von  Ortstein  auf  den  Sandhügeln  zeigt,  dass  der  Sand 
hier  vor  der  Deflation  stellenweise  gebunden  gewesen  ist.  Auf  der 
Deflationsfläche  wird  der  Sand  in  der  Nähe  der  Dünen  durch  Gräser, 
besonders  Carex  arenaria ^  Wei>!gaertneria  und  Festuca  ovina,  in 
weiterer  Entfernung  von  denselben  teils  durch  Reiser  {Empetrum 
nigrwn,  Salix  repens  arenaria,  Calliina  etc.),  teils  durch  Moose  {Po- 
lytrichum  piliferiitn  etc.)  und  Flechten  {Cladina  rangiferina  u.  a.) 
gebunden.  Das  Deflationsgebiet  kann  nach  innen  in  eine  geschlos- 
sene Calluua-Yieidie  übergehen.  In  den  Deflationsgebieten  wird  Pinus 
niontana  angepflanzt. 

Ferner  werden  die  Flugsandfelder  in  den  übrigen  Teilen  der 
Provinz  Schonen  geschildert.  Espeds  Staatsforst  und  der  Sandwald 
ö.  von  Ystad  sind  dadurch  bemerkenswert,  dass  der  Wald  gleich 
innerhalb  der  Dünen  anfängt,  dass  also  das  für  die  Westküste 
charakteristische  Deflationsgebiet  nicht  vorhanden  ist. 

In  der  Provinz  Bleking  und  an  anderen  Stellen  werden  bei 
spärlicher  Sandzufuhr  schwachwellige  oder  kleinhügelige  Sandfel- 
der gebildet,  deren  Vegetation  mit  der  für  gebundene  waldlose 
Dünen  charakteristischen  Wei7igaertneria-Geryos?>ensch?Lii  überein- 
stimmt {Weingaertnerittj  Festuca  rubra  v.  arenaria  und  F.  ovina  v. 
glauca,  Carex  arenaria,  Viola  tricolor  und  canina,  Jasione  niontana, 
Thymus  serpyllnm,  Hieraciiini  pilosella  etc.  und  in  der  Bodendecke 
Moose  und  Flechten). 

An  den  Küsten  der  Ostsee  und  des  Bottnischen  Busens 
sind  im  übrigen  nur  wenige  bedeutende  Flugsandfelder  bekannt. 
Bei  starker  Sandzufuhr  (z.  ß.  Sandham  in  den  Stockholmer-Schären) 
ist  Elymus  die  wichtigste  dünenbildende  Pflanze.  Am  nördlichsten 
sah  Verf.  Flugsandfelder  auf  der  Insel  Halsö  in  den  Kalix-Schären. 

Grevillius  (Kempen  a.  Rh.); 


Schuh,    R.,    Die   Veilchen flora    des    Duppauer    Gebirges, 
(Allg.  ßot.  Zeitschr.  von  A.  Kneucker.  Jahrg  XIII.  p.  148—150.  1907.) 

Nach  einigen  allgemeinen  Bemerkungen  über  die  Bodenver- 
hältnisse des  in  Nord-Westböhmen  gelegenen  basaltischen  Dup- 
pauer Gebirges,  welche  einen  wesentlichen  Factor  für  das  Vor- 
kommen mancher  Veilchen  bilden,  gibt  Verf.  eine  Aufzählung  der 
von  ihm  daselbst  beobachteten  F/o/«- Arten  und  Formen ,  insbesondere 
auch  der  Bastarde,  z.  T.  mit  Bemerkungen  über  die  Charakterisie- 
rung der  Formen  und  mit  genauen  Standortsangaben. 

W.  W^ngerin  (Burg  bei  Magdeburg.) 


Schulz,  A.,  Ueber  die  Entwicklungsgeschichte  der  gegen- 
wärtigen phanerogamen  Flora  und  Pflanzendecke  des 
norddeutschen  Tieflandes.  I.  (Berichte  der  deutsch,  bot.  Ge- 
sellschaft. XXV.  p.  515-526.  1907.) 

Die  vorliegende  Abhandlung  befasst  sich  im  wesentlichen  mit 
den  auf  die  Florenentwicklungsgeschichte  bezüglichen  methodologi- 
schen Fragen.  Weber  hatte  sich  (in  „Resultats  scientifiques  du  Con- 
gres  international  de  Botanique  de  Menne  1905"  p.  98 — 116)  dahin 
ausgesprochen,  dass  für  die  Feststellung  der  Entwicklungsgeschichte 
der  gegenwärtigen  Flora  und  Pflanzendecke  eines  Landes  zwei  Me- 
thoden zu  Gebote  ständen,  die  er  kurz  als  die  pflanzengeographische 
und   die   paläontologische   bezeichnet   und   von    denen    er   selbst  bei 
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seinen  phytohistorischen  Forschungen  im  norddeutschen  Tieflande 
sich  vorzugsweise  an  die  zweite  gehalten  hatte.  Schulz  erörtert  dem- 
gegenüber zunächst  die  Frage,  inwieweit  überhaupt  Aussicht  be- 
steht, die  Wahrheit  darüber  festzustellen,  welchen  Verlauf  die  Ent- 
wicklung der  gegenwärtigen  phanerogamen  Flora  und  Pflanzendecke 
eines  Gebietes  gehabt  hat,  um  weiterhin  auszuführen,  dass  es  nicht 
zwei  Methoden,  sondern  nur  eine  einzige  gibt,  indem  man  sich  bei 
Forschungen  in  dieser  Richtung  sowohl  auf  die  Spuren,  die  die  zu 
erforschenden  Vorgänge  in  den  mit  ihnen  gleichzeitig  entstandenen 
geognostischen  Bildungen  des  betrefi'enden  Gebietes  und  seiner  Um- 
gebung, als  auch  auf  diejenigen,  die  sie  in  der  gegenwärtigen  pha- 
nerogamen Flora  und  Pflanzendecke  hinterlassen  haben ,  stützen 
müsse.  Um  das  Unzureichende  der  allein  die  fossilen  Ablagerungen 
berücksichtigenden  Betrachtungsweise  darzutun,  geht  Verf.  auf  die 
Wandlungen  ein,  die  das  Klima  Mitteleuropas  nach  seiner  An- 
schauung durchgemacht  hat,  indem  er  seine  bezüglichen  Ansich- 
ten vergleicht  mit  dem,  was  sich  aus  der  Untersuchung  der 
Moore  des  nördlichen  Europas  für  diese  Frage  ergibt.  Es  komme 
also  darauf  an,  die  beiden  Klassen  der  von  den  fraglichen  Vorgän- 
gen hinterlassenen  Spuren  zu  einem  Gesamtbilde  zu  vereinigen. 
Die  einzige  Frage,  die  sich  ausschliesslich  mit  Hilfe  der  paläontolo- 
gischen Methode  beantworten  lasse,  sei  die  nach  dem  Zeitpunkt  des 
Beginnes  des  Entwicklung  der  gegenwärtigen  phanerogamen  Flora 
und  Pflanzendecke  der  einzelnen  Länder  des  nördlichen  Europas. 
Es  ist  dies  für  den  nördlich  der  Alpen  und  Karpathen  gelegenen 
Teil  Mitteleuropas  die  Periode  des  Bühlvorstosses,  in  welche  die 
feste  Ansiedlung  der  Elemente  der  ersten  von  den  drei  von  Schulz 
unterschiedenen  Elemente-Gruppen  der  mitteleuropäischen  Phanero- 
gamenflora  fällt.  W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Heurck,  H.  von,  Note  sur  un  condensateur  ä  miroir 
destine  ä  montrer  les  particules  ultra-microscopi- 
ques.  (Annales  Soc.  beige  Microsc.  t.  XXVIII.  fasc.  2.  p.  45—55.  1908.) 

Les  appareils  de  Siedentopf  et  de  Reichert  sont  destines 
ä  rendre  visibles  les  particules  microscopiques.  Tandis  que  Sieden- 
topf n'emploie  que  les  rayons  lumineux  ayant  une  Ouvertüre  de 
0  ä  0,2,  on  supprime  dans  la  methode  Reichert  tous  les  rayons 
dont  l'ouverture  est  plus  grande  que  1,  notamment  ceux  de  1.05 
jusqu'ä  1.3.  On  obient  ainsi  certains  avantages:  1.  l'emploi  d'un 
objectif  ä  sec  quelconque ,  2.  la  suppression  des  irisations  et  3.  l'em- 
ploi de  sources  de  lumiere  de  faible  intensite.  On  eclaire  avec  des 
rayons  d'une  ouverture  plus  grande  et  on  reprend  l'image  avec  des 
rayons  d'ouverture  plus  petite.  L'auteur  donne  la  description  detail- 
lee  de  deux  condensateurs  ä  miroir  ainsi  que  la  marche  des  raj'ons 
lumineux  qui  les  rencontrent.  II  fournit  aussi  des  indications  pra- 
tiques  concernant  leur  emploi  qui  a  donne  de  bons  resultats  dans 
l'examen  des  Solutions  colloidales  et  du  sang,  dans  l'examen  des 
Corps  solides  transparents  lorsqu'on  peut  en  obtenir  des  coupes 
fines  et  dans  l'observation  des  Bacteries  Vivantes  et  incolores  de 
toutes  sortes.  Henri  Micheels. 

Ausgegeben:  S7  Oetober  190S. 
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Chauveaud,  G.,  Sur  le  passage  de  la  structure  alterne  ä  la 
structure  concentrique  avec  liber  externe.  (Bull.  Soc.  bot. 
de  Fr.  IV«  ser.,  T.  VIII.  p.  386—391.  1908.) 

A  la  base  de  Taxe  aerien  du  Psilottmi  triquetrmn,  l'auteur  a 
observe,  au  debut  de  la  differenciation,  un  seul  element  ligneux 
central,  le  liber  etant  concentrique  et  la  differenciation  ligneuse 
centrifuge. 

Au  sommet  d'un  rameau  aerien  au  contraire,  le  faisceau  possede 
deux  poles  ligneux  excentriques,  ä  partir  desquels  se  fait  une  diffe- 
renciation centripete,  le  liber  formant  deux  bandes  laterales. 

Si  d'autre  part  on  coupe  Taxe  aerien  dans  sa  partie  dressee  au 
dessous  de  toute  bifurcation,  on  voit  que  les  pöles  ligneux  periphe- 
riques  alternent  avec  les  groupes  liberiens,  de  sorte  que  la  disposi- 
tion  est  alterne;  la  differenciation  ligneuse  est  egalement  centripete 
ä  ce  niveau. 

On  a  donc  ä  la  base  de  la  plante  une  disposition  concentrique 
avec  differenciation  centrifuge  du  bois,  tandis  que  plus  haut  la  dif- 
ferenciation ligneuse  est  centripete  et  le  liber  dispose  en  ilOts  alter- 
nant  avec  ce  bois.  C.  Queva. 


Goebel,  K.,    Einleitung   in   die  experimentelle  Morphologie 
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der  Pflanzen.  (Leipzig  und  Berlin,  B.  G.  Teubner  1908.  135  Abb. 
260  pp.) 

Dieses  Buch  giebt  eine  Darstellung  der  verschiedenen  Experi- 
mente und  Tatsachen  welche  bis  jetzt  auf  dem  Gebiete  der  experi- 
mentellen Pflanzenmorphologie  angestellt  oder  gefunden  sind.  Zum 
überaus  grössten  Teile  sind  es  Experimente,  welche  Verf.  selbst 
angestellt  hat.  Im  allgemeinen  wird  die  morphologische  Bedeutung 
nicht  in  den  Vordergrund  gestellt,  da  sehr  vieles  schon  in  Verf.'s 
Organographie  oder  an  anderen  Stellen  in  dieser  Hinsicht  behandelt 
wurde.  Das  Buch  in  Einzelheiten  zu  besprechen  ist  unmöglich  durch 
die  reiche  Fülle  der  hier  gebotenen  Tatsachen.  Das  Buch  besteht 
aus  fünf  Abschnitten.  Im  ersten  wird  die  Aufgabe  der  experimen- 
tellen Morphologie  besprochen.  Nach  der  Schilderung  der  Entwick- 
lung der  Samenpflanzen  wird  die  Möglichkeit  der  Abänderung  der 
Entwicklung  behandelt,  wie  eine  Ausschaltung  einzelner  Stadien, 
eine  Umkehrung  des  Vorganges,  eine  Beeinflussung  durch  die 
Aussenwelt  oder  eine  Hemmung  der  Entwicklung  stattfinden  können. 
Eintritt  der  Blütenbildung  im  Jugendstadium,  Zwergformen,  Behar- 
ren auf  das  Jugendstadium,  Abhängigkeit  von  der  Ernährung,  und 
die  inneren  und  äusseren  Bedingungen  für  die  Organbildung  wer- 
den hier  nach  einander  in  allgemeinen  Zügen  besprochen. 

Der  zweite  Abschnitt  handelt  von  der  Beeinflussung  der  Blatt- 
gestaltung durch  äussere  und  innere  Bedingungen.  Hier  findet  man 
die  Veränderung  der  Blattgestaltung  xerophiler  Pflanzen  in  Feucht- 
kultur, gezeigt  wird  dass  der  anatomische  Bau  von  Ernährungs- 
bedingungen abhängt.  Bei  den  sogenannten  „whip-cord"  Veronicas 
Neuseelands  zeigt  er  dass  auch  die  äussere  Blattgestaltung  verschie- 
den ist  nach  den  Lebensbedingungen.  Die  Verschiedenheit  zwischen 
hygrophiler  und  xerophiler  Ausbildung  bei  einer  selben  Pflanze, 
die  verschiedenen  Blattformen  amphibischer  Pflanzen,  Wasserblätter 
und  Luftblätter,  das  Auftreten  und  die  Bedingungen  des  Auftretens 
verschiedener  Blattformen  bei  amphibischen  Pflanzen  werden  nach 
einander  eingehend  behandelt.  Viele  Versuche  mit  Myriophylliim , 
Limnophila ,  Sagittaria  werden  hier  mitgeteilt.  Hieran  anknüpfend 
werden  die  Bedingungen  der  Heterophyllie  nicht  nur  bei  Wasser- 
pflanzen sondern  auch  bei  Landpflanzen  an  der  Hand  zahlreicher 
Beispiele  ausführlich  untersucht.  Am  Schluss  dieses  Abschnitts 
findet  man  die  Mutationsformen  von  Farnen.  Auch  das  Auftreten 
dieser  Formen  ist  von  äusseren  Bedingungen  abhängig. 

Im  dritten  Abschnitt  werden  die  Bedingungen  für  die  verschie- 
dene Ausbildung  von  Haupt  und  Seitenachsen  behandelt.  Hier  wird 
zunächst  die  Frage  gestellt  ob  diese  Verschiedenheit  eine  bestän- 
dige, also  in  der  Organisation  gegebene,  oder  eine  veränderliche 
ist.  Zuerst  wird  die  labile  Lateralität  bei  Koniferen  besprochen  und 
untersucht  ob  die  beiden  Formen  in  einander  übergehen  können 
und  besonders  wird  hierbei  der  Einfluss  des  Biegens  in  Betracht 
gezogen.  Weiter  findet  man  hier  die  Lateralität  bei  Phyllanthits  die 
stabile  Lateralität  bei  Avaucaria ,  die  Lateralität  bei  Euphorbia  alci- 
cornis,  und  Opuntia  hrasiUensis ,  bei  welchen  sie  wieder  labil  ist. 
Von  unterirdischen  Sprossen  erwähnt  Verf  die  Auslaüferbildung  bei 
Circaea  und  die  Knollenbildung  bei  Kartoffeln. 

Als  Beispiele  von  Blütenständen  und  Blüten  welche  umbildungs- 
fähig sind,  finden  wir  die  vegetative  Umbildung  der  Blüten  bei 
Selaginella.  Es  giebt  ein  bestimmter  Gegensatz  zwischen  dem  vege- 
tativen Wachstum  und  der  Blütenbildung.  Die  Bedingungen  der 
Blütenbildung   werden    hier   angeschlossen;    auch    die    Geschlechts- 


Morphologie,  Befruchtung,  Teratologie,  Cytologie.  451 

Verteilung  lässt  sich  beeinflussen,  als  Beispiele  erwähnt  Verf.  künst- 
lich eingeschlechtig  gemachte  Maispflanzen. 

Der  letzte  Teil  dieses  Abschnitts  umfasst  Beispiele,  in  welchen 
gezeigt  wird  inwiefern  es  der  experimentellen  Morphologie  gelungen 
ist  die  Gestaltungsverhältnisse  von  Inflorescenzen  und  Blüten  zu 
beeinflussen.  Hier  finden  wir  erwähnt  die  grosse  Plastizität  der 
Veronica-Blnten ,  weiter  die^  Abhängigkeit  der  Blütenfarbe  und  der 
Blütengestaltungen  von  äusseren  Bedingungen  und  zum  Schluss  die 
Bedingungen  der  Entstehung  kleistogamer  Blüten  und  den  Unter- 
schied zwischen  dem  Auftreten  dieser  und  der  chasmogamen  Blüten. 

Der  vierte  Abschnitt  enthält  die  Regeneration.  Nach  der  Defini- 
tion des  Begriffes,  dem  Zusammenhang  zwischen  Regeneration  und 
Wachstum  folgen  die  verschiedenen  Arten  des  Regenerationsvorgan- 
ges. Zuerst  die  Entwicklung  und  Neubildung  von  Sprossen.  Beson- 
ders eingehend  findet  man  hier  die  Entwicklung  latenter  Anlagen 
bei  Bryophyllum,  weiter  die  von  Adventivsprossen  an  festsitzenden 
Begonia-Blüttern  und  bei  Utricularia.  Bei  Cardamine  erwähnt  Verf. 
auch  das  Auftreten  von  Adventivsprossen  an  nicht  vorherbestimm- 
ten Stellen.  Der  Einfluss  des  Baumaterials  auf  die  Sprossentwicklung 
wird  durch  Versuche  mit  Cycas  und  Cuscuta  klargestellt.  Auch 
Blüten  können  regenerieren,  wie  an  der  Hand  der  Blütenstecklinge 
von  Opuntien  gezeigt  wird,  aus  der  Litteratur  giebt  Verf.  dann  noch 
einige  weitere  Beispiele. 

Der  zweite  Teil  dieses  Abschnitts  enthält  die  Entwicklung  und 
Neubildung  von  Wurzeln  und  zwar  werden  auch  hier  zuerst  die 
latenten  Wurzelanlagen  besprochen  und  die  Bedingungen  unter 
welchen  sie  sich  entwickeln  können.  Bei  Vicia  Faha  finden  sie  sich 
an  Erd wurzeln,  bei  Selaginella  an  Wurzelträgern  und  schliesslich 
werden  sie  auch  noch  bei  Luftwurzeln  besprochen.  Aber  nicht  nur 
im  eigentlichen  Wurzelsystem  sondern  auch  an  Sprossachsen  und 
Blättern  können  Wurzeln  gebildet  werden,  wie  durch  viele  Beispiele 
erläutert  wird. 

Weiter  wird  hier  besprochen  die  unvollständige  Regeneration, 
bei  welcher  nur  ein  Teil  der  verloren  gegangenen  Organe  neuge- 
bildet wird  und  hieran  anschliessend  die  Qualität  der  Regenerate, 
was  bei  der  Regeneration  entsteht.  Nicht  immer  wird  das  regeneriert, 
was  verloren  gegangen  ist.  An  der  Hand  von  Versuchen  mit  Cor- 
dyline,  Hippuris  wird  gezeigt,  dass  die  Beschaffenheit  des  Regene- 
rates  abhängt  von  dem  Zustand  in  welchem  sich  die  Pflanze  zur 
Zeit  der  Regeneration  befindet.  Durch  Beispiele  von  Regeneration 
an  blühenden  Sprossen  und  an  Achttnetiesbl'ä.ttern  zu  verschiedenen 
Jahreszeiten  wird  dies  näher  gezeigt.  Vielfach  herrscht  eine  Ueber- 
einstimmung  zwischen  den  Adventivsprossen  und  den  Keimpflanzen. 
Besonders  deutlich  tritt  dies  hervor  bei  der  Regeneration  an  Primär- 
blättern von  Farnen.  In  diesem  Abschnitt  findet  man  weiter  noch 
die  Regeneration  am  Hypokotyl  und  die  Regeneration  bei  Moosen 
und  Charen.  Das  Protonema  der  Moose  wird  nur  unter  gewissen 
Bedingungen  gebildet.  Bei  den  Charen  giebt  es  eine  qualitatieve 
Verschiedenheit  zwischen  den  Zellen.  Am  Schluss  dieses  Abschnitts 
werden  die  Regenerationserscheinungen  der  Wurzelspitze  und  an 
längsgespaltenen  Blättern  besprochen. 

Der  letzte  Abschnitt  enthält  die  Untersuchungen  über  die  Pola- 
rität. Unter  Polarität  versteht  man  dass  die  Organbildung  an  der 
Spitze  und  der  Basis  verschieden  ist.  Zuerst  wird  die  Polarität  bei 
den  Sprossen  behandelt.  Nacheinander  findet  man  dann  das  Auf- 
treten  neuer  Sprosspole  und  Wurzelpole  durch  Unterbrechung  des 
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lebenden  Rindesgewebes,  den  Einfluss  der  Biegung  der  Sprossachse 
auf  die  Ausbildung  von  Adventivwurzeln,  die  Aenderung  der  Wur- 
zelverteilung mit  dem  Alter  der  Sprosse,  die  örtliche  Verteilung  von 
unterirdischen  Sprossen,  Rhizomen  u.  dgl.  und  die  Sprosse  mit  von 
der  normalen  abweichender  Polarität.  Die  Anordnung  der  Regenerate 
an  Blättern  und  die  Verteilung  der  Adventivsprosse  auf  diesen  wer- 
den durch  viele  Beispiele  illustriert.  Es  stellt  sich  dabei  heraus,  dass 
die  Polarität  bei  der  Regeneration  abgeschnittener  Blätter  im  allge- 
meinen nur  dann  hervortritt,  wenn  am  Blatt  keine  für  Neubildungen 
besonders  geeigneten  Stellen  vorhanden  sind,  sonst  werden  zunächst 
diese  zur  Entwicklung  veranlasst.  Auch  bei  Lebermoosen  und  bei 
Canlerpa  tritt  Polarität  auf  wie  an  Beispielen  von  Blyttia,  Fegatella , 
Lunidaria  etc.  und  Caulerpa  pvolifera  gezeigt  wird. 

Den  Schluss  dieses  letzten  Abschnitts  bildet  die  Behandlung  der 
Frage:  Ist  die  Polarität  eine  labile  oder  eine  stabile.  Jedenfalls  in 
vielen  Fällen  wird  eine  Umstimmung  der  Polarität  möglich  sein,  in 
mehreren  Fällen  wie  bei  Bryopsis  und  Caulerpa  ist  die  Aenderung 
der  Polarität  sogar  gelungen.  Jongmans. 


Kuckuck,  M„  Es  gibt  keine  Parthenogenesis.  Allgemein- 
verständliche wissenschaftliche  Beweisführung.  Mit  33 
Figuren  nebst  Erklärungen  und  einem  Nachworte  an  den 
Imker.   (Leipzig,  Ferdinand  Dickel.  1907.  8°.  108  pp.) 

Weder  bei  den  Tieren  noch  bei  den  Pflanzen  gibt  es  eine  Par- 
thenogenese. Auf  zweierlei  Weise  findet  die  Embryo-Entwicklung 
statt  und  zwar:  es  wechselt  das  Ei  den  alten  ^  Keimkern  (väter- 
licher Herkunft)  gegen  einen  neuen  ^  Keimkern  (Samenfaden, 
Spermakern),  stösst  den  alten  männlichen  als  2.  Polkörper  aus  und 
bildet  daher  2  Polkörper.  Der  ganze  Vorgang  wird  als  Wechsel 
des  cT  Keimkernes  (also  Besamung)  bezeichnet  (Altkeimkernigkeit, 
Archikaryose).  Im  2.  Falle  behält  das  Ei  den  alten  ^  (väterlichen) 
Samenkern  und  bildet  daher  nur  einen  Polkörper  und  ist  dies  der 
gewöhnliche  Befruchtungsvorgang.  Dieser  Fall  gab  die  Veran- 
lassung zu  der  irrigen  Annahme  einer  Parthenogenese. 

Matouschek  (Wien). 

Andrlik,  Bartos  und  Urban.  Der  Einfluss  der  Fremd-  und 
Selbstbefruchtung  auf  dem  Zuckergehalt  der  Nachkom- 
men der  Zuckerrübe.  (Zeitschrift  für  Zuckerindustrie  in  Böhmen 
1907,  p.  373—397.) 

Bei  der  Zuckerrübe  Beta  vulgaris  saccharifera  wurden  bei  verschie- 
denen längere  Zeit  hindurch  gezüchteten  Familien  Vererbungsver- 
suche durchgeführt,  welche  den  Zuckergehalt  in  's  Auge  fassten. 
Es  ergaben  zieh  wichtige  Resultate.  Eine  zuckerreiche  Rübe  aus 
einer  gut  vererbenden  zuckerreichen  Familie  gab  Nachkom.men  die 
im  Zuckergehalt  nur  unbedeutend  von  der  Mutter  abwichen,  eine 
zuckerarme  Rübe  aus  zuckerreicher,  gut  vererbender  Familie  lieferte 
Rüben  mit  recht  verschiedenem  Zuckergehalt,  eine  zuckerreiche 
Rübe  aus  einer  schlecht  vererbenden  Familie,  brachte  eine  Nachkom- 
menschaft, die  wesentlich  zuckerärmer  als  die  Mutter  war.  Bei 
9  zuckerreichen  Rüben  von  gut  vererbender  Familie,  wurde  je  eine 
Hälfte  frei  abblühen  gelassen,  die  andere  mit  zuckerarmer  Rübe 
geschlechtlich  zusammengebracht.  Die  Nachkommenschaft  stand  im 
Zuckergehalt  und   im   allgemeinen   auch    im    Gewicht  in   der  Mitte 
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der  beiden  Eltern.  Eine  Tendenz  der  Mutter  den  Zuckergehalt  ein- 
seitig stärker  zu  beeinflussen  war  nur  leicht  angedeutet,  der  Einfluss 
der  Kreuzbefruchtung  ganz  deutlich.  Fruwirth. 


Dunstan,  W.  R.  et  T.  A.  Henry.  Sur  la  formation  de  l'acide 
cyanhydrique  dans  les  vegetaux.  (Annales  Chimie  et  de 
Physique.  8«  Serie.  Tome  X.  p.  118—128.  1907.) 

M.  Kohn-Abrest  avait  conclu,  de  ses  recherches  sur  les 
graines  de  Phaseolus  limatus^  ä  l'existence,  dans  ces  dernieres,  de 
plusieurs  glucosides  cyanogenetiques.  M.M.  Dunstan  et  Henr}'-  pen- 
sent  que  ces  resultats  sont  errones  et  que  les  differences  de  compo- 
sition  des  glucosides  extraits  par  M.  Kohn-Abrest  sont  dues  aux 
impuretes  qui  accompagnent  les  parties  isolees  dans  les  premieres 
cristallisations,  tandis  que  celles  qui  proviennent  de  cristallisations 
plus  nombreuses  sont  pures.  Ils  ont  repris  ces  recherches  et  n'ont 
obtenu  qu'un  glucoside,  la  phaseolunatine,  dejä  isolee  par  eux  des 
feves  de  Phaseolus  lunatus  de  l'ile  Maurice.  R.  Combes. 


Gaulhofep,  K.,  Die  Perzeption  der  Lichtrichtung  im  Laub- 
blatte mit  Hilfe  der  Randtüpfel,  Randspalten  und  der 
windschiefen  Radialwände.  (Sitzungsber.  d.  k.  Akad.  d.  Wiss. 
Wien;  math.  nat.  kl.  CXVII.  Abt.  I.  p.  153  —  190.  Mit  6  Doppeltafeln. 
Febr.  1908.) 

Die  Abhandlung  bringt  einen  wesentlichen  Beitrag  zum  Ausbau 
der  Haberlandt'schen  Theorie  der  Lichtperzeption  durch  das  eupho- 
tometrische  Laubblatt,  insoferne  sie  die  Wahrnehmung  der  Licht- 
richtung bei  solchen  Pflanzen  untersucht,  deren  Epidermiszellen 
ebene  Aussen-  und  Innenwände  besitzen.  Die  vom  Verf.  als  Perzep- 
tionsapparate  angesprochenen  Einrichtungen  beruhen  nicht  auf  dem 
Prinzip  der  Strahlenbrechung  und  -Sammlung  (wie  sie  sich  z.  B.  bei 
den  papillösen  Epidermen  geltend  macht)  sondern  vornehmlich  auf 
dem  Prinzip  der  totalen  Reflexion.  Der  Endeffekt  ist  jedoch  in  bei- 
den Fällen  derselbe:  das  Entstehen  einer  Lichtdifferenz  auf  der 
inneren  Plasmahaut  bei  senkrechter  Incidenz  des  Lichtes,  die  bei 
schrägem  Lichteinfall  eine  gesetzmässige  Verschiebung  erfährt,  wo- 
durch die  Perzeption  der  Lichtrichtung  ermöglicht  wird. 

Die  Zellwände  sind  in  allen  untersuchten  Fällen  dick  und  stark 
lichtbrechend;  die  Totalreflexion  beim  Uebergang  der  Strahlen  aus 
dem  optisch  dichteren  Zellwänden  in  den  optisch  dünneren  Zellsaft 
wird  in  manchen  Fällen  durch  Ausbildung  einer  besonders  stark 
lichtbrechenden  Innenlamelle  gefördert. 

Als  Perzeptionseinrichtungen  dieser  Blätter  mit  planparallelen 
Epidermen  kommen  nach  den  Untersuchungen  des  Verf.  folgende 
in  Betracht: 

1)  Windschiefe  Radialwände,  welche  durch  ungleich  starke 
Wellung  des  oberen  und  unteren  Wandteiles  oder  durch  besondere 
Gestaltung  der  Wand  bei  geradlinigem  Wandansatz  zustande  kommen. 

2)  Randtüpfel.  Sie  verlaufen  stets  nach  Oben  und  Aussen  und 
münden  zumeist  in  die  Buchten  der  gewellten  Radialwände.  Ihre 
Form  ist  sehr  wechselnd;  das  Licht  wird  jedoch  beim  Auftreffen  auf 
die  Tüpfelwand  stets  so  reflektiert,  dass  bei  senkrechtem  Lichtein- 
fall unter  jedem  Tüpfel  ein  dunkler  Fleck  entsteht.  Bei  schräger 
Incidenz   werden   die  Flecke  auf  der  Seite  des  Lichteinfalls  breiter, 
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während  sie  auf  der  Gegenseite  immer  mehr  verschwinden,  so  dass 
sich  das  ursprünglich  helle  Mittelfeld  von  der  Lichtseite  weg  ver- 
schiebt. (Diese  Randtüpfel  treten  auch  bei  gewissen  nicht  euphoto- 
metrischen  Blättern,  wie  den  Grammeen,  Cyperaceen  etc.  auf  und 
finden  sich  bei  den  meisten  der  untersuchten  Blätter  auch  auf  der 
Blattunterseite,  doch  ist  ihr  Bau  hier,  mit  wenigen  Ausnahmen 
nicht  recht  zur  totalen  Reflexion  geeignet). 

3.  Randspalten.  Sie  treten  in  den  Aussenwanden  unmittelbar 
neben  oder  in  geringer  Entfernung  von  den  Radialwänden  auf  und 
gehen  bei  typischer  Ausbildung  rings  um  die  Zelle.  Sie  haben  den- 
selben Verlauf  wie  die  Randtüpfel  und  reflektieren  auch  das  Licht 
in  wesentlich  gleicher  Weise,  nur  dass  an  Stelle  einzelner  dunkler 
Flecken  ein  zusammenhängende  dunkle  Randzone  auftritt. 

Auf  verschiedene  Spezialfälle  und  Kombinationen  von  Perzep- 
tionseinrichtungen  kann  hier  nicht  eingegangen  werden.  Durch  Be- 
netzung werden  diese  Apparate  natürlich  nicht  ausser  Tätigkeit  ge- 
setzt. Anatomische  Details  und  der  für  die  genannten  Zelltypen 
charakteristische  Strahlengang  sind  auf  6  Doppeltafeln  wiedergegeben. 

K.  Linsbauer  (Wien). 

Junitzky,  Melle  N.,  Respiration  anaeorobie  des  graines  en 
germination.  (Revue  generale  de  Botanique.  T.  XIX.  N^.  221.  p. 
208—220.  1907.) 

Les  experiences  ont  porte  sur  des  graines  de  Triticuni  sativum, 
Pisuni  sativum  et  Helianthus  annuus. 

Le  rapport  ^,  de  l'acide  carbonique  degage  dans  une  atmosphere 
d'hydrogene,  ä  l'acide  carbonique  degage  dans  l'air.  varie  aux  dif- 
ferents  Stades  de  la  germination  des  graines.  Pendant  le  gonflement 

des  semences,  ^  peut  gtre  tr^s  considerable;  au  debut  de  la  germi- 
nation, ce  rapport  est  generalement  tres  faible,  il  augmente  ensuite 
au  cours  du  developpement,  jusqu'ä  un  maximum,  puis  diminue. 

Apres  avoir  ete  tuees  par  le  gel,  les  graines  degagent,  dans  l'hy- 
drogene  et  dans  l'air,  une  quantite  d'acide  carbonique  ä  peu  pres 
semblable;  par  consequent,  l'enzyme  de  la  respiration  intramolecu- 
laire,  la  zymase,  produit  l'acide  carbonique  aussi  bien  en  l'absence 
de  l'oxygene  qu'en  sa  presence. 

La  quantite  de  Peroxydase  contenue  dans  les  plantules  augmente 
avec  l'äge,  eile  continue  ä  augmenter  apres  l'abaissement  de  l'ener- 
gie  respiratoire  des  germinations  Vivantes. 

On  sait  que  le  quotient  respiratoire  des  graines  oleagineuses  en 
germination  est  tres  inferieur  ä  l'unite;  l'intensite  de  la  respiration 
intramoleculaire  serait  donc  tres  faible  chez  ces  graines;  or  l'acide 
carbonique  degage  en  atmosphere  privee  d'oxygene  est,  au  con- 
traire,  tres  grand,  le  rapport  ^  a  une  valeur  tres  elevee.  II  faut 
donc  supposer  qu'une  faible  partie  de  l'acide  carbonique  degage 
provient  de  phenomenes  d'oxydation;  l'oxygene  absorbe  serait  ainsi 
employe,  non  ä  brüler  les  substances  oleagineuses,  mais  seulement 
ä  les  transformer  en  Clements  plus  oxygenes.  La  germination  des 
graines  oleagineuses  est  donc  accompagnee  d'une  assimilation  d'ox}^- 
gene;  ces  faits  montrent  que  l'absorption  d'oxygene  et  le  degagement 
d'acide  peuvent  etre  des  phenomenes  independants  Tun  de  l'autre. 

R.  Combes. 


Nemec,    B.,    Einige    Regenerationsversuche    an    Taraxacum- 
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Wurzeln.  (Wiesner-Festschrift.  Wien,  Verlag  Karl  Konegen  1908. 
p.  207.) 

An  2 — 3  cm  langen  und  1—2  mm  dicken  Längsschnitten  von 
Wurzeln  von  Taraxacum  officinale  traten  bei  Kultur  auf  feuchtem 
Sande,  im  Licht  und  im  Dunkeln,  auf  der  ganzen  Lamelle  Adven- 
tivsprosse auf.  Bei  Belichtung  entwickelten  sich  stets  mehr  und 
kräftigere  Sprosse  auf  der  beleuchteten  Flache.  Manchmal  war  eine 
Polarität  zu  beobachten  indem  sich  an  der  basalen  Hälfte  eine 
grössere  Anzahl  von  Sprossen  bildete.  Je  kürzer  und  dünner  die 
Lamellen  waren  um  so  weniger  deutlich  war  die  Polarität  erkenn- 
bar. Die  Polarität  kann  an  Längsschnitten  manchmal  nicht  zum 
Vorschein  kommen,  äussere  Faktoren  können  hier  nicht  den  Anstoss 
hiezu  geben.  Auch  an  0.5  mm  dicken  Querschnitten  der  Wurzeln 
bildeten  sich  Adventivsprosse,  dieselben  waren  um  so  schwächer 
und  traten  in  um  so  geringerer  Anzahl  auf  je  dünner  die  Wurzel- 
schieben waren. 

An  0.5—0.75  mm  dicken  Scheiben  entwickelten  sich  Adventiv- 
sprosse nur  an  der  beleuchteten  Fläche,  es  war  gleichgültig  ob  dies 
die  basale  oder  apikale  war.  An  Scheiben  von  1  — 1.75  mm  Dicke 
entstehen  Sprosse  an  der  beleuchteten  und  unbeleuchteten  Fläche. 
An  Scheiben,  welche  2 — 5  mm  dick  waren,  entstanden,  wenn  sich 
dieselben  in  normaler  Lage  befanden  und  das  basale  Ende  beleuchtet 
wurde  nur  an  diesem  Sprosse,  bei  inverser  Lage  der  Scheiben  und 
bei  Belichtung  der  apikalen  Poles  entstanden  Adventivsprosse  an 
beiden  Polen. 

An  den  dünnsten  Scheiben  äussert  sich  die  Polarität  nicht,  hier 
bestimmt  das  Licht  den  Ort  an  dem  Sprosse  zum  Vorschein  kom- 
men sollen.  Bei  dickeren  Scheiben  (1—2.5  mm)  tritt  die  Polarität 
gar  nicht  in  Erscheinung  oder  sie  ist  sehr  abgeschwächt.  Es  können 
sich  an  beiden  Polen  Sprosse  entwickeln,  oder  es  können  sich  am 
apikalen  Pole  weniger  und  schwächere  Adventivwurzeln  bilden  als 
am  basalen,  also  analog  wie  bei  den  dünnen  Längslamellen. 

Verf.  lässt  die  Frage  offen  wie  dieses  Zurücktreten  der  Polarität 
zustande  kommt,  er  neigt  am  ehesten  der  Ansicht  zu,  dass  dies 
durch  traumatische  Ueberreizung  erfolgt. 

Versuche  mit  Wurzelstücken,  welche  mehrere  Centimeter  lang 
waren,  ergaben,  dass  wenn  sich  der  basale  Pol  in  trockener  Luft 
befand,  am  apikalen  Pole  keine  Sprosse  entstanden,  die  Sprossbil- 
dung trat  aber  bei  einigen  Wurzeln  an  dem  apikalen  Pole  ein, 
wenn  die  Luft  über  dem  basalen  Pole  feucht  war,  doch  waren  die 
Sprosse  der  basalen  Poles  üppiger  und  stärker  als  die  des  apikalen. 
War  das  basale  Ende  in  Wasser,  so  kam  es  an  ihm  nicht  zur  Bil- 
dung von  Sprossen,  auch  nicht  wenn  er  belichtet  wurde,  die  Sprosse 
entstanden  nur  am  apikalen  Ende. 

Wird  der  basale  Pol  eines  Wurzelstückes  eingegipst,  so  entste- 
hen Adventivsprosse  am  dem  entgegengesetzten  Pole.  Wird  nun 
das  Kambium  des  basalen  Poles  durch  Schrumpfung  der  Wurzel 
frei  so  bilden  sich  auch  dort  Sprosse.  Schneidet  man  vor  dieser 
Schrumpfung  Teile  der  Wurzel  an  beiden  Polen  ab,  so  kommt  die 
ursprüngliche  Polarität  wieder  zum  Vorschein. 

von  Portheim  (Wien). 

Lauby,  A.,  Decouverte  de  plantes  fossiles  dans  les  ter- 
rains  volcaniques  de  l'Aubrac.  (C.  R.  Ac.  Sc.  Paris.  CXLVI. 
p.  154—157.  13  juill.   1908.) 

Les   gisements    de    vegetaux   fossiles   explores  par  M.  Lauby  se 
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trouvent  les  uns  sur  le  versant  Est.  les  autres  sur  le  versant 
Ouest  de  l'Aubrac. 

Du  cöte  de  l'Est,  il  a  reconnu  l'existence  de  deux  bancs  de 
cinerite,  separes  par  une  epaisse  coulee  de  basaltes  et  dont  le  plus 
eleve  est  recouvert  lui-meme  par  une  deuxieme  coulee  basaltique. 
Le  plus  inferieur,  bien  developpe  ä  la  cascade  du  Saut  de  Jujieu, 
renferme  des  Diatomees,  des  ecailles  de  cönes  de  Cedres  et  diver- 
ses especes  d'Angiospermes,  notamment  Alnus  Kefarsteinii,  Dryo- 
phyllmn  Dewalquei,  Carpimis  grandis,  Ficiis  tiUaefolia.  II  parait 
devoir  etre  rapporte  ä  l'Aquitanien. 

Le  niveau  superieur,  explore  ä  la  cascade  de  Panouval,  ren- 
ferme egalement  des  Diatomees,  de  nombreuses  ecailles  di^yxwCedriis 
tres  voisin  du  C.  atlantica,  Glyptostrobiis  europaeus,  Fagiis  pristina, 
Ostrya  atlantidis,  Betida  prisca;  la  presence  de  ces  deux  dernieres 
especes  notamment  conduit  ä  la  classer  dans  le  Miocene  moyen. 

Sur  le  versant  Ouest,  le  gisement  de  Fontgrande.  constitu€ 
par  des  argiles  ligniteuses  et  des  cinerites,  recouvertes  d'abord  par 
des  breches,  puis  par  une  puissante  coulee  de  basalte,  s'est  montre 
particulierement  riche  en  empreintes  vegetales:  M.  Lauby  3^  a 
recueilli  de  nombreux  strobiles  de  Coniferes,  dont  les  plus  fre- 
quents  rappellent  la  Larix  sibirica,  des  chatons  de  Finus  palaeostro- 
hus,  du  Podocarpus  Peyriacensis ,  quelques  specimens  de  Glyptostrobiis 
europaeus.  Parmis  les  Angiospermes,  on  remarque:  Pterocarya  ame- 
ricana,  tres  abondant;  Pter.  denticulata\  Betula  oxydonta\  Populus 
Zaddachi]  Ostrya  hurnüis\  Vitis  teutonica\  Rhus  juglandogene,  etc. 
II  s'y  est  trouve  en  outre  un  Poisson,  reconnu  par  M.  Priem  pour 
le  Prolebias  Brongniarti. 

D'apres  la  Constitution  de  sa  flore,  le  gisement  de  Fontgrande 
doit  etre  considere  comme  aquitanien;  mais  il  parait  etre  un  peu 
plus  ancien  que  celui  du  Saut  de  Jujieu. 

II  resulte  de  ces  observations  que  les  premieres  coulees  de 
basalte  de  l'Aubrac  sont  d'äge  miocene,  et  probablement  miocene 
moyen.  R.  Zeiller. 

Bernard,  Ch.,  Protococcac^es  et  Desmidi^es  d'eau  douce 
recoltees  ä  Java  et  decrites  par  Ch.  Bernard.  (Batavia,  De- 
partement de  l'Agriculture  aux  Indes  Neerlandaises.  1908.) 

Important  memoire  algologique  bas^  sur  les  recoltes  de  Fauteur 
faites  ä  Buitenzorg,  Batavia,  Tjibodas,  col  de  Poentjak  ä  Sin- 
danglaia,  Tjitjerock,  Tjiomas,  Bantam,  Pasir  Ajoeuan, 
Garoet  et  Dieng,  localites  qui  pour  le  plupart  n'avaient pas  encore 
ete  explorees  au  point  de  vue  algologique.  L'auteur  analyse  en  tete 
de  son  travail  les  travaux  anterieurs  sur  la  question  examinant:  his- 
torique,  methodes,  variations,  adaptation,  cosmopolitisme,  caractere 
des  localites,  nomenclature.  Ces  considerations  sont  suivies  d'une 
liste  des  especes  javanaises  comportant  202  especes,  c'est  ä  dire  que 
le  nombre  d'especes  connues  ä  Java  a  considerablement  augmente 
depuis  quelques  annees.  En  effet  en  1880  Nordstedt  indiquait  pour 
les  Protococcacees  et  Desmidiacees  26  especes,  en  1893  Möbius  en 
indiquait  87,  en  1900  de  Wildeman  87,  Gutwinski  en  1902,  106, 
Lemmermann  en  1905,  18.  La  partie  speciale  du  travail  donne  les 
descriptions  et  des  notes  descriptives  sur  des  Conjuguees,  Euchloro- 
phycees,  Palmellacees,  Volvocacees,  Protococcacees,  Pleurococcacees, 
Flagellees,  Euglenacees,  Monadacees  et  Ochromonadacees,  Peridinia- 
cees,  Bacillariacees. 
.     Parmi  les   especes   et  varietes  citees  par  Mr.  Bernard  un  grand 
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nombre  sont  nouvelles  et  pour  le  plupart  figurees  sur  des  planches 
hors  texte;  nous  releverons  ici  uniquement  les  nouveautes:  Chroo- 
cocciis  indicus  Bern.,  Chroococcus  aurantiaciis  Bern.,  Mia'ocystiS'} 
maxima  Bern.,  M.  mimma  Bern.,  Merismopaedia  elegaiis  var.  tilvacea 
Bern.,  Anabaena  helicoidea  Bern.,  Gonatysogon  bogoriense  Bern.,  Spiro- 
taenia  raphidioides'Qem.,  Closterium  obtiisum  var.  rectissiimim  Bern.,  C. 
Delpontei  var.  minimum  Bern.,  C  Koernickei  Bern.,  C.  parvulum  var. 
c/'ßssmsBern.,  C  bogoriensis  Bern.,  C  garoetianian  Bern.,  C.  gigantewn 
Bern.,  Peniiim  navicula  var.  maximtwi  Bern.,  P.  lamellosum  var. 
minus  Bern.,  P.  elegans  Bern.,  P.  Chodati  Bern.,  Docidhmi  fenestra- 
tuni  Bern.,  Pleurotaeniiim  Tj'eubü  Bern.,  P.  setigerum  (Turn.)  Bern.  (= 
Gonatysogon  setigerum  Turn.),  P.  spinosum.  (Walle)  Bern.,  Xautidium. 
orbiculare  Bern.,  X  Freemanni  var.  spinosissimum  Bern.,  X  tropicum, 
Bern.  Cosmarium  sonariuni  West  var.  latius  Bern.,  C.  Westii  Bern., 
C?  dubium.  Bern.,  C?  spinidosuni  Bern.,  C.  venustum.  var.  brevius 
Bern.,  C.  homaladernum  var.  Javmiicum.  Bern.,  C  aeqiiale  var.  gra- 
nulatum,  Bern.,  C.  Wildemani  Bern.,  C.  obsoleturn  var.  ovale  (Turn.) 
Bern.  (:=  C.  palustre  var.  ovale  Turn.),  C  subtuniidutn  var.  angustius 
Bern.,  C.  pseudonitidulum  var.  majus  Bern.,  C.  Regnesii  var.  mitiinmm 
Bern.,  C.  tjibodense  Bern.,  C.  javense  Bern.,  C.  bantamianum  Bern., 
C.  crassidentatum  Bern.,  C  aurictdatum  var.  bogoriense  Bern.,  Eitas- 
tvuni  subansatum  Bern.,  E.  tropicum  Bern.,  E.  biJtale  var.  Javantcum 
Bern.,  E.  elegans  var.  brevius  Bern.,  Micrasterias  laticeps  var.  Javanica 
Bern.,  M.  apiadata  var.  tjitjeroekensis  Bern.,  i\'.  Crux-melitensis  var. 
bogoriensis  Bern.,  N.  inflata  Bern.,  Staurastruni  formosum.  Bern.,  5. 
dejectum  var.  latius  Bern.,  5.  loshuae  Bern.,  5".  tjiomense  Bern.,  5.  dien- 
gianum  Bern.,  S.  Elyanum  Bern.,  5.  javanicinn  var.  maxim.uni  Bern., 
5.  inflatum  Bern.,  .S.  Ernstii  Bern.,  Tetraspora  bogoriensis  Bern.,  5c/?/- 
zochlaniys gelatinosa  var.  minorBern.,  Treubania  triappendiculataBern., 
Lagerheimia  Chodati  Bern.,  Oocystis  Naegelii  var.  minutissinia  Bern., 
Chodatella  javanica  Bern.,  Raphidium  Turneri  (West.)Bern.  (=  R.poly- 
morphum  var.  Turneri  (West.),  R.  angustum  Bern.,  R.  tjibodense  Bern., 
Kirchneriella  major  Bern..  Actinastrum  Hautsschii  var.  javanicum 
Bern.,  Scenedesmus  obliquus  f.  intennedius  et  magnus  Bern.,  5.  denti- 
ctdatus  var.  diengianus  Bern.,  Steiniella  Graevenitsii  Bern.,  Soraslrum 
indicum  Bern.,  Euglena  angusta  Bern.,  Phacus  helicoideus  Bern.,  P. 
acutissimum  Bern.,  Peridinium  javanicum  Bern,  et  var.  tjibodense  Bern. 
Ce  travail  apporte,  comme  on  le  voit,  une  large  contribution  ä 
l'etude  des  algues  javanaises,  mais  il  reste  encore  sur  celles-ci  beau- 
coup  de  recherches  ä  effectuer.  E.  de  Wildeman. 


Camopa  Pestana,   J.   S.,   La   maladie   des   Chataigniers.   (Bull, 
de  la  Soc.  port.  des  Sc.  nat.  Vol.  I.  fasc.  2.  1907.) 

Les  chataigniers  ont  ete  envahis  en  Portugal,  il  y  a  longtemps, 
par  une  maladie,  ;peut-etre  la  meme  qui  a  detruit  les  chataigniers 
d'autres  pays.  La  maladie  s'est  propagee  assez  rapidement  tout 
specialement  dans  les  provinces  du  nord.  Le  gouvernement  a  Charge 
quelques  commissions  de  l'etude  de  la  maladie,  et  dernierement 
Mr.  Camora  Pestana  s'en  a  occupe  aussi. 

Dans  l'etude  preliminaire  qu'il  a  publice,  il  fait  une  courte 
histoire  des  travaux  realises  par  divers  savants,  expose  ses  obser- 
vations,  les  methodes  employees  et  il  arrive  ä  ces  conclusions: 

En  resume,  ce  qu'on  rencontre  dans  les  chataigniers  malades 
c'est  la  gangrene  humide  des  racines  produit,  probable- 
ment,  par  les  Champignons  mycorhiziques   qui   se   transfor- 


458  Fungi,  Myxomyceten,  Pathologie.  —  Bacteriologie. 

ment  en  parasites  et  aussi  par  des  bacteries  qui  detruisent 
les  matieres  proteiques. 

Bref,  on  constate  la  maladie  seulement  dans  les  sols  im- 
propres ä  la  nitrification,  soit  par  leur  reaction,  soit  par 
la  mauvaise  circulation  de  l'air. 

En  r^sume,  nous  pouvons  conclure  avec  beaucoup  de  proba- 
bilite  que:  l^.  La  mort  des  chätaigniers  se  produit  par  le  man- 
que  d'equilibre  de  döveloppement  entre  la  partie  aerienne 
et  le  Systeme  radiculaire.  2*^.  Ce  manque  d'equilibre  est 
du  aux  racines  atteintes  de  gangrene  humide;  3",  Elle  paratt 
etre  causee  par  le  passage  des  Champignons  des  mycorhizes 
ä  l'etat  parasitaire  par  defaut  de  nitrification  du  sol. 

Si  tout  cela  est  confirme,  la  maladie  pourra  etre  vaincue  par 
des  traitements  convenables  pour  donner  ä  la  terre  les  conditions 
indispensables  pour  la  nitrification.  J.  Henriques. 


Torrend,   C,   Notes   de  Mycologie  portugaise.  (Bull,  de  la  Soc. 
port.  des  Sc.  nat.  Vol.  I.  Fase.  4.  1908.) 

M.  le  prof.  Torrend,  actif  explorateur  de  la  flore  mycologique 
du  Portugal,  indique  quelques  especes  notables  qu'il  a  rencontres: 
Lycopevdon  fragile  Vitt.,  Bovista  Ulacina  Mont.  et  Berk.,  Lycoperdon 
atropiirpureum  Vitt.,  delicatuliun  Berk.  et  Curt.,  elongattim  Berk., 
umbrimim  Pers.,  fiiscum  Bonord.,  gemmatum  Batsch.,  pratense  Pers., 
cnicintiini  Batsch.,  polymorphurn  Vitt.,  hungaricum  HoU.,  pisiforme 
Schaf,  et  s'occupe  speciellement  de  Terfesia  rosea  (Tul.)  Torrend, 
Colus  hiniclinosiis  (Tul.)  Cav.  et  Seh.  et  Torrendia  piilchella  Bres. 
Une  planche  en  couleurs,  representant  le  Lycoperdon  fragile  et  ces 
trois  dernieres  especes  accompagne  cette  note.  J.  Henriques. 


Beijerinck,  M.  W.,  Fermentation  lactique  dans  le  lait.  (Ar- 
chives  neerl.  des  Sciences  exactes  et  nat.  Serie  II,  tome  XIII.  1908 
et  Verhandelingen  der  Kon.  Akad.  v.  Wetenschappen.  1907.) 

On  distingue  dans  le  lait  trois  flores  de  microorganismes,  deter- 
minees  par  la  temperature:  la  flore  cryophile  (5  ä  20°)  mesophile 
(20  ä  35°)  et  thermophile  (35  ä  42°).  La  premiere  se  compose  des 
differentes  formes  du  Bacillus  aromaticus^  qui  sont  aerobies;  la 
deuxieme  comprend  le  genre  Lactococcus,  la  troisieme  les  Lactobacil- 
Ins,  toutes  deux  Anaerobies.  Ces  deux  dernieres  sont  la  cause  de  la 
fermentation  lactique  laquelle  se  distingue  des  fermentations  buty- 
rique  et  aerobacterienne  par  le  manque  de  gaz.  Ces  ferments  lacti- 
ques  actifs  sont  non-sporulants,  non-liquefiants,  ne  produisent  pas  la 
catalase  et  reduisent  la  levulose  en  mannite,  et  ils  sont  tres  variables 
Selon  la  temperature,  la  pression  d'oxygene  et  d'autres  conditions 
qu'on  ne  connait  pas  encore. 

La  culture  selective  des  microbes  de  la  fermentation  mucilagi- 
neuse  auxquelles  appartient  le  Lactococcns  hollandiae  (le  microbe  du 
lait  filant)  se  fait  en  cultivant  de  la  levure  de  boulanger  dans  des 
conditions  anaerobiees  entre  15  et  18°  dans  l'extrait  de  malt  et  en 
transportant  dans  du  lait  bouilli  ä  30°.  La  production  d'acide  n'est 
que  faible. 

La  culture  selective  des  lactocoques  de  la  creme  aigrie  se  fait  ä 
30°  en  abandonnant  du  lait  ä  lui-meme  ä  l'abri  de  l'air;  puis  en 
transportant  plusieurs  fois   dans    du  lait  bouilli.  La  teneur  en  acide 
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depasse  celle  de  la  fermentation  mucilagineuse.  Les  formes  aerobies 
de  Lactococciis  ne  produisent  pas  si  facilement  Farome  desirable. 

Pour  la  culture  selective  des  Lactobacülus  on  cultive  du  lait  de 
beurre  ä  40°  ä  l'abri  de  Fair  et  transporte  dans  du  lait  bouilli  de 
30°.  On  obtient  le  titre  d'acide  le  plus  eleve,  c'est  ä  dire  20  cm=^ 
d'acide  normal  par  100  clVP  de  lait.  On  trouve  tant  de  variants 
parmi  les  Lactobacilles,  qu'il  faudra  distinguer  des  especes.  Comme 
deux  formes  extremes  nous  citons  le  Lactob.  caucasicus  et  le  L.  lon- 
gus.  Le  Premier  se  trouve  dans  le  kefir,  parfois  aussi  dans  notre 
fromage  et  lait  de  beurre.  Les  ferments  lactiques  orientaux  et  occi- 
dentaux,  qu'on  emploie  pour  faire  des  boissons  aigres,  comme  le 
5'oghurt,  kefyr,  mazum,  lait  de  beurre,  ne  montrent  pas  de  diffe- 
rence.  L'auteur  a  cultive  du  maya,  qui  n'est  que  du  yoghurt  evapore 
ä  basse  temperature,  les  memes  lactocoques  et  lactobacilles  qui  se 
trouvent  dans  notre  lait  de  beurre. 

Metschnikoff  attribue  l'action  favorable  du  yoghurt  sur  la 
digestion,  ä  la  presence  des  microbes  lactiques  dans  l'intestin. 
L'auteur  nous  demontre  au  contraire  que  les  conditions  dans  l'in- 
testin sont  desavantageuses  au  developpement  des  ferments  lactiques, 
notamment  la  reaction  alcaline.  D'ailleurs  les  dejections  de  l'homme 
ne  presentent  qu'une  quantite  bien  faible  de  ces  microbes:  le  röle 
des  ferments  lactiques  ne  peut  etre  que  secondaire. 

II  faudra  donc  plutöt  attribuer  l'action  favorable  ä  l'acide 
libre  absorbe  avec  le  lait,  et  l'influence  hygienique  sera  aussi  grande 
pour  le  lait  de  beurre  que  pour  les  preparations  exotiques. 

Westerdijk. 

Luisiep,  A.,  Notes  de  bry ologie  portugaise.  (Ann.  sc.  Acad. 
polyt.  Porto.  IL  4.  p.  235—241.  1907.) 

Mr.  Luisier,  etudiant  les  Mousses  recoltees  en  Portugal  par 
lui-meme  et  par  d'autres  botanistes,  commence  la  publication  des 
resultats  de  ses  etudes.  Dans  cette  premiere  note  il  fait  mention  de 
33  especes  de  Mousses  acrocarpes,  dont  quelques  unes  nouvelles 
pour  le  Portugal:  Canipylopiis  flexiiosiis  Brid.,  Fissidens  Warns- 
torffi  FL,  Fissidens  serndatus  Brid.  var.  n.  Henriquesii  Luis.,  Ortho- 
trichum  tenellum  Br.  L  propagulifera ,  Epipterygiimi  Torreri  (Grav.) 
Ledb.,  Fontiiialis  sqiiamosa  L.  v.  n.  capillaris  Luis.,  Fabronia  piisilla 
Radli,  Gymnostonitim  calcareuin  Br.  v.  tenellum  Schp.,  Phascuni 
pilifenim  Seh.  J.  Henriques. 

Luisiep,  A.,  Note  sur  quelques  Fissidens  de  la  flore  portu- 
gaise. (Bull,  de  la  Soc.  port.  d.  ^Sc.  natur.  Lisbonne  1907.  Vol. 
I.  Fase.  1.) 

L'auteur,  aj^ant  examin^  assez  d'echantillons  du  Fissidens  Wel- 
witschii  que  quelques  bryologues  considerent  comme  simple  variete  du 
F.  polyphyllus  Wils.  fait  la  critique  du  caractere  que  Mr.  Roth  (Die 
europäischen  Laubmoose)  considere  comme  distinctif  de  cette 
espece,  arrivant  ä  la  conclusion  que  le  F.  Welwitschii  n'est  q'une 
simple  Variete  meridionale  du  F.  polyphyllus.  Dans  la  m6me  note 
Mr.  Luisier  annonce  la  decouverte  du  F.  Warnstoi'ffii  dans  une 
fontaine  ä  Setübal  et  une  variete  nouvelle  du  F.  serridatum  qu'il 
m'a  dediee  en  la  nomment  Henriquesii,  recoltee  par  moi  dans  les 
environs  d'Aveiro.  J.  Henriques. 

Luisiep,   A.,   Note   sur  quelques  Mousses   nouvelles  pour  la 
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flore    de   Mader e.    (Bull,    de    la    Soc.    port.    des    Sc.   nat.  Vol.  1. 
Fase.  2.  1907.) 

Mr.  Luisier  a  rencontre  dans  une  coUection  de  Mousses  recoltees 
ä  nie  de  Madfere  par  Mr.  C.  de  Menezes,  deux  especes  nouvelles 
pour  cette  ile,  le  CincUdotus  fontinaloides  var.  Madeviensis  Card,  et 
Brachynienium  philonotida  Hpe,  espece  connue  seulement  de  Ma- 
dagascar. 

II  indique  encore  une  forme  nouvelle:  Astrodontium  Treleasei 
Card.  var.  latifolimn  Card.  J.  Henriques. 


Luisier,    A.,    Les    fruits   du    Carnpylopiis   polytrichoides   de  Not. 
(Bull,  de  la  Soc.  port.  d.  Sc.  nat.  Vol.  I.  Fase.  3.) 

La  frutification  de  cette  espece  etant  assez  rare  et  imparfaitement 
decrite  dans  les  publications  bryologiques,  Mr.  Luisier,  ayant  eu  la 
bonne  fortune  de  pouvoir  etudier  de  bons  echantillojis  en  fruits, 
la  decrit  de  cette  maniere: 

Pedicelle  jaunätre,  flexuenx,  reploye  sur  lui-meme  ä  l'etat  hu- 
mide, long  de  6—8  millimfetres.  Capsule  ovale,  brune  ou  jaunätre, 
un  peu  irreguli^re,  bombee  sur  le  dos,  profond^ment  sillonnee,  lege- 
rement  ridee  en  travers  ä  la  base,  non  resserree  ä  l'orifice,  couche 
exterieure  formee  de  cellules  tres  allongees  et  ä  parois  tr^s  epaisses; 
opuscule  conique,  jaune  dore,  ä  long  bec  oblique;  coiffe  ä  longs  cils 
hyalins.  Peristome  ä  dents  reunies  en  cOnes  ä  l'etat  humide,  rouges 
ä  la  base,  puis  jaunes,  divisees  tres  profondement  en  deux  branches 
filiformes  hyalines,  finement  papilleuses.  J'ai  cru  observer  les  restes 
d'un  anneau  tombant  par  morceaux.jSpores  jaunätres  lisses  de  14 — 16  «. 

Cette  description  est  accompagnee  de  4  gravures  representant 
la  plante  complete,  la  capsule  avec  la  coiffe,  la  capsule  avec  Topus- 
cule  et  une  dent  du  peristome.  J.  Henriques. 


Tansley,  A.  G.,  Lectures  on  the  Evolution  of  the  Filicinean 
Vascular  System.  (New  Phytologist,  Vol.  VI,  p.  25  sqq.  textfigs. 
1907.) 

These  lectures  which  formed  an  advanced  course  given  for  the 
University  of  London  present  a  concise  but  practically  complete 
account  of  the  structure  and  arrangement  of  the  vascular  System  of 
the  Fc-rns.  The  subject  is  treated  mainly  from  a  phyllogenetic  stand- 
point  and  the  lectures  are  of  particular  interest  in  that  the  very  nu- 
merous  new  facts  acquired  by  recent  investigations  are  here  for  the 
first  time  brought  together  and  their  bearing  on  the  general  evolu- 
tionarly  relationship  of  the  group  carefully  considered.  Attention  is 
also  given  to  the  new  theories  of  general  morphological  and  anato- 
mical  interest  that  have  arisen  from  the  more  complete  knowledge 
of  this  subject. 

In  his  introduction  the  author  himself  advances  an  hypothesis 
of  the  origin  of  the  shoot  based  on  the  acceptance  of  an  homologous 
alternation  of  generation  in  the  Ferns.  The  shoot  is  held  to  have 
arisen  from  a  dichotomously  branched  thalloid  axis  as  a  result  of 
the  assumption  of  an  erect  position.  The  stem  itself  and  the  main 
axis  are  S5'^mpodia  formed  b}^  the  dominant  dichotomies  of  the  thal- 
lus  while  leaves  are  derived  from  the  displaced  subordinate  branch- 
systems.  The  leaf  is  therefore  originally  of  the  same  morphological 
nature  as  the  axis  upon  which  it  arose. 

The  author  maintains  that  the  shoot  was   primitively  megaphyl- 
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lous  in  all  the  Pteridophyta  except  perhaps  the  Lycopodiales  and 
therefore,  the  simpler  types  of  leaves  miist  in  all  cases  be  consi- 
dered  as  reduced.  In  the  Lycopodiales ,  however,  it  is  admitted  that 
the  subordinate  members  of  the  successive  dichotomie  may  have 
been  simple  and  unbranched  ab  initio. 

The  Botryopteridaceae  are  first  described  because  the  simplest 
type  of  vascular  system  is  found  in  ihis  order;  a  protostele  with  a 
solid  cylindrical  Strand  of  xylem  without  parenchyma  surrounded 
by  a  continuous  zone  of  phloem.  In  dealing  with  this  order  an  inge- 
nious  Suggestion  is  made  that  the  key  to  the  Zygopteris  type  of 
petiolar  Strand  is  to  be  found  in  the  cruciate  tetraxylic  xylem  of 
the  petiole  of  Stauropteris  Oldhamia.  It  is  only  necessary  for  the  cen- 
tral part  of  the  xylem  to  become  solid  and  flathened  in  a  horizontal 
plane  in  order  to  obtain  the  cross-bar  of  the  )— (  of  Zj'^o^/'ms  while  the 
four  rays  would  develope  into  the  arms  of  the  )— ( .  The  following 
very  interesting  suggestions  are  also  made.  If  a  Zygopteris  frond 
were  to  lose  its  two  abaxial  rows  of  pinnae  with  the  abortion  of  the 
corresponding  wings  of  the  vascual  Strand  the  characteristic  C-shaped 
Strand  of  the  modern  Ferns  would  be  obtained.  On  the  other  band 
if  the  adaxial  pinnae  and  wings  were  to  disappear  an  inversely 
oriented  C-shaped  Strand  would  result  with  the  concavity  facing 
abaxially,  as  in  Tubicaidis. 

In  the  Hymenophyllaceae  the  author  regards  the  type  of  vascular 
System  exemplitied  by  Tvichornanes  renifonne  as  Standing  nearer 
than  that  of  any  other  fern  to  the  primitive  hypothetical  type  of 
Filicinean  Organization.  The  stele  contains  a  more  or  less  interrupted 
ring  of  xylem  elements  surrounding  parenchyma  mixed  with  scat- 
tered  tracheides  some  of  which  form  the  endarch  protoxylem.  The 
similarity  in  structure  between  the  leaf-trace  and  the  stem  stele  is 
taken  as  indicating  the  primitive  identity  of  the  two  structures. 

In  the  Gleicheniaceae  the  open  C-shaped  type  of  leaf-trace  is 
regarded  as  being  the  more  primitive,  the  other  forms  being  derived 
from  it  by  reduction.  The  vascular  System  in  the  stem  of  Platysoma 
appears  to  have  been  reduced  from  a  solenostele  such  as  still  occurs 
in  Gleichenia  pectinata. 

The  different  types  of  vascular  system  exhibited  by  the  Lind- 
sayeae  are  used  by  the  author  to  illustrate  the  several  stages  in  the 
evolution  of  the  solenostele  from  a  protostele  and  it  is  then  shewn 
how  a  further  advance  might  give  rise  to  the  different  types 
of  radial  and  dorsiventral  dictyostele  found  in  the  Polypodiaceae. 
This  linally  leads  up  to  the  still  more  complex  polycyclic  arrange- 
ments  with  two  or  more  internal  accessory  Strands  or  with  concen- 
tric  zones  of  the  same  as  found  in-  the  Cyatheaceae,  Marattiaceae, 
Psaronius  and  in  certain  Polypodiaceae.  The  origin  of  this  medullary 
vascular  tissue  is  followed  in  detail,  in  particular  of  Matonia  pecti- 
nata, Pteris  incisa  and  aquilina  and  in  other  cases  of  particular 
interest.  It  is  also  shewn  that  the  internal  vascular  Strands  of  the 
Marattiaceae  are  of  the  same  nature  and  origin  as  those  of  the 
Leptosporangiate  Ferns. 

In  describing  the  Osmundaceae  the  alternative  theories  of 
the  origin  of  their  typical  stele  (a)  by  progression  from  a  proto- 
stele or  (b)  by  reduction  from  a  dictyostele  are  critically  discussed. 
The  author  decides  that  the  balance  of  the  evidence  is  on  the 
side  of  the  former.  On  the  other  band  it  is  thought  probable  that 
the  Ophioglossales  represent  a  reduction  series. 

The   concluding  lectures  are   devoted  to  general  considerations 
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such  as  the  evolution  of  the  Filicinean  leaf-trace,  the  ontogeny  of 
the  vascular  System  of  the  stem  and  to  a  comparison  of  the  vascular 
System  of  the  Ferns  with  that  of  other  phyla  of  vascular  plants. 

It  is  shewn  that  in  the  course  of  evolution  the  leaf-trace  leads 
and  the  stem  stele  follows.  The  protostele  is  accepted  as  the  most 
primitive  type  of  vascular  System,  subsequent  evolution  depending 
first  upon  the  actual  size  of  the  leaf-traces  in  relation  to  that  of  the 
stem  Stele  and  secondly  upon  the  ancestral  construction  of  the  stele 
itself.  A  Short  account  is  given  of  the  "polystely"  in  the  SelagmeUas 
and  it  is  contrasted  with  that  in  the  Ferns.  A  very  useful  glossary 
is  appended  to  the  lectures  defining  the  most  important  new  terms 
that  have  been  recently  introduced.  D.  T.  Gwynne-Vaughan. 


Wigglesworth,  G.,  The  young  Sporophytes  of  Lycopodiuni 
complanatuni  and  Lycopodiurn  clavatum.  (Ann.  of  Bot.  XXI.  82. 
p.  211.  1907.) 

The  first  functional  root  which  arises  endogenously  may  shew 
monarch,  diarch  and  triarch  xylem  Strands  in  different  regions.  The 
second  and  following  roots  are  diarch  except  in  fine  ramifications 
where  they  are  monarch.  In  the  young  plant  of  L.  complanatuni 
above  the  level  of  the  first  root  contains  3  or  4  radially  arranged 
peripheral  Strands  of  xylem  and  a  central  mass  of  metaxylem  Cle- 
ments which  is  usually  connected  up  with  one  or  more  of  the 
peripheral  Strands  or  may  be  free.  Some  of  the  metaxylem  Clements 
are  scalariform,  others  have  rounded  or  oval  pets  in  several  rows. 

The  apex  of  the  stem  is  occupied  by  several  large  actively 
dividing  cells.  In  L.  complanatuni  short  vascular  Strand  passes  from 
the  main  stele  of  the  stem  into  the  foot,  but  not  in  L.  clavatum.. 
The  first  leaves  which  are  arranged  in  an  irregulär  Spiral  are 
scale-like  and  without  vascular  tissue.  Even  where  leaf  traces  do 
occur  no  definite  sieve-tubes  could  be  made  out  in  them. 

D.  T.  Gwynne-Vaughan. 

Anonymus.  Einige  interessante  F/a/s-Arten  des  tropischen 
Afrikas.  (Notizbl.  kgl.  bot.  Garten  und  Museum  zu  Berlin.  N*^.  42. 
p.  62—64.  Mit  3  Tafeln.  1908.) 

Abbildungen  und  kurze  Beschreibungen  nebst  Angaben  über 
Verbreitung,  Verwendung  etc.  von  Ficus  Vogelii  Miq.,  F.  rocco 
Warb,  et  Schweinf.  und  F.  triangularis  Warb,  als  dreier  besonders 
häufiger  Typen  einer  Gattung,  deren  afrikanische  Arten  in  ver- 
schiedener Hinsicht  Beachtung  verdienen. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Anonymus.  In  den  kgl.  botan.  Garten  zu  Dahlem  aus  ihrer 
Heimat  eingeführte  Pflanzen,  welche  noch  nicht  im  Han- 
del sind.  (Notizbl.  kgl.  bot.  Garten  und  Museum  zu  Berlin.  N^.  38. 
p.  253-262.  1906.) 

Aus  der  Zahl  der  bis  dahin  nicht  in  Kultur  befindlichen,  in  den 
kgl.  botanischen  Garten  zu  Dahlem  bei  Berlin  aus  ihrer  Heimat 
eingeführten  Pflanzen,  werden,  unter  Zufügung  von  kurzen  Be- 
schreibungen, Angaben  über  die  Kultur  etc.  diejenigen  aufgeführt, 
welche  sich  gut  entwickeln  oder  ein  ganz  besonderes  Interesse  be- 
anspruchen.  Die   vorliegende   Liste   enthält  Einführungen  von   den 
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Kanarischen  Inseln,  aus  Ost-,  West-  und  Südafrika,  dem 
malayischen  Gebiet,  Central-  und  Südamerika  sowie  West- 
Australien.  W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Autran,  E.,  Les  parcs  nationaux  argentins.   (Boletin  del  Mini- 
sterio  de  Agricultura.  T.  VII.  p.  3—41.  Buenos  Aires.  1907.) 

Description  des  parcs  nationaux  de  l'Iguajü  (Territoire  de 
Misiones)  et  de  Nahnel  Huapf  (Territoire  du  Nenquen).  Le  pre- 
mier  contient  la  celebre  cataracte  de  l'Iguajü  de  60  metres  de 
hauteur  et  de  4000  metres  de  deploiement.  Le  second  est  sur  le 
grand  lac  de  Nahnel  Huapi.  Des  photogravures  donnent  une  idee 
des  beautes  naturelles  de  ces  sites.  Une  flore  de  Nahnel  Huapf 
donne  376  especes  reparties  entre  80  familles  et  221  genres.  Huit  de 
ces  especes  sont  nouvelles  pour  l'Argentine. 

A.  Gallardo  (Buenos  Aires). 


Becker,  W.,  Systematische  Bearbeitung  der  Viola  alpina  s.  1. 
und  einiger  in  meinen  Arbeiten  noch  nicht  behandelten 
Arten.  (Beihefte  zum  botanischen  Centralblatt.  XXI.  2.  Abt.  p. 
291—295.  1907.) 

Zur  Ergänzung  seiner  früheren,  die  Formenkreise  der  Viola 
calcarata-altaica ,  palaeo-conmta  und  cenisia  sowie  die  Collectivspe- 
cies  V.  arvensis-tricolor  betreffenden  Arbeiten  gibt  Verf.  in  der  vor- 
liegenden Arbeit  noch  die  Behandlung  einiger  restierender,  meist 
isolierter  Arten.  Es  sind  dies  die  folgenden: 

V.  alpina  (species  collectiva)  Jacq.  s.  1.  mit  den  beiden  Unter- 
arten V.  alpina  Jacq.  und  V.  Grisebachiana  Vis.,  V.  numtnularifolia 
All.,  V.  Paradoxa  Lowe,  V.  pentadactyla  Fenzl.  (dem  Formenkreis 
der  V.  arvensis  am  nächsten  stehend)  und  V.  dichroa  Boiss.  et 
Huet  (zum  Formenkreise  der  V.  calcarata-altaica  gehörig  und  hier 
hinter  V.  Clementiana  einzuschalten). 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Becker,  W.,  S3^stematische  Bearbeitung  der  Violensektion 
Lepidium  (Ging,  pro  parte  maxima)  W.  Becker.  (Beihefte  zum 
bot.  Cbl.  XXII.  2.  Abt.  p.  78—96.  1907.) 

Der  Bearbeitung  der  Section  Lepidium  hat  Verf  annähernd  das 
gesamte  in  Europa  vorhandene  Pflanzenmaterial  zu  Grunde  gelegt. 
An  der  Hand  von  drei  Karten  und  einer  Tafel  von  Süd-  und 
Central-Amerika  erörtert  er  zunächst  die  geographische  Verbrei- 
tung der  Section,  die  als  eine  einem  kühleren,  ziemlich  feuchten 
Klima  angepasste  Pflanzengrüppe  ihr  Haupt-Areal  in  Mexico,  Mit- 
telamerika und  der  nördlichen  Hälfte  von  Südamerika  hat,  wo 
der  kalte  Peru-Meeresstrom  sowie  hohe  Gebirgsrücken  günstige 
Existenzbedingungen  schaffen.  Im  Anschlüss  hieran  bespricht  Verf 
Wuchsform  und  sonstige  Merkmale  der  Section.  Ueber  die  Ent- 
wicklungsgeschichte will  Verf  noch  kein  abschliessendes  Urteil 
abgeben,  doch  scheint  es  ihm  wahrscheinlich,  dass  das  Entwicklungs- 
zentrum der  Section  in  dem  Süden  von  Columbia,  Ecuador  und 
Peru  zu  suchen  ist.  Weiter  gibt  Verf  lateinische  Diagnosen  der 
Section  und  der  Species  unter  Angabe  der  vorhandenen  Litteratur, 
des  Standorts  und  der  Blütezeit.  Als  neue  Species,  Subspecies  oder 
Varietäten  führt  er  an:  Viola  cerasifolia  subsp.  typica  W.  Becker  und 
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subsp.  confevta  (St.  Hü.  pro  spec.)  W.  Becker;  Viola  holiviana  W. 
Becker;  Viola  Bangiana  W.  Becker;  Viola  Humholdtii  Triana  et 
Planchon,  var.  cuneata  W.  Becker;  Viola  Lehmannii  W.  Becker 
subsp.  ovalijolia  W.  Becker  und  subsp.  cordifolia  W.  Becker;  Viola 
argiita  H.  B.  K.  subsp.  typica  W.  Becker  var.  glaberrima  W.  Becker 
und  Subsp.  meridionalis  W.  Becker;  Viola  fuscifolia  W.  Becker; 
Viola  truncata  W.  Becker;  Viola  cummingii  W.  Becker;  Viola  Man- 
donii  W.  Becker;  Viola  tenuis  W.  Becker, 

E.  Franz  (Halle  a.  Saale). 

Bergep,  A.,  Neue  Aloineen  und  andere  Sukkulenten.  (No- 
tizbl.  kgl.  bot.  Garten  und  Museum  zu  Berlin.  NO.  38.  p.  246—250. 
1906.) 

Enthält  die  Diagnosen  von  folgenden  neuen  Arten:  Aloe  Dawei 
Berger  n.  sp.,  A.  candelabnim  Berger  n.  sp.,  A.  excelsa  Berger  n. 
sp.,  Haworthia  Chalwini  Marloth  et  Berger  n.  sp.,  Caralluma  Nebrow- 
nii  Berger  n  sp.,  Agave  parrasana  Berger  n.  sp. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Bornmüller,   J.,   Plantae    Straussianae.    Pars    III.    (Beihefte 
zum  Bot.  Cbl.  XXII.  2.  Abt.  p.  102—142.  1907.) 

Verf.  fährt  fort  mit  der  Aufzählung  der  von  Th.  Strauss  in 
den  Jahren  1888 — 1899  im  westlichen  Persien  gesammelten  Pflanzen, 
unter  genauer  Angabe  des  Standortes.  Gewöhnlich  sind  noch  kurze 
Bemerkungen,  gelegentlich  auch  eingehendere  Erörterungen  und 
bei  neuen  Formen  Diagnosen  in  lateinischer  Sprache  beigeftigt.  Als 
neue  Arten  oder  Varietäten  werden  genannt:  Verbasciim  Persicmn 
Haussknecht  Yax.fallacinum  Bornmüller,  Celsia  5/raz^s5// Haussknecht, 
Scrophularia  subaphylla  Boiss.  subspecies  parthenioides  Bornmüller, 
Veroiica  beccabiingoides  Bornmüller,  Veronica  biloba  L.  var.  glandii- 
losissinia  Bornmüller,  Btmgea  trifida  C.  A.  Mey.  forma  latisecta 
Bornmüller,  Odontites  Aucheri  Boiss.  var.  Elymaitica  Bornmüller, 
Vitex  Haussknechtii  Bornmüller,  Calamintha  Straussii  Bornmüller, 
Zisiphora  tenuior  L.  var.  pilosa  Bornmüller,  Salvia  Palaestina  Bth. 
var.  setidens  Bornmüller,  Salvia  ceratophylla  L.  var.  eglaiidulosa 
Bornmüller,  Nepeta  inconspiciia  Bornmüller,  Nepeta  callichroa  Hausskn. 
et  Briq.  var.  rectidens  Bornmüller,  Scuttellaria  Persica  Bornmüller, 
Stachys  Benthamiana  Boiss.  var.  glaberrima  Bornmüller  und  var. 
cuneata  Bornmüller,  Lagochihis  Aucheri  Boiss.  var.  perhispida  Born- 
müller, Acantholinion  Iranicum  Bornmüller,  Acantholimon  incomptiim 
Boiss.  et  Buhse  var.  Straussii  Bornmüller,  Statice  leptophylla  Schrenk 
var.  Iranica  Bornmüller,  E.  Franz  (Halle  a.  Saale). 


Engler,  A.,  Ueber  Maesopsis  Eminii  Engl.,  einen  wichtigen 
Waldbaum  des  nordwestlichen  Deutsch-Ostafrika,  und  die 
Notwendigkeit  einer  gründlichen  forstbotanischen  Er- 
forschung der  Wälder  dieses  Gebietes.  (Notizbl.  kgl.  bot. 
Garten  und  Museum  zu  Berlin.  W.  38.  p.  239—242,  Mit  1  Abb.  1906.) 

Verf.  bezieht  sich  auf  einen  von  M.  T.  Dawe  verfassten  Bericht, 
welcher  als  Forstbeamter  eine  mehrmonatliche  Reise  durch  die 
Waldgebiete  von  Britisch  Buddu  im  Westen  des  Victoria  Ny- 
anza  unternommen  hatte,  und  hebt  aus  diesem  namentlich  die  An- 
gaben  über  Maesopsis  Eniitiii  Engl,   sowie   einige   andere  wertvolle 
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Nutzpflanzen  jener  Wälder,  insbesondere  über  Kautschuklianen, 
hervor;  in  Anbetracht  des  grossen  diesen  Wäldern  zukommenden 
Wertes  erscheint  eine  gründliche  forstlich-botanische  Erforschung 
der  Wälder  im  Nordwesten  von  Deutsch-Ostafrika,  sowie  des 
Geländes  um  den  Kiwu-See  und  den  nördlichen  Teil  des  Tanga- 
nyika-Sees  nicht  nur  wissenschaftlich  überaus  wichtig,  sondern 
auch  aus  Nützlichkeitsgründen  notwendig. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Faber,  F.  C.  von,  Vegetationsbilder  aus  Kamerun.  (Beihefte 
zum  botanischen  Centralblatt  XXIII.  2.  Abt.  Heft.  1.  p.  25—42.  Mit 
5  Tafeln.  1908.) 

Verf.  entwirft  in  seinen  Ausführungen  ein  lebensvolles,  farben- 
prächtiges Bild  von  der  Vegetation  des  Regen waldes  in  Kamerun, 
wie  er  dieselbe  auf  seinen  Exkursionen  zu  beobachten  Gelegenheit 
hatte;  eine  Anzahl  von  nach  eigenen  Aufnahmen  hergestellten 
Tafeln  erläutern  seine  Ausführungen.  Vorausgeschickt  werden  einige 
kurze  geographische  und  klimatische  Notizen,  welch  letztere  sich  in 
erster  Linie  auf  die  Niederschlagsverhältnisse  beziehen,  welche 
eine  ausserordentliche  Höhe  der  Niederschläge  verbunden  mit  einer 
mittleren  Jahrestemperatur  von  25 — 26°  zeigen.  Von  den  verschie- 
denen Pflanzenformationen  gelangt  zuerst  die  sowohl  ökologisch  wie 
floristisch  interessante  Mangrovenvegetation  zur  Besprechung,  die 
Verf.  auf  einer  Kahnfahrt  durch  die  vom  Kamerunfluss  gebildeten 
Lagunen  kennen  lernte.  In  diesen  Wäldern  spielen  Rhisophora  Mangle 
und  Avicennia  tomentosa  die  Hauptrolle  und  verleihen  den  Bestän- 
den ihr  charakteristisches  Aussehen,  weil  sie  ausnahmslos  den  äus- 
seren Rand  der  Vegetation  bilden;  mehr  im  Inneren  tritt  auch 
Laguncularia  racemosa  bestandbildend  auf,  vereinzelt  auch  Conocar- 
pus  erectiis.  Die  biologischen  Verhältnisse  dieser  Mangroveformatioh , 
insbesondere  die  Bildung  von  Stelzwurzeln  und  von  Pneumatopho- 
ren,  die  xerophile  Struktur  der  Blätter  und  die  vivipare  Fortpflanzung 
werden  eingehend  geschildert.  Weiter  landeinwärts  machen  die 
Mangroven  den  Prt«fi?fl;/ws-Beständen  Platz,  an  die  sich  endlich  der 
Regenwald  anschliesst,  der  seine  Ursprünglichkeit  an  der  Küste 
an  zahlreichen  Stellen  treu  bewahrt  hat,  während  er  im  Inneren 
vielfach  gelichtet  und  der  noch  vorhandene  Wald  als  sekundäre 
Bildung  anzusehen  ist.  Nach  einer  Schilderung  des  allgemeinen  Cha- 
rakters dieses  Urwaldes  und  einer  eingehenderen  Betrachtung  der 
Epiphytenflora  hebt  Verf.  aus  der  Zusammensetzung  des  Waldes 
eine  Reihe  von  wichterigen  und  charakteristischen  Repräsentanten 
heraus,  um  daran  eine  ausführlichere  Besprechung  der  unter  diesen 
sich  findenden  Nutzpflanzen  [Ceiba  pentandra  L.,  Cola  acuminata , 
Elaeis  giiineensis)  mit  Rücksicht  auf  ihre  habituellen  Eigentümlich- 
keiten, ihre  biologischen  Verhältnisse,  ihre  geographische  Verbrei- 
tung u.  s.  w.  anzuknüpfen.  Dieser  Regenwald  der  Niederung  bewahrt 
in  Kamerun  seinen  Charakter  bis  zu  einer  Höhe  von  ca.  1000  m; 
bei  Buea  schliesst  sich  an  ihn  eine  Savanne  an,  in  der  das  Elefan- 
tengras das  Hauptelement  der  Vegetation  bildet  mit  zerstreut  dazwi- 
schen auftretenden  Bäumen  und  Sträuchern.  Oberhalb  des  Plateaus 
von  Buea  setzt  sich  der  bis  zu  einer  Höhe  von  2000  m  am  Gebirge 
hinaufsteigende  Wald  aus  zwei  nicht  scharf  von  einander  zu  tren- 
nenden Teilen,  dem  Buschwald  (bis  zu  1500  m)  und  dem  eigentlichen 
Urwald  zusammen;  letzterer  ist  nicht  mehr  so  dicht  wie  in  der  Nie- 
derung,   an    Stelle    der   gleich   Säulen    aufstrebenden    Riesenbäume 
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zeigen  sich  starke,  manchmal  knorrige  Stämme  mit  breitem' Blätter- 
dach. Besonders  hervorgehoben  werden  vom  Verf.  einige  Lianen, 
sowie  die  Vegetation  in  der  Region  des  Farnwaldes.  Die  Grenze 
zwischen  dem  Urwald  und  der  sich  nach  aufwärts  anschliessenden, 
fast  bis  zum  Gipfel  des  Gebirges  ansteigenden  Grasregion  ist  eine 
scharfe;  es  zeigt  sich  hier  eine  V^egetation ,  die  schon  einen  Ueber- 
gang  vom  Baumwuchs  zur  Buschform  deutlich  erkennen  lässt. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Fedtschenko,  O.  et  B.,  Conspectus  Florae  Turkestanicae. 
(Forts.).  (Beihefte  zum  botanischen  Centralblatt.  XXII.  2.  Abt.  p. 
197—221.  1907.) 

Die  vorliegende  Lieferung  dieses  Kataloges  der  sämtlichen  bis- 
her im  Russischen  Turkestan  als  wildwachsend  nachgewiesenen 
Pflanzenarten  mit  Angaben  über  Sjmonymik,  Literatur,  geographi- 
sche Verbreitung  etc.  enthält  die  Papüionaceae ,  und  zwar  folgende 
Gattungen  (Zahl  der  aufgeführten  Arten  in  Klammern  beigefügt;: 

Thermopsis  (3),  Ononis  (2),  Genista  (1),  Cytisiis  (1),  Medicago  (11) , 
Trigonella  (13),  Melilotus  (6),  Trifolium  (14),  Lotus  (4),  Psoralea  (2), 
Glycyrhisa  (5),  Meristotropis  (1),  Amorpha  (1),  Evevsmannia  (1),  Ca- 
ragana  (6),  Halimodendron  (1),  Calophaca  (3),  Chesneya  (3),  Kostyc- 
sewa  (1),  Colutea  (5),  Sphaerophysa  (1),  Eremosparton  (1),  Smiviiowia 
(1),  Oxytropis  (88). 

Mit  Diagnosen  sind  die  folgenden  neuen  Ox3'/w/)/s-Arten  verse- 
hen: 0.  Boguschi  B.  Fedtsch.,  O.  guntensis  B.  Fedtsch.,  0.  baldchua- 
nica  B.  Fedtsch.,  O.  roseaefonnis  B.  Fedtsch.,  0.  muinynabadensis 
spec.  nov.  W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Gapcke,  A.,  Illustrierte  Flora  von  Deutschland.  20.  Auflage, 
bearbeitet  von  F.  Niedenzu.  (Verlag  von  P.  Parey  in  Berlin. 
1908.) 

Von  allen  Freunden  der  Floristik  wird  das  Erscheinen  einer 
neuen  Auflage  der  berühmten  Garcke'schen  Flora  mit  berechtigter 
Freude  begrüsst  werden,  um  so  mehr,  als  das  Werk  durch  die 
zeitgemässe  Umgestaltung,  der  der  Herausgeber  es  unterzogen  hat, 
sehr  gewonnen  hat.  Zunächst  ist  das  frühere  veraltete  S3^stem  durch 
das  Engler'sche  ersetzt;  ferner  finden  wir  an  Stelle  der  früheren 
tabellarischen  Uebersicht  der  Familien  eine  kurze,  knappe  Bestim- 
mungstabelle der  Familien.  Die  Bestimmungsschlüssel  für  die  Gat- 
tungen sind  dementsprechend  an  den  Eingang  jeder  einzelnen 
Familie  verlegt,  wodurch  der  Umfang  der  die  Anordnung  der  Gat- 
tungen nach  dem  Linne 'sehen  System  enthaltenden  Tabelle  ausser- 
ordentlich gekürzt  werden  konnte.  Damit  ist  auch  der  Umfang  des 
ganzen  Buches  geringer  geworden,  was  für  den  Gebrauch  desselben 
als  Exkursionsbuch  sehr  vorteilhaft  ist.  Dem  weitergehenden  Vor- 
schlag des  Verf.,  durch  Weglassen  der  Synonyma  in  einer  künftigen 
neuen  Auflage  noch  mehr  an  Umfang  zu  sparen,  vermag  Referent 
jedoch  nicht  beizustimmen.  Zu  begrüssen  wäre  es  auch,  wenn  Verf. 
bei  einer  etwaigen  neuen  Auflage  bezüglich  der  Verbreitungs-  und 
Standortsangaben  die  neuere  floristische  Literatur  in  ausgedehnterem 
Masse  zur  Ergänzung  heranziehen  wollte. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 
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Gilg,  E.,  Ueber  die  Verwandtschaftsverhältnisse  und  die 
Verbreitung  der  amerikanischen  Arten  der  Gattung 
Draba.  (Bericht  über  die  4.  Zusammenk.  d.  freien  Vereinigung 
System.  Bot.  u.  Pflanzengeogr.  Hamburg.  1906.  Erschienen  1907. 
p.  35—44.) 

Verf.  führt  zunächst  aus,  dass  alle  diejenigen  Merkmale,  die 
gewöhnlich  zur  Abgrenzung  von  Arten  herangezogen  werden,  bei 
der  Gattung  Draba  fast  vollständig  versagen,  und  dass  häufig  Merk- 
male sekundärer  Natur,  wie  "Wuchsform  und  Behaarung,  die  wich- 
tigste Rolle  spielen;  infolgedessen,  sowie  in  Anbetracht  der  grossen 
Variabilität  der  einzelnen  Arten,  besonders  der  weiter  verbreiteten, 
lässt  sich  von  den  beschriebenen  etwa  500  Arten  höchstens  die 
Hälfte  aufrecht  erhalten.  Alsdann  zu  den  Resultaten  seiner  bisheri- 
gen Vorarbeiten  einer  Gesamtbeschreibung  der  Gattung  übergehend, 
bemerkt  Verf.,  dass  die  Beschäftigung  mit  den  europäischen  Arten 
für  viele  Fragen  keine  befriedigende  Lösung  ergab;  Verf  zog  daher 
die  neuweltlichen  Arten  mit  heran.  Die  Gruppierung  von  de  Can- 
dolle  ist  zwar  eine  für  die  europäischen  Arten  meist  recht  gut 
passende,  dabei  blieb  aber  die  Stellung  der  meisten  neuweltlichen 
Arten  zweifelhaft,  aber  auch  die  Gruppierung  von  Watson  und  die 
auf  diesen  sich  gründende  von  Prantl  Hess  sich  —  mit  Ausnahme 
der  sehr  natürlichen  Gruppen  Erophila,  Heterodraba  und  Aisopsis  — 
nicht  aufrecht  erhalten,  nachdem  ein  eingehendes  Studium  auf 
Grund  des  inzwischen  gesammelten  reichen  Materials  viele  der  nord- 
amerikanischen, wie  auch  der  zentral-  und  südamerikanischen  Arten 
besser  kennen  gelehrt  hatte.  Verf  entwickelt  daher  eine  neue  auf 
Grund  seiner  Studien  sich  ergebende  Gruppierung  in  insgesamt  15 
Sektionen,  auf  deren  Einzelheiten  einzugehen  hier  indessen  zu  weit 
führen  würde.  Die  neue  Gruppierung  erlaubt  nun  einige  Schlüsse 
von  allgemeiner  Bedeutung  zu  ziehen.  Während  Draba  bisher  ty- 
pisch altweltlichen  Ursprungs  zu  sein  schien,  gelangt  Verf.  zu  dem 
Schluss,  dass  die  Gattung  amerikanischen  Ursprungs  ist.  Denn  alle 
Gruppen  von  Draba,  die  in  der  alten  Welt  bekannt  geworden  sind, 
besitzen  auch  in  Amerika  mehr  oder  weniger  zahlreiche  Vertreter; 
dagegen  gibt  es  in  der  neuen  Welt  zahlreiche,  scharf  gekennzeich- 
nete Sektionen,  welche  in  Europa  und  Asien  keinerlei  Anschluss 
besitzen.  Ferner  zeigen  die  einzelnen  Gruppen  in  der  alten  Welt 
ziemlich  scharfe  Grenzlinien,  während  in  Amerika  häufig  noch 
sämtliche  Zwischenglieder  zwischen  einzelnen  Sektionen  erhalten 
sind.  Endlich  ist  in  Europa  die  ganze  Gattung  scharf  gegen  alle 
übrigen  Cruciferengenera  abgegrenzt,  während  in  Amerika  diese 
Verhältnisse  durchaus  abweichend  ^  liegen.  Noch  sind  zahlreiche 
Arten  erhalten,  welche  in  der  alten  und  neuen  Welt  gleichzeitig 
gedeihen,  und  zwar  sind  dies  sämtlich  typisch  circumpolare  Ge- 
wächse, welche  zweifellos  geeignet  waren,  infolge  der  Eiszeiten  die 
europäischen  und  asiatischen  Hochgebirge  zu  erreichen,  so  dass  es 
keine  Schwierigkeit  bietet,  sich  im  allgemeinen  ein  Bild  davon  zu 
machen,  wie  die  Verbreitung  der  Gattung  von  Amerika  nach 
Asien  und  Europa  erfolgt  ist.  Nur  bei  der  Sektion  Aisopsis  er- 
scheint der  Verbreitungsgang  unsicher.  Zum  Schluss  geht  Verf. 
noch  ein  auf  die  interessante  Frage  der  Draba  magellanica  Lam.;  zu 
D.  incana  L.,  mit  der  Hooker  diese  Art  identificieren  wollte,  zeigt 
dieselbe  keinerlei  Beziehungen;  wohl  aber  zeigen  manche  Exemplare 
der  sehr  variablen  Art  eine  auffallende  Uebereinstimmung  mit  der 
nordisch-circumpolaren  D.  hirta  L.,  aber  auch  hier  ohne  dass  zwi- 
schen  den   beiden   Arten,   die  zu  zwei  verschiedenen  Sektionen  ge- 
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hören,  eine  nähere  Verwandtschaft  existiert.  Es  liegt  hier  also  der 
merkwürdige,  bisher  im  Pflanzenreich  kaum  je  beobachtete  Fall 
vor,  dass  in  räumlich  weit  von  einander  entfernten,  aber  in  physio- 
logischer Hinsicht  einander  offenbar  recht  ähnlichen  Gebieten  sich 
zwei  formenreiche  Arten  gebildet  haben,  von  denen  einzelne  For- 
men so  sehr  morphologisch  übereinstimmen,  dass  sie  für  eine  und 
dieselbe  Pflanze  gehalten  werden  können,  obgleich  sie  tatsächlich 
keine  engere  Verwandtschaft  besitzen. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Graebnep,   P.,  Pallenis  croatica  Gra ebner.  (Notizbl.  kgl.  bot.  Gar- 
ten u.  Museum  zu  Berlin.  W.  38.  p.  252.  1906.) 

Als  PaUenis  croatica  Graebner  n.  sp.  beschreibt  Verf.  eine 
neue,  aus  Istrien  and  Dalmatien  stammende  Art,  welche  sich 
von  der  typischen  P.  spitiosa  durch  das  Ausdauern  wie  auch  in 
mancher  anderen  Hinsicht  sehr  wesentlich  unterscheidet. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Gpisch,  A.,  Beiträge  zur  Kenntnis  der  pflanzengeographi- 
schen Verhältnisse  der  Bergünerstöcke.  (Beihefte  zum  bo- 
tanischen Centralblatt.  XXII.  2.  Abt.  p.  255—316.  1907.) 

Das  Areal,  dessen  pflanzengeographische  Verhältnisse  Verf.  in 
der  vorliegenden  Arbeit  zur  Darstellung  bringt,  liegt  in  Mittel- 
bünden und  umfasst  die  Kette  der  Bergünerstöcke  nebst  Val 
Tschitta  und  Val  d'Err;  umgrenzt  wird  das  Gebiet  grösstenteils 
von  den  beiden  Flüssen  Albula  und  Julia.  Verf.  beginnt  mit  einem 
orientierenden  Ueberblick  über  die  orographisch-topographische  Ge- 
staltung des  Gebietes;  daran  schliesst  sich  im  zweiten  Abschnitt 
eine  Betrachtung  der  geologischen  Verhältnisse.  Was  die  letzteren 
angeht,  so  ist  die  verbreitetste  Gesteinsart  der  Hauptdolomit  oder 
Plattenkalk,  aus  dem  nicht  nur  alle  Hauptgipfel  bestehen,  sondern 
der  auch  am  Fuss  der  Kette  in  solcher  Mächtigkeit  auftritt,  dass  er 
der  ganzen  Gruppe  den  Stempel  grösster  geologischer  Einförmigkeit 
aufdrückt;  ihm  sehr  nahestehend,  jedoch  leichter  der  Verwitterung 
unterliegend  ist  die  obere  Rauchwacke.  Von  sonstigen  Gesteinsarten 
kommen  hauptsächlich  in  Betracht  der  Granit,  die  eigentlichen 
Bündnerschiefer  (Tonschiefer,  Kalkschiefer  und  Sandschiefer),  sowie 
die  grünen  (diabasischen)  und  roten  (Jaspisschiefer)  Bündnerschiefer 
und  der  Serpentin.  Es  folgt  ein  klimatologischer  Abschnitt  über 
Temperaturverhältnisse,  Niederschlagsmengen  u.  s.  w.,  auf  dessen 
Einzelheiten  hier  nicht  näher  eingegangen  werden  kann,  sowie 
daran  anschliessend  Ausführungen  über  die  Regionen,  in  welche 
die  Vegetationsdecke  sich  gliedert,  sowie  über  die  Vegetationsdauer 
und  die  Schneedecke.  Was  die  Regionen  anbetrifft,  so  unterscheidet 
Verf.  die  subalpine  Region  vom  tiefsten  Punkt  des  Areals  (888  m.) 
bis  zur  Baumgrenze  (im  Mittel  2150  m.),  die  alpine  Region  von  der 
Baumgrenze  bis  zu  den  untersten  Firnflecken  (im  Mittel  2650  m.) 
und  die  subnivale  und  nivale  Region  von  2650  m.  an  aufwärts. 
Einiges  Interesse  beanspruchen  die  Ausführungen  des  Verf.  über 
die  Bedeutung  der  winterlichen  Schneedecke  und  ihres  ungleichen 
Andauerns  für  den  Haushalt  und  die  Verteilung  der  Pflanzenarten. 
Verf.  hat  hier  Versuche  darüber  angestellt,  wie  sich  der  Rasen, 
welcher  normalerweise  den  Winter  über  im  Schnee  liegt,  verändert, 
wenn   ihm   dieser  Schutz   entzogen   wird;   es   ergab   sich   dabei   ein 
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starkes  Zurücktreten  gewisser  Arten  und  ein  Ueberhandnehmen  an- 
derer, gegen  die  Kälte  verhältnismässig  widerstandsfähiger  Arten, 
eine  bedeutend  geringere  Zahl  von  Keimpflanzen  und  eine  erheb- 
liche Abnahme  der  Gesamtproduktion  des  Bodens  im  schneefrei 
gehaltenen  Bestände.  Unter  den  verschiedenen  Schutzwirkungen, 
welche  die  Schneedecke  auf  gewisse  Pflanzen  auszuüben  vermag, 
stellt  Verf.  auf  Grund  der  von  ihm  auf  zahlreichen  Herbst-,  Winter- 
und  FrUhjahrsexkursionen  gemachten  Beobachtungen  in  den  Vorder- 
grund das  Abhalten  des  direkten  Sonnenlichtes;  denn  da  die  Son- 
nenstrahlen sehr  dazu  angetan  sind,  die  Lebenstätigkeit  im  pflanzlichen 
Organismus  anzuregen,  so  ist  es  in  Anbetracht  der  zahlreichen 
Sonnentage,  die  der  alpine  Winter  mit  sich  bringt,  offenbar  sehr 
vorteilhaft  für  viele  Alpenpflanzen,  wenn  sie  bis  zu  einer  Zeit,  wo 
die  allgemeine  Witterung  dem  Pflanzenleben  günstiger  geworden 
und  der  Boden  genügend  erwärmt  und  durchfeuchtet  ist,  vor  dem 
direkten  Sonnenlicht  geschützt  bleiben.  Insbesondere  gilt  dies  für 
Alpenpflanzen,  welche  keine  autonome  Winterruhe  besitzen.  An 
Stellen  dagegen,  die  auch  im  Winter  fast  völlig  aper  bleiben 
(Schneeblössen),  beobachtete  Verf.  als  typische  Besiedler  Arten,  de- 
nen entweder  eine  autonome  Winterruhe  zukommt,  oder  die  mit 
Schutzmitteln  gegen  die  Transpiration  ausgerüstet  sind ,  welche  auch 
gleichzeitig  als  Lichtschutz  fungieren  können;  auch  zeichnen  sich 
die  Blätter  aller  vom  Verf.  an  der  Schneeblössen  beobachteten,  mit 
Blattwerk  überwinternden  Angiospermen  dadurch  aus,  dass  sie  im 
Herbst  oder  mit  Winteranfang  ihre  grüne  Farbe  verlieren.  Unter 
der  Schneedecke  regt  sich  nach  den  Beobachtungen  des  Verf.  bei 
keiner  Pflanze  das  Wachstum,  bevor  nicht  Schmelzwasser  den  Boden 
wenigstens  überrieselt  hat.  Verf.  stellte  ferner  einige  Versuche  dar- 
über an,  ob  und  bis  zu  welcher  Tiefe  die  Lichtstrahlen  in  den 
Schnee  einzudringen  vermögen;  bei  einer  Expositionsdauer  von  ca. 
15  Minuten  konnte  Verf.  bei  Benutzung  photographischer  Platten 
ein  Durchdringen  der  Lichtstrahlen  bis  zur  Schneetiefe  von  55  cm. 
feststellen,  eine  Erscheinung,  die  u.a.  beim  Durchbohren  der  Firn- 
decke durch  gewisse  Alpenpflanzen  jedenfalls  von  erheblicher  Be- 
deutung ist.  Ferner  führt  Verf.  auch  einige  Beispiele  für  eine  schä- 
digende Einwirkung  der  Schneedecke  auf  manche  Pflanzen  an. 

Es  folgt  dann  eine  Aufzählung  der  die  Flora  des  Gebietes  zu- 
sammensetzenden Arten  mit  kurzen  Standortsangaben,  sowie  Anga- 
ben über  vertikale  Verbreitung  und  Häufigkeit,  und  im  Anschluss 
daran  eine  kurze  Betrachtung  der  Pflanzenformationen  des  Gebietes. 
Diese  gliedern  sich  folgendermassen. 

A.  Wald. 

Der  hochstämmige,  geschlossene  Wald  wird  fast  ausschliesslich 
von  Nadelhölzern  gebildet,  unter  denen  wieder  die  Fichte  bei  wei- 
tem dominiert.  Eingriffe  der  menschlichen  Kultur  auf  den  Wald  er- 
strecken sich  im  wesentlichen  nur  auf  den  Holzschlag,  die  Verjün- 
gung der  Waldungen  ist  meist  noch  eine  natürliche.  Sowohl  die  Wald-, 
wie  die  Baumgrenze  liegt  der  Regel  zuwider' am  Südwesthang  der 
Bergüners'töcke  tiefer  als  an  deren  nordöstlicher  Abdachung;  es  hat 
dies  seinen  Grund  darin,  dass  diese  Grenzen  am  Südwesthang  und 
im  Val  Demat  keine  natürlichen,  sondern  durch  die  Kultur  be- 
dingt sind.  Am  Südwesthang  der  Bergünerstöcke  wird  sowohl  die 
obere  Wald-,  wie  die  Baumgrenze  fast  durchweg  von  der  Fichte 
gebildet,  am  Schattenhang  dagegen  herrschen  an  der  oberen  Grenze 
Arve  und  Lärche  vor,  und  im  Val  Demat  wird  die  obere  Wald- 
grenze grösstenteils  von  der  Fichte,  die  Baumgrenze  von  der  Arve 
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gebildet.  Eine  frühere  höhere  Lage  der  Baumgrenze,  etwa  mit  der 
jetzigen  oberen  Grenze  der  Alpenrosengebüsche  zusammenfallend, 
lässt  sich  im  Gebiet  feststellen,  heruntergedrückt  scheint  sie  durch 
das  Eingreifen  des  Menschen  zu  sein.  Die  Bestandestypen,  die  sich 
innerhalb  des  Coniferengürtels  des  Gebietes  unterscheiden  lassen, 
sind:  1)  Fichtenwald  {Picea  excelsa);  2)  Yöhrenyvdild  {Pinus  silvestris); 
3.  Lärchenwald  {Larix  decidiia)\  4)  Arven wald  {Pinus  cembrä). 

B.  Gebüsch  und  Gestrüpp. 

Folgende  Typen  werden  aufgestellt:  1)  Legföhrengebüsch  [Pinus 
montanci),  oft  bis  zur  Talsohle  herabsteigend,  höchster  Standort  bei 
2400  m.  2)  Weisseriengebüsch  [Abius  incana)^  fast  nur  an  Fluss- 
und  ßachufern,  reich  an  hochwüchsigen  Stauden.  3)  Haselnussge- 
büsch  [Corylus  avellana),  vermittelt  den  Uebergang  der  Dorfwiesen 
zum  Wald.  4)  Grünerlengebüsch  (Alnus  altiobetula) ,  spielt  an  der 
oberen  Waldgrenze  eine  ähnliche  Rolle  wie  der  Haselnussbusch  an 
der  unteren,  reich  an  hochwüchsigen  Stauden.  5)  Alpenrosengebüsch 
(meist  Rhododendron  fernigineuni  dominierend),  erlangt  nur  an  den 
Nord-  und  Nordosthängen  eine  leitende  Stellung  im  Pflanzenteppich. 
6)  Zwergwachholdergestrüpp  {Juniperus  communis  var.  nana)  ist  an 
den  Sonnenhängen  viel  häufiger  als  Alpenrosengebüsche. 

C.  Matten  und  Weiden  zerfallen  mit  Rücksicht  auf  die  Nut- 
zung in 

ä)  Die  Matten,  weiter  zu  gliedern  in  Fettmatten,  Mager-  und 
Bergwiesen;  und  h)  die  Weiden,  welche  in  der  alpinen  Region  ihre 
Hauptverbreitung  haben. 

Die  folgenden  Bestandestypen  sind  als  die  wichtigsten  zu  nennen: 

aa.  Fettrasen,  zum  grössten  Teil  dem  Typus  der  Goldhaferwiese 
{Trisetum  ßavescens)  zugehörig,  mit  zahlreichen  Begleitpflanzen, 
welche  gelegentlich  z.T.  selbst  bestandbildend  auftreten  können;  an 
der  oberen  Waldgrenze  auf  den  gedüngten  Maiensässwiesen  kehrt 
häufig  als  Nebentypus  die  Alchimilla-W iese  {A.  vulgaris)  wieder. 

bb)  Der  Magerrasen. 

«)  Bestände  des  trockenen  bis  feuchten  Bodens:  1)  die  Burst- 
wiese  (Typus  des  Bromus  erectus),  in  der  unteren  Region  die  trocke- 
nen Halden,  Raine  und  Magermatten  vorwiegend  einnehmend;  2)  die 
A'iar^z/s-Wiese  (Typus  der  Nardus  stricta),  besonders  gegen  die  obere 
Waldgrenze  hin  sowie  in  der  unteren  alpinen  Region  auf  der  Weide 
wie  auf  den  Mager-  und  Bergwiesen  häufig  wiederkehrend,  haupt- 
sächlich sich  an  die  kalkarmen  Bündnerschiefer  haltend;  3)  die 
Blaugrashalde  {Sesleria  coerulea)  ist  entsprechend  dem  kalkreichen 
Untergrund  häufiger  als  die  Borstgras  wiese;  4)  Horstseggenrasen 
[Carex  sempervirens) ,  auf  den  Bergwiesen  der  verbreitetste  Bestan- 
destypus, auf  kalkreicher  wie  kalkarmer  Unterlage;  5)  Polsterseg- 
genrasen {Carex  firma)  von  2300  m.  an  aufwärts  auf  trockenem 
Dolomitgrus;  6)  Krummseggenrasen  {Carex  curvula),  mit  dem  vori- 
gen auf  annähernd  gleicher  Höhenstufe,  auf  kalkarmem  Bündner- 
schiefer und  Granit;  7)  Mutterwiese  (Typus  des  Ligusticum  mittel 
lina)\  8)  Kammgras-  und  Milchkrautweide,  erstere  besonders  am 
Südhang  von  der  Talsohle  bis  zu  ca.  1700  m.,  letztere  von  1700— 
2300  m.,  der  verbreiteste  Bestand  auf  den  subalpinen  und  alpinen 
Weiden. 

ß)  Bestände  des  sehr  feuchten  und  des  nassen  Bodens:  Schnee- 
tälchenrasen, Besenriedbestände. 

D.  Kar-,  Schutt-  und  Felsfluren. 

1)  Die  Karfluren,  ausgezeichnet  durch  das  Vorwalten  hoch- 
wüchsiger Stauden,  beschränken  sich  im  Gebiet  auf  steinige,  feuchte 
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Lichtungen  im  Wald  und  Drosgebüsch.  2)  Die  Schuttfluren,  nach 
Schröter  gegliedert  in  Blockreviere,  Schutthalden,  Schuttflächen 
und  Bachalluvionen.  3)  Die  ftir  die  Felsfluren  vom  Verf.  aufgestellte 
Liste  gibt  Hinweise  auf  die  Bodenunterlage,  sowie  auf  die  Häufigkeit 
des   Auftretens  der  fraglichen  Pflanzenarten  an  felsigen  Standorten. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Hallier,  H.,  Ueber  Juliania,  eine  Terebinthaceen-Gattung  mit 
Cupula,  und  die  wahren  Stammeltern  der  Kätzchenblütler. 
Neue  Beiträge  zur  Stammesgeschichte  der  Dicotyledonen. 
(Beihefte  zum  bot.  Cbl.  Bd.  XXIII,  Abt.  2.  p.  81—265.  1908.) 

Obgleich  die  Hallier'schen  Ausführungen  hinsichtlich  ihrer 
Ergebnisse  sowohl,  wie  auch  bezüglich  der  Art  und  Weise  der  Be- 
gründung und  der  Darstellung  fast  auf  Schritt  und  Tritt  zur  Kritik 
herausfordern,  möge  es  doch,  um  dem  Verf.  nicht  zu  dem  Vorwurf, 
ein  Referier-Organ  zu  tendentiösen,  an  das  Gehässige  grenzenden 
Aeusserugen  misbraucht  zu  haben,  einen  Vorwand  zu  geben,  nach 
dem  Spruche  „sapienti  sat"  genügen,  das,  was  Verf.  selbst  als  Haupt- 
ergebnisse der  vorliegenden  Arbeit  bezeichnet,  mit  des  Verf.  eigenen 
Worten  (vergl.  die  vorläufige  Mitteilung  in  Ber.  d.  bot.  Ges.  XXV. 
p.  496 — 497)  wiederzugeben : 

1.  Juliania  hat  Harzgänge^äuch  in  der  Rinde  und  ist  eine 
Rhoideen-G2iX.t\xi\g  mit  mehrblütiger  Cupula. 

2.  Auch  die  Jitglandaceen  sind  Anacardiaceen  und  sind  neben 
Juliania  und  Pistacia  durch  Reduktion  in  Blüte  und  Frucht  aus 
Rhoideen  entstanden. 

3.  Ueberhaupt  sind  die  Brunelliaceen,  Burseraceen,  Sabiaceen, 
Anacardiaceen,  Jidianiaceen,  Juglandaceen  und  einige  jetzt  bei  den 
Sirnanibaceen  stehende  Gattungen  zu  der  alten  Familie  der  Tere- 
binthaceen  zu  vereinigen. 

4.  Auch  die  Leitneraceen,  Aceraceen,  Amentaceen,{\.  Quevcineen^ 
2.  Myriceen,  3.  Coryleen,  4.  Casuarineen,  5.  Betuleen)  und  Urticalen, 
also  auch  die  meisten  Chalazogamen,  sind  in  Blüte  und  Frucht  ver- 
kümmerte Abkömmlinge  rhoideemxrtiger  Terebinthaceen,  keine  Ab- 
kömmlinge der  Hamainelidaceen  oder  der  Coluniniferen  (incl.  der 
Eiiphorhiaceen). 

5.  Dagegen  sind  die  im  anatomischen  Bau  stark  abweichenden 
Balanopsidaceen  {Balanops  und  Tviloculariä)  mit  Trochodeiidnim,  Te- 
tracentriun,  Daphniphyllum  und  Rhodoleia  verwandte  reducierte 
Abkömmlinge  honialieen-  und  /^^sz^^«-artiger  Flacourtiaceen,  die 
Lacistemaceen  eine  den  Homalieen  nahestehende  Sippe  der  Flacour- 
tiaceen,  die  Piperalen  (incl.  Lactoris  und  Myrothamnits)  reducierte 
Abkömmlinge  von  Magnoliaceen. 

7.  Die  Chalazogamie  von  Ulnius,  vielen  Amentaceen  und  Juglans 
lässt  auch  bei  Myrica,  Leitnera ,  Aceraceen,  Tidiana,  Pistacia,  Rhus 
u.  a.  Terebinthaceen  Chalazogamie  und  andere  entwicklungsgeschicht- 
liche Anklänge  an  die  Amentaceen  vermuten. 

8.  Als  Abkömmlinge  von  Terebinthaceen,  wie  auch  im  Hinblick 
auf  Wielands  überraschende  Entdeckungen  an  Bennettitaceen^ovn- 
men  die  Amentaceen  (incl.  Casuarina)  und  Urticaceen  trotz  der  gegen- 
teiligen Ansicht  Wettsteins  nicht  mehr  als  Verbindungsgliederzwi- 
schen Angiospermen  und  Gymnospermen  in  Betracht  und  können 
daher  der  vom  Verf.  u.  a.  vertretenen  Ableitung  der  Magnoliaceen 
von  cycas-  und  Bennettitaceen-arügen  Gymnospermen  nicht  mehr 
hinderlich  sein. 


472  Floristik,  Geographie,  Systematik  etc. 

9.  Auch  die  zwar  stark  dicotylen-artigen,  aber  zu  den  Gynino- 
spertnen  gehörenden  Gnetaceen  und  die  durch  Einwärtsklappung  der 
Ovularfiederchen  zwar  schon  halb  angiospermen,  aber  auch  schon 
einseitig  xerophil  ausgebildeten  Coniferen  kommen  wegen  ihrer  hoch- 
gradigen Reduktion  nicht  als  Verbindungsglieder  zwischen  Angio- 
spermen und  Gymnospermen  in  Betracht. 

10.  Denn  die  Anklänge  der  Loranthaceen  an  die  gymnospermen 
Gnetaceen  beruhen  nicht  auf  natürlicher  Verwandtschaft,  vielmehr 
sind  die  ganzen  Santalalen  reducierte  Abkömmlinge  von  Saxijraga- 
ceen  (also  Saxifragenen)  W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg.) 


Harms,  H.,  Ueber  eine  Dolichos- Art  des  tropischen  Afrika. 
(Notizbl.  kgl.  bot.  Garten  u.  Museum  zu  Berlin.  W.  37.  p.  233—238. 
Mit  1  Abb.  1906.) 

Eine  aus  Deutsch-Ostafrika  dem  kgl.  botanischen  Garten 
eingesandte  Knolle  von  Dolichos  pseudo-pachyrrhisns  Harms  gelangte 
wiederholt  zur  Blüte;  Verf.  gibt  daher  eine  Abbildung  der  Pflanze 
unter  Hinzufügung  einiger  Erläuterungen  über  die  systematische 
Stellung  und  die  geographische  Verbreitung  dieser  eigenartigen 
Phaseolee.  W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Harms,  H.,  Ueber  einige  wichtigere  Akazien  des  tropi- 
schen Afrika.  (Notizbl.  kgl.  bot.  Garten  u.  Museum  zu  Berlin. 
m  37.  p.  189—212.  Mit  17  Fig.  1906.) 

Die  afrikanischen  Arten  der  Gattung  Acacia  beanspruchen  nicht 
allein  pflanzengeographisches  Interesse,  sondern  spielen  auch  als 
Nutzpflanzen  eine  Rolle,  hauptsächlich  einerseits  dadurch,  dass  viele 
Arten  Gummi  liefern,  andererseits  dadurch,  dass  die  Rinde  man- 
cher Arten  als  Gerbmaterial  dient.  Da  nun  viele  Formen  der  Gat- 
tung erst  mangelhaft  bekannt  sind,  so  hat  Verf.  zur  Unterstützung 
für  die,  welche  sich  um  die  Erforschung  der  afrikanischen  Pflan- 
zenwelt bemühen,  von  einigen  der  besser  bekannten  Arten  Abbil- 
dungen anfertigen  lassen,  um  an  der  Hand  derselben  die  wichtig- 
sten Merkmale  der  afrikanischen  Akazien  zu  erläutern.  Zunächst 
werden  die  morphologischen  Verhältnisse,  welche  für  die  Artunter- 
scheidung von  Wichtigkeit  sind,  im  allgemeinen  eingehend  bespro- 
chen, dann  folgen  Mitteilungen  über  die  morphologischen  Verhältnisse, 
die  geographische  Verbreitung  und  die  Verwendung  für  die  einzelnen 
abgebildeten  Arten.  Es  sind  dies  die  folgenden:  Acacia  Stiihlmannii 
Taub.,  A.  alhida  Del.,  A.  spirocarpa  Höchst.,  A.  subalata  Vatke,  A. 
usambarensis  Taub.,  A.  meUifera  Benth.,  A  suma  Buch.-Ham. 

W.  Wangerin   (Burg  bei  Magdeburg). 


Holm,  T.,  The  genus  Caj^ex  in  North-West  America.   (Beihefte 
zum  botanischen  Centralblatt.  XXII.  Abt.  2.  p.  1—29.  1907.) 

Der  erste  Teil  der  vorliegenden  Arbeit  enthält  eine  Aufzählung 
der  bisher  aus  Nordwest-Amerika  (Alaska,  Yukon,  British  Co- 
lumbia, Washington,  Idaho,  Oregon)  bekannt  gewordenen 
Carex- Arten,  geordnet  nach  ihrer  natürlichen  Verwandtschaft.  Die 
Gesamtzahl  der  aufgeführten  Arten  beträgt  195  (einschl.  der  Varie- 
täten), darunter  67  Vigneae  und  128  Carices  gerniinae.  Unter  den 
verschiedenen  Verwandtschaftsgruppen  (Greges)  ist  am  reichsten  ver- 
treten   die   der   Microrhynchae  mit  27,  dann  folgen  die  Melananthae 
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mit  15,  Aeorastachyae  mit  14,  Athrostachyae  mit  15,  Physocavpae  mit 
9,  Brachystachyae ,  Neurochlaena,  Acantophorae  und  SphaeridiopJiorae 
mit  je  7.  Die  grösste  Zahl  von  Species  hat  Washington  aufzu- 
weisen, nämlich  96;  in  Oregon  kommen  90,  in  Alaska  82,  in 
British  Columbia  87,  in  Idaho  65  und  in  Yukon  50  vor;  dabei  ist 
aber  zu  beachten,  dass  Washington  und  Oregon  die  floristisch 
am  besten  durchforschten  Distrikte  sind,  während  die  Flora  von 
Alaska  und  Yukon  erst  wenig  bekannt  ist,  sodass  diese  Bezirke 
einen  verhältnismässig  grossen  Reichtum  an  Arten  besitzen.  Neben 
den  verschiedenen  Distrikten  von  Nordwest-Amerika  ist  in  der 
Tabelle  auch  das  Vorkommen  der  betreffenden  Arten  in  den  Atlan- 
tischen Staaten  und  in  den  Rocky  Mountains  von  Colorado 
aufgeführt;  erstere  haben  danach  mit  Nordwest-Amerika  62 
Arten  gemeinsam,  während  in  Colorado  63  Arten  vertreten  sind. 
Zur  näheren  Erläuterung  der  Tabelle  folgt  dann  eine  eingehendere 
Betrachtung  der  einzelnen  Verwandtschaftsgruppen  und  ihrer  ge- 
naueren Verbreitung,  bezüglich  deren  auf  die  Originalarbeit  selbst 
verwiesen  sei. 

Der  zweite  Abschnitt  der  Arbeit  hebt  zunächst  die  für  Nord- 
west-Amerika charakteristischen  Typen  der  einzelnen  Greges 
schärfer  hervor;  die  Gesamtzahl  derselben  beträgt,  einschliesslich 
einiger  weniger  Varietäten,  50.  Es  zeichnet  sich  demnach  Nord- 
west-Amerika gegenüber  dem  nordöstlichen  Gebiet  des  Erdteiles 
durch  einen  grossen  Reichtum  an  charakteristischen  Typen  aus,  da 
unter  den  aus  letzterem  bekannten  180  Arten  sich  nur  13  solcher 
Tj^pen  (von  denen  6  auf  Grönland  entfallen)  befinden. 

Noch  schärfer  tritt  dieses  Ueberwiegen  der  „Typen"  an  der 
Pacifischen  Küste  hervor,  wenn  man  auch  noch  Californien  in 
die  Betrachtung  mit  einbezieht;  hier  finden  sich  unter  90  Arten  25, 
welche  diesem  Staat  eigentümlich  sind,  während  die  südlichen  at- 
lantischen Staaten  recht  arm  an  charakteristischen  Arten  sind.  Der 
Gesamtbesitz  des  Pacifischen  Nordamerika  an  solchen  Charakter- 
arten stellt  sich  hiernach  auf  75;  dabei  ist  die  Gruppe  der  Leiicoce- 
phalae  auf  die  atlantische,  die  der  Physocephalae  auf  die  pacifische 
Küste  beschränkt,  während  eine  andere  Reihe  von  Greges  teils  eine 
ziemliche  gleichmässige  Entwicklung  in  beiden  Gebieten  zeigen, 
teils  in  dem  einen  oder  dem  anderen  überwiegen.  Das  Pacifische 
Nordamerika  erweist  sich  demnach  als  ein  sehr  formenreiches 
Entwicklungscentrum.  Begünstigt  wurde  diese  Neigung  zum  Hervor- 
bringen besonderer  Formen  durch  die  natürlichen  Bedingungen  des 
Landes.  Eine  Einwanderung  von  Osten  her  wurde  gehindert  durch 
die  Richtung  und  die  Höhe  der  Gebirgsketten,  während  eine  Ein- 
wanderung von  Norden  nicht  ausgeschlossen  erscheint;  auf  letztere 
weist  auch  hin  das  Vorkommen  von  13  circumpolaren  sowie  man- 
chen anderen  im  nördlichen  Teil  der  alten  Welt  ebenfalls  vorhan- 
denen Arten.  Durch  eine  Einwanderung  aus  Ostasien  scheint 
Nordwestamerika  kaum  beeinflusst  zu  sein,  wenigstens  was  die 
eigentlichen  „Typen"  angeht;  denn  keine  von  den  wenigen,  beiden 
Gebieten  gemeinsamen  Arten  könnte  mit  Recht  eher  als  asiatisch 
denn  als  amerikanisch  in  Anspruch  genommen  werden,  die  meisten 
von  diesen  Arten  finden  sich  in  Alaska. 

Im  dritten  Abschnitt  bringt  Verf.  in  Gestalt  einer  Tabelle  die 
Gesamtverbreitung  derjenigen  58  Carex-Arten  von  Nordwest- 
Amerika  zur  Darstellung,  welche  auch  auf  der  nördlichen  Hemi- 
sphaere  der  alten  Welt  vorkommen.  Von  diesen  58  Arten  sind  20 
Vigneae   und   38   Carices  genuinae\    13   davon   sind   circumpolar.   In 
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Skandinavien  finden  sich  44  Arten,  in  Grönland  30,  und  zwar 
gehören  letztere  allermeist  zu  den  skandinavischen  Formen;  das 
amerikanische  Element  ist  in  Grönland,  Island  und  Skandina- 
vien nur  sehr  schwach  vertreten,  und  keine  von  diesen  Arten  ist 
südwärts  bis  nach  den  Färöern,  Grossbritannien  oder  gar  den 
Alpen  vorgedrungen.  Auch  die  Zahl  der  amerikanischen  Species, 
die  sich  nach  der  Küste  von  Ostasien  verbreitet  haben,  ist  sehr 
klein.  Alle  von  den  britischen  Inseln  und  den  Alpen  bekannten 
Arten,  welche  in  Nordwest-Amerika  vorkommen,  sind  —  mit 
Ausnahme  von  C.  foetida  und  C.  pyvenaica  —  skandinavisch  bezw. 
arktisch.  Unter  den  63  Species,  welche  Colorado  mit  dem  behan- 
delten Gebiet  gemeinsam  hat,  sind  6  circumpolar  und  2  skandina- 
visch; unter  den  12  Arten,  die  auch  im  Himalaya  vorkommen, 
sind  4  circumpolar,  die  übrigen  auf  der  ganzen  nördlichen  Hemi- 
sphaere  weit  verbreitet.  Charakteristisch  für  die  Cßr^j;- Vegetation 
von  Nordwest-Amerika  ist  also  die  Entwickelung  einer  relativ 
grossen  Zahl  eigener  Typen,  das  Vorhandensein  gewisser  amerika- 
nischer Species,  welche  mehr  anderen  Regionen  dieses  Continents 
eigentümlich  sind,  und  endlich  das  Vorhandensein  einer  Reihe  von 
Arten,  die  auch  in  der  alten  Welt  vorkommen,  hauptsächlich  von 
circumpolaren,  arktischen  und  nördlichen  Formen. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Hosseus,  C.  C,  Zwei  interessante  Neuheiten  aus  Siam  im 
kgl.  bot.  Garten  zu  Dahlem.  (Notizbl.  kgl.  bot.  Garten  u.  Mu- 
seum zu  Berlin.  N^'.  40.  p.  314—318.  mit  2  Abb.  1907.) 

Enthält  die  Diagnosen  und  Abbildungen  von  Aeschynanthus 
macvocalyx  Hoss.  n.  sp.  (verwandt  mit  Ae.  parasiticum  Roxb.)  und 
von  Hoya  Engleriana  Hoss.  n.  sp.  (verwandt  mit  H.  linearis  Wall.), 
zwei  aus  dem  immergrünen  Urwald  Slams  stammenden,  vom  Verf. 
von  dort  lebend  mitgebrachten  Epiphyten,  welche  im  botanischen 
Garten  in  Dahlem  bei  Berlin  zur  Blüte  gelangten. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 

Mareet,  R.  P.  A.,  Una  excursiön  ä  Valvanera.  (Bol.  de  la 
soc.  arag.  de  Cienc.  nat.  Juni  1908.) 

Catalogue  contenant  121  especes  recoltees  ä  Valvanera  pres  des 
monts  Distercion  au  mois  de  juin  de  1907,  parmi  lesquelles  sont 
indiquees  deux  varietes  nouvelles:  Vicia  lathyroides  L.  var.  obcor- 
data,  var.  Arnaisi  et  une  espece  probablement  nouvelle,  Anthris- 
cus  Vallis  venariae,  differant  des  autres  especes  äi'  Anthriscus 
umbellis  lateralibus,  axillaribiis,  longepediinadatis,  pedunculo  folio 
3plo  longiore.  La  plante  observee  etait  assez  jeune  et  par  conse- 
quent  pas  assez  caracterisee.  J.  Henriques. 


Menezes,    C.    A.,    Notice    sur    les    especes    maderiennes    du 
genre  Scrophidaria.  (Funchal  1908.) 

Cette  interessante  notice  sur  les  Scrophidaria  de  l'tle  de  Madere 
a  ete  ecrite  apres  l'examen  non  seulement  de  plantes  Vivantes  re- 
coltees par  Mr.  Menezes,  mais  aussi  des  echantillons  des  herbiers 
de  M.  J.  -  M.  Monir  le  plus  notable  explorateur  botanique  de  Tile,  et 
de  feu  le  naturaliste  James  Y.  Johnson. 

Les  especes  indiquees  sont  celles-ci:  5.  arguta  Soland.,  L.  Scoro- 
do)üa  L.;  5.  Laiigeana  Bolle;  5.  confusa  Muro  avec  deux  subspecies 
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—  gemäna  var.  typica  et  var.  latijolia,  et  vestita;  S.  pallescens  Lowe 
in  litt.;  5.  hirta  Lowe,  subsp.  hirta,  ambigua  var.  ambigua  et  pro- 
pinqua\  S.  spiiria  Muro  (5.  hirta  y(  Scorodonia})\  S.  lorigifolta  Benth. 
avec  5  varietes  et  6  subvarietes;  5.  racemosa  Lowe,  avec  la  variete 
pubentla\  S.  Monistana  Muro. 

Mr.   Menezes   fait  la   description    de  toutes  ces  especes  en  indi- 
quant  les  diverses  modifications  qu'elles  presentent.        J.  Henriques. 


Pau,   D.  C,  Thymus  inodoriis  Duf.  (espe^cie  senora  nueva  para 

el  continente  europeo). 
Pau,  D.  C,  Un  punado  de  plantas  marroquees.  (Bol.  de  la  Soc. 

arag.  d.  Cienc.  nat.  Zaragoza,  Abril  de  1908.) 

L'examen  de  quelques  plantes  recoltees  par  D.  Benito  Vicioso 
dans  l'Andalousie  et  ä  Ceuta  a  fait  connaitre  l'existence  du  Thymus 
inodoriis  ä  Almuncar  (Granada).  Cette  espece  avait  ete  dejä  in- 
diquee  aux  lies  Baleares  par  Bentham  sous  le  nom  de  Micromeria 
approxiniata.  Dans  la  seconde  note,  Mr.  Pau  fait  mention  de  56 
especes,  dont  quelques  unes  nouvelles  pour  la  :flore  marocaine: 
Spongidaria  nicacensis,  Polycarpiis  diphyllum,  Centranthus  ruber, 
Anthemis  maritima,  Orobanche  Pieridis.  Trois  varietes  sont  decrites: 
Fwnaria  muralis  Loud.  var.  curia,  Campanula  dichotoma  L.  var. 
afra,  et  Acanthus  mollis  L.  var.   Viciosii.  J.  Henriques. 


Smith,  J.  J.,  Die  Gattung  Glossorrhynche  Ridl.  (Bull,  du  Depar- 
tement de  l'Agriculture  aux  Indes  Neerlandaises.  XV.  1908.) 

Dans  cette  note  l'auteur  cherche  ä  demontrer  que  le  genre 
Glossorrhynche  cree  par  Ridley  pour  une  plante  de  Singapore  et 
conserve  par  Schlechter  pour  plusieurs  especes  de  Nouvelle- 
Guinee,  ne  peut  etre  conserve;  les  especes  qui  le  constituent  de- 
vraient  passer  dans  le  genre  Glomera.  Ce  sont:  Glontera  anxboinensis 
(Ridl.)  J.J.S.;  elegantula  (Schltr.)  J.J.S.,  hamadryas  (Schltr.)  J.J.S.,  pili- 
fera  (Schltr.)  J.J.S.,  squamtdosa  (Schltr.)  J.J.S.,  torricellensis  (Schltr.) 
J.J.S.  Le  genre  &/om^r«  pouvant  des  lors  etre  divise  en  deux  sections: 
Capitatae  et  Uniflorae,  cette  derniere  formee  par  la  Glossorrhynche. 
Mr,  Smith  donne  egalement  une  description  detaillee  de  G.  amboi- 
nensis.  E.  de  Wildeman. 

Smith,  J.  J.,  Neue  Orchideen  des  malaiischen  Archipels.  IL 
(Bull,  du  Departement  de  l'Agriculture  aux  Indes  Neerlandaises. 
XV.  1908.  Buitenzorg.) 

Dans  cette  deuxieme  contribution  de  la  Flore  des  Orchidees  de 
r Archipel  malais,  publice  par  Mr.  J.  J.  Smith  dans  le  Bulletin  du 
Departement  de  FAgriculture  des  Indes  Neerlandaises,  se  trouvent 
decrites  23  especes  ou  varietes  nouvelles.  Ce  sont:  Tropidia  Schlech- 
teriana  (Ternate),  affinie  du  T.  disticha  Schltr.;  Coelogyne  distans 
(Borneo),  voisin  de  C.  Forsteriana  Rchb.  f.,  C.  squaniulosa  (Borneo), 
du  groupe  Cristatae\  C.  sumatrana  (Sumatra),  voisin  de  C.  testacea 
Lindl.;  Dendrochilum  tardum  (Borneo),  de  la  section  Platyclirns; 
Agrostophyllujn  suynatranuni  (Sumatra),  intermediaire  entre  les  A. 
callosum  J.J-S.  et  Ha sseltii  J.J.S. ;  Ceratostylis  sima  (Celebes);  Dendro- 
biunt  pseudo-umbellatum  J.J.S.  r=:  D.  umbellatuni  J.J.S.  non  .Reichb. 
f.;  D.  subidatuni  Lindb.  var.  majus  JJ.S.  (Sumatra);  D.  faciferum 
(Ambon)   de  la  section  Crumenata\  D.  verruciferum  (Borneo),  voisin 


476  Floristik,  Geographie,  Systematik,  etc. 

de  D.  tnacropodon  Hook,  f.;  D.  pediceUatum  (Sumatra),  appartenant 
d'apres  l'auteur  ä  une  section  nouvelle  Calcarifera  dans  laquelle  se 
rangent:  D.  cumidatum  Lindl..  D.  lilaciniirn  Rchb.  f.,  D.  arcuatutn 
J.J.S.,  D.  lanipongeum  (Lampong),  D.  miitabile  Lind.,  D.  Annae 
J.J.S.,  D.  sanguinolentuni  Lind.,  D.  hymenanthum  Hook,  f.;  Evia  an- 
corifera  (Sumatra);  Bidbophyllum  cuspidipetalum  (Borneo),  de  la  sec- 
tion Sestochüus;  B.  Lobbii  var.  brevifoUum  (Sumatra);  B.  angulatum 
(Borneo),  de  la  section  Monnnthaparva,  B.  rarißorum  (Borneo),  de 
la  section  Intervallata\  Appendicula  adnata  (Sumatra),  paraissant 
voisin  de  A.  lucida  RidL;  Sarcanthus  Ä'^/jy/jen  (Sumatra),  appartenant 
au  groupe  de  5.  sagittatus  J.J.S.;  Trichoglottis  adnata  (Sumatra),  af- 
fine de  T.  cirrhifera  T.  et  B.;  Saccolobiuin  buddleifloriim  Schltr.  et 
J.J.S.  de  la  section  Schinorchis  Bl. 

Ces  plantes  proviennent  de  divers  collecteurs,  un  tres  grand 
nombre  ont  fleuri  dans  les  cultures  de  Buitenzorg. 

E.  de  Wildeman. 

Zederbauer,  E.,  Die  systematische  Stellung  von  Pinns  hale- 
pensis  Miller,  (Naturwissenschaftliche  Zeitschrift  für  Land-  und 
Forstwirtschaft.  V.  1907.  Heft  12.  p.  613—615.) 

Vergleichen  wir  die  wichtigsten  Merkmale  der  beiden  Sektionen 
Pinaster  und  Murraya  miteinander,  so  ergibt  sich,  dass  Pinns  hale- 
pensis  (sowie  auch  die  sehr  ähnliche  P.  pyrenaice  Lepeyr)  zur  Sek- 
tion Murraya  zu  stellen  ist. 

Sekt.  Pinaster.  Sekt. Murraya  n.Pinushalepensis. 

Alljährlich   ein   Längstrieb   neu-  Der     alljährlich     sich     bildende 
gebildet,    der   mit  Quirlknospen  Längstrieb    schliesst    mit   Quirl- 
abschliesst.  knospen  ab;  zwischen  den  Quirl- 
Knospen   am  Triebe  zwischen  knospen    und    -trieben    schieben 
den  Quirlen  fehlend.  sich    noch    1,   2  oder  3   Schein- 
quirle ein. 
An  der  Radialwand  der  Paren-  Hier  sind  an  der  angegebenen 
chymzellen  des  Frühholzes  ist  nur  Stelle    2—6    mittelgrosse,    meist 
ein    grosser,    rhombischer    oder  elliptische  oder  eiförmige  Tüpfel 
schlitzaugenförmiger  Tüpfel,  der  pro  Kreuzungsfeld, 
fast  das  ganze  Kreuzungsfeld  der 
Längstracheiden  und  Markstrah- 
len einnimmt. 

Zapfen    stehen    an    der  Spitze  Zapfen    stehen    an    Stelle    der 

des  neuen  Triebes  an  Stelle  von  Scheinquirle. 
Quirlknospen. 

Eintritt   der   Mannbarkeit   mit  Hier  mit  dem  5— 8  Lebensjahre, 
dem  15. — 20.  Lebensjahre. 

Zapfenerträgnis      nicht      sehr  Hier  sehr  reichlich, 
reichlich. 

Ansprüche  an  den  Boden  gros-  Ansprüche  an  den  Boden  sehr 

ser  als  die  der  Muri'aya-Vöhren.  gering. 

Matouschek  (Wien). 

Zederbauer,  E.,  Die  weibliche  Pyramidenpappel  (Populus 
pyramidalis  Roz.)  (Zentralblatt  für  das  gesamte  Forstwesen.  Wien 
1908.  XXXIV.  3.  Heft.  p.  118—121.  1  Textabbildung.) 

Verfasser  studierte  die  zerstreuten  Angaben  über  J  Individuen 
dieser  Pappel.  Solche  existieren  tatsächlich;  so  wird  ein  grösseres 
Individuum  aus   der  Umgebung  von  Neudorf  bei  Laun  (Böhmen) 
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abgebildet.  Weibliche  Pflanzen  haben  Aeste,  die  in  einem  Winkel 
von  30 — 40°  gerade  vom  Stamme  auslaufen,  während  die  der  männ- 
liche eng,  10 — 20°,  anliegen.  Pyramidenpappeln  können  auch  aus 
Samen  gezogen  werden  (Forstdomäne  Neuhaus  in  Böhmenj. 

Matouschek  (Wien). 

Graebner,  P.,  Handbuch  der  Heidekultur.  Unter  Mitwirkung 
von  Otto  von  Bentheim  und  anderen  Fachmännern.  Mit 
1  Karte  und  48  Textfiguren.  (Leipzig,  1907.  Verlag  von  Wilhelm 
Engelmann.) 

Der  erste  Teil  des  Buches  ist  für  den  Forstmann  geschrieben. 
Er  befasst  sich  mit  dem  Begriffe  der  „Heide",  mit  der  Geschichte 
und  Bedeutung  des  Wortes  Heide,  mit  der  geographischen  Bedeu- 
tung der  Heiden  und  Heidepflanzen  in  Norddeutschland,  mit  der 
Entstehung  der  Heideformation,  den  Veränderungen  der  Heidevege- 
tation, den  wirtschaftlichen  Verhältnissen  der  Heide,  den  Bodenarten 
der  Heide,  der  Abhängigkeit  der  Heide  von  den  klimatischen  Ver- 
hältnissen des  norddeutschen  Flachlandes,  den  Vegetationsbedin- 
gungen der  Heidepflanzen  und  den  hauptsächlichsten  Krankheiten 
der  Kulturpflanzen.  Die  Lüneburger  Heide,  die  im  Mittelalter  noch 
zum  Teile  mit  Wald  bedeckt  war,  ist  ein  klassischer  Beleg  für  eine 
Umwandlung  von  Wald  in  Heide:  zuerst  gehen  die  anspruchs- 
volleren Holzarten  zurück,  um  endlich  ganz  der  Kiefer  Platz  zu 
machen  und  dem  siechten  Kiefernwalde  folgt  endlich  die  baumlose 
Heide.  Von  Bentheim  meint,  dass  die  Kiefer  den  Bodenzustand 
der  Heide  verschlechtere,  er  empfiehlt  daher  für  die  Heide  land- 
wirtschaftliche Kulturen,  durchsetzt  mit  einer  grossen  Zahl  von 
kleineren  Waldparzellen,  welche  den  Windansturm  abzuschwächen 
hätten.  Im  zweiten  Teile  wird  die  Gliederung  der  Heideformationen 
und  ihre  Beziehungen  zu  andere  Formationen  besprochen;  er  ist 
rein  botanisch.  Matouschek  (Wien). 


Jahrbuch   des   Schlesischen   Forstvereins   für  1907.  Heraus- 
gegeben von  Hellwig.  (Breslau,  Morgenstern.  1908.  Preis  3  M.) 

Das  Jahrbuch  enthält  den  stenographischen  Bericht  über  die 
Verh.  der  65.  Generalversammlung  des  Schlesischen  Forstvereins  in 
Waidenburg,  sowie  einige  Berichte  über  Versammlungen  anderer 
Vereine  und  neuere  und  allgemein  interessante  Verfügungen  und 
Entscheidungen.  Die  in  dem  Buch  abgedruckten  Vorträge  sind  die 
folgenden:  1.  Mitteilungen  über  neue  Grundsätze,  Erfindungen,  Ver- 
suche und  Erfahrungen  aus  dem  Bereich  des  forstwirtschaftlichen 
Betriebes  und  der  Jagd. 

2.  Mitteilungen  über  Waldbeschädigungen  durch  Insekten  oder 
andere  Tiere,  Pilze  u.  s.  w. 

3.  Bildung  von  Rücklagefonds  bei  den  kommunalen  Forstver- 
waltungen. 

4.  Empfiehlt  sich  der  Erlass  eines  Gesetzes,  auf  Grund  dessen 
Grundstücke  zum  Zwecke  der  Aufi"orstung  enteignet  und  durch  wel- 
ches diese  Grundstücke  der  staatlichen  Aufsicht  unterstellt  werden 
können? 

5.  Welche  Kulturmethoden  haben  sich  bei  der  Aufforstung  mit 
starken  Rohhumusschichten  am  besten  bewährt? 

6.  Erscheint  im  Vereinsgebiete  eine  ausgedehnte  Vertilgung 
der  Krähen  gerechtfertigt,  und  welche  Arten  der  Vertilgung  haben 
sich  am  besten  bewährt? 
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Von  allgemeinerem  Interesse  für  den  praktischen  Forstmann, 
dürften  die  unter  3.-6.  genannten  Vorträge  sein.  Im  Anschluss  an 
5.  sei  auf  ein  von  Vater  gegebenes  Referat  über  die  Einheitlichkeit 
in  der  Benennung  der  Humusformen  (soweit  dieselbe  die  Humusbil- 
dung des  trockenen  mineralischen  Waldbodens  betrifft)  besonders 
hingewiesen.  P.  Leeke. 

Strakosch,  S.,  Das  Problem  der  ungleichen  Arbeitsleistung 
unserer   Kulturpflanzen.    (Berlin  Paul  Parey.  1907.  8°.  HO  pp.) 

Die  Frage  über  das  ungleiche  Verhältnis  zwischen  der  Quan- 
tität der  entnommenen  Bodennährstoffe  und  der  produzierten  orga- 
nischen Substanz  bei  den  verschiedenen  Pflanzenarten  wird  hier 
zum  erstenmale  erläutert.  Der  Verfasser  geht  bei  seinen  Studien 
folgenden  Weg:  Zuerst  wird  der  assimilatorische  Effekt  erläu- 
tert, d.  h.  der  Quotient  aus  der  Quantität  an  nutzbarer  Substanz, 
die  eine  Pflanzenart  von  einer  bestimmten  Fläche  liefert,  und  aus 
der  Menge  der  entnommenen  Bodennährstoffe.  Um  diesen  „Effekt" 
zu  berechnen,  muss  der  pflanzliche  Produktionswert  eruiert 
werden.  Es  werden  also  die  in  den  Pflanzen  produzierten  nutzbaren 
Stoffe  nach  dem  Kellner'schen  Stärkewert  und  dem  verdaulichen 
Eiweiss  berechnet.  Wird  nun  der  pflanzliche  Konsumptionswert  ge- 
sucht, indem  der  Wert  für  die  durch  die  Pflanzen  dem  Boden  ent- 
nommenen Nährstoffe  (Kali,  Phosphorsäure,  Stickstoff)  ermittelt  wird,  so 
kann  man  aus  den  gefundenen  Grössen  der  Quotient  bilden  und  erhält 
so  den  assimilatorischen  Effekt.  (Bei  den  Schmetterlingsblütlern  darf 
der  Stickstoff  nicht  in  Betracht  gezogen  werden).  Eine  Tabelle  gibt 
uns  die  Resultate  dieser  Berechnung  für  die  wichtigsten  Kultur- 
pflanzen. In  ihr  findet  man  für  eine  Mittelernte  pro  1  ha  den  Pro- 
duktionswert, den  Konsumptionswert,  den  Ueberschuss  des  ersteren 
über  den  letzteren,  den  assimilatorischen  Effekt  und  es  wird  diese 
letztere  Grösse  auf  Roggeneinheiten  (Roggen  =:  100)  reduziert.  Reis 
und  Mais  sind  unter  den  Getreidepflanzen  die  besten  Arbeits- 
pflanzen, Hafer  dagegen  die  schlechteste.  Die  Sojabohne 
weist  die  allerbeste  Arbeitsleistung  auf.  In  einem  besonderen 
Kapitel  werden  die  Grundlagen  der  Fruchtfolge  besprochen. 
Eine  grosse  Steigerung  der  Produktion  ohne  Mehraufwand  oder 
grössere  Benützung  des  Bodenkapitals  wird  ermöglicht,  wenn  man 
die  günstiger  arbeitenden  Pflanzen  bevorzugt.  Vom  Einzelnen  können 
die  hierbei  aufgestellten  Aufgaben  nicht  erfüllt  werden,  wohl  aber 
wird  es  viribus  unitis  gehen.  •  Matouschek  (Wien). 


Berthelot.  Sur  les  composes  alcalins  insolubles  existant 
dans  les  vegetaux  vivants  et  dans  les  produits  de  leur 
decomposition,  substances  humiques.  naturelles  et  arti- 
ficielles,  et  sur  le  rOle  de  cesjcomposes  en  physiologie 
vegetale  et  en  agriculture.  (Annales  de  Chimie  et  de  Physi- 
que.  8e  Serie,  tome  VIII.  p.  1—57.  1906.) 

L'auteur  etudie,  dans  six  memoires,  les  composes  insolubles, 
surtout  potassiques,  qui  entrent  dans  la  composition  des  vegetaux 
Aivants  et  dans  celle  des  substances  qui  en  derivent  par  decomposi- 
tion. II  determine  les  quantites  de  potasse  et  de  chaux,  parfois  de 
soude  et  de  magnesie,  existant  ä  l'etat  soluble  et  ä  l'etat  insoluble 
dans  ces  matieres,  apres  leur  avoir  fait  subir  des  traitements  divers, 
tels  que:  maceration  ä  froid  et  ä  chaud  avec  l'eau,  distillation  avec 
l'eau,   maceration   ä  froid  et  ä  chaud  avec  une  Solution  de  chlorure 


Chemisches,  Pharmaceutisches.  479 

de  potassium  ou  de  chlorure  de  calcium,  macer ation  avec  une  Solu- 
tion d'acetate  de  potassium  ou  d'acetate  de  calcium. 

Premier  memoire:  Recherches  sur  les  composes  alcalins  insolu- 
bles  contenus  dans  les  tissus  vegetaux  vivants:  Plantes  annuelles, 
Graminees. 

Dans  un  foin,  obtenu  par  le  melange  de  divers  Festuca,  la  ma- 
tiere  soluble  renferme  la  plus  grande  partie  des  substances  minera- 
les;  cependant  il  existe  de  la  potasse  ä  l'etat  insoluble.  La  matiere 
organique  constituant  la  partie  soluble  a  la  meme  composition  cen- 
tesimale  que  celle  qui  se  trouve  dans  la  partie  insoluble. 

Par  maceration  avec  de  l'acetate  de  potassium,  la  matiere  orga- 
nique insoluble  a  fixe  de  la  potasse  tandis  que  de  la  chaux  devenait 
soluble;  il  semble  que  l'acide  insoluble,  qui  existait  dans  cette  ma- 
tiere organique,  ait  forme  avec  l'exces  de  potasse  apporte  par  l'ace- 
tate, un  sei  double  soluble  de  potassium  et  de  calcium. 

Par  maceration  avec  de  l'acetate  de  calcium,  la  matiere  organi- 
que insoluble  a  fixe  une  petite  quantite  de  chaux,  tandis  que  de  la 
potasse  devenait  soluble. 

Ces  faits  permettent  de  penser  que  la  potasse  ou  la  chaux  ap- 
portees  par  l'eau  du  sol,  ä  l'etat  de  sels  ä  acides  faibles,  peuvent 
etre  fixees  ä  l'etat  insoluble  par  les  vegetaux;  elles  peuvent,  d'autre 
part,  redevenir  solubles  et  etre  utilisees  par  les  plantes  au  cours  du 
developpement. 

Deuxieme  memoire:  Recherches  sur  les  composes  alcalins  inso- 
lubles  contenus  dans  les  vegetaux  vivants:  Arbres;  Chene.  Dans  les 
feuilles,  la  matiere  organique  soluble  est  plus  pauvre  en  carbonc  et 
en  azote  que  celle  de  la  partie  insoluble;  eile  est,  en  revanche, 
plus  riche  en  oxygene.  Par  maceration  avec  des  acetates  de  potas- 
sium, de  sodium,  de  calcium  et  de  magnesium,  des  faits  analogues 
ä  ceux  signales  ci-dessus  furent  constates,  c'est-ä-dire,  fixation,  par 
les  acides  organiques  insolubles,  de  potasse,  de  soude,  de  chaux  et 
de  magnesie.  Ces  resultats  trouvent  une  application  chez  les  plantes 
croissant  en  terrains  sales  (riches  en  sels  de  soude)  en  terrains  cal- 
caires,  en  terrains  dolomitiques. 

Par  traitement  au  moyen  de  l'acide  chlorh3^drique,  l'auteur  a 
mis  en  evidence  l'acide  insoluble  auquel  il  faut  attribuer  les  pheno- 
menes  de  doubles  decompositions  observes. 

Dans  l'ecorce  et  le  tronc,  l'acide  insoluble  n'existe  qu'en  pro- 
portion  nulle  ou  douteuse;  de  ce  fait,  la  potasse  insoluble  n'est 
qu'en  petite  quantite. 

Troisieme  memoire:  Sur  les  composes  alcalins  insolubles  formes 
dans  les  feuilles  mortes. 

Les  composes  potassiques  sont  en  grande  partie  solubles,  mais 
une  certaine  quantite  est  cependant  insoluble.  Les  composes  calci- 
ques  sont  en  presque  totalite  insolubles. 

Les  feuilles  mortes  contiennent,  comme  les  memes  organes  vi- 
vants, des  composes  alcalins  insolubles,  pouvant  determiner,  en 
presence  de  solntions  de  sels  ä  acides  faibles.  des  phenomenes  de 
double  decomposition  et  d'equilibre  analogues  ä  ceux  observes  chez 
les  vegetaux  vivants. 

Quatrieme  memoire.  Sur  les  composes  alcalins  insolubles  formes 
par  les  matieres  organiques  contenues  dans  le  terreau. 

La  potasse  et  la  chaux  sont  en  majeure  partie  insolubles.  En 
traitant  la  substance  par  les  chlorures  ou  les  acetates  de  potassium  et 
de  calcium,  l'auteur  a  mis  en  evidence  l'existence  de  composes  insolu- 
bles pouvant  fixer  la  potasse  et  la  chaux  par  double  decomposition. 
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Cinquieme  memoire:  Sur  les  composes  alcalins  insolubles  formes 
par  les  substances  humiques  artificielles  d'origine  organique. 

L'acide  humique  frais  aussi  bien  que  l'acide  ancien  retiennent  de 
la  potasse  ä  Tetat  insoluble  quand  on  les  traite  par  l'acetate  de  potas- 
siiim.  En  presence  d'acetate  de  calcium,  ils  fixent  egalement  de  la 
chaux.  Par  maceration  avec  les  chlorures  des  memes  bases,  ces 
acides  humiques  ne  fixent  que  des  traces  de  ces  derniferes. 

L'acide  humique  amide  fixe  de  la  potasse  en  presence  de  chlo- 
rure  de  potassium. 

Sixieme  memoire:  Exp^riences  sur  le  charbon  de  bois. 

Le  charbon  de  bois  renferme  des  acides  formant  avec  la  potasse 
des  sels  insolubles;  ces  acides  sont  tres  energiques  et  resistent  ä 
l'action  de  l'acide  chlorhydrique.  Traite  par  l'acetate  de  potassium, 
ce  charbon  fixe  de  la  potasse;  traite  par  l'acetate  de  calcium,  il 
fixe  de  la  chaux. 

Les  vegetaux  frais  ainsi  que  les  mati^res  humiques  et  les  pro- 
duits  charbonneux  en  derivant  renferment  donc  des  acides  insolu- 
bles; ceux  contenus  dans  le  charbon  de  bois  sont  les  plus  energi- 
ques, R.  Combes. 

Bertrand,  G.,  Sur  la  Sorbierite,  nouveau  sucre  extrait  des 
baies  de  sorbier.  (Annales  de  Chimie  et  de  Physique.  S^  serie, 
tome  X.  p.  450-457.  1907.) 

L'auteur  donne  un  procede  de  preparation  de  la  Sorbierite,  base  sur 
la  Separation,  dans  le  jus  de  sorbes,  de  la  sorbite  et  de  la  sorbierite 
ä  l'etat  d'acetals.  On  ^limine  ensuite  la  sorbite  ä  l'aide  de  la  bac- 
terie  du  sorbose  qui  transforme  cet  alcool  en  sorbose  par  Oxydation. 

Les  sorbes  peuvent  ainsi  donner  environ  1  gr.  de  sorbierite  par 
kilogramme. 

L'auteur  fait  connaitre  les  constantes  physiques  et  la  composi- 
tion  chimique  de  cet  alcool,  dont  la  formule,  CgHijO,,,  en  fait  un 
isomere  de  la  mannite  et  de  la  sorbite.  R.  Combes. 


Feist,  K.,  Ueber  die  Alkaloide  der  Cohimbowurzel.  (Zeitschrift 
des  allgem.  österr.  Apothekervereines.  46.  Jahrg.  N°.  19.  p.  259— 260- 
Wien  1908.) 

Trotz  der  Untersuchungen  von  Gadamer  waren  noch  Fragen 
nach  der  Beschaffenheit  der  von  ihm  gewonnenen  Alkaloide  Co- 
lumbamin  und  Jateorrhizin  zu  lösen.  Der  Verf.  fand  3  Columba- 
alkaloide,  die  in  naher  Beziehung  zum  Berberin  stehen,  aber  in 
der  Farbe  und  Form  ihrer  Salze,  in  dem  quartären  Basencharakter 
und  in  der  Fähigkeit,  durch  Einwirkung  von  naszierendem  Wasser- 
stoff in  ungefärbte  tertiäre  Basen  überzugehen,  grosse  Aehnlichkeit 
haben.  Es  entstehen  da:  das  Tetrah\^dro-Jateorrhizin,  das  Tetrahydro- 
Columbamin  und  das  Tetrahydro-Palmatin.         Matouschek  (Wien). 
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Art.  6  des  Statuts  de  1' Association  intern,  d.  Botanistes: 
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Erikson,    J.,    Studier    öfver    submersa    växter.    (Svensk   bot. 
Tidskr.  1908.  IL  2.  p.  175—200.  5  Textfiguren.  Deutsch.  Resume.) 

Im  regnerischen  Sommer  1907  hat  Verf.  im  südlichen  Schweden 
die  Hydromorphosen  bei  einer  grossen  Anzahl  zufällig  überschwemm- 
ter Pflanzen  untersucht.  Von  früher  nicht  beschriebenen  Wasser- 
formen sind  besonders  diejenigen  von  Agrostis  canina,  Hydrocotyle 
vulgaris,  Inula  hritannica ,  Leontodon  autumnalis,  Mentha  austriaca, 
Plantago  tnajor,  Polygonum  aviculare ,  P.  persicaria,  Potentilla  an- 
serina,  P.  reptans ,  taraxacum  officinale,  Veronica  scutellata  hervor- 
zuheben. 

Die  mehr  zufällig  submersen  Blätter  streben  sich  einer  von  den 
Schenck'schen  Kategorien  unterzuordnen,  wenn  sie  nicht  bald  ver- 
modern und  abfallen,  oder  nicht  zur  Entwicklung  kommen,  wie  es 
bei  mehreren  Xerophyten  der  Fall  ist  [Centaurea  jacea,  Cynanchuni 
vincetoxicuni ,  Herniaria  glabra,  Mentha  austriaca,  Polygonum  avi- 
culare). Verlängert  und  verschmälert  werden  die  Blätter  bei  Inula 
britannica,  Leontodon  autumnalis,  Plantago  major,  Potentilla  anserina 
(Blattstiel),  Taraxacum  officinale.  Verdünnung  des  Blattes  fand  sich 
bei  Plantago  major,  Polygonum  persicaria,  feucrium  scordium  und 
Veronica  scutellata;  bei  den  zwei  letzteren  auch  Dilatation  der 
Lamina.  Bei  Potentilla  reptans  werden  die  Blattflächen  durch  Ver- 
längerung des  Stieles  über  Wasser  gehalten.  Die  submersen  Blätter 

Botan.  Centralblatt.  Band  108.  190S.  31 


482  Biologie.  —  Morphologie,  Befruchtung,  etc. 

bei  Polytrichum  commune,  Ranunculus  ßmnm.ida  und  R.  repens 
haben  eine  andere  Lichtlage  als  die  Luftblätter.  —  Haare,  Blattzähne 
und  kürzere  Lappen  streben  bei  untergetauchten  Exemplaren  zu 
verschwinden. 

Der  Stamm  wird  m.  o.  w.  verlängert.  In  tiefem  Wasser  entwickelt 
sich,  z.B.  bei  i?rt;?z^«c«/M5y7«mmz^/«^y^f«cz<s- Arten,  ein  „Hebestengel" 
mit  verlängerten  Internodien.  Reichliche  Sprossbildung  von  den 
Knoten  findet  sich  bei  vielen  submersen  Pflanzen. 

Die  untergesenkten  Land-  und  Sumpfpflanzen  zeigen  im  Gegen- 
satze zu  den  eigentlichen  Hydrophyten  eine  sehr  reichliche  Bildung 
von  Nebenwurzeln,  so  an  Agrostis  stolonifera ,  Hydrocotyle  vulgaris, 
Peplis  portula,  Ranunculus  flammula ,  Teucrium  scordium,  Veronica 
scutellata.  Bei  Agrostis  canina  sind  diese  Wurzeln  negativ  geotro- 
pisch  (oder  richtiger  vielleicht  aerotropisch). 

Bezüglich  der  anatomischen  Anpassungen  sei  erwähnt,  dass  die 
mechanischen  Elemente  reduziert  werden,  so  das  Collench3'm  bei 
Plantago  major  und  Galium  palustre ,  dass  das  Mesophyll  wenig 
differenziert  ist,  und  dass  die  Epidermis  wenigstens  zuweilen  Chlo- 
rophyll führt  {Inula  britannica).  Die  Spaltöffnungen  entwickeln  sich 
auch  an  den  unter  der  Wasseroberfläche  gebildeten  Blättern. 

Grevillius  (Kempen  a.  Rh.) 


Bruchmann,    H.,   Vom   Prothallium   der   grossen   Spore   und 
von     der     Keimesentwick.lung      einiger     Selaginella- Arten.. 
(Flora,  IC.  p.  12—51.  44  Fig.  1908.) 

Die  Arbeit  besteht  aus  zwei  Abschitten.  Der  erste  Abschnitt 
handelt  vom  Gamophyten  der  Makrospore.  Hier  wird  zuerst  die 
Frage  des  Vorkommens  des  Diaphragmas  des  Prothalliums,  d.i.  der 
Grenzschicht  zwischen  dem  im  Gipfel  der  Spore  zuerst  angelegten 
kleinzelligen  oberen  Gewebe  und  dem  später  entwickelten  gross- 
zelligen  unteren  erörtert.  Verf.  fand  eine  solche  Schicht  bei  5.  jPow//^n 
und  bei  S.  Kraussiana.  Bei  anderen  wie  bei  Martensii  und  spinulosa 
fehlt  sie.  An  zweiter  Stelle  wurde  die  Frage  des  Rhizoidsvorkom- 
mens  besprochen.  Auf  den  Prothallien  der  Makrosporen  sämmtlicher 
untersuchter  Arten  fand  Verf.  drei  Rhizoidhöcker  mit  Rhizoiden 
besetzt,  im  allgemeinen  sind  diese  vom  gleichen  Typus  wie  die 
Sprenghöcker  welche  Verf.  früher  bei  vS.  spinulosa  beschrieb.  Bei 
den  dünnschaligen  Macrosporen  wird  ihre  Aufgabe  nicht  so  sehr 
darin  bestehen  die  Schale  zu  sprengen  als  darin  die  aufgerissenen 
Schalen  noch  aufgesperrt,  zu  halten.  Deshalb  bezeichnet  er  sie  als 
Sperrhöcker. 

Der  zweite  Abschnitt  handelt  von  der  Keimesentwicklung  bei 
5.  Martensii,  S.  Poulteri  und  5".  Kraussiana  und  von  der  Keim- 
pflanze von  5.  Martensii.  Es  lassen  sich  bei  der  Keimesentwicklung 
zwei  Typen  unterscheiden.  Bei  dem  5.  Martensii-Typus  treibt  der 
erste  Wurzelträger  zwischen  Fuss  und  Embryoträger  hervor  sodass 
bei  den  im  Prothallium  tätigen  Saugorganen  der  Embryoträger  und 
der  Fuss  zwischen  Hypokotyl  und  Wurzelträger  angeordnet  erschei- 
nen. Bei  dem  zweiten  Typus  (S.  Poulteri  und  Kraussiana)  haben 
Hypokotyl  und  Wurzelträger  keine  anderen  Organe  zwischen  sich. 

Von  anderen  Arten  gehören  .S.  spi)iulosa ,  denticulata  und  hel- 
vetica  dem  Martensii  Typus  an. 

Die  ersten  Entwicklungsstadien  sind  bei  allen  untersuchten 
Arten  gleich  verlaufend  bis  an  die  Querteilung  in  den  kotylen  und 
den  hypokotylen  Teil.  Nur  bei  S.  Martensii  ist  es  möglich  die  Organe 
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des  kotylen  Keimteiles,  des  Sprosscheitels  und  der  beiden  Keim- 
blätter, auf  bestimmte  Zellen  der  Oktantenfragmente  zurückzuführen, 
bei  den  übrigen  Arten  treten  diese  Organe  später  hervor. 

Alle  Arten  bilden  ein  kräftiges  Hypokotyl  und  eine  frühzeitig 
verschiedene  Wachstumsweise  seines  Plerom-  und  Periblem- 
Meristems  ist  gut  bemerkbar. 

Nur  die  Organe  des  kotylen  Teiles  sind  primäre,  dagegen  sind 
Fuss  und  Keimwurzelträger  seitliche  Anlagen  am  Grunde  des 
Embryo-Hypokotyls  und  also  sekundär  und  nicht  den  entsprechen- 
den Organen  der  eigentlichen  Farne  homolog. 

Bei  vS.  Mavtensii,  denticulata  und  helvetica  ist  der  Fuss  die  Auf- 
treibung der  einen  Hypokotylseite  des  Embryos;  bei  Poiilteri  und 
Kraussiana  beteiligt  sich  der  ganze  Hypokotylgrund  an  der  Fuss- 
bildung.  Bei  5.  spinulosa  kommt  der  Fuss  nicht  zur  Entwicklung. 

Die  meisten  Arten  wachsen  mit  dreiseitiger  Scheitelzelle,  bei 
5.  spinulosa  tritt  an  deren  Stelle  ein  Wachstum  mit  Initialen. 

Die  erste  Verzweigung  ist  bei  allen  eine  dichotomische,  die 
dann  folgenden,  mit  Ausnahme  derer  bei  5.  Poulteri,  modifiziert 
dichotomische  oder  falsche  monopodiale. 

Der  Bau  des  Hypokotyls  ist  bei  allen  Arten  radiär  und  mit 
einem  einzelnen  achsilen  und  zylindrischen  Leitbündel  versehen, 
dieser  hat  monarchisches,  zentrales  Erstlingsxylem  und  zentrifugale 
Ausbildung  seiner  Tracheiden,  er  wird  ringsum  von  dem  mehrschich- 
tigen Siebteil  umschlossen.  Schon  bei  den  ersten  Verzweigungen 
entstehen  dann  die  dorsiventralen  Bündel.  5.  spinulosa  behält  auch 
in  seinen  Aesten  radiäre  Bündel  bei. 

Das  Hypokotyl  von  S.  spinulosa  ist  ausdauernd,  am  Grunde 
mit  sekundärem  Meristem  ausgestattet  und  bringt  nach  der  exoge- 
nen Entstehung  der  ersten  Wurzelträger  endogen  angelegte  echte 
Wurzeln  hervor. 

Die  Wurzeln  welche  aus  den  ersten  Wurzelträgern  nur  einzeln 
hervortreten  entstehen  endogen,  verzweigen  sich  dichotom  und 
wachsen  mit  dreiseitiger  Scheitelzelle.  Ihre  Oberfläche  erzeugt 
Wurzelhaare,  solche  fehlen  aber  bei  5".  spinulosa.  Jongmans. 


Goebel,  K.,  Brutknospenbildung  bei  Drosera  pygniaea  und 
einigen  Monokotylen.  (Flora,  HC.  p.  324—335.  10  Fig.  1908.) 

Goebel,  K.,  Nachtrag  zu  der  Abhandlung  „Brutknospenbil- 
dung etc."  (Flora,  HC.  p.  501—502.  1908.) 

Die  Brutknospen  werden  im  Zentrum  der  Pflanze  gebildet.  Das 
Bild  erinnert  etwas  an  den  Brutknospenbecher  einer  Marchantia , 
durch  die  borstenähnlich  aufwärts  gerichteten  Spitzen  der  Stipulae 
der  Laubblätter.  Die  Brutknospen  sind  hervorgegangen  aus  einer 
Blattanlage.  Sie  stellen  Körper  dar  von  fast  herzförmigen  Umriss 
und  sind  dorsi ventral.  Die  Unterseite  ist  flach,  die  Oberseite  zeigt 
an  der  Basis  eine  Einsenkung  in  welcher  die  Anlage  der  aus  der 
Brutknospe  sich  entwickelnden  Pflanze.  Der  Körper  besteht  der 
Hauptsache  nach  aus  chlorophyllhaltigem  Gewebe  mit  vielen  Reserve- 
stoff"en,  beiderseits  finden  sich  Spaltöffnungen.  Bei  der  Keimung 
entwickelt  sich  an  der  Basis  der  Brutknospe  ein  schildförmiges 
Blatt,  also  hat  das  erste  Blatt  nicht  die  Form  der  Keimblätter.  An 
der  Basis  dieses  ersten  Blattes  entwickelt  sich  ein  Gewebehöcker, 
welcher  Wurzelhaare  hervorbringt.  Erst  später  tritt  eine  Wurzel 
auf.  Die  Brutknospen  stehen  auf  hyalinen  Stielen,  welche  sich  inter- 
kalar  strecken  können.  Es  findet  sich  darauf  eine  deutliche  Abbruch- 
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stelle,  der  Stiel  ist  unmittelbar  unter  der  Ansatzstelle  bedeutend 
dünner  als  weiter  unten.  Die  Zellen  welche  direct  unter  der  ver- 
dünnten Stelle  liegen  sind  stark  turgescierend.  Sie  drücken  nun 
gegen  die  Brutknospe,  es  entsteht  eine  Spannung  im  dünnen  Stiel- 
teil, welche  schiesslich  zu  seiner  Durchreissung  führen  muss. 

Bei  Alliiim  magicum  tragen  die  Blätter  am  Ende  einen  rinnen- 
förmigen  verschmälerten  Fortsatz  und  auf  diesem  an  der  kapuzen- 
förmig  umgebogenen  Spitze  ein  Zwiebel.  Aenliche  zwiebeltragende 
unterirdische  Blätter  finden  sich  bei  Allium  nignim.  Man  kan  nun 
das  Blatt  als  das  Deckblatt  der  Knospe  auffassen,  auf  welches 
die  Achselknospe  verschoben  sei.  Möglicherweise  ist  es  auch  ein 
Blatt  der  Knospe  selbst. 

Bei  Ornithogalum  caitdattim  kommen  Brutzwiebeln  auf  der 
Aussenseite  der  Zwiebelschuppen  vor.  Diese  muss  man  betrachten 
als  Achselsprosse,  welche  auf  die  vor  ihnen  stehenden  Zwiebel- 
schuppe „verschoben"  sind.  Jongmans. 


Leclepc  du  Sablon,  M.",  Sur  les  reserves  hydrocarbonees  du 
Mahonia  et  du  Laurier  Tin.  (Revue  generale  de  Botanique. 
Tome  XIX.  W.  227.  p.  465—473.  1907.) 

Dans  les  deux  plantes  etudiees,  la  repartition  des  reserves  hy- 
drocarbonees est  differente  de  celle  dejä  mise  en  evidence  par 
l'auteur  chez  plusieurs  arbres  ä  feuilles  persistantes,  tels  que  le 
Chene  vert,  le  Pin  maritime  et  le  Fusain  du  Japon.  Dans  ces  trois 
especes,  la  tige  et  la  racine  constituent  des  organes  de  reserve; 
les  substances  hydrocarbonees  qu'elles  renferment  sont  au  maximum 
au  printemps,  avant  le  developpement  des  nouveaux  bourgeons; 
elles  diminuent  ensuite,  quand  se  forment  les  jeunes  rameaux,  pas- 
sent  par  un  minimum  en  ete,  puis  s'accumulent  pendant  l'automne 
et  l'hiver,  quand  l'utilisation  des  reserves  diminue. 

Le  Mahonia  ilicifolia  offre  la  particularite  de  porter  de  feuilles 
qui  sont  vertes  en  ete  et  rouges  en  hiver;  cette  Variation  dans  la 
coloration  des  feuilles  est  accompagnee  d'une  modification  dans 
l'assimilation;  M.  G.riffon  a,  en  effet,  montre  que  les  feuilles  rouges 
de  l'hiver  assimilent  moins  que  les  feuilles  vertes  de  l'ete.  Les  va- 
riations  des  reserves,  dans  la  racine  de  cette  plante,  sont  du  meme 
type  que  celles  qui  ont  ete  constatees  chez  les  arbres  ä  feuilles  per- 
sistantes etudiees  par  l'auteur;  le  rougissement  des  feuilles  ne  mo- 
difie  donc  pas  ces  variations.  II  n'en  va  pas  de  meme  dans  la  tige, 
oü  l'on  constate  une  augmentation  des  reserves  au  printemps;  cette 
derniere  correspond  ä  une  migration  des  reserves  de  la  racine  vers 
la  tige;  puis  ces  substances  diminuent  pendant  l'ete,  passent  par  un 
minimum,  augmentent  en  novembre,  et  diminuent  de  nouveau  en 
hiver;  cette  diminution  correspond  ä  un  ralentissement  de  l'assimi- 
lation, du  au  rougissement  des  feuilles  et  ä  une  migration  des  re- 
serves de  la  tige  vers  la  racine;  un  moment  d'arret  se  produit  alors, 
en  attendant  que  la  migration  inverse  s'effectue. 

Chez  le  Vibiirniim  Timts,  dont  les  pousses  feuillees  se  develop- 
pent  au  printemps  et  les  tiges  floriferes  en  hiver,  les  reserves  hy- 
drocarbonees presentent  deux  periodes  de  diminution  dans  la  racine; 
l'une  au  printemps,  correspondant  a  la  naissance  des  pousses  feuil- 
lees, l'autre  en  hiver,  qui  coincide  avec  le  developpement  des  inflo- 
rescences.  En  automne  et  au  debut  du  printemps,  il  y  a,  au  contraire, 
une    augmentation    des    reserves.    Dans    cette   plante,   la  racine   est 
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l'organe  de  reserve  essentiel,  la  tige  joue  simplement  le  role  d'inter- 
mediaire  entre  la  racine  et  les  feuilles.  R.  Combes. 


Molisch,  H.,  Ueber  ein  einfaches  Verfahren,  Pflanzen  zu 
treiben  (Warmbadmethode).  (Sitzber.  der  kais.  Akad.  d.  Wis- 
sensch.  in  Wien.  Mathem.-naturw.  Klasse.  CXVII.  Abt.  I.  p.  87. 
Januar  1908.) 

Die,  vorliegende  Arbeit  beschäftigt  sich  mit  einem  Verfahren  der 
Pflanzentreiberei,  das  zuerst  in  der  Praxis  aufgetaucht  ist,  das  so- 
wohl wissenschaftliches  als  auch  praktisches  Interesse  beansprucht 
und  das  im  Wesentlichen  darauf  beruht,  dass  man  die  in  der  Ruhe- 
periode befindlichen  Holzgewächse  einige  Zeit  einem  Warmwasser- 
bad aussetzt  und  hierdurch  zum  Austreiben  veranlasst.  Verf.  hat 
über  dieses  Verfahren  ausgedehnte  Untersuchungen  angestellt  und 
ist  dabei  zu  folgenden  Ergebnissen  gelangt. 

Werden  Zweige  oder  bewurzelte  Stücke  verschiedener  Holzge- 
wächse zur  Zeit  ihrer  Ruheperiode  in  Wasser  von  etwa  30—40°  C. 
untergetaucht,  dann  mehrere  Stunden  (9—12)  darin  belassen  und 
hierauf  bei  massiger  Temperatur  im  Warmhaus  weiter  kultiviert, 
so  wird  hiedurch  in  vielen  Fällen  die  Ruheperiode  abgekürzt  und 
das  Austreiben  der  Knospen  in  hohem  Grade  beschleunigt.  Dieses 
V^erfahren  sei  kurz  als  „Warmwassermethode"  oder  „Warmbadme- 
thode" bezeichnet. 

Zur  richtigen  Zeit  angewendet  gibt  dieses  Verfahren  bei  Cory- 
lus  Avellana,  Syringa  vulgaris,  Forsythia  siispensa,  Cormis  alba, 
Ribes  Grossularia,  Larix  decidua,  Rhainmis  frangula,  Aesculus  Hip- 
pocastamini,  5rt//x- Arten ,  Fraximis  excelsior  und  anderen  Pflanzen 
ausgezeichnete  Resultate.  Das  Gelingen  solcher  Versuche  hängt  ab- 
gesehen von  der  Natur  der  Pflanze  und  der  Jahreszeit  unter  ande- 
ren von  folgenden  Umständen  ab. 

a)  Von  der  Dauer  des  Bades.  Im  allgemeinen  genügt  eine 
6— 12stündige  Dauer.  Ueber  12  Stunden  hinauszugehen,  empfiehlt 
sich  gewöhnlich  nicht,  da  die  untergetauchten  Zweige  bei  der  hohen 
Temperatur  einen  grosseren  Sauerstoff bedürfnis  haben,  der  Sauerstoff- 
zufluss  aber  im  Wasser  sehr  gehemmt  ist.  Unter  diesen  Verhältnissen 
erscheint  die  normale  Atmung  besonders  geschädigt,  ja  es  kann 
sogar  intramolekulare  Atmung  und,  wenn  diese  zu  lange  dauert, 
eine  Schädigung  oder  ein  Absterben  der  Knospen  eintreten. 

Ein  in  mehrstündigen  Intervallen  durchgeführtes  zwei-  oder  gar 
dreimaliges  Bad  bietet  gegenüber  einem  einmaligen  Bade  entweder 
keine  Vorteile  oder  eine  Schädigung  oder  eine  so  geringe  Förde- 
rung, das  daraus  für  die  Praxis  keine  ökonomischen  Vorteile 
erwachsen. 

b)  Von  der  Temperatur  des  Warmbades.  Es  eignet  sich 
nicht  für  alle  untersuchten  Gewächse  dieselben  Temperatur  des 
Wai-mbades.  Während  z.  B.  bei  Corylus  Avellana,  Forsythia  sus- 
pensa,  Ribes  Grossularia  und  Syringa  vulgaris  ein  Bad  von  30°  C. 
sehr  stark  stimulierend  auf  das  Austreiben  wirkt,  ist  für  Cornus 
alba,  Rhamnus  Frangula,  Betula  alba,  Aesculus  Hippocastanum  und 
gewisse  5ato- Arten  ein  Bad  von  35—40°  C.  notwendig  oder  besser. 
Es  existiert  für  die  zu  treibenden  Gewächse  eine  optimale  Tempe- 
ratur des  Bades,  die  von  Fall  zu  Fall  ausprobiert  werden  muss. 

c)  Von  der  Tiefe  der  Ruheperiode.  Das  Warmbad  beeinflusst 
die  Ruheperiode  gewisser  Gewachse  schon  unmittelbar  nach  dem 
herbstlichen   Laubfall,   bei  anderen  erst  später.  So  treiben  gebadete 
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Aesculus-  und  Fraxmtis-Zweige  im  Vorherbst  nicht,  im  Dezem.ber 
und  Januar  aber  sehr  willig.  Je  mehr  die  Ruheperiode  ausklingt, 
desto  geringer  sind  dann  die  Unterschiede  im  Treiben  der  gebade- 
ten und  ungebadeten  Pflanzen.  Am  Ende  der  Ruheperiode  kann 
das  Bad  sogar  hemmend  wirken. 

2.  Das  Bad  wirkt  ganz  lokal,  d.  h.  nur  die  untergetauchten 
Knospen  treiben  früher.  Man  kann  sich  davon  leicht  überzeugen, 
wenn  man  bei  einem  Zweigsystem  nur  die  rechte  oder  die  linke 
Hälfte  badet.  Es  zeigen  sich  dann  nur  die  gebadete  Zweige  im 
Treiben  gefördert.  Fliederstöcke,  bei  denen  im  November  nur  die 
Hälfte  der  Krone  dem  Warmbad  ausgesetzt  wurde  und  die  dann  bei 
massiger  Wärme  im  Lichte  getrieben  worden,  bieten  einen  eigen- 
artigen Anblick:  die  gebadete  Hälfte  erscheint  nach  einiger  Zeit  in 
voller  Blüte  und  bietet  ein  Bild  des  Frühlings,  die  nicht  gebadete 
Hälfte  desselben  Individuums  verharrt  zur  selben  Zeit  noch  häufig 
in  Ruhe  und  bietet  das  Bild  des  Winters.  Der  Einfluss  des  Bades 
wird  also  nicht  auf  benachbarte  ungebadete  Teile  übertragen. 

3.  Die  Einwirkung  des  Bades  bleibt,  wenn  die  gebadeten  Zweige 
oder  Pflanzen  nicht  gleich  angetrieben  sondern  wieder  an  ihren 
natürlichen  Standort  ins  Freie  gestellt  werden,  wo  sie  der  Tempe- 
ratur des  Herbstes  oder  Winters  ausgesetzt  bleiben,  latent.  Gebadete 
Zweige  von  Corylus  und  Forsythia,  die  3 — 5  Wochen  im  Freien 
standen,  verhalten  sich  dann  im  Warmhaus  genau  so  wie  Zweige, 
die  unmittelbar  nach  dem  Bade  warm  gestellt  werden. 

4.  Das  Warmwasserverfahren  bewährte  sich  auch  beim  Treiben 
von  Convallaria.  „Keime"  dieser  Pflanze,  die  durch  16Vo  Stunden 
einem  Warmbad  von  31°  C.  unterworfen  wurden,  brachten  ihre 
Blätter  und  Blütentrauben  rascher  und  gleichmässiger  hervor. 

5.  Ein  feuchtes  mehrstündiges  (9—24  Stunden)  Luftbad  von 
höherer  Temperatur  übt  bei  vielen  Pflanzen  auf  das  Treiben  einen 
ähnlichen  Einfluss  wie  ein  ebenso  temperiertes  Wasserbad.  Ja  in 
manchen  Fällen  war  das  feuchte  Luftbad  noch  vorteilhafter.  Es  ist 
daher  wohl  in  erster  Linie  die  höhere  Temperatur,  die  in  den  Knos- 
pen jene  Veränderung  hervorruft,  die  zum  früheren  Austreiben 
führt.  Doch  ist  dieser  Satz  vorläufig  noch  mit  einem  gewissen  Vor- 
behalt hinzustellen,  indem  die  Experimente  über  die  Ersetzbarkeit  des 
Wasserbades  durch  das  Luftbad  erst  im  Spätherbste  durchgeführt 
würden,  wo  die  Knospenruhe  nicht  mehr  so  fest  wie  im  Vorherbst 
war.  Es  bleibt  daher  noch  zu  untersuchen,  ob  auch  die  noch  sehr 
fest  ruhenden  Knospen  sich  einem  warmen  Luftbade  gegenüber 
ebenso  verhalten  wie  gegenüber  einem  warmen  Wasserbade.  Nach 
dem  Gutachten  darf  man  wohl  bloss  jetzt  annehmen,  dass  in  erster 
Linie  die  höhere  Temperatur  stimulierend  wirkt.  Ob  hierbei  die 
durch  die  höhere  Temperatur  gesteigerte  Atmung  oder  andere  Um- 
stände jene  Revolution  bedingt,  die  die  Ruheperiode  abkürzt  oder 
aufhebt,  wäre  möglich,  bleibt  aber  zunächst  noch  unentschieden. 

6.  Das  Warmbadverfahren  leistet  in  vielen  Fällen  für  die 
Treiberei  dasselbe  oder  noch  besseres  wie  das  ausgezeichnete 
Aetherverfahren  W.  Johannsens,  dürfte  aber  in  der  Zukunft  we- 
gen seiner  Einfachheit,  Billigkeit  und  Gefahrlosigkeit  das  Aether- 
verfahren in  der  Praxis  bald  verdrängen.  Molisch. 


Weevers,  Th.,  Die  phj'^siologische  Bedeutung  des  Kjoffeins 
und  des  Theobromins.  (Ann.  Jard.  Bot.  Buitenzorg.  2.  Serie.  IV. 
p.  1-78.  1907.) 

Die    Hauptfragen,    deren    Beantwortung    der   Verfasser    dieser 
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Schrift  sich  zur  Aufgabe  gestellt  hat,  sind  folgende:  1.  Stehen 
Koffein  und  Theobromin  im  Zusammenhang  mit  dem  Eiweissstoff- 
wechsel  der  Pflanzen  oder  nicht?  2.  entstehen,  wenn  ersteres  der 
Fall  ist,  beide  Stoffe  beim  Eiweissabbau  oder  bei  der  Eiweisssynthese 
und  3.  können  sie  zu  der  letzteren  benutzt  werden. 

Koffein  und  Theobromin  treten  in  mehreren  Genera  auf, 
welche  ganz  verschiedenen  Zweigen  des  Stammbaumes  angehören, 
das  deutet  auf  eine  Mutation,  welche  sich  wiederholt  gezeigt  hat 
und  welche  auch  oft  wieder  rückgängig  geworden  ist,  Retrogression 
also.  Der  qualitative  Nachweis  beider  Stoffe  geschah  nach  der  Methode 
H.  Behrens,  die  quantitative  Bestimmungsmethode  für  Thea  und 
Coffeaspezies  war  die  A.  W.  Nanninga's,  und  die  für  Kola  und 
Theobroma  J.  Dekker's;  die  Trennung  beider  Xanthinbasen  geschah 
mittels  Benzol,  weil  Theobromin  darin  praktisch  unlöslich  ist.  Die 
Untersuchungsmethoden  früherer  Forscher  waren  zum  Teil  fehler- 
haft, gaben  unzuverlässige  Resultate,  dadurch  wird  erklärt,  dass 
die  Resultate  des  Verfassers  zum  Teil  denen  Suzuki's  und  Clau- 
triau's  widersprechen. 

Bei  allen  Objekten  stellte  sich  heraus,  dass  die  Xanthinderivate 
sich  bilden  bei  den  Dissimilationsprozessen  in  den  wachsenden 
Geweben.  Nur  kurze  Zeit  nimmt  die  Quantität  der  Basen  in  diesen 
Teilen  zu  und  bald  tritt  ein  entgegengesetstes  Verhalten  ein;  wann 
jedoch  der  Gipfel  der  Kurve  erreicht  wird  und  die  Zunahme  einer 
Abnahme  Platz  macht,  ist  je  nach  den  Objekten  verschieden.  Beim 
Blattfall  sind  die  Xanthinbasen  aus  den  Blättern  verschwunden,  nur 
Coffea  arabica  L.  bildet  oft  eine  Ausnahme,  weil  die  Blätter  durch 
Hemileia  Infektion  zu  schnell  absterben.  Zahlreiche  Versuche  mit 
abgeschnittenen,  halbierten  Blättern  von  Thea  assamica  Griff  und 
Coffea  arabica  L.,  welche  verschiedenen  Bedingungen  von  Licht- 
oder Kohlensäuremangel  u.  s.  w.  unterworfen  wurden,  Hessen  erken- 
nen, dass  diese  endgültige  Abnahme  von  einem  Ueberwiegen  des 
Koffeinsverbrauchs  über  die  Koffeinbildung  verursacht  wird.  Diese 
Bildung  dauert  in  den  erwachsenen  Teilen  der  Objekte,  als  Folge 
der  Eiweissdissimilation  noch  fort,  sie  wird  jedoch  in  normalen 
Umständen  durch  den  stärkeren  Koffeinverbrauch  bei  der  Eiweiss- 
synthese unsichtbar. 

Hatte  also  in  den  abgeschnittenen  Blättern  Eiweissbildung  die 
Oberhand,  so  minderte  sich  die  Xanthinbase,  bekam  Eiweisszerset- 
zung  das  Uebergewicht,  so  mehrte  die  Base  sich  wie  auch  Versuche 
mit  bunten  Blättern  und  mit  verdunkelten,  an  der  Pflanze  belasse- 
nen, bestätigten. 

Für  Objekte  wie  Coffea  stenophylla  G.  Don,  Theobroma  Cacao  L. 
und  Kola  acmninata,  die  im  jug-endlichen  Alter  periodisch  fast 
koffein-  und  theobrominfrei  sind,  ist  ein  derartiges  Zurücktreten  in 
dem  Stoffwechsel  ohne  weiteres  klar,  aber  auch  für  Objekte  wie 
Thea  assamica  ist  dieses  Zurücktreten  zwar  nicht  so  einfach,  aber 
doch  ganz  gut  nachweisbar,  wie  an  Versuchen  mit  geringelten 
Zweigen  gezeigt  wurde;  dass  Eiweissbildung  der  Endzweck  des 
Xanthin Verbrauchs  ist,  trat  hier  umso  schärfer  hervor. 

Ebenso  wie  in  ganz  nahe  verwandten  Arten,  die  Xanthinbasen- 
bildung  auftreten  kann  oder  nicht  und  bei  verschiedenen  Individuen 
sich  durchgreifende  Unterschiede  einstellen  können,  so  kann  sich 
auch  in  ein  und  demselben  Objekte  der  Stoffwechsel  mit  dem  Altern 
der  Gewebe  so  modifizieren,  dass  das  Ueberwiegen  der  Dissimilation 
keine  Xanthinbasenbildung  mehr  hervorruft. 

Das   Licht   ist   keine   notwendige   Bedingung   zur   Bildung    der 
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beiden  Basen  und  ebensowenig  die  Anwesenheit  des  Chlorophylls; 
das  Fehlen  der  Xanthinbasen  in  den  Wurzeln  ist  also  nur  aus  inne- 
ren Ursachen  zu  erklären. 

Wenn  die  Gewebe,  welche  in  ihrer  Jugend  die  Basen  enthielten, 
im  Alter  frei  davon  geworden  sind,  so  rufen  nur  die  Reize],  welche 
neues  Wachtum  auslösen,  indirekt  als  Folge  der  Dissimilation  in 
den  jungen  Teilen  die  erneute  Bildung  hervor. 

Künstliche  Spaltung  der  Eiweissstoffe  mittels  Salzsäure  liefert 
die  beiden  Xanthinderivate  nicht,  primäre  Produkte  des  Eiweiss- 
abbaues  sind  sie  ja  sehr  wahrscheinlich  nicht.  Wie  der  Verfasser 
darlegt,  deutet  das  Vorkommen  von  kleinen  Quantitäten  Hypoxan- 
thin,  Xanthin,  3-Methylxanthin,  Theophyllin  und  Theobromin  neben 
viel  Koffein  in  den  Theablättern  auf  den  Purinkern  hin,  ohne  dass 
jedoch  in  erster  Linie  an  eine  Spaltung  der  Nukleinproteide  zu 
denken  wäre,  denn  dazu  ist  das  gebildete  Koffeinquantum  im  "V^er- 
hältnis  zu  dem  verschwundenen  Eiweiss  viel  zu  gross.  Der  hohe 
Methylgehalt  des  Koffeins  und  Theobromins  im  Gegensatz  zu  dem 
Xanthin,  welches  bei  jedem  Pflanzenstoffwechsel  auftritt,  weist  nach 
dem  Autor  auf  reduzierende  Sekundärprozesse  hin,  bei  denen  der 
Wasserstoff  in  Statu  nascendi  oder  Formaldehyd  eine  Rolle  spielen 
mögen. 

Ebenfalls  deuten  Versuche  mit  in  Zuckerlösung  gestellten  Thee- 
blättern  darauf  hin,  dass  das  Licht  keine  notwendige  Bedingung 
zur  Wiederverarbeitung  der  Xanthinbasen  ist,  jedoch  einen  fördern- 
den Einfluss  übt,  indem  es  die  Eiweisssynthese  begünstigt. 

Bei  der  Fruchtbildung  stellt  sich  ein  Unterschied  ein  zwischen 
Thea  einerseits  und  den  übrigen  Objekten  anderseits.  Bei  der  ersten 
Pflanze  nimmt  das  Koffein  in  den  letzten  Reifungsstadien  ab,  sodass 
nur  minimale,  jedoch  gut  nachweisbare  Quanta  in  den  reifen  Samen 
vorhanden  sind,  bei  den  übrigen  Objekten  nimmt  die  Quantität 
allmählich  zu. 

Es  stellte  sich  nun  heraus,  dass  in  den  Xanthinbasenreichen 
Samen,  das  Eiweissquantum  sich  bei  der  Keimung  viel  weniger 
mindert,  als  in  anderen,  wozu  Verfasser  sie  mit  der  Keimung  an- 
derer Samen  verglich,  in  denen  die  übrigen  Umstände  so  ähnlich 
wie  möglich  sind.  Wo  bei  den  drei  Objekten,  Kola,  Theobroma  und 
Coffea  der  Eiweissgehalt  der  Samen  am  kleinsten  ist,  ist  die  Xan- 
thinbasenabnahme  am  grössten  und  umgekehrt;  sogar  kann  bei 
Theobroma  Cacao  das  Eiweissquantum  während  der  Keimung  fast 
gleich  bleiben,  indem  die  Eiweisssynthese  auf  Kosten  des  Theobro- 
mins im  Gleichgewicht  bleibt  mit  der  Eiweissdissimilation. 

Diese  Tatsachsen  bestätigen  also  dass  die  Xanthinbasen  der 
Samen  das  Material  zur  künftigen  Eiweisssynthese  bilden. 

Uebrigens  stimmen,  die  bei  den  zahlreichen  Keimungversuchen 
erhaltenen  Resultate  ganz  genau  mit  den  bei  den  erwachsenen 
Pflanzen  erhaltenen  überein. 

Keimungsversuche  mit  Theobroma  und  Kola  sowie  Experimente 
mit  geringelten  Theazweigen  deuten  durchaus  nicht  auf  eine  Trans- 
portfunktion des  Koffeins  und  Theobromins;  geeignetes  Material  zur 
Stickstoffwanderung  scheinen  die  Basen  nicht  zu  sein  und  ebenso 
wenig  eine  direkte  Vorstufe  zur  Eiweissbildung.  Ihre  Bedeutung  für 
den  Stoffwechsel  liegt  auf  dem  Gebiete  der  Stickstoffspeicherung, 
wobei  man  beachten  muss  dass  das  Koffeinmolekül  28,86"^/o  N,  das 
Theobrominmolekül  31,llo/oN.  enthält,  während  in  den  Moleküle  des 
Sameneiweissstoffe  der  Stickstoffgehalt  nur  die  Hälfte  beträgt. 

Das  Endergebnis  Verfassers  ist  deshalb,  dass  Koffein  und  Theobro- 
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min  infolge  sekundärer  Prozesse  bei  der  Eiweissdissimilation  gebildet 
werden,  kürzer  oder  länger  gespeichert  bleiben  und  dann^ wieder 
zur  Eiweisssynthese  benutzt  werden.  Aus  dem  Charakter  einer 
ökonomischen  Form  des  Stickstoffspeicherung  lässt  sich  die  starke 
Ansammlung  in  den  Samen  erklären.  Autorreferat. 


Benson,  M.,  Miadesmia  tnembranacea  Bertrand;  a  new  Palaeo- 
zoic  Lycopod  with  a  Seed-like  Structure.  (Phil.  Trans.  Roy. 
Soc;  Ser.  B.  Vol.  199.  p.  409—425,  with  5  plates,  and  a  figure  in 
the  text.  1908). 

This  plant,  the  first  herbaceous  Palaeozoic  Lycopod  known  struc- 
turally,  was  exceedingly  minute.  Its  stem  was  slender  and  without 
an}^  trace  of  skeletal  or  secondary  tissue.  The  megasporophylls  show 
a  more  advanced  ly^g^  of  seed  habit  than  has  hitherto  been  met 
with  in  Cryptogams.  The  megasporange  gave  rise  to  a  Single,  thin- 
walled  Spore,  which  in  development  and  structure  resembles  an 
embryo-sac,  and  germinates  in  situ.  An  integument  or  velum  sur- 
rounds  the  sporange,  leaving  but  a  small  distal  orifice  as  micropj-le. 
This  is  surrounded  by  numerous  processes  of  the  integument,  which 
form  a  collecting  and  incubating  apparatus  for  the  microspores. 
There  is  no  trace  of  an  envelope  about  the  microsporange.  The 
carpellary  leaf  was  shed  at  maturity,  and  resembles  a  winged  seed. 

The  foliage  leaves  (1—2  mm.  in  length  and  breadth)  are  only 
about  a  third  the  size  of  the  seed  and  are  delicate,  acuminate  struc- 
tures,  very  thin  and  without  stomates.  Thej^  are  bordered  with  a 
thin  membrane  but  one  cell  thick.  Some  show  multiseriate  hairs 
springing  from  the  adaxial  surface  of  the  leaf  base.  The  large, 
characteristic  ligule  is  inserted  in  a  pit,  which  it  fits  as  a  cork  does 
the  neck  of  a  bottle. 

The  anatomy  of  the  stem  is  simple.  The  x^'-lem  forms  a  simple 
protostele,  and  is  built  up  entirely  of  scalariform  tracheides  with 
peripheral  protoxylem  of  spiralty  thickened  Clements.  The  protoxylem 
groups  Vary  from  3—6  in  number.  The  phloem  surrounds  the  xylem. 
The  stem  bifurcated  at  intervals,  the  dichotomy  being  unequal. 
The  inner  cortex  is  lacunar  and  trabeculae  of  swollen  cells  pass 
radially  from  the  central  stele  to  the  outer  cortex.  The  latter  con- 
sists  of  about  three  layers  of  large  cells  and  a  small-celled  peri- 
pheral layer. 

The  mature  megasporophj'll  was  a  relatively  bulky  structure, 
the  lamina  being  bordered  by  a  characteristic  membrane,  only  one 
cell  thick,  The  character  and  insertion  of  the  ligule  resembles  that 
of  the  foliar  leaf,  and  the  structure  of  the  axis  of  the  cone  ma}'  be 
closely  compared  with  the  vegetative  axis.  In  the  mature  megaspo- 
rophyll  the  vascular  bündle  traverses  the  leaf-base,  and  then,  sinking 
abruptly  at  the  base  of  the  sporange,  travels  up  the  midrib  of  the 
lamina.  The  sporange,  attached  by  its  cylindrical  pedicel  to  the 
leaf-base,  lies  slightly  inclined  to  the  plane  of  the  lamina,  which 
extends  a  considerable  distance  beyond  it.  The  wall  of  the  sporange 
is  several  layers  of  cells  in  thickness,  and  within,  the  thin  coat  of 
the  Single  megaspore  may  be  seen.  The  sporange  is  prolonged  into 
a  beak-like  process,  and  is  roofed  over  by  a  velum,  in  which  the 
aperture  is  distal. 

The  immature  megasporophylls  are  also  described.  The  micro- 
sporophylls,  some  of  which  show  ripe  spores,  have  the  tj'pical  ligule 
of  Miadesmia ,  and  are  intermediate  in  size  between  the  foliage  lear 
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and  the  megasporophyll.  The  sporange  is  relatively  large,  with  a 
Short  cylindrical  pedicel,  which  closed  in  the  ligular  groove.  These 
microsporophylls  are  compared  and  distinguished  from  those  in 
Bothrodendroii  tniniduni. 

The  affinities  of  Miadesmia  are  discussed  with  the  conclusion 
that  it  belongs  to  the  ligulate  Lycopodineae.  Is  is  compared  with 
Lepidocarpo)i  and  Isoetes  especially  in  regard  to  the  velum.  Miadesmia 
is  regarded  as  unique  among  the  Lycopodineae,  so  far  known,  in 
retaining  an  absolutely  cr3^ptogamic  type  of  microsporophyll.  while 
it  has  advanced  to  a  high  degree  of  elaboration  of  the  megasporo- 
phyll, Analogous  cases  are  found  among  the  Pteridosperms  and  in 
all  Phanerogams.  The  aggregate  of  characters  corroborates  Ber- 
trand's  view  that  Miadesmia  is  nearly  allied  to  Selaginella. 

Arber  (Cambridge). 

Berry,  E.  W.,  A  Mid-Cretaceous  Species  of  Torreya.   (Amer. 
Jour.  Sei.  (IV)  XXV.  p.  382-386.  f.  1—3.  1908.) 

The  author  describes  a  new  species  of  Torreya,  Tiimion  caro- 
liniamim.,  from  the  Cretaceous  BladenJ  formation  of  the  coastal  piain 
of  North  Carolina.  The  material,  in  addition  to  its  great  resem- 
blance  to  the  modern  species  of  Tiimion  in  general  appearance  and 
characters,  shows  the  two  ventral  stomatal  bands  which  characterize 
that  genus.  The  distribution  of  the  living  and  fossil  forms  is  dis- 
cussed and  the  conclusion  isj  reached  that  Tiimion  is  a  type  of  relati- 
vely great  antiquity,  with  a  primitive  structure  and  that  a  few  cen- 
turies  will  probably  see  its  extinction.  Berry. 


Berry,  E.  W.,  Some  Araucarian  remains  from  the  Atlantic 
coastal  piain.  (Bull.  Torrey.  bot.  Club.  XXXV.  p.  249—260. 
pl.  11-  16.  1908.) 

This  paper  illustrates  the  unexpected  abundance  of  the  Araii- 
carieae  during  the  Cretaceous  in  Eastern  North  America.  A  large 
cone,  Araucarites  Zeilleri,  is  described  Ifrom  the  Magothy  formation 
of  New  Jersey.  From  the  South  Atlantic  coastal  piain  two  species 
are  described.  One  of  these,  Araucaria  hladenensis ,  is  based  on 
foliage  which  is  very  similar  to  the  modern  Araucaria  Bidwilli  and 
occurs  at  no  less  than  fourteen  localities  in  North  Carolina,  one 
in  South  Carolina  and  one  in  Alabama.  The  other,  Araucaria 
Jeffreyi,  is  based  on  large  single-seeded  cone-scales  which  are  verj'^ 
abundant  in  the  same  strata  which  contain  the  twigs  of  Araucaria 
bladenensis  and  while  not  so  widespread  as  the  latter  are  recorded 
from  no  less  than  live  different  localities  in  North  Carolina. 

The  distribution  of  the  Araiicarieae  both  in  the  Cretaceous  and 
and  Modern  floras  is  discussed  and  graphically  illustrated  by  small 
maps.  Berr)'. 

Cockerell,  T.  D.  A.,  Descriptions  of  Tertiary  Plants.  (Amer. 
Jour.  Sei.  (IV).  XXVI.  p.  65-68.  f.  2.  1908.) 

In  continuation  of  the  author's  previous  studies  brief  descriptions 
are  given  of  the  following  new  species  from  the  shales  at  Floris- 
sant,  Colorado:  Lininohium  ohliteratum ,  Acer  perditiin^  and 
florigerum ,  Phaca  wilmattae ,  Hydrangea  florissautia. 

The  age  of  these  beds,  usuall}^  regarded  as  Oligocene,  is  stated 
to  be  Miocene.  Berry. 


Palaeontologie.  —  Crj-ptogamen  im  Allgemeinen.  491 

Weiss,   F.   E.,   A  Stigmaria  with   Centripetal  Wood.    (Ann.    of 
Bot.  Vol.  XXII.  p.  221—230.  with  a  double  plate.  1908.) 

The  author  describes  the  first  English  petrifactions  of  Stigrnaria 
with  centripetal  wood.  They  were  obtained  from  the  well-known 
Hard  Beds  of  Halifax  in  Yorkshire  (Upper  Carboniferous). 

The  central  vascular  cylinder  is  small,  measuring  onl}'  75  cm., 
in  diameter,  and,  in  transverse  section,  might  well  be  mistaken  for 
a  Lepidodendron  twig.  Of  the  outer  tissues  the  periderm,  consisting 
of  6—8  rows  of  thin-walled,  rectangular  cells,  is  alone  preserved. 
This  is  ver}^  similar  to  that  of  a  typical  Stigrnaria,  such  as  S. ßcoides 
The  periderm  has  a  verj^  extensive  circumference.  Rootlet  cushions 
are  present,  but  no  roots  occur  in  continuity  with  the  specimen.  The 
secondary  wood  is  fairly  well  preserved,  and  of  normal  type.  The 
centripetal  primary  wood  consists  of  small  protoxylem  elements  on 
the  outside,  followed  on  the  inside  by  a  metaxylem,  consisting  of 
about  two  rows  of  tracheids,  the  innermost  of  wich  are  of  very 
large  dimensions.  The  protoxj^lem  elements  are  offen  Spiral  or  an- 
nular,  the  metaxylem  are  large  scalariform  tracheids.  Within  the 
metaxylem  a  parenchymatous  pith  occurs. 

This  Stigrnaria  is  distinguished  from  5.  ßcoides  by  the  absence 
of  the  ver}''  broad  medullary  rays  which  break  up  the  woody  cylin- 
der into  distinct  wedges,  and  in  which  the  rootlet  bundles  pass  out 
to '  the  exterior. 

The  course  of  the  rootlet  bundles  is  traced  and  is  found  to  be 
oblique,  and  to  this  is  due  the  fact  that  the  central  cylinder  is  not 
split  up  in  the  manner  usual  in  Stigmaria  ßcoides. 

The  author  concludes  that  this  specimen  is  a  Stigmarian  axis, 
and  not  the  stem  of  Lepidodendron  miindum  as  Williamson  supposed , 
on  the  following  grounds.  The  wide  periderm,  its  peculiar  structure. 
and  the  presence  of  remains  of  rootlet  cushions  are  in  favour  of 
Stigmaria  rather  than  Lepidodendroji.  The  absence  of  the  primär}' 
outer  cortex  of  hard  texture  distinguishes  it  from  the  stem  of  Lepi- 
dodendro)!  mioidum.  In  the  curious,  centrical  lateral  bundles,  and 
the  System  of  delicate  reticulate  cells,  this  axis  agrees  more  closely 
with  Stigmaria  Briardi  Renault,  than  with  any  Lepidodendron  stem. 
Further  points  of  agreement  may  be  found  in  the  origin  and  course 
of  the  lateral  bundles. 

The  author  concludes  that  this  Stigmaria  ma}''  well  belong  to 
BotJirodendron ,  of  which  the  leaf-bearing  axis  has  been  described 
under  the  name  Lepidodendron  niimdnm ,  although  only  one  case 
has  yet  been  found  in  which  the  latter  shows  secondary  thickening. 

Arber  (Cambridge). 


Migula,W.,  Kryptogamenflora.  Moose,  Algen,  Flechten  und 
Pilze.  (In  Dr.  Thome's  Flora  von  Deutschland,  Oester- 
reich  und  der  Schweiz).  Lieferung  49  —  53.  (Verlag  von 
Friedrich  von  Zezschwitz,  Gera  in  Reuss  j.  L.  1908.  p.  1 — 144. 
Mit  25  zum  Teile  färbigen  Tafeln.) 

Diese  Lieferungen,  den  Beginn  des  2.  Teiles  des  IL  Algenban- 
des vorstellend,  befassen  sich  mit  den  Rhodophyceen  und  zwar  mit 
den  ganzen  Bangiales  und  den  Florideen\  innerhalb  der  letzteren 
Unterordnung  werden  die  Reihen  der  Nemalionales,  Gigartinales 
und  der  Rhodymeniales  im  Ganzen  behandelt,  die  letzte  (die  vierte) 
der  Cryptonemiales  liegt  noch  nicht  abgeschlossen  vor.  Auf  p.  12 
fehlt    im    Schlüssel   der   Reihen    der    Name    „Cryptonemiales''.    Der 
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Verf.  hält  an  dem  von  Schmitz  ausgebildeten  Systeme  fest,  betont 
aber,  dass  in  der  Praxis  die  Bestimmung  der  Gattungen  mit  grossen 
Schwierigkeiten  verbunden  ist  und  auch  dann  nur  bei  fertilen  Exem- 
plaren, die  durchaus  nicht  immer  vorliegen,  zum  Ziele  führen.  Verf. 
wrird  daher  am  Schlüsse  der  Flovideen  eine  Bestimmungstabelle  für 
die  Gattungen  geben,  welche  möglichst  einfache  AJerkmale  berück- 
sichtigt. Matouschek  (Wien). 

Brand,  F.,  Ueber  charakteristische  Algen-Tinktionen  sowie 
über  eine  Gongrosira  und  eine  Coleochaete  aus  dem  Würm- 
see, (ßer.  deutsch,  bot.  Ges.  XXV.  1907.  9.  p.  497—506.) 

Verf.  weist  darauf  hin,  dass  er  schon  früher  verschiedentlich 
auf  die  Wichtigkeit  der  Färbung  zur  Erkennung  von  Algen  in 
Gemischen  hingewiesen  habe.  So  stellt  Methylgrünessig  ein  gutes 
Mittel  dar,  um  schnell  das  Vorhandensein  von  Cladophora  nachzu- 
weisen. Durch  diesen  Farbstoff  erhält  das  Protoplasma  von  aufge- 
weichten Exsiccaten  eine  transparent  blaugrüne  Farbe,  die  in  Ghxerin 
dauernd  haltbar  ist.  Eine  charakteristische  Färbung  der  Gattung  Tren- 
tepohlia  erhält  man  durch  Methylviolett  in  destilliertem  Wasser. 
Der  protoplasmatische  Zellinhalt  von  totem  Material  dieser  Gattung 
wird  schön  ultramarinblau.  Eine  dritte  Färbung  nahm  Verf.  zum 
ersten  Male  an  einem  Algengemisch  aus  dem  Würmsee  vor.  Mit 
Brillantcres3^1blau  von  Grübler  konnte  Verf.  in  diesem  Gemisch  die 
Gattungen  Cladophora  und  Gongrosira  unterscheiden,  da  ihre  Mem- 
branen rot  gefärbt  wurden.  Bei  der  Untersuchung  von  Exsiccaten 
erwies  es  sich  dass  verschiedene  Formen  von  Chlorotyliiun  und  Gon- 
grosira ebenso  reagierten.  Wenn  sich  ausserdem  auch  andere  Algen 
ähnlich  färbten,  so  waren  doch  stets  diejenigen,  deren  Fragmente 
mit  Gongrosira  verwechselt  werden  könnten,  ganz  unempfindlich. 
Es  ist  also  die  Färbung  getrockneter  Algen  nicht  nur  ein  vortreffli- 
ches Hilfsmittel  bei  der  Orientierung,  sondern  sie  ist  auch  ein 
Schutzmittel  gegen  Irrtümer,  da  sich  die  bisher  untersuchten  Süss- 
wasseralgen  in  allen  ihren  Teilen,  auch  in  Form  von  Zoosporen 
und  Keimlingen  tinktionell  gleich  verhalten.  Durch  Vornahme  der- 
artiger Färbungen  kann  es  vermieden  werden,  dass  kleine  Algen  in 
Gemischen  als  Jugendformen  anderer  Gattungen  gedeutet  werden. 

Ueber  die  Färbung  werden  noch  weitere  Mitteilungen  gemacht 
bei  der  Beschreibung  der  beiden  neuen  Algenformen  Gongrosira 
lacustris  n.  sp.  und  Coleochaete  scutata  f.  lohata  n.  f. ,  beide  aus  dem 
Würmsee.  Die  letztere  ist  von  Interesse,  weil  der  Thallus  infolge 
partieller  Hypertrophie  mehrschichtig  ist.  Heering. 


Brand,  F.,  Ueber  das  Chromatophor  und  die  systematische 
Stellung  der  Blutalgen  {Porphvridium  criie)itum).  (Ber.  deutsch, 
bot.  Ges.  XXV.  6.  p.  413-419.  mit  1  Abb.  1908.) 

Diese  Arbeit  liefert  wertvolle  Beiträge  zur  Kenntnis  dieser  so 
wenig  bekannten  Algengattung  auf  Grund  eingehender  ein  ganzes 
Jahr  fortgesetzter  Beobachtungen  an  lebendem  Material,  verschie- 
dener Standorte.  Aus  den  Untersuchungen  ergab  sich,  dass  Porphy- 
ridiiim  criientum  keinerlei  Beziehungen  zu  den  Grünalgen  aufweist, 
durch  die  Art  der  Vermehrung,  welche  in  einfacher  Zweiteilung 
besteht,  den  koncentrischen  Bau  der  Zellen  und  die  Neigung  zur 
Körnerbildung  innerhalb  der  Zellen  aber  an  die  Chroococcocaceen 
erinnert.    Dagegen    beweist    das    Vorhandensein    von    rein    rotem 
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Phykoerythrin  und  von  Florideenstärke,  dass  die  Alge  zweifellos 
zu  den  Rotalgen  gehört.  V^erf.  möchte  sie  vorläufig  für  eine  im 
höchsten  Grade  rudimentäre  Bangiacee  halten.  Hearing. 


Kniep,  H.,   Ueber  das  specifische  Gewicht  von  Fuciis  vesicu- 
losns.  {Bei:  deutsch,  bot.  Ges.  XXV.  p.  86—98.  3  Textfig.  1907.) 

Eine  Bedeutung  der  Gasblasen  bei  Fiiciis  vesiculosus  wird  darin 
gesehen,  dass  sie  ein  senkrechtes  Aufstreben  des  Tangs  verhindern, 
und  den  Thallus  in  eine  schräg  aufsteigende  Lage  bringen,  die  für 
die  Ausnutzung  des  Lichtes  günstig  ist.  Da  man  in  den  Gasblasen 
Sauerstoff  gefunden  hat,  der  nach  24-stündiger  Verdunkelung  ver- 
schwand, könnte  man  auch  an  einen  Zusammenhang  der  Gasblasen 
mit  der  Sauerstoffversorgung  der  Pflanze  denken.  Da  aber  die  Bla- 
sen völlig  abgeschlossen  sind,  scheint  eine  ausschlaggebende  Rolle 
beim  Gasaustausch  völlig  ausgeschlossen. 

Fiicus  vesiculosus  ist  eine  Oberflächenpflanze.  Die  Gasblasen 
ermöglichen  ihr  daher  auch,  wenn  sie  in  tieferen  Regionen  fest- 
haftet, trotz  des  schlaffen  Wuchses  überhaupt  in  geeignete  Wasser- 
schichten zu  kommen.  Dass  diese  Bedeutung  der  Gasblasen  von 
Wichtigkeit  ist,  zeigt  das  Verhalten  von  Exemplaren  aus  dem  Mo- 
Fjord  bei  B^ergen.  Infolge  der  eigenartigen  hydrographischen 
Verhältnisse  hat  das  Oberflächenwasser  einen  sehr  niedrigen  Salz- 
gehalt, der  nach  unten  hin  rasch  zunimmt.  In  5  m.  Tiefe  ist  bereits 
das  Fünffache  des  in  1  m.  Tiefe  gefundenen  Salzgehalts  zu  kon- 
statieren. Nun  findet  Fiicus  vesiculosus  seine  günstigsten  Lebens- 
bedingungen bei  30 — 35  o/qq  Salzgehalt.  Die  Schichten  mit  diesem 
Wasser  treten  aber  erst  in  ca  50  m.  Tiefe  auf.  Hier  fehlt  aber  das 
nötige  Licht.  Dieses  zieht  gleichsam  die  Pflanze  nach  oben,  der 
Salzgehalt  nach  unten.  Infolgedessen  findet  sich  im  Mo-Fjord  Fucus 
vesiculosus  tiefer  als  gewöhnlich,  nämlich  unterhalb  der  Gezeiten- 
grenze in  ca  2  m.  Tiefe  bei  einem  Salzgehalt  des  Wassers  von 
5,4— 8o/q„  im  Winter,  im  Sommer  etwas  weniger.  Einen  geringeren 
Salzgehalt  als  5  o/^q  scheint  die  Alge  dauernd  nicht  vertragen  zu 
können,  sodass  die  Fruktifikation  in  solchem  Wasser  unterbleibt. 
Während  nun  bei  den  bisher  bekannten  Brackwasserformen  die 
Blasenbildung  reduciert  ist,  war  die  Form  des  Mo-Fjords  ziemlich 
reich  an  Blasen.  Trotzdem  sanken  abgerissene  Thallusstücke  schnell 
unter.  Die  anatomische  Untersuchung  ergab  erstens  einen  abwei- 
chenden Innern  Bau  der  Blasen,  indem  diejenigen  der  Mo-Fjord- 
Pflanzen  ein  weit  kleineres  Volumen  aufweisen  als  die  normaler 
Individuen.  Zweitens  aber  zeigt  der  Blaseninhalt  kein  Gemisch  von 
Stickstoff  und  Sauerstoff  sondern  Gallerte  und  eine  Salzlösung.  Um 
nun  den  Einfluss  dieses  verschiedenartigen  Aufbaus  der  Blasen  auf 
das  specifische  Gewicht  festzustellen,  wurde  letzteres  bestimmt.  Es 
ergab  sich,  dass  die  Pflanzen  des  Mo-Fjords  stets  ein  specifisches 
Gewicht  grösser  als  1  besassen,  während  das  normaler  Vergleichs- 
pflanzen stets  geringer  war.  Wie  die  Entstehung  dieser  abnormen 
Blasen  zu  erklären  ist  und  inwiefern  sich  die  Standortsbedingungen 
von  denen  unterscheiden,  die  das  Entstehen  der  blasenfreien  For- 
men hervorrufen,  darüber  ist  noch  nichts  bekannt.  Jedenfalls  ist  die 
Umwandlung  der  Blasen  und  die  Erhöhung  des  specifischen  Ge- 
wichts für  die  Pflanze  von  grosser  Bedeutung,  insofern  als  dadurch 
ein  Aufsteigen  in  die  besser  durchleuchteten  aber  wegen  des  zu 
geringen  Salzgehalts  verderblichen  höheren  Wasserschichten  ver- 
hindert wird.  ^  Heering. 
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Wollenw^ebep,  W.,  Das  Stigma  von  Haeinatococciis.  (Ber.  deutsch, 
bot.  Ges.  XXV.  6.  p.  316—321.  Mit  einer  Tafel  XL  1907.) 

Verf.  konstatiert  bei  Haematococciis  pluvialis  mit  Sicherheit  ein 
Stigma,  das  von  einigen  Autoren  angegeben,  von  Britschli  aber 
als  fehlend  bezeichnet  wird.  Am  leichtesten  ist  es  an  grünen  For- 
men zu  beobachten,  an  denen  Verf.  es  auch  zuerst  auffand.  Ueber 
die  Gewinnung  grüner  und  gefärbter  Formen  und  die  Hilfsmittel 
bei  der  Beobachtung  des  Stigmas  macht  Verf.  eingehende  Mittei- 
lungen. Grüne  Formen  erhält  man  z.  B.  durch  Kultur  in  0,2  pro- 
centiger  Knopscher  Nährlösung,  rote  Formen  z.  B.  durch  Kultur  in 
destilliertem  Regenwasser.  Das  Stigma  wird  eingehend  beschrieben 
und  auf  die  Bedeutung  seines  Vorhandenseins  für  die  Erklärung 
der  phototaktischen  Reaktion  von  Haeuiatococcus  hingewiesen ,  da 
es  jetzt  nicht  mehr  nötig  ist,  als  Art  der  Lichtperception  das  Cyto- 
plasma  oder  das  Haematochrom  anzusehen.  Ferner  beschreibt  Verf. 
eine  neue  mit  H.  Brüschlii  nahe  verwandte  Art,  die  er  H.  droe- 
bakensis  nennt.  Auch  bei  dieser  Art  fand  Verf.  einen  Augen  fleck. 
Während  der  Wachstumsperiode  der  Schwärmzelle  ist  seine  Lage 
konstant,  vor  der  vegetativen  Teilung  rückt  das  Stigma  aber  ganz 
an  das  Vorderende,  während  es  bei  H.  pluvialis  seine  Lage  bewahrt. 

Heering. 

Bpuyker,   C.   de,   Erfelijke  en  besmettelijke  Panachuur.  (Bo- 
tanisch Jaarboek  Dodonaea.  1907.) 

Verf.  bespricht  die  jüngsten  Untersuchungen  Burvenich's  über 
die  erbliche  PanachUr  (Albicatio)  von  Zea  japonica  und  Bau r 's  Mit- 
teilungen über  die  infectiöse,  nur  durch  Pfropfen  übertragbare  Chlo- 
rose der  Malvaceen,  Neue  Ansichten  finden  sich  in  dieser  Bespre- 
chung nicht  vor.  Westerdijk. 

Höhnel,  F.  von,  Mykologisches.  XVIII  —  XXI.  (Oesterreichische 
botanische  Zeitschrift.  LVII.  9.  p.  321—324.  Wien  1907.) 

XVIII.  Ueber  Leptosphaeria  modesta  (Desm.)  und  andere 
Arten.  Saccardo,  Winter  und  Schröter  betrachten  Leptosphae- 
ria modesta  (Desm.)  und  L.  setosa  Niessl  als  dieselbe  Art;  Starbäck 
hält  beide  für  verschieden.  Die  genaue  Untersuchung  des  Original- 
exemplares  der  Sphaeria  modesta  in  Desmazieres,  PI.  cryptog.  ed. 
I.  N*^.  1786  zeigt  am  Ostiolum  Borsten,  die  mitunter  sehr  schön  ent- 
wickelt, mitunter  aber  recht  verkümmert  sind.  Daher  ist  Sphaeria 
modesta  vollkommen  gleich  der  Leptosphaeria  setosa  Niessl.  Die  von 
Winter  (Pyrenomyceten  p.  471)  entworfene  Diagnose  ist  die  beste, 
nur  hätte  betont  werden  sollen,  dass  die  Borsten  am  Ostiolum  oft 
verkümmert  und  undeutlich  sind.  Leptosphaeria  Cibostii  de  Not.,  L. 
Passeri)iii  Sacc.  und  L.  Sanguisorbae  Karsten  gehören  auch  zu  L. 
modesta  Desm.  Berlese  kennt  2  L.  Sangtäsorbae  Karsten:  die  eine 
(Karsten  in  Herb.)  betrachtet  er  als  eigene  Art,  die  andere  (Kar- 
sten'Enum.  Fung.  Läpp.  p.  214)  hält  er  für  Z,.  modesta  Desm.  Offen- 
bar ist  die  erstere  nur  eine  Form  ohne  deutliche  Mündungsborsten 
der  zweiten.  Die  Sporenbilder  dieser  Formen  sind  bei  Berlese 
falsch.  Der  von  Rehm  (Ascomyc.  exs.  W.  1694)  als  Leptosphaeria 
modesta  (Desm.)  Awd.  auf  CentaureaSxengeln  ausgegebene  Pilz  mit 
meist  achtzelligen  Sporen  gehört  offenbar  in  den  Formenkreis  von 
L.  derasa  (B.  u.  Br.),  von  welcher  Art  mit  charakteristischen  Peri- 
thecien  er  sich  nur  durch  an  den  Enden  etwas  gekrümmte  und 
etwas  kürzerzellige  Sporen  unterscheidet.  Sphaeria  modesta  var.  ru- 
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belhtla  Desmaz.  (1851)  ist  identisch  mit  SpJiaeria  ogilviensis  Berk.  et 
Broome  1852.  Da  der  Desmaziere'sche  Name  um  ein  Jahr  älter 
ist,  hat  er  den  Vorrang.  Verf.  hält  den  Pilz  aber  für  keine  echte 
Leptosphaeria  sondern  für  einen  jener  eigentümlichen  Ascomyceten, 
die  einen  Uebergang  zwischen  den  Sphaeriaceae  und  Heterosphaeri- 
ceae  bilden.  Am  nächsten  scheint  der  Pilz  nach  der  Ansicht  des 
Verf.  mit  Phaeoderris  Sacc.  verwandt  zu  sein;  doch  sind  auch  deut- 
liche Beziehungen  zu  den  Pseudosphaeriaceae  vorhanden.  Akzeptiert 
man  diese  Anschauung,  so  hat  der  Pilz  Phaeoderris  riihellula  (Desm.) 
von  Höhnel  zu  heissen  und  ist  zu  den  Heterosphaeriaceae  unter  den 
Discomyceten  zu  stellen.  —  Leptosphaeria  caespitosa  Niessl  ist  nach 
der  Untersuchung  des  Originals  zweifelsohne  eine  Phaeoderris  die 
daher  Phaeoderris  caespitosa  (Niessl)  von  Höhnel  zu  heissen  hat.  Im 
Wienerwald  fand  Verf.  eine  ähnliche  Art  auf  Stengeln  von  5«fo/« 
ghitinosa.  Diese  „Art"  wird  genauer  beschrieben  und  Ph.  Labiata- 
nnn  vom  Verf.  genannt,  da  es  möglich  ist,  dass  Cenangiitrn  Lahiata- 
rwn  Ces.  1853  damit  identisch  ist.  (Rehm  stellt  den  letztgenannten 
Pilz  zu  Pyrenopesiza ,  benennt  ihn  Pyr.  Lahiatarian  (Ces.)  Rehm  =: 
P.  pusilla  Sacc.  et  Speg.  f.  minor  Rehm), 

XIX.  Ueber  Cladosterigma  fiisisporum  Pat.  Der  Pilz  ist  zu  den 
Dacryomycetineae  zu  stellen.  Verf.  fand  den  Pilz  auf  einer  neuen 
Phyilachora-hxX.  auf  einer  nicht  näher  bestimmten  Myrtaceen-Kxt 
(Blätter),  von  Noack  im  südlichen  Brasilien  gefunden. 

XX.  Ueber  Sphaeria  cooperta  Desm.  Das  Originalexemplar 
zeigte,  dass  dieser  Pilz  ein  Phacidiiwi  ist  und  somit  Ph.  coopertiim 
(Desm.)  von  Höhnel  heissen  muss.  Er  bedeckt  gleichmässig  die  Un- 
terseite der  bereits  völlig  gebräunten  Blätter  von  Quercus  coccifera. 
Der  in  Rhem's  Ascomyceten  N^.  1702  herausgegebene,  den  Namen 
Giägnardia  cooperta  (Desm.)  Bubak  führende  Pilz  ist  nach  dem 
Verf.  Giägnardia  Cerris  (Cass.)  Trav.  subsp.  Queren s-Ilicis  Trav.,  die 
von  V.  Höhnel  auch  in  Corsika  gefunden  wurde. 

XXI.  Ueber  Sp aride stniiim  hypodermiiini  Niessl.  Das  Original- 
exemplar in  Rabenhorst  Fungi  europ.  N^.  2545  zeigt,  dass  die  Art 
auf  Nadeln  einer  Pinus-Art  wächst  und  eine  typische  Pestalossia 
mit  12—  16  bei  6  u  grossen  Konidien  ist.  Die  drei  mittleren  Zellen  die- 
ser sind  braun,  die  Endzellen  h5^alin.  Der  Pilz  hat  daher  Pest,  hy- 
poderma  (Niessl)  v.  Höhnel  zu  heissen.  Damit  ist  sicher  Pestalozzia 
peregrina  EUis  et  Mart.,  die  auf  Nadeln  von  Pirnis  austriaca  in 
Nordamerika  gefunden  wurde,  identisch.  Da  der  Niessl'sche 
Namen  (1881)  älter  ist  als  der  andere  (1885),  hat  er  nomenklatorisch 
den  Vorrang.  Matouschek  (Wien). 


Neger,  F.  W.,  Das  Tannensterben  in  sächsischen  und  ande- 
ren deutschen  Mittelgebirgen.  (Tharandter  forstl.  Jahrb. 
LVIII.  p.  201—225.  mit  3  taf.  und  2  Textfig.  1908.) 

Seit  vielen  Jahren  wird  in  deutschen  Mittelgebirgen  ein  Rück- 
gang der  Weisstanne  beobachtet,  welcher  ausser  durch  forstliche 
Massnahmen,  auch  durch  eine  bisher  nicht  näher  bekannte  Krank- 
heit des  Baumes  bedingt  ist. 

1.  Symptome  der  Krankheit.  Kurze  Lebensdauer  der  Nadeln 
nämlich  5—8  Jahre,  (statt  10—12),  Absterben  zahlreicher  Zweige, 
frühzeitig  erlöschendes  Höhenwachstum,  mangelhafter  Dickenzuwachs; 
zuletzt  Abblättern  der  Rinde,  von  unten  nach  oben  fortschreitend. 
Ein  sehr  auffallendes  inneres  Symptom  der  Krankheit  ist  die  Bil- 
dung  eines  Nasskerns  im   Stammanlauf,   derselbe  ist  wasserreicher 
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als  der  Splint,  verliert  aber  sein  Wasser  beim  Liegen  an  der  Luft 
sehr  schnell.  Die  äussere  Umgrenzung  des  Nasskerns  verläuft  unre- 
gelmässig fällt  aber  annähernd  mit  der  Grenze  zwischen  Splint  und 
Kern  zusammen.  Die  Nasskernbildung  steht  in  umgekehrtem  Ver- 
hältnis zur  Masse  des  vorhandenen  grünen  Reissigs.  Im  Nasskern 
spielen  sich  unter  dem  Einfluss  von  Bakterien  Zersetzungsprocesse 
ab  —  daher  der  faulige  Geruch  des  Nasskerns. 

2.  Geographische  Verbreitung. 

Das  Tannensterben  wird  beobachtet  im  Erzgebirge,  Fichtel- 
gebirge, Thüringerwald,  in  der  sächsischen  Schweiz,  sowie 
in  den  Sudeten,  vereinzelt  auch  im  Schwarzwald  und  wahrschein- 
lich auch  in  der  Schweiz. 

3.  Aeussere  Verhältnisse  unter  welchen  die  Krankheit  auftritt: 
Am  meisten  werden  sonnige  Lagen  mit  weniger  frischem  flachgrün- 
digem  Boden  betroffen,  die  kranken  Bäume  haben  meist  ein  Alter 
von  ca  50—100  Jahren,  seltener  mehr  oder  weniger.  In  gesteigertem 
Massstab  trat  die  Krankheit  auf  nach  den  Trockenjahren  1892  und 
1904;  sie  wurde  indessen  auch  schon  früher  (zeit  3—4  Jahrzehnten) 
beobachtet. 

4.  Nicht  oder  nur  vereinzelt  kommen  als  Ursache  der 
Krankheit  im  Betracht:  Rauchschäden  (sie  macht  sich  in  rauchge- 
fährdeten Gegenden  allerdings  in  erhöhtem  Mass  geltend,  tritt  aber 
auch  in  rauchfreien  Gebieten  auf),  parasitische  Insekten,  Zweig- 
und  nadelbewohnende  Pilze  (wie  Corticimn  amorphiun ,  welches  an 
Zweigen  hie  und  da  als  Parasit,  meist  aber  nur  als  harmloser  Sa- 
prophyt  auftritt),  klimatische  Einflüsse. 

5.  Die  Tatsächliche  Ursache  des  Tannensterbens  ist  der 
Hallimasch  {Agaricus  nielleus),  dessen  verhängnisvolle  Wirkung 
allerdings  durch  verschiedene  andere  Factoren  befördert  wird.  Der 
Hallimasch  befällt  stets  zuerst  nur  die  Pfahlwurzel,  umspinnt  die- 
selbe netzartig  mit  seinen  Rhizomorphen.  Diese  bilden  Haftscheiben, 
von  welchen  aus  Haustorien  in  das  Innere  der  Rinde  entsandt 
werden.  Die  Wurzel  ist  gezwungen  durch  wiederholte  Schutzkork- 
bildung diese  Angriffe  abzuwehren.  Dass  stets  nur  die  Pfahlwurzel 
vom  Hallimasch  befallen  wird,  beweist  dass  diese  in  ihrer  Lebens- 
kraft geschwächt  ist.  Ursache  dieser  Schwächung  ist  wahrscheinlich 
die  oben  erwähnte  Nasskernbildung  des  Stammanlaufs.  Die  näheren 
Umstände  der  Nasskernbildung  lassen  darauf  schliessen,  dass  die- 
selbe auf  eine  Stauung  des  durch  den  Wurzeldruck  aufgenommenen 
Wassers  (bei  ungenügender  Saugkraft  der  Krone)  zurückzuführen 
ist.  Die  Lichtung  der  Krone  ist  bedingt  durch  Trockenjahre  (beson- 
ders auf  flachgründigem  Boden)  sowie  andere  ungünstige  Boden- 
verhältnisse (Wirkung  einer  aus  Fichtenstreu  bestehenden  Trocken- 
torfdecke) oder  durch  mangelhaften  Lichtgenuss  (Mischung  der 
Fichte  mit  Tanne),  local  wohl  auch  durch  Rauchbeschädigung. 
Entsprechend  der  ausserordentlichen  Verbreitung  des  Hallimasch 
ist  die  Möglichkeit  der  Infection  allerorts  gegeben.  Am  wenigsten 
macht  sie  sich  bemerkbar:  in  reiner  rauchfreier  Atmosphäre,  auf 
frischem,  nicht  leicht  austrocknendem  (Tallage)  aber  lockerem,  gut 
durchlüftetem  Boden  und  bei  voller,  ungehinderter  Kronenentwick- 
lung (Mischung  mit  Laubholz,  besonders  Buche,  wie  sie  den  natür- 
lichen Standortbedingungen  der  Tanne  in  den  deutschen  Mittelge- 
birgen entspricht).  Unnatürlich  und  daher  zu  verwerfen  ist  die 
regellose  Mischung  mit  Fichte,  wie  sie  der  moderne  Kulturwald 
zeigt.  Neger  (Tharandt). 
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Sorauer,  P.,  Die  angebliche  Kartoffelepidemie,  genanntdie 
„Blattrollkrankheit".  Mit  einer  Tafel.  (Zeitschrift  für  Pflan- 
zenkrankheiten. Internationaler  phytopathologischer  Dienst.  I.  p. 
33—61.  1908.) 

Verf.  geht  aus  von  Angaben,  die  in  letzter  Zeit  besonders  in 
landwirtschaftlichen  Zeitungen  über  die  sogenannte  Blattrollkrank- 
heit der  Kartoffel  publizirt  worden  sind.  Nach  denselben  könne  der 
Ernteausfall,  den  die  Krankheit  im  folgenden  Jahr  voraussichtlich 
verursachen  werde,  als  ganz  ausserordentlich  hoch  (auf  nahezu  eine 
Milliarde  Mark)  veranschlagt  werden.  Da  derartige  Aeusserungen 
schwere  Beunruhigung  im  Publikum  erwecken  müssten  und  ihnen 
von  sachverständiger  Seite  bisher  nicht  widersprochen  worden  sei, 
so  habe  Verf.  sich  verpflichtet  gefühlt,  die  Sachlage  zu  prüfen.  Zu- 
nächst wird  hingewiesen  auf  die  Schilderung,  die  über  die  Symp- 
tome, den  V^erlauf  und  die  Ursache  der  Krankheit,  die  in  „die 
Gruppe  der  Kräuselkrankheiten"  gehöre,  bisher  gemacht  iworden 
sind.  Diese  Angaben  hätten  grosse  Aehnlichheit  mit  denjenigen, 
die  schon  früher  von  Hallier,  Schenk,  Reinke-Berthold  über 
die  Kräuselkrankheit  publizirt  worden  sind;  nur  habe  jeder  einen 
anderen  Pilz  für  die  Erkrankung  verantwortlich  gemacht.  Sodann 
wird  eine  Reihe  früherer  in  den  Jahresberichten  für  Pflanzenschutz 
von  Frank  und  Sorauer  veröffentlichten  Beobachtungen  citiert, 
die  sich  auf  die  Kräuselkrankheit,  damit  verwandte  Erscheinungen, 
sowie  das  Buntwerden  der  Kartoffeln  beziehen.  Aus  diesen  Angaben 
gehe  hervor,  dass  das  Fleckigwerden  des  Kartoffelfleisches  eine 
schon  länger  bekannte,  in  den  verschiedenen  Jahren  in  ungleichem 
Masse  auftretende  Erscheinung  sei  und  dass  die  betreffenden  Beob- 
achter dieselbe  auf  Grund  mikroskopischer  Untersuchungen  für 
nicht  parasitärer  Natur  angesehen  hätten.  Dann  wird  auf  die  Ar- 
beiten über  die  Kräuselkrankheit  eingegangen,  nach  denen  ver- 
schiedene Pilze  {Pleospora,  Sporidesmiiim,  Verticüliiim)  die  Erreger 
sein  sollen.  (Unerwähnt  gelassen  sind  die  Arbeiten  der  Amerikaner). 
Die  jetzige  Theorie  der  Blattrollkrankheit  sei  nur  insofern  neu, 
als  dass  dadurch  den  bisher  für  die  Entstehung  der  Kräuselkrank- 
heit verantwortlich  gemachten  Pilzen  noch  ein  neuer  hinzugefügt 
werde.  Auf  Grund  mikroskopischer  und  enzymatischer  Untersuchun- 
gen blattroUkranker  Kartoffeln  gelangt  Verf.  zu  der  Ansicht,  dass 
„weder  Fusarium  noch  andere  Pilze  oder  Bakterien  die  Ursache  der 
Verfärbungserscheinungen  sein  können,"  sondern  dass  dieselben  in 
einer  „Störung  des  enzymatischen  Gleichgewichts"  zu  suchen  ist. 
Diese  physiologische  Störung  mache  sich  durch  eine  vermehrte  Stär- 
kelösung und  Stärkebildung  kenntlich,  wodurch  die  ungemein  leichte 
und  häufige  Ansiedelung  von  Mikroorganismen  erklärlich  werde. 
Die  erste  Ursache  sei  indes  die  durch  Störung  des  enz3'matischen 
Gleichgewichts  eingeleitete  Veränderung  der  Knolle,  die  sich  durch 
verfärbte  Stellen  im  Gefässbündelring  und  im  Fleisch  kennzeichne. 

IDer  Behauptung,  dass  bei  der  Krankheit  ganz  allgemein  Fusarium 
durch  den  Getässbündelkörper  in  die  Augen  und  jungen  Triebe 
wachsen  solle,  glaubt  Verf.  auf  das  bestimmteste  widersprechen  zu 
müssen;  von  einer  Pilzepidemie  könne  keine  Rede  sein.  Man  habe 
es  mit  Erscheinungen  vorübergehender  Natur  zu  tun,  die  bei  gün- 
stigen Witterungsverhältnissen  wieder  zurücktreten  würden.  Es 
könne  also  der  Zukunft  mit  Ruhe  entgeirengesehen  werden.  Bei 
weiteren  Studien  über  die  Krankheit  müssten  die  enzymatischen 
Veränderungfen  mehr  als  bisher  berücksichtigt  werden.     Laubert. 
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Krzemieniewska,  H„  Zur  Ernährung  des  Azotobakters.  (Bull, 
intern.  Acad.  Sc.  Cracovie.  1908.  N".  5.  p.  445—448.  In  deutscher 
Sprache.) 

Gerlach  und  Vogel  konstatierten  für  Azotobakter  Phosphor- 
säure und  Kalk  wohl  für  nötig,  Kali  aber  unnötig,  was  auffällt,  da 
doch  dieser  Stoff  sonst  für  eine  jede  Pflanze  unentbehrlich  ist.  Ver- 
fasserin vermutet,  dass  eine  Verunreinigung  der  Nährstofflösungen 
mit  Kali  wohl  vorgekommen  ist.  Daher  hat  sie  die  Versuche  der 
obengenannten  Forscher  unter  strikter  Befolgung  der  von  Benecke 
(Botanische  Zeitung  1907,  Heft  1)  angegebenen  Vorsichtsmassregeln 
wiederholt  und  fand  da  folgendes:  1)  Da  das  zugesetzte  humussaure 
Natron  unvermeidliche  Spuren  von  Kali  besitzen  muss,  entwickelte 
sich  der  Azotobakter  auch  in  den  Kolben  ohne  Kalizusatz.  2)  Die 
Stickstoffzunahmen  und  der  Zuckerverbrauch  blieben  in  den  Lösun- 
gen ohne  Kalizusatz  weit  geringer  als  in  den  Lösungen  mit  Kalizu- 
satz. 3)  Versuche  mit  der  Vertretbarkeit  der  Kalisalze  durch  Rubi- 
diumsalze zeigten,  dass  Rubidium  das  Kalium  bei  der  Ernährung 
des  Azotobakters  nicht  zu  vertreten  vermag.     Matouschek  (Wien), 


Zalilbruekner,  A.,  Beiträge  zur  Flechten flora  Brasiliens. 
(Bullet.  Herb.  Boissier.  2me  Serie.  Tome  VIII.  p.  459—468.  1908.) 

Die  vorliegende  Arbeit  enthält  die  Ergebnisse  der  Bestimmung 
einiger  kleinerer  Flechtenausbeuten,  welche  der  Verf.  von  den  Herrn 
A,  Bornmüller,  Prof.  Damazio,  Gerdes,  Noack  und  E.  Ule 
erhielt.  Die  Aufzählung  erfolgt  nach  dem  Systeme  des  Verfassers. 
Als  neu  werden  beschrieben: 

Astrothelium  conigerum  A.  Zahlbr.  nov.  sp.  (p.  459),  auf  Rinden; 

Parmelia  (sect.  Hypotrachyna)  amoena  A.  Zahlbr.  nov.  sp. 
(p.  464)  auf  Felsen; 

Parmelia  (sect.  Hypotrachyna)  brachyconidia  A.  Zahlbr.  nov.  sp. 
(p.  465),  auf  Rinden  und  var.  chlorocarpa  A.  Zahlbr.  nov.  var.  (p.  466); 

Parmelia  (sect.  Xanthoparmelia)  erythrocardia  A.  Zahlbr,  nov.  sp. 
(p.  466),  an  moosigen  Felsen; 

Usnea  dasypoga  var.  plicata  f.  sorediata  A.  Zahlbr.  nov.  f.  (p.  467), 
auf  Rinden  und 

Usnea  strigosella  Stnr.  var.  furfurosula  A.  Zahlbr.  nov.  var. 
(p.  467),  auf  Baumrinden. 

Ergänzungen  zu  den  Beschreibungen  werden  gegeben  bei : 

Opegraphella  filicina  (Mart.)  Müll.  Arg.,  Calenia  pidchella  Müll. 
Arg.,  Parmelia  microsticta  Müll.  Arg.,  Parmelia  amasonica  Nyl. 

Umgetauft  wurden: 

Masosia  strigidina  var.  radians  (Müll.  Arg.)  A.  Zahlbr.,  Lobaria 
glaberrima  (DNotrs.)  A.  Zahlbr.  und  Usnea  mollis  var.  siibelegans 
(Wainio)  A.  Zahlbr. 

Mehrere  Cladonien  wurden  von  Dr.  E.  Wainio  bestimmt,  die- 
selben sind  mit  einem  Sternchen  bezeichnet.  Einigen  seltenern 
Arten  wurden  ausführliche  Litteraturzitate  beigefügt. 

Zahlbruckner  (Wien). 

Zahlbruckner,    A.,    Neue    Flechten.    IV.   (Annales   mycologicae. 
Vol.  VI.  p.  129-134.  1908.) 

Verf.  beschreibt  in  lateinischer  Sprache  sieben  neue  Flechten, u.zw. 

N*^.   23.   Phaeographis  (sect.  Platygramma)  patagouica  A.  Zahlbr. 

(p.    129)   auf  Baumrinden   bei  Puerto  ßueno   in    West-Patago- 
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nien  (Düsen  n^.  56),  aus  der  Verwandtschaft  der  Phaeographis 
dendritica  (Ach.)", 

W.  24.  Lecidea  (sect.  Biatora)  subalpina  A.  Zahlbr.  (p.  129)  auf 
Baumrinden  bei  Schladming  in  Steiermark  entdeckt,  sie  ge- 
hört in  die  Gruppe  der  Lecidea  propinquata  Nyl.; 

NO.  25.  Bacidia  (sect.  Euhacidia)  Herret  A.  Zahlbr.  (p.  130),  aut 
abgestorbenen  Stammen  von  Adenosternma  paniculatum  in  Devils 
Canon,  Kalifornien  (Herren^.  943),  eine  durch  die  Farbe  des 
Lagers  und  der  Apothezien  sowie  auch  durch  die  schöne  Kalilauge- 
reaktion des  Hymeniums  und  Epitheciums  auffällige  Art; 

N*^'.  26.  Toninia  (sect.  TheUoidimä)  hercegovinica  A,  Zahlbr.  (p. 
131),  auf  Kalkfelsen  westlich  der  Haltestelle  Zowala  in  der  Her- 
cegovine,  200  m.  ü.  d.  M.  (Letze  1  nO.  750),  welche  sich  der  To- 
ninia mamillaris  (Gouan)  und  der  Toninia  Toniniana  (Mass.)  an- 
schliesst  und  von  diesen  durch  die  Farbe  des  nicht  chagrinösen 
Thallus  abweicht; 

W.  27.  Physma  tricolor  A.  Zahlbr.  (p  132),  Chile,  beim  Hafen 
Corral  an  Baumstämmen  (Düsen  n^.  51)  und  bei  der  Kolonie 
Arigue  (Lechler  n^.  637); 

NO.  28.  Lecanora  (sect.  Aspicilia)  Stockerti  A.  Zahlbr.  (p.  132), 
Chile,  an  Urgesteinfelsen  im  Hafen  von  Corral  (Stocker t),  ein 
gut  charakterisierte  Art  aus  der  Verwandtschaft  der  Lecanora 
olivacea  (Bagl.  et  Car.); 

NO.  29.  Parmelia  (sect.  Oniphalodium)  Duseni  A.  Zahlbr.  (p.  133), 
auf  Baumästchen  bei  Carmen  de  Patagones  in  Nord-Patago- 
nien (Düsen  n^.  158),  durch  das  kleine  Lager  und  durch  die 
durchlöcherten  Apothezien  auffällig.  Zahlbruckner  (Wien). 


Zopf,  W.,  Beiträge  zu  einer  chemischen  Monographie  der 
Cladoniaceen.  (Ber.  deutsch,  bot.  Gesellsch.  XXVI.  p.  51  —  11.3. 
Taf.  I— IV.  1908.) 

Ein  abschliessendes  Urteil  über  den  sj'-stematischen  Wert  der 
chemischen  Reaktionen  bei  den  Flechten  und  über  ihre  Verwend- 
barkeit zur  Charakteristik  der  Arten  wird  man  sich  erst  nach  der 
eingehenden  chemischen  Untersuchung  der  Mehrzahl  der  Lichenen, 
nach  der  definitiven  Feststellung  der  Stoffe,  welche  sie  zur  Aus- 
scheidung bringen,  ihrer  Konstanz  und  Abhängigkeit  beziehungs- 
weise Unabhängigkeit  von  äusseren  Bedingungen  bilden  können. 
Zur  Erreichung  dieses  Zieles  hat  Verf.  einen  neuen  Weg  einge- 
schlagen, nämlich  die  chemisch-monographische  Durcharbeitung  der 
Genera  mit  Bezug  auf  ihre  spezifischen  Stoffwechselprodukte,  die 
Flechtensäuren.  Die  vorliegende  Arbeit  behandelt  in  diesem  Sinne 
die  Untergattung  Cenomyce  der  polymorphen  Flechtengattung  Cla- 
donia  und  bezieht  sich  auf  fast  alle  deutschen  Vertreter  der  Un- 
tergattung. 

In  chemischer  Beziehung  ergeben  sich  die  folgenden  Resultate: 

A.  bezuglich  der  scharlachfrüchtigen  Vertreter  (Coceiferae). 
a.  Subglaucescentes  Wainio. 

C.  Flörkeana  f.  intermedia  Hepp.  produziert:  Rhodocladonsäure 
(ein  neuer  Stoff,  CiaHsOg  bzw.  CnHioOy)  Coccellsäure,  Cenomj^cin, 
keine  Thamnolsäure,  keine  Usninsäure; 

C.  macilenta  var.  styracella  (Ach.):  Rhodocladonsäure,  Coccell- 
säure, Cenomycin,  Thamnolsäure,  keine  Usninsäure; 

C.  bacillaris  f.  clavata  (Ach.):  Rhodocladonsäure,  Coccellsäure, 
Cenomycin,  Laevo-Usninsäure,  keine  Thamnolsäure; 


500  Lichenes. 

C.  digitata  Schaer.:  Rhodocladonsäure,  Thamnolsäure  über  2 
pCt,,  keine  Coccellsäure,  keine  üsninsäure,  kein  Zeorin  und  kein 
Cenomycin. 

b.  Strmnineo-ßavidae  Wainio. 

C.  pleurota  Flk.:  Rhodocladonsäure,  Laevo-Usninsäure,  Zeorin, 
keine  Coccellsäure,  kein  Cenomycin; 

C  coccifera  var.  stemmatina  (Ach.).'  Rhodocladonsäure,  Laevo- 
Usninsäure,  Coccellsäure,  Cenomycin,  kein  Zeorin; 

C.  bellidißora  var.  coccocephala  (Ach.):  Rhodocladonsäure,  Üsnin- 
säure, Squamatsäure,  Zeorin,  Bellidiflorin; 

C.  deforrnis  Hoffm.:  Rhodocladonsäure,  Laevo-Usninsäure,  Zeo- 
rin und  zwei  in  Sodalösung  lösliche  farblose  Säuren; 

C.  incrassata  Flk.:  Rhodocladonsäure  und  Laevo-Usninsäure. 

B.  bezüglich  der  braunfrüchtigen  Vertreter  (Oehrophaeae). 

1.  Unciales  (Del.). 

C.  atnaurocraea  (Flk.):  Laevo-Usninsäure,  Coccellsäure,  Ceno- 
mycin; 

C.  nncialis  (L.):  Laevo-Usninsäure,  Thamnolsäure; 
C.    destricta   Nyl.:    Üsninsäure,    Squamatsäure,    Destrictinsäure, 
Cladestin  Hesse's. 

2.  Chasniariae  (Ach.). 

C.  fuvcata  var.  racemosa  (Hoffm.):  J Fumar-Protocetrarsäure,Atra- 
C.  furcata  Ndx.  pinnata  (Rk.):  |     norsäure: 

C.  rangiformis  (Hoffm.):  Atranorsäure,  Rangiformsäure; 
C.  crispata  var.  virgata  Ach,:  /  ^ 

C.  crispata  var.  gracilescens  (Rebh.):    (  squamatsäure; 
C.   rangiformis  var.  pungens  Ach.:   Atranorsäure,  keine  Rangi- 
formsäure. 

C.  cenotea  Ach.:  Uncinatsäure; 

C.  delicata  (Ehrb.):  Thamnolsäure; 

C.  caespiticia  Pers.:  Squamatsäure,  Atranorsäure; 

C,  glaiica  Flk.:  Squamatsäure; 

C.  squantosa  var.  ventricosa  (Schaer.)      1 

C.  „  var.  denticolUs  (Hoffm.)       / 

C.  „  var.  ^nultihrachiata  (Flk.)  /  :  Squamatsäure; 

C.  „  var.  frondosa  (Nyl.)  \ 

C.  „  var.  turfacea  (Rehm)  ' 

3.  Clausae  Wainio. 

C.  fintbriata  var.  simpJex  f.  minor  (Hag.):  Fumar-Protocetrarsäure, 
keine  Atranorsäure,  Fimbriatsäure  ^pCt.; 

C.  fimhriata  var.  simplex  f.  wa/or  (Hag.):  Fumar-Protocetrarsäure, 
Atranorsäure,  wenig  Fimbriatsäure; 

C.  fimhriata  var.  proUfera  (Retz.):  Fumar-Protocetrarsäure,  Atra- 
norsäure; 

C.  fimhriata  var.  apolepta  f.  coniocroea  Flk.:  Fumar-Protocetrar- 
säure, Atranorsäure,  keine  Fimbriatsäure; 

C.  fiinhriata  var.  corniitoradiata  Coem. :  Fumar-Protocetrarsäure, 
keine  Atranorsäure,  keine  Fimbriatsäure; 

C.  fimhriata  var.  corniitoradiata  f.  nemoxyna  (Ach.):  keine  Fumar- 
Protocetrarsäure,  keine  Atranorsäure,  Nemoxynsäure; 

C.  gracilis  var.  chordalis  (Flk.):  Fumar-Protocetrarsäure,  keine 
Atranorsäure; 

C.  gracilis  var.  elongata  (Jacqu.):  Fumar-Protocetrarsäure,  Atra- 
norsäure; 

C.  verticillata  var.  evoluta  Th.  Fr.:  Fumar-Protocetrarsäure,  keine 
Atranorsäure; 
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C.  cornuta  (L.):  Fumar-Protocetrarsäure,  keine  Atranorsäure; 

C.  verticillata  var.  subcervicornis  (Wainio):  Fumar-Protocetrarsäure 
und  Atranorsäure  in  den  Podetien,  Cervicornin  in  den  Apothecien; 

C.  verticillata  var.  cervicornis  Ach.:  Fumar-Protocetrarsäure,  je- 
doch keine  Atranorsäure  in  den  Podetien,  Cervicornsäure  in  den 
Apothecien; 

C.  verticillata  var.  cervicortiis  f.  phyllophora  Flk.:  Fumar-Protoce- 
trarsäure, keine  Atranorsäure; 

C.  chlorophaea  (Flk.):  Fumar-Protocetrarsäure,  keine  Atranor- 
säure, Chlorophaeasäure; 

C.  pyxidata  var.  neglecta  (Flk.):  )  Fumar-Protocetrarsäure,  keine 

C.         „  var.  cerina  Arn.:      \       Atranorsäure; 

C.  pityrea  var.  Z^«cM//  Wainio:    j  p^mar-Protocetrarsäure; 

C.        „         var.  cladornorpha  Flk. :   »  ' 

C.  degenerans  var.  haplotea  Ach.:  keine  Fumar-Protocetrarsäure, 
eine  farblose  Säure; 

b.  Podostelides  (Wallr.) 

C.  alpicola  var.  foliosa  f.  niacrophylla  Schaer. :  Psoromsäure; 

C.  cariosa  var.  squatnulosa  Müll.  Arg.:  Atranorsäure,  Bryopo- 
gonsäure; 

c.  Foliosa e  (Bagl.  et  Car.). 

C.  Joliacea  var.  alcicornis  (Lgtf.):    »    Usninsäure,   Fumor-Protoce- 

C.  foliacea  var.  convoliita  (Lam.):   >       cetrarsäure; 

C.  strepsilis  (Ach.):  Strepsilin,  Thamnolsäure; 

d.  Ochroleucae. 

C.  cyanipes  (Sommrft):  Laevo-Usninsäure. 

Ueberblickt  man  diese  Einzelergebnisse  so  lassen  sich  daran  be- 
züglich des  Vorkommens  der  einzelnen  Flechtensäuren  folgende 
Bemerkungen  und  Schlüsse  knüpfen.  Die  bisher  unbekannte,  schar- 
lachrote, kristallisierende  Rhodoc'ladonsäure  wird  nur  von  den 
Cocciferae  u.  zw.  in  deren  Apothecien  erzeugt  und  verursacht  die 
scharlachrote  Färbung  derselben.  Aus  allen  Arten,  welche  mehr 
oder  minder  ausgesprochene  Gelbfärbung  des  Thallus  und  der  Po- 
detien oder  wenigstens  der  letzteren  aufweisen,  konnte  Usn  insäure 
isoliert  werden;  dies  bezieht  sich  sowohl  auf  die  Vertreter  der  Coc- 
ciferae als  auch  auf  diejenigen  der  Ochrophaeae.  Die  Usninsäure 
erwies  sich,  soweit  sie  in  dieser  Hinsicht  geprüft  wurde,  als  links- 
drehend (Laevo-Usninsäure).  Die  stark  bitter  schmeckende  Fu- 
mar-Protocetrarsäure, bisher  nur  aus  einer  Cetraria  und  zwei 
Cladinen  bekannt,  wurde  im  Bereiche  der  Ochrophaeae  mehrfach 
nachgewiesen.  Die  der  Fumar-Protocetrarsäure  verwandte  Br3'opo- 
gon säure  wird  in  einer  Art  erzeugt^  desgleichen  die  ebenfalls  ver- 
wandte und  ebenfalls  bittere  Psoromsäure.  Nächst  der  Fumar- 
Protocetrarsäure  und  Usninsäure  ist  innerhalb  der  Untergattung 
Cenoniyce  am  verbreitesten  die  Squamatsäure;  sie  scheint  ein  spezi- 
fisches Cladonien-Produkt  zu  sein.  Auch  die  Atranorsäure,  welche 
bei  den  Panneliales  sehr  häufig  ist,  fehlt  ebenfalls  nicht,  wurde 
jedoch  nur  für  Ochrophaeae  nachgewiesen.  Auch  die  Thamnol- 
säure wird  mehrfach  produziert;  die  Thalli  und  Podetien  dieser 
Flechten  färben  sich  infolge  dieses  Stoffes  mit  Kali-  oder  Natron- 
lauge gelb.  Das  bisher  unbekannte  Cenomj'^cin  hat  Verf.  ausser 
in  C.  a-tnaiiroceraea  (Flk.)  noch  aus  mehreren  Vertretern  der  Cocci- 
ferae isolieren  können.  Die  farblose  Nemoxynsäure  wird  nur  in 
C.  fiinbriata  var.  nemoxyna  Ach.  erzeugt. 

Aus  diesen  chemischen  Befunden  zieht  Verf.  dann  auch  auf  die 
systematische  Anordnung  der  Arten  der  Untergattung  Schlüsse.  So 
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billigt  er  die  Zusammenfassung  der  scharlachfrUchtigen  Arten  in 
die  Reihe  der  Cocciferae ,  da  die  alle  in  ihren  Apothecien  Rhodocla- 
donsaure  erzeugen.  Hingegen  vermag  er  die  Einteilung  dieser  Reihe 
in  „Subglaiicescentes'^  und  ^^Stramhieo-ßavidae^^  nicht  als  natürlich  zu 
betrachten.  Die  Abtrennung  der  var.  pleiirota  der  C.  coccifera  als 
eigene  Art  betrachtet  Zopf  als  entschieden  berechtigt;  sie  ist  zu- 
nächst verwandt  der  C.  deformis  Hoffm.  Die  Gruppe  der  Ochrophaeae 
darf  insofern  als  eine  natürliche  bezeichnet  werden,  als  ihre  Ver- 
treter niemals  die  rote  Rhodocladonsäure  erzeugen.  Innerhalb  dieser 
Gruppe  scheinen  die  Clausae  eine  natürliche  Reihe  zu  sein;  die 
Vertreter  derselben,  soweit  sie  untersucht  wurden,  sind  fast  sämt- 
lich dadurch  ausgezeichnet,  dass  sie  als  ausschliessliche  oder  doch 
vorwiegende  Flechtensäure  die  bittere  Fumar-Protocetrarsäure  ent- 
halten, die  nur  bei  C.  alpicola  durch  die  verwandte  Psoromsäure 
vertreten  wird.  Eine  Ausnahme  bilden  C.  degenerans  und  C.  strepsi- 
lis.  Auch  die  f.  nemoxyna  der  C.  fimhriata  verhält  sich  wesentlich 
verschieden  und  wird  deshalb  zu  einer  eigenen  Art  erhoben. 

Auch  unter  der  Reihe  der  Chasmariae  sind  eine  Anzahl  von 
Spezies  vereinigt,  die  auch  vom  chemischen  Standpunkt  aus  in  naher 
Verwandtschaft  stehen.  Eine  Ausnahme  bildet  hier  nur  C.  furcata 
(Huds.),  es  wäre  möglich,  dass  diese  Art  den  Clausae  zuzurechnen 
wäre;  auch  C  rangifonnis  Hoffm.  passt  chemisch  nicht  in  die 
Chasmariae  hinein.  Aus  der  Reihe  der  Unciales  ist  C.  destricta  Nj^l. 
zu  entfernen,  da  sie  in  ihren  Apothecien  und  Spermogonien  einen 
indigoblauen  Farbstoif,  die  Destrictinsäure,  erzeugt  und  in  den  Po- 
detien  Squamatsäuren  produziert.  Verf.  meint,  dass  man  für  diese 
Art  konsequenterweise  eine  den  Cocciferae  und  Ochrophaeae  koordi- 
nierte Reihe,  die  der  Blaufrüchtigen  {Caerideae)  aufstellen  müsste. 
C.  amaurocraea  steht  mit  mehreren  Cocciferae  in  verwandtschaftli- 
chen Zusammenhange. 

Die  erhaltenen  Untersuchungsresultate  zeigen,  dass  sich  auf 
Grund  der  chemischen  Verwandtschaft  natürliche  Gruppierungen 
der  Cenonryce-hx\.^Ti.  ergeben,  die  mit  den  von  morphologischem 
Standpunkt  aus  gemachten  Gruppierungen  zum  Teil  übereinstimmen, 
zum  Teil  aber  erheblich  abweichen.  Verf.  regt  daher  an,  die  Vertre- 
ter der  Untergattung  nochmals  auf  ihre  gestaltlichen  Charaktere 
hin  zu  prüfen,  um  zu  sehen,  ob  nicht  etwa  Gruppierungen  sich  er- 
geben, die  mit  den  auf  chemischem  Wege  erhaltenen  überein- 
stimmen. 

Die  Arbeit  schmücken  vier  prächtige  Lichtdrucktafeln,  welche 
die  Habitusbilder  einiger  Arten  zur  Anschauung  bringen.  Es 
enthält: 

Taf.  I.  C.  fimbriata  var.  sitnplex  f.  minor  und  f.  major  und  die 
var.  cornutoradiata ; 

Taf.  II.  C  nemoxyna  Ach.,  C.  fimbriata  Y2ir.  apoleptai.  coniocroea\ 

Taf.  III.  C.  fimbriata  var.  proUfera,  C.  chlorophaea,  C.  pleurota, 
C.  coccifera  var,  stemmatina  und 

Taf.  IV.  C.  macilenta  var.  styracel^a  und  C.  Flörkeana  var.  inter- 
media Hepp.  Zahlbruckner  (Wien). 


Zschacke,    H.,   Beiträge   zu   einer  Fl  echtenflora  des  Har- 
zes. (Hedwigia.  XLVIIL  p.  21-44.  1908.) 

Die  vorliegenden  Beiträge  umfassen  die  Ergebnisse  der  durch 
Zschacke  durchgeführte  lichenologische  Erforschung  des  Gebietes  in 
den  Jahren  1906  und  1907.  In  diese  Arbeit  wurden  auch  die  Funde 
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im  unteren  Saaletale  aufgenommen;  die  Funde  aus  dem  Harze 
(bezeichnet  mit  H.)  und  aus  dem  Vorlande  (V.)  werden  in  der  Auf- 
zählung getrennt  angeführt.  Die  Namen  der  Arten  und  Formen, 
welche  für  das  Gebiet  neu  zu  sein  scheinen  sind  fett  gedruckt;  die 
Zahl  dieser  Flechten  ist  eine  ganz  erhebliche.  Die  Anordnung  der 
Gattungen  und  Familien  erfolgt  nach  dem  System  des  Referenten. 

Von  den  aufgezählten  Flechten  sind  für  Deutschland  neu: 

Polyblastia  fuscoargülacea  Anzi,  Stanrothele  Amhrosiana  var. 
orbicidaris  Mass.,  Lecidea  inscrena  Arn.  und  Bitellia  sororia  Th.  Fr. 

Für  Norddeutschland  waren  unter  den  beobachteten  Arten 
bisher  noch  nicht  angegeben: 

Vernicaria  brachyspora  Arn.,  Verrucaria  dolomüica  (Mass.),  Ver- 
rucaria  Leightoni  (Mass.),  Verrucaria  lecideoides  Mass.,  Polyblastia 
dermatodes  var.  exesa  Arn.,  Endocarpon  pallidum  Ach. 

Neue  Arten  oder  Formen  werden  nicht  beschrieben. 

A.  Zahlbruckner  (Wien). 

Britton,  N.  L.,  Studies  of  West  Indian  Plants.  I.  (Bull.  Torr, 
bot.  Gl.  XXXV.  p.  337—345.  July  1908.) 

An  account  of  Hernandia  in  Jamaica,  including  as  new  H. 
jamaicensis  Britt.  &  Harris;  of  Cassipourea  in  Jamaica,  with  C.  sub- 
sessilis  and  C.  subcordata  as  new;  of  the  West  Indian  species  of 
Terebinthus,  with  T.  Hollickii,  T.  simplicifolia  {Bursera  simplicifolia 
DC),  T.  glauca  {B.  glauca  Griseb.),  T.  angustata  {B.  angustata  Griseb.), 
T.  inagriensis  {B.  inagriensis  Britt.),  T.  Nashii  as  new;  and  of  Pas- 
siflora ciliata  Ait.,  Bidens  pilosa  L.,  and  Vogel's  genus  Malache, 
with  M.  troyana  as  new.  Trelease. 

Chase,  A.,  Notes  on  genera  of  Paniaceae.  HL  (Proc.  Biol.  Soc.  of 
Washington.  XXI.  175—188.  5  f.  and  pl.  4.  July  27.  1908.) 

An  analysis  of  Olyra,  Lithachne ,  Raddia,  Amphicarpon ^  and 
Mniochloa,  containing  the  following  new  names:  Olyra  yucatana , 
O.  laterale  {Panicion  laterale  PresL),  Lithachne  pineti  (Olyra  pineti 
Wright),  Raddia  distichophylla  {Strephium  distychophyllum  Schrad.). 
R.  polypodioides  {Olyra  polypodioides  Trin.),  R.  strictiflora  {Strephium 
strictiflorum  Fourn.),  R.  nana  {Olyra  nana  Doell.),  R.  concinna  (O. 
concinna  Hook,  f.),  and  Mniochloa,  n.  gen.,  with  the  species  M. 
pidchella  {Digitaria  pulchella  Griseb.),  and  M.  strephioides  {Olyra 
strephioides  Griseb.)  Trelease. 

Emerson,  A.  I.  and  C.  M.  Weed.  Our  trees:  How  to  know 
them.  (Philadelphia,  J.  B.  Lippincott  Co.  1908.  |  3.75.  Small  quarto. 
295  pp.  140  ff.) 

A  series  of  photograms  by  Mr.  Emerson,  representing  usually 
habit,  flowers,  fruit  and  winter  twigs,  each  accompanied  by  a  page 
of  description  and  commentary  by  Professor  W^eed:  sequence  and 
nomenclature  following  Sargent's  "Manual".  Trelease. 


Harper,  R.  M.,  Suggestions  for  future  work  on  the  higher 
plants  in  the  vicinity  of  New  York.  (Torreya.  VIII.  p.  153— 164. 
July  1908.) 

A  ver}'-  suggestive  syllabus  of  problems  capable  of  Solution  by 
ordinarily  capable  persons,  —  and  in  the  main  as  applicable  to  other 
regions  as  to  the  one  indicated.  Trelease. 
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Massart ,J.,  Essai  de  geographie  botanique  des  districts 
littoraux  et  alluviaux  de  la  Belgique.  (Recueil  de  l'Institut 
botanique  Leo  Errera,  1908,  t.  VII,  p.  167 — 584,  avec  Annexe 
contenant  120  pp.  de  listes  de  plantes,  32  planches  doubles  en  pho- 
totypie,  9  planches  de  diagrammes  et  14  cartes.) 

Ce  titre  modeste  est  donne  par  J.  Massart  ä  un  monument  de 
geographie  botanique.  Au  seuil  de  cet  ouvrage,  on  trouve  un  expose 
succinct  de  ce  qu'on  sait  quant  au  passe  geographique  des  districts 
littoraux  et  alluviaux.  Le  littoral  beige  et  la  plaine  basse  parcourue 
par  TEscaut  et  ses  affluents  inferieurs  n'ont  que  depuis  peu  de 
temps  l'aspect  et  la  conliguration  actuelles.  L'auteur  montre,  sur 
des  cartes  tres  claires,  ce  qu'etaient  les  districts  littoraux  et  alluvi- 
aux pendant  les  epoques  miocene  et  pliocene.  II  etudie  ensuite  les 
periodes  pleistocenes,  passant  successivement  en  revue  les  modifica- 
tions  apportees,  dans  ces  regions,  pendant  les  periodes  moseenne, 
campinienne,  hesbayenne,  brabantienne  et  flandrienne.  Comme  la 
plupart  des  anciens  lits  de  rivieres  sont  occupes  ä  present  par  des 
polders,  l'auteur  a  pris  soin  de  donner  quelques  indications  sur  les 
vicissitudes  des  rivieres  dans  ces  diverses  periodes.  Pour  ce  qui 
concerne  des  periodes  pleistocenes,  J.  Massart  reproduit  en  parti  le 
tableau  dresse  par  Rutot  au  sujet  du  synchronisme  existant  entre 
les  periodes  glaciaires  et  interglaciaires  successives  admises  par 
Penck  et  les  periodes  pleistocenes  en  Belgique.  II  aborde  enfin 
l'epoque  holocene  ou  moderne.  Au  für  et  ä  mesure  que  le  mer  flan- 
drienne se  retire,  on  constate  la  formation  de  grands  marais  ou 
s'installent  Alniis  glutinosa,  Betula  alba,  Querctis  pedwtcidata, 
Pinus  sylvestris,  Myrica  Gale ,  Scirpiis  lacustris,  Sphagniini,  etc. 
Les  tourbieres  depassent  la  plage  actuelle,  elles  affleurent  au  fond 
de  la  mer  du  Nord;  c'est  de  lä  que  les  tempetes  detachent  d'enor- 
mes  blocs  de  tourbe  et  les  amenent  sur  la  plage.  II  se  produit  ensuite 
un  affaissement  du  littoral.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  la  decouverte 
d'etablissements  gallo-romains  au  delä  de  la  ligne  des  dunes  qui  bor- 
dent  maintenant  le  rivage.  Rutot  a  reconnu  une  large  Station 
preromaine,  ä  maree  basse,  entre  Middelkerke  et  Ostende,  ä 
laquelle  avait  succede  une  Station  belgo-romaine.  L'eau  de  mer, 
atteignant  le  marecage  boise,  tue  la  Vegetation,  qui  se  transforme 
en  tourbe,  mais  eile  amene  de  nouveaux  Sediments  formant l'alluvion 
marine  inferieure.  Les  multiples  rivieres  qui  se  jetaient  dans  la 
mer  du  Nord  etalaient  leurs  eaux  ä  maree  haute  ä  la  surface  des 
terrains  envahis  et  y  abandonnaient  leurs  Sediments  les  plus  fins, 
Ceux  ci  constituent  l'argile  inferieure  des  polders.  L'exhaussement 
qui  en  resulta  permit  de  songer  ä  soustraire  le  sol  inonde  aux  in- 
cursions  de  la  mer.  Des  digues  furent  construites,  d'abord  assez 
pres  de  la  limite  extreme  des  alluvions  polderiennes,  puis  de  plus  en 
plus  loin  vers  la  mer.  Pendant  les  XII©,  Xllle,  XIV«  et  XV®  siecles, 
chaque  violente  tempete,  survenant  lors  des  marees  d'equinoxe, 
risquait  de  defoncer  les  digues  et  d'inonder  une  etendue  plus  ou 
moins  considerable  de  polders.  Des  ruptures  se  produisirent.  Comme 
elles  ne  pouvaient  etre  vite  r^parees,  la  mer  apportait  des  Sediments 
sableux,  et  une  faune  de  Mollusques  sabulicoles,  composee  surtoutde 
Cardium  edule  et  de  Scrohicidaria  pipevata,  s'installait  dans  le  sable. 
L'auteur  etablit  ensuite  les  limites  actuelles  des  districts  littoraux  en 
examinant  successivement  les  dunes  littorales,  les  alluvions  fluvio- 
marines  (slikkes  et  schorres),  les  alluvions  fluviales,  les  polders  et 
le  sable  ä  Cardimn.  Dans  le  deuxieme  chapitre,  J.  Massart  etudie 
les  conditions  d'existence  des  vegetaux  des  districts  littoraux  et  allu- 
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viaux.  Dans  ce  but,  il  nous  fait  connaitre  successivement  le  climat, 
le  sol,  les  rapports  des  vegetaux  avec  les  animaux  et  avec  les 
autres  Plantes.  Pour  ce  qui  concerne  le  climat,  il  fait  remarquer 
que  les  Saisons  astronomiques,  delimitees  par  les  equinoxes  et  les 
solstices,  ne  correspondent  nullement  aux  phases  successives  de  la 
Vegetation  en  Belgique.  II  delimite  les  Saisons  de  la  fagon  suivante: 
l'hiver  comprend  les  mois  de  decembre,  de  janvier,  de  fevrier  et  de 
mars;  le  printemps,  les  mois  d'avril  et  de  mai;  l'ete,  les  mois  de 
juin,  de  juillet,  d'aoüt  et  de  septembre;  l'automne,  les  mois  d'octobre 
et  de  novembre.  Aussi  dans  ses  tableaux  documentaires,  l'annee 
commence  le  ler  decembre.  L'auteur  fait  remarquer  l'imperfection 
des  observations  meteorologiques  et  montre  celles  dont  on  aurait 
besoin  pour  determiner  completement  le  climat  geobotanique  d'un 
pays.  Pour  ce  qui  concerne  la  temperature.  c'est  presque  toujours 
Celle  de  l'air  seul  qui  est  donnee,  alors  que  c'est  la  temperature  de 
la  plante  elle-meme  que  nous  devrions  connaitre,  non  seulement 
dans  ses  organes  aeriens,  mais  aussi  au  niveau  du  sol  et  meme 
dans  les  portions  souterraines.  On  ne  saurait  trop  insister,  dit-il, 
sur  r^cart  entre  les  temperatures  auxquelles  les  plantes  sont  expo- 
sees  en  realite  et  celles  qui  sont  observees  par  les  meteorologistes. 
Une  autre  donnee  meteorologique  tres  importante  pour  les  botanistes 
est  Celle  de  la  vitesse  d'evaporation.  La  connaissance  de  l'etat  h^'-gro- 
metrique  n'en  donne  qu'une  idee  tres  imparfaite.  L'evaporation 
augmente  avec  la  temperature  et  la  vitesse  du  vent,  mais  eile  depend 
aussi  de  la  pression  barometrique.  Pour  une  meme  humidite  relative, 
l'evaporation,  tres  intense  s'il  fait  chaud  et  venteux,  sera  presque 
nulle  si  l'air  est  froid  et  calme.  L'observation  de  la  quantite  de 
pluie  regue  par  le  sol  est  aussi  tres  importante.  A  cause  de  l'assi- 
milation  du  carbone  par  les  plantes  autotrophes,  il  serait  d'un  interet 
puissant  de  connaitre  la  quantite  de  lumiere  regue  dans  les  diffe- 
rents  points  de  la  terre.  Les  chiffres  donnes  dans  l'estimation  de  la 
nebulosite  ne  peuvent  etre  comparables,  La  meme  incertitude  regne 
dans  beaucoup  de  cas  au  sujet  du  vent,  dont  la  direction  est  donnee 
avec  precision,  mais  dont  la  vitesse  n'est  pas  toujours  mesuree  ä 
l'anemometre.  L'auteur  compare  ensuite  le  climat  littoral  avec  celui 
des  autres  parties  limitrophes  de  la  Belgique.  Au  point  de  vue  de 
la  temperature,  il  constate  que  le  littoral  subit  de  moins  grandes 
variations  que  l'interieur  du  pays;  l'ete  y  est  moins  chaud,  l'hiver 
y  est  moins  froid.  II  y  a  pas  mal  d'especes  vegetales,  originaires  de 
pays  plus  chauds,  qui  sont  localisees  au  bord  de  la  mer.  11  }'■  en  a 
probablement  d'autres  qu'eloigne  l'insufifisante  chaleur  de  l'ete.  C'est 
ainsi  que  la  Vigne  n'}'-  mürit  jamais  ses  fruits  et  il  est  possible  que 
ce  soit  aussi  pour  cette  raison  que  Qnlium  cruciata,  Satureja  clinopo- 
diian,  S.  Acinos ,  Malva  ntoschata,  etc.,  ne  reussissent  pas  ä  colo- 
niser  les  dunes,  les  polders  et  la  plaine  flandrienne.  La  surface  du 
sable  s'echauffe  plus  en  ete  et  se  refroidit  plus  en  hiver  que  celle 
des  autres  terrains. 

D'apres  Durieux,  l'air  est  plus  sec  sur  le  littoral  beige  qu'  ä 
l'interieur  du  pays.  Cette  donnee  doit  etre  inexacte.  Le  meme 
auteur  attribue  la  faiblesse  de  la  pluie  ä  la  rarete  des  orages.  Cette 
penurie  d'eau  est  d'autant  plus  sensible  ä  la  Vegetation  que  les 
plantes  des  dunes  ne  sont  pas  arrosees  pendant  les  mois  oü  le 
besoin  d'eau  est  plus  vif  et  que  celle  qui  tombe  s'infiltre  rapidement 
dans  le  sable.  Le  nebulosite  au  littoral  est  sensiblement  la  meme 
que  dans  les  districts  continentaux,  mais  on  a  l'impression  que  les 
brouillards  en  hiver  y  sont  plus  frequents.  Quant  ä  la  direction  des 
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vents,  on  constate  que,  aussi  bien  ä  Ostende  qu'ä  Bruxelles,  le 
vent  soutitie  d'une  fa^on  preponderante  du  S.  W.  On  ne  possede 
pas  d'indications  sur  la  vitesse  du  vent  sur  le  littoral  beige.  A 
Dunkerque,  les  tempetes  soufflent  le  plus  souvent  du  quadrant 
N.  W.,  ä  Flessingue  du  quadrant  S.W.  Sur  la  cöte,  leur  direction 
est  en  relation  avec  l'orientation  du  rivage.  Le  vent  agit  ä  la  fois 
en  secouant  les  feuilles  et  en  accelerant  leur  transpiration.  Dans  les 
dunes,  il  ensevelit,  en  outre,  les  vegetaux  en  certains  endroits, 
les  deracinant  dans  d'autres,  mitraillant  les  feuilles  par  les  grains 
de  sable  qu'il  entratne.  Le  sei  qu'il  transporte  avec  lui  n'a  pas 
l'importance  que  certains  lui  ont  attribue.  Pour  apprecier  exacte- 
ment  et  completement  le  vent  comme  facteur  geobotanique,  il  ne 
faut  pas  accorder  non  plus  la  meme  importance  aux  tempetes  souf- 
flant  en  hiver  et  en  automne  qu'ä  Celles  qui  souflient  en  et6  et  au 
printemps,  alors  qu'il  y  a  des  feuilles.  Les  tempetes  les  plus  frequen- 
tes  du  printemps  et  de  l'ete  soufflent  du  quadrant  W.  N.,  mais  avec 
preponderance  notable  de  la  direction  W.  C'est  l'exageration  de  la 
transpiration  qui  est  seule  en  cause  dans  l'action  nefaste  du  vent, 
mais  le  moindre  obstacle  suffit  ä  annihiler  sa  puissance  destructive. 
Les  diverses  especes  sont  inegalement  sensibles  ä  l'influence  desse- 
chante  des  vents.  Au  point  de  vue  de  la  deformation  qu'ils  produi- 
sent,  J.  Massart  ränge  en  premiere  ligne:  Popiihis  alba,  Tilia  uhni- 
jolia  et  Uhnus  campestris;  en  seconde  ligne:  Fraxinus  excelsior, 
Abms  glutinosa,  Popiilus  italica ,  Ligiistriini  vulgare;  en  troisieme 
ligne:  Populus  moniUfera;  en  quatrieme  ligne:  Betula  alba  et  Qiier- 
ciis  pediinculata  et,  enfin,  en  cinquieme  ligne:  Salix  alba,  S.  re-pens, 
Hippophae  rhamnoides.  Sur  les  arbres  ä  feuilles  persistantes  {Pinus 
sylvestris  et  P.  Pinaster),  on  distingue  facilement  l'action  mecanique 
des  tempetes  du  S.  W.  et  l'action  dessechante  plus  marque  pour  les 
tempetes  des  N.  W.  Aide  par  Madame  Massart,  l'auteur  s'est  livre 
ä  un  long  travail  de  comparaison  des  donnees  fournies  par  les 
annuaires  meteorologiques.  II  s'agissait  de  comparer  le  climat  du 
littoral  beige  avec  celui  du  littoral  de  l'Europe  occidentale  moyenne, 
afin  de  comprendre  certaines  des  particularites  de  la  flore  du  litto- 
ral. II  a  ete  profondement  degu,  mais  il  reste  convaincu  que  Ton 
arriverait  mieux  ä  penetrer  la  geographie  botanique  si  on  connais- 
sait  le  climat  tel  qu'il  Interesse  la  Vegetation  et  non  tel  qu'il  Inte- 
resse les  meteorologistes.  Au  point  de  vue  thermique,  on  peut  grouper 
les  stations  littorales  en  trois  categories:  a)  Brest  sur  l'Ocean  At- 
lantique,  b)  les  localites  de  la  Manche  et  de  la  mer  du  Nord, 
c)  Memel  sur  la  Baltique.  Les  conditions  thermiques  de  l'hiver 
sont  assez  semblables  depuis  le  Pas-de-Calais  et  meme  depuis  le 
Cotendin  jusque  vers  le  milieu  du  littoral  occidental  de  la  Nor- 
vege,  mais  tres  dissembables  de  Celles  de  la  Baltique.  En  ete,  la 
relation  est  tout  autre:  la  temperature  moyenne  est  la  meme  depuis 
le  Cotendin  jusqu'en  Belgique  et  le  long  de  la  Baltique 
meridionale,  mais  il  fait  moins  chaud  dans  le  Danemark  et  la 
Norvege.  Le  temps  qui  s'ecoule  entre  la  derniere  gelee  du  prin- 
temps et  la  premiere  gel^e  d'automne  diminue  graduellement  de 
Brest  ä  Skagen  et  il  est  en  gen^ral  encore  plus  court  ä  Memel. 
Ce  n'est  guere  qu'ä  Memel  et  dans  les  localites  continentales  que 
les  gelees  sont  ä  craindre  en  mai.  La  nebulositö  ne  präsente  rien 
de  particulier.  La  pluie  offre  gen^ralement  les  memes  caracteres 
que  sur  le  littoral  beige.  On  remarque  une  secheresse  relative  au 
printemps.  L'humidit^  relative  du  jour  est  ä  peu  pres  la  meme  par- 
tout,  sauf  ä  Brest  oü  eile  varie  dans  de  plus  grandes  limites.  En 
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ce  qui  regarde  les  observations  phenologiques,  on  constate  que  dans 
la  region  qui  borde  la  cöte,  sur  une  largeur  de  250  ä  300  kilome- 
tres,  les  phenomenes  printaniers  (feuillaison  de  Fagiis  sylvatica , 
floraison  de  Prunus  Padiis,  de  Pyrus  communis  et  de  P.  mahis) 
sont  en  avance  sur  les  contrees  situees  ä  Tinterieur  des  terres  ä  la 
meme  latitude.  L'auteur  passant  en  revue  les  principales  adaptations 
des  plantes  aux  divers  Clements  meteorologiques  avec  lesquelles 
elles  sont  sans  cesse  en  conflit,  etudie  ensuite  la  repartition  saison- 
niere  de  l'assimilation.  A  cause  de  la  douceur  de  Thiver  et  de 
l'abondance  des  pluies  pendant  cette  saison,  beaucoup  de  plantes 
du  littoral  conservent  leurs  feuilles  en  hiver.  II  y  a  meme,  surtout 
dans  les  dunes,  des  vegetaux  qui  n'ont  d'organes  d'assimilation  que 
pendant  l'hiver  et  le  printemps.  Teiles  sont  beaucoup  de  plantes 
annuelles  germant  en  automne,  poussant  en  hiver  et  fleurissant  au 
printemps  {Phleum  arenariuni ,  Cevastiiim  piimilum ,  C.  seifiidecan- . 
drum,  Arenaria  serpyllijolia,  Draba  verna,  Saxifraga  tridactylites , 
Myosotis  hispida,  etc.);  il  y  a  au  moins  une  plante  vivace  se  com- 
portant  de  meme  {Ranunculus  bidbosus).  Certaines  plantes  n'ont  de 
feuilles  que  pendant  les  Saisons  froides  et  passent  l'ete  en  etat  de 
vie  ralentie  {Ornithogalum  umhellatuni ,  Listera  ovata  et  Ranunciüiis 
Ficaria). 

II  Y  ^  des  plantes  chez  lesquelles  la  verdure  ne  disparait 
jamais  et  qui  ne  possedent  pas  de  tiges  souterraines  ni  d'organes 
epaissis  pouvant  servir  de  reservoir  (Sedum  acre ,  Glechoma  hede- 
racea,  Glattx  maritima^  Lysimachia  numnndaria,  Thymus  Serpyl- 
lurn ,  Veronica  Chamaedrys,  V.  ojficinalis ,  Atriplex  portulacoides ,  les 
Callitriche j  les  Potamogeton,  Ruppia  marina,  etc).  Chez  les  plantes 
bisannuelles,  l'assimilation  se  poursuit  en  hiver  {Pastinaca  sativa , 
Daucus  Carota,  Torilis  Aiithriscus,  Ciysium  lanceolatum,  Veronica 
Anagallis ,  Arahis  hirsuta,  Anthyllis  vulneraria).  Beaucoup  de  plantes 
dont  la  racine  pivotante  ressemble  ä  celle  des  plantes  annuelles  ou 
bisannuelles,  fleurissent  nombre  d'annees  de  suite  et  leurs  feuilles 
persistent  d'une  annee  ä  l'autre  (Bellis  perennis,  Leontodon  autum- 
nalis,  Hypochoeris  radicata,  Taraxacum  officinale)\  ä  ce  groupe  il 
faut  rattacher  Corynephorus  canescens,  Plantago  Coronopus ,  P.  lan- 
ceolata ,  Liisida  campestris. 

On  trouve  des  plantes  chez  lesquelles  des  tiges  dessees  naissent 
chaque  printemps  sur  les  rhizomes  Caches  sous  terre  {Armeria  ma- 
ritima ,  Pyrola  rotundifoliä) ,  et  on  peut  rattacher  ä  ce  groupe  ou 
au  precedent:  Succisa  pratensis,  Carex  Goodenoughii ,  Dactylis  glo- 
merata  et  Koeleria  cristata.  Des  plantes  vivaces  donnent  chaque 
annee  deux  sortes  de  rameaux  aeriens  naissant  les  uns  et  les  autres 
sur  les  rhizomes,  au  printemps  des  rameaux  abondamment  pourvus 
de  feuilles  et  de  fleurs,  ä  la  fin  de  l'ete  des  rameaux  plus  courts  ä 
feuillage  serre,  qui  passent  l'hiver  pour  disparaitre  au  printemps 
{Galium  MoUugo ,  Lamium  alhum,  Urtica  dioica ,  CJirysanthemum 
Leucanthemum ,  Achillea  Millefoliurn)\  ä  ce  groupe  on  rattachera 
EupJiorbia  Paralias. 

II  y  a  des  plantes  dont  les  feuilles  semblent,  au  debut  de  l'hi- 
ver, destinees  ä  resister  au  froid,  mais  qui  meurent  peu  ä  peu  pen- 
dant l'hiver  si  celui-ci  est  un  peu  rigoureux  [Ammophila  arenaria, 
Carex  pseudo-Cyperus ,  Iris  pseiido- Acorus,  Silene  nutans,  Thalictrum 
minus).  Les  plantes  annuelles  estivales  germent  au  printemps  et 
fleurissent  en  ete  {Euphrasia  officinalis,  Hordeum  maritimum,  Jun- 
cus  bufonius,  Coronopus  procumbens,  Orobanche  caryophyUacea) ,  les 
plus   annuelles    des  alluvions  marines  [Salicornia,  Suaeda,  Lepturus) 
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et  de  la  plage  {Caküe,  Salsola)  rentrent  aussi  dans  ce  groupe.  Cer- 
taines  plantes  vivaces  sans  rhizomes  rampants  ont  des  feuilles  qui 
se  fletrissent  en  automne  {Parnassia  palustris,  Rwnex  Hydrolapa- 
thian,  les  arbres  et  les  arbustes  ä  feuilles  caduques:  Hippophae 
rhmnnoides,  Rosa  pinipinellifolia,  Salix  repens,  Pnoms  spiiwsa,  etc.). 
II  y  a  des  plantes  ä  tiges  souterraines  plus  ou  moins  allongees, 
desquelles  naissent  chaque  printemps  des  tiges  dressees  portant  des 
feuilles  et  des  fleurs,  et  mourant  en  automne  (dans  les  dunes, 
Eryngiiini  maritiinum,  dans  les  pannes,  Lythnun  Salicavia,  Lysi- 
machia  vulgaris,  les  Orchidacees,  etc.).  II  doit  y  avoir  plus  de  plan- 
tes ä  assimilation  continue  pres  de  la  mer  et  plus  de  plantes  ä 
feuillage  disparaissant  ä  l'automne,  dans  l'Ardenne.  L'auteur  mon- 
tre,  de  plus,  comment  se  comportent  les  plantes  aquatiques  ainsi  que 
les  Mousses,  les  Lichens  et  les  Schizophycees  au  point  de  vue  de 
l'assimilation.  Quelques-unes  des  feuilles  qui  persistent  en  hiver  se 
chargent  de  matieres  colorantes  assurant  l'absorption  de  chaleur 
{Euphorbia  Paralias,  Leontodon  hirtiis,  Pyrola  rotundifolia).  Avec 
Raunkiaer,  J.  Massart  distingue,  au  sujet  de  la  protection  des 
bourgeons  hivernants,  4  categories  de  plantes  polycarpiques:  les 
phaneroph5^tes,  les  chamephytes,  les  hemicryptophytes  et  les  cryp- 
tophytes.  II  indique  les  particularites  qui  les  distinguent  chez  de 
nombreuses  especes.  II  examine  ensuite  la  sortie  des  pousses  aerien- 
nes  et  les  moyens  de  protection  des  jeunes  feuilles  contre  les  in- 
temperies,  puis  les  adaptations  contre  les  effets  mecaniqucs  du 
vent.  II  montre  comment  les  plantes  agissent  sur  le  depöt  du  sable 
ou  son  enlevement  par  le  vent  et  comment  elles  concourent  a  fixer 
les  dunes  (feuilles  en  une  rosette  appliquee  sur  le  sol,  Mousses  et 
Lichens,  organes  Souterrains  qui  fixent  les  graines  de  sable).  Les 
vegetaux  des  sables  mobiles  sont  exposes  ä  des  denivellations  des 
plus  etendues.  L'auteur  etudie  les  mouvements  d'ascension  et  de 
descente,  gräce  auxquels  la  plante  se  maintient  ä  un  niveau  con- 
stant  par  rapport  ä  la  surface  changeante  du  sol,  et  il  relate  des 
phenomenes  d'ascension  et  de  descente  indefinies  [Salix  repens, 
Popidus  monilifera  et  P.  alba,  Ononis  repens,  Eryngium  maritinmm, 
Euphorbia  Paralias,  Tortida  ruraliformis,  Carex  arenaria),  d'ascen- 
sion indefinie  et  de  descente  limitee  {Ammophila  arenaria  et  les 
autres  Graminees  vivaces  du  sable,  Festuca  rubra,  Corynephorus 
canescens,  Agropyrum  div.  sp.,  Koeleria  cristata,  etc.).  Les  tiges  et 
les  feuilles  aeriennes  ont  toutes  besoin  de  se  premunir  contre  les 
efforts  de  flexion  et  d'arrachement  exerces  par  le  vent.  Sur  des 
coupes  anatomiques,  l'auteur  montre  comment  la  solidite,  chez  les 
plantes  des  districts  etudies,  peut  etre  realisee  par  une  rigidite  due, 
soit  ä  la  turgescence,  soit  ä  du  tissu  mecanique.  Apres  avoir  indique 
les  causes  auxquelles  tient  l'importance  preponderante  de  l'eau,  il 
passe  en  revue  les  adaptations  contre  la  secheresse:  croissance  li- 
mitee ä  la  Saison  humide,  indifference  ä  la  dessication  et  revivis- 
cence  (Mousses  des  sables,  Lichens  des  sables,  Schizophycees  des 
sables,  Bryophytes,  Algues  et  Champignons  epiphytes),  etendue  de 
l'appareil  d'absorption,  accumulation  d'eau  dans  les  tissus,  röduction 
de  la  transpiration  (reduction  de  la  surface),  du  nombre  des  stomates 
et  fermeture  des  stomates,  epaississement  de  la  cuticule,  creation 
d'une  atmosphere  tranquille,  rigidite  des  feuilles  et  densite  des  tis- 
sus, diminution  de  la  tension  de  vapeur,  secretion  d'huiles  essen- 
tielles, diminution  de  l'eclairement.  II  s'occupe  aussi  de  l'adaptation 
contre  l'insuffisance  de  la  transpiration  et  des  adaptations  ä  la  meil- 
leure   utilisation    de    la    lumiere.    Vient    maintenant   l'etude    du   sol. 
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L'auteur  cherche  ä  quoi  tient  le  degre  de  fertilite  d'un  sol  et  il 
rappeile  les  theories  en  presence,  puis  il  aborde  l'examen  de  la 
Constitution  physique  et  chimique  du  sol.  Dans  ce  but,  il  fournit  des 
renseignements  nombreux  bases  sur  des  analyses  de  terres,  concer- 
nant  les  matieres  alimentaires  des  divers  sols.  II  classe  les  sols  des 
districts  littoraux  et  alluviaux  de  la  fagon  suivante:  A.  Sols  sableux 
steriles:  a)  assez  riches  en  calcaire:  dunes;  b)  assez  pauvres  en 
calcaire:  sable  ä  Cardium.  B.  Sols  argileux,  fertiles:  a)  charges  de 
sels  marins:  alluvions  marines;  h)  dessales:  polders  marins; 
c)  deposes  dans  l'eau  douce:  alluvions  fluviales  et  polders  flu- 
viaux.  II  Signale  les  idees  en  cours  au  sujet  de  l'importance  du 
calcaire  et  il  examine  la  composition  chimique  des  eaux  pour  les- 
quelles  il  a  dresse  le  tableau  que  voici.  A.  Eaux  pauvres  en  sels 
nutritifs,  immobiles.  Marcs  et  fosses:  Dunes  et  sable  ä  Cardium. 
ß.  Eaux  riches  en  sels  nutritifs:  a)  Eaux  tranquilles.  Marcs  et  fosses 
Sans  renouvellement:  polders.  Rivieres,  etangs  et  canaux  commu- 
niquant  avec  des  rivieres:  polders.  b)  Eaux  avec  courants  dus  aux 
marees.  Eaux  douces  ou  ä  peines  saumätres:  alluvions  fluviales. 
Eaux  salees:  alluvions  marines.  J.  Massart  examine  la  richesse 
du  so)  en  matieres  organiques  et  il  etudie  les  phenomenes  qu'offre 
la  circulation  de  l'eau  dans  le  sable  et  dans  l'argile:  penetration  de 
l'eau  dans  le  sol,  pouvoir  absorbant  pour  l'eau,  ascension  capillaire 
de  l'eau  dans  le  sol,  evaporation  de  l'eau,  degre  d'humidite  des 
divers  sols,  quantite  d'eau  disponible,  niveau  de  la  nappe  aquifere. 
II  montre  qu'il  existe  dans  les  districts  littoraux  et  alluviaux  de  la 
Belgique  une  relation  indiscutable  entre  la  distribution  des  especes 
vegetales  et  la  presence  de  certains  animaux.  A  ce  point  de  vue, 
il  s'occupe  des  Mammiferes  herbivores,  des  Oiseaux  frugivores,  des 
Insectes  pollinateurs  et  des  Parasites. 

Aprfes  l'etude  des  animaux  vient  celle  des  plantes.  II  montre  la 
lutte  pour  l'existence  amenant  la  succession  des  especes  sur  un 
meme  terrain  et  la  localisation  des  especes  dans  des  stations 
strictement  delinies,  les  effets  de  l'absence  d'ombre  sur  le  littoral, 
les  cas  de  Symbiose  mutualiste,  de  plantes  compagnes  et  de  plantes 
parasites.  L'auteur  consacre  un  chapitre  ä  l'etude  des  associations 
vegetales.  II  indique  d'abord  les  rapports  de  l'ethnologie  et  de  la 
geo-botanique,  puis  la  Classification  des  districts  littoraux  et  allu- 
viaux. Pour  le  district  des  dunes  littorales,  il  fait  connaitre  les 
limites  et  il  etudie  l'äge  des  dunes,  la  nature  du  sol  (la  circulation 
de  l'eau,  l'insuffisance  des  aliments,  le  calcaire,  la  salinite  des 
eaux),  la  plage,  les  dunes  mobiles  et  les  dunes  fixes,  les  pannes 
Seches  et  les  pannes  humides,  les  mares  d'hiver  et  les  mares  per- 
manentes, les  cultures  et  les  bosqiJets.  Pour  le  district  des  alluvions 
marines,  dont  il  donne  les  limites,  comme  il  le  fera  d'ailleurs  pour 
les  autres  districts;  il  examine  ensuite  les  conditions  d'existence  des 
plantes  au  point  de  vue  du  sol  et  des  marees  (les  hauteurs  des  ma- 
rees, leur  action  mecanique,  la  salure  de  l'eau,  c'est-ä-dire  son  ac- 
tion  physico-chimique  et  son  action  chimique),  la  slikke,  le  schorre 
(le  schorre  ä  Vegetation  haute,  le  schorre  ä  Vegetation  rase,  les  ma- 
rigots,  les  fosses  isolees),  la  limite  superieure  du  district  (limite 
entre  le  schorre  et  la  digue,  limite  entre  le  schorre  et  la  dune). 
L'etude  du  district  des  alluvions  fluviales  presente  deux  parties.  La 
premi^re,  concernant  les  limites  et  les  conditions  d'existence  des 
plantes,  s'occupe  des  marees  et  du  sol  (sa  structure  physique  et  sa 
structure  chimique).  La  seconde,  concernant  les  associations,  etudie 
la   flore   des   berges   peu  inclinees,  des  berges  abruptes  et  des  prai- 
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ries  inondables.  En  ce  qui  regarde  le  district  des  polders,  on  nous 
montre  ses  limites  (limites  superieure,  laterale  interne,  laterale  ex- 
terne, largeur  des  polders),  les  conditions  d'existence  de  la  flore 
(structures  physique  et  chimique  du  sol,  horizontalite  du  sol,  les 
wateringues,  Fhumidit^  de  l'air),  la  Vegetation  aquatique  des  eaux 
saumätres  et  des  eaux  douces  (ötangs,  canaux,  fosses,  trous  de 
tourbieres),  celle  des  digues  et,  enfin,  les  cultures.  De  meme  pour 
le  district  du  sable  ä  Cardium,  Tauteur  etudie  les  limites  (sable  ä 
Cardium  proprement  dit,  polders  sablonneux  recents,  dunes  inter- 
nes), le  sol  et  les  associations  (plantes  calcifuges,  Muscindesj,  puis 
les  associations  particulieres  des  dunes,  des  päturages  et  garennes 
et,  enfin,  les  cultures.  Ce  chapitre  est  bourre  de  documents  interes- 
sants.  II  meriterait  une  analyse  beaucoup  plus  detaillee  que  celle  que 
j'en  ai  faite,  mais  je  crains  d'accaparer  trop  de  place.  Dans  le  cha- 
pitre suivant,  l'auteur  etablit  des  comparaisons  entre  les  districts 
littoraux  et  alluviaux  et  les  districts  voisins.  Pour  lui,  laBelgique, 
au  point  de  vue  geobotanique,  doit  etre  divisee  comme  suit:  A.  Do- 
maine  des  plaines  de  l'Europe  N.-W.  comprenant  le  district 
des  dunes  littorales,  celui  des  alluvions  marines,  celui  des  alluvions 
fluviales,  le  district  des  polders,  celui  du  Sable  ä  Cardium,  le  d.  flan- 
drien,  le  d.  Campinien,  le  d.  Hesbayen;  B.  Domaine  des  basses 
montagnes  de  l'Europe  centrale,  comprenant  le  district  calca- 
reux,  le  d.  ardennais  et  le  d.  jurassique.  Apres  avoir  recherche 
quelles  plantes  manquent  aux  districts  alluviaux  et  littoraux,  il  montre 
quelles  especes  constituent  la  flore  de  ces  districts,  puis  il  s'occupe 
du  coefficient  generique.  Les  resultats  qu'il  obtient  s'ecartent  sensi- 
blement  de  ceux  obtenus  par  Jaccard,  et  il  cherche  ä  expliquer 
cette  difference.  Ce  chapitre  se  termine  par  des  comparaisons  avec 
les  pays  voisins.  Dans  le  dernier  chapitre,  l'auteur  recherche  les 
origines  de  la  flore.  Chaque  espece  organique  a  pris  naissance  par 
l'evolution  d'une  autre  espece;  cette  transformation  s'est  accomplie 
en  un  point  determine  de  la  terre  et  la  nouvelle  espece  s'est  etendue 
de  lä  sur  une  aire  plus  ou  moins  grande.  Bien  que  cette  idee  fon- 
damentale  puisse  etre  battue  en  breche  depuis  les  recherches  de  H. 
de  Vries,  l'auteur  pense  qu'il  convient  encore  actuellement  de  l'ap- 
pliquer  dans  les  recherches  de  geographie  botanique.  La  flore  d'un 
pays  a  trois  sources  distinctes:  a)  certaines  especes  se  sont  formees 
sur  place  et  ne  se  sont  pas  beaucoup  dispersees;  h)  d'autres  exis- 
taient  dejä  ä  des  epoques  geologiques  anterieures  et  se  sont  simple- 
ment  perpetuees;  c)  enfin  il  y  en  a  qui  se  sont  installees  dans  le 
pays  depuis  un  temps  assez  court.  Jean  Massart  s'occupe  successive- 
ment  des  especes  endemiques,  des  reliques  geologiques  et  des 
especes  immigrees  des  districts  qu'il  a  etudies.  II  ne  pense  pas  qu'il 
existe  une  seule  plante  qui  soit  propre  aux  districts  littoraux  et 
alluviaux  de  la  Belgique.  Ce  n'est  guere  que  dans  l'Ardenne,  qui 
est  restee  emergee  depuis  le  Miocene,  et  dans  la  Campine,  que  Ton 
peut  s'attendre  ä  rencontrer  des  especes  qui  datent  du  pleistocene 
moyen.  Quant  ä  l'immigration,  pour  ce  qui  concerne  les  dunes  litto- 
rales, il  y  a  lieu  de  distinguer  une  immigration  prochaine  et  une 
lointaine.  Dans  l'ensemble,  la  flore  des  dunes  beiges  est  calcicole. 
Ce  caractere  la  differencie  de  celle  qui  habite  les  dunes  du  Jutland, 
du  nord-ouest  de  l'Allemagne  et  du  nord  de  la  Neerlande;  cel- 
les-ci  sont  formees  de  sable  glaciaire,  pauvre  en  chaux.  Dans  les 
fonds  humides  (pannes)  qui  separent  les  rangees  de  monticules,  il  y 
a  presque  exclusivement  des  especes  ubiquistes,  sans  exigences  spe- 
ciales,  qui  sont   venues   des   districts  voisins,   notamment  du  Plan- 
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drien.  Les  dunes  fixees  n'ont  egalement  que  peu  d'especes  particu- 
lieres,  mais  elles  portent  plusieurs  varietes  maritimes  de  plantes 
communes.  Sur  les  dunes  mobiles  et  sur  la  plage,  les  plantes  sont 
presque  toutes  propres  au  district  des  dunes;  elles  ont  immigre  en 
majeure  partie  du  littoral  de  la  France.  Le  nombre  des  especes 
qui  colonisent  dans  le  district  des  alluvions  marines  est  au  maximum 
d'une  trentaine.  La  flore  de  ce  district  ne  contient  ni  Champignons 
saprophytes,  ni  Lichens,  ni  Bryophj^es,  ni  Pteridophytes,  sans 
doute  ä  cause  de  la  pression  osmotique  du  milieu  et  sa  teneur  en 
sels  de  magnesium.  Les  Phanerogames  ont  presque  toutes  des  feuil- 
les  charnues  et  d'autres  adaptations  xerophytes.  A  part  une  ou  deux 
exceptions,  elles  sont  speciales  ä  ce  district.  Chaque  espece  est  tres 
etroitement  localisee.  Une  difference  de  niveau  de  quelques  centi- 
metres  suffit  pour  assurer  la  predominance  d'une  plante  sur  toutes 
les  autres.  Cette  stricte  limitation  de  chaque  Station  tient  probable- 
ment  en  grande  partie  ä  la  lutte  pour  l'existence.  La  Vegetation  des 
alluvions  marines  de  la  Belgique  est  identique  ä  celles  qui  se 
trouvent  partout  le  long  de  la  Manche  et  de  la  Mer  du  Nord.  Le 
nombre  des  especes  des  alluvions  fluviales  n'est  pas  tres  grand, 
puisqu'il  n'y  a  que  des  plantes  aquatiques  assez  solidement  fixees 
au  sol  pour  n'etre  pas  emportees  par  les  courants,  mais  par  contre 
les  individus  poussent  avec  une  vigueur  incomparable.  La  flore,  qui 
ne  renferme  qu'une  seule  espece  speciale,  derive  probablement  des 
bords  des  memes  rivieres  dans  les  parties  les  plus  elevees  de  leurs 
cours.  Dans  les  polders,  il  ne  reste  plus  guere  que  les  digues  et 
les  dtangs  qui  aient  encore  une  Vegetation  spontanee.  Les  digues 
portent  une  flore  banale,  sans  caractere,  venant  des  districts  voi- 
sins.  Celles  qui  sont  contigues  aux  schorres  possedent  plusieurs 
plantes  maritimes  particulieres.  Les  etangs,  les  canaux  et  les  fosses 
nourrissent  une  flore  tres  vari6e,  plus  riche  en  especes  que  les 
eaux  d'aucun  district  de  la  Belgique.  Ces  plantes  exigent  toutes 
une  nourriture  abondante.  La  flore  des  sables  ä  Cardium  comprend 
un  assez  grand  nombre  de  calcifuges  qui  sont  incapables  de  se 
maintenir  dans  les  dunes  littorales.  Elle  est  aussi  beaucoup  plus 
riche  en  Bryophytes.  La  Vegetation  provient  en  grande  partie  des 
dunes  flandriennes,  pourtant  certaines  especes  sont  originaires  des 
dunes  littorales.  Henri  Micheels. 


Sargent,  C.  S.,  New  York  species  of  Crataes:us  from  various 
localities.  fMus.  Bull.  CXXII.  N.  Y.  State  Miaseum.  p.  115—130. 
Aug.  15.  1908.) 

Contains,  as  new,  the  following:  Crataegus  broiixensis,  C.  living- 
stonia,  C.  inacera,  C.  leptopoda,  C.  gracilipes ,  C.  claytoniana ,  C.  cha- 
teangayensis ,  C.  spissa,  C.  verrucalis  Peck,  C.  Harry ij  C.  simulans, 
C.  ßoridida,  C.  efferata,  and  C.  honeoyensis.  Trelease. 


Sargent,  C.  S.,  Notes  on  a  coUection  of  Crateagus  made  by 
Mr.  G.  D.  Cornell  in  the  neighborhood  of  Coopers  Plains, 
Steuben  County,  New  York.  (Mus.  Bull.  CXXII.  N.  Y.  State 
Museum,  p.  84—115.  Aug.  15.  1908.) 

Contains  the  following  new  names:  Crataegus  desueta,  C.pellecta, 
C.  rajnosaj  C.  rubro-lutea,  C.  macMcalyx,  C.  numerosa ,  C.  tincta,  C. 
ovatifolia,  C.  acerba ,  C.  dissociabilis ^  C.  ignea ,  C.  recta ,  C.  spatifolia , 
C.  fucata,   C.  nescia,   C.   msignatUj   C.   steiibenensis ,    C.  Cornelia,  C. 
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singularis,    C.   repulsans,   C.    inopinata,    C.   diversa,   C.   spinifera,  C. 
cornanSj  and  C.  frutescens.  Trelease. 


Sargent,  C.  S.,  Some  additions  to  the  Crataegus  flora  of 
western  New  York.  (Mus.  Bull.  CXXII.  N.  Y.  State  Museum, 
p.  26—83.  Aug.  15.  1908.) 

Contains,  as  new,  Crataegus  geneseensis ,  C.  robusta,  C.cerasina, 
C.  celsa ,  C.  notabüis,  C.  barbara,  C.  Dewingii,  C.  gracüis,  C.amoeiia, 
C.  Clintoniana,  C.  oblita ,  C.  piilchra,  C.  radiata,  C.  oridula,  C.  coh- 
gestiflora,  C.  plada,  C.  placida,  C.  torttiosa,  C.  xanthophylla ,  C.  nn- 
plicata,  C.  proniissa,  C.  strigosa,  C.  Barryana,  C.  foliata,  C.  criida , 
C.  inusitula,  C.  Slavini,  C.  Boothiana,  C.  suavis ,  C.  bella ,  C.  conferta , 
C.  himinosa ,  C.  radians ,  C.  Dayana,  C.  limosa,  C.  Letchworthiana , 
C.  gloriosa,  C.  puberis,  C.  Neo-Baxteri,  C.  brachyloba ,  C.  finüinia, 
C.  venustula,  C.  admiranda ,  and  C.  Calvini.  Trelease. 


Smith,  J.  D.,  Undescribed  plants  from  Guatemala  and  other 
Central  American  Republics.  XXX.  (Bot.  Gaz.  XL  VI.  p.  109— 
117.  Aug.  1908.) 

Ciiratella  americana  pentagyna ,  Eurya  guatemalensis,  Picramnia 
brachyhrotryosa ,  Pachyrhisus  angulatus  integrifoHus ,  Dalbergia  tucii- 
rensiSj  Miconia  oligocephala ,  M.  puriilentis ,  Clidemia  diffusa,  Centro- 
pogon  calochlamys,  Ardisia  verapagensis ,  Stylogyne  phaenostemona , 
Gonolobus  prasianthus ,  Solenophora  Tuerckheimiana ,  Pilea  purulensis , 
P.  ecbolophylla ,  P.   Tuerckheimii,  and  Myriocarpa  obovata, 

Trelease. 


Spegazzini,    C,   Informe   sobre   abrojos.   (Boletin  del  Ministerio 
de  Agricultura.  T.  IX.  p.  84—86.  Buenos  Aires.  1908.) 

Renseignements  pour  la  destrucion  des  abrojos  (especes  de 
Xanthium)  avec  clef  dichotomique  pour  la  determination  des  quatre 
especes  qu'on  trouve  ä  la  Republique  Argentine. 

A.  Gallardo  (Buenos  Aires). 


Vicioso,   D.   B.,   Plantas   de  Andalucia.   (Bol.  de  la  Soc.  arago- 
nesa  de  Cienc.  nat.  Abril,  1908.) 

Catalogue  de  181  especes  recoltees  specialement  dans  les  envi- 
rons  de  Almunecar,  Algeciras  et  Ceuta.  Trois  especes  nouvelles 
y  sont  decrites:  Stachys  Viciosarum  Pau,  Sideritis  almeriensis  Pau 
et  Bidens   Viciosoi  Pau.  J.  Henriquez. 
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Voigt,  A.,  Lehrbuch  der  Pflanzenkunde  für  den  Unterricht 
an  höheren  Schulen,  sowie  für  die  erste  selbständige 
Fortbildung  der  in  den  Anfangsgründen  der  Pflanzen- 
kunde geschulten  Jugend.  Teil  I.  Die  höheren  Pflanzen 
im  allgemeinen  oder  die  Pflanze,  ihre  Werkzeuge  nach 
Beruf  und  Herkunft  und  ihre  Lebensgeschichte.  (Hannover 
und  Leipzig,  Hahn'sche  Buchhandlg.  1906.  Preis  geb.  incl.  Merk- 
und  Zeichenheft  1,80  M.  —  Dazu  ebenda  eine  „Geleitschrift":  Die 
botanischen  Schulbücher.  34  pp.  Preis  0,40  M.) 

Auf  das  genannte  Werk  kann,  da  es  in  erster  Linie  für  den 
botanischen  Schulunterricht  auf  Oberrealschulen  bestimmt  ist,  an 
dieser  Stelle  nur  kurz  hingewiesen  werden.  Doch  soll  bemerkt  wer- 
den, dass  das  Buch  im  bewussten  Gegensatz  zu  allen  bisher  ge- 
bräuchlichen Schulbüchern  geschrieben  ist.  eine  ungewöhnliche 
Fülle  von  Stoff  enthält  und  das  Hauptgewicht  des  Unterrichts  auf 
die  eigene  Anschauung  legt.  Es  will  gleichsam  ein  Wörterbuch  zu 
dem  sein,  was  der  Schüler  an  der  lebenden  Pflanze  beobachtet  hat 
und  zielt  vorzüglich  darauf  ab,  die  Schüler  sehen  zu  lehren  und 
Begriffe  zu  bilden.  Zu  bedauern  bleibt,  dass  Verf.  seinem  Buche 
jede  Abbildung  versagt,  denn  gute,  besonders  schematische  Abbil- 
dungen, können  sehr  wohl  der  Erreichung  der  genannten  Ziele 
förderlich  sein,  ohne  dem  Lehrbuch  den  Charakter  eines  „illustier- 
ten  botanischen  Lesebuches"  zu  verleihen.  P.  Leeke. 

Botan.  Centralblatt.    Band  108.    1908.  33 


514  Allgemeines. 

Warning,  E.,  Om  Planterigets  Livsformer  (Danish.).  [On 
the  life-forms  in  the  vegetable  Kingdom].  (Festkrift  üdgi- 
vet  af  Kjöbenhavns  Universitet  i  Anledning  af  Hans  Majestät 
Kongens  Tödselsdag.  Kjöbenhavn  1908.  p.  1 — 86.) 

Firstly,  the  author  gives  a  criticalaccount  of  the  different  attempts 
hitherto  made  to  establish  types  of  vegetative  plant-life,  from  Hum- 
boldt and  Grisebach  to  Raunkiaer.  In  a  second  chapter,  "General 
considerations  of  life-form"  problems  of  Ecolog}^  and  Epharmony 
are  discussed.  —  Epharmonical  convergence,  the  appearance  of  ana- 
logous  forms  in  systematically  different  groups,  favours  the  belief 
that  it  is  the  exterior  conditions  which  impress  the  plant-forms.  The 
same  opinion  with  regard  to  the  conditions  is  embraced  by  the 
author  in  discussing  the  causality  of  Epharmony.  Here,  reviewing 
the  natural  selection,  the  mutation-theory  and  the  Lamarckism,  the 
author  advances  many  examples  showing  the  direct  influenae  of 
outer  conditions,  and  in  pointing  out  that  the  adaptations  are  as  a 
rule  useful,  he  says  (p.  41):  „Everywhere  in  nature  before  all  that 
„arises  for  which  there  is  a  want  of  and  which  suits  the  momentary 
„circumstances,  that  this  is  the  case  we  learn  from  the  Coming  into 
„existence  of  what  just  characterizes  the  forms  which  are  living 
„under  the  conditions  in  question." 

Many  structures  cannot  be  understood  as  useful,  but  some  of 
them  could  possibly  be  in  correlation  to  useful  adaptations,  and 
are  to  be  regarded  as  rudiments.  Proceeding  farther  to  discuss  the 
different  qualities,  the  author  distinguishes  in  every  organism  three 
groups  of  qualities,  viz.: 

1.  Epharmonical  qualities  which  are  inconstant  and  change 
with  the  conditions. 

2.  Epharmonical  qualities  which  are  constant  and  inheritable 
under  all  conditions.  The  author  holds  the  opinion  that  these  are 
acquired  qualities  made  inheritable,  and  of  this  he  gives  many  pre- 
sumptive  evidences.  To  take  one  of  them:  aqueous  tissue  may  in 
some  instances  be  modified  by  change  of  conditions,  in  others 
called  to  existence  by  salt,  but  in  other  cases  aqueous  tissue  is  con- 
stant also  under  new  conditions,  hence  it  is  likely  to  think,  that  it 
has  always  been  induced  and  determined  by  exterior  conditions. 

3.  Indifferent  qualities,  being  not  epharmonical.  Of  these  the 
author  says  (p.  50): 

„It  seems  likely  to  me  that  these  indifferent  qualities  disappear 
„by  mutation  and  that  they  were  retained  because  not  contrary  to 
„the  conditions,  but  the  possibility  cannot  be  denied  that  they  came 
„into  existence  epharmonically  to  conditions  no  more  existing  or  that 
„we  do  not  yet  understand  their  epharmose.  With  regard  to  ephar- 
„monical  qualities  the  inverted  case  seems  to  be  the  most  likely, 
„they  came  in  existence  epharmonically  to  the  conditions,  the  in- 
„constant  as  well  as  the  constant  ones." 

The  third  and  fourth  chapter  deal  with  the  system  of  life-forms. 
The  authors  system  is  following: 

Class  I.  Heterophytic  plants. 

Of  autophytic  plants  there  are  5  classes: 

Class  IL  Aquatic  plants. 

Class  III.  Lichenoid  plants.  Hereto  also  e.  g.  Tillandsia  usneoides. 

Class  IV.  Muscoid  plants. 

Epiphytic  plants  are  not  regarded  as  a  distinct  group  of  life- 
forms,  they  form  a  community  of  different  life-forms. 

Class  V.  Scandent  plants. 
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Class  VI.  Autonomie  land-plants. 

Subclass  I.  „Hapaxanths",  plants  flowering  once  only.  —  „Pollak- 
anths",  plants  flowering  repeatedly,  are  all  the  following: 

Subclass  2.  „Redivivic  herbs",  perennial  herbs  whose  aerial 
shoots  disappear  in  the  unfavourable  season,  They  have  mostly  long 
internodes.  Stolons  can  be  present 

Subclass  3.  „Rosette-plants",  plants  with  rotulate  leaves.  The 
shoot  is  as  a  rule  evergreen,  Hereto  also  some  trees:  Cycas,  Aloe  etc. 

Probably  the  rosette-plants  are  formed  by  direct  adaptation  of 
plants  with  long-shoots.  They  are  to  be  found  principally  in  tempe- 
rate,  subnival  and  desert  climates. 

Subclass  4.  Plants  trailing  above  ground.  The  shoots  are  dorsi- 
ventral,  the  leaves  disposed  in  two  rows  and  have  particular  forms. 
Moist  soil  near  water  and  in  forest  and  warm  soil  on  rocks  or  sand 
are  favourable  for  the  appearance  of  trailing  plants,  and  so  is  Psy- 
chrocliny,  long  shoots  in  cold  growing  prostrate. 

Subclass  5.  Plants  with  erect  and  persisting  long-shoots. 

To  this  subclass  belong  many  passivly  prostrate  plants  and 
cushionplants.  The  latter  show  epharmonical  convergence,  appearing 
in  many  countries.  As  efficient  causes  for  the  cushion-form  rough 
climate  and  especially  wind  are  mentioned.  Further  belongs  to  this 
subclass:  suffrutescents,  whose  aerial  shoots  partly  die  in  the  unfa- 
vourable season,  —  plants  with  soft  perennial  stems,  succulents, 
and  Woody  plants. 

As  to  further  subdivisions  few  details  are  given. 

The  fifth  chapter  deals  with  „The  leaf  and  the  leaf-shoot",  giving 
an  account  of  different  leaf-structures  and  their  connection  with  the 
outer  factors.  Specially  adaptations  to  drought  are  mentioned. 

Ove  Paulsen. 

Petersen,  H.  E.,  The  biological  anatomy  of  the  leaves  and 
of  the  stems  of  Ericineae.  (The  structure  and  biology  of 
arctic  flowering  plants.  I.  Ericineae,  2).  (Meddelelser  om  Grön- 
land, 36.  Copenhagen  1908.  p.  75 — 138.  39  figures  in  the  text. 

The  anatomy  of  the  following  species  is  described:  Andromeda 
polifolia,  Arctostaphylos  alpina,  A.  Uva-ursi,  Cassiope  hypnoides,  C. 
tetragona,  Chimophila  unibellata,  Ledum  palustre,  Loiseleuria  procutn- 
bens,  Lyonia  calyculata,  Phyllodoce  coerulea,  Pirola  grandißora,  P. 
minor,  P.  rotundifoUa,  P.  uniflora,  P.  secunda,  Rhododendron  lap- 
ponicum ,  Vacciniiim  Myrtillus,  V.  Oxycoccos,  V.  uliginosum,  V. 
Vitis-idaea. 

The  author  discusses  the  structure  of  the  different  species  in 
connection  with  their  distribution  now  and  formerly.  Most  in  con- 
formity  with  the  arctic  climate  are:  among  the  evergreen  species 
Rhodo  dendronlapponicum,  Ledum  and  Cassiope  tetragona,  and  among 
the  deciduous  species  Vacciftium  uliginosum.  Especially  Rhododen- 
dron and  Cassiope  have  well  protected  leaves,  —  they  are  both  true 
arctic  species,  probably  long-established  in  arctic  regions. 

There  was  observed  only  a  slight  difference  in  the  xerophytic 
structure  of  the  North-European  and  of  the  Arctic  individuals  of  the 
same  (evergreen)  species,  but  perhaps  this  could  be  due  to  the  fact 
that  winter-time  does  not  in  many  points  differ  greatly  in  the  loca- 
lities  in  question.  Ove  Paulsen. 

Warming,    E.,    Morphology   and    biology    of  Ericineae.    (The 
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structure  and  biology  of  arctic  flowering  plants.  I.  Erici- 
neae,  1.  Morphology  and  Biology).  (Meddelelser  om  Grönland. 
36.  Copenhagen  1908.  PI.  1—71.  44  figures.) 

The  present  paper  is  the  first  of  a  series  of  papers  on  Arctic 
flowering  plants,  which  will  probably  be  published. 

The  morphology  and  biology  of  the  foUowing  plants  is  described 
and  illustrated  by  numerous  figures:  Andromeda  polifolia,  Arctosta- 
phylos  alpina,  A.  Uva-iirsi,  Cassiope  hypnoides,  C.  ietragona,  Leduni 
paltistre,  Loiseleuria  procuntbens,  Lyonia  calyciilata,  Phyllodoce  coe- 
rulea,  Pirola  minor,  P.  ttnißora,  P.  rottindifolia ,  P.  secunda,  Rhodo- 
dendron lapponicum ,  Vaccinium  Myrtillus,  V.  Occycoccos,  V.  uliginosum, 
V.   Vitis-idaea. 

From  the  summary  of  results  we  may  take  the  following:  All 
species  are  adapted  for  cross-pollination  by  insects,  and  all,  except 
Pirola,  secrete  honey.  The  pollen  grains  are  glabrous  and  dry. 
With  some  exceptions  all  the  species  which  have  bell-shaped  and 
drooping  flowers,  bear  appendages  upon  the  anthers.  The  usefulnes 
thereof  is  that  visiting  insects  will  touch  them  and  thereby  shake 
the  pollen  out  of  the  anthers.  On  the  other  band,  the  appendages 
are  wanting  in  species  with  open  and  not  drooping  flowers. 

In  most  cases,  self-pollination  will  be  able  to  take  place  easily, 
and  in  some  arctic  species  there  occurs  even  a  tendency  to  facililate 
it,  which  can  be  connected  with  the  scarcity  of  insects  in  the  arctic 
countries.  In  some  species  a  kind  of  cleistogamy  seems  to  occur, 
the  anthers  opening  while  still  in  the  bud. 

All  the  Greenland  Ericaceae  have  woody  stems  and  should  be 
referred  to  the  growth-form  called  dwarf-shrubs.  Only  two  species 
out  of  16  have  typical  deciduous  leaves,  the  leaves  of  13  species 
keeping  fresh  through  at  least  one  winter.  The  leaves  of  Arctosta- 
phylos  alpina  appear  neither  to  fall  nor  to  keep  fresh  during  winter. 

Ove  Paulsen. 

Gebbs,  L.  S.,  Notes  on  the  Development  and  Structure  of 
the  seed  in  the  Alsinioideae .  (Annais  of  Botany.  Vol.  XXI.  p. 
25—55.  With  two  plates.  1907.) 

A  considerable  number  of  species  was  examined  and  the  struc- 
ture was  found  to  be  very  uniform.  Stellaria  media  was  studied  as 
far  as  the  maturation  of  the  seed  and  Cerastium  perfoliatum  for 
the  germination.  A  füll  account  of  former  work  on  the  group 
is  given. 

In  Stellaria  media  the  ovules  arise  in  basipetal  succession  ori 
the  columella  before  the  latter  is  closed  in  by  the  carpels.  The  pri- 
mary  megaspore  arises  as  a  large  hj'^podermal  cell  and  becomes  the 
functional  megaspore  without  division;  its  growth  takes  place  at  the 
expense  of  the  cells  below  it  in  the  same  vertical  row.  The  two  in- 
teguments  arise  in  basipetal  succession.  The  development  of  the 
embryosac  is  normal.  The  cells  of  the  nucellus  undergo  rapid  di- 
vision and  those  just  under  the  micropyle  are  prolonged  into  papillae. 
Digestion  of  the  nucellus  surrounding  the  embr3^osac  takes  place, 
the  actual  cytoplasm  of  the  sac  probably  being  the  active  agent. 
Fusion  of  the  polar  nuclei  goes  on  and  this  is  followed  by  a 
long  rest. 

The  pollen  tubes,  after  growing  along  the  papillate  cells  of  the 
Stigma,  pass  down  the  style,  and  penetrate  the  septa  of  the  ovary; 
the  latter  are   spongy   in   structure   and   are  covered   with  papillae. 
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The  papillate  apical  cells  of  the  nucellus  project  into  the  micropyle 
and  are  later  absorbed  by  the  pollen  tube.  In  most  of  the  Alsinoi- 
deae  the  pollen  tube  is  thick  and  persistent  becoming  twisted  on 
itself  before  penetrating  the  synergidae  but  in  Stellaria  media  it  is 
thin  and  untwisted.  After  fertilisation  the  definitive  nucleus  divides 
and  gives  rise  to  endosperm  nuclei;  these  divide  rapidly  at  the  mi- 
cropylar  and  antipodal  ends  of  the  sac  leading  to  aggregations  of 
nuclei  and  dense  cytoplasm  at  these  points.  The  aggregation  at  the 
antipodal  end  gives  a  distinct  impetus  to  digestion,  the  embryosac 
elongating  rapidly  at  the  expense  of  the  axile  rows  of  nucellar  tis- 
sue.  The  micropylar  aggregation  forms  an  endosperm  cap  in  the 
vicinity  of  the  basal  suspensor  cell.  Free  cell  formation  takes  place 
at  the  first  differentiation  of  the  cotyledons  and  the  endosperm  con- 
sists  of  a  Single  peripheral  layer  of  cells  except  at  the  ends  of  the 
sac.  The  cells  of  the  endosperm  cap  possess  dense  homogenous 
Contents  and  suggest  ferment  cells.  The  author  concludes  that  the 
endosperm  is  the  medium  through  which  the  starch  stored  in  the 
perisperm  is  made  available  for  the  embryo. 

After  fertilisation  two  or  three  of  the  basal  rows  of  the  axile 
cells  of  the  nucellus  become  cuticularised  and  form  a  band  across 
the  chalaza.  These  cells  show  pores  which  probably  allow  free  pas- 
sage  of  water  for  the  vascular  tissue  of  the  funicle  does  not  pene- 
trate  beyond  the  integuments  and  there  is  no  vascular  tissue  in  the 
chalaza.  The  perisperm  after  fertilisation  forms  a  tongue  of  cells 
with  the  convex  surface  pressed  against  the  embryosac;  at  maturity 
all  the  cells  contain  starch. 

The  perisperm  exercises  a  mechanical  influence  on  the  shape 
of  the  embryosac.  Its  presence  increases  the  curvature  of  the  em- 
bryosac and  embryo.  The  peripheral  layers  of  the  nucellus  keep 
pace  with  the  growth  of  the  ovule  remaining  about  4 — 5  layers 
thick.  All  are  absorbed  before  maturity,  the  external  layer  alone 
persisting. 

The  oospore  elongates  and  forms  a  haustorium  at  the  micropylar 
end  which  projects  into  the  nucellar  tissue.  The  suspensor  consists 
of  one  large  basal  cell  succeeded  by  4 — 6  others.  As  the  embryo 
grows  the  basal  cell  elongates  and  acts  as  an  absorbent  organ.  It  is 
finally  absorbed  by  the  endosperm  cap.  The  basal  suspensor  cell 
reaches  it  greatest  development  in  the  Alsineae\  in  the  Sperguleae 
it  is  little  differentiated.  The  inner  integument  consists  of  two  cell 
layers;  at  first  the  cells  of  the  apex  are  large  and  project  beyond 
the  outer  integument  but  they  shrivel  after  the  passage  of  the 
pollen  tube.  In  the  mature  seed  the  two  layers  fuse  into  one.  The 
outer  integuments  consist  of  two-laj^ers  and  in  the  mature  seed 
the  cells  of  the  outer  layer  form  projecting  papillae.  It  remains 
distinct  tili  the  embryo  is  well  advanced  then  the  cell  contents  des- 
integrate  and  the  cells  become  crushed.  In  Spergula  arvensis  the 
wing  which  surrounds  the  ovule  is  formed  by  the  proliferation  of 
the  inner  layer.  Possibly  this  layer  forms  a  water  jacket  for  the 
ovule  and  this  may  also  be  its  function  in  Stellaria  media. 

Germination  in  Cerastiiim  perfoliation  begins  by  elongation  of 
the  cotyledons  into  the  central  mass  of  perisperm.  The  nucellar 
cells  show  a  decrease  in  starch  in  the  proximity  of  the  endosperm 
cap:  the  cells  of  the  latter  present  an  actively  secretory  appearance 
and  are  closely  connected  to  the  embryo  on  the  one  side  and  the 
nucellus  on  the  other.  The  cap  becomes  pushed  slightly  outside  the 
micropyle  and   finally  rnptures  and   persists  as  a  collar.  Roothairs 
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develope  simultaneously  with  the  rupture  and  probably  the  embryo 
is  at  once  independent  of  the  ovule  when  water  is  absorbed. 

The  cotyledons  are  cuticularised  on  germination;  they  bear 
large  water  stomata  and  a  well-marked  epithem  at  their  apices. 
The  cotyledons  are  perfect  foliage  leaves  the  Organisation  of  which 
is  complete  long  before  they  emerge  from  the  seedcoat.  The  root 
apex  shows  well-marked  stratification  in  the  mature  seed;  starch, 
evidently  statolithic  in  function,  is  found  in  the  root  cap.  The  spe- 
cific differences  of  the  plants  examined  are  enumerated.  In  Sagina 
pvociimbens  a  case  of  vegetative  outgrowth  of  the  nucellus  is  described 
and  in  Cerastium  glonieratuni  two  nucelli  were  found  in  one  ovule. 

The  author  concludes  that  the  Alsenioideae  is  a  very  well  de- 
fined  group,  the  members  being  characterised  by  great  uniformity 
in  development  and  structure  of  both  the  sporophyte  and  the  repro- 
ductive  Organs.  There  is  a  developmental  trend  in  the  direction  of 
greater  specialization  from  the  Spergiileae  to  the  Alsineae.  The  cha- 
laza  is  the  seat  of  the  elaboration  of  the  proteid  material;  the 
medium  of  diffusum  to  the  nucellus  consists  of  the  few  cuticularised 
basal  nucellar  cells.  In  the  mature  seed  large  intercellular  air- 
spaces  are  found  in  the  layers  of  unmodified  nucellar  cells  imme- 
diately  above  the  cuticularised  layers.  This  tissue  probably  functions 
as  a  kind  of  aerenchyma.  The  peripherial  layers  of  the  nucellus 
are  available  for  Solution  by  the  cytoplasm  of  the  embryosac  and 
provide  for  its  increase  in  size;  the  axile  rows  of  the  nucellus  re- 
ceive  and  distribute  the  supplies  of  food  material  and  in  the  upper 
part  elaborate  the  starch  reserves.  In  the  period  preceding  the 
endosperm  formation  the  food  supplies  are  made  available  through 
the  agency  of  the  suspensor.  As  the  cotyledons  are  differentiated  this 
is  replaced  by  the  endosperm;  the  latter  is  differentiated  into  an  active 
micropylar  region  and  an  inactive  peripheral  portion.  As  the  seeds 
mature  there  is  an  approach  of  these  sources  of  food  supply  by  the 
pressing  of  the  micropyle  against  the  chalaza.  The  Organisation  of 
the  secretory  cells  of  the  endosperm  is  very  complete;  there  is  a 
restriction  in  the  formation  of  the  endosperm  to  a  purely  digestive 
tissue.  Its  function  is  limited  to  the  Short  period  necessary  for  the 
transference  of  the  starch  reserves  of  the  perisperm  to  the  tissues 
of  the  embr5''o  on  germination.  M.  Wilson. 


Gregoire,  V.,  Les  phenomenes  de  l'dtape  synaptique  repre- 
sentent-ils  une  caryocinese  avortee?  (La  Cellule,  t.  XXV, 
fasc.  1.  p.  87-99.  1908.) 

D'apres  l'auteur,  l'interpretation  proposee  par  R.  Hertwig,  con- 
cernant  la  signification  de  l'etape  synaptique,  ne  peut  etre  admise. 
Pour  V.  Gregoire,  l'etape  synaptique  constitue  la  preparation  des 
chromosomes  heterotypiques;  eile  represente  la  premiere  etape  de 
l'unique  et  v6ritable  prophase  de  la  cinese  heterotypique.  II  montre 
que  l'interpretation  de  R.  Hertwig,  certainement  inadmissible  pour 
la  Spermatogenese  et  la  sporogenese,  ne  Test  pas  moins  pour  l'ovo- 
genfese.  Henri  Micheels. 

Jiekeli,  C.  F.,  Zellbildung,  Encystierung  und  Befruchtung 
als  period^ische  Ausscheidungen.  (Verhandlungen  und  Mittei- 
lungen des  siebenbürgischen  Vereins  für  Naturwissenschaften  zu 
Hermannstadt.  LVII.  Jahrg.  1907.  p.  3—25.  Hermannstadt  1908.) 

Verf.    sucht    aus    der    Literatur    Stützen   für  folgende  von  ihm 
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aufgestellte  Sätze:  1)  Die  gleichen  Einflüsse,  welche  nach  unserer  Auf- 
fassung den  Stoffzerfall  steigern  und  die  Notwendigkeit,  solchen  zer- 
fallenen Stoff  auszuscheiden,  zur  Zellteilung  führen,  bedingen  auch 
jenen  zweifellosen  Ausscheidungsprozess,  den  man  als  Encystierung 
bezeichnet. 

2)  Zellteilung  und  Encystierung  sind  periodische  Ausscheidungs- 
prozesse, die,  wie  sie  selbst  zur  Ergänzung  anderer  unvollkommen 
erfolgender  Ausscheidungsvorgänge  notwendig  waren,  selbst  auch 
nur  unvollkommenes  leisten  und  deshalb  eine  zeitweilige  Steigerung 
erfahren  müssen. 

3)  Die  Befruchtung  ist  eine  periodische  Ausscheidung.  Die 
Gründe  hiefür  liegen  im  Folgenden:  Die  Zellteilung  oder  Cysten- 
bildung  sind  Folgen  derselben.  Die  Befruchtungsbedürftigkeit  wird 
durch  die  gleichen  Einflüsse  gesteigert,  welche  die  Zellteilung  und 
Encystierung  auflösten.  Die  Befruchtung  wird  überflüssig,  wenn 
durch  andere  Einflüsse  jene  Ausscheidungsvorgänge  in  Gang  ge- 
bracht werden,  welche  sonst  Folgen  der  Gametenverbindung  sind. 
Die  Notwendigkeit  einer  periodischen  Steigerung  der  mit  der  Be- 
fruchtung verbundenen  Vorgänge  zwingt  zur  Annahme,  dass  auch 
dieser  Stoffwechselvorgang  Unvollkommenes  leistet. 

Zu  beantworten  wären  noch  folgende  Fragen:  Welcher  Unter- 
schied existiert  zwischen  diesen  drei  Formen  der  periodischen  Aus- 
scheidung? Warum  macht  die  Befruchtung  die  Vereinigung  von  2 
Individuen  nötig.  Matouschek  (Wien). 


Renner,  O,,  Ueber  Wachsdrüsen  aiif  den  Blättern  und  Zwei- 
gen von  Ficus.  (Flora.  XCVII.  p.  24—37.  16  Abb.  1907.) 

Diese  Wachsdrüsen  wurden  von  Fräulein  A.  Mirabella  als 
extranuptiale  Nektarien  beschrieben.  Nach  ihren  Angaben  waren 
die  fraglichen  Gebilde  unter  den  älteren  Autoren  nur  von  Hans- 
girg  erwähnt.  Verf.  zeigt  jedoch,  dass  dies  ein  Irrtum  ist.  Blume, 
Wallich,  Miquel,  Bentham  und  Hooker,  Solms  Laubach  und 
King  haben  sie  schon  bei  einigen  Arten  beschrieben.  Es  handelt 
sich  nicht  um  Zuckerabscheidung,  wie  Mirabella  glaubte,  sondern 
um  Wachsabscheidung.  Da  auch  die  weiteren  Angaben  nicht  ganz 
zutreffend  waren  hat  Verf.  die  Sachlage  neu  untersucht. 

Verf.  konnte  die  Wachsdrüsen  bei  vielen  Ficus-Arien  nachwei- 
sen. Er  hat  dabei  mehrere  Typen  unterscheiden  können. 

I.  Eine  einzige  Drüse  auf  dem  Mittelnerv  an  dessen  Basis  z.  B. 
F.  religiosa,  F.  bengalensis  nur  bei   Urostigrna- Arten. 

II.  Ein  Paar  seitlicher  Drüsen  am  Grund  und  zwar  ist  die 
Drüse  auf  der  geförderten  Seite  der  meist  asymmetrischen  Blätter 
die  grösste  z.  B.  F.  Cannoni.  Die  Asymmetrie  kann  nun  noch  deutlicher 
werden  und  so  kommt  man  zu  der  Gruppe: 

III.  Eine  einzige  seitliche  Drüse  am  Grund  und  zwar  wieder  auf 
der  geförderten  Seite  der  Blätter  z.  B.  F.  uvophylla. 

IV.  Mehrere  seitliche  Drüsenpaare  z.  B.  F.  Roxburghii. 

V.  Mehrere  seitliche  Drüsenpaare  einseitig  z.  B.  F.  pisifera. 

VI.  Eine  Drüse  in  der  Gabelung  des  Mittelnervs  F.  diver sifolia 
var.  ovoidea. 

VII.  Drüsen  auf  dem  Zweige  am  Grund  der  Blattstiele  z.  B.  F. 
hispida.  Bei  einigen  Vertretern  der  M^^  und  IV^n  Gruppe  können 
die  Drüsen  die  Form  tiefer  Rinnen  annehmen  so  bei  F.  glomerata 
und  F.  Roxbiirghn. 

Bei    jeder    der    einzelnen    Gruppen    gibt  Verf.   eine  Liste   der 
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Arten  aus   dem   Münchener  Herbarium,  bei  welchen  er  die  Wachs- 
drüsen nachweisen  konnte.  Jongmans. 

Ridley,  H.  N.,  Branching  in  Palms.  (Annais  of  Botany.  Vol. 
XXI.  p.  415—422.  With  6  plates.  1907. 

The  greater  number  of  palms  are  probably  branched  at  least  at 
the  base.  In  many  genera  palms  which  only  produce  one  stem 
are  found  side  by  side  with  others  which  habitually  produce 
lateral  buds.  The  commonest  form  of  growth  is  found  in  sabaliferous 
species  which  sent  out  lateral  buds  from  the  base,  the  whole  plant 
forming  a  bush;  in  some  the  lateral  shoots  continue  Underground 
for  some  distance  before  forming  a  leafy  shoot.  In  Nipa  and  Metro- 
xylon  a  large  branched  rhizome  is  formed  which  produces  lateral 
buds  some  of  which  ascend  and  form  the  tall  erect  stems  while 
others  produce  the  rhizome  branches.  Branching  may  be  due  to  the 
destruction  of  the  terminal  bud  as  described  by  Morris,  but  in  all 
cases  of  bifurcation  examined  one  of  the  branches  was  a  lateral  bud 
often  produced  low  down  on  an  alread}^  tall  stem;  the  axillary  bud 
had  grown  rapidly  and  equalled  the  original  stem  in  height. 

Sabaliferous  palms  have  a  distinct  tendency  to  emit  axillary 
buds  well  above  the  base  of  the  main  stems  as  in  Oncosperma  fila- 
mentosa  and  others.  Monocarpic  palms  have  never  been  seen  to 
produce  axillary  buds  except  at  the  extreme  base. 

A  list  of  branching  palms  is  given;  of  these  the  greater  num- 
ber were  cultivated  or  planted  away  from  their  original  habitat. 

The  branching  of  Areca  Catechu  is  very  rare;  a  specimen  with 
five  almost  parallel  erect  branches  is  described  and  in  this  case  the 
branching  appears  to  be  due  to  fasciation.  In  Chrysalidocarpus  hites- 
cens  axillary  buds  had  produced  a  large  number  of  branches  at 
various  heights  from  the  ground.  The  terminal  bud  was  uninjured. 

In  all  cases  of  simple  forking  in  Cocos  nucifera  the  branching 
was  due  to  the  development  of  an  axillary  bud.  A  case  of  formation 
of  bulbils  is  described. 

Shoots  may  be  formed  at  the  nodes  in  Plectocomia  and  Cala- 
mus  leptospodix;  these  shoots  do  not  develope  in  the  former  but  in 
the  latter  may  produce  a  new  bush. 

The  inflorescence  of  Calamtts  sp.  from  iVIalang  mountain  in  Sara- 
wak  rest  on  or  close  to  the  ground  and  bulbils  are  produced  from 
the  axils  of  the  sheating  bracts  in  place  of  a  brauch  of  the  inflo- 
rescence. M.  Wilson. 

Voss,  W.,  Ueber  Merkmale  normaler  Organe  in  monströ- 
sen Blüten.  (Ber.  deutsch,  bot.  Ges.  XXV.  p.  219-224,  276—286, 
425—433.  1907.) 

In  der  Hoffnung  durch  genaue  morphologische  Untersuchung 
einen  Hinweis  auf  irgend  welche  Faktoren  zu  erhalten,  die  ausser 
der  Lebenslage  eine  verschiedenartige  Aktivierung  gleichwertiger 
Anlagen  bedingen,  untersuchte  Verf.  eine  Reihe  von  Organen  rei- 
ner Arten,  in  welchen  eine  grosse  Anzahl  von  Merkmalen  ein  Ver- 
halten zeigte,  wie  es  für  die  Mosaikbildung  charakteristisch  ist.  Die 
Untersuchungen  zeigten  nun,  dass  das  Ziel  auf  dem  eingeschlagenen 
Wege  nicht  zu  erreichen  war,  und  zwar  einmal  weil  sie  den  Beweis 
zu  liefern  scheinen,  dass  die  Aktivierung  einer  Merkmalsanlage  in 
vielen  Fällen  eine  Funktion  der  äusseren  und  inneren  Bedingungen 
und    der    spezifischen    Eigenschaften    im   Sinne   Klebs'   sein   kann, 


Morphologie,  Befruchtung,  Teratologie,  Cytologie.  521 

sondern  dass  auch  hiervon  unabhängige  Faktoren,  freilich  ganz  un- 
bekannter Natur,  von  entscheidendem  Einfluss  auf  die  Aktivierung 
einer  Merkmalsanlage  sein  können;  dann  aber  auch  weil  sie  die 
grosse  Unabhängigkeit  einer  grossen  Anzahl  von  Merkmalen  von 
einander  innerhalb  eines  Individuums  zeigen. 

I.  Rosa  viridiflora.  Versuchte  die  Zellen  der  oberen  Epidermis 
der  Laub-  und  Kelchblätter,  der  Kronblätter  (bei  anderen  Arten) 
und  der  Staubblätter  und  zwar  in  Bezug  auf  die  Form  der  Radial- 
wände, die  Ausbildung  der  Cuticula  und  den  Farbstoßinhalt  des 
Zellsaftes.  Es  stellte  sich  heraus,  dass  man  es  mit  den  folgenden 
drei  Merkmalspaaren  zu  tun  hat; 

Radialwand  gewellt  —  ungewellt 

Cuticula  gefaltet  —  ungefaltet 

Zellsaft  gefärbt  —  ungefärbt. 
Diese  machen  acht  Kombinationen  von  je  drei  Merkmalen  mö- 
glich. Wie  aus  den  Versuchsprotokollen  hervorgeht,  wurden  diese 
acht  in  nicht  geringer  Zahl  gefunden.  Es  geht  hieraus  hervor,  dass 
jedes  der  ins  Auge  gefassten  Merkmale  in  seiner  Ausbildung  nicht 
beeinflusst  zu  werden  braucht  durch  die  Ausbildung  der  vier  Merk- 
male der  beiden  Paare,  denen  es  nicht  angehört.  Weiter  geht  aus 
den  Untersuchungen  hervor,  dass  Zellen  mit  all  den  verschiedenen 
Kombinationen  der  6  Merkmalen  gemischt  neben  einander  in  den 
Blättern  der  äusseren  ßlattkreise  vorkommen.  Die  Kombinationen 
sind  also  auch  keine  Funktion  der  die  einzelne  Zelle  von  aussen 
beeinflussenden  Faktoren. 

II.  Chrysanthemumform  „Waban",  Bei  dieser  Form  findet  man 
die  Fruchtknotenhöhle  durchwachsende  Prolificationen  mit  Blattor- 
ganen von  meistens  sehr  kompliziertem  Bau.  An  diesen  untersuchte 
er  die  Zellen  der  oberen  Epidermis  und  des  darunter  liegenden 
Parenchyms  und  zwar  in  welchen  Kombinatinon  die  Merkmale  die- 
ser, welche  bei  normalen  Blattorganen  gefunden  werden,  bei  den 
abnormen  Gebilden  vorkommen  können.  Bei  den  Zellen  der  Epider- 
mis hat  er  folgende  Merkmalspaare  ins  Auge  gefasst 

Zelle  in  der  Längsrichtung  des  Organs  gestreckt  —  nicht  gestreckt 

Aussenwand  papillös  vorgetrieben  —  eben 

Cuticula  gefaltet  —  glatt 

Chromatophoren  gelb  —  farblos. 

Bei  der  Untersuchung  der  Parenchymzellen  unterschied  er  als 
Merkmalspaare: 

gestreckte  —  nicht  gestreckte  Form 
regelmässige  —  unregelmässigc  Verzweigung. 
Chromoplasten  —  Leucoplasten 
Chloroplasten  —  Leucoplasten. 

Im  ersten  Falle  konnte  er  alle  ins  Auge  gefassten  Merkmale, 
von  den  antagonistischen  abgesehen,  vol  ausgebildet  in  einer  Zelle 
finden  mit  Ausnahme  von  „gestreckte  Form"  und  „papillöse  Aussen- 
wand". Die  volle  Ausbildung  einer  papillösen  Aussenwand  schliesst 
das  Merkmal  „gestreckte  Zellform"  aus,  während  jedoch  die  volle 
Ausbildung  des  antagonistischen  Merkmals  („ebene  Aussenwand") 
nur  möglich,  nicht  Bedingung  ist,  denn  es  würden  häufig  gestreckte 
Zellen  mit  massig  papillöser  Aussenwand  gefunden. 

Im  zweiten  Falle  hatte  er  ähnliche  Resultate.  Gestreckte  Form 
scheint  jedoch  unregelmässige  Verzweigung  anzuschliessen,  jedoch 
fordert  sie  nicht  regelmässige  Verzweigung.  Unbekannt  ist  das  Ver- 
hältnis der  Merkmale  „Chromoplast"  zu  „unregelmässiger  Verzwei- 
gung" und  „nicht  gestreckter  Zellform". 
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Der  Hauptsache  nach  sind  seine  Resultate  also  denen  des  ersten 
Teiles  der  Arbeit  gleich. 

III.  Chrysanthemumform  „Mons.  Ulrich  Brunner".  Bei  diesen 
finden  sich  Blüten,  welche  sectorial  zwischen  Scheiben-  und  Strahl- 
bluten  sind.  Solche  Blliten  untersuchte  er  was  die  folgenden  Merk- 
malspaare betraf: 

Chromatophoren  klein  —  gross 
„  gelb  —  farblos 

Zellsaft  gefärbt  —  farblos 
Aussenwand  papillös  —  eben 
Cuticula  gefaltet  —  glatt. 
Alle   Merkmale  beziehen  sich   wieder  auf  die  Epidermiszellen. 
Es  stellte  sich  heraus,  dass  die  meisten  Merkmale  mit  einander  zu- 
sammen  vorkommen  können.  Einige  treten  niemals  zusammen  auf, 
und  schliessen  sich  also  gegenseitig  aus.  Es  sind  dies: 

Chromatophoren  „gross"  —  Chromatophoren  farblos 
„  „         —  Aussenwand  papillös. 

Weiter  konnte  er  feststellen  dass  1.  „farblose  Chromatophoren" 
die  Ausbildung  von  „kleinen  Chromatophoren"  bedingen. 

2.  „grosse  Chromatophoren"  die  von  „gelben  Chromatophoren", 

3.  „grosse  Chromatophoren"  die  von  „ebener  Aussenwand". 

Man  darf  jedoch  diese  Sätze  nicht  umkehren,  denn  „kleine  Chro- 
matophoren" bedingen  nicht  die  Ausbildung  von  „farblosen  Chro- 
matophoren", etc. 

Die  Glieder  aller  anderen  möglichen  Paare  der  ins  Auge  ge- 
fassten  Merkmale  sind  vollständig  unabhängig  von  einander. 

Jongmans. 

Scott,  D.  G.,  On  the  Distribution  of  Chlorophyll  in  the 
Young  Shoots  of  Woody  Plants.  (Annais  of  Botany.  Vol.  XXI. 
p.  437—439.  With  two  figures  in  the  text.  1907.) 

In  Jasmbnini  nudißoriim  Chlorophyll  is  present  in  the  cortex, 
principally  in  a  palisade  tissue  which  is  situated  beneath  the  Single 
colourless  hypodermal  layer.  Chlorophyll  is  also  found  in  the  peri- 
cyclic  parenchyma  and  in  the  meduUary  ray  cells.  In  material  that 
had  been  picked  for  some  days  starch  was  only  found  in  the  en- 
dodermis;  when  picked  after  half  an  hour's  sunshine  starch  was 
found  in  the  cortex,  pericycle  and  meduUary  rays.  A  list  of  plants 
is  given  and  the  distribution  of  Chlorophyll  in  the  young  shoots  is 
described  in  each  case.  M.  Wilson. 

Halle,  T.  G.,  Einige  krautartige  Lycopodiaceeit  ^2i\ö.ozo\schen 
und  mesozoischen  Alters.  (Arkiv  för  Botanik.  VII.  W.  5.  p. 
1-17.  m.  3  Tafeln.  1907.) 

Der  erste  Teil  dieser  Arbeit  bildet  eine  Uebersicht  über  die 
Litteratur  der  Gattung  Lycopodites.  Veranlasst  durch  die  musterhafte 
Beschreibung  der  Selaginellites  {Lycopodites)  Suissei  Zeiller,  bei  wel- 
cher Art  Zeiller  die  Grössenunterscheide  bei  den  dorsalen  und  ven- 
tralen Blattreihen  und  besonders  Makro-  und  Mikrosporen  nachwei- 
sen konnte,  hat  Verf.  die  in  der  paläobotanischen  Abteilung  des 
Naturk.  Reichmuseums  zu  Stockholm  aufbewahrten  Originalexem- 
plare Goldenbergs  neu  geprüft.  Auch  einige  weitere  hiergehörige 
Arten  verschiedenen  geologischen  Alters  wurden  untersucht. 

1.  Lycopodites  Zeiller i  n.  sp.  aus  dem  Karbon  bei  Zwickau  mit 
einem  völlig  Selaginella-arügen  Charakter.  Die  kleinen  Blätter  haben 
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so  lange  Zähne  dass  man  sie  gefranst  nennen  darf.  Die  Sporangien 
sind  unbekannt  und  da  die  Gattung  Selaginellites  für  Formen  mit 
nachweislicher  JHeterosporie  reserviert  werden  muss,  wird  diese  Art 
unter  Lycopodites  eingereiht. 

2.  L.  macrophyllus  Goldenberg  1855  mit  neuer  Abbildung  des 
Originalexemplars  und  einer  von  einer  abweichenden  Form,  welche 
von  Goldenberg  gleichfalls  zu  dieser  Art  gebracht  wurde.  Die  Zu- 
sammengehörigkeit ist  jedoch  sehr  zweifelhaft. 

3.  Selaginellites  primaevus  Goldenberg  sp.  (=  L.  primaevus  G. 
1855).  Bei  dieser  Art  konnte  Verf.  nur  Makrosporen  nachweisen, 
welche  zu  4  zusammen  in  Sporangien  stehen,  welche  Zahl  mit  der 
der  heutigen  Gattung  Selaginella  tibereinstimmt.  Deutliche  Sporo- 
phyllstände. 

4.  Selaginellites  elongatus  Goldenberg  sp.  (=z  L.  elongatiis  G. 
1855).  Nur  die  Reihen  grosser  Blätter  deutlich,  die  kleinen  Blätter 
nur  angedeutet.  Keine  von  der  vegetativen  Region  abgesetzte  Spo- 
rophyllstände,  sondern  die  Sporangien  sitzen  an  einer  grösseren 
Strecke  des  Stammes  entlang,  wahrscheinlich  in  den  Achseln  ge- 
wöhnlicher Blätter.  Nur  eine  Art  von  Sporen  sind  angetroffen,  welche 
ausführlich  beschrieben  werden.  Da  diese  ausserordentlich  gross 
sind,  wird  die  Art  für  heterospor  gehalten  und  zur  Gattung  Sela- 
ginellites gebracht.  Die  Zahl  pro  Sporangium  ist  20—30. 

5.  Lycopodites  scanicus  Nathorst  aus  den  rhätischen  Kohlen- 
schichten bei  Bjuf  in  Schonen  mit  deutlich  getrennten  grossen 
und  kleinen  Blattreihen.  Da  die  Sporangien  und  Sporen  unbekannt 
sind  wird  die  Art  vorläufig,  trotz  der  grossen  Aehnlichkeit  mit 
Selaginella,  bei  Lycopodites  eingereiht. 

Das  Studium  der  Gattung  Lycopodites  wird  besonders  auch  im 
Zusammenhang  mit  Formen,  wie  Miadesmia,  von  grossem  Wert 
sein  für  die  Phylogenie  der  heutigen  Gattung  Selaginella. 

JongmanSi 


\ 


Nathorst,  A.  G.,  Palaeobotanische  Mitteilungen.  1  und  2. 
(Kungl.  Svenska  Vetenskapsakademiens  Handlingar.  XLII.  W.  5. 
p.  1  —  16.  3  Taf.  1907.) 

1.  Pseudocycas,  eine  neue  Cycadophyten-G3it\Mr\g  aus  den  ceno- 
manen  Kreideablagerungen  Grönlands. 

Die  Gattung  Pseudocycas  erinnert  in  der  äusseren  Tracht  ihrer 
gefiederten  Blätter  sehr  an  die  Blätter  von  Cycas  revohita,  obschon  die 
Fiedern  gegen  die  Basis  zu  nicht  verschmälert,  sondern  mit  ihrer 
ganzen  Breite  (oder  sogar  etwas  erweitert)  an  der  Spindel  angeheftet 
waren.  Jede  Fieder  wurde  von  zwei-  in  der  Mitte  derselben  dicht  an 
einander  gedrängten  Nerven  durchzogen,  zwischen  welchen  die 
Spaltöffnungen  in  einer  Rinne  an  der  Unterseite  des  Blattes  ihren 
Platz  hatten,  während  sie  in  den  übrigen  Teilen  des  Blattes  fehlten. 
Die  Epidermiszellen  waren  in  Längsreihen  geordnet  und  hatten 
schlängelige  Wandungen. 

Bis  jetzt  sind  vier  Arten  dieser  Gattung  bekannt,  alle  aus  den 
cenomanen  Kreideablagerungen  Grönlands.  Möglich  ist  es  dass 
auch  noch  einige  weitere  Cycadites-KrX.<iVi  hier  untergebracht  wer- 
den müssen. 

Pseudocycas  insignis  n.  sp.  Typus  der  Gattung. 

Pseudocycas  puniilis  n.  sp.  mit  der  vorigen  nah  verwandt,  je- 
doch mit  viel  kleineren  Blättern. 

Pseudocycas  Dicksoni  Heer  sp.   =::  Cycadites  Dicksoni  Heer.  Die 
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Zweinervigkeit  der  Fiedern  ist  sehr  deutlich.  Kutikula-Präparate 
könnten  nicht  angefertigt  werden. 

Pseudocycas  Steenstrupi  Heer  sp.  z=z  Cycas  Steenstrupi  Heer. 
Hier  war  die  Zweinervigkeit  nicht  zu  sehen.  Die  Anordnung  der 
Kutikula-Zellen  war  jedoch  genau  so  wie  bei  P.  insignis  und  des- 
halb gehört  auch  diese  Art  hier.  Der  Schluss  dieser  Abteilung  wird 
von  einigen  Betrachtungen  über  die  früheren  Vegetationsverhältnisse 
der  betreffenden  Lokalitäten  gebildet. 

2.  Die  Kutikula  der  Blätter  von  Dictyosamites  J ohnstnipi  Nath. 
Die  Bau  der  Kutikula  bestätigt  die  nahe  Verwandtschaft  mit  Otosa- 
mites.  Die  Spaltöffnungen  finden  sich  an  der  Unterseite  der  Fiedern 
und  zwar  an  den  Flächen  zwischen  den  Nerven.  Die  Schliesszellen 
sind  gewöhnlich  ungefähr  senkrecht  zu  dem  Verlauf  der  Nerven 
orientiert  und  zeigen  eigentümliche  Verdickungen  alsob  sie  mit 
Zähnen  in  einander  gegriffen  hätten.  In  der  Mitte  jeder  Zelle  der 
Kutikula,  mit  Ausnahme  der  Zellen  über  den  Nerven,  findet  sich 
eine  Papille.  Solche  Papillen  sind  an  Pflanzen  der  gleichen  Zeitpe- 
riode nicht  selten  (Baiera,  Ctenis  etc.).  Jongmans. 


Nathorst,  A.  G.,  Ueber  die  Anwendung  von  Kollodiumab- 
drücken bei  der  Untersuchung  fossiler  Pflanzen.  (Arkiv 
för  Botanik.  VII.  W.  4.  p.  1—8.  1  Doppeltafel,  auch:  Geol.  Foren. 
Fördhandl.  XXIX.  p.  221—227.  1907.) 

Die  Methode  ist  äusserst  einfach.  Man  braucht  nur  ein  oder 
einige  Kollodiumtropfen  auf  die  Fläche,  von  welcher  man  einen 
Abdruck  wünscht,  fallen  zu  lassen  und  nach  kurzer  Zeit  lässt  sich 
das  Häutchen  sehr  gut  von  der  Fläche  loslösen.  Man  kann  sie  dann 
mikroskopisch  untersuchen.  Unangenehm  sind  öfters  Luftblasen  und 
die  Faltung  der  Häutchen.  Diese  lassen  sich  dadurch  neutralisieren, 
dass  man  mehrere  Kopien  nach  einander  macht.  Die  ersten  Kopien 
sind  überhaupt  meistens  nicht  verwendbar,  da  den  Gegenständen 
immer  etwas  Staub  anhängt.  Man  kann  dick-  oder  dünnflüssiges 
Kollodium  verwenden,  in  einzigen  Fällen  verdient  das  letztere  den 
Vorzug.  Mann  kann  die  Präparate  ohne  weiteres  unter  Deckgläsern, 
deren  Seiten  durch  Papierstreifen  oder  Canadabalsam  befestigt  wer- 
den, aufbewahren.  Verf.  hat  viele  Versuche  gemacht.  Er  hat  Ab- 
drücke angefertigt  von  den  Sporangien  von  Dictyophylluni  exile 
Braun.,  so  auch  von  denen  von  Todites  Williamsoni  Bryn.  Auch  von 
fossilen  Hölzern,  z.  B.  Ciipressinoxylon  Hessen  sich  sehr  gute  Ab- 
drücke erhalten,  so  auch  von  Coniferenholz  aus  dem  Kalktuff  von 
Beneslad,  von  einem  Blatt  von  Taraxacum  Jarfara  ebenfalls  aus 
dem  Kalktuff;  die  Spaltöffnungen  mit  ihren  Nebenzellen  waren 
recht  deutlich.  So  konnte  er  auch  auf  der  Epidermis  von  Blättern 
von  Desmiophyllum,  von  Frans  Josefs  Land  Spaltöffnungen  nach- 
weisen, welche  bis  jetzt  auf  Dünnschliffen  dieser  Pflanze  noch  nicht 
gefunden  waren.  Versuche,  welche  Verf.  mit  verkohlten  Blättern 
machte,  schlugen  gänzlich  fehl.  Jongmans. 


Nathorst,  A.  G.,  Ueber  Thaumatopteris  Schenkt  Nath.  (Kungl. 
Svenska  Vetenskapsakademiens  Handlingar.  XLII.  N^.  3.  p.  1 — 9. 
2  Taf.  1907.) 

Schenk  hat  unter  dem  Namen  Thaiinintopteris  Bvainiiana  zwei 
verschiedene   Arten   zusammengeführt   nämlich   T.  Brauniana  Popp 
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mit  ganzrandigen  Fiedersegmenten  und  eine  neue  mit  regelmässig 
gekerbtem  Rand,  die  T.  5cÄe?«^/ Nath.  Die  hier  beschriebenen  Exem- 
plare stammen  aus  dem  mittleren  Rhät  von  Stabbarp,  wo  die  Pflanze 
im  grauen  Ton  im  Liegenden  des  Flözes  Jean  Molin  so  häufig 
vorkommt,  dass  Nathorst  die  betreffende  Zone  als  die  Zone  mit 
Thaimiatopteris  Schenkt  bezeichnet  hat. 

Der  Beschreibung  dieser  ausgezeichnet  erhaltenen  Exemplare 
ist  die  vollständige  Litteratur  der  Art  beigegeben. 

Die  Blatter  waren  langgestielt,  fussförmig  gefiedert,  mit  bis  zur 
Basis  regelmässig  fiederteiligen  Fiedern,  deren  Zahl  wenigtens  7— 9 
betragen  kann.  Die  Fiedern  scheinen  in  der  Weise  um  den  Gipfel 
des  Blattstieles  angeordnet  gewesen  zu  sein,  dass  sie  an  der  leben- 
den Pflanze  gewissermassen  einen  trichterförmigen  Kreis  gebildet 
haben.  Die  Teilung  der  Fiedern  ist  sehr  regelmässig,  die  untersten 
Fiedersegmente  sind  beinahe  halbkreisförmig,  höher  hinauf  werden 
sie  länger,  so  dass  sie  im  mittleren  Teil  der  Fieder  linear  verlängert 
sind.  Die  untersten  sind  ganzrandig,  höher  hinauf  werden  sie  ge- 
kerbt. Der  Mittelnerv  ist  stark,  und  setzt  sich  bis  an  die  Spitze  der 
Fiedersegmente  fort.  Die  Seitennerven  sind  sehr  zart,  sie  sind  wie- 
derholt gegabelt,  die  Zweige  verbinden  sich  zu  Maschen. 

Die  Sori  stehen  an  der  Unterfläche  der  Fiedersegmente  mehr 
weniger  dicht  gedrängt  und  bestehen  aus  8 — 10  (meist  9)  Sporangien 
mit  sehr  deutlichem  vielgliedrigem  Ringe. 

Möglicherweise  gehört  eine  an  derselben  Lokalität  gefundene 
Rhisomopteris  als  Rhizom  zu  dieser  Art.  Da  aber  auch  ein  Dictyo- 
phyllum  in  derselben  Ablagerung  gefunden  wurde,  könnte  das  Rhi- 
zom vielleicht  zu  diesem  gehören. 

Der  Schluss  der  Arbeit  enthält  ein  Vergleich  der  verschiedenen 
Thanmatopteris- Arten  unter  einander  und  mit  Dictyophylhmi.  Verf. 
vermutet  das  Dictyophylliim  Fuchsi  Zeiller  aus  Tonkin  die  gleiche 
Art  wie  seine  T.  Schenkt  sein  könnte.  Jongmans. 


Atkinson,  G.  F.,  On  the  Identity  of  Polyponis  applanatus 
of  Europe  and  North  America.  (Annales  mycologici  VI. 
p.  179—191.  mit  3  Taf.  1908.) 

Die  Ansichten  über  die  Beziehungen  des  in  Europa  und 
Nordamerika  auftretenden  P.  applanatus  sind  geteilt.  Von  einigen 
europaeischen  Botanikern  wird  angenommen,  dass  verschiedene 
Arten  vorliegen.  Dies  gab  dem  Verf.  Anlass  zu  einer  vergleichenden 
Betrachtung  europaeischer  und  amerikanischer  Exemplare,  unter 
Berücksichtigung  sämmtlicher  Synonyme.  Verf.  kommt  zu  dem 
Resultat,  dass  die  amerikanischeh  und  europaeischen  Exemplare 
des  Pilzes  zu  einer  und  derselben  Art  zu  rechnen  sind,  sowie  dass 
dem   Pilz  folgender  Artname  (und  Synonymie)  zukomme; 

Ganodernia  lipsiensis  (Batsch)  Atkinson,  Boletus  lipsiensis  Batsch, 
B.  applanatus  Persoon,  Polyporus  applanatus  Wallr.,  P.  megaloma 
heveiWe,  Fontes  applanatus  Gillet,  F.  leticophaeus  Cooke,  F.  megaloma 
Cooke,  Elfvingia  applanata  Karsten,  Phaeoporiis  applanatus  Schroet. 
Im  Anschluss  hieran  wird  die  Synonymie  einer  anderen  amerikani- 
schen Ganodermaart:  G.  lobatum  (Sehr.)  Atkins.  behandelt. 

Neger  (Tharandt). 

Bubäk,  F.  und  J.  E.  Kabat.  Mycologische  Beiträge.  V.  (Hed- 
wigia.  XL VII.  6.  p.  354-364.  1908.) 

Die   Verf.    bringen    wiederum   die  genaue  Beschreibung  neuer 
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Arten,  die  meistens  Herr  Director  J.  E.  Kabät  in  Böhmen  gesam- 
melt hat.  Es  sind  zwei  neue  Arten  von  Phyllosticta ,  das  Asteroma 
Spiraeae  Kab.  et  Bub.,  10  neue  ^scocÄy/a-Arten ,  wozu  sie  noch  die 
seltnere  Ascochyta  Podagrariae  Bres.  genau  beschreiben,  die  sie  in 
reiferem  Zustande  mit  ausgebildeten  Sporen,  als  Bresadola,  beob- 
achtet haben. 

Sie  beschreiben  ferner  eine  neue  Septoria  auf  Asclepias  syriaca 
L.,  die  sie  leider  Septoria  syriaca  Kab.  et  Bub.  benennen.  Sie  haben 
so  Linn^'s  Irrthum  über  die  Herkunft  der  Wirtspflanze  —  denn 
Asclepias  syriaca  L.  stammt  nicht  aus  Syrien,  wie  Linn^  meinte, 
als  er  ihr  den  Namen  gab,  sondern  aus  Nordamerika,  und  De- 
caisne  änderte  deshalb  ihren  Namen  in  Asclepias  Corttuti  Dcsne, 
was  aber  das  Gesetz  der  Priorität  nicht  gestattet,  —  auch  auf  deren 
Parasiten  übertragen. 

Die  Verff.  beschreiben  ferner  Staganospora  Crini  Bub.  et  Kab., 
Coniothyrium  chameigenum  (Sacc.)  Bub.,  Discula  Ceanothi  Bub.  et 
Kab.,  Heterosporium  Amsoniae  Kab.  et  Bub.  und  Uromyces  Bäumle- 
riantts  Bub.  auf  Melilotiis  albus.  Von  letzterem  sind  genaue  Abbil- 
dungen der  Uredosporen  und  Teleutosporen  beigefügt. 

Von  Heterosporium  ferox  Bub.  auf  Ranunculus  arvensis  wird 
seine  grosse  Gefährlichkeit  für  die  Wirtspflanze  hervorgehoben. 
Bemerkenswert  ist  noch  die  Mitteilung,  dass  Herr  Director  Kabät 
das  bisher  nur  aus  Nordamerika  bekannte  Cylindrosporium  ariae- 
folium  Ell.  et  Ev.  in  Baumschulen  bei  Turnau  in  Böhmen  auf 
Spiraea  ariaefolia  gefunden  hat.  P.  Magnus  (Berlin). 


Hard,  M.  E.,  The  Mushroom,  edible  and  otherwise.  Its 
Habitat  and  its  Time  of  Growth.  (The  Ohio  Library  Co.  1908, 
609  pp.  and  504  illustrations.) 

The  present  volume  is  written  as  a  guide  to  the  study  of 
mushrooms  in  the  United  States,  with  special  reference  to  edible 
and  poisonous  varieties.  The  structure  and  life  history  of  mushrooms 
and  their  general  Classification  is  discussed,  followed  by  an  analy- 
tical  key. 

Mushrooms  are  divided  into:  The  White-Spored  Agarics,  the 
Rosy-Spored  Agarics,  the  Rusty-Spored  Agarics,  the  Purple-Brown- 
Spored  Agarics,  the  Black-Spored  Agarics,  Polyporaceae ,  Ftingi  with 
Teeth,  Thelephoraceae ,  Clavariaceae ,  Tremellini,  Ascomycetes ,  Nidu- 
lariaceae,  group  Gastrotnycetes,  Lycoperdaceae ,  Sphaeriaceae ,  Myxo- 
mycetes. 

Each  group  is  taken  up  separately,  and  the  individual  species 
are  described.  The  descriptions  are  quite  complete,  giving  charac- 
teristics  of  the  pileus,  spore  measurements,  and  in  many  instances, 
a  comparison  with  closely  related  forms.  This  is  generali}''  followed 
by  a  description  of  habitat. 

After  the  description  of  the  individual  forms,  a  chapter  foUows 
giving  recipes  for  cooking  mushrooms  and  a  chapter  on  the  "Culti- 
vation  of  the  Mushroom"  by  Prof.  Lambert  of  the  American 
Spawn  Co.,  St.  Paul,  Minn. 

The  book  is  made  particularly  valuable  because  of  the  very 
large  and  excellent  photographs  of  the  various  species  to  the  num- 
ber  of  five  hundred.  Practically  every  one  of  the  forms  described  is 
illustrated,  which  ought  to  enable  the  beginner  to  identify  the  va- 
rious mushrooms  without  very  much  difficulty.      H.  von  Schrenk. 
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Jaap,   O.,   Beiträge   zur   Pilzflora    der    österreichischen 

Alpenländer.  (Ännales  mycologici.  VI.  p.  192—222.  1908.) 

Die    Aufzählung  stelt  eine  nicht  unwesentliche   Ergänzung   zu 
Magnus'   Pilzflora  von   Tirol  dar;   folgende   Arten    sind   neu  für 
Tirol:   Uromyces  süvatici-dactylidis  W.  Krieg,  auf  Ranunculus  silva- 
ticus,  Puccinia  rhaetica  Ed.  Fisch,  auf  Veronica  helUdioides,  P.  Possii 
Semadeni  auf  Chaerophyllum  hirsiUnm  var.  glabratum ,  Gymnoconia 
interstitialis  (Schlecht.)  Lagerh.  auf  Rubus  saxatüis,  Kühneola  alhida 
(Kühn)   Magn.?  auf  Ruh.   saxatüis,   Herpohasidiutn  filicinum  (Rostr.) 
Lind  a.u[  Asptdmm  phegopteris  (bisher  nur  aus  Norwegen  bekannt), 
Pistülaria  ohtiisa   (Pers.)   Eres,   auf  Aconitum   lycoctonum ,  Hypoder- 
mella  laricis  Tubeuf  auf  L.  decidua,  Phragmonaevia  Peltigerae  (Nyl.) 
Rehm  auf  Peltigera  rufescens,  Naemacyclus  Penegalensis  Rehm  auf 
Arctostaphylus  uva   ursi,   Phialea  equisetina   (Quel.)  Rehm,  an  alten 
Equisetumstengeln ,    Ascobolus   glaber  Pers.    auf   Kuhmist,    Sordaria 
curvula  De  By.  var.  aloides  Frick.  auf  Mist,  Winteria  sicbcoerulescens 
(Nyl.)   Rehm  an  Pinus  silvestris,  Tichothecium  verniiculariae  (Linds.) 
Jacs.  aut  Thaninolia  vermicidaris ,  Mycosphaerella  salicicola  (Fr.) Jaap, 
auf  vS.  retusa,  Physalospora  astragali  (Lasch)  Sacc. ,  anf  Astyagalus  alpi- 
nus,    Leptosphaevia   Niessieana  Rabenh.   auf  Stachys  alopecurus,  L. 
elivensis  (Berk.    et   Br.)   Sacc.   auf  Cirsiurn    erisithales,   Metasphaeria 
Lonicerae    Fautr.    f.    Berberidis  auf   B.   vulgaris,   M.   affinis   (Karst.) 
Sacc.   auf  Alectorolophus  angustifolius  (bisher  nur  aus  Skandina- 
vien   bekannt),    Clathrospora    clynae    Rabenh.    auf  Juncus  trifidus, 
Valsa  olivacea  Frick.  auf  Lonicera  coerulea,  Dothidella  Geranii  (Fr.)  auf 
Geraniuni  silvaticum,  Ovularia  sphaeroidea  Sacc.  ani  Lotus  uliginosus, 
Didymaria  Kriegeriana  Bres.   auf  Melandrymn   rubrum,  Ramularia 
Pastinacae  Bub.  auf  Pastinaca  sativa  (bisher  nur  in  Montenegro) 
Ramidaria  ranuncidi  Peck   auf  R.   lanuginosus ,    Ramularia    Thüm. 
a\xi  Pedicidaris  verticillata ,  R.  Äze/'ac«  (Bäuml.)  Jaap  aui  H.  silvaticum, 
Cercosporella  veratri  Peck  auf  V.  album,  C.  inconspicua  (Wint).  von 
Höhn,   auf  Lilium  martagon,  C.  Magnusiana  AUesch.  auf  Geranium 
silvaticum ,   Fusicladium  radiosum  (Lib.)  Lind,  auf  Popidus  tremida; 
für  eine  Reihe  von  aus  Tirol  schon  bekannten  Pilzen  wurden  neue 
Wirtspflanzen  nachgewiesen,  nämlich:  Peronospora   arenariae  (Berk.) 
De  By.  aui  Möhrin gia  trinervia,  P.  viciae  (Berk.)  De  By.  anfLathyrus 
pratensis,  P.  trifoliorum  De  By.  auf  T.  alpestre,  P.  grisea  Unger  auf 
Veronica  lutea,  Urocystis  Anemo?tes  (Pers.)  Wint.  auf  Anernone  bal- 
densis,   Puccinia   Valerianae  Carestia   auf  V.   saxatilis  P.  dioscae  P. 
Magn.   auf  Carex  acaide  und  C.  DavalUana ,  Melampsora  Uni  (Pers.) 
Cast.   auf  Linum   angustifolium ,   Mycosphaerella  Primulae   (Alersw. 
et  Heufl.)   Schroet.   auf  Primida   Widfeniana ,  Physalospora  astragali 
(Lasch.)  Sacc.  auf  Astragalus  alpinus,  Raniidaspora  salicina  (Vestergr.) 
Lindr.   var.   Tirolensis  Bub.   et   Kab.    auf  Salix  hastata,   Ramularia 
monticola  Speg.  an(  Aconitum  lycoctonum,  R.  punctiformis  (Schlecht.) 
von  Höhn.  a\xi  Epilobium  verticillatum ,  Septoria  Astragali  Desm.  auf 
Astragalus  glycyphyllos ,  Sclerotium  Rinanthi  Magn.  axxi  Alectorolophus 
subalpinus. 

Endlich  werden  folgende  Arten  als  ganz  neu  beschrieben :  ^///y- 
loma  aposeridis  auf  Aposeris  foetida,  Uromyces  ovirensis  auf  Primida 
Wulfeniana,  Protomycopsis  Crepidis  auf  Crepis  incarnata,  Asthrothe- 
lium  laricinum  auf  Larix  decidua,  Mycosphaerella  magnusiana  auf 
Astragalus  alpitnis,  M.  carinthiaca  auf  Trifolium  medium,  Leptosphae- 
ria  Thorae  a\xi  Ra)ninculus  Thora,  Sporotrichum  fumosellum  a\xi  Aco- 
nitum, Ramularia  Pimpinellae  a.ni Pimpinella  magna,  R.  Scorsonerae aui 
Sc.  aristata,  Isaria  lecaniicola  aui  Lecanium  persicae ,  Pseudocenangium 
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septatian  auf  Pimis  montana,  Ascochyta  carinthiaca  auf  Ranunculuä 
Thora.  Die  Pilzen  wurden  in  Südtirol  (Dolomiten)  und  in 
Kärnten  (Karawanken)  gesammelt.  Einen  Teil  derselben  hat  der 
Verf.  in  seinen  „Fungi  selecti  exsiccati"  ausgegeben. 

Neger  (Tharandt). 

Jahn,  E.,  Myxomyceten  Studien.  7,  Ceratiomyxa.  (Ben  deutsch, 
bot.  Ges.  XXVI.  p.  342-352.  mit  2  Textfig.  1908.) 

Die  Abhandlung  bringt  Ergänzungen  und  Verbesserungen  zu 
einer  früheren  z.  T.  irrtümlichen  Mitteilung  des  Verf.  und  wendet 
sich  ausserdem  gegen  eine  verfehlte  Darstellung  der  Karyogamie 
und  der  Reductionsteilungen  bei  Ceratiotnyxa  von  Olive.  Zunächst 
beschreibt  Verf.  den  äusseren  Entwicklungsgang  des  genannten 
Schleimpilzes;  er  unterscheidet  mit  Famintzin  und  Woronin 
folgende  Entwicklungsstadien:  l.  Polsterstadium,  2.  Streckungssta- 
dium fmit  Hörnerbildung),  3.  Maschenstadium,  (in  welchem  das 
Plasma  die  Oberfläche  der  Hörnchen  in  gewundenen  Fäden  be- 
kleidet), 4.  Pflasterstadium  (das  der  runden  Amöben),  5.  Sporen- 
stadium. 

Durch  ungünstige  äussere  Umstände  (Störungen  in  der  norma- 
len Entwicklung)  war  Verf.  früher  zu  der  Ansicht  gekommen,  dass 
bei  Ceratiomyxa  vor  der  Sporenbildung  zwei  Mitosen  stattfanden, 
während  bei  den  anderen  Myxomyceten  vor  der  Sporenbildung  nur 
eine  Mitose  erfolgt.  An  einwandfreiem  Material  wies  nun  Verf. 
nach,  dass  auch  bei  Ceratiomyxa  vor  der  Sporenbildung  nur  eine 
Karyokinese  zu  Stande  kommt.  Dieselbe  ist  wie  bei  den  anderen 
Myxomyceten  eine  Reductionsteilung. 

Ueber  die  Karyogamie  führt  Verf.  folgendes  aus:  Die  Periode 
der  Fructification  wird  dem  Anschein  nach  durch  eine  Copulation 
der  Kerne  zu  Paaren  eingeleitet;  wahrscheinlich  geht  diese  Kar3^o- 
gamie  schon  im  Holz  vor  sich  noch  ehe  das  Plasmodium  heraus- 
kommt. Neben  den  Copulationskernen  finden  sich  im  Plasma  zahl- 
reiche kleine  degenerirende  Kerne;  dieselben  haben  offenbar  keinen 
Partner  gefunden. 

Die  Copulation  besteht  wahrscheinlich  in  einer  Umfassung  des 
einen  Kerns  durch  den  anderen  (Amphinucleus).  Während  des 
Streckungsstadiums  gehen  Veränderungen  im  Kern  vor,  welche 
augenscheinlich  das  Gegenstück  zur  Synapsis  in  den  Geschlechts- 
kernen der  Metaphyten  und  Metazoen  darstellen.  Während  des 
Maschenstadiums  erfolgt  die  Reductionsteilung.  Während  der  Copu- 
lationskern  16  Chromosome  enthielt,  finden  sich  in  den  bei  der 
Reductionsteilung  entstehenden  Tochterkernen  nur  noch  je  8  Chro- 
mosome. Am  Ende  des  Maschenstadiums  verfällt  ein  grosser  Teil 
der  entstandenen  Kerne  (etwa  die  kleinere  Hälfte,  nicht  wie  früher 
irrtümlich  behauptet  etwa  drei  viertel  aller  Kerne)  der  Degeneration. 
Nun  folgt  das  Pflasterstadium,  in  welchem  je  eine  abgerundete 
Plasmamasse  einen  normalen  Kern  und  oft  noch  ausserdem  einen 
degenerirten  Kern  erhält.  Hierauf  folgt  schliesslich  das  Sporenstadium 
mit  den  zwei  anschliessenden  Mitosen.  Neger  (Tharandt). 


Kauffniann,  F.,  Die  in  Westpreussen  beobachteten  hö- 
heren Pilze.  (Städtische  Oberrealschule  zu  Elbing.  Jahresbericht 
über  das  Schuljahr  1906/1907.  Ostern  1907.) 

Verf.   giebt  zunächst  eine  kurze  klare  Darstellung  der  Präpara- 
tions- und  Untersuchungsmethode  der  fleischigen  Pilze. 
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Danach  giebt  er  ein  Verzeichniss  aller  von  ihm  in  West- 
preussen  meist  in  der  Umgebung  von  Elbing  seit  vielen  Jahren 
beobachteten  fleischigen  Pilze.  Bei  jeder  Art  wird  der  lateinische 
Name,  ihr  deutscher  Name,  kurz  und  präcis  ihr  allgemeines  Auftre- 
ten, namentlich  die  Beschaffenheit  ihres  Standortes  und,  bei  der  in 
Betracht  kommenden  Arten,  angegeben,  ob  sie  essbar  oder  giftig  sind. 

Verf.  hat  in  der  dortigen  Flora  eine  ausserordentlich  reiche 
Anzahl  verschiedener  Arten  beobachtet  und  hat  das  Resultat  seiner 
vieljährigen  genauen  Beobachtungen  übersichtlich  zusammengestellt, 
vp-omit  er  einen  wichtigen  Beitrag  zur  Kenntniss  der  deutschen 
Pilzflora  und  genauere  Kenntnis  der  Verbreitung  der  einzelnen 
Arten  giebt. 

Von  den  Ascomyceten  zählt  Verf.  fast  nur  die  fleischigen  Disco- 
myceten,  namentlich  die  Helvellaceen  auf,  von  denen  er  eine  be- 
trächtliche Anzahl  nachweist.  P.  Magnus  (Berlin). 


Kauffmann,  F.,  Die  in  Westpreussen  gefundenen  Boletinei. 
(Bericht  des  Westpreussischen  Botanisch-Zoologischen  Vereins. 
Danzig  1907.) 

Verf.  giebt  zunächst  eine  kurze  und  klare  Anleitung  der  für 
die  Bestimmung  der  Boletineen  wichtigen  Merkmale. 

Er  teilt  die  Boletineen  nach  der  Farbe  der  Sporen  und  dem 
Auftreten  oder  Fehlen  des  Rings  (Restes  des  Schleiers)  in  die  fünf 
Gattungen  Ställus  Karst.,  Strobilomyces  Berk.,  Tylopüus  Karst.,  Cricu- 
nopus  Karst,  und  Boletus  Dillen. 

Für  die  letztere  artenreiche  Gattung  giebt  er  drei  Bestimmungs- 
schlüssel der  Arten  1)  nach  der  Fleischfarbe.  2)  nach  Farbe,  Beklei- 
dung und  Form  des  Stiels  und  3)  nach  Farbe  und  Form  der  Röh- 
ren und  Röhrenmündungen.  Nach  letzterer  Einteilung  führt  er  die 
Arten  auf. 

Jede  Art  wird  genau  beschrieben  und  ihr  allgemeines  Auftreten 
angegeben,  sowie  auch,  ob  sie  essbar  oder  giftig  ist.  Ebenso  werden 
die  Unterarten  genau  beschrieben. 

Verf.  beschreibt  aus  dem  Gebiete  34  Arten,  zu  denen  bei  vielen 
noch  zahlreiche  Unterarten  hinzukommen.  Unter  letzteren  ist  Bole- 
tus versipellis  cinereiis  eine  vom  Verf.  entdeckte  hier  zuerst  beschrie- 
bene interessante  Unterart.  P.  Magnus  (Berlin). 


Mücke,  M.,  Zur  Entwicklung  der  Eientwicklung  und  Be- 
fruchtung von  Achlxa  polyandra  De  B  v.  (Ber.  deutsch,  bot. 
Ges.  XXVI.  1908.  p.  367—376.  mit  1  Doppeltafel.) 

Die  Unklarheit  welche  bisher  hinsichtlich  der  cytologischen 
Verhältnisse  der  Saprolegniaceen  noch  herrschte,  war  durch  die 
widersprechenden  Angaben  von  Trow,  Davis  und  Claussen  be- 
dingt. Während  Trow  im  Oogon  von  Achlya  zwei  kurz  aufeinander 
folgende  Kernteilungen  (deren  eine  von  einer  Verminderung  der 
Chromosomen  begleitet  sein  soll)  beobachtet  haben  will,  fand  Davis 
bei  Saprolegnia  nur  eine  Kernteilung  was  von  Claussen  bestätigt 
wurde.  Bezüglich  der  Sexualität  stimmte  Claussen  Trow  bei  indem 
beide  den  Üebertritt  eines  männlichen  Kernes  ins  Ei  beobachteten, 
Davis  dagegen  bestritt  die  Sexualität,  nachdem  er  bei  apogamen 
Saprolegmaa.rten  zweikernige  Eier  fand,  die  nicht  durch  Befruchtung 
entstanden  sein  sollen. 

Die  Resultate   des  Verf.  geben  nun  in  der  ersten  Frage  Davis 

Botan.  Central blatt.    Band  108.    1908.  34 
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und   Claussen   recht,   d.  h.   im   Oogon   von   Achlya   findet  nur  eine 
Kernteilung  statt. 

In  der  zweiten  Frage  werden  die  Beobachtungen  von  Trow 
und  Claussen  bestätigt,  d.h.  es  findet  Uebertritt  des  männlichen 
Kerns  in  das  Ei  und  Verschmelzung  der  beiden  Sexualkerne  statt; 
somit  sind  die  Bedingungen  für  einen  Sexualact  gegeben;  gleichwohl 
können  natürlich  Davis  Angaben  zu  recht  bestehen. 

Neger  (Tharandt). 

Reddiek,  D.,  A  preliminary  List  of  the  Hymenomycetes  or 
Mushrooms  of  Indiana.  (32^^  Annual  Report,  Department  of 
Geology  and  Natural  Resources  of  Indiana.  1907.) 

After  an  introduction  discussing  the  raising  of  mushrooms, 
chemistry,  collecting  mushrooms  for  the  herbarium  and  the  table, 
and  a  discussion  of  the  history,  followed  by  a  key  to  the  various 
families  of  the  Hymenoniycetineae ,  the  writer  gives  a  list  of  species 
as  found  in  the  State  of  Indiana.  Twenty-four  illustrations  accom- 
pany  the  paper.  H.  von  Schrenk. 

Tulbeuf,  C.  V.,  Hexenbesen  von  Prunus  Padiis.  (Naturw. 
Zeitschr.  Land-  und  Forstw.  VI.  p.  372—374.  1908.) 
An  Prunus  padus  wird  selten  ein  Hexenbesen  beobachtet.  In 
einem  Fall  beobachtete  G.  W.  Smith  ein  Mycel  in  den  Blättern,  er 
konnte  hingegen  keine  Schläuche  nachweisen.  Verf.  fand  neuerdings 
bei  München  einen  Hexenbesen  der  Traubenkirsche.  In  der  Nähe 
des  betreffenden  Standorts  standen  drei  alte  Kirschbäume,  deren 
jeder  einige  grosse  Hexenbesen  trug.  Hieraus  darf  geschlossen  wer- 
den dass  der  Hexenbesen  der  Traubenkirsche  gleichfalls  durch  Ta- 
phrina  Cerasi  verursacht  wird.  Freilich  war  in  den  Blättern  und 
Knospen  Mycel  nicht  nachzuweisen.  Dass  der  Hexenbesen  der  Trau- 
benkirsche so  selten  ist,  hat  wohl  darin  seinen  Grund,  dass  die 
Belaubung  der  Kirsche  und  Traubenkirsche  zeitlich  nicht  zusam- 
menfällt, die  Blätter  der  Traubenkirsche  daher  nur  selten  in  zartem, 
inficirbarem  Zustand  von  den  Taphrinnsporen  getroffen  werden,  so- 
wie darin  dass  der  Pilz  auf  P.  Padus  nicht  die  Bedingungen  für 
normales  Gedeihen  findet  (die  Sporenbildung  unterbleibt)  und  daher 
zufällig  entstandene  Hexenbesen  auf  Prunus  Padus  sich  auf  dieser 
Holzart  nicht  weiter  verbreiten  können.  Neger  (Tharandt). 


Schreiber,  H.,  VIII.  Jahresbericht  der  Moorkulturstation  in 
Sebastiansberg  (Erzgebirge).  (Mit  10  Tafeln  und  18  Textabbil- 
dungen. 90  pp.  in  4*^.  Preis  1,50  Kronen.  Staab  bei  Pilsen  im 
Verlage  der  Moorkulturstation.  1908.) 

Der  1.  Teil  beschäftigt  sich  mit  der  Kultur  der  Moose,  wobei 
auch  der  forstlichen  Kultur  der  Moore  Rechnung  getragen  wird.  Im 
2.  Teile  des  Berichtes  (Moorforschung)  gibt  Schreiber  eine  kritische 
Uebersicht  über  die  Leitpflanzen  der  Hochmoore  Oesterreichs. 
Sie  werden  nach  ihren  Kennzeichen,  Volksnamen,  ihrem  Auftreten 
auf  verschiedenen  Substraten,  ihrer  geographischen  Verbreitung 
überhaupt,  der  praktischen  Verwendung,  ihrem  Werte  als  Torf- 
bildner und  ihrem  Vorkommen  in  den  Moorschichten  behandelt. 
Die  schönen,  nach  Photographien  hergestellten  Abbildungen  einzel- 
ner Moortypen  sind  grossartig  gelungen  und  sind  wert,  ver- 
grössert  zu  werden,  um  zu  Schulzwecken  verwendet  zu 
werden.  Hoffentlich  gelingt  es,  den  Verf.  zu  bestimmen,  ein  Buch 
über  Oesterreichs  Moore  zu  schreiben.  Matouschek  (Wien). 
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Fries,  R.  E.,  Studien  über  die  amerikanische  Columniferen- 
flora.   (K.   Sv.   Vet.   Akad.   Handl.  XLII.    12.   67  pp.  mit  7  Tafeln. 

1908.) 

Diese  Studien  sind  von  systematischer  und  pflanzengeographi- 
scher Art  und  behandeln  die  Familien  Stercidiaceae ,  Bombaceae , 
Malvaceae  und  Tiliaceae.  Die  meisten  Angaben  berühren  die  Flora 
Brasiliens,  Paraguays  und  der  angrenzenden  Länder.  Die  Unter- 
suchungen gründen  sich  hauptsächlich  auf  neu  eingegangenes  Ma- 
terial des  Regnellschen  Herbariums  zu  Stockholm,  aber  auch  andere 
Sammlungen  (Herbier  Boissier,  Kew  und  Brit.  Museum  in  London) 
sind  benutzt  worden.  Betreffs  der  Einzelheiten  muss  auf  die  Arbeit 
selbst  verwiesen  werden,  nur  folgendes  sei  hier  hervorgehoben. 

Was  zunächst  die  Fam.  Sterculiaceae  betrifft,  so  werden  von 
dieser  die  Gattungen  Melochia,  WaltheriUj  Büttneria,  Ayenia,  Gua- 
suma,  Helicteres  und  Sterculia  berücksichtigt.  Eingehende  systema- 
tische Revisionen  der  in  Südamerika  vorkommenden  humelochien 
und  der  mit  aktinomorphen  Blüten  versehenen  Helicteres-Krten  wer- 
den mitgeteilt.  Innerhalb  der  Familie  Bombaceae  sind  nur  die 
Gattungen  Bonihax  und  Ceiba  berücksichtigt  worden,  von  den  Mal- 
vaceen  Ahutüon,  Modiola,  Malvastrum,  Sida,  Gaya,  Briquetia, 
Hibiscus,  Cienfuegosia  und  Pavonia.  Hier  werden  besonders  ausführ- 
lichere systematische  Erörterungen  über  die  5/rfa-Sektion  Physalodes 
wie  auch  über  die  mit  fünf  Involucralblättern  versehenen  Eupavonia- 
Arten  (P.  hastata  und  Verwandten)  gegeben.  Was  die  Tiliaceen 
betrifft,  so  enthält  die  Arbeit  verschiedene  Beiträge  zur  Kenntnis 
der  Gattungen  Sloanea ,  Apeiba,  Corchorus,  Lühea  und  Triumfetta. 

In  folgenden  Verzeichnis  sind  die  neubeschriebenen  Arten  und 
Formen  nebst  den  vom  Verf.  eingeführten  neuen  Namen  zusammen- 
gestellt; 

Sterculiaceae:  Melochia  Morongii  Britt.  var.  denudata  (Parag.), 
M.  tomentosa  L.  var.  mattogrossensis  (Bras.:  Matto  Grosso),  M. 
ulmarioides  St.-Hil.  f.  albovülosa  (Parag.),  M.  decunibens  (Parag.), 
M.  ramidiflora  (Miq.)  [=  Benthanii  K.  Seh.  in  Fl.  bras.];  Waltheria 
vernonioides  (Matto  Grosso),  W.  arnericana  L.  var. ^/a«<^z^/o5<2  (Parag.); 
Büttneria  asperrima  (Matto  Grosso);  Ayenia  spinulosa  (Parag.);  Helic- 
teres aciiminata  (Matto  Grosso),  H.  Pilgeri  (Bras.),  H.  retinophylla 
(Central-Amer.),  H.  Lindmannii  (ßrsiS.) ,  H.  giiasumaefolia  HBK.  var. 
Gardtieriatia  (St.-Hil.  et  Naud.)  [:=  Gardneriana  St.-Hil.  et  Naud.  und 
H.  guasurnaefolia  var.  parvifolia  K.  Seh.  in  Fl.  bras.]. 

Bombaceae:  Bonibax  tnargination  (St.-Hil.)  K.  Seh.  var.  obcor- 
datum  (Matto  Grosso),  B.  elegans  (Matto  Grosso). 

Malvaceae:  Abiitilon  Itatiaiae  (Bras.)  mit  den  Varietäten  totnen- 
tella  und  hirsuta ,  A.  Bedfordianum  (Hook.)  St.-Hil.  et  Naud.  subsp. 
concolor  (K.  Seh.)  und  discolor  (K.  Seh.)  mit  den  Varietäten  tomen- 
tella ,  hirsuta  und  grandißora  (Bras.)  A.  Malmeanum  (Matto  Grosso); 
Sida  tuberculata  (Bras.:  Minas  Geraes),  5".  Regnellii  (Rio  Grande  do 
Sul),  5.  hastata  St.-Hil.  var.  tomentosa  (Bras.,  Urug.,  Argent.)  und 
glabriuscula  (Arizona,  Texas,  Mex.,  Argent.  und  Urug.),  Hibiscus 
Jurcellatus  Desr.  var.  scaber  (Matto  Grosso);  Pavotiia  melanommata 
Rob.  et  Seaton,  var.  Pringleana  (Mex.),  P.  campestris  (Parag.)  P.  api- 
culata  (Parag.),  P.  platyloba  (Parag.),  P.  rosa-canipestris  A.  Juss.  var. 
tomentella  (Bras.:  Soyaz.),  P.  laetevirens  (Matto  Grosso),  P.  matto- 
grossensis (Matto  Grosso),  P.  Schrankii  Spr.  var.  angustifolia  (Bras.), 
P.  sagittata  A.  Juss.  var.  ge'nuUia  und  conjungens  (Bras.),  P.  lanata 
(Bras.),  P.  prionophylla  (Bras.),  P.  Gilrkeana  mit  den  Varietäten 
major  (Minas  Geraes,   Paranä)  und  minor  (Minas  Geraes),  P.  Urba- 
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niana  Gurke  var.  macrantha  (Rio  Grande  do  Sul).  P.  Malmeana 
(Rio  Grande  do  Sul). 

Tiliaceae:  Corchonis  hirtiis  L.  var.  brasiliensis  K.  Seh.  f.  gla- 
briusculus  (Matto  Grosso);  Lühea  microcarpa  (Parag.). 

Auf  7  Tafeln  in  Lichtdruck  werden  teils  Habitusbilder,  teils 
Detailfiguren  der  meisten  neuen  und  einiger  anderen  Arten  wieder- 
gegeben. R.  E.  Fries. 

Fries,  T.  C.  E.,  Tvä  nya  alpina  Taraxacum- Ar ter  af  Cerato- 
phorutn-gruppen.  [Zwei  neue  alpine  Taraxacum- Arten  der 
Ceratophonifn- Gruppe].  (Sv.  bot.  Tidsskr.  II.  p.  144 — 145.  1908.) 

Enthält  Beschreibungen  der  Arten  toniense  und  ynelanostylutn , 
welche  beide  von  Verf.  in  der  Torne  Läpp  mark  (im  nördlichsten 
Schweden)  eingesammelt  wurden.  Die  rein  alpine  und  arktische 
Ceratophorum -Gruppe  war  bisher  nicht  mit  Sicherheit  für  Schwe- 
den nachgewiesen  worden.  Auf  einer  beigefügten  Tafel  werden 
auch  photographische  Habitusbilder  der  beiden  Arten  wie  auch  Ab- 
bildungen von  Laub-  und  Hüllkelchblättern  mitgeteilt. 

R.  E.  Fries. 

Hicken,  C.  M.,  Notas  botänicas.  (Anales  de  la  Sociedad  cienti- 
fica  Argentina,  t.  LXV,  p.  290—313.  Buenos  Aires.  1908.) 

Dans  ces  notes  sont  decrites  deux  especes  nouvelles:  une  Iri- 
dacee,  Symphyostemon  Lainesi  et  une  Orchidacee,  Habenaria  Han- 
man-Mercki.  Sont  signalees  des  varietes  nouvelles  pour  Potamogeton 
lucens  L.  var.  ventanicolus  et  P.  piisilhis  L.  var.  lorigepeduncidatus , 
deux  formes  nouvelles  pour  Sagittaria  niontevidensis  Cham,  et  Schi., 
niaculata  et  immaculata,  et  une  nouvelle  forme  argentina  pour 
Sherardia  arvensis  L.  Des  indications  interessantes  sur  plusieures 
plantes  peu  connues  ou  non  encore  signalees  dans  la  Republique 
Argentine  completent  ce  travail.         A.  Gallardo  (Buenos  Aires). 


Karsten,  G.  und  H.  Schenek.  Vegetationsbilder.  (Reihe  V.  Heft 
3—8  und  Reihe  VI.  Heft  1—3.  Jena,  Verlag  von  G.  Fischer.  1907 
und  1908.) 

Reihe  V,  Heft  3  —  5.  R.  Pohle,  Vegetationsbilder  aus 
Nordrussland.  Tafel  16.  Rundhöcker-Landschaft  an  der  Westküste 
des  Weissen  Meeres.  17.  Felsvegetation  in  den  Vorbergen  des 
nördlichen  Ural.  18.  Anwiese  des  Schtschugor  in  den  Vorbergen 
des  nördlichen  Ural.  19.  Ein  Lärchenbestand  am  L^fer  der  Pinega. 
20.  Paeoiiia  anomala  L.  im  Auwald  an  der  Jula.  21.  Subalpine 
Landschaft  im  Ssablja- Gebirge.  22.  Eine  Kiefern-Waldinsel  in  der 
Grossen  Samojedentundra.  23.  Fichten-Waldinsel  mit  eindrin- 
gendem Salicetum  in  der  Grossen  Samojedentundra.  24.  Fichten 
bilden  die  Baumgrenze  auf  der  Halbinsel  Kanin.  25.  Ein  Tundra- 
moor in  der  Grossen  Samojedentundra.  26.  Profilansicht  eines 
Tundramoores  an  der  Ostküste  des  Weissen  Meeres.  27.  Zwerg- 
birkenformation in  der  Grossen  Samojedentundra.  28.  Zwerg- 
strauchtundra und  Küstenwaldgürtel  von  Betida  tortuosa  Ledeb.  auf 
der  Insel  Saizki  im  Weissen  Meere.  29.  Hieraciuni  alpinum  in 
der  Felstundra,  Skarlowka,  Halbinsel  Kola.  30.  Blumenmatte  auf 
Kolgujew.  31.  Riibus  chaniaemorus  L.  und  Eriophonun  Scheuchseri 
Hoppe  auf  Kolgujew.  32.  Senecio  arcücus  Rupr.  und  Arctophila 
fulva  Rupr.  am  Ufer  eines  Sees  auf  Kolgujew.  33.  Matricavia  am- 
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bigua  Ledeb.  an  der  Küste  des  nördlichen  Eismeeres,  Ostufer  der 
Insel  Kolgujew. 

Reihe  V,  Heft  6.  M.  Rikli,  Spanien.  Tafel  34.  Jüngere  Pal 
menkultur  {Phoenix  dactylifera  L.)  bei  Orihuela,  Prov.  Valencia. 
35.  Partie  aus  dem  Palmenwald  von  Elche  bei  Alicante  mit  Blick 
auf  die  Calendura,  das  ehemalige  maurische  Kastell.  36.  Reste  von 
Haifasteppen  {Macrochloa  tenacissima  Kth.),  im  Tal  des  Rio  Dulce, 
nördlich  von  Orihuela.  37.  Montserrat  (im  katalonischen  Berg- 
land), Val  Malo  mit  Macchien,  900  —  1200  m.  38.  Palmitoformation 
zwischen  Pollensa  und  Puerto  de  Pollensa  auf  Mallorca  {Cha- 
maerops  humilis  L.  und  Pistacia  Letitiscus  L.).  39.  Zwergpalmen, 
Asphodill  und  Polster  von  Astragalns  poteriiim  Vahl  bei  Puerto  de 
Pollensa,  an  der  Bucht  von  Alcudia. 

V.  Reihe,  Heft  7.  W.  Busse,  Deutsch-Ostafrika.  I.  Zen- 
trales Steppengebiet.  Tafel  40.  Der  Dornbusch  von  Ugogo.  41. 
Bestand  von  Sansevieria  longiflora  Sims.  42.  Affenbrotbaum  {Adan- 
sonia  digitata  L.)  in  einer  Lichtung  des  Dornbusches  bei  Mpapwa, 
im  Hintergrunde  Schirmakazien  {Acacia  spirocarpa  Höchst.).  43.  1. 
Adenium  ohesum  (Forsk.)  Roem^.  et  Schult.,  blühend  im  Dornbusch; 
2.  Strophantus  Eminii  Aschers,  et  Pax  mit  Früchten  (lichte  Busch- 
steppe in  Ugogo).  44.  Dumpalmen  {Hyphaene  Bussei  Damm.)  am 
Bubu-Fluss  (Ugogo).  45.  Schirmakazien  {Acacia  spirocarpa  Höchst.) 
am  Südrand  der  Massai-Steppe. 

1907.  V.  Reihe,  Heft  8:  A.  Purpus,  Mexikanische  Hochgi- 
pfel. I.  Obere  Regionen  des  Ixtaccihuatl.  Tafel  46.  Baumgrenze  am 
Ixtaccihuatl.  Pimis  Hartwegii  Lindl.;  Steppen  hartblättriger  Gräser 
der  Gattungen  Sporoholus,  Calamagrostis,  Trisetum,  Festuca,  Muehlen- 
bergia.  47.  Alpine  Region  des  Ixtaccihuatl.  Vegetation  unterhalb  der 
Gletscher.  Rasen  von  Arenaria  bryoides  Willd.  mit  Büscheln  von 
Festuca  livida  Willd.;  Draba  orbicidata  Rose;  Castilleja  toluccensis  H. 
ß.  K.  48.  Alpine  Region  des  Ixtaccihuatl.  A.  Cerastium  lithophilmn 
Greenman;  rechts  Draba  Pringlei  Rose;  B.  Alchemilla  pinnata  Ruiz 
et  Pavon;  Carex-hx\.^r\.  IL  Obere  Regionen  des  Popocatepetl.  49. 
Baumgrenze  am  Popocatepetl.  Pinus  Hartwegii  Lindl.;  im  Vorder- 
grunde Senecio  calcariiis  H.B.K.;  im  Hintergrunde  der  Kratergipfel 
des  Berges.  50.  Subalpine  Region  des  Popocatepetl.  Pentstemon 
gentianoides  Poir. ,  Senecio  calcariiis  H.B.K.  und  Gramineen.  Unter- 
halb des  schneebedeckten  Gipfels  Hügel  aus  vulkanischem  Sand, 
vom  Wind  herangeweht.  51:  A.  Subalpine  Region  des  Popocate- 
petl. Juniperus  tetragonus  Schlecht,  an  Felsen.  B.  Alpine  Region 
des  Popocatepetl.  Draba  Pringlei  Rose;  daneben  und  darüber 
Rasen  von  Arenaria  bryoides  Willd^  rechts  Festuca  ovina  L. 

1908.  VI.  Reihe,  Heft  1.  K.  Rechinger,  Samoa.  Tafel  1. 
Acrostichum  auremn  L.  am  Strande  bei  Apia  auf  der  Insel  Upolu. 
2.  Angiopteris  evecta  Hoffm.  am  Ufer  des  Flusses  Patamea  auf  der 
Insel  Savaii.  3.  Unterwuchs  der  tieferen  Regionen  des  samoani- 
schen  Bergwaldes  (bis  gegen  500  m.)  mit  Drymophleus  Reineckei 
Warb.  4.  Farnwald  der  höheren  Regionen  des  samoanischen  Berg- 
waldes von  ungefähr  500  m.  aufwärts;  am  Abhänge  des  Lanutoo 
(Insei  Upolu)  bei  ca.  500  m.  Seehöhe  (in  der  Mitte  Todea  Fraseri 
Hook.,  im  Vordergrunde  links,  die  Baumstämme  erkletternd,  Frey- 
cinetia  Reineckei  Warb,  und  Raphidophora  Reineckei  Engl.).  5.  Das 
epiphytische  Polypodiicm  subauricuhitum  Bl.  im  samoanischen  Regen- 
walde an  den  Hängen  des  Lanutoo,  Insel  Upolu.  6.  Cyrtandra 
Godeffroyi  Rein  und  Piper  fascictdatum  Rechinger  an  der  Grenze 
der   Kammvegetation    des    Lanutoo,   700  m.,   Insel   Upolu;  Astelia 
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montana  Seem.,  eine  epiphy tische  Liliacee,  im  Kamragebiete  der 
Insel  Upolu,  ca  700  m.,  darüber  die  kletternde  Freycinetia  samoen- 
sis  Warb. 

VI.  Reihe,  Heft  2.  K.  Rechinger,  Vegetationsbilder  aus 
demNeu-Guinea  Archipel.  Tafel  7.  Calophylhcm  Inophyllum  L.  am 
Strande  der  Insel  Bougainville  (Salomonsinsel).  8.  Polypodium 
quercifolium  L.  auf  einem  horizontalen  Aste  im  Strandwalde  der 
I3ucht  von  Kieta  auf  der  Insel  Bougainville  (Salomons-Inseln). 
9.  A.  Alang- Alang-Feld  auf  der  Salomons-Insel  Buka.  B.  Eingebore- 
nen-Pflanzung von  Taro  {Colocasia  antiquorum  Schott)  auf  der  Salo- 
mons-Insel Buka.  10.  A.  Licuala  polyschista  Lauterb.  et  Schum.  als 
Unterwuchs  des  Regenwaldes  im  Innern  der  Insel  Bougainville 
(Salomons-Inseln).  B.  Piper  subpeltatiim  Willd.  als  Gebüsch  in 
verlassenen  Eingeborenen-Pflanzungen  der  Insel  Buka  (Salomons- 
Inseln).  11.  Eucalyptus  Naiidiniana  F.  von  Mueller  im  Urwalde  des 
Baining-Gebirges  auf  der  Gazelle-Halbinsel  (Insel  Neu-Pom- 
mern).  12.  Ficus  chrysolaena  K.  Schum.,  auf  der  Insel  Ragetta  bei 
Friedrich-Wilhelms-Hafen  (Neu-Guinea). 

VI.  Reihe,  Heft  3.  E.  Ule,  Das  Innere  von  Nordost-Brasi- 
lien. I.  Catinga.  Tafel  13.  Die  Catinga  bei  Calderao  in  Bahia  zur 
trockenen  Jahreszeit  mit  mimosenartigen  Bäumen  und  Capparis  Yco 
Mart.  14.  Mimosacee  mit  epiphytischen  Tillandsien,  wie  Tillandsia 
usneoides  L.  und  andere,  ausserdem  Cereus  catingicola  Gurke  bei 
Calderao  in  Bahia.  15.  Felsige  Catinga  bei  Calderao  in  Bahia 
mit  Pilocereus  setosus  Gurke,  Opuntia  sp.,  Melocactus  sp.  und  Spon- 
dias  lutea  L.  II.  16.  Gruppe  von  Copernicia  cerifera  Mart.  bei  Re- 
manso  am  Rio  Säo  Francisco.  —  III.  Felsenformationen.  17, 
Felsenflächen  bei  Maracäs  mit  einem  Melocactus  und  Epidendrimi 
dichromum  Lindl.  bewachsen.  18.  Felsen  der  Serra  do  Säo  Igna- 
cio  mit  Encholirion  rupestre  Ule,  Vellosia  sp.  und  Cephalocereus  Ulei 
Gurke.  W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Muschler,  R.,  Die  Gattung  Coronopiis  {L.)  Gaertn.  (Engler's  bo- 
tanische Jahrbücher.  Bd.  XLI.  Heft  2  u.  3.  p.  111-147.  Mit  2  Fig. 
im  Text.  1907—1908.) 

Bei  der  Bestimmung  einiger  Formen  der  äusserst  polymorphen 
Gruppe  des  Coronopus  nüoticus  Spr.  sah  Verf.  sich  zu  dem  Wunsche 
gedrängt,  einigermassen  Klarheit  in  diese  vernachlässigte  Cruciferen- 
Gattung  zu  bringen;  das  Resultat  seiner  einschlägigen  Studien  ist  die 
vorliegende  monographische  Bearbeitung.  Verf.  war  bei  derselben 
in  erster  Linie  von  dem  Bestreben  geleitet,  mit  Rücksicht  auf  die 
rein  pflanzengeographischen  Factoren  leicht  erkenn-  und  bestimmbare 
Formen  festzulegen,  infolgedessen  nimmt  er  eine  Reduktion  der 
bisher  beschriebenen  45  Coronopus- Kri^rs.  auf  deren  10  vor.  Der 
allgemeine  Teil  der  Arbeit  enthält  eine  Geschichte  der  Nomenkla- 
tur und  Systematik  der  Gattung,  eine  im  Anschluss  an  die  An- 
schauungen Thellungs  entwickelte  Uebersicht  über  die  Stellung 
des  Genus  im  heutigen  System,  eine  Darstellung  der  Morphologie 
und  Biologie,  sowie  eine  solche  der  anatomischen  und  physiologi- 
schen Verliältnisse  (neu  ist  hier  z.  B.  der  Nachweis  des  reichlichen 
Vorkommens  von  Myrosin  in  der  Gattung,  sowie  einige  weitere 
anatomische  Einzelheiten),  eine  Uebersicht  über  die  zur  Aufstellung 
der  Sektionen  und  Arten  verwendeten  Charaktere  (für  die  Sektions- 
einteilung kommt  in  erster  Linie  die  Ausbildung  der  Frucht  in 
Betracht,    für   die    Artabgrenzung    ist    es  eine  Summe  kleiner  diffe- 
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renzierender  Factoren,  wie  Höhe  und  innere  Struktur  der  Stengel, 
Anzahl,  Gestalt  und  Behaarung  der  Stengelblätter,  die  Zahl  der 
Blüten  und  ihre  Anordnung  in  der  Inflorescenz  u.  a.  m.,  alles  Merk- 
male, denen  kein  absoluter,  sondern  nur  ein  relativer  Wert  zu- 
kommt und  von  denen  daher  die  meisten  allein  genommen  zur 
Diagnose  nicht  ausreichen.)  Endlich  folgt  noch  eine  Zusammenfassung 
der  Phylogenie  und  Verbreitung.  In  erslerer  Hinsicht  weist  Verf. 
darauf  hin,  wie  bei  den  Lepidiinae  die  infolge  der  starken  dorsiven- 
tralen  Compression  eingetretene  angustisepte  Gestaltung  des  breit- 
wandigen Urruciferen-Typus  keine  Uebereinanderordnung  der  Samen 
mehr,  sondern  nur  noch  ein  Nebeneinanderstehen  möglich  macht, 
wobei  bei  Lepidium  und  Coronopus  die  Verkürzung  so  weit  geht, 
dass  in  jedem  Fache  nur  noch  für  einen  Samen  Raum  bleibt.  Am 
einseitigsten  ist  unter  allen  Gattungen  der  Lepidiinae  Coronopus 
dadurch  differenziert,  dass  hier  entweder  zweisamige  Schliessfrüchte 
oder  zwei  in  einsamige  Kokken  zerfallende  Spaltfrüchte  zur  Ent- 
wicklung gelangen.  Gegenüber  der  ausgesprochenen  Indehiscenz  der 
Lepidium- Arten  spricht  die  Dehiscenz  der  Co;'o;70/)z^s-Vertreter  für 
deren  höheres  phylogenetisches  Alter.  Einen  monophyletischen  und 
monotopen  Ursprung  für  Coronopus  anzunehmen,  hält  Verf.  nicht 
'für  berechtigt,  vielmehr  sprechen  alle  Umstände  der  geographischen 
Verbreitung  zusammen  mit  den  jeweiligen  morphologischen  Differen- 
zierungen für  die  Annahme,  dass  sich  an  verschiedenen  Orten  aus 
den  gleichen  Entwicklungstendenzen  heraus,  kurzfrüchtige  Formen 
mit  ausgesprochener  Monospermie  aus  anderen  Lepidiiftae-Gruppen 
allmählich  herangebildet  haben,  die  wir  alle  zu  dem  einen  Genus 
Coronopus  zu  vereinen  gezwungen  sind. 

Aus  dem  speciellen  Teil  seien  hier  nur  die  vom  Verf.  anerkannten 
Arten  angeführt: 

Coronopus  verrucarius  Muschl.  et  Thellung  (=  C.  Ruellii),  C.  viola- 
ceus  O.  Ktze.^  C.  didymus  Sm.,  C.  integrifolius  Prantl,  C.  Englerianus 
Muschler  n.  sp.,  C.  lepidioides  O.  Ktze.,  C.  niloticus  Spr..  C.  patago- 
nicus  Muschler,  C.  serratus  Desv.,   C.  rhytidocarpiis  Marl. 

Die  Einzelheiten  der  gegenseitigen  Abgrenzung  sowie  der  wei- 
teren Gliederung  dieser  Formenkreise  müssen  in  der  Originalarbeit 
nachgelesen  werden.  Was  die  geographische  Verbreitung  angeht, 
so  hat  die  Gruppe  Carara  (Hauptvertreter  C.  verrucarius^  ausserdem 
C.violaceus)  ihre  Heimat  im  Mittelmeergebiet;  die  Sektion  Cotyliscus 
(mit  C.  niloticus  und  C.  lepidioides)  hat  sich  in  Centralafrika  ent- 
wickelt, das  Subgenus  Delpinocela  (mit  C.  serratus,  C.  rhytidocarpus 
und  patagonicus)  ist  rein  südamerikanischer  Herkunft.  In  der  Gruppe 
Nasturtiolum  endlich  hat  jede  Art  ein  besonderes  Entwicklungs- 
areal: C.  didymus  (jetzt  Kosmopolit)  im  tropischen  Amerika,  C.  inte- 
grifolius im  tropischen  Afrika  und  C.  Englerianus  ist  auf  Mozambi- 
que  beschränkt.  W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg.) 


Nordström,  K.  B.,  Växtgeografiska  anteckningar  för  Ble- 
king.  [Pflanzengeographische  Aufzeichnungen  auf  Ble- 
king].  (Sv.  bot.  Tidskr.  II.  p.  40—43.  1908.) 

Eine  Liste  seltener  und  bemerkenswerterer  Pflanzen  aus  der 
genannten  Provinz.  Neue  Namen  sind:  Laserpitium  latifolium  f.  ru- 
brißora  und  Valeriana  officinalis  f.  verticillata.  R.  E.  Fries. 


Ostenfeld,   C.    H.,   Aalegriessets  (Zostera   marina's)  Vaekstfor- 
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hold  og  Udbredelse  i  vore  Farvande.  English  edition:  On 
the  Ecology  and  Distribution  of  the  Grass-wrack  {Zostera 
marina)  in  Danish  waters.  (Translated  from  Fiskeriberetning 
for  1907.  Rep.  of  the  Danish  biological  Station.  XVI.  Copenhagen 
1908.  PI.  1—62.  8  figures.) 

The  author  gives  a  description  of  the  structure  and  growth 
of  Zostera.  The  leaves  appearing  to  have  no  resting-period,  it  has 
been  a  difficult  task  to  find  out  how  the  plant  grows  and  how  many 
leaves  are  produced  in  the  course  of  a  year.  By  aid  of  a  long  series 
of  measurements  it  has  been  found  that  in  deep  water  and  on  soft 
bottom  the  leaves  are  much  longer  in  summer  than  in  winter  and 
spring,  and  that  the  oldest  leaf  (the  outermost)  is  the  longest 
throughout  the  autumn  and  winter,  whereas  in  mid-summer  the 
second,  the  third,  fourth  or  even  the  fifth  outermost  leaf  is  the  lon- 
gest. Hence  it  can  be  supposed  that  Zostera  produces  yearly  4  to 
6  new  leaves  on  each  shoot, 

Behind  the  leaves,  each  shoot  has  some  sheaths  which  have 
lost  their  blades.  It  is  characteristic  that  the  blades  are  thrown  off 
at  their  base,  whereas  the  sheaths  remain  for  a  long  time  and  only 
gradually  decay.  The  largest  quantity  of  leaves  are  thrown  off  du- 
ring  the  autumn,  and  in  this  season  loose  leaves  of  Zostera  are 
found  floating  about  in  the  sea  in  quantities  and  is  partly  washed 
ashore,  partly  sinks  to  the  bottom,  forming  „dead-weed". 

The  Grass-wrack  can  only  grow  in  saline  water,  but  it  is  not 
particular  about  the  degree  of  salinity,  its  distribution  in  the  Baltic 

extending  as  long  as  to  the  Aland  Sea,  where  the  salinity  is  only 
about  0,6  per  cent. 

A  sheltered  locality  is  another  condition,  Zostera  cannot  grow 
where  the  waves  beat  heavily,  and  therefore  the  open  west  coast 
of  Jutland  is  nearly  devoid  of  it. 

As  to  the  light,  Zostera  goes  deepest  down  in  the  open  waters 
where  the  water  is  transparent,  and  to  a  less  depth  in  the  muddy 
waters  in  the  fjords.  As  a  whole,  Zostera  never  goes  farther  down 
than  6  fathoms  (ca.  11  m.). 

The  nature  of  the  bottom  soil  influences  the  growth  of  Zostera 
in  that  manner  that  plants  growing  on  firm  sand  have  comparatively 
Short  and  narrow  leaves  and  a  strong  root-stock,  whereas  the  Mud- 
Zostera  has  long  and  broad  leaves,  reaching  sometimes  a  length  of 
240  cm.  and  a  breath  of  5—8  mm.  In  contradiction  to  other  authors 
it  is  stated  that  the  size  of  Zostera  is  more  dependent  on  the 
nature  of  the  bottom  soil  than  on  the  depth  in  which  it  grows. 

On  stony  soil,  Zostera  is  often  mixed  with  brown  and  red  algas, 
and  in  brackish  water  especially  with  green  algae  —  the  fauna  of 
the  Zostera  Vegetation  is  here  briefly  mentioned. 

A  special  chapter  is  consecrated  to  short  descriptions  of  the 
other  marine  flowering  plants,  vfz.  Zostera  nana,  Riippia  maritima , 
Zanichellia  palustris  and  Fotamogeton  pectinatus. 

The  distribution  in  danish  waters  of  all  species,  but  especially 
of  Zostera  marina,  is  given  in  details  and  partly  mapped. 

Ove  Paulsen. 

Peck,  C.  H.,  Report  of  the  State  Botanist  1907.  (Museum  Bull. 
CXXII.  N.  Y.  State  Museum.  Albany,  N.  Y.  Aug.  15.  1908.  =  Edu- 
cation  Department  Bulletin  429.) 

An  octavo   of  175  pages,  with  5   plates:  including  three  special 
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Crataegus  papers  by  Sargent.  The  following  new  names  are  published 
by  the  author:  Crataegus  verrucaulis,  Clavala  ornatipes,  Clitopüus  sub- 
planus,  Hammula  pidchrifolia,  Hygrophorus  coloratiis,  Myxosporium 
necans,  Nolanea  stmveolens,  Psilocybe  conissans  {Clitopüus  conissans 
Pk.),  Clytocybe  subcyathiformis ,  and  in  a  revision  of  the  New  York 
species  of  the  genus,  Phobota  duroides.  Trelease. 


Raunkiser,  C,  Om  Livsformen  hos  Tiissüago  farfarus.  (On  the 
life-forms  of  T.  f.).  (Botanisk  Tidsskrift.  XXVIII.  p.  203—210. 
Köbenhavn  1907.) 

The  System  of  life-forms  of  plants,  established  b}^  the  author, 
is  based  upon  the  degree  of  protection  afforded  to  the  buds  survi- 
ving  the  unfavourable  season  (see  B.  C.  105.  p.  332).  As  to  Tussilago 
farfarus,  Raunkiser  has  previously  classed  it  among  the  hemicryp- 
tophytes,  like  other  authors  supposing  that  the  wintering  buds  are 
placed  in  the  earth's  crust.  But  a  closer  examination  has  shown 
that  the  vegetative  buds  of  all  leaf-rosettes  appearing  in  summer- 
time  in  the  earth's  crust  do  not  survive  the  winter,  at  any  rate  in 
Den  mark.  On  the  other  hand  flower-buds  survive  the  winter  in  the 
earth's  crust,  but  as  the  individual  not  depends  upon  these,  Tussi- 
lago farfarus  is  to  be  classed  among  the  cryptophytes,  i.e.  the 
plants  whose  wintering  buds  are  covered  by  the  earth. 

It  would  be  interesting  to  know  whether  Tussilago  farfarus  in 
more  gentle  climates  is  a  hemicryptoph3^te,  and  it  is  the  authors 
hope  that  some  botanist  in  central  or  southern  Europe  would  be 
interested  in  this  question.  Ove  Paulsen. 

Samuelsson,  G.,  Nägra  Archieracier  frän  Västerbotten. 
[Einige  Archieracien  aus  Västerbotten].  (Sv.  bot.  Tidskr.  II. 
p.  139-141.  1908.) 

Enthält  ein  Verzeichniss  der  vom  V'^erf.  im  Juli  1905  in  der 
Nähe  von  Skellefteä  eingesammelten  Hieracia  silvaticiformia  und 
vtdgatiformia.  Jener  Gruppe  gehört  eine  neubeschriebene  Art  {H. 
orthorhachis  G.  Sam.)  an.  R,  E.  Fries. 


Schlechter,  R.,  Beiträge  zur  Kenntnis  der  Asclepiaäaceen  des 
Monsun-Gebietes.  (Engler's  botanische  Jahrb.  XL.  3.  Beibl.  n". 
92.  p.  1  —  19.  Mit  2  Tafeln.  1908.) 

Neue  Gattungen:  Oistonema  Schltr.,  Anatropanthus  Schltr., 
Neue  Arten:  Toxocarpus  borneaisis  Schltr.,  J.  ^osse«s«  Schltr., 
Tylophora  coilolepis  Schltr.,  T.  labuanensis  Schltr.,  T.  perlaxa  Schltr., 
T.  physocarpa  Schltr.,  T.  polyantha  Schltr.,  T.  samoensis  Schltr.,  T. 
stelligera  Schltr.,  T.  Treubiana  Schltr.,  Conchophyllurn  angidatiim 
Schltr.,  C.  pridnosuni  Schltr.,  Dischidia  asperifolia  Schltr.,  D.  Baeuer- 
lenii  Schltr.,  D.  crassifolia  Zippel,  D.  cyclophylla  Schltr.,  D.  doli- 
cha)itha  Schltr.,  D.  indragiriensis  Schltr.,  D.  insidaris  Schltr.,  D.  mi- 
crophylla  Schltr.,  D.  roseo-ßavida  Schltr.,  D.  reniformis  Schltr.,  D. 
Zollingeri  Schltr.,  Oistonema  dischidioides  Schltr.  (Taf.  I),  Hoya 
aeschynanthoides  Schltr.,  H.  bandaensis  Schltr.,  H.  glabra  Schltr.,  H. 
gracilis  Schltr.,  H.  Naumannii  Schltr.,  H.  parvifolia  Schltr.,  H. 
Treubiana  Schltr.,  Physostehna  Betchei  Schltr.,  Marsdenia  (§  Stepha- 
notis)  Suitanis  Schltr.,  Gymnema  Chahnersii  Schltr.,  G.  tricholepis 
Schltr.,  Anatropanthus  borneew^is  Schltr.  (Tafel  II). 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 
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Steenstrup,  K.  F.  V^.,  Bidrag  til  Kendskab  til  Bjsergfyrved- 
dets  Vaegtfylde  og  Volumenforhold  i  frisk  og  törret  Til- 
stand.  (On  the  specific  gravity  and  volume  of  fresh  and 
dried  wood  ofthe  mountain  pine.  (Tidsskrift  for  Skovvsesen. 
XIX,  A.  p.  140-146.  Kjöbenhavn  1907.) 

Making  use  of  a  mercury-volumenometer  constructed  by  himself 
the  author  has  examined  pieces  of  wood  taken  in  different  elevations 
of  twelve  20  years  old  trunks,  and  the  pieces  were  examined  both 
fresü,  dried  in  a  room  and  dried  in  a  drying-box  at  about  100°  C. 

The  pieces  were  often  different  in  specific  gravity,  also  when 
taken  from  the  same  trunk.  Of  fresh  wood  the  pieces  taken  from 
the  middle  of  the  trunk  had  the  greatest  specific  gravity,  but  from 
the  tables  is  to  be  seen  that  the  heaviest  dried  wood  came  from  the 
lower  part  of  the  trunk.  The  average  specific  gravity  was:  of  fresh 
wood:  1,017,  of  wood,  dried  in  a  room:  0,579,  of  wood,  dried  at 
100°  C:  0,550.  The  average  decrease  in  volume  was:  of  wood  dried 
in  a  room:  8,6  percent,  of  wood  dried  at  100°  C:  12,2  percent. 

Ove  Paulsen. 


Sylven,  N.,  Anteckningar  om  floran  vid  Vassijaure-Torne 
träsk.  [Aufzeichnungen  über  die  Flora  am  Vassijaure- 
Torne-See].  (Sv.  bot.  Tidskr.  II.  p.  12-31.  1908.) 

Im  ersten  Band  von  Sv.  bot.  Tidskr.  teilte  M.  Sondern  eine 
Zusammenstellung  aller  für  das  hier  fragliche  Gebiet  (im  nördlich- 
sten Schweden)  bekannten  Phanerogamen  und  Gefässkryptogamen 
mit.  Die  Arbeit  Sylven's  ist  ein  Supplement  derselben;  sie  gründet 
sich  ausschiesslich  auf  sehr  eingehende  Untersuchungen,  die  von 
Haglund,  Vestergren  und  dem  Verf.  selbst  im  Jahre  1903  ange- 
stellt wurden.  Eine  Menge  für  das  Gebiet  neuer  Arten  und  Formen 
werden  angeführt,  wie  auch  sorgfältige  Angaben  über  das  Vor- 
kommen und  die  Frequenz  aller  Arten  u.  s.  w.  mitgeteilt.  Auf  fünf 
Tafeln  werden  ausserdem  gute  photographische  Vegetationsbilder 
charakteristischer  oder  bemerkenswerterer  Pflanzen  und  Formationen 
wiedergegeben.  Von  diesen  seien  besonders  folgende  hervorgehoben: 
Androjiieda  tetragona-F ormsiüorv,  Rmmnculus  glacialis,  Phegoptevis 
alpestvis,  Betula  nana  (Spalierexemplar),  Braya  alpina,  Wahlbergella 
angustifolia ,  Saxifraga  stellaris,  Eriophorum  Scheuchseri ,  Silene  acau- 
lis,  und  Pinguicula  alpina.  R.  E.  Fries. 


Ule,  E.,  Die  Pflanzenformationen  des  Amazonas-Gebietes 
IL  (Engler's  botanische  Jahrbücher  XL.  Heft  3  u.  4.  p.  398—443. 
Mit  9  Tafeln.  1908.) 

Bevor  Verf.  auf  seinen  Aufenthalt  im  peruanischen  Berglande 
eingeht,  schildert  er  noch  kurz  den  Besuch  einiger  Stationen  am 
Hauptstrom  (Leticia,  Iquitos  und  Yurjimaguas)  und  die  dort  von 
ihm  gewonnenen  Vegetationseindrücke,  welche  den  allgemeinen 
Uebergang  zu  dem  subaequatorialen  andinen  Gebiet  zeigen.  Daran 
schliesst  sich  die  Schilderung  der  beiden  von  Yurimaguas  nach 
dem  peruanischen  Hochland  und  Tarapoto  führenden  Wege,  von 
denen  Verf.  den  ein  bis  1450  m.  hohes  Gebirge  überschreitenden 
Landweg  wählte,  der  ihn  zuerst  den  Cainarachi,  einen  Nebenfluss 
des  Huallaga,  heraufführte.  Die  von  diesem  durchflossene  Gegend 
gehört  noch  zur  grossen  Tiefebene  der  Hylaea,  doch  zeigen  sich 
schon   Andeutungen   des  nahen  Gebirges;  insbesondere  lernte  Verf. 
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in  der  Umgebung  des  sogen.  Pongo  de  Cainarachi  eine  Flora 
kennen,  die  sich  als  ein  Grenzgebiet  des  Amazonastieflandes 
charakterisiert.  Die  biologischen  Bedingungen  sind  in  diesem  Grenz- 
gebiet sehr  verschiedenartige,  daher  das  Auftreten  von  vielen  eigen- 
ttimlichen  Pflanzenformen;  iDemerkenswert  ist  der  Reichtum  an 
Acanthaceen,  Araceen,  Gesneraceen  und  das  Zunehmen  der  sonst 
in  der  Hylaea  wenig  vertretenen  Compositen. 

Der  Hauptteil  der  vorliegenden  Arbeit  ist  nun  der  Darstellung 
der  Vegetationsformationen  gewidmet,  die  Verf.  bei  seinem  Aufent- 
halt in  Tarapoto  (360  m.  ü.  M.,  120  m.  über  dem  Huallaga  auf 
einer  Art  Hochplateau  gelegen)  kennen  lernte.  Da  all  diese  Vegeta- 
tionsschilderungen zu  überreich  mit  Einzelheiten  überhäuft  sind,  als 
dass  von  denselben  hier  im  Rahmen  eines  kurzen  Referates  ein 
vollständiges  Bild  gegeben  werden  könnte,  so  beschränken  wir  uns 
wieder  auf  eine  kurze  Uebersicht  der  behandelten  Formationen  mit 
Hervorhebung  einzelner  besonders  wichtiger  Bemerkungen: 

1.  Sümpfe  und  Tümpel. 

2.  Baumsteppen,  teils  durch  die  Kultur  hervorgerufen  und 
verändert,  teils  auch  ursprünglich,  zeigen  im  allgemeinen  einen 
xerophytischen  Bau  der  Gewächse;  sie  haben  manche  Aenlichkeit 
mit  den  Campos  im  Inneren  von  Brasilien,  doch  zeichnen  ein 
dichterer  und  höherer  Unterwuchs,  sowie  einzelne  besondere  Pflanzen- 
Arten  die  peruanischen  Baumsteppen  aus, 

3.  Strauch wald,  entstanden  hauptsächlich  durch  das  Nieder- 
schlagen und  Wiederaufwachsen  von  Gehölzen,  woran  wahrschein- 
lich auch  Teile  der  Steppen  und  Uebergänge  derselben  in  einen 
dichteren  Wald  Anteil  gehabt  haben.  Die  Flora  ist  unter  Umständen 
in  dieser  Formation,  die  in  ihren  Pflanzenformen  ebenfalls  manche 
xerophile  Anpassungen,  daneben  aber  auch  mesophile  Bildungen 
zeigt,  eine  reiche  und  mannigfaltige. 

4.  Xerophiler  Wald,  Vegetation  an  trockneren  Flussabhän- 
gen, die  besonders  durch  das  Vorkommen  von  Cactaceen  und  das 
stattliche  Platyceriunt  andinwtn  Bak.  einen  eigenen  recht  xerophyti- 
schen Charakter  annimmt,  der  wenig  mit  dem  immerhin  üppigeren 
und  mit  Palmen  gemischten  Niederungswald  des  Amazonas  Ge- 
meinsames hat. 

5.  Salinas  de  Pilluana.  Bei  der  Durchforschung  eines  Stein- 
salzgebirges kam  Verf.,  zu  dem  negativen  Ergebnis,  dass  sich  Salz- 
pflanzen nirgends  nachweisen  Hessen,  doch  bot  die  Flora  dieses 
Gebirges  sonst  einiges  Interesse,  wenn  sie  auch  keine  besondere 
Formation  darstellt,  sondern  sich  aus  den  bisherigen  zusammensetzt. 

6.  Die  Quebradas,  d.  h.  die  kleinen  Flüsse  und  Bäche,  haben 
in  ihrer  Umgebung,  am  Ufer  und  im  steinigen  Flussbett  selbst,  eine 
eigene  Vegetation,  welche  sich  je  nach  den  verschiedenen  Gegen- 
den, welche  sie  durchfliessen,  ändert;  in  felsigen  Schluchten  z.  B. 
sind  die  Ufer  von  einer  Anzahl  ihnen  eigentümlicher  Bäume  und 
Sträucher  umgeben,  die  sich  durch  reiche  Verzweigung  und  Belau- 
bung auszeichnen,  auch  auf  den  Steinen  im  Flussbett  haben  sich 
mancherlei  Pflanzen  festgesetzt,  unter  denen  jedoch  Podostemaceen 
merkwürdigerweise  gänzlich  fehlen.  Im  ganzen  hat  die  Flora  dieser 
Quebradas  viel  Gemeinsames  mit  derjenigen  am  Pongo  des  Cai- 
narachi und  bildet  vielfach  nur  einen  Bestandteil  oder  Uebergang 
des  Gebirgswaldes;  grosse  Bedeutung  besitzen  die  strömenden  Ge- 
wässer für  die  Fortführung  und  Ausbreitung  der  Samen  und  Früchte. 

7.  Niederungswald.  Zwischen  den  xerophytischen  Wald  und 
den    Gebirgswald    schieben    sich    deutliche    Spuren    einer   feuchten 
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Niederung  bis  nach  Tarapoto  hin,  doch  haben  sich  infolge  mensch- 
licher Eingriffe  von  dem  ursprünglichen  Waldbestand  nur  noch 
Reste  erhalten,  die  sich  als  vorgedrungene  Bestandteile  einer  echten 
Hylaea-Flora,  welche  früher  eine  noch  grössere  Ausdehnung  hatte, 
erweisen. 

8.  Bergwald  und  unterster  Gebirgsrand,  sich  dicht  an  den 
Niederungswald  anschliessend  und  mit  Bestandteilen  aus  dem  nahen 
Gebirge  gemischt. 

9.  Kulturland. 

10.  Untere  Waldregion  des  subandinen  Gebirges.  Im 
Norden  von  Tarapoto  zieht  sich  als  äusserster  Ausläufer  von  den 
Anden  ein  etwa  1450  m.  Höhe  erreichender  Gebirgszug  hin,  in 
dessen  meist  mit  Wald  bedeckten  Bergzügen  ein  entschieden  feuch- 
teres Klima  herrscht.  Von  den  verschiedenen  Regionen,  die  sich 
hier  in  der  Gebirgsvegetation  unterscheiden  lassen,  schliesst  sich  die 
untere,  etwa  bis  zu  1000  m.  sicli  im  wesentlichen  unverändert 
erstreckende  Waldregion  an  den  Bergwald  in  der  Umgebung  von 
Tarapoto  an.  Unter  den  Bäumen  herrschen  solche  mit  rissiger 
Rinde  und  kürzerem  Stamm  vor,  Palmen  sind  selten,  das  Unterholz 
ist  nicht  mehr  so  kräftig  wie  im  Amazonaswald. 

11.  Oberer  Gebirgswald.  Die  Veränderung  der  Vegetation  von 
ungefähr  1000  m.  Höhe  an  ist  eine  sehr  allmähliche,  es  finden  sich 
im  eigentlichen  Walde  noch  manche  stattlichen  und  kräftigen  Bäume 
mit  dicht  belaubten  ausgebreiteten  Kronen,  doch  stehen  diese  weiter 
auseinander  und  lassen  weite  Räume  offen,  die  von  niederem  Unter- 
holz und  krautartigen  Pflanzen,  zuweilen  auch  von  Gruppen  höheren 
Gebüsches  eingenommen  werden.  Die  Zahl  der  die  Vegetation  zu- 
sammensetzenden Familien  ist  eine  recht  grosse,  doch  fehlen  ver- 
schiedene aus  dem  heissen  tropischen  Tieflande  oder  treten  doch 
mehr  zurück;  auffallend  ist  namentlich  die  Armut  an  Leguminosen 
im  Gebirge. 

12.  Die  Gipfelvegetation  des  Gebirgsrückens,  besonders 
an  felsigen  Graten  und  offeneren  Abhängen,  zeichnet  sich  dadurch 
aus,  dass  die  Bäume  mit  noch  mehr  knorrigem,  dichterem  Wuchs 
zwerghaft  oder  ganz  von  vielfach  verzweigtem  Strauchwerk  ersetzt 
werden;  die  Belaubung  zeigt  einen  gewissen  Uebergang  zu  den  Hart- 
laubgehölzen. Charakteristisch  sind  für  dieses  Gebiet  namentlich  die 
prächtigen  Ericaceen,  dann  werden  auf  den  höchsten  Waldstellen 
auch  Baumfarne  häufig.  Im  ganzen  ist  die  Flora  ungemein  wech- 
selnd und  formenreich. 

13.  Campos.  An  felsigen  und  steinigen  Stellen  der  Gebirgszüge 
und  Abhänge  finden  sich  Gebirgs-Savannen,  wo  der  Baumwuchs 
gänzlich  aufhört  und  nur  Sträucher,  Gräser  und  niedere  Pflanzen 
sich  über  den  Boden  ausbreiten.  Die  Vegetation  derselben  ist  auf 
der  Ost-  und  Westseite  des  Gebirges  eine  etwas  verschiedene. 

Alles  in  allem  ist  der  Vegetationscharakter  dieses  Gebirges  ein 
ungemein  wechselnder,  bald  bedeckt  es  dichter  Wald  mit  feuchten 
Schluchten  und  Niederungen,  bald  erhebt  es  sich  zu  felsigen  Graten 
mit  zwerghafter  Vegetation  und  bald  dehnen  sich  offene  Campos 
aus;  dazu  kommt  noch  die  Verschiedenartigkeit  der  Gesteine  und 
des  trockeneren  oder  feuchteren  Klimas.  Dem  entspricht  auch  die 
grosse  Verschiedenartigkeit  der  biologischen  Bedingungen,  im  dich- 
ten Wald  herrschen  hygrophile  und  mesophile  Formen  vor,  die  nach 
den  Höhen  und  offenen  Formationen  zu  immer  mehr  xerophil 
werden.  Die  Verbreitungsmittel  der  Samen  und  Früchte  sind  sehr 
verschieden,  auch  die  Bestäubungseinrichtungen  sind  mannigfaltig, 


Floristik,  Geographie,  Systematik,  etc.  —  Agricultur,  etc.        541 

doch  sind  entomophile  und  ornithophile  Blüten  die  häufigsten.  Was 
das  Verhältnis  des  peruanischen  Gebietes  zur  eigentlichen  Hylaea 
angeht,  so  hört  auf  den  höchsten  Höhen,  die  deshalb  als  subandine 
zu  bezeichnen  sind,  fast  jeder  Zusammenhang  mit  der  Hylaea  auf 
und  zeigt  sich  eine  Menge  von  besonderen  Anklängen  an  weit  ent- 
fernte Gebiete,  welche  der  Hylaea  gänzlich  fehlen,  z.B.  an  die 
Gebirgsgegenden  von  Südost-Brasilien.  Je  weiter  dagegen  nach 
unten,  desto  mehr  nehmen  solche  Gewächse,  die  bis  in  die  Hylaea 
vorgedrungen  und  dort  typisch  geworden  sind,  zu;  manche  von 
diesen  bleiben  der  Terra  firme  eigentümlich,  andere  haben  sich, 
vermutlich  durch  die  Flussläufe  verbreitet,  gerade  im  Ueberschwem- 
mungsgebiet  angesiedelt. 

Zum  Schluss  spricht  Verf.  noch  über  allgemein  verbreitete 
Pflanzenformationen  und  Eigentümlichkeiten  der  Hylaea,  so  über 
die  Epiphyten  (einschl.  Blumengärten  der  Ameisen),  sowie  über  die 
in  der  Schilderung  der  einzelnen  Formationen  nicht  berücksichtigten 
Thallophyten  und  Bryophyten.  Von  allgemeinen  Vegetationserschei- 
nungen, die  der  Hylaea  gegenüber  anderen  Gebieten  der  Tropen 
eigentümlich  sind,  hebt  Verf.  die  Tatsache  hervor,  dass  die  stellen- 
weise oft  reiche  Flora  der  Lianen  zum  Teil  Vertreter  aus  Fa- 
milien und  Gattungen  zeigt,  die  nur  selten  diese  Vegetationsform 
annehmen;  ferner  berührt  Verf.  in  diesem  Zusammenhange  kurz 
den  Laubwechsel  der  verschiedenen  Gehölze  und  ihre  Blüteperioden. 
Endlich  behandelt  Verf.  noch  die  Umgrenzung  und  den  allgemeinen 
Charakter  des  Gebietes.  Was  letzteren  angeht,  so  zeigen  die  Wäl- 
der im  allgemeinen  in  der  Zusammensetzung  und  Ueppigkeit 
ihrer  Vegetation  das  Wesen  derjenigen  heisser  Erdstriche.  In- 
mitten der  südamerikanischen  Flora  bildet  die  Hylaea  ein  wohl 
unterschiedenes  Reich  für  sich,  das  durch  mancherlei  charakteristi- 
sche Typen  und  Endemismen  ausgezeichnet  ist;  eine  Reihe  von 
Familien  mit  grösserer  Verbreitung  fehlt  gänzlich  oder  ist  verhält- 
nismässig schwach  vertreten,  während  andere  hier  wieder  das  Cen- 
trum ihrer  Verbreitung  haben.  Wenn  aber  das  Gebiet  auch  in  der 
Zusammensetzung  seiner  Flora  ein  einheitliches  ist,  so  lässt  es  sich 
doch  in  ein  grösseres  südliches,  den  Amazonenstrom  mit  den 
südlichen  Zuflüssen,  und  ein  nördliches,  Guiana  und  die  nördlichen 
Zuflüsse,  unterscheiden;  die  Abweichung  der  Flora  beider  rührt 
von  der  Verschiedenheit  des  Klimas  und  geologischen  Unterschie- 
den her.  W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Albrecht,  K.,  Untersuchungen  über  Korrelationen  im  Auf- 
bau des  Weizenhalmes,  weTche  für  die  Lagerfestigkeit 
des  Getreides  von  Bedeutung  sind.  (Königsberg,  Inaugural 
Dissertation  1908,  Merseburg.) 

Für  die  Tragfähigkeit  eines  Halmes  bei  Getreide  massgebend, 
ist  die  Masse  der  Gefässbündel.  Bei  Eppweizen,  einer  Wintersorte 
von  Triticum  sativum  wurden  korrelative  Beziehungen  festgestellt 
und  gefunden ,  dass  das  relative  Strohgewicht  am  slechtsten  auf  die 
Festigkeit  der  Halme  schliessen  lässt.  Die  Bestimmung  der  Trag- 
fähigkeit durch  Brechen  der  Halmen  ist  weniger  sicher,  da  die 
Methode  roher  ist,  die  Internodiendicke  noch  weniger,  die  Interno- 
dienlänge  noch  weniger.  Fruwirth. 

Bioletti,  B.  T.,  The  best  Wine  Grapes  for  California.  — 
Pruning  Young  Vines.  —  Pruning  the  Sultanina.  (Bull.  193, 
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California   Agric.   Exp.   (Berkeley,   Cal.)   p.    141 — 160.    figs.    1  —  10, 
Vignette  on  cover.  Nov.  1907.) 

Varieties  of  grapes  recommended  for  different  climatic  regions 
of  California.  The  Valdepenas  is  recommended  for  dry  wines  in 
the  interior  Valleys  instead  of  the  Bouchet  or  Zinfandel.  Palomito  is 
particularly  adapted  for  making  Sherry,  the  Burger  for  light  dry 
wines  in  the  hot  Valleys,  the  Petite  Sirah  for  red  wines  in  the  cooler 
coast  counties,  the  Semillon  for  white  wines  in  the  same  regions, 
the  Beclan  is  particularly  well  suited  to  the  coolest  parts  of  the  wine 
regions  where  ocean  fogs  are  frequent.  Mataro,  Feher  Szagos,  Char- 
bono  and  Lenoir  are  condemned  as  unworthy  of  planting  anywhere 
because  they  make  a  poor  wine. 

The  Sultanina,  commonly  called  Thompson's  Seedless  does 
not  bear  well  unless  pruned  with  long  bent  canes  for  which  füll 
directions  with  illustrations  are  given.  W.  T.  Swingle. 


Broili,  I.,  Ueber  die  Unterscheidungsmerkmale  der  Disti- 
c/ewwgruppe  (zweizeilige  Gerste.)  (Journal  für  Landwirtschaft 
1907,  p.  121-139.), 

Das  Vorkommen  eines  Individuums  mit  einer  Kornbasis,  wie 
sie  H.  dist.  erectum  zeigt,  in  einer  Linie  von  H.  dist.  nutans,  frei- 
singer  Landgerste  wird  als  Mutation  aufgefasst.  Gelegentliche  Varia- 
tionen bei  der  Ausbildung  der  Basalborste  wurden  schon  früher 
vom  Verfasser  beobachtet.  Immerhin  hält  er  Ausbildungsart  der 
Kornbasis  und  der  Basalborste  für  gut  verwendbare  systematische 
Merkmale.  Die  Formverschiedenheit  der  Lediculae  lässt  sich  auch  als 
Unterscheidungsmerkmal  und  zwar  als  solches  zwischen  nutans  und 
erectum  verwenden.  Dagegen  ist  nach  den  Untersuchungen  von 
17  reinen  Linien  von  Gersten  die  Bezahnung  des  inneren  Nerven- 
paares der  Rückenspelze  nicht  zu  diesem  Zwecke  verwendbar,  es 
finden  sich  zu  oft  Abweichungen,  auch  solche  in  einer  Pflanze, 
Zur  Kennzeichnung  einer  Linie  bei  Züchtung  ist  dieses  Merkmal 
aber  noch  verwendbar.  Fruwirth. 

Ohlmep,  W.,  Ueber  den  Einfluss  der  Düngung  und  der 
Bodenfeuchtigkeit  bei  gleichem  Standraum  auf  die  An- 
lage und  Ausbildung  der  Ähre  und  die  Ausbildung  der 
Kolbenform  beim  Göttinger  begrannten  Squarehead  Win- 
terweizen. (Journal  für  Landwirtschaft  1907,  p.  153.) 

Bei  der  Sorte  Squarehead  von  Triticum  sativum  wird  die  keulige 
Form  der  Aehre  mehr  geschätzt.  Es  wird  gezeigt  dass  die  Kolben- 
form lediglich  (wohl  abgesehen  von  erblichen  Anlagen  Referent.) 
vom  Stickstoff  bedingt  wird  und  um  so  stärker  ausgeprägt  ist.  je 
mehr  Stickstoff  im  Nährstoffverhältnis  zur  Verfügung  steht.  Hohe 
Bodenfeuchtigkeit  verkürzt  die  Spindel,  bildet  die  Aerchen  im  un- 
teren Teil  besser  aus  als  im  oberen  und  dadurch  wird  die  Kolbig- 
keit  denn  weniger  deutlich.  Wird  bei  geringer  Bodenfeuchtigkeit 
die  Kolbigkeit  durch  starke  Stickstoffdüngung  gefördert  so  leidet 
die  Kornqualität.  Fruwirth. 

Schwind,  H.,    Zur   Frage  der  Unterscheidung    der    zweizei- 
ligen  Gerste   am   Korn.    (Fühlings   landwirtschaftliche    Zeitung 
1908  S.  378—383.) 
Es  wurden   bei  einer  grossen   Anzahl  von  Gerstenproben  Hör- 
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deiim  distichum  nutans  und  Hordeum  erectum  die  Einreihung  in  das 
Atterberg'sche  System  versucht.  Mischgersten,  die  offensichtlich  aus 
mehreren  Formenkreisen  bestanden,  wurden  ausser  Acht  gelassen. 
Aber  auch  Gersten,  die  als  rein  betrachtet  werden  konnten,  wiesen 
immer  neben  der  vorherrschenden  Form  noch  andere  auf.? 

Weder  bei  Bezahnung  der  Rückennerven,  noch  bei  Ausbildung 
der  Basalborste  wurde  Einheitlichkeit  angetroffen.  Verfasser  schliesst 
sich  Broili's  Ansicht,  dass  die  beiden  erwähnten  Merkmale  keine 
sicher  zu  unterscheidenden  sind,  an.  Bei  einer  Pflanze  der  schottischen 
Perlgerste  fand  er  an  derselben  Pflanze  eine  Reihe  verschiedener 
Ausbildungen  der  Basalborste:  verkümmerte  und  verzweigte,  unbe- 
haarte bis  dichtbehaarte,  langhaarige  und  tadenwollige.    Fruwirth. 


I 


Bouchep,  V.,  Nature  des  ferments  solubles  hydratants  con- 
tenus  dans  les  gommes.  (Bull,  des  Sc.  pharmacol.  1908.  t.  XV. 
p.  304.) 

L'auteur  a  recherche  et  trouve  de  F^mulsine  dans  les  produits 
gommeux  les  plus  divers:  Gommes  des  Sterculiacees,  Bixacees, 
Rutacees,  Legumineuses,  Rosacees,  Terebinthacees,  Combretacees; 
gommes-resines  des  Coniferes,  Terebinthacees,  Guttiferes,  Pro- 
teacees;  tano-gommes  des  Legumineuses  et  Moringacees;  resines: 
copals,  dammar,  sandaraque,  elemi,  shorea.  La  presence  de  l'emul- 
sine  parait  donc  generale  dans  les  produits  gommeux.       F.  Jadin. 


I 


Smith,  H.  G.,  On  the  elastic  substance  occurring  on  the 
shoots  and  young  leaves  of  Eucalyptus  corymbosa  and 
some  species  of  Angophora.  (Roy.  Soc.  N.  S.  Wales.  Abstr. 
Proc.  May  6,  1908.  p.  VII- VIII.) 

In  this  paper  the  author  records  the  results  of  a  chemical 
investigation  of  this  elastic  substance  which  is  formed  at  the  time 
the  shoots  are  developed.  As  the  buds  expand,  and  the  individual 
leaves  are  formed,  the  elastic  coating  Stretches  and  expands  with 
them.  Changes  then  rapidly  take  place  as  the  need  of  the  protective 
coating  is  removed,  and  by  light  and  oxidation  a  white  powdery 
substance  is  formed,  which  remains  on  the  surface  of  the  leaves, 
and  although  no  white  coating  can  be  detected  upon  the  mature 
dull  green  leaves  of  this  group  of  Eucalypts,  yet  it  can  readily  be 
removed  by  ether  with  only  five  minutes  contact.  A  small  quantity 
of  a  vegetable  wax  is  formed  at  the  same  time,  and  this  can  be 
removed  from  the  powdery  substance  .by  Solution  in  boiling  petro- 
leum  ether,  and  purified  from  boiling  alcohol.  As  the  genus  Euca- 
lyptus descends  and  that  group  having  white  pulverulent  young 
growth  is  reached,  including  such  species  as  E.  cinerea,  E.  pidve- 
ridenta ,  E.  glohidus,  etc.,  then  it  is  found  that  the  wax  has  increased 
considerably  in  amount.  and  that  the  white  appearance  of  these 
young  leaves  is  due  to  the  presence  of  a  comparatively  large  amount 
of  this  wax,  together  with  the  white  substance  found  on  the  leaves 
of  the  earlier  members  of  the  genus.  The  reason  why  the  leaves  of 
the  "Bloodwoods"  (to  which  group  E.  corymbosa  belongs)  are  not 
pulverulent,  is  that  there  is  a  deficienc}^  of  the  wax.  In  those  species 
where  the  wax  predominates,  the  elastic  substance  does  not  occur, 
the  corresponding  protective  medium  being  supplied  by  the  wax. 
The   amount  of  material    removed  from    the   fresh  young  leaves  of 
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E.  corymhosa  by  ether  was  equal  to  O'84'^/o,  of  which  0'0224"/o  was 
wax.  From  the  fresh  young  leaves  of  E.  cinerea  the  total  removed 
was  P/ü  of  which  O'SöS'^/o  was  wax.  The  elastic  substance  was  found 
to  be  a  very  good  form  of  Caoutchouc,  thus  bringing  the  Myrtaceae 
into  those  families  of  plants  yielding  this  substance,  and  showing 
that  both  Eucalyptus  and  Angophora  are  "India-rubber"  bearing 
plants.  The  best  solvent  was  found  to  be  Chloroform  as  the  other 
usual  solvents  acted  but  little  upon  it.  The  sheet  rubber  obtained 
by  the  evaporation  of  the  Chloroform  had  great  elasticity.  did  not 
melt  below  250°  C,  and  quickly  regained  its  elasticity  on  cooling. 
In  every  other  respect  it  acted  as  did  crude  commercial  "rubber." 
The  rubber  was  also  obtained  from  the  plant  by  destroying  the  leaf 
substance  by  allowing  the  material  to  remain  for  five  days  in  a  5'^/o 
Solution  of  potash,  and  removing  the  "rubber"  by  mechanical  means. 
When  heated  in  melted  sulphur  it  vulcanised  very  well.  If  Euca- 
lyptus "rubber"  was  obtained  in  quantit}''  it  would  have  considerable 
commercial  value.  This,  howevcr,  from  the  natural  plant  is  not  pos- 
sible,  as  the  collection  would  be  too  costl}^,  without  considering  the 
rapid  alteration  it  undergoes  on  the  leaf.  Whether  it  would  be  pos- 
sible  to  polymerise  some  of  the  terpenes  of  the  Eucalypts  is  a  ques- 
tion  worthy  of  consideration.  The  amount  soluble  in  Chloroform  in 
five  days  was  lO-ö'^/o  of  the  larger  amount  extracted  by  mechanical 
means.  From  500  grams  of  buds  and  young  leaves,  when  placed  in 
Chloroform  for  five  days  after  complete  extraction  with  ether,  0  785 
gram  of  rubber  was  obtained.  The  close  affinity  existing  between 
the  Angophoras  and  the  "Bloodwood"  group  of  Eucal3^pts  in  every 
respect  except  the  operculum  in  the  bud  stage  was  again  referred 
to.  The  author  would  like  to  reserve  to  himself  the  chemical  investi- 
gation  of  the  white  powdery  substance  and  also  of  the  vegetable  wax. 

Author's  notice, 

Fischer,  E.,  Gustav  Otth,  ein  bernischer  Pilzforscher 
1806—1874.  (Mitteilungen  der  Naturforschenden  Gesellschaft  in 
Bern  1908.  32  pp.  8"^.  mit  Bildniss.) 

Kurze  Biographie  und  Würdigung  der  wissenschaftlichen  Ar- 
beiten von  Gustav  Otth,  der  ursprünglich  Militär,  sich  später  in 
sehr  fruchtbarer  Weise  mit  der  Pilzkunde  beschäftigt  hat.  Es  hat  der- 
selbe namentlich  in  mehreren  Nachträgen  zum  Verzeichnisse  schwei- 
zerischer Schwämme  von  Frog  eine  ganze  Reihe  von  Pilzen,  bes. 
Uredineen,  Hymenomyceten  und  Ascomyceten  neu  beschrieben.  Von 
ihm  sind  auch  die  Gattungen  Mitschkia  und  Pucciniastruni  aufgestellt 
worden.  Die  meisten  seiner  sehr  sorgfälti.^en  Untersuchungen  und 
Beschreibungen  sind  ziemlich  unbeachtet  geblieben,  bis  sie  dann 
von  Jaczewski  wieder  ans  Tageslicht  gezogen  wurden.  Auch  die 
vorliegende  Biographie  soll  dazu  dienen,  das  Andenken  an  diesen 
Mann,  dessen  Name  sich  würdig  an  denjenigen  des  bernischen 
Lichenologen  Schaerer  und  des  Mykologen  Frog  anreiht,  lebendig 
zu  erhalten.  Ed.  Fischer. 
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Bernard,  Ch.,  Sur  une  anomalie  des  fruits  de  Carica  Papaya. 
(Annales  du  Jardin  botan.  de  Buitenzorg.  Ser.  2.  Vol.  VII.  pp, 
56_68.  PI.  V  et  VI.  Leiden  1908.) 

L'auteur  etudie  une  anomalie  qui  se  rencontre  assez  frequera- 
ment  dans  les  fruits  du  Papayer,  et  qui  est  interessante  par  l'origine 
des  formations  auxquels  eile  donne  naissance.  A  l'interieur  de  la 
cavite  du  fruit  se  developpent  de  gros  corps  charnus,  soit  sur  les 
parois  du  fruit,  soit  dans  le  prolongement  de  Taxe.  Dans  ce  dernier 
cas,  il  s'agit  d'un  verticille  de  feuilles  carpellaires  supplementaires 
et  terminales  qui  peuvent  se  developper  jusqu'ä  la  formation  d'un 
ovaire  conique  ou  cylindrique,  surmonte  d'un  sX.y\e  et  d'un  stigmate. 
Ce  cas  rappeile  celui  si  souvent  constate  chez  les  oranges.  Dans 
l'autre  cas,  c'est-ä-dire  quand  les  corps  en  question  se  developpent 
sur  les  parois  internes  du  fruit,  il  s'agit  d'ovules  devenus  charnus,  et 
qui  non  seulement  ont  pris  la  consistance  de  feuilles  carpellaires, 
mais  encore  en  ont  pris  la  fonction,  puisque  dans  leur  Interieur,  il 
se  forme  des  ovules  constitues  de  la  meme  fagon  que  ceux  des  car- 
pelles  normaux.  Les  corps  de  cette  seconde  categorie  sont  asyme- 
triques  et  ont  une  forme  de  nacelle  qui  s'explique  par  leur  origine. 
Leurs  bords  s'accroissent  jusqu'ä  se  toucher,  mais  ne  se  soudent  pas. 

Rös.  de  l'auteur. 
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Capitaine.    Une    Violette    virescente,    (Bull.    Soc.    bot.    de    Fr« 
T.  LV.  p.  405—407.  1908.) 

Cette  note  decrit  une  fleur  virescente  de  Violette.  Les  cinq  se- 
pales  trinerves  sont  verts,  foliaces  et  stipules.  Deux  des  petales  sont 
colores  en  bleu  pale  et  ^chancres  au  sommet,  deux  autres  partielle- 
ment  colores  et  tronques;  on  trouve  enfin  quatre  autre  pieces  de  la 
forme  des  dernieres,  mais  vertes.  Le  centre  de  la  fleur  est  occupe 
par  17  lames  petaloides  dont  une  seule  est  bleuätre  ä  son  sommet. 

Comme  forme  et  comme  coloration,  les  diverses  pifeces  de  cette 
fleur  representent  une  serie  de  gradations  entre  les  sepales  foliaces 
et  les  petales  completement  bleus.  C.  Queva. 


Rosenberg,  O.,  Om  skottföljden  hos  Drosera  ([lieber  die 
Sprossfolge  bei  Drosera].  (Sv.  bot.  Tidskrift  1908.  IL  2.  p.  157— 
168.  Mit  7  Textfiguren  und  deutscher  Figurenerklärung.) 

Untersuchungen,  die  der  Verf.  an  Drosera  longifolia,  rotundi- 
folia  und  ohovata  anstellte,  ergaben,  im  Gegensatz  zu  der  in  der 
neueren  Litteratur  vertretenen  Ansicht,  dass  bei  diesen  Arten  die 
Inflorescenzachse  terminal,  die  Sprossfolge  sympodial  ist.  Sie  stim- 
men also  mit  den  Formen  der  Untergattung  Ergaleium  (Di eis, 
Droseraceae.  Das  Pflanzenreich  1906)  überein.  Die  Figuren  erläu- 
tern die  Verhältnisse  in  deutlicher  Weise.  —  Auch  werden  Winter- 
knospen von  Parnassia palustris  mit  Stipularbildungen,  die  denjenigen 
der  Drosera- KxKs:x\.  ganz  ähnlich  sind,  abgebildet. 

Grevillius  (Kempen  a.  Rh.), 


Tison,  A.,  Le  nucelle  stigmatifere  et  la  pollinisation  chez 
le  Saxe-Gothea\conspicua.  (C.  R.  Acad.  Sc.  Paris.  CXLVII.  p.  157—139. 
1908.) 

On  sait  que  la  collection  du  poUen  s'effectue  chez  les  Coniferes: 

10  dans  le  cas  des  ovules  dresses,  par  une  gouttelette  mucila- 
gineuse  qui  vient  perler  ä  Torifice  micropylaire  et  se  contracte 
plus  tard; 

2"  chez  les  Abietinees,  par  une  söcretion  des  levres  du  micro- 
pyle  qui  se  resserrent  ensuite; 

3'J  chez  les  Araucaria,  par  le  sommet  du  nucelle  allonge  en  un 
bec  qui  proemine  hors  du  micropyle. 

L'auteur  a  observe  chez  Saxe-Gothea  le  developpement  du  nu- 
celle ä  travers  le  micropyle  pour  former  un  plateau  debordant  le 
tegument  et  dont  la  secretion  est  capable  de  retenir  le  pollen. 

Ce  caractere  est  donc  ici  plus  accuse  que  chez  les  Arancaria. 

C.  Queva. 

Burmester,  K.,  Vergleichende  Untersuchungen  über  den 
Einfluss  der  verschiedenen  Samenbeizmethoden  auf  die 
Keimfähigkeit  gebeizten  Saatgutes  und  über  ihre  pilztö- 
tende Wirkung.  (Zeitschrift  für  Pflanzenkrankheiten.  XVIII.  p. 
154-187.  1908.) 

Die  Keimfähigkeit  des  Weizens  leidet  durch  das  Beizen  mit 
Kupfervitriol  etwas.  Criewener  Weizen  litt  erheblich  mehr  als  Stru- 
bes  Grannenweizen.  Verletztes  Getreide,  besonders  Maschinen- 
druschweizen,  leidet  durch  die  Kupferbeize  mehr  als  unverletzter 
Weizen.   Zu   empfehlen   ist  die  Nachbehandlung  des  gebeizten  Wei- 
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zens  mit  Kalk.  Hafer  ist  sehr  empfindlich  gegen  Kupferbeize,  daher 
Nachbehandlung  mit  Kalk  besonders  nötig  ist.  Gerste  ist  sehr  wider- 
standsfähig gegen  das  Beizen.  Als  unschädlich  zu  bezeichnen  ist 
das  Kandieren  des  Getreides  mit  2^/oiger  Bordeaux-Mischung.  Schwe- 
felsäure erwies  sich  in  der  angewandten  Verdünnung  für  alle  Ge- 
treidearten als  ein  zu  starkes  Gift  und  daher  als  unbrauchbar.  Ein 
nennenswert  schädlicher  Einfluss  der  Ceresbeize  auf  die  Keimfähig- 
keit des  Getreides  war,  etwa  abgesehen  vom  Hafer,  nicht  zu  konsta- 
tieren. O.P'oige  Formaldehydlösung  bei  kurzer  Beizdauer  beeinträch- 
tigt die  Keimkraft  bei  Gerste  und  Hafer  garnicht,  bei  "Weizen  nur 
ganz  unerheblich.  Hafer  ist  bei  stärkerer  Konzentration  der  Forma- 
linbeize  am  widerstandfähigsten.  Eine  5  Minuten  lange  Behandlung 
mit  53°  heissem  Wasser  schadet  der  Keimkraft  des  Weizens  nur 
unbedeutend  und  fördert  sogar  die  Keimkraft  von  Hafer  und  Gerste. 
Bei  Heissluftbehandlung  bis  zu  75°  lassen  sich,  soweit  die  Keimfä- 
higkeit des  Saatguts  in  Frage  kommt,  recht  brauchbare  Resultate 
erzielen.  Pikrinsäure  bezw.  „Reflorit"  erwies  sich  als  Desinfektions- 
mittel der  Getreidesamen  als  unbrauchbar. 

Aus  Feldversuchen  geht  hervor,  dass  sich  Kupfervitriolbeize  als 
Entbrandungsmittel  als  recht  brauchbar  gezeigt  hat,  wenn  auch  bei 
Maschinendruschweizen  Vorsicht  nötig  ist.  Formalin  steht  dem  Kup- 
fervitriol in  keiner  Hinsicht  nach,  verdient  sogar  aus  verschiedenen 
Gründen  den  Vorzug.  „Die  übrigen  Beizverfahren  sind  in  ihrer 
gebräuchlichen  Art  und  Weise  von  jeder  Anwendung  auszuschliessen, 
und  insbesondere  bleiben  die  Heissluft-  und  die  Heisswasser-Beiz- 
methode  in  ihrem  Erfolg  weit  hinter  der  Bedeutung  zurück,  die 
man  ihnen  in  jüngster  Zeit  beigelegt  zu  haben  scheint."  Betreffs  der 
bei  den  einzelnen  Versuchen  erzielten  Resultate  muss  auf  die  in  der 
Arbeit  enthaltenen  Tabellen  verwiesen  werden. 

Laubert  (Berlin-Steglitz). 


Lefevre,  J.,  Sur  le  developpement  des  plantes  ä  chloro- 
phylle,  ä  l'abri  du  gaz  carbonique  de  l'atmosphere,  dans 
un  sol  amide,  ä  dose  non  toxique.  (Revue  generale  de  Bota- 
nique.  Tome  XVIII.  N^.  208.  p.  145—163.  —  N^.  209.  p.  206—219  — 
NO.  210.  p.  258—280.  —  N».  211.  p.  302—310.  1906.) 

L'auteur  etudie  le  developpement  de  vegetaux  verts  {Lepidium 
sativutn,  Tropaeolum  varians  naniim,  OcUnuni  niininuan)  sur  des 
sols  additionnes  d'un  melange  d'amides  ayant  la  composition  sui- 
vante:  Tyrosine  0,1  gr.,  Glycocolle  0,4  gr.,  Alanine  0,4  gr.,  Oxamide 
0,1  gr.,  Leucine  0,1  gr. 

Ce  melange  est  ajoute  au  sof  dans  la  proportion  de  1,50  gr.  ä 
2  gr,  pour  300  gr.  de  terre  seche. 

Les  plantes  ont  pu  se  developper,  en  inanition  d'acide  carbo- 
nique et  en  sol  artificiel  ne  renfermant  d'autres  substances  carbonees 
que  les  amides  ci-dessus;  ces  vegetaux  ont  pu  ainsi  tripler  et  meme 
decupler  leur  taille  tandis  que  des  temoins,  cultives  dans  un  sol 
semblable,  mais  prive  d'amides,  sont  morts  rapidement  en  crise 
d'inanition. 

Les  plantes  developpees  en  milieu  amide  ont  une  structure  peu 
differente  de  celle  des  specimens  normaux;  cependant  dans  les  pre- 
mieres  la  chlorophylle  est  moins  abondante,  les  formations  secondai- 
res  sont  plus  tardives,  les  tissus  conjonctifs  sont  plus  abondants, 
le  tissu  ligneux  est  moins  developpe. 

La   croissance   des   phanerogames  verts,   en  sol  amid^,  ä  l'abri 
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de  l'acide  carbonique,  est  accompagnee  d'une  augmentation  de  poids 
sec  que  l'on  n'observe  que  chez  les  plantes  cultivees  dans  le  meme 
sol  mais  depourvu  d'amides;  dans  les  diverses  experiences  de 
l'auteur,  le  poids  sec  des  vegetaux  s'etant  developpes  en  presence 
du  melange  amide,  a  triple,  et  parfois  meme  sextuple.  II  y  a  donc 
eu  lä  un  veritable  travail  de  Synthese.  Cette  derniere  ne  peut  d'ail- 
leurs  se  faire  qu'en  presence  de  la  lumiere,  eile  apparait  comrae 
une  fonction  chlorophyllienne. 

II  resulte  encore  des  recherches  de  l'auteur  que  l'acide  carbo- 
nique qui  peut  exister  dans  le  sol  n'est  pas  absorbe  par  les  racines, 
ou  du  moins,  si  l'absorbtion  s'opere,  cet  acide  n'est  pas  utilise  par 
la  plante  verte.  R.  Combes. 


Lubimenko,  W.,  Influence  de  la  lumiere  sur  le  developpe- 
ment  des  fruits  d^Acer  Pseudoplatanus.  (Revue  generale  de  Bo- 
tanique.  Tome  XIX.  W.  219.  p.  97—103.  1907.) 

Plusieurs  auteurs  ont  montre  que  la  lumiere  est  necessaire  ä 
l'utilisation,  par  les  plantes,  des  substances  organiques  qui  leur  sont 
fournies  artificiellement. 

Etudiant  le  röle  de  l'intensite  lumineuse  sur  l'assimilation  des 
hydrates  de  carbone  chez  des  embryons  de  Pinns  Picea,  l'auteur  a 
dejä  fait  connaltre  que  la  quantite  de  lumiere  necessaire  ä  une  uti- 
lisation  abondante  est  extremement  faible  et  que  l'augmentation  de 
cette  intensite  lumineuse  devient  defavorable  ä  l'assimilation. 

On  sait,  d'autre  part,  que  contrairement  ä  la  loi  generale,  cer- 
taines  plantes  peuvent  former  leur  chlorophylle  ä  l'obscurite  com- 
plete;  il  est  donc  permis  de  supposer  que  la  lumiere  est  necessaire 
ä  la  Synthese  d'une  substance  qui  donne  ensuite  naissance  au  pig- 
ment  vert,  la  transformation  de  ce  compose  hypothetique  en  clilo- 
rophylle  ne  necessitant  plus  l'action  de  la  lumiere. 

Les  recherches  de  l'auteur  ont  eu  pour  but  d'etudier  la  forma- 
tion  de  la  chlorophylle  pendant  la  maturation  des  graines  dC Acer 
Pseudoplata)ms,  dont  les  embryons  sont  pourvus  du  pigment  vert  et 
l'infiuence  de  la  lumiere  sur  le  developpement  de  ces  fruits. 

II  resulte  des  experiences  entreprises  dans  ce  but  que  les  fruits 
de  Sycomore  exigent,  pour  se  developper,  un  certain  eclairement 
minimum,  l'obscurite  complete  provoquant  leur  mort.  Cette  notion 
est  ä  rapprocher  de  la  necessite  d'une  certaine  intensite  lumineuse 
pour  le  developpement  d'une  plante  verte  cultivee  dans  un  milieu 
contenant  des  substances  organiques. 

Les  fruits  developpes  ä  cetie  lumiere  faible  sont  aussi  bien  con- 
stitues  que  les  specimens  normaux,  mais  ils  en  different  par  l'absence 
de  chlorophylle  dans  les  embryons  et  par  la  germination  beaucoup 
plus  tardive  de  graines. 

La  faible  quantite  de  lumiere  necessaire  au  developpement  de 
fruits  et  l'absence  complete  de  chlorophylle  dans  ces  derniers  per- 
mettent  de  supposer  que  la  lumiere  joue,  dans  l'assimilation  des 
substances  organiques,  un  röle  different  de  celui  qui  lui  est  reserv^ 
dans  l'assimilation  chlorophyllienne.  La  lumiere  est  probablement 
necessaire  ä  l'elaboration  des  enz5^mes  qui  interviennent  dans  les 
transformations  chimiques  des  substances  organiques  contenues  dans 
la  plante.  R.  Combes. 

Maquenne   et  E.   Roux.   Recherches   sur  l'amidon  et  sa  sac- 
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charification  diastasique.  (Annales  de  Chimie  et  de  Physique. 
8«  Ser.  T.  IX.  p.  179-220.  1906.) 

L'amylocellulose  et  l'amylose  soluble  des  anciens  auteurs  sont  des 
Corps  identiques.  Le  groupe  des  amyloses  renferme  des  substances 
ne  differant  entre  elles  que  par  le  degre  de  condensation;  toutes 
bleuissent  par  l'iode,  sont  solubles  dans  la  potasse  ou  l'eau  sur- 
chauffee  et  sont  susceptibles  d'etre  saccharifees  sans  production  de 
dextrines  residuelles;  les  moins  condensees  (amidons  solubles)  sont 
immediatement  saccharifiables  et  se  colorent  par  l'iode,  les  plus 
condensees  (amyloses  solides)  ne  se  colorent  pas  par  l'iode  et  resi- 
stent au  malt.  La  Polymerisation  de  l'amylose  ne  parait  pouvoir  se 
faire  que  dans  la  cellule  vivante. 

La  retrogradation  des  amyloses  est  une  veritable  cristallisation 
confuse  de  ces  substances;  on  peut,  par  retrogradation,  transformer 
l'amylose  brüte  en  amidon  artificiel. 

L'amidon  naturel  renferme  80  ä  85  p.  100  d'amyloses  et  15  ä 
20  pour  100  d'amylopectine  insoluble  dans  l'eau,  se  gonflant  au  con- 
tact  de  ce  liquide,  ne  bleuissant  pas  par  l'iode  et  ne  se  laissant 
saccharifier  que  tres  lentement  par  la  diastase  ordinaire. 

L'empois  d'amidon  est  constitue  par  une  Solution  d'amylose 
epaissie  par  l'amylopectine;  sa  saccharification  n'est  pas  limitee,  eile 
comprend  deux  phases,  l'une  rapide  (saccharification  de  l'amylose) 
l'autre  tres  lente,  durant  plusieurs  jours.  Les  dextrines  dites  resi- 
duelles sont  constituees  par  de  l'amylopectine  incompletement  hy- 
drolisee. 

Le  malt  est  susceptible  d'autoexcitation,  probablement  par  suite 
de  la  Proteolyse  de  ses  albuminoides.  Le  malt  est  active  par  les 
acides.  La  saccharification  diastasique  exige  un  milieu  alcalin  pour 
atteindre  son  maximum  d'energie.  Dans  la  seconde  partie  de  cette 
saccharification,  qui  correspond  ä  l'hydrolise  de  l'amylopectine,  in- 
tervient  une  diastase  particuliere,  elaboree  au  cours  de  l'autoexcita- 
tion  du  malt.  R.  Combes. 

Molliard,  H.,  Action  de  quelques  substances  organiques  sur 
la  forme  et  la  structure  de  la  feuille.  (Bull.  Soc.  bot.  de 
France.  Tome  LIII.  4«  serie.  VI.  p.  61—65.  1906.) 

L'auteur  a  opere  sur  des  Radis  qui  ont  ete  cultives  en  Solutions 
minerales  additionnees  de  sucres  divers. 

La  Saccharose,  le  glucose,  le  levulose  et  la  dextrine  augmentent 
l'intensite  de  la  coloration  verte  des  feuilles;  le  Saccharose  est  le 
Sucre  qui  donne  le  verdissement  le  plus  intense.  Cette  coloration 
intense  des  feuilles  est  due  au  developpement  plus  abondant  de  la 
chlorophylle  et  aux  modifications  subies  par  la  structure  des  feuilles 
et  par  la  disposition  des  chloroleucites. 

Dans  le  glucose  ä  10  p.  100,  le  limbe  des  feuilles  est  reduit,  il 
presente  des  lobes  tres  acccntues. 

Dans  le  Saccharose  ä  10  p.  100,  le  limbe  est  plus  large,  entier, 
les  lobes  ont  disparu. 

Dans  la  mannite  ä  5  p.  100,  les  plantes  sont  tres  reduites,  les 
feuilles  sont  dentees. 

Dans  la  glycerine  ä  4  p.  100,  les  feuilles  sont  allongees,  etroites; 
dans  les  Solutions  plus  concentrees  les  plantes  ne  se  developpent  plus. 

La  mannite  et  la  glycerine  n'agissent  pas  seulement  par  la 
pression  osmotique  de  leurs  Solutions,  mais  aussi  par  leur  nature 
chimique   propre;   elles   semblent  exercer  une  action  nocive  sur  les 
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vegdtaux  qui  s'en  nourrissent,  les  feuilles  de  ces  derniers  prennent 
une  forme  assez  caracteristique  pour  qu'on  puisse  l'envisager 
comme  un  rdactif  biologique  des  substances  chimiques  correspon- 
dantes. 

La  structure  anatomique  des  feuilles  est  egalement  mod  ifiee 
sous  l'influence  des  divers  Sucres.  D'une  maniere  generale,  le  nom- 
bre  des  assises  palissadiques  augmente  ä  mesure  que  croit  la 
pression  osmotique  du  milieu  exterieur;  de  plus,  avec  des  Solutions 
suffisamment  concentr^es  de  glucose  ou  de  maltose  on  observe  la 
formation  de  grains  d'amidon  dans  les  chloroleucites.  Ici  encore  la 
nature  chimique  des  substances  intervient;  c'est  ainsi  qu'un  milieu 
tres  peu  riebe  en  glycerine  agit  comme  une  Solution  relativement 
tres  concentree  de  glucose. 

Deux  causes  doivent  entrer  en  jeu  dans  ces  phenom^nes:  la 
facilite  avec  laquelle  la  membrane  cytoplasmique  se  laisse  traverser 
par  les  diverses  substances  et  la  maniere  dont  ces  corps  sont  utilises 
par  la  cellule. 

Un  milieu  exterieur  tres  riebe  en  sucre  agit  donc  sur  les  vege- 
taux  comme  le  fönt  une  atmosphere  seche  ou  un  sol  sale  ou  encore 
une  grande  luminosite.  Ce  dernier  cas  se  rapproche  plus  particuli^- 
rement  du  milieu  riebe  en  sucre,  car  une  lumiere  intense  augmente 
la  Synthese  des  Sucres. 

L'assimilation  chlorophyllienne  ne  parait  pas  concorder  avec 
l'augmentation  du  tissu  palissadique.  Les  plantes  dont  les  feuilles 
ont  eu  leurs  assises  palissadiques  augmentees  par  la  presence  de 
glycerine  dans  leur  milieu  de  culture,  assimilent  moins  que  des 
plantes  normales  ä  tissu  palissadique  plus  reduit.  R.  Combes. 


Penhallow,  D.  P.,  A  Report  on  Fossil  Plants  from  the  Inter- 
national Boundary  Survey  for  1903—1908,  collected  by 
Dr.  R. '  A.  Dal3^  (Trans.  Roy.  Soc.  Canada  3.  series.  I.  sec.  4. 
p.  287—352.  pl.  1—9.  1907.) 

The  author  reports  upon  coUections  made  by  R.  A.  Daly  on 
the  International  boundary  survey  in  1903  and  1905  from  a  number 
of  localities  in  British  Columbia. 

A  number  of  forms  are  identified  both  from  the  Cretaceous  and 
the  Eocene,  the  latter  embracing  three  new  species  of  fossil  wood 
of  the  genus  Ulmus  as  well  as  one  of  Piniis  and  a  cone  of  Picea. 

The  Cretaceous  deposits  which  the  author  thinks  are  of  Shasta 
age  furnish  new  species  in  Cladophlehis,  Nilsonia  and  Myrica. 

Berry. 

Penhallow,  D.  P.,  Notes  on  Fossil  Woods  from  Texas.  (Trans- 
Roy.  Canada.  3.  series.  I.  sec.  4.  p.  94—113.  f.  8.  1907.) 

Five  species  based  on  silicified  wood  from  the  Yegua  clays  of 
Somerville,  Texas  which  are  probably  of  Lower  Claiborne 
(Eocene)  age.  Two  of  the  species,  Rhaninaciniiini  texaniun  and 
Reynosia  texana ,  both  members  of  the  Rhainnaceae ,  are  new  to 
science.  Palm-wood,  too  poor  for  specific  difterentiation,  is  also 
recognized. 

The  author  points  out  the  continuity  between  the  Eocene  floras 
of  Southern  Canada  and  the  Southern  United  States,  with 
specific  disiinctions  between  the  two  regions,  the  southern  species 
afterward  becoming  extinct  aud  the  genera  to  which  they  belong 
being  forced  into  an  insular  habitat.  Sequoia  Langsdorfii  and  Cupres- 
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soxylon  Dawsoni  are  held  to  be  northern  types  the  remains  of  which 
were  carried  southward  by  river  action.  Berry. 


Penhallow,  D.  P.,  Some  Fossil  Plants  from  the  Middle  De- 
vonian  of  Milwaukee,  Wisconsin.  (Bull.  Wisconsin  Nat.  Hist. 
Soc.  VI.  p.  8—12.  pl.  1,  2.  1908.) 

Nematophycus  milwaukeensis  and  Fiicus  bertheletensis  are  descri- 
bed  and  figured  from  the  Hamilton  formation  of  southeastern 
Wisconsin.  Berry. 

Seward,  A.  C,  Permo-Carboniferous  Plants  from  Kashmir. 
(Rec.  Geol.  Surv.  India.  Vol.  XXXVI.  p.  57-61.  1907.) 

The  foUowing  plants  are  briefly  described  and  figured:  Ganga- 
mopteris  Kashmirensis  Sew.  of  which  the  new  material  shows  the 
form  of  the  apex  of  the  frond,  which  tapers  gradually  and  can 
hardlj'^  be  described  as  broadly  lanceolate  as  was  in  the  first  instance 
supposed.  Psygmophylhwt  Hollandi  a  new  species  and  Cordaites  sp. 
complete  the  list.  Arber  (Cambridge). 

Coupin,  H.,  Influence  des  vapeurs  d'acide  formique  sur  la 
Vegetation  du  Rhisopus  nigricans.  (C.  R.  Acad.  Sc.  Paris. 
T.  CXLVII.  p.  80-81.  6  juillet  1908.) 

La  presence  de  vapeurs  d'acide  formique  a  pour  consequence 
de  troubler  la  Vegetation  du  Rhisopus  nigricans  en  agissant  surtout 
sur  l'appareil  reproducteur,  qu'elle  arrive  meme  ä  faire  disparaitre 
Sans  tuer  le  mycelium.  La  sterilite  des  Champignons  cultives  par 
les  fourmis  dans  leurs  fourmili^res  est  imputee  aux  emanations 
d'acide  formique.  P.  Vuillemin. 

Dangeard.  Sur  un  nouveau  genre,  parasite  des  Chrysomo- 
nadinees,  le  Lecythodytes  paradoxus.  (C.  R.  Acad,  Sc.  Paris. 
T.  CXLVI.  p.  1159—1160.  1  juin  1908.) 

Les  kystes  de  Chromulina  flottant  ä  la  surface  de  l'eau  des  bas- 
sins  sont  envahis  et  detruits  en  3  ou  4  jours  par  ce  nouveau  para- 
site. Le  Lecythodytes  paradoxus  semble  etre  un  Rhizopode  voisin  des 
Grornia  qui  ^volue  dans  la  direction  des  Flagellates.  II  penetre  par 
le  goulot  plongeant  du  Chromidina  sous  forme  de  zoospores  allon- 
gees,  amincies  aux  deux  extremites  qui  se  terminent  chacune  par 
un  long  flagellum.  Proteg^  par  l'enveloppe  de  son  böte,  chaque  in- 
dividu  grandit  en  digerant  le  protoplasme  du  Chromidina,  puis, 
Sans  jamais  se  revetir  d'une  menibrane  propre,  il  se  divise  en  8 
zoospores,  plus  rarement  4  ou  16.  Ces  zoospores  se  forment  par  des 
bipartitions  successives,  accompagnees  chacune  d'une  division  cor- 
respondante  du  no3^au.  Les  zoospores  douees  de  mouvements  ami- 
boides,  s'echappent  par  le  goulot  et  sont  pretes  ä  envahir  de  nou- 
veaux  hötes.  P.  Vuillemin. 

Kobus,  J.  D.,  Vergelij  kende  Cul  tuurproeven  omtren^ 
Gele-strepenziekte.  (Arch.  Java-Suikerind.  All.  6.  p.  319— 342- 

1908.) 

Verf.  beschreibt  das  Auftreten  der  „gele-strepen"  (gelbe  Strei- 
fen)-Krankheit  bei  einigen  Varietäten  des  Zuckerrohrs.  Die  Krank- 
heit ist   erblich,  und  die  Intensität  derselben  wird  in  hohem  Grade 
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von  äusseren  Bedingungen  beeinflusst ,  insbesondere  von  der  Be- 
schaffenheit des  Bodens.  Mittels  Selektion  gelingt  es,  sogar  bei  sehr 
kranken  Varietäten,  die  Krankheit  mit  gutem  Erfolge  zu  bekämpfen. 
Nach  Verf.  ist  die  Ursache  der  Krankheit  bis  jetzt  noch  nicht  sicher 
bekannt  und  sind  die  darüber  geäusserten  Hypothesen  nicht  mit 
den  Beobachtungen  in  Uebereinstimmung. 

Tine  Tammes  (Groningen). 


Rosenstiehl,  A.,  Du  röle  des  levures  et  des  cöpages  dans 
la  formation  du  bouquet  des  vins.  (C.  R.  Acad.  Sc.  T.  CXLVI. 
p.  1224—1226.  9  juin  1908.) 

D'apres  les  indications  fournies  par  trois  s^ries  d'experiences: 
essais  de  laboratoire,  essais  en  grand  au  vignoble  pendant  les  ven- 
danges,  Operations  industrielles,  la  substance  du  bouquet  des  vins 
est  fournie  par  le  cepage.  Celui-ci  renferme  une  matiere  anthophore, 
variant  d'un  cepage  ä  l'autre,  manifestant  les  qualites  du  bouquet 
lorsqu'elle  est  decomposee  par  une  substance  appropriee  (comme 
l'amygdaline  est  decomposee  par  l'emulsine  ou  synaptase).  Cette  zy- 
mase  est  un  produit  de  certaines  levures.  Les  grands  crus  sont  ceux 
qui  offrent  ä  la  fois  lescepages  et  les  levures  produisant  1' anthophore 
et  l'anthogene  correspondants.  La  levure  anthogene  peut  perdre 
ses  proprietes  dans  les  moüts  artificiels  et  les  recuperer  par  la  cul- 
ture  dans  des  milieux  analogues  ä  ceux  oü  eile  les  developpe  dans 
la  nature.  P.  Vuillemin. 

Rosenstiehl,  A.,  Influence  de  la  temperature  de  Sterilisa- 
tion du  moüt  et  de  celle  de  la  fermentation  sur  le  bou- 
quet des  vins.  (C.  R.  Acad.  Sc.  Paris.  T.  CXLVI.  p.  1417—1420. 
29  juin  1908.) 

Une  temperature  trop  elevee  est  nuisible  pendant  la  Sterilisation 
du  moüt,  parce  qu'elle  detruit  le  goüt  de  fruit  ainsi  que  l'arome 
particulier  de  certains  cepages;  eile  est  nuisible  pendant  la  fermen- 
tation parce  qu'elle  amene  le  degagement  de  produits  volatils  qui 
sont  entrain^s  par  le  gaz  carbonique. 

II  suffit  de  chauffer  ä  50 — 52°  le  moüt  Charge  d'acide  carbonique 
pour  detruire  les  "Levures  apiculees  et  les  formes  actives  de  Levures 
elliptiques.  Celles-ci  ne  generont  par  la  Levure  anthogene  si  l'on 
maintient  la  temperature  de  fermentation  au-dessous  de  20°.  On  peut 
abaisser  la  temperature  ä  13°  quand  la  fermentation  est  en  train. 

P.  Vuillemin. 

Tanret,  C,  Sur  l'ergosterine  et  la  fongisterine.  (C.  R.  Acad. 
Sc.  Paris,  t.  CXLVII.  p.  75—77.  6  juillet  1908.) 

L'ergosterine  prealablement  decrite  est  un  melange  d'ergoste- 
rine  proprement  dite  et  de  fongisterine  qui  en  formait  un  neuvieme. 
Ces  deux  Cholesterines,  differant  ä  la  fois  de  la  Cholesterine  animale 
et  de  la  phytosterine,  ont  ete  retrouvees  chez  les  Champignons  les 
plus  divers,  les  Lichens  et  les  Myxomycetes.  P.  Vuillemin. 


Trillat  et  Sauton.  Etüde  sur  le  röle  des  levures  dans  l'alde- 
hydification  de  l'alcool.  (C.  R.  Acad.  Sc.  Paris,  t.  CXLVII.  p. 
77-80.  6  juillet  1908.) 

En  dehors  de  la  fermentation  normale,  les  Levures  sont  suscep- 
tibles   de  former   en   quelques   heures  de  notables  doses  d'aldehyde 
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acetique  aux  depens  de  l'alcool  ethylique.  II  ne  se  produit  aucune 
aJdehyde  quand  les  Levures  agissent  sur  les  alcools  methylique, 
propylique,  butylique,  isobatylique  et  amylique. 

Les  Levüres  Vivantes  agissent  plus  energiquement  que  les  Le- 
vures tuees  par  la  chaleur  ou  les  antiseptiques;  l'action  est  nulle  en 
presence  du  bichlorure  de  mercure.  Le  suc  de  Levure  est  peu  actif. 
L'aldehyde  disparait  bientöt  sous  l'influence  des  Levures  qui  ont 
determine  son  apparition.  Son  ox3"dation  fournit  de  l'acide  acetique 
et  les  ethers  augmentent  ä  mesure  que  l'aldehyde  diminue. 

P.  Vuillemin. 
\  

ZachareAviez.  Truffieres  artificielles.  (Revue  de  Viticulture.  t. 
XXIX.  p.  300-303,  322—325.  1908.) 

L'auteur  analyse  les  conditions  favorables  au  developpement  du 
Tuber  melanosporiim  sur  le  Chene  vert  et  sur  le  Chene  blanc  dans 
le  departement  de  Vaucluse.  Les  Truffles  ne  se  developpent  pas 
sur  tous  les  sujets.  On  choisira  donc  pour  les  semis  des  glands  pro- 
venant  d'un  arbre  bon  producteur  et  ayant  produit  jeune.  Les  cul- 
tures  intercalaires  de  Cereales,  de  Legumineuses  et  plus  particulie- 
rement  de  Vigue  favorisent  la  preparation  du  sol,  mais  doivent 
cesser  desque  la  denudation  du  terrain,  surtout  au  pied  des  arbres, 
annonce  que  la  production  des  Truffes  est  proche.  On  recommande 
la  taille,  dirigee  de  fagon  ä  faciliter  le  developpement  des  racines 
horizontales.  Certains  engrais  chimiques,  eventuellement  les  amen- 
dements  calcaires,  les  arrosages  methodiques  augmentent  la  produc- 
tion truffiere.  La  question  de  l'introduction  de  cultures  pures  de 
Truffe  est  reservee.  P.  Vuillemin, 

Lindau,  G.,  Index  nominum  receptorum  et  synonymorum 
Lic  henographiae  Scandinaviae  Friesianae  inchoatus  ab 
ill.  Lichenologo  E.  Kernstock  perpolitus  a  G.  Lindau. 
(Annales  mycologici.  Vol.  IL  p.  230-267.  1908.) 

Die  klassische  „Lichenographia  Scandinavica"  wurde 
von  ihrem  Verf.  Th.  M.  Fries,  leider  nicht  zur  Ende  geführt,  so 
sehnsuchtsvoll  auch  alle  Lichenologen  der  Beendigung  dieses  gross- 
artigen Werkes  entgegensahen.  Nur  zwei  Lieferungen  erschienen 
(1871  und  1874),  in  welchen  die  discocarpen  Archilichenes  behandelt 
werden.  Ein  Register  wurde  der  zweiten  Lieferung  nicht  beigege- 
ben, der  Mangel  eines  solchen  machte  sich  stetig  fühlbar.  Wir 
müssen  es  Lindau  Dank  wissen,  dass  er  den  von  Kernstock  be- 
gonnenen Register  fertig  gestellt  und  publiziert  hat. 

Zahlbruckner  (Wien). 

Lindau,   G.,   Lichenes  peruviani,  adjectis  nonnullis  Co- 

lumbianis     apud    J.     Urban,    Plantae    novae    imprimis 

Weberbauerianae.   IV.   (Engl,   botan.  Jahrb.,   XLII.  p.  49—60. 

1908.) 

Die  vorliegende  Aufzählung  umfasst  die  von  Weberbauer  in 

der  alpinen   Region   der    Anden   Perus    und   die   von    Pehlke    in 

der  columbischen  Provinz  Cundinamarca  gesammelten  Lichenen. 

Obwohl  von  beiden  Sammlern  nur  eine  verhältnissmässig  kleine  Zahl 

von   Flechten    aufgebracht  wurde,   zeigt   sich    doch,    dass   für  beide 

Gebiete  die  häufigsten  Flechten  augenscheinlich  andere  sind. 

Die  beiden  Kollectionen  enthalten  Vertretern  der  folgenden 
Gattungen:   Devmntocnrpon   (1   Art),  Sphaevophonis  (1),  Diploschistes 
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(1),  Coenogonium  (1),  Rhisocarpon  (2),  Baeo^nyces  (1),  Glossodium  (1), 
Cladonia  {W),  Stereocaulon  (5),  Gyrophora  (3),  Leptogiuni  (4),  Panna- 
ria  (1),  Loharia  (1),  Sticta  (5),  Peltigera  (2),  Lecanora  (1),  Candelariella 
(1),  Parmelia  (9),  Cetraria  (1),  Everniopsis  (1),  Alectoria  (2),  Ramalina 
(2),  Usnea  (4),  Thamnolia  (1),  Theloschistes  (2),  Buellia  (1),  Physcia 
(2),  Anaptychia  (3),  Cor«  (1)  und  Dictyonema  (1). 

Als  neue  Arten  werden  in  lateinischer  und  deutscher  Sprache 
beschrieben:  Dermatocarpon  (sect.  Endopyreniiitn)  andiniim  Lindau 
(p.  50);  Rhisocarpon  (sect.  Catocarpon)  cinereoviridulum  Lindau  (p.  51); 
iParmelia  Weherhaiieri  Lindau  (p.  56)  und  Buellia  ultima  Lindau 
(p.  58).  Zahlbruckner  (Wien). 

Lindau,  G.,  Lichenes  von  Madagaskar,  Mauritius  und 
den  Comoren.  Mit  Beschreibungen  neuer  Arten  von 
Dr.  A.  Zahlbruckner.  (Voeltzkow,  Reise  in  Ostafrika  in  den 
Jahren  1903—1905.  Band  III.  Stuttgart,  E.  Schweizerbart.  40.  p. 
1—14.  Taf.  I.  1908.) 

Die  Liste  nennt  78  Flechten  und  ihre  Fundorte.  Der  Aufzählung 
und  Nomenklatur  liegt  die  Bearbeitung  der  Flechten  in  Engler 
und  Prantls  „Natürlichen  Pflanzenfamilien"  zu  Grunde.  Die  zwei 
Nova  der  Ausbeute,  Jonaspis  phaeocarpa  A.  Zahlbr.  und  Blastenia 
comorensis  A.  Zahlbr.  werden  in  lateinischer  Sprache  beschrieben, 
ihre  Habitusbilder  und  ihre  Analysen  auf  der  beigegebenen  Tafel 
gebracht.  Zahlbruckner  (Wien). 

Baum-  und  Waldbilder  aus  der  Schweiz.  Herausgegeben  vom 
schweizerischen  Departement  des  Inneren,  Abteilung 
Forstwesen  (Oberforstinspektorat).  (Erste  Serie.  Verlag  von 
A.  Francke  in  Bern.  1908.  Mark  5.—) 

Das  schöne  Werk  bildet  eine  veränderte  Fortsetzung  des  im 
Jahre  1900  abgeschlossenen  Werkes:  „Baumalbum  der  Schweiz".  Es 
wurde  aber  ein  kleineres  Format  gewählt,  nämlich  ein  Bildgrösse 
von  15:2,15  cm.;  die  Blattgrösse  beträgt  24,5:31,5  cm.  Die  Bilder 
sind  nach  photographischen  Aufnahmen  in  Lichtdruck  ausgezeichnet 
ausgeführt  und  mit  einem  5  cm.  breiten  weissen  Rande  versehen. 
Die  erste  Lieferung  enthält  auf  20  Tafeln  folgende  Bilder: 
Die  Linde  von  Freiburg,  die  Ulme  von  Bissone  (Kanton  Tes- 
sin),  der  Bergahorn  im  Melchtal,  die  Esche  von  Morillon  bei 
Bern,  die  Zigeunereiche  bei  Ramsen,  die  Rotbuche  bei  Flims, 
die  Schwarzappel  in  Siebnen  (Kanton  Schwyz),  die  Linde  von 
Scharans,  die  Akazie  von  Bern,  der  Walnussbaum  in  Gwatt  bei 
Thun,  die  Lärche  von  Blitzingen,  die  Fichte  von  Stiegei- 
schwand bei  Adelboden  (Kanton  Bern),  die  Nordmannstanne 
bei  Genf,  die  Zeder  von  Beaulieu,  die  Bettlereiche  im  Gwatt  (2 
Tafeln),  die  Hängefichte  von  Richisau;  die  Arve  von  Muottas  da 
Celerina  (Oberengadin),  die  Säulenfichte  an  der  Ofenberg- 
strasse, die  chilenische  Araukarie  im  sog.  Weinberg  ob  St.  Mar- 
garethen  im  Rheintale.  Der  erklärende  Text  ist  von  Oberforst- 
inspektor J.  Coaz  abgefasst  und  wird  in  einer  separaten  Broschüre 
beigelegt.  Matouschek  (Wien). 

Bernard,  Ch.,  Sur  la  distribution  geographie  des  Ulmacees. 
(Bulletin  de  l'Herbier  Boissier.  |Ser.  2.  Vol.  V.  W.  12  et  VI.  NO  L 
1905—1906.  32  pp.  et  26  cartes.) 

L'auteur  releve  tout  d'abord  le  grand  int^ret  qu'il  y  a  ä  etudier 
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au  point  de  vue  de  la  repartition  ä  la  surface  du  globe  une  famille 
ancienne  comme  les  Ulmacees,  qui  peut  donner  des  indications  non 
seulement  par  les  types  actuellement  vivants,  mais  qui  fournit  encore 
de  precieux  renseignements  ä  cause  des  nombreuses  localites  oü  Ton 
a  recontre  des  fossiles  pouvant  etre  rapportes  ä  cette  famille.  Ces 
fossiles  etablissent  en  effet  frequemment  des  relations  entre  les  stations 
des  plantes  Vivantes  et  permettent  souvent  d'expliquer  des  disjonctions 
d'aires  incomprehensibles  ä  premiere  vue. 

Des  cartes  ont  ete  dressees  donnant  la  repartition  de  toutes 
les  especes,  puis  ces  cartes  ont  ete  combinees  pour  tous  les  groupes 
d'especes  voisines,  avec  les  indications  concernant  les  fossiles  de 
ces  differents  groupes;  de  l'etude  de  ces  cartes  l'auteur  tire  les 
conclusions  süivantes:  concordance  entre  les  groupements  syste- 
matiques  et  les  groupements  geographiques;  etablissement  de  zones 
fiorales  d'apres  la  combinaison  d'especes  ä  repartition  ä  peu  pres 
identique;  points  de  contact  entre  des  regions  fort  eloignees  les  unes 
des  autres,  mais  habitees  par  des  Ulmacees  voisines,  et  explication 
de  ces  parentes  par  l'hypothese  d'anciennes  reunions  de  continents; 
curieuse  disjonction  de  Phyllostylon ,  de  Celtis  Tala,  de  Zelkowa  etc., 
et  explication  de  ces  disjonctions  par  l'etude  des  stations  de  fossiles; 
etc.  Ces  donnees  viennent  concorder  assez  exactement  avec  Celles 
fournies  par  d'autres  familles  etudiees  ä  ce  meme  point  de  vue  et  il 
serait  interessant  qu'un  plus  grand  nombre  de  groupes  vegetaux 
presentant  les  memes  avantages  fussent  etudies  dans  la  meme  direc- 
tion,  afin  que  les  resultats  pussent  etre  compares  et  servir  de  base 
ä  l'etablissement  de  theories  generales.  Res.  de  l'auteur. 


Cambage,  R.  H.,  Notes  on  the  Native  Flora  of  New  South 
Wales.  Part  VI.  Deepvvrater  to  Torrington  and  Emmaville. 
(Linnean   Soc.  N.  S.  Wales,  Abstr.  Proc.  March  25th,  1908.) 

Although  the  locality  v^hose  flora  is  described  lies  to  the  west 
of  the  Great  Dividing  Range,  a  large  percentage  of  the  plants  noti- 
ced  occur  also  in  the  Sydney  district.  The  similarity  of  the  two 
floras  is  attributable  to  somewhat  similar  geological  formations,  for 
while  the  Sydney  rocks  are  sandstone,  the  acid  granites  of  Tor- 
rington contain  quite  750/o  of  silica,  and  the  soil  derived  therefrom 
approximates  to  that  of  a  sandstone  area.  Reference  is  made  to  the 
occurrence  of  both  Inland  and  coastal  plants,  an  association  which 
is  intelligible  on  the  ground  that  the  effect  of  higher  altitude  is 
counterbalanced  by  that  of  a  more  northerly  latitude.  Two  local 
forms  of  Eucalyptus  tereticornis  Sm.,  are  recognisable,  viz.  var. 
brevifolia  Benth.  {E.  Baucrofti  Maiden)  and  var.  dealhata  Deane  & 
Maiden  {{E.  dealbata  A.  Cunn.),  and  reasons  are  advanced  why  both 
should  be  given  specific  rank.  Author's  notice. 


Chevalier,  A.,  Novitates  florae  africanae.jPlantes  nouvelles 
de  l'Afrique  tropicale  fran^aise  decrites  d'apres  les  col- 
lections  de  M.  Aug.  Chevalier.  (Bull.  Soc.  bot,  France.  LV. 
Mem.  8^  p.  31-109.  Juillet  1908). 

La  premiere  partie  de  ce  travail  a  ete  anal3"see  ici  (T.  CVIII, 
n'^.  9.  p.  233).  A.  Guillaumin,  O.  Hoffmann,  G.  Lindau,  L.  Beille, 
F.  Gagnepain,  Stapf  et  Christ  ont  collabore  avec  l'auteur  ä  la 
redaction  de  ce  second  fascicule. 

Especes  nouvelles.  Stereuliaceae:  Cola  gigantea  A.  Chev.,  arbre 
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gigantesque  du  Haut-Oubangui  et  du  Haut-Chari,  dont  le  tronc 
s'eleve  sans  branches  jusqu'ä  30  metres  et  presente  ä  la  base  des 
epaississements  aliformes.  Burseraceae:  Boswelia  chariensis  (A. 
Chev.  mss.)  A,  Guillaumin,  Canarium  Chevalieri  A.  Guillaumin, 
arbre  de  la  Cöte  d'Ivoire  dont  le  tronc  secr^te  une  resine  em- 
ployee  aux  memes  usages  que  l'encens.  Leguniinosae  II:  Parkia 
bicolov  A.  Chev.,  de  la  Guinee  frangaise,  P.  agboensis  A.  Chev., 
un  des  arbres  les  plus  caracteristiques  de  la  foret  vierge  de  la 
Cote  d'Ivoire.  Myrtaeeae:  Engeiiia  crossopterygoides  A.  Chev.  et 
E.  herbacea  A.  Chev.,  du  Haut-Chari.  Melastomaeeae:  Sakersia 
inirabilis  A.  Chev.  de  la  Guinee  fran^aise.  Araliaeeae:  Ciissoiüa 
djalonensis  A.  Chev.  de  la  Guinee  frangaise.  Compositae:  Ver- 
nonia  (Stengelia)  Chevalieri  0.  Hoffm.  du  Haut-Oubangui,  V. 
(Stengelia)  procera  O.  Hotfm.,  F.  (Lepidella)  chariensis  O.  HofTm.,  V. 
(Decaneiiron)  scoparia  0.  Hoffm.,  du  Haut-Oubangui  et  du  Haut- 
Chari,  Jaiimea  Chevalieri  0.  Hoffm.,  du  Haut-Chari,  Echinops 
gracilis  O.  Hoffm.,  du  Haut-Oubangui.  Apoeynaeeae:  Clitandra 
indeniensis  A.  Chev.  et  C.  rnicrantha  A.  Chev.,  de  la  Cöte  d'Ivoire, 
C  Stapfiana  A.  Chev.,  espece  cultivee  ä  La  Trinidad  et  probable- 
ment  originaire  de  l'Afrique  tropicale,  Landolphia  (Ancylobotrys) 
echinata  A.  Chev.,  dont  les  fleurs  sont  encore  inconnues  et  le  fruit 
herissö  de  nombreux  petits  mamelons  sclereux,  ce  qui  distingue 
cette  plante  des  autres  especes  de  la  section,  de  Brazzaville,  L. 
glaberriina  A.  Chev.,  du  Haut-Chari,  qui  ne  fructifie  pas,  peut-etre 
hybride;  de  nombreuses  autres  formes  du  groupe  du  L.  owariensis 
P.B.  croissent  dans  les  savanes  incendiees  annuellement  et  parais- 
sent  des  especes  jordaniennes  en  voie  de  formation  sous  l'action  du 
feu  de  brousse;  L.  siibterranea  A.  Chev.  produit  un  „caoutchouc  des 
racines"  de  1' Angola.  Loganiaeeae:  AntJiocleista  djalonensis  A. 
Chev.,  A.  Fresoulsi  A.  Chev.  et  Strychnos  syringißora,  toutes  trois 
de  la  Guinee  fran^aise.  Aeanthaeeae:  Hygrophila  charie77sis 'Lin- 
dau, du  Haut-Niger  et  du  Haut-Chari,  Patdowilhelmia  pubescens 
Lindau,  de  la  Guinee  frangaise,  Lepidagathis  appendiadata  Lin- 
dau, du  Haut-Chari,  Blepharis  bagiiirrnensis  (A.  Chev.  mss.)  Lin- 
dau, du  Bas-Chari,  Dicliptera  adiista  Lindau  et  Dttvernoya  Cheva- 
lieri Lindau,  du  Haut-Chari,  Jiisticia  (Monechma)  ndellensis  Lindau , 
du  Haut-Chari  et  du  Haut-Oubangui,  Anisotes  guineensisLindau, 
de  la  Guinee  frangaise.  Verbenaeeae:  Clerodendroji  Noiroti  A. 
Chev.,  de  ia  Guinee  franpaise.  Euphorbiaceae:  Neoehevaliera 
gen.  nov.  Beille  (C.  R.  Ac.  Sc,  1907),  encore  incompletement  connu, 
parait  se  rapprocher  surtout  des  Savia,  N.  brassavillensis  Beille,  du 
Congo  frangais,  Phyllanthus  santhomensis  Beille,  de  San-Thome, 
Ph.  alpestris  Beille,  des  montagnes  de  la  Guinee  fran^aise,  Ph. 
Chevalieri  Beille,  du  Moyen-Chari  et  du  Haut-Oubangui,  PA.  ^^- 
traeiis  (A.  Chev.  mss.)  Beille,  de  la  Guinee  frangaise  et  du 
Haut-Chari,  Baccaurea  Bonnetii  Beille  et  B.  Glasiovii  de  la  Cote 
d'Ivoire,  B.  longispicata  Beille,  B.  Gagnepahni  Beille.  B.  Poisso)ni 
Beille  et  B.  Caillei  Beille,  de  la  Gaiinee  frangaise,  Hymenocardia 
obovaia  Beille,  du  Moyen  et  Haut-Niger,  du  Haut-Chari,  etc., //". 
granidata  Beille,  du  Haut-Chari,  H.  Chevalieri  Beille  ei  H.  guineeu- 
sis  Beille,  de  la  Guinee  frangaise,  H.  lanceolata  Beille,  du  Haut- 
Niger;  Martretia  gen.  nov.  Beille  (C.  R.  Ac.  Sc,  1907),  de  la  sec- 
tion des  Phyllanthe'es  Antidesmie'es ,  bien  caracterisee  par  la  fausse 
cloison  qui  divise  les  loges  ovariennes,  M.  quadricornis  Beille,  du 
Haut-Oubangui,  Antidesma  fnsco-cinerea  Beille,  du  Moyen- 
Chari   et  de  ia  Guinee  frangaise,  A.  Chevalieri  Beille,  du  Haut- 
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Chari,  Uapaca  bingervillensis  Beille,  de  la  Cöte  d'Ivoire,  U. 
Guignardi  {A.  Chev.  mss.)  Beille,  du  Haut-Oubangui  et  du  Haut- 
Chari,  U.  Perrotii  Beille  et  U.  Chevalieri  Beille,  de  la  Guinee 
frangaise,  Bridelia  Perrotii  Beille,  du  Haut-Oubangui,  B.  ndel- 
lensis  Beille,  du  Haut-Chari,  Gentilia  gen.  nov.  Beille  (C.  R.  Acad. 
Sc.  1907),  voisin  des  Bridelia,  dont  il  differe  par  son  fruit  mono- 
sperme,  pourvu  d'un  axe  central  lignifie,  entoure  de  la  graine,  G. 
hygrophila  Beille,  du  Haut-Chari,  G.  Chevalieri  Beille,  du  Daho- 
mey,  Croton  Courteti  Beille,  du  Haut-Niger,  Chari,  etc.  C  Decor- 
sei  Beille,  du  Chari,  Caperonia  hirtella  Beille,  C.  fistulosa  Beille  et 
C.  Chevalieri  Beille,  du  Chari  et  du  Niger,  Manniophyton  Cheva- 
lieri Beille,  du  Congo  frangais,  Claoxylon  Chevalieri  Beille,  de  la 
Guinee  frangaise,  C.  purpurascens  Beille,  de  San-Thome,  Mal- 
lotHs  Chevalieri  Beille,  du  Congo  frangais  et  du  Haut-Ouban- 
gui, Neoboiitonia  Chevalieri  Beille,  du  Haut-Oubangui,  Macaranga 
Guignardi  Beille,  du  Congo  fran^ais,  M.  Lecomtei  Beille,  du 
Congo  fran^ais  et  du  Haut-Chari,  M.  quinquelobata  Beille,  de 
Casamance,  la  Guinee  frangaise  et  la  Cöte  d'Ivoire,  M.  api- 
cifera  Beille,  du  Haut-Niger  et  de  la  Guinee  frangaise,  M.  hu- 
raefolia,  de  la  Cöte  d'Ivoire,  Acalypha  chariensis  Beille,  du  Haut 
et  du  Moyen- Chari,  Pycnocoma  Chevalieri  Beille,  du  Haut-Ou'ban- 
gui,  Tragia  Wildemanii  Beille,  du  Haut-Niger,  T.  fasciculata 
Beille,  du  Haut-Chari,  T.  tripartita  Beille,  du  Moyen-Chari, 
Jatropha  Chevalieri  Beille,  du  Senegal.  Marantaceae:  Clinogyne 
riibescens  Gagnep.,  du  Haut-Oubangui  et  C.  ubangiensis  Gagnep., 
du  Congo  frangais.  Musaeeae:  Musa  Chevalieri  Gagnep.,  du 
Haut-Oubangui  et  du  Haut-Chari.  Amaryllideae:  Pancratium 
hirtiim  A.  Chev.,  du  Haut-Chari.  Liliaceae:  Acrospira  lilioides  A. 
Chev.,  du  Chari,  Anthericmn  koutiense  A.  Chev.,  du  Chari  et  de 
la  Guinee  fran^aise,  Chlorophytum  Fosteri  A.  Chev.,  de  Lagos, 
C.  chariense,  du  Haut-Chari,  C.  Baillaudi  A.  Chev.,  de  la  Cöte 
d'Ivoire,  Dipcadi  ndellense  A.  Chev.,  du  Haut  et  Bas-Chari,  Al- 
buca  narcissifolia  A.  Chev.,  du  Haut-Chari, \<4.  sudanica  A.  Chev., 
du  Haut-Niger  et  de  la  Guinee  frangaise,  Drimiopsis  rosea  A. 
Chev.  et  D.  Aroidastrum  A.  Chev.,  du  Chari,  Scilla  sudanica  A. 
Chev.,  du  Moyen-Niger  et  de  la  Guinee  frangaise,  S.  socialis 
A.  Chev.,  du  Moyen-Chari  et  5.  begoniifolia  A.  Chev.  du  Haut- 
Chari.  Palmae:  Raphia  sudanica  A.  Chev.,  Palmier  commun  dans 
la  Guinee  frangaise,  dans  le  Haut  et  le  Moyen-Niger  et  bien 
distinct  du  R.  vinifera  P.B.,  espece  littorale.  Triuridaeeae:  Sciaphila 
africana  A.  Chev.,  de  la  Cöte  d'Ivoire,  premiere  espece  de  la  fa- 
mille  rencontree  sur  le  continent  africain.  Gramineae:  Saccharum 
brachypogon  Stapf,  du  Soudan,  Nigeria  du  N.,  etc.,  Rottboellia 
ajraurita  Stapf  et  Urelytrum  annuum  Stapf,  du  Moyen-Niger, 
Rhytachne  (Jardinea)  gigantea  Stapf,  du  Haut-Oubangui  et  du 
Haut-Chari,  Elionurus  Chevalieri  Stapf,  du  Haut- Niger  et  du 
Haut-Chari,  Andropogon  (Diectomis)  rhynchophorus  Stapf,  du  Bas- 
Chari,  A.  (Arthrolophis)  prolixus  Stapf,  du  Haut-Oubangui,  Ho- 
mopogon  Stapf  gen.  nov.  voisin  d' Heteropogon ,  Hom.  Chevalieri 
Stapf  et  Cymbopogon  princeps  Stapf,  du  Haut-Oubangui.  Filiees: 
Adiantum  Chevalieri  Christ,  sous-espece  tres  distincte  d'^.  caudatum 
L.,  du  Haut-Senegal,  Trichomanes  Chevalieri  Christ,  du  Haut- 
Oubangui,  et  Dryopteris  afra  Christ,  espece  fort  repandue  dans 
l'Afrique  äquatoriale  et  souvent  recoltee,  mais  jusqu'ici  me- 
connue.  j.  Offner. 
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Hagström,  O.,  New  Potamogetons.  (Bot.  Notiser  1908.  p.  97— 108.) 

Fünf  neue  Arten  und  zwei  Hybriden  werden  hier  beschrieben, 
nämlich:  P.  parmatus  (von  Madagascar,  mit  P.  polygonifolms  ver- 
wandt und  mit  dieser  Art  bisher  vermengt),  sty latus  (Afghanistan; 
warscheinlich  mit  P.  alpimis  in  Boissier,  Fl.  Orient.  5  identisch), 
sisiiformis  (Brasilien;  steht  wie  die  folgende  Art  dem  P.  lucens  am 
nächsten),  dentatus  (Japan:  Yokohama),  orientalis  (Assam  und  Japan; 
mit  pusüluSj  ohtiisifolius j  Hillii  etc.  verwandt),  alpinus  ßalbis  X 
perfoliatus  L.  {P.  priissicus  Hagstr.;  Preussen)  und  graniineus  L.  X 
nodosus  Poir.  (P.  argutidus  Hagstr.;  Frankreich  und  New  England, 
U.  S.  A.).  Für  die  Unterscheidung  dieser  Arten  werden  auch  gute 
Merkmale  der  Stammanatomie  herangezogen.  R.  E.  Fries. 


Holmberg,  O.,  Centaurea-^tudiX^r.  (Bot.  Notiser  1907.  p.  173 — 177.) 

Eine  in  der  Nähe  von  Lund  (Schonen)  angesiedelte  Centaiirea- 
Art,  oxylepis  (W.  et  Gr.)  v.  Hayek,  hat  m\i  jacea  L.  eine  Serie  von 
Hybriden  gebildet.  Die  extremen  Formen  dieser  Serie  benennt  der 
Verf.  subjacea  n.  f.  und  suhoxylepis  n.  f  und  teilt  lateinische  Diagno- 
sen derselben  mit.  Nunmehr  ist  jedoch  C.  oxylepis  dort  ausgegangen 
und  lebt  nur  noch  in  den  erwähnten  Hybriden  fort. 

Aehnlich  verhält  es  sich  mit  der  bisAveilen  in  Schweden  als 
Ballastpflanzen  auftredenden  C.  nigra  L.  Bei  Vifsta  varf  in  Me- 
delpad  hat  sie  xm\.  jacea  eine  Serie  von  Hybriden  gebildet,  welche 
nunmehr  reichlicher  als  nigra  vorkommen.  Auch  andere  Beispiele 
von  y«c^a- Hybriden  werden  angeführt,  wo  die  zweite  Stammart 
ausgestorben  ist  und  auch  nicht  mehr  in  den  hybriden  Formen 
erkannt  werden  kann.  R.  E.  Fries. 


Maptelli,  U.,  The  Philippine  species  of  Pandanus.  (Philippine 
Journ.  of  Sei.  C.  Botany.  III.  p.  59-72.  Jnne  1908.) 

A  revision,  including  the  following  new  names:  Pandanus 
tectorius  spiralis  (P.  spiralis  Blanco),  P.  tectorius  Douglasii  f.  philip- 
pinensis  (P.  Douglasii  Gaudich),  P.  tectorius  surigaensis,  P.  exaltatus 
f.  Ahearnianus,  P.  Vidalii,  P.  coronatus,  P.  coronatus  f.  minor,  P. 
botryoides ,  P.  lateralis,  P.  brevispathus ,  and  P.  Curningianus. 

Trelease. 

Merino,  R.  P.,  Una  nueva  Iris  de  Galicia.  (Bol.  de  la  5oc.  arag. 
d.  Cienc.  nat.  Juli  1908.) 

Le  Rev.  Pere  Merino  dans  ses  herborisations  dans  la  Galicie 
a  rencontre  en  1907  dans  une  foret  pres  de  Cabaleiros  un  Iris 
qu'il  a  decrit  comme  espece  nouvelle:  Iris  heterophylla.  La  de- 
scription  accompagnee  d'une  planche  coloriee  me  fait  croire  qu'il 
doit  etre  rapporte  ä  VIris  Boissierii,  que  j'ai  rencontre  dans  les 
montagnes  du  Gever,  region  tres  voisine  de  la  province  espagnole 
de  Galicie.  J.  Henriques. 

Merrill,  E.  D.,  The  Philippine  plants  collected  by  the 
Hilkes  United  States^Exploring  Expedition.  (Philippine Journ. 
of  Sei.  C.  Botany.  III.  p.'  73—85.  pl.  1—4.  June  1908.) 

An  annotated  enumeration,  with  photograms  of  the  types  of 
Destnodium  leptopus  A.  Gr.,  Eucalyptus  multißora  Rieh.,  Begonia 
Cunnngii  A.  Gr.,  and  B.  aequata  A.  Gr.  Trelease. 
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Zederbauer,  E.,  Die  Keimlinge  von  Pseudotsuga  macrocarpa 
Mayr.  (Zentralbl.  f.  das  gesamte  Forstwesen.  XXXIV.  5.  p.  199— 
200.  Mit  1  Teitabb.  Wien  1908.) 

H.  Mayr  hat  in  seinem  Werke  „Fremdländische  Wald-  und 
Parkbäume  1906"  bekanntlich  Pseudotsuga  Douglasii,  glauca  und 
macrocarpa  auf  Grund  morphologischer  und  biologischer  Untersu- 
chungen als  drei  Arten  gleichwertig  nebeneinander  gestellt.  Verf. 
konnte  die  Keimlinge  von  Pseudotsuga  macrocarpa  studieren  und 
findet  gegen  P.  Douglasii  grössere  Unterschiede  als  sie  bei  zwei 
Arten  von  Picea  oder  Ahies  oder  bei  Pinus  silvestris  und  P.  nigra 
existieren.  Dies  ergibt  noch  weitere  Unterschiede  zwischen  den  bei- 
den Arten  von  Pseudotsuga.  Lassen  wir  diese  in  Form  einer  Tabelle 
folgen : 

Pseudotsuga  Douglasii. 
Kotyle-  5—8,  meist  aber  6—7  Stück, 
donen.  15—20  mm.  lang,  zugespitzt, 
3-kantig,  oben  mit  einer  Mit- 
telkante und  beiderseits  von 
dieser  einen  kaum  sichtba- 
ren weissen  Streifen,  unten 
grasgrün  und  glatt. 


Stengel 
derein- 
jährigen 
Pflanze. 


Wurzel 
der  ein- 
jährigen 
Pflanze. 


2 — 4  cm.  hoch,  schwach  be- 
haart. 


5 — 15  cm.  lang. 


Ps.  macrocarpa. 
7—15,  meist  10  Stück. 
40—50  mm.  lang,  zugespitzt, 
3-kantig,  oben  mit  einer  Mit- 
telkante und  beiderseits  von 
dieser  einen  deutlich  sicht- 
baren weissen  Streifen,  unten 
glatt  und  grasgrün. 


4 — 13  cm.  hoch,  schwach  be- 
haart. 


10 — 25  cm.  lang. 


Hervorzuheben  ist  auch  die  Entwicklungsdauer,  die  bei  Ps. 
Douglasii  Mitte  September  abschliesst,  während  Ps.  macrocarpa 
roch  im  Oktober  treibt  und  erst  Mitte  Oktober  Knospen  bildet  und 
häufig  durch  Frühfröste  stark  leidet.  In  Niederösterreich  erfroren 
die  meisten  Pflanzen  im  Laufe  des  Winters.     Matouschek  (Wien). 


Bernard  en  Welter.  MededeelingenvanhetTheeproefstation. 

I.  Bibliographisch  overzicht.  (32  pp.  Buitenzorg  1908.) 
Bernard.    Mededeelingen   van   het  Theeproefstation.   II.    De 

ziekten  van  de  Theeplant.  (47  pp.  Buitenzorg  1908.) 

Le  Premier  de  ces  fascicules  cbmprend  un  resume  de  quelques 
travaux  parus  recemment  concernant  la  chimie  et  la  botanique  du 
the,  et  pouvant  interesser  les  planteurs  de  Java.  Le  deuxieme  n'est 
qu'un  apergu  preliminaire  des  differentes  plaies  dont  souffre  le  the , 
et  dont  les  plus  importantes  sont  causees  par  Helopeltis, 'pSirVAca.Tien 
rouge,  et  par  le  Champignon  blanc  des  racines.  Ces  maladies  feront 
l'objet  de  recherches  ulterieures,  tant  au  point  de  vue  botanique  qu'au 
point  ce  vue  pratique  qui  seront  consignees  au  für  et  ä  mesure 
dans   les   publications  de   la  Station   d'essais   pour  la  culure  du  the. 

Res.  de  l'auteur. 


Blinn,   P.  K.,   Canteloupe  Breeding.  (Bull.  126,  Colorado  Agric. 
Exp.   Station   (Fort   Collins,   Colo.).  p.   1  —  10.  pls.   1—4.  Jan.  1908.) 
The  Netted  Gem  canteloup  was  first  shipped  from  Rocky  Ford, 
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Colo.  in  1896  and  was  so  superior  in  quality  that  it  was  regarded 
as  a  new  variety  and  called  „Rock}'-  Ford".  Large  shipments  are 
still  raade  from  Rocky  Ford  and  the  growing  of  seed  has  become 
an  important  industry.  In  1903  the  Colorado  Experiment  Station 
began  the  breeding  of  canteloups  in  the  hope  of  securing  a  strain 
immune   to  the  fungous  disease  called  „melon  rust"  or  „blight".  By 

1906  marked   resistance  was  shown    by  the  selected  strains  and  in 

1907  onl}^  a  few  scattering  plants  were  attacked  in  the  plots  planted 
to  the  resistant  sort  though  the  disease  was  prevalent  in  plots  planted 
with  the  ordinary  kinds.  The  attempt  is  being  made  to  breed  an 
early  resistant  variet}'-  by  crossing  the  resistant  strain  of  the  Rocky 
Ford  with  the  Watters,  a  very  early  variety. 

The  plates  show  the   types  of  canteloups  occuring  in  the  fields 
as  well  as  the  perfect  type  as  to  netting  and  seed  cavity. 

W.  T.  Swingle. 


Burkill,  I.  H.  and  R.  S.  Finlow.  On  three  varieties  of  Corcho- 
rus  cnpsulnriSj  Linn.,  which  are  eaten.  (Journ.  i^siatic  Soc. 
Bengal.  p.  633—638.  1907.)  and  The  Race  of  Jute  (The  Agricul- 
tural  Ledger  W.  6  of  1907  (1908)  p.  41  —  137.) 

The  authors  describe  three  varieties  of  Corchorus  capsularis  under 
the  name  of  Marua,  corylifolia  and  pyrifolia,  which  in  Northern 
and  Eastern  Bengal  are  eaten  as  early  'rains'  vegetables.  The 
first  is  the  C.  Mama  of  Buchanan-Hamilton,  so  long  obscure.  In 
the  second  paper  they  pass  in  review  thirty  races  of  C.  capsularis 
which  are  grown  for  the  fibre,  and  five  races  of  C.  olitorms.  They 
also  give  the  known  distribution,  wild,  of  these  two  species  and 
conclude  with  a  map  showing  peculiar  unexplained  local  preferences 
for  red  and  green-stemmed  plants  in  different  parts  of  Bengal. 

I.  H.  Burkill. 


Lamothe.  L.,  Lavande  et  Spie.  Varietes.  Culture.  Engrais. 
Production,  etc.  (2®  edit.  1908.  In-4*^,  chez  l'auteur,  au  Grand- 
Serre  (Drome).) 

L'auteur  preconise  la  culture  de  la  Lavande  {Lavandula  vera 
DC.)  dans  les  departements  de  la  Drome  et  des  Hautes-Alpes, 
sur  tous  les  terrains  mediocres,  les  pentes  escarpees,  Ics  champs 
abandonnes;  il  donne  des  renseignements  precis  sur  l'amelioration 
des  baiassieres  actuelles,  sur  la  creation  de  lavanderaies  artificielles 
par  plants,  eclats  ou  semis,  leur  exploitation,  la  distillation  des 
fleurs,  etc.  L'essence  de  lavande  la  plus  estimee  est  fournie  par  la 
Lavande  fine,  qui  est  une  variete  du  Lavandula  vera,  decrite  sous 
le  nom  de  L.  delphinensis  Jord.  et  qui  croit  plus  haut  que  l'espece 
type.  Une  autre  variete,  L.  fragrans  Jord.,  ne  s'eleve  pas  au-dessus 
des  basses  montagnes;  eile  s'hybride  avec  le  L.  latifolia  {L.  fra- 
grans X  Idtifolia  Chatenier,  L.  hybrida  Reverchon)  pour  donner  la 
Lavande  bätarde,  qui  fournit  une  essence  de  quality  mediocre. 

J.  Offner. 
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Dr.  J.  P.  LOTSY,  Chefredacteur,  Leiden  (Holland),  Witte  Singel  26. 

Art.  6  des  Statuts  de  PAssociatiori  intern,  d.  Botanistes: 
Chaque  membre  prend  l'engagement  d'envoyer  au  redacteur   en 
Chef  et  aussitöt  apres  leur  publication  un  exemplaire   de  ses  travaux 
ou  ä  defaut  leur  titre  aecompagne  de  toutes  les  indications  bibliogra- 
phiques  neeessaires. 

Ross,  H.,  Leitfaden  der  allgemeinen  Botanik,  Pilzkunde 
und  Hefereinzucht  für  Brauer.  (154  pp.  und  34  Abbild,  im 
Text.  München  1908.) 

Nach  kurzer  Beschreibung  des  Mikroskops  nebst  Zubehör  sowie 
Angaben  über  das  Anfertigen  der  Präparate,  über  Reagentien  u.s.w. 
wird  soweit  als  möglich  an  der  Hand  der  in  der  Brauerei  verwand- 
ten Materialien  das  Wichtigste  über  Zellen  und  Gewebe,  über  Ent- 
stehung der  organischen  Verbindungen,  Reservenährstoffe,  Atmung 
u.s.w.  gebracht.  Ausführlicher  werden  das  Gerstenkorn  im  ruhenden 
und  keimenden  Zustande  sowie  der  Hopfen  behandelt.  s 

Die  Pilzkunde,  der  umfangreichste  Abschnitt,  bringt  nach  Be- 
handlung der  allgemeinen  Lebensbedingungen  und  der  Kulturme- 
thoden die  für  die  Brauerei  hauptsächlich  in  Betracht  kommenden 
Gruppen  (Schimmelpilze,  Sprosspilze,  Bakterien,)  mit  besonderer 
Berücksichtigung  der  Kulturhefen,  der  Bierkrankheiten  u.s.w.  erzeu- 
genden Organismen. 

Bei  den  Reinkulturen  wird  besonders  eingehend  die  Hansensche 
Methode  der  Hefereinzucht  und  dann  der  Hefereinzuchtapparat 
beschrieben.  Es  folgen  dann  noch  Angaben  für  die  mikroskopische 
Untersuchungen  zur  biologischen  Betriebskontrolle.  H.  Ross. 


k 
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Gatin,  C.  L.,  Recherches  anatomiques  sur  rembryon  et  la 
germination  des  Cannacäes  et  des  Musacees.  (Ann.  Sc.  nat. 
Bot.  9e  Ser.  T.  VIII.  p.  113-146.  1908.) 

Dans  la  graine  des  Cminttj  Ravenala,  Strelitsia  et  Mtisa,  l'em- 
bryon  est  tres  differenci^:  tandis  que  le  cotyledon  est  dilate  pour 
louer  le  röle  de  sugoir,  la  gemmule  comporte  une  ou  deux  feuilles. 
L'assise  pilifere  est  formee  ä  la  surface  de  la  radicule,  sauf  dans 
les  Musa. 

L'embryon  des  Heliconia  est  tres  allonge,  mais  moins  differencie 
que  dans  les  genres  prec^dents,  la  gemmule  y  est  r^duite  ä  un 
cone;  de  sorte  que  par  la  morphologie  de  l'embryon,  le  genre  Heli- 
conia se  s^pare  des  autres  Musacees. 

Dans  le  cotyledon,  les  faisceaux  sont  plus  nombreux  vers 
le  sommet  elargi  oü  ils  se  distribuent  generalement  sur  un  arc 
de  cercle. 

L'axe  de  la  gemmule  fait  avec  celui  de  la  radicule  un  angle  de 
90  ä  120°.  En  raison  de  la  non  concordance  de  ces  axes,  conforme- 
ment  ä  une  Observation  d^jä  faite  par  l'auteur  chez  les  Palmiers,  la 
germination  est  ligulee.  Comme  particularite  digne  de  remarque, 
chez  un  Strelitsia  sp.  du  Bresil,  la  gaine  et  le  petiole  cotyl^donai- 
res  sont  couverts  de  poils  absorbants. 

La  sortie  de  rembr3^on  ä  la  germination  est  produite  par  l'allon- 
gement  des  cellules  de  l'extremite  inferieure  de  la  plante.  La  pre- 
miere  racine,  toujours  endogene,  a  une  origine  de  moins  en  moins 
profonde  chez  les  Miisacäes;  son  assise  pilifere  correspond  meme  ä 
l'assise  sous-epidermique  chez  Strelitsia.  C.  Queva. 


Pellegrin,  F.,  Recherches  anatomiques  sur  la  Classification 
des  Genets  et  des  Cytises.  (Ann.  des  Sc.  nat.  Bot.  9^  Ser.  T. 
VII.  p.  129—320.  1908.) 

Etudiant  l'anatomie  des  Genistees  de  la  sous-tribu  des  Spartides  ^ 
l'auteur  met  en  evidence  des  caracteres  qui,  combines  aux  donnees 
morphologiques,  permettent  de  classer  plus  sürement  les  genres  de 
cette  sous-tribu  et  en  particulier  les  nombreux  sous-genres  et  meme 
les  especes  des  genres  Cytisus  et  Genista. 

Dans  les  Genista,  la  feuille  qui  s'insere  en  face  des  cotes  (une 
ä  trois),  prend  ä  la  tige  trois  m^risteles  completes,  exceptionnelle- 
ment  une  seule  [Voglera,  Phyllospartuni). 

Dans  les  Cytistis  au  contraire,  la  feuille  s'inserant  en  face  d'un 
sillon,  re^oit  de  la  tige  une  meristele  complete  et  deux  cordons 
fibreux. 

La  structure  de  la  tige,  et  de  la  region  nodale  en  particulier, 
entralne  la  modification  des  limites  de  certains  anciens  genres:  Sa- 
rothamnus  est  incorpor^  au  genre  Cytisus,  les  genres  Retania, 
Boelia  et  Gonocytisus  entrent  dans  les  Genista:,  eile  montre  d'autre 
part  les  affinites  des  genres  Adenocarpus  et  Genista\  Ulex ,  Voglera 
et  Phyllospartum\  Calycotome,  Podocytisns  et  Cytisus. 

On  peut  au  contraire  distinguer  par  l'anatomie  Laburnum  et 
Podocytisus  et  l'on  pourrait,  ä  cause  du  nombre  des  faisceaux  foliai- 
res,  isoler  les  Voglera  et  Phyllospartum  des  Genista. 

Mais  la  structure  de  la  tige  ne  peut  servir  qu'exceptionnellement 
ä  determiner  l'espece.  Neanmoins  les  differences  anatomiques  sont 
parfois  plus  tranchees  que  les  caracteres  purement  morphologiques 
et  sont  utilisables  dans  certains  cas.  C.  Queva. 


Morphologie,  Befruchtung,  Teratologie,  Cytologie.  563 

Brenner,    W.,   Beobachtungen   an  Saxifraga  granulata.  (Flora. 
HC.  p.  250-256.  4  Abb.  1907.) 

Verf.  beschäftigt  sich  in  dieser  Arbeit  mit  der  Reihenfolge  des 
Aufblühens  der  einzelnen  Blüten  und  mit  der  Bewegung  und  Rei- 
fung der  Staubblätter.  Lange  war  es  nicht  möglich  irgend  eine  Ge- 
setzmässigkeit in  der  Reihenfolge  zu  erblicken,  bis  Verf.  darauf 
aufmerksam  wurde,  dass  die  Pflanze  in  ihrem  ganzen  Aufbau  zwei 
Typen  zeigte,  einen  linken  und  einen  rechten.  Die  beiden  Formen 
unterscheiden  sich  darin,  dass  bei  der  linken,  die  Blätter  in  einer 
gegen  den  Uhrzeiger  gewundenen  Spirale  von  unten  nach  oben 
folgen,  bei  der  rechten  in  einer  mit  dem  Uhrzeiger  gewundenen. 
Beim  linksgewundenen  Typus  stehen  ferner  die  Triebe  und  Blüten 
dritter  Ordnung  vom  Gipfel  des  Hauptsprosses  aus  gesehen  links, 
beim  rechtsgewundenen  rechts  von  den  Trieben  und  Blüten  zweiter 
Ordnung.    Beide  Typen  sind  in  fast  genau  gleicher  Zahl  vertreten. 

Auch  in  den  Gipfelblüten  lassen  sich  linke  und  rechte  Typen 
unterscheiden.  Wie  die  Blätter  und  Seitentriebe  folgen  sich  also 
auch  die  Staubgefässe  in  gleichem  Sinne.  Nur  die  Staubgefässe  2 
und  9  liegen  ausserhalb  der  Reihenfolge,  was  vielleicht  aus  biologi- 
schen Gründen  zu  erklären  ist. 

Bei  den  Seitenblüten  liegt  das  erste  Staubgefäss  stets  der  Sei- 
tenblüte nächst  höherer  Ordnung,  oder  wenn  keine  solche  mehr 
vorhanden,  nächst  niederer  Ordnung  gegenüber.  Nur  die  Blüten 
ungerader  Ordnung  entwickeln  ihre  Staubblätter  in  gleicher  Weise 
wie  die  Gipfelblüte,  dagegen  die  Blüten  gerader  Ordnung  in  umge- 
kehrter Reihenfolge.  Offenbar  sind  also  die  Stöcke  aus  beiderlei 
Elemente  zusammengesetzt  in  der  Weise,  dass  die  Triebe  ungera- 
der Ordnung  gleich,  die  Triebe  gerader  Ordnung  ungleich  gerichtet 
sind,  wie  der  Haupttrieb. 

Eine  besondere  biologische  Bedeutung  dürfte  diese  Doppelnatur 
der  S.  granulata  resp.  ihrer  verschiedenen  Teile  wohl  kaum  zu- 
kommen. 

Die  hier  beschriebene  Anordung  scheint  bei  den  Saxifragen 
mehr  oder  weniger  allgemein  verbreitet  zu  sein.  Jongmans. 


Costerus,   J.   C,   Studies  in   Teratology.  (Recueil  des  Travaux 
botaniques  neerlandais.  Vol.  IV.  1907.  p.  142—148.  PI.  I.) 

I.  Prolification  in  Rudbeckia  amplexicaulis.  A  case  of  median 
floral  prolification.  The  prolified  florets  are  peduncled  and  show  a 
corolla  of  which  the  inferior  part  is  urceolate  and  the  upper  part 
infundibuliform  quinquedentate.  The  urceolate  part  encloses  no  ovary 
but  lets  the  peduncle  pass,  which  rises  more  or  less  above  the 
corolla  and  always  ends  in  a  secondary  headlet. 

The  pistil  is  not  present  in  its  ordinary  shape,  but  is  split  up 
into  two  leaflets  (carpels).  Instead  of  two  carpels  there  wäre  now 
and  then  3  and  even  4.  Several  other  peculiarities  have  been  found 
in  these  carpels.  The  stamens  are  as  a  rule  normal;  once  the  author 
found  the  whole  whorl  affected  in  the  direction  tending  to  petalody. 
In  some  cases  the  ligulate  flowers  also  prolify.  The  secundary  head- 
lets  produced  by  tubulär  florets  consist  in  fact  of  tubulär  florets; 
the  author  found  a  small  number  of  ligular  florets  close  to  the 
margin.  The  secondary  headlets  of  the  ligulate  florets  consisted  or 
bracts  and  ligulate  florets  with  inferior  ovary  and  two  Stigmas. 
Apparentl}''  these  secondary  florets  were  fertile. 
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II.  Raspberries  on  a  bifurcate  thalamus.  Here  there  is  a  case  of 
subsequent  Splitting  of  the  growing  receptacle  but  not  of  original 
dichotomy. 

3.  A  threefold  cherry.  The  right  and  the  left  one  were  perfectly 
normal,  the  one  in  the  middle  on  the  contrary  shows  an  entirely 
deviating  shape  and  proved  on  longitudinal  section  to  lack  a  stone. 
That  we  have  nevertheless  to  do  with  a  grown  out  ovary  is  shown 
by  the  presence  of  the  well  known  dot  left  behind  by  the  style. 

Jongmans. 

Figdop,   W.,  Ueber  Regeneration  der  Blattspreite  bei  Scolo- 
pendrium  Scolopendrium.  (Ber.  deutsch,  bot.  Ges.  XXIV.  p.  13—16. 
1  Taf.  1906.) 

Von  der  eben  aufgerollten  Blattspitze  wurde  ein  kaum  merkba- 
res Stück,  senkrecht  zur  Richtung  des  Medianus,  abgetrennt.  Zwei 
oder  drei  Monate  nachher  konnte  Verf.  beobachten,  dass  eine  Spal- 
tung des  Vegetationspunktes  und  damit  verbunden  eine  Gabelung 
des  Mittelnervs  eingetreten  war.  Zwischen  den  beiden  Aesten  dieses 
hatte  sich  Assimilationsgewebe  gebildet.  Entweder  hielten  die  bei- 
den neuen  Vegetationspunkte  gleichen  Schritt  bezüglich  ihres  Län- 
genwachstums mit  dem  dazwischen  liegenden  Assimilationsgewebe 
oder  sie  eilten  letzterem  in  ihrer  Entwicklung  voraus.  Im  ersten 
Falle  erschienen  die  Farnwedel  abgestutzt  parallel  zur  angebrachten 
Schnittfläche,  im  letzteren  trat  eine  typische  Schwalbenschwanz- 
bildung auf. 

Wird  eine  Blattspitze  so  früh,  als  es  ihre  Aufrollung  nur  ge- 
stattet, möglichst  median  gespalten  so  gelingt  es  oft  eine  echte 
Doppelbildung  hervorzurufen.  Der  Hauptnerv  erscheint  bis  zu  einer 
gewissen  Tiefe  gespalten  und  hat  an  der  Innenseite  der  beiden 
Gabeläste  Assimilationsgewebe  entwickelt. 

Bei  Scolopendrium  sind  viele  Bildungsabweichungen  sogar  auch 
als  Varietäten  (z.  B.  die  Var.  daedalea)  beschrieben  worden.  Es  er- 
scheint Verf.  nicht  ausgeschlossen,  dass  in  den  Gegenden,  wo  diese 
vorkommen,  kleine  Tiere  leben,  welche  die  Scheitelregion  der 
Blätter  irgendwie  verletzen,  auf  welche  Verwundung  die  Pflanzen 
dann  in  erwähnter  Weise  reagfefeiT.  Jongmans. 


Gatin,  C.  L.,  La  morphologie  de  la  germination  et  ses  rap- 
ports  avec  l'anatomie.  (Revue  gen,  de  Bot.  N".  235  du  15Juillet 
1908.  p.  273-284.) 

A  propos  de  recents  travaux  sur  la  germination  et  en  particu- 
lier  de  la  publication  de  M.  Velenovsky,  Vergleichende  Mor- 
phologie der  Pflanzen,  M.  Gatin  Signale  les  rapports  existant 
entre  la  morphologie  et  l'anatomie.  La  premiere  partie  de  cette  note 
r^sume,  d'aprfes  les  interpretations  ou  observations  originales  de  M. 
Velenovsky,  quelques  points  interessant  la  morphologie  de  la  ger- 
mination des  Dicotyledon^es  et  des  Monocotyledonees. 

Comparant  chez  les  Monocotyledonees,  l'embryon  tres  differen- 
cie  d'une  Gramin^e  {Mais)  ä  celui  plus  simple  d'un  Palmier  {Archon- 
tophoenix),  M.  Gatin  fait  observer  que  le  premier  ä  la  germination 
se  d^veloppe  immddiatement  sans  changer  de  position  dans  la 
graine,  tandis  que  le  second  allonge  la  partie  mo5'^enne  de  son  coty- 
l^don  pour  faire  sortir  la  petite  plante  du  tegument,  en  meme  temps 
que  s'acheve  la  differenciation  du  corps  embryonnaire  (phase  de 
preparation). 
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Parmi  les  germinations  presentant  cette  phase  de  preparation, 
il  y  a  lieu  de  distinguer  celles  oü  le  cotyledon  devenu  vert  alimente 
l'einbryon  par  son  assimilation  chlorophyllienne,  et  d'autre  part  celles 
oü  le  cotyledon  joue  le  röle  de  sugoir. 

Dans  ce  dernier  cas,  on  peut  prendre  comme  type  les  Palmiers, 
chez  lesquels  il  y  a  lieu  de  distinguer:  P  des  germinations  tubulees, 
lorsque  Taxe  longitudinal  de  l'embryon  est  rectiligne,  et  2^  des 
germinations  ligul^es,  lorsque  cet  axe  est  courbe.  C.  Queva. 


Karsten,    G.,    Die   Entwicklung    der   Zygoten    von    Spirogyra 
jugalis  Ktzg.  (Flora.  IC.  1.  p.  1—11.  1  Taf.  1908.) 

Nachdem  die  Kerne  in  der  Zygote  verschmolzen  sind,  vereinigen 
sich  auch  bald  ihre  Nukleolen.  Der  so  gebildete  neue  Nukleolus 
schwillt  stark  auf.  Sein  Inneres  wird  vakuolisiert  und  eine  dichtere 
Masse  an  seinen  Rand  gedrängt.  Dann  schwindet  die  Kernmembran, 
der  Nukleolus  quillt  auseinander,  wobei  die  dunklere  Masse  in  ein 
Band  ausgezogen  erscheint.  Aus  dem  Inneren  des  Nukleolus  treten 
verschiedene  Kugeln  in  das  Plasma  aus.  Verf.  möchte  diesen  Zu- 
stand mit  dem  Synapsisstadium  der  höheren  Pflanzen  vergleichen. 
Dann  beginnen  die  Chromosomen  sich  zu  differenzieren.  Das  nächste 
beobachtete  Stadium  zeigte  diese  in  14  Vierergruppen  angeordnet 
mitten  in  der  nun  feinkörnigen  Masse  des  Nukleolus.  Es  ist  von 
Interesse,  dass  zuweilen  bei  starker  Entfärbung  auch  in  dem  Nu- 
kleolus der  noch  unverschmolzen  Zygotenkerne  14  stärker  tingier- 
bare  Körner  zu  sehen  sind,  welche  den  Chromosomen  entsprechen 
dürften.  In  den  Vierergruppen  wird  die  Längsspaltung  der  einzelnen 
Chromosomen  wieder  rückgängig  gemacht,  sodass  schliesslich  eine 
typische  Diakinese  mit  paarweise  angeordneten  Chromosomen  zu- 
stande kommt.  Die  Spindel  ist  zunächst  multipolar,  wird  dann  aber 
bipolar.  An  ihren  Enden  finden  sich  häufig  die  ausgetretenen  Chro- 
matinkugeln.  Die  Doppelchromosomen  werden  in  der  Spindel  zu 
einer  Kernplatte  angeordnet,  und  die  einzelnen  Elemente  dann  von 
einander  getrennt,  wobei  die  Spindel  sich  noch  bedeutend  verlän- 
gert. Während  des  Auseinanderweichens  der  Chromosomen  wird 
die  zurückgegangene  Längsspaltung  wieder  sichtbar.  Nach  der  Tei- 
lung runden  sich  die  Töchterkerne  ab,  umgeben  sich  aber  nicht 
mit  einer  Membran.  Die  Chromosomen  sind  stets  zu  erkennen.  In 
den  meisten  Fällen  folgt  dann  sogleich  die  zweite  Teilung,  wobei 
immer  die  eine  Spindel  senkrecht  zur  andern  gerichtet  erscheint. 
In  der  Kernplatte  sind  14  Chromosomen  zu  zählen.  In  einem  Falle 
unterblieb  die  zweite  Teilung  ganz.  Die  vier  Enkelkerne  sind  von 
einer  Membran  umgeben.  Ihr  Inneres  zeigt  zahlreiche  stark  färbbare 
Körnchen  im  ganzen  Kern  zerstreut.  Durch  diese  Arbeit  ist  die 
Frage,  ob  beim  ersten  Teilungsschritt  der  Zygote  von  Spirogyra 
eine  Reduktion  stattfindet  oder  nicht,  wohl  endgültig  zu  Gunsten  der 
ersten  Annahme  entschieden.  Pedro  Arens. 


Nestlep,  A.,  Die  Rinnenbildung  auf  der  Aussenepid  ermis 
der  Paprikafrucht.  (Ber.  deutsch,  bot.  Ges.  XXIV.  p.  590—598. 
1  Taf.  1906.) 

Auf  vielen  Arten  der  Gattung  Capsicum  finden  sich  Rinnen, 
welche  in  der  Regel  wenigstens  annähernd  normal  zur  Längsachse 
der  Frucht  angeordnet  sind.  Bei  anderen  Arten  fehlen  die  Rinnen  . 
Wo  sie  aber  bei  einer  Art  oder  Varietät  vorkommen,  da  ist  ihre  Bildung 
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keine  allgemeine  Eigenschaft  jeder  Frucht;  sie  erstreckt  sich  hier 
über  verschiedene  Teile  der  Epidermis  und  kann  auch  ganz  fehlen. 

Von  verschiedenen  Forschern  wurde  angenommen,  sie  entstän- 
den beim  Trocknen  der  Früchte.  Diese  Auffassung  ist  jedoch  nach 
Verf.  Ansicht  nicht  richtig,  sondern  es  existiert  seiner  Meinung 
nach  ein  bestimmter  Zusammenhang  zwischen  den  Epidermiszellen 
und  der  Rinnenbildung.  Dieser  Zusammenhang  veranlasst  Verf.  zu 
der  folgenden  Hypothese  zur  Erklärung  der  Rinnenbildung. 

Sie  ist  auf  Veränderungen  der  Epidermiszellen,  nach  vollende- 
tem Flächenwachstum  derselben,  zurückzuführen.  Durch  diese  Ver- 
änderungen, Einlagerung  von  Verdickungsmassen  unter  gleichzeiti- 
ger Verkorkung,  werden  Spannungsverhältnisse  geschaffen,  die 
über  den  längeren  Seitenwänden  der  Epidermiszellen  ein  Zerreissen 
der  nicht  mehr  veränderungsfähigen  Kutikula  bewirken.  Sind  in 
denjenigen  Zellen,  welche  den  an  der  Rissbildung  zunächst  beteilig- 
ten Zellen  benachbart  sind,  ähnliche  Spannungsverhältnisse,  so 
werden  sie,  wenn  einmal  über  einer  Längswand  ein  Riss  entstanden 
ist,  gleichfalls  ausgelöst,  so  dass  ein  längerer  Riss  entsteht.  Wo  die 
Epidermiszellen  bezüglich  ihrer  Flächenausdehnung  ungefähr  isodia- 
metrisch sind,  da  wird  auch  nach  erfolgter  Einlagerung  der  Ver- 
dickungsmassen keine  einseitige  Spannung  möglich  sein  und  deshalb 
unterbleibt  hier  die  Rinnenbildung.  Dies  erklärt  weshalb  die  Rinnen 
nicht  über  der  ganzen  Epidermis  gefunden  werden.        Jongmans. 


Modilewsky,  L,  Zur  Samenentwicklung  einiger  Urticifloren. 
(Flora.  IC.  p.  423—470.  17  Textfig.  1908.) 

Verf.  hat  sich  die  Aufgabe  gestellt,  die  Entwickelung  des  Em- 
bryosackes und  des  Samens,  der  Urticifloren  im  Zusammenhang 
mit  der  Frage  nach  Parthenogenesis  und  Chalazogamie  zu  untersu- 
chen. Im  Allgemeinen  weicht  diese  Familie  von  dem  gewöhnlichen 
Typus  der  Dicotylen  nur  sehr  wenig  ab.  Eine  Eizelle  ist  immer  vor- 
handen, dagegen  fehlen  die  Synergiden  ganz  oder  gehen  frühzeitig 
zugrunde.  Die  Antipoden  finden  sich  zuweilen  in  grösserer  Zahl  als 
normal.  Die  Polkerne  verschmelzen  frühzeitig  zum  sekundären  Em- 
bryosackkern, bei  Elatostema  sessile  gehen  sie  ohne  sich  zu  vereini- 
gen in  Teilung  über.  Parthenogenetisch  sind  Elatostema  sessile, 
Dorstenia  drakiana  und  D.  contragerva,  alle  anderen  Arten  bedürfen 
der  Befruchtung  zur  Keimentwicklung.  Bei  Elatostema  sessile  scheint 
die  Tetradenteilung  zu  unterbleiben,  für  die  anderen  parthenogene- 
tischen  Arten  konnte  diese  Frage  nicht  entschieden  werden.  Der 
Embryo  entsteht  in  normaler  Weise  aus  dem  Ei.  Bei  Urtica  cannabina 
und  in  kleineren  Maasstabe  bei  U.  urens  bildet  sich  ein  antipodales 
Haustorium  mit  haustoriellen  Endospermkernen,  letztere  kommen 
auch  bei  anderen  Arten  vor.  Weitere  Angaben  des  Verf.  beziehen 
sich  auf  das  Verhalten  der  Integumente  und  des  Nucellus  während 
der  Samenbildung  und  auf  die  Ernährung  des  Embryo. 

Pedro  Arens. 

Oes,   A.,   lieber   die  Autolyse  der  Mitosen.  (Bot,  Ztg.  LXVI.  I. 
Abt.  p.  89—120.  1  Taf.  1908.) 

Wenn  Wurzelspitzen,  Vegetationspunkte  oder  ähnliche  junge 
Objekte  bei  höherer  Temperatur  (32—40°  C.)  mit  Toluol-  oder  Chlo- 
roformwasser, oder  schwacher  Karbolsäure  1^ — 24  Stunden  lang 
behandelt  wurden,  zeigte  es  sich  dass  die  Mitosen  angegriffen  wur- 
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den,  was  Verf.  auf  die  Wirkung  eines  chromatinlösenden  Enzyms 
zurückführt.  Am  stärksten  wurden  die  Meta-,  Ana-  und  Telophasen 
angegriffen,  sehr  langsam  der  ruhende  Kern,  Die  Spindelfasern 
verschwinden,  Kernmembran  und  Nukleolus  bleiben  im  ruhenden 
Kern  erhalten,  die  Chromosomen  werden  zunächst  vakuolisiert,  bei 
längerer  Dauer  des  Versuches  ganz  gelöst.  Zusatz  von  Kochsalz  oder 
Salpeter  fördert  die  Wirkung  des  Enzyms,  andere  Salze,  wie  z,  B. 
Kupfersulfat,  wirken  hemmend.  Auch  die  Temperatur  ist  von  Ein- 
fiuss:  30—40°  wirken  fördernd,  80 — 90°  vollständig  hemmend.  Freie 
Säuren  verhindern  die  Tätigkeit  des  Enzyms,  schwache  Basen  da- 
gegen nicht.  Phosphorwolframsäure  ergab  in  den  vegetativen 
Mitosen  eine  Fällung,  andere  Fällungsmittel  dagegen  nicht,  was  auf 
eine  Spaltung  der  Nukleine  hindeutet.  Toluolhaltige  Extrakte  aus 
jungen  frischen  Pflanzenteilen  wirkten  auf  mit  Alcohol  fixiertes  Ma- 
terial ebenfalls  chromatinlösend.  Verf.  hält  es  für  wahrscheinlich, 
dass  das  Enzym  auch  in  der  lebenden  Pflanze  wirksam  ist.  Zum 
Schluss  seiner  Arbeit  wendet  sich  Verf.  gegen  die  Anschauung,  dass 
das  Chromatin  allein  der  Träger  der  erblichen  Eigenschaften  ist. 

Pedro  Arens. 


Peapson,  H.  H.  M.,  Some  Observations  on  Welwitschia  mirabi- 
lis  Hook.  (Phil.  Trans.  Roy.  Soc.  London,  Series  B.  Vol.  198.  1906. 
p.  265 — 304.  5  Plates  and  2  figures  in  the  text.) 

The  autor  gives  at  the  end  of  his  interesting  paper  a  very  good 
summary.  A  copy  of  this  will  procure  us  the  best  idea  of  the  contents. 

The  igermination  of  the  seed  of  Welwitschia  in  Damaraland 
apparently  occurs  rarely,  probably  only  in  exceptionally  wet  seasons. 

The  maximum  age  attained  by  individual  plants  is  probably 
much  greater  than  a  Century. 

Plants  growing  in  contact  very  readily  form  natural  grafts,  into 
the  composition  of  which  several  individuals  may  enter. 

Welwitschia  is  dioecious,  and  normally  flowers  every  year.  At 
Haikamchab  the  sexes  seem  to  be  about  equally  represented. 

Pollination  appears  to  be  partly,  if  not  entirely,  due  to  insects, 
as  Strasburger  ^states,  when  the  ovule  is  well  advanced,  after  the 
appearance  of  the  micropylar  tube  above  the  bract. 

There  are  many  indications  that  spore-development,  reproduction . 
and  the  maturation  of  the  seed  proceed  with  unusual  rapidity. 

Three  hypodermal  archesporia  develop  in  each  anther.  The 
course  of  their  development  corresponds  very  closely  with  the  stages 
described  for  Ephedra  and  Gnetum. 

The  primary  hypodermal  wall-layer  divides  to  form  inner  and 
middle  wall-layers,  neither  of  which  divides  further  by  periclinal 
walls,  both  are  tapetal. 

The  outer  sporogenous  cells  break  down  and  form  a  large  Pro- 
portion of  the  tapetum. 

The  wall  of  the  adult  anther,  a  Single  layer  of  cells,  closely 
resembles  that  of  Ephedra  in  its  structure  and  manner  of  dehiscence. 

The  division  of  the  spore-mother-cell  is  of  the  "simultaneous"  type. 

Three  nuclei  are  present  in  the  poUen-grain  before  the  anther 
dehisces;  they  lie  in  a  plane  which  is  more  or  less  transverse  to 
the  axis  of  the  grain.  The  parietal  (probably  prothallia)  nucleus  dis- 
appears,  usually  before  the  pollen  is  shed. 

St'rasburger's  Statement,  that  the  middle  (probably  generative) 
nucleus  is  situated  in  a  distinct  cell,  is  confirmed.  There  is  no  trace 
of  cell-walls  is  the  pollen-grain. 
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A  Single  axial  sporogenous  cell  is  organised  in  the  nucellus. 

The  mother-cell  divides  to  form  a  row  of  two  to  four  cells,  the 
lowest  of  which  in  functional. 

There  is  no  central  vacuole  in  the  free-nuclear  condition  of  the 
embryo-sac. 

The  embryo-sac,  as  in  Gnetum,  at  first  grows  towards  the  mi- 
cropyle.  Its  later  increase  is  almost  entirely  in  the  lower  half.  In 
consequence  the  chalazal  end  becomes  broader  Ihan  the  other. 

Many  of  the  cells  of  the  axial  core  of  the  nucellar  cap  coUapse. 
A  loosening  of  the  tissue  in  the  region  into  which  the  prothallial 
tubes  later  penetrate  is  no  doubt  thus  caused. 

No  pollen-chamber  is  formed.  The  pollen-grains  rest  on  the  flat 
top  of  the  nucellus  after  the  disorganisation  of  the  cells  of  the  nar- 
row  tip. 

Before  cell-wals  appear  in  the  embryo-sac  the  nuclei  are  more 
crowded  and  a  little  smaller  in  the  chalazal  end  than  in  the  upper 
part.  This  is  possibly  the  first  sign  of  the  differenciation  of  the  sac 
into  fertile  and  sterile  regions. 

The  formation  of  cell-walls  occurs  throughout  the  embryo-sac. 
In  the  youngest  stage  seen  the  cells  of  the  micropylar  quarter  ot 
the  sac  contain  1 — 2  nuclei,  which  are  quite  different  in  their  cha- 
racters  from  those  of  the  lower  three-quarters;  these  may  number 
12  or  more  in  each  cell. 

As  the  septation  of  the  lower  part  of  the  prothallus  becomes 
more  complete,  nuclear  division  occurs  in  many,  probably  in  the 
majority  of  the  micropylar  cells,  in  each  of  which  from  two  to  tour 
or  five  nuclei  are  eventually  present. 

There  is  evidence  that  these  nunclear  divisions  are  direct. 

Each  two-to-five-nucleate  cells  produces  a  tubulär  outgrowth 
(prothallial  tube),  which  grows  up  into  and  at  the  expense  of  the 
nucellar  cap  like  a  pollen-tube.  The  early  course  of  the  tube  lies 
within  the  axial  core  of  the  cap. 

The  cells  of  the  micropylar  region  in  which  nuclear  division 
has  not  occurred  are  crushed  b)'^  the  more  actively  growing  tube- 
producing  cells.  All  the  nuclei  of  prothallial  tubes  pass  upwards  as 
the  tube  advances,  and  have  travelled  a  considerable  distance  in 
the  nucellar  cap  before  pollination  occurs.  The  nuclei  in  each  tube 
are  alike,  except  that  a  difference  of  size  is  sometimes  apparent; 
they  remain  close  together  in  an  irregulär  mass  or  in  a  row  one 
behind  the  other.  Their  appearance  and  behaviour,  up  to  the  latest 
stage  seen,  strongly  favour  the  view  that  they  are  all  potentially 
equal  in  function. 

The  development  of  the  microsporangium  proceeds  along  very 
similar  lines  in  the  three  genera  Ephedra,  Gnetum  and  Welwitschia. 
In  the  germination  of  the  microspore,  Ephedra  reveals  its  gym- 
nospermous  affinity,  while  Gnetum  and  Welwitschia  show  a  greatly 
reduced  prothallus.  While  in  the  unicellular  archesporium  of  the 
macrosporangium  Welwitschia  agrees  with  Ephedra,  in  the  later 
stages  of  the  embryo-sac  and  in  the  early  condition  of  the  prothal- 
lus closer  affinity  between  Gnetum  Gnemon  and  Welwitschia  is  indi- 
cated.  But  in  the  septation  of  the  micropylar  end  of  the  sac  and  in 
the  production  of  the  prothallial  tubes,  Welwitschia  possesses  cha- 
racters  which  are  quite  distinct  from  anj'^thing  known  in  Gnetum. 

Strasburger,  whose  material  was  insufficient  for  a  study  of 
the  Contents  of  the  prothallial  tubes,  called  the  micropylar  cells, 
which   produce   them,  corpuscula  and  suggested  that  the  tube  itself 
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might  be  a  strongly  developed  canalcell.  Following  Strasburger, 
recent  writers  have  regarded  these  cells  as  homologous  with  the 
archegonial  Initials  of  the  Gymnosperms,  each  containing  a  Single 
nucleus  which  becomes  the  oosphere-nucleus.  In  consequence,  Wel- 
witschia  has  been  looked  upon  as  occupying  an  intermediate  position 
between  Ephedra  and  Gnetum  Gnemon. 

In  view  of  the  fact  now  estublished,  that  the  prothallial  tube, 
probably  always,  contains  more  than  one  nucleus,  it  can  no  longer 
be  regarded  as  the  arrested  initial  of  an  archegonium.  That  the 
number  of  nuclei  present  in  different  tubes  varies,  and  that  this 
variability  is  not  connected  with  the  age  of  the  tubes,  are  strongly 
opposed  to  the  view  that  the  prothallial  tube  is  an  archegonium 
in  any  stage  of  development.  If  the  nuclei  are  all  potentially  sexual, 
as  the  characters  exhibited  in  the  early  stages  suggest,  the  tube  is 
no  more  equivalent  to  an  archegonium  than  is  the  whole  of  the 
fertile  end  of  the  embryo-sac  of  Gnetum  Gnemon. 

The  results  of  this  investigation,  while  far  from  being  conclu- 
sive,  suggest  that  the  fertile  end  of  the  Welwitschia  prothallus  is  a 
more  highly  specialised  form  than  that  of  Gnetum.  Gnemon,  from 
which  it  seems  mainly  to  differ  in  its  partial  septation,  which  may, 
perhaps,  be  regarded  as  mereJy  a  necessary  antecedent  to  the  highly 
advanced  type  of  siphonogamy  to  which  Welwitschia  has  attained. 
But  even  if  further  research  falls  to  establish  this  view,  it  is  clear 
that  Welwitschia  can  no  longer  be  placed  in  the  enormous  gap  which 
seperates  Gnetum  Gnemon  from  Ephedra. 

That  the  embryo-sac  should  send  prolongations  into  the  nucellus 
towards  the  micropyle  is  not  unknown.  Their  occurrence  in  the 
young  ovule  of  Gnetum.  has  been  recorded,  and  they  are  also  descri- 
bed  for  certain  angiosperms.  That  such  prolongations  should  con- 
duct  the  sexual  nuclei  to  meet  the  pollen-tube  appears,  however,  to 
be  unique.  But  as  siphonogamy  has  become  universal  in  the  higher 
plants,  its  is  perhaps  remarkable  that  a  similar  method  of  carrying 
the  female  nuclei  to  meet  the  pollen-tube  through  the  lower  part  of 
a  thick  nucellar  cap  has  not  been  developed  in  other  cases  besides 
that  of  Welwitschia.  The  fact  that  the  nuclei  are  advanced  some 
distance  up  the  nucellus  before  poUination  occurs,  implies  that, 
ceteris  paribus,  the  time  which  elapses  between  the  germination 
of  the  pollen-grain  and  the  fusion  of  the  sexual  nuclei  is  much 
shorter  than  would  be  the  case  had  the  pollen-tube  to  transverse 
the  whole  distance  from  the  top  of  the  nucellus  to  the  prothallus. 
In  view  of  the  conditions  under  which  the  plant  lives  this  fact  cannot 
be  without  significance.  Jongmans. 


Renner,   O.,   Ueber  die  weibliche   Blüte    von  Juniperus   com- 
munis. (Flora  IIIC.  1907.  p.  420—430.  6  Abb.) 

Bei  der  weiblichen  Blüte  von  Juniperis  communis,  überhaupt 
der  Sektion  Oxycedrus,  alternieren  die  drei  Samenanlagen,  die  sich 
an  ihrer  Spitze  finden,  mit  dem  letzten  Blattwirtel  des  Blütenspros- 
ses. Verf.  giebt  nun  eine  ausführliche  Uebersicht  der  verschiedenen 
Erklärungen,  welcher  in  der  Literatur  zu  finden  sind.  Der  Haupt- 
sache nach  kann  man  diese  Auffassungen  zu  zwei  Gruppen  vereini- 
gen. Die  eine,  zu  welcher  Kubart  gehört,  ist  der  Ansicht,  dass  die 
Samenanlagen  reduzierte  Sporophylle  darstellen,  die  zweite,  haupt- 
sächlich durch  Schumann  und  Strasburger  vertretene,  meint  sie 
seien    echt   achsenbUrtige    Organe.    Nach    Verf.   Meinung   sind    von 
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keiner  Gruppe  genügend  Gründe  für  ihre  Auffassung  angeführt, 
nach  ihm  ist  der  einzige  Weg,  zu  einer  Entscheidung  zu  gelan- 
gen, der  der  vergleichenden  Betrachtung  des  ganzen  Verwandt- 
schaftskreises. Es  stellt  sich  nun  heraus,  dass,  wenn  an  der  Spitze 
der  weiblichen  Blüten  der  Cupressineen  eine  Hemmung  der  Frucht- 
blattbildung eintritt,  diese  immer  in  einer  Sterilisierung  zum  Aus- 
druck kommt  und  niemals  in  einer  Reduktion  zu  nackten  Samen- 
anlagen. Nichts  spricht  für  die  Vermutung,  die  innersten,  höchst 
stehenden  Samenanlagen  könnten  ganzen  Sporophyllen  gleich- 
wertig sein. 

Am  Schluss  der  Arbeit  beschreibt  Verf.  Blüten  von  Juniperus 
co}nmunis  mit  einem  zweiten  fertilen  Fruchtblattkreis.  In  einer 
Blüte  trugen  zwei  Blätter  des  unteren  Wirteis  je  zwei  Samenanlagen 
in  der  Achsel,  das  dritte  Blatt  war  steril,  auf  dem  Gipfel  der  Blüte 
waren  wie  normal  drei  Samenanlagen  ausgebildet.  In  einer  anderen 
trug  ein  Blatt  des  unteren  Kreises  zwei  Samenanlagen,  das  zweite 
eine  einzige,  das  letzte  war  wieder  steril. 

Das  Auftreten  gepaarter  axillärer  Samenanlagen  bei  J.  commu- 
nis macht  den  Zusammenhang  mit  der  Sektion  Sahina  sehr  eng, 
und  kann  auch  als  Stütze  der  Strasburger'schen  Auffassung  der 
normalen  Juniperus  commujiis-Blnte ,  nach  der  ursprünglich  zu  jeder 
Schuppe  zwei  Samenanlagen  gehört  haben,  von  welchen  eine  stets 
abortierte  und  allmählich  gar  nicht  mehr  zur  Entwicklung  kam, 
herangezogen  werden.  Jongmans. 

Famintzin,  A.,   Die   Symbiose  als  Mittel  der  Synthese  von 
Organismen.  (Biol.  Ctbl.  XXVII.  p.  353-364.  1907.) 

In  dieser  Arbeit  werden  eine  Anzahl  mehr  oder  weniger  wahr- 
scheinliche Gründe  angeführt  für  die  in  den  Folgerungen  hinge- 
legten Auffassungen  des  Verf.  Die  Folgerungen  sind  die  folgenden: 

1.  In  den  Flechten  haben  wir  einen  streng  bewiesenen  Fall  der 
Synthese  eines  höher  organisierten  Wesens  aus  zwei  einfacheren, 
die  zum  symbiotischen  Leben  zusammentreten.  Die  Klasse  der 
Flechten  soll  wieder  als  selbstständige  Klasse  restauriert  werden. 
Diese  Tatsache  ist  interessant,  weil  man  dadurch  auch  tatsächliches 
Material  zur  Stütze  der  Evolutionslehre  anführen  kann. 

2.  Die  ersten  Schritte  in  diesem  neuen  Gebiete  sollten  Aufsu- 
chen und  Erforschung  verschiedenster  Symbiosen,  hauptsächlich 
solcher,  bei  denen  höher  gebaute  Formen  geschaffen  werden  (for- 
mative  Symbiosen)  zum  Ziele  haben. 

3.  Darauf  wäre  zu  versuchen  die  Pflanzenzellen  in  ihre  nächsten 
Komponenten:  a.  in  einen  farblosen,  aus  Plasma  und  Zellkern  oder 
Zellkernen  bestehenden,  b.  in  einen  mit  Chloroplasten  versehenen 
zu  spalten. 

4.  Sollte  dieses  gelingen  so  sollte  man  versuchen:  die  Synthese 
der  Zelle  aus  den  farblosen  und  den  grüngefärbten  Organismen  zu 
erhalten. 

5.  Dann   würden  folgende  Aufgaben  sein:  jedes  der  beiden  er 
haltenen   Spaltungsprodukte   der  Zelle  einer  weiteren  Zerlegung  zu 
unterwerfen   und,   in  dieser  Richtung  fortfahrend,  nach  Möglichkeit 
den  einfachsten,  elementaren  Lebenseinheiten  sich  zu  nähern;  end- 
lich aus  diesen  wieder  die  Synthese  der  Zelle  zu  versuchen. 

6.  Die  Bakterien  in  den  Kreis  der  Symbionten  heranzuziehen. 

7.  Im  Falle,  dass  alle  diese  Voraussetzungen  sich  verwirklicht 
hätten,   würden  wir  imstande  sein,  den  jetzt  so  genannten  natürli- 
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chen  Systemen  ein  bei  weitem  überlegeneres  zu  konstruieren  und 
also,  gleich  den  in  der  Chemie  geübten  Methoden,  die  Stellung  der 
Pflanze,  und  des  Tieres  im  System  nach  analytischen  und  syntheti- 
schen Daten  nachzuweisen.  Jongmans. 


Tedin,  H.,  Ueber  die  Merkmale  der  zweizeiligen  Gerste, 
ihre  Konstanz  und  ihren  systematischen  Wert.  (Deutsche 
landwirtschaftliche  Presse,  p.  731  und  p.  841—842.  1908.) 

Gegenüber  Broili  hält  Verf.  bei  Hordeum  distichum  die  Behaa- 
rung der  Basalborste  für  ein  ebenso  gutes  bei  Systematik  und  in 
der  Züchtung  verwendbares  Merkmal,  wie  die  Form  der  Kornbasis 
und  die  Ausbildung  der  Schüppchen.  Wenn  Broili  verschiedenartig 
behaarte  Basalborsten  an  den  Aehren  einer  Pflanze  fand,  so  glaubt 
Verf.,  dass  bei  der  Untersuchung  zufällig  zwei  nebeneinanderste- 
hende Pflanzen  für  eine  gehalten  wurden  und  wenn  verschiedene 
Basalborsten  an  einer  Aehre  gefunden  wurden,  so  hält  er  dieses 
äusserst  seltene  Vorkommen  für  eine  spontane  Knospen  Variation. 
Die  Bezahnung  des  inneren  Nervenpaares  der  Rückenspelze  hält  er 
gleich  Broili  für  ein  geringer  konstantes  und  zuverlässiges  Merk- 
mal, er  glaubt,  dass  es  aber  doch  auch  bei  systematischen  Unter- 
scheidungen mit  herangezogen  werden  kann.  Fruwirth. 


Tschermak,  E.  v.,  Ueber  Kreuzungszüchtung  der  Getreide- 
arten. (Nachrichten  aus  dem  Klub  der  Landwirte  zu  Berlin,  p. 
4781—4782  und  4785—4790.  1908.) 

In  einem  Vortrag,  der  hier  wiedergegeben  ist,  wurden  die 
Mendel'schen  Gesetze  vorgeführt,  zuerst  an  Beispielen  von  Erb- 
senbastardierungen, dann  an  sehr  vielen  solchen  von  selbst  durch- 
geführten Getreidebastardierungen.  Verf.  erblickt  in  der  Bastardie- 
rung ein  Mittel  wertvolle  Kombinationen  vorhandener  Merkmale,  ja 
selbst  neue  Merkmale  zu  erzielen  und  ist  der  Ansicht,  dass  man 
sich  an  einer  grossen  Zahl  von  Arten  damit  beschäftigen  solle  das 
Verhalten  der  Eigenschaften  unserer  wichtigeren  Kulturpflanzen  — 
soweit  dasselbe  nicht  schon  bekannt  ist  —  festzustellen.  Die  Ergeb- 
nisse die  „Wertigkeitstabellen"  für  die  Eigenschaften  würden  dann 
den  Praktiker  die  Arbeit  in  bestimmten  Fällen  erleichtern. 

Fruwirth. 

Vries,  H.  de,  Pflanzenzüchtung.  Unter  Mitwirkung  des 
Verfassers  nach  der  zweiten  verbesserten  Original-Auf- 
lage übersetzt  von  A.  Steffen.  (298  pp.  113  Abbild.  Berlin- 
Prag  1908.) 

Der  erste  Abschnitt  führt  die  Grundgedanken  der  Mutations- 
theorie vor  und  stellt  die  Streitfrage:  Artentstehung  durch  langsame 
Veränderung  unter  Benützung  der  fluktuirenden  Variabilität  und 
Artentstehung  durch  Sprungvariabilität  oder  Mutabilität  in  den  Vor- 
dergrund. Das  deutsche  Verfahren  der  Züchtung  wird  in  Gegensatz 
zu  dem  von  Nilsson  in  Svalöf  eingeführten  gebracht.  (Unter  dem 
Verfahren  der  deutschen  Züchter  ist  dabei  der  bei  der  Veredelungs- 
züchtung in  Deutschland  übliche  ständige  Auslese  gemeint,  unter 
Nilsson's  Verfahren  die  in  Svalöf  bei  Züchtung  durch  Formen- 
trennung oder  durch  Auslese  spontaner  Variationen  angewendete 
einmalige  Auslese  von  solchen  Individuen,  die  sich  morphologisch 
von  ihrer  Ausgangsform  unterscheiden.  Refer.). 
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Der  zweite  Abschnitt  ist:  „Die  Entdeckung  der  elementaren  Ar- 
ten landwirtschaftlicher  Pflanzen  durch  H.  Nilsson"  überschrieben. 
Er  bringt  zuerst  eine  kurze  Uebersicht  über  die  Arbeitsmethode  der 
Züchter  L,  Couteur  und  Shireff,  sowie  jene  von  Hallet,  Hays 
und  V.  Lochow,  von  welchen  die  beiden  ersten  bei  Züchtung 
durch  Formentrennung  mit  einmaliger,  die  drei  letzten  bei  Verede- 
lungszüchtung mit  wiederholter  Auslese  arbeiteten.  Eine  Beschrei- 
bung der  Entstehung,  Organisation  und  Arbeitsmetode  der  Saat- 
zuchtanstalt Svalöf  folgt.  Hier  findet  sich  auch  der  Satz,  der  hier 
für  die  praktischen  Züchten  von  grosser  Bedeutung  ist!  „Im  Gegen- 
teil, es  muss  zugegeben  werden,  dass  die  Aussonderung,  Isolierung 
(der  elementaren  Arten)  erst  im  Vorgang  ist,  dass  aber  die  ausge- 
sonderten Formen  später  durch  Auslese  veredelt  werden  können." 
Missverständliche  Anwendung  der  Svalöfer  Zuchtgrundsätze  und 
unvollständige  Auffassung  der  Ausführungen  de  Vries'  —  besonders 
der  über  Rimpau's  Züchtung  gemachten  —  haben  dahin  geführt, 
die  einmalige  Auslese  für  den  praktischen  Züchtungsbetrieb  als  in 
allen  Fällen  ausreichend  hinzustellen.  Mit  dem  citierten  Satz  tritt 
der  Verf.  dieser  Ansicht  schon  entgegen  und  an  einigen  anderen 
Stellen  des  Buches  geschieht  diess  auch  (5,  85,  90,  103).  Das  Ziel  des 
Verfassers  war:  durch  den  Hinweis  auf  die  Züchtungsverfahren  zu 
zeigen,  dass  nicht  Auslese  von  Varianten  der  fluktuierenden  Varia- 
bilität, sondern  Auslese  von  Formen  zum  Erfolg  führt,  die  durch 
Mutabilität  entstanden  sind.  —  Der  dritte  Abschnitt  führt  die  Mais- 
züchtung von  Hopkins  vor,  die  in  Veredelungsauslese-Züchtung 
mit  fortgesetzter  Auslese  von  Individuen  und  Nachkommenschaften 
besteht  und  auf  Beeinflussung  des  Gehaltes  von  Oel  und  Protein  ge- 
richtet ist.  De  Vries  hebt  hier  ausdrücklich  drei  Vorgänge  bei  der 
Auslese  hervor,  die  erste  Wahl  der  Kolben,  die  Nachkommenprü- 
fung dieser  Kolben  und  die  Fortsetzung  der  Auslese.  Wenn  man 
statt  Kolben  Pflanzen  setzt,  so  entspricht  diess  dem  heute  bei  V^er- 
edlungszüchtung  verbreitesten  Auslesevorgang  deutscher  Züchter. 
Die  Berechtigung  der  Fortsetzung  der  Auslese  erblickt  der  Verf. 
allerdings  nur  in  dem  Umstand,  dass  Mais  fremdbefruchter  ist. 

Die  Gewinnung  gärtnerischen  Neuheiten  durch  Luther  Bur- 
bank bildet  den  Gegenstand  des  vierten  Abschnittes.  Bei  einer 
grossen  Zahl  von  Pflanzen  hat  Burbank  neue,  sehr  wertvolle  For- 
men durch  sehr  grosse  Aussaaten  erhalten ,  die  ihm  bestimmte 
Varianten  finden  liessen.  De  Vries  führt  eine  Anzahl  der  erzielten 
Formenkreise  als  Beispiel  dafür  an,  dass  bei  Pflanzen,  welche  ver- 
mehrt oder  durch  Pfropfung  vervielfältigt  werden ,  auch  individuelle 
kleine-  oder  fluktuierende  Variabilität  bleibende  Formenkreise  schaf- 
fen lässt. 

Die  gesteigerte  Wüchsigkeit  die  bei  manchen  Bastardierungen 
sich  einstellt,  wurde  durch  Burbank  bei  Schaffung  mehrerer  Bas- 
tarden von  Bäumen  benützt.  Sehr  grosse  Erfolge  wurden  von  ihm 
bei  Bastardierung  durch  Uebertragung  einer  bestimmten  Eigenschaft 
einer  oft  minderwertigen  Form  auf  geschätzte  Formen  erzielt,  so 
zum  Beispiel  durch  Uebertragung  der  weissen  Farbe  der  Frucht 
einer  minderwertigen  Himbeersorte  auf  Sorten  mit  hervorragenden 
Früchten  (ebenso  kernlose  Pflaume,  stachellose  Opuntie  u.  A.). 
Weitere  Erfolge  wurden  durch  die  Heranziehung  möglichst  edeler 
Formen  zu  den  Bastardierungen  erzielt,  welche  die  Möglichkeit  für 
eine  grosse  Zahl  von  Eigenschaftskombinationen  bot.  Auf  solche 
Neukombinationen  vorhandener  Eigenschaften  legt  de  Vries  beson- 
deren Wert  bei  der  Erklärung  der  Formenbildung  durch  Bastardie- 
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rung.  Kombinierte  Bastardierung  wurde  von  Burbank  oft  ange- 
wendet und  dabei  in  einzelnen  Fällen  eine  grosse  Zahl  von  Formen 
vereint.  So  wie  sonst  in  der  gärtnerischen  Züchtung  wird  auch  von 
Burbank  bei  Bastardierung  auf  die  Feststellung  der  Reinheit  der 
Eltern  und  die  Formeneinheit  des  Pollens  wenig  Gewicht  gelegt 
und  die  Ergebnisse  sind  daher  für  wissenschaftliche  Folgerungen 
nicht  kritiklos  zu  benützen. 

Der  fünfte  Abschnitt  handelt  von  Korrelationen.  Es  wird  an 
Beispielen:  Lowkojenzüchtung  —  Bjurbanks  Quitten- Auslese  — 
Svalöfer  Erfahrungen  gezeigt,  —  dass  eine  Zusammenhang  einzelner 
Eigenschaften  einer  Pflanze  miteinander  besteht,  der  es  ermöglicht, 
aus  dem  Vorhandensein  der  einen  auf  jenes  der  anderen  zu  schlies- 
sen.  Kann  so  beispielsweise  aus  einer  bestimmten  Beschaffenheit 
eines  Quittensämlings  auf  die  Beschaffenheit  der  Frucht  geschlossen 
werden,  so  erleichtert  dies  die  Auslese  sehr.  Besonders  bei  Farben 
zeigen  sich  solche  Korrelationen  häufig;  eine  und  dieselbe  Eigenschaft 
beeinflusst  die  Farbe  von  Blüte  und  Frucht,  Blüte  und  Samen,  ja 
auch  von  Blüte,  Blatt  und  Achse;  Schlitzungen  treten  bei  Laubblät- 
tern und  Hochblättern  auf.  Eine  Einheit  kann  aber  auch  mit  einer 
anderen  zusammen  nur  eine  sichtbare  Eigenschaft  bedingen  und 
Bastardierungen  können  dann  bei  den  Aufspaltungen  Hinweise  auf 
derartiges  Verhalten  geben.  Die  Form  wird  aus  Merkmaleinheiten 
zusammengesetzt,  deren  sichtbare  Äusserung  die  Eigenschaften  der 
Pflanzen  sind,  von  welchen  oft  mehrere  einer  Merkmalseinheit  ent- 
sprechen. Weitere  Ausführungen  gelten  Korrelationen  bei  fluktui- 
rend  variabelen  Eigenschaften.  Dabei  wird  auch  vom  Verfasser  auf 
den  grossen  Wert,  den  die  Nachkommenprüfung  für  die  Züchtung 
besitzt,  verwiesen  und  zwar  bei  einem  Beispiel  aus  der  Zuckerrü- 
benzüchtung. 

Im  sechsten  Abschnitt  wird  das  Gebiet  der  Pflanzenzüchtung 
verlassen.  Es  wird  in  diesem  Abschnitt  versucht  die  geographi- 
sche Verteilung  der  Pflanzen  nur  durch  Wanderung  zu  erklären. 
Es  haben  nicht  die  besonderen  Verhältnisse  des  Standortes  eine 
diesem  angepasste  Form  hervorgebracht,  sondern  verschiedene  For- 
men sind  entstanden  und  haben  auf  ihren  Wanderungen  dort  be- 
sondere Verbreitung  gefunden,  wo  sie  für  die  Verhältnisse  beson- 
ders gut  angepasst  erschienen.  Fruwirth. 

Sterzel,  J.  T.,  Die  Karbon-  und  Rotliegendfloren  im  Gross- 
herzogtum Baden.  (Mitt.  der  Grossh.  Badischen  geol.  Landes- 
anstalt.  V.   2.  p.  347-392  (+  XX).  17  Texfig.  Tafel  XIV— LXVIIL 

1907.) 

Diese  für  das  Studium  des  oberen  produktiven  Carbons  und  des 
Rotliegenden  Deutschlands  äusserst  wichtige  Arbeit  besteht  aus 
4  Teilen.  Im  ersten  Teil  ist  die  Beschreibung  der  fossilen  Floren 
enthalten,  der  zweite  Teil  wird  von  einer  Tabelle  der  organischen 
Reste  im  Karbon  und  Rotliegenden  des  Grossherzogtums  Baden 
gebildet,  der  dritte  Teil  handelt  über  das  geologische  Alter  dieser 
Schichten,  und  der  vierte  Teil  über  die  Vergleiche  der  fossilen 
Floren  im  badischen  Schwarzwalde  mit  denen  benachbarter  Ge- 
biete. Am  Ende  der  Arbeit  findet  man  ein  ausgedehntes  Literatur- 
verzeichnis, einige  Verbesserungen  und  Nachträge  und  ein  ausführ- 
liches Register. 

Im  ersten  Teil  werden  die  fossilen  Floren  aus  6  Gegenden  be- 
schrieben. I.  Oppenau  (Holzplatz).  Neben  den  neugefundenen  werden 


574  Palaeontologie, 

auch  die  älteren  Angaben  angeführt.  Die  Flora  enthält  die  folgenden 
Arten:  Rosenbuschia  Schalchi  Sterzel,  Pecopteris  arborescens  Br.  f. 
cyathea  v.  Schloth,  P.  Candolleana  Brongn.,  Callipteridium  gigas 
Weiss,  NeurocalUpteris  gleichenioides  (Stur)  Sterzel  (mit  verbesserter 
Diagnose  und  Betrachtungen  über  die  Gattungen  Nenrodontoptevis , 
Odontopteris  und  NeurocalUpteris),  Sphenophylluni  cf.  oblongifoliiim 
Unger,  Calantites  sp.,  Annularia  stellata  Wood,  Doleropteris  cf.  pseu- 
dopeltata  Grand'Eury,  Cordaites  prmcipalis  Geinitz,  PterophylUan 
blechnoides  v.  Sandb.,  mit  verbesserter  Diagnose,  Dicranophyllum 
Beneckeanum  n.  sp.,  Dicr.  latifolium  n.  sp.,  mit  ausführlichen 
Beschreibungen  und  Betrachtungen  über  die  Speziesbestimmung  bei 
Dicranophyllum  überhaupt,  'tWalchia  pinifortnis  v.  Sternb.  (vel  Ull- 
mannia  Bronnii  v.  Göpp),  Cardiocarpus  Carolae  Sterzel,  Cardioear- 
pus  acporeniformis  n.  sp.,  C.  dubius  n.  sp.,  C.  pachydermus 
n.  sp.,  C.  sub-Ottonis  n.  sp.,  C.  ellipticus  Ren.,  Trigonocarpus 
Naumburgen  sis  n.  sp.,  T,  Parkinsonüformis  n.  sp.,  Rhabdo- 
carpus  mucronatus  Ren.,  R.  ovoideiis  Göpp.  et  Berg.  var.  ellipticus 
Weiss,  R.  dyadicus  Gein,  R.  Oppenauensis  Sterzel,  R.  niinimus 
Sterzel,  Samaropsis  cf.  orbicularis  Potonie,  «S.  subacuta  Grand'Eury 
Satnaropsis  spec,  CarpolitJies  spec,  Pachytesta  attenuata  n.  sp. 
Allen  angegebenen  Arten,  in  dieser  wie  in  den  übrigen  Abteilungen 
sind  ausführliche  Mitteilungen  über  Synonymie,  Verwandtschaft  und 
Verbreitung  beigegeben.  Für  alle  diese  muss  auf  das  Original  ver- 
wiesen werden. 

Vom  zweiten  Fundort  bei  Oppenau:  Hauskopf  lag  kein  neues 
Material  vor.  Nur  ändert  Verf.  zwei  seiner  früheren  Bestimmungen  ; 
CyatheopterisQ)  coronata  Sterzel  wird  eine  Calamitina  spec,  und  das 
ebenso  früher  beigegebene  Cordaioxylon  wird  Dadoxylon  (Sterzel  Mitt. 
d.  b.  geol.  L.  Bd.  III,  1895). 

II.  Hinterohlsbach  bei  Gengenbach.  Diese  Schichten  beste 
hen  zum  Teil  aus  Karbon,  zum  Teil  aus  Rotliegenden. 

A.  Karbon:  Nach  einer  Aufzählung  der  bis  jetzt  angegebenen 
Reste  erwähnt  Verf.  die  nachfolgenden  Pflanzen:  Pecopteris  Buck- 
landi  Brongn.,  P.  polymorpha  Brongn.  em.  Zeiller,  P.  cf.  plumosa 
Brongn.  em.  Kidston,  P.  cyathea  Brongn.,  P.  unita  Brongn.,  P.  cf. 
crenulata  Brongn.,  Odontopteris  minor  Brongn.,  cf.  0.  subcrenulata 
Zeiller,  Neuropteris  spec,  Linopteris  Mayeri  n.  sp.,  Sphenophyllum 
spec,  Calamites  Suckowi  Brongn.,  C.  Suckoivi  Brongn.  forma  Cisti 
Brongn.  pro  sp.,  Calamitina  Ohlsbachensis  n.  sp.,  C.  spec,  Annu- 
laria sphenophylloides  v.  Gutb.,  Asterophyllites  equisetiformis  Brongn., 
cf.  A.  longifolius  Brongn.,  Sigillaria  Brardi  Brongn.  forma  Stein- 
manni  Sterzel,  mit  vielen  Bemerkungen  über  die  Formen  dieser 
äusserst  interessanten  Sigillaria,  Cordaites  principalis  Geinitz,  cf. 
Dicranophyllum,  Radicites  capillacea  Potonie,  Cardiocarpus  spec, 
Triginocarpus  Parkinsoniformis  Sterzel,  T.  spec,  Rhabdocarpus  cf. 
ovoideus  Göpp.  et  Berg. 

B.  Die  Flora  des  Rotliegenden  besteht  aus:  Pecopteris  spec,  P. 
cf.  pinnatifida  v.  Gutb.,  }  Odontopteris  subcrenulata  Zeiller,  Neuropte- 
ris Planchardi  Zeiller  (mit  ausführlicher  Diagnose)  und  einer  wahr- 
scheinlich zu  dieser  gehörigen  Cyclopteris,  Calantites  typ.  Suckowi 
Brongn.,  forma  Cisti  Brongn.,  Annidaria  sphenophylloides  v.  Gutb., 
Palaeostachya  paucibracteata  v,  Sandb.,  Cordaites  principalis  Gein., 
Artisia  spec,  Walchia  pinijorniis,  cf.  Dadoxylon,  Cardiocarpus  cf. 
reniiformis  Gein.,  Trigonocarpus  Nauniburgensis  Sterzel. 

III.  Hohengeroldseck  bei  Lahr.  Aus  dem  Oberkarbon  dieser 
Fundstelle  sind  vom  Verf.  gefunden:  Pecopteris  polymorpha  Brongn. 
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em.  Zeiller.  Diese  Art  wird,  besonders  im  Zusammenhang  mit  älte- 
ren Angaben,  sehr  ausführlich  beschrieben  und  verglichen  mit  den 
von  Zeiller  in  seiner  „Flora  von  Commentry"  erwähnten  Formen, 
Aphlebia  sub-Germapi  n.  sp.,  vielleicht  zu  P.  polymorpha  gehö- 
rig, Pecopteris  Bucklandi  Brongn.,  P.  phimosa  Brongn.  em.  Kidston, 
P.  cf.  integra  Schimper,  P.  typ.  Pluckeneti  Brongn.,  Sphenophylhon 
cf.  emarginatum  Brongn.,  Egiäsetttes  crassinervm s  Sterzel,  mit  verbes- 
serter Diagnose  und  ausführlichen  Vergleichungen  mit  anderen  For- 
men, Calamites  Suckowi  Brongn.  und  forma  Cisti  Brongn.,  Astero- 
phyllites  longifoUus  Brongn.,  vielleicht  gehört  zu  dieser  auch  A.  rigidus 
Brongn.  Verf.  vergleicht  die  beiden  Formen  mit  einander  und  ver- 
mutet, dass  sie  einer  und  derselben  Art  angehören;  Rhahdocarpus 
dyadicus  Gein.,  Cyclocarpiisl  tiiherosiis  Gein.,  ob  diese  Gebilde  wirk- 
lich Samen  sind,  ist  noch  immer  sehr  fraglich. 

IV.  Baden  — Baden. 

A.  Steinkohlenformation.  Nach  einer  Aufzählung  und  eingehen- 
der Kritik  der  älteren  Angaben  erwähnt  Verf.  die  folgenden  von 
ihm  selbst  gefundenen  Arten:  Sphenoptevis  nnrnmularia  v.  Gutb., 
Sphenopteris  spec,  Pecopteris  polymorpha  Brongn.  em.  Zeiller.,  P. 
arborescens  Brongn.  forma  cyathea  v.  Schloth.,  zum  Teil  auch  in 
fertilen  Stücken  vorliegend,  P.  Candolleana  Brongn.,  P.  unita  Brongn., 
P.  oreopteridia  Brongn.,  P.  phimosa  Brongn.  em.  Kidston,  P.  Plucke- 
netii  Brongn.,  Callipteridiiim  spec,  C.  connatiwi  "Weiss,  lOdontopte- 
vis  minor  Brongn.,  Sphenophyllum  ohlongifolium.  Unger,  Calamites 
Suckowi  Brongn.,  Anmilaria  sphenophyUoides  v.  Gutb.,  AsterophyUites 
equisetiformis  Brongn.,  Sigillaria  Boblayi  Brongn.,  forma  Baden- 
sis  Sterzel,  die  verschiedenen,  zum  Teil  interessanten  Erhaltungs- 
zustände dieser  Sigillaria  bilden  einen  sehr  grossen  Beitrag  zur 
Kenntniss  der  rhytidolepen  Sigillarien,  Sigillaria  spec,  Syringoden- 
dron  spec.  Cordaites  principalis  Gein.,  die  Längsstreifung  variiert 
bei  diesen  Exemplaren  ausserordentlich,  Cardiocarpus  typ.  margina- 
tus  Gein.,  C.  Cordai  Gein.,  Carpolithes  crassitestaceus  n.  sp.,  Da- 
doxylon  spec. 

B.  Das  Rotliegende.  Auch  hier  werden  zuerst  die  älteren  Beob- 
achtungen erwähnt,  vom  Verf.  wurden  gefunden:  Callipteris  con- 
ferta  Brong.,  Taeniopteris  spec,  Walchia  piniformis  v.  Sternb.  und 
einige  kleine  Samen. 

V.  Offenburg.  Aus  diesen  Karbonschichten  waren  viele  An- 
gaben älterer  Autoren  bekannt.  Verf.  hat  ein  sehr  reiches  Material 
zur  Verfügung  gehabt  zur  Revision  dieser  Angaben  und  zur  Ver- 
mehrung der  Kenntnisse  dieser  Schichten.  Seine  Ausbeute  ist 
dann  auch  eine  betrachtliche.  Ailen  Arten  ist  eine  ausführliche 
Beschreibung  beigegeben.  Die  Flora  besteht  aus  den  folgenden 
Arten:  Rhodea  dissecta  Presl.  forma  Offenburgensis  Sterz, 
mit  Besprechung  der  von  den  Autoren  zu  R.  dissecta  gebrachten 
Formen,  R.  ßabellata  Sterzel  mit  Aphlebien,  nach  Verf.  das  erste 
Mal,  dass  diese  bei  einer  zu  den  Sphenopteriden  gehörigen  Art 
nachgewiesen  werden  konnten,  Sphenopteris  subelegans  n. 
sp.,  Palmatopteris  furcata  Potonie,  P.  geniculata  Potonie,  Spheno- 
pteris sublanceolata  n.  sp.,  S.  subdivaricata  n.  sp.,  S.  Zuns- 
■weierensis  n.  sp.,  5.  typ.  tennifolia  v.  Gutb.,  AUoiopteris  Sternbergi 
Potonie,  Pecopteris  aspera  Brongn.,  P.  Lamiiriana  Heer,  P.  pennae- 
formis  Brongn.  em.  Zeiller,  P.  pseuderosa  n.  sp.  mit  Beschreibung 
der  Fruktifikation,  diese  erinnert  an  Ptychocarpus ,  Alethopteris  Serli 
Goepp.,  Neiiropteris  cf.  heterophylla  Brongn.,  Sphenophyllum  cuneifo- 
lium    Zeill.    var.   saxifragaefolium   v.   Sternb.,   S.   cf.   tenerrimum  v. 
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Ettingh.,    Sphenasterophyllites    Diersburgensis   n.    gen.    et   sp. 

eine  Calamariacee ,  welche  Beziehungen  aufweist  zu  Sphenophyllum 
und  zu  AsterophylliteSj  Calamites  Suckowi  ßrongn.  mit  forma  Cisti 
Brongn.  Diese  beiden  Formen  werden  von  Verf.  vereinigt.  Nicht 
unmöglich  ist  es,  dass  Sphenasterophyllites  Diersburgensis  die  Aeste 
und  Blätter  und  Verf. 's  Calamostachys  cf.  paniculata  Weiss  die 
Fruchtähre  dieser  Calamites- Art  darstellen;  Calamites  Veltsi  Brongn.. 
mit  grosser  Wahrscheinlichkeit  gehört  auch  diese  Form  zu  C. 
Suckowi;  cf.  Asterophyllites  equisetiformis  Brongn.,  cf.  A.  grandis 
Gein.,  mit  dieser  ist  A.  pygmaea  Brongn.  zu  vereinigen,  Lyco- 
podites  carbonaceus  Feistm.  (Unter  den  Synonymen  wird  ange- 
führt PI.  LXXIV  fig,  1  aus  der  „Flora  von  Valenciennes"  von  Zeil- 
ler. Diese  Fig.  stellt  jedoch,  wie  von  vielen  Forschern  schon  ver- 
mutet wurde  und  mir  Prof.  Zeiller  selbst  mitteilte  kein  Lycopodites 
sondern  beblätterte  Zweige  von  Bothrodendron  vor.  Da  die  Figuren 
von  Verf.  sich  gänzlich  mit  der  Zeiller's  decken,  so  ist  wahr- 
scheinlich auch  die  hier  erwähnte  Form  kein  Lycopodites,  sondern 
Bothrodendron.  Ref.),  Lepidodendron  spec.  {Bergeria-Zns,X.a.nd) ,  Sub- 
lepidophloios  Hagenbachensis  nov,  gen,  et  sp.  Während  bei 
Eu-Lepidophloios  die  Blattpolster  der  Stämme  breiter  als  hoch  sind 
und  die  Blattnarbe  in  einem  stumpfen  Winkel  steht  (Oberfläche  der 
Blattpolster  glatt)  gilt  für  5z<&-Z,^/>zö?o/>/?/o/os:  Blattpolster  der  Stämme 
höher  als  breit,  Blattnarbe  in  einem  spitzen  Winkel  (Oberfläche  der 
Blattpolster  fein  punktiert).  Der  Beschreibung  des  Geschlechts  ist 
eine  Uebersicht  der  bekannten  Abbildungen  von  Lepidophloios- Arien 
beigegeben.  Die  Beschreibungen  der  Sublepidophloios- Arien  sind  in 
jeder  Hinsicht  ausführlich.  Auch  wird  verschiedenes  im  Zusammen- 
hang der  möglichen  Struktur  erörtert,  Sublepidophloios  lepiden- 
droides  n.  sp.  Bei  dieser  Art  unterscheidet  Verf.  forma  major 
und  f.  pseudohexagona,  Lepidodendron  spec.  vel  Sublepidophloios 
spec.  {Aspidiaria) ,  Knorria,  Lepidophyllutn  cf.  niajus  Brongn.  vielleicht 
als  L.  Hagenbachensis  zu  bezeichnen,  Lepidophyllum?  dubium 
n.  sp.  gehört  möglicherweise  zu  Sublepidophloios,  Sigillaria  Schlot- 
heimiana  Brongn.  forma  communis  Koehne,  5.  Voltsi  Brongn.,  5. 
densifolia  Brongn..  Stigmaria  ficoides  Brongn.,  Trigonocarpus  sub- 
hexagonus  n.  sp. 

VI.  Badenweiler-Lenzkirch.  Verf.  kann  diese  Flora  nur 
nach  älteren  Angaben  zusammenstellen.  Es  finden  sich  hier:  Adian- 
tites  tenuijolius  Schimp.,  Archaeopteris  dissecta  Göpp,  Cardiopteris 
Hochstetteri  Schimp.,  C.jrondosa  Schimp.,  Sphenophyllum  tenerrimum 
V.  Ettingh.,  Asterocalamites  scrobiculatus  Zeiller,  Lepidodendron 
Veltheimi  v.  Sternb.,  Ulodendron  spec,  Cordaites  äff.  tenuistriatus  Göpp. 

Was  nun  das  geologische  Alter  dieser  Schichten  betrifft  so  ge- 
hören die  von  Badenweiler-Lenzkirch  dem  Kulm  an.  Die  Offen- 
burger Karbon-Flora  ist  eine  Mischflora,  sie  ist  keine  typische  Flora 
der  Sudetischen  Stufe  und  ebensowenig  der  Saarbrücker  (Schatzla- 
rer)  Stufe  und  ist  dementsprechend  als  eine  eigentümliche  Sudetisch- 
Saarbrücker  Mischflora  zu  bezeichnen. 

Die  Karbon-Flora  bei  Baden-Baden  vereinigt  m  sich  die  Cha- 
raktere der  productiven  Steinkohlenflora  von  der  mittleren  Saar- 
brücker bis  zur  Ottweiler  Stufe.  Man  hat  es  hier  mit  einer  lokalen 
Abänderung  der  Flora  des  produktiven  Karbons  zu  tun. 

Die  produktive  Steinkohlenformation  bei  Hinterohlsbach  ge- 
hört zu  der  obersten  Zone  der  Ottweiler  Stufe,  typische  Rotliegend- 
pflanzen fehlen;  ähnliches  ist  der  Fall  mit  der  produktiven  Steinkoh- 
lenformation von  Hohengeroldseck  bei  Lahr. 
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Das  Rotliegende  von  Oppenau  gehört  dem  Unter-Rotliegenden 
an,  das  von  Hinterohlsbach  und  Durbach,  Bottenau  und  Meh- 
len grün  d  gehört  ebenfalls  dem  Unter-Rotliegenden  und  zwar  der 
Kuseler  Stufe  an.  In  der  Gegend  von  Baden-Baden  wurde  von 
früheren  Autoren  Unterschied  gemacht  zwischen  einem  unteren , 
mittleren  und  oberen  Rotliegenden.  Nach  Verf.  gehört  jedenfalls  der 
überaus  grösste  Teil  dem  Mittel-Rotliegenden  an. 

Für  den  Vergleich  mit  anderen  Floren  muss  ich  auf  das  Ori- 
ginal verweisen.  In  den  Nachträgen  werden  zahlreiche  Verbesserun- 
gen und  Zusätze  gegeben,  welche  durch  mehrere  Abbildungen 
illustriert  werden.  Jongmans. 

Fpeeman,  E.  M.  and  B.  J.  C.  Umbergep.  The  Smuts  of  Sorg- 
hum. (Circular  N".  8,  Bureau  of  Plant  Ind.,  U.  S.  Dept.  of  Agri- 
culture,  1908.) 

The  grain  and  kernel  smut,  Sphaceiotheca  sorghi ,  and  the  head 
smut,  Sphaceiotheca  reüiana,  are  briefly  described.  The  kernel  smut 
is  the  most  widely  distributed  occuring  almost  universally  where 
Sorghum  is  grown.  Directions  are  given  for  the  formalin  treatment 
and  also  for  the  hot  water  treatment  for  this  trouble.  In  either  case 
it  is  very  important  that  extreme  care  be  taken  to  prevent  infection 
of  the  seed  after  treatment.  The  hot  water  treatment  is  just  as  efifi- 
cient  as  the  formalin  and  is  much  cheaper. 

The  life  history  of  the  head  smut  is  not  known  at  present,  but 
it  is  known  that  the  treatment  recommended  for  the  seed  has  no 
effect  upon  the  head  smut.  The  necessary  precautions  and  proper 
treatment  for  the  sorghum  crops  as  a  whole  are  summarized  at  the 
close  of  the  circular.  R.  J.  Pool, 

Muppil,  W.  A.,  Additional  Philippine  Polyporaceae.  (Bull.  Torr, 
bot.  Club.  XXXV.  p.  391—416.  1908.) 

The  following  new  species  are  noted  and  described:  Coltricia 
bengiielensis,  Coriolopsis  Copelandi,  C.  bataanensis,  C.  melleoflava, 
C.  subcrocata,  Coriolus  Clemensiae,  C.  Currani,  C.  perpusülus,  C.  ru- 
hritinctus,  C.  subveniicipeSj  Cyclopovellus  barbatus,  Favoliis  resinosus, 
F.  subrigidus,  Hapalopilns  Ramosii,  Hexagona  lusonensis,  H.  perte- 
nuis,  liionotiis  Clemensiae^  Trametes  conglobata,  T.  insularis,  Tro- 
inyces  Merrittii,  T.  siibchioneus,  T.  iinguliformis ,  Whitfordia  (nov.  gen  ) 
W.  Warburgiana,  Amatirodertna  aspendatiun,  A.  bataanense,  A.  Cle- 
mensiae,  A.  Ramosii,  Fontes  subresinosus,  F.  subungulatus,  (Jano- 
devma  balbacense,  G.  Currani,  Pyrgpolyporus  subextensus,  P.  tenuis- 
simus,  P.  tricolor,  Daedalea  isabellina,  D.  subconfragosa,  Gloeophyltum 
nigrozonatum ,  Lensites  Clemensiae,  L.  stibmurina. 

Extensive  notes  on  the  further  distribution  of  the  Island  Pol}'-- 
pores  described  in  earlier  papers  are  given  together  with  many 
Synonyms.  R.  J.  Pool. 

Smith,  E.  F.,  The  Granville  Tobacco  Wilt.  (Bull.  141,  part  IL 
Bureau  of  Plant  Ind.  U.  S.  Department  of  Agriculture.  1908.) 

The  tobacco  wilt  has  been  studied  for  a  number  of  j'-ears  and 
is  now  regarded  as  solely  bacterial  in  its  origin  being  due  to  Bac- 
terimn  solanaceanmt ,  the  common  bacterial  disease  of  many  Sola- 
naceous  plants  both  cultivated  and  wild.  The  main  signs  of  the 
disease   are:    wilting   of  the   foliage,   darkening  of  the   veins,  dark 
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longitudinal  stripes  on  the  stems,  browning  of  the  vascular  bundles;  the 
bundles  are  fiUed  with  masses  of  the  bacteria.  The  root  is  the  portion 
most  readil)'-  infected  especially  if  it  is  wounded  in  any  way.  To  a 
considerable  extent  the  destructive  prevalence  of  the  disease  seems  to 
depend  on  the  occurrence  of  root-infesting  nematodes.  These  nema- 
todes  produce  the  necessary  wounds  on  the  root  System.  Various 
investigations  have  recorded  instances  where  fields  once  infected 
with  the  disease  remain  infected  indefinitely,  and  such  fields  are 
useless  for  the  growth  of  practically  all  Solanaceous  plants  since 
they  readily  contract  the  disease.  Fourteen  "Remedies  and  Palliations" 
are  given  the  list  of  which  is  as  follows:  shun  land  known  to  be 
infected;  do  not  cultivate  plants  related  to  the  tobacco  on  such  land; 
if  crops  are  grown  in  infected  fields  look  for  resistent  plants  for 
seed;  transplant  early  and  use  the  greatest  care  to  avoid  wounding 
the  roots;  the  nematodes  may  be  reduced  by  rotation  with  winter 
grains  followed  by  velvet  beans;  remove  and  burn  all  infected  plants 
and  refuse;  strive  in  every  way  to  prevent  the  infection  of  fields. 

R.  J.  Pool. 

Stevens,   F.    L.  and  J.  G.  Hall.   Some   Apple   Diseases.    (Bull. 
196.  N.  Y.  Agri.  Expt.  Sta.  June  1907.) 

A  black  rot  closely  resembling  that  caused  by  Sphaeropsis  is 
described  and  figured.  The  authors  conclude  that  the  disease  is 
caused  by  a  fungus  never  before  determined  for  which  they  propose 
the  name  Volutella  Jructi.  It  is  thought  that  spraying  such  as  for 
scap  and  black  rot  will  be  effective  in  Controlling  the  disease. 
Fifteen  figures  depict  the  structure  and  cultural  habits  of  the  fungus. 

In  the  same  bulletin  Coniothyriunt  is  described  as  a  fruit  rot, 
in  such  cases  producing  a  rot  resembling  that  produced  by  Penicil- 
lium.  The  species  appears  to  be  C.  Fuckelii.  The  same  disease  has 
been  found  upon  apple  twigs. 

Apple  scurf  has  been  studied  and  a  report  is  given  in  this  same 
bulletin.  The  chief  Symptom  of  this  disease  is  a  shrinking  of  the 
bark  including  the  epidermis  thus  producing  air  Spaces  beneath  the 
cuticle  which  gives  the  region  affeoted  a  silvery  gray  color.  Minute 
pycnidia  were  found  on  such  areas.  The  fungus  belongs  either  to 
the  genus  Phyllosticta  or  Phoma.  Infection  upon  unbruised  bark  is 
thought  to  take  place  through  lenticels.  R.  J.  Pool. 


Wetzel,    H.  H.,   Bean  Anthracnose.  (Bull.  255,  Cornell  Ag.  Exp. 
Stat.  Ithaca,  N.  Y.  1908,  with  7  figures  in  the  text.) 

This  bulletin  deals  with  the  common  anthracnose  of  the  bean 
caused  by  Colletotrichum  Ihideniuthianum.  A  new  factor  in  the  pos- 
sible  control  of  the  disease  has  been  found  in  the  matter  of  selec- 
ting  clean  seed.  Clean  seed  by  pod  seJection  has  presented  itselt 
and  may  be  a  means  of  solving  this  difificult  problem.  Spraying  with 
poisons  is  out  of  the  question  because  the  mycelium  of  the  fungus 
penetrates  the  bean  itself,  and  hence  a  poison  sufificient  to  kill  the 
parasite  will  also  kill  the  seed.  The  use  of  Bordeaux  mixture  is 
unprofitable  because  machinery  is  not  at  band  with  which  to  spray 
effectively  and  to  cover  the  parts  of  the  plants  which  must  be  covered. 

A  description  of  the  disease  is  followed  by  suggestions  for  its 
control.  Since  the  fungus  is  carried  over  from  one  season  to  another 
largely  if  not  wholly  in  the  seed  it  seems  imperativ^e  that  clean  seed 
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must  be  selected.  This  can  only  be  done  by  selecting  clean  pods 
i.  e.  pods  which  are  not  infected  by  the  fungus.  Hand  sorting  ot 
the  seed  after  it  has  been  treshed  from  the  pods  is  a  failure  because 
the  presence  of  the  disease  cannot  be  detected  by  this  method. 
Pods  must  be  chosen  which  show  no  Spots  and  then  the  seed  within 
will  not  be  diseased.  R.  J.  Pool. 

Wilson,  G.  W.,  Studies  in  North  American  Peronosporales. 
III.  New  or  noteworthy  species.  (Bull.  Torr.  bot.  Club,  XXXV. 
p.  361—365.  1908.) 

The  following  new  species  are  described:  Albugo  Trianthemae 
on  Trianthema  Portulacastrum  L.;-  and  Albugo  Froelichiae  on  Froe- 
lichia  gracüis  and  other  Amarantaceae.  Notes  concerningdistribution, 
hosts,  and  synonymy  are  given  for  Phytophthora  Thalictri,  Perono- 
spora  Cyparissiae,  P.  Rumicis,  P.  arborescens,  P.  Floerkeae^  and  P. 
Nicotianae.  R.  J.  Pool. 

Stephanie  F.,   Species  Hepaticarum.  (Bull,  de  l'Herbier  Boissier. 

NO.  3-8.  1908.) 

Der  Autor  bringt  eine  grössere  Anzahl  kleinerer  Gattungen  zur 
Publication,  nehmlich  die  Genera  Geocalyx,  Saccogyna,  Jackiella, 
Wettsteinia ,  Protocephalosia ,  Pteropsiella,  Schiffneria,  Zoopsis,  Cepha- 
losia,  Nowelia,  Alobiella,  Hygrobiella,  Pigafettoa,  Pleuroclada,  Lem- 
bidium,  Odontoschisma ,  Adelmithus,  Marsupidium,  Calypogeia. 

Es  ist  darin  ein  grosses  Untersuchungsmaterial  niedergelegt 
und  mannigfach  sind  die  Verschiebungen  und  Namensänderungen, 
die  sich  aus  dem  Vergleich  verwandter  Gattungen  ergeben  haben; 
es  ist  daher  besonders  auf  die  jeder  Gattung  vorangestellte  Einlei- 
tung hinzuweisen.  Ein  Sinn  entstellender  Druckfehler  ist  pag.  313 
geblieben;  statt  C.  fragülima  ist  C.  fragimüla  gesetzt  worden. 

Neu  sind  unter  den  genannten  Gattungen  folgende  Arten: 
Geocalyx  caledonicus  St.,  Saccogyna  ligulatä  St.,  6".  antarctica  St., 
5".  trilobata  St.,  Schiffneria  viridis  St.,  Zoopsis  antillaria  St.,  Z.  ntar- 
tinicensis  St.,  Z.  Uleana  St.,  Cephalosia  Austini  St.,  C.  hamatiloba  St., 
C.  ochiajana  St.,  C.  hakkodensis  St.,  C.  Gollani  St.,  C.  Neesiana  St., 
C.  Willisana  St.,  C.  grossitexta  St.,  C.  crassicaulis  St.,  C.  rohusta  St., 
C  vallisgratia  St.,  C.  Welwitschii  St.,  C  asperrinta  St.,  C.  Kirkii  St., 
C.  fissijolia  St.,  C.  furcifolia  St.,  C.  niacrostipa  St.,  C.  patula  St.,  C. 
capillaris  St.,  C.  recurvijolia  St.,  C.  hebridensis  St.,  C.  hypogyna  St., 
C.  granatensis  St.,  C.  ovalifolia  St.,  C.  aterrinia  St.,  C  cuciillifoliaSi., 
C.  amplexicaulis  St.,  C.  Levieri  St.,  C.  arenaria  St.,  C.  patidifolia  St., 
C.  microphylla  St.,  C.  hirta  St.,  Alobiella  Chevalieri  St.,  A.  bartonica 
St.,  A.  parvifolia  St.,  A.  latifolia  St.,  A.  rufa  St.,  A.  pulvinata  St., 
Hygrobiella  australis  St.,  Odontoschisma  atropurpureum  St.,  O.  brasi- 
liense  St.,  O.  falcijoliiim  St.,  O.  planifoliiun  St.,  0.  stibrotundifolimn 
St.,  0.  Glasiovii  St.,  O.  splendens  St.,  O.  guadalupense  St.,  O.  cuba- 
num  St.,  O.  caracamim  St.,  0.  excipulatum  St.,  0.  grosseverrucosuyn 
St.,  Adelanthus  brevicaulis  St.,  ^.  ciibanus  St.,  Marsupidiutn  pilife- 
Yum  St.,  i/".  tahitense  St.,  if.  brevifolium  St.  F.  Stephani. 


Zacharias,  E.,  Ueber  Periodizität  bei  Lebermoosen.  (Ver- 
handlungen des  naturwissenschaftlichen  Vereins  in  Hamburg. 
III.  Folge.  XV.  p.  LXXV— LXXVI.  Hamburg  1908.) 

Auch   bei  Lebermoosen   wechseln  Perioden  der  Vegetation  mit 
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solchen  der  Ruhe  ab.  Verf.  konnte  in  einem  Gewächshaus  Riccia 
natans  und  R.  Gougetiana  (aus  Algier)  studieren.  Erstere  Art 
zeigte  im  Herbste  ein  merkwürdiges  „Einziehen":  es  stirbt  vom 
Rande  aus  der  Thallus  allmählich  ab;  nur  ein  kleiner  Teil  am  Vor- 
derrande desselben  bleibt  am  Leben  und  von  diesen  beginnt  im 
Frühjahr  neues  Wachstum.  Dabei  ist  es  gleichgültig,  ob  man  eine 
Wasser-  oder  eine  Erdform  betrachtet.  Bei  der  zweiten  Art  fällt 
die  Ruheperiode  in  den  Sommer:  es  bildet  sich  im  Frühjahr  bei 
gleichzeitigem  Absterben  der  übrigen  Teile  der  Thallus  an  seiner 
Spitze  eine  Knolle,  die  sich  im  Herbste  zu  einer  neuen  Pflanze  ent- 
wickelt. Vor  der  Knollenbildung  trockengestellte  Sprosse  sterben 
mit  Ausnahme  der  jüngsten  Gewebe  an  der  Sprossspitze  ab.  Diese 
Gewebe  können  ohne  Schaden  längere  Trockenperioden  überdauern. 
Zu  neuen  Sprossen  wachsen  sie  dann  erst  nach  Befruchtung  aus. 
Aehnlich  verhält  sich  Riccia  glauca.  Sicher  spielt  die  Knollenbildung 
bei  der  Ueberwindung  von  Dürreperioden  für  die  Pflanze  eine 
grosse  Rolle.  Matouschek  fWien). 

Alderwerelt  van   Rosenburgh,  C.  R.  W.  K.  van,  New  or  in- 

teresting   malayan  Ferns.  (Bullet,  du  Departem.  Agricult.  des 
Indes  neerlandaises.  XVIII.  Buitenzorg,  1908.) 

L'auteur  en  revisant  l'herbier  des  Filicinees  du  Jardin  botanique 
de  Buitenzorg  a  trouve  un  tres  grand  nombre  de  formes  qui  lui 
ont  paru  nouvelles  et  pour  certaines  esp^ces  anciennes  il  a  ete  amene 
ä  creer  quelques  combinaisons  nouvelles.  Ces  nouveautes  relevees. 
dont  plusieurs  sont  figurees,  proviennent  de  diverses  lies;  ce  sont: 
Cyathea  cyclodonta  nom.  nov.  (=  Alsophila  cyclodonta  Christ),  C.  ru- 
nensis  n.  sp.,  C.  celebica  n.  sp.;  Hemitelia  surnatrana  n.  sp.;  Alsophila 
saparnensis  n.  sp.;  Cibotiutn  baronets  var.  setosiim  n.  var.  et  lanipon- 
gense  n.  var.  A  ce  propos  l'auteur  fait  rentrer  ä  titre  de  varietes 
dans  ce  type  les  C.  sumatramirn  Christ  et  C.  Iwningii  Kze.;  Glei- 
chenia  amboinensis  n.  sp.;  Trichomanes  smttatratium  n.  sp.;  Lygodium 
Teysmannii  n.  sp.;  L.  circinatum  var.  monstruosum  n.  var.  et  var. 
cristatum  n.  var.;  Dennstaedtia  smnatrana  n.  sp.;  Cyclopeltis  Presliana 
var.  biauricidata  n.  var.;  Dryopteris  Teuscheri  n.  sp.;  D.  Peekeli  n. 
sp.;  D.  diversifolia  n.  sp.;  D.  Backeri  n.  sp.;  Mesochlaena  Carutensis 
nom.  nov.  (=:  Nephrodium  Carutense  Redd.)  et  var.  bortieensis  n.  var.; 
Aspiditim  ternatense  n.  sp.  et  subcaudatutn  n.  sp.;  Schisoloina  coria- 
ceum  n.  sp.;  Adianium  aculeolatiirn  n.  sp.  et  A.  suborbiculare  n.  sp.; 
Pellaea  timorensis  n.  sp.;  Pteris  orientalis  n.  sp.;  P.  Treiibii  n.  sp.; 
Blechnum  Trenbii  n.  sp.;  Asplenium  latereu^n  n.  sp.,  A.  Schoygersii 
n.  sp.;  A.  Hayenii  n.  sp.;  Phegopteris  Incishii  n.  sp.,  P.  ceraniica  n. 
sp.;  Dictyopteris  Labrusca  nom.  nov.  (=:  Polypodimn  Labrusca  Hook, 
et  Aspidium  Labrusca  Christ)  et  var.  ternata  n.  var.,  D.  pentaphylla 
n.  sp.  L'auteur  fait  remarquer  ä  propos  de  cette  esp^ce  que  si  l'on 
suit  la  Classification  adoptee  par  Christensen  la  plante  devrait 
porter  le  nom  6.'' Aspidium  pentaphyllum ,  si  au  contraire  on  suit  celle 
de  Copeland  eile  porterait  le  nom  de  Tectaria  pentaphylla,  M.  van 
Aldewerelt  cree  donc  les  deux  synonymes.  Antrophian  ornatuni  n. 
sp.,  A.  costatum  n.  sp.,  A.  spathulatum  n.  sp.;  Syngramma  Boerla- 
geana  n.  sp.;  Vittaria  Beusci  n.  sp.;  Polypodium  subdichotomum 
Rac.  mns.;  P.  subtviangulare ,  renatodentatum,  lancijolium,  Schejferi, 
Koningsbergevi,  antrophysoides,  Beccarii,  Forbesii,  Raapii,  Valetonia- 
nunt,  paucijuguni  n.  sp.,  Platyceriinn  Wilhelminae  reginae  n.  sp.;  PI. 
coronarium  var.   cucullatum   nov.   var.   A  propos  de  la  premi^re  de 
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ces  especes  l'auteur  cree  le  nom:  Alciconiuni  Wilhehninae  Reginae, 
qui  devrait  etre  applique  ä  la  plante  si  les  lois  de  priorite  telles 
qu'elles  sont  comprises  par  Underwood  etaient  en  vigueur.  ^/ff/j/zo- 
glossum  microphyllum  n.  sp.;  Xenochlaena  dubia  n.  sp.;  Leptochüus 
trifidus  n.  sp.  L.  Raapii  n.  sp.  E.  de  Wildeman. 


Campbell,    D.   H.,   Sludies  on   the   Ophioglossaceae.   (Annales  du 
Jardin    botanique   de  Buitenzorg.   XXI.   p.    138—194.  PI.  IX— XIX. 

1907.) 

At  the  end  of  the  paper  the  autor  gives  the  following  summary: 

1.  The  spores  of  O.  mohiccanuni  germinated  freel}'^  and  promptly, 
but  did  not  proceed  beyond  a  four-celled  stage,  owing,  apparently, 
to  failure  to  become  associated  with  the  mycorhizal  fungus.  Germi- 
nation  in  O.  peiidulum  was  slower,  but  in  a  number  of  cases  the 
association  with  the  fungus  was  established  and  growth  continued. 
Prothallia  of  twelve  or  thirteen  cells  were  obtained  in  this  species. 

2.  No  trace  of  Chlorophyll  was  found  in  O.  pendulum,  but  in  O. 
moluccanum  some  of  the  young  prothallia  developed  a  few  chloroplasts. 

3.  Adult  prothallia  were  found  in  0.  moluccanum  and  O.  pen- 
dulum.  Also   in   an   undetermined  species  from  Hakgala,  Ceylon. 

4.  The  gametophyte  of  all  the  species  is  subterranean  and  nor- 
mally  destitute  of  Chlorophyll,  and  radial  in  structure  as  described 
by  Mettenius,  Bruchmann  and  Lang.  It  is  ver^^  large  in  0. 
pendulum,  and  apparently  capable  of  unlimited  reproduction  by 
means  of  detached  buds.  In  O.  moluccanum  it  is  short  lived,  proba- 
bly  living  only  for  a  Single  season. 

5.  The  antheridium  of  all  the  forms  examined  agrees  in  its  de- 
velopment  with  the  description  given  by  Lang  and  Bruchmann. 
The  spermatozoids  are  very  large  and  agree  closely  in  their  deve- 
lopment  with  those  of  Equisetum. 

6.  The  archegonium  most  nearly  resembles  that  of  the  Marat- 
tiaceae.  Two  neck  canal  cells  may  be  present,  and  there  is  always 
a  division  of  the  canal  cell  nucleus.  A  ventral  canal  cell  was  de- 
monstrated  in  O.  pendulum. 

7.  The  basal  wall  of  the  embryo  is  probably  transverse  in  most 
cases,  but  in  0.  pendidiun  it  often  varies  a  good  deal  in  position, 
probably  due  to  the  very  variable  position  of  the  archegonium. 
There  is  also  a  good  deal  of  difference  in  the  degree  of  develop- 
ment  of  the  foot,  which  is  derived  apparently  from  the  whole  of  the 
hypobasal  half  of  the  young  embryo. 

8.  There  are  three  t3^pes  of  embryo  in  the  Ophioglossutns ,  viz., 
the  types  of  O.  moluccanum,  O.  vidgatum  and  0.  pendtdum.  In  the 
first,  leaf  and  root  only  are  developed.  In  the  second,  root  and 
stem,  with  a  late  development  of  the  foliage  leaf.  In  the  third, 
roots  only. 

9.  The  definitive  sporophyte  in  both  O.  moluccanum.  and  O. 
penduluni  is  formed  as  an  adventitious  bud  upon  the  root  of  the 
embryo  sporoph5^te. 

10.  In  0.  moluccanum  the  tissues  of  the  cotyledon  and  primary 
root  are  continuous,  a"nd  the  structure  of  the  axial  vascular  bündle 
is  essentially  the  same  throughout  —  collateral  in  the  leaf,  monarch 
in  the  root.  The  primary  root  of  0.  pendulum  is  diarch,  like  the 
later  roots. 

11.  The  t3'^pe  of  embryo  in  0.  moluccanum  is  probably  the  most 
primitive,   and   has   its   nearest  analogy   in  that  of  the  Marattiaceae 
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and  Equisetum.   As   in  these  its  growth  is  bipolar  and  it  perforates 
the  gametophyte  in  much  the  same  way. 

12.  The  nearest  affinity  of  the  Ophioglossums  is  probably  with 
the  Marattiaceae,  but  it  is  probable,  that  there  is  also  a  remote  af- 
finity with  the  Equtsetineae. 

13.  The  presence  of  an  endophytic  fungus  is  universal  in  the 
Ophioglossaceae ,  and  there  is  no  difference  between  the  form  occur- 
ring  in  the  gametophyte  and  in  the  sporophyte.  In  the  two  species 
under  consideration  there  is  evidence  that  the  infection  of  the  spo- 
rophyte is  mainly  due  to  the  endophyte  within  the  prothallium. 

14.  Under  the  name,  O.  moluccamitn  Schlecht.,  it  is  evident, 
that  at  least  three  distinct  species  have  been  included;  O.  interme- 
dium  Hooker  must  be  considered  as  a  good  species.  This  has  hi- 
therto  been  known  only  from  Borneo,  and  the  original  locality 
has  been  lost.  It  was  coUected  near  Buitenzorg  by  Dr.  J.  J. 
Smith.  It  has  been  supposed  to  be  a  variety  of  O.  penduliim  but 
there  is  no  question  that  it  represents  a  very  distinct  species,  per- 
haps  nearer  to  the  peculiar  0.  Simplex  Ridley  than  to  O.  pendulum. 
At  Tjibodas  a  terreslrial  species  was  very  abundant.  This  belongs 
to  the  reticulatum  group  and  closely  resembles  the  species  coUected 
in  Ceylon  and  may  be  the  same.  Raciborski  does  not  seem  to 
have  coUected  this, 

It  is  evident  that  the  terrestrial  species  of  Ophioglossum  of  the 
Indo-Malayan  region  are  very  much  in  need  of  a  careful  revision. 

Jongmans. 

Anonymus.   Decades   Kewenses,  XLVII  — XLVIII.  (Bull.  Mise. 
Inform.  Roy.  Bot.  Card.  Kew.  1908.  N«.  3.  p.  105-116.) 

Eigtheen  new  species  of  Verbenaceae  2ive  descrihedhy  King  and 
Gamble,  namely  Geunsia  Havüandii,  Callicarpa  Maingay ij  C.  an- 
gustifolia,  Premna  Uttoralis,  P.  Devryana ,  P.  perakensis ,  P.  Wrayi, 
P.  sterculiifolia  with  var.  cordata,  P.  Ridleyi,  P.  Kunstleri,  Clero- 
dendron  tankawiense ,  C.  umhratile ,  C.  Ridleyi,  Vitex  peralata,  V.  lon- 
gisepala,  Petraeovitex  scortechinü ,  P.  bambusetornnt ,  and  Congea 
Forbesii.  A  new  genus  of  Labiatae,  Acrymia  with  a  single  species 
A.  ajugiflora  is  described  by  Prain,  the  plant  comes  from  Perak 
and  is  allied  to  Ajuga  and  Cymaria.  A  new  species  Pogostemon 
nepetoides ,  Stapf  is  also  described.  A.  W.  Hill. 


Anonymus.  Decades  Kewenses,  XLIX.  (Bull.  Mise,  Inform.  Roy. 
Bot.  Gard.  Kew.  1908.  No.  4,  p.  179—183.) 

The  foUowing  new  species  are  described:  Sterculia  Henryi,  Hemsl.; 
S.  scandens ,  Hemsl.;  Euonymus  Balansae,  Sprague;  E.  Wilsonii, 
Sprague;  Boca  lanata,  Hemsl.;  Pogostemon  Griffithii,  Prain;  Rheum 
globidosum,  Gage;  R.  laciniatiim,  Prain;  Aspleniuni  bireme,  C.  H. 
Wright  and  Cassebeera   Woodfordii,  C.  H.  Wright.  A.  W.  Hill. 


Anonymus.   Diagnoses  Africanae,   XXI.  (Bull.   Mise.   Inf.   Roy. 
Gard.  Kew.  N^.  2.  p.  52—59.  1908.) 

An  emended  description  of  Popowia  Mannii,  Baill.,  is  given  by 
T.  A.  Sprague,  and  the  foUowing  Synonyms  added  to  it:  P.  Bail- 
lonii,  Engl.  &  Diels,  Clathrospermum  Vogelii,  Oliv,  (so  far  as  regards 
Mann's  N^.  809),  and  C.  Baillonii,  Scott  '^XxoX.  Popowia  Mannii,  ^ng\.^ 
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Diels  {Clathrospermum  Mannii,  Oliv.),  is  renamed  P.  diclina,  Sprague. 
A  fuller  description  of  Hibiscus  crassineruis ,  Höchst.,  is  given  by 
T.  A.  Sprague,  who  describes  a  new  variety,  minor j  frorn  Mt.  Bizen, 
Eritrea,  collected  by  Schweinfurth  &  Riva,  N^.  2053.  Hibiscus 
aponendrus,  Sprague  &  Hutchinson,  is  separated  from  ^. ^ross3'/>mMS, 
Mast,  in  Oliv.  Fl.  Trop.  Afr.  I.  p.  205,  non  Thunb.  and  some  new 
localities  quoted. 

The  following  new  species  are  described:  Hibiscus  Wellbyi, 
Sprague,  from  Abyssinia;  H.  nyikensis,  Sprague,  from  Nyasa- 
land;  H.  Gossweileri ,  Sprague,  from  British  Somaliland,  Drake- 
Brockman,  336,  337;  Malancantha  obtusa,  C.  H.  Wright,  from 
Lagos,  Foster,  37;  Faurea  racemosa,  Farmar,  from  Nj'asaland, 
Adamson,  338;  Panicunt  {Echinochloa)  haplocladum.  Stapf,  from 
British  Fast  Africa,  Hildebrandt,  1954—2022,  Scott  Elliot, 
6291,  Kässner,  455,  and  German  East  Africa,  Speke  &  Grant, 
Meiler.  C.  H.  Wright. 

Bell,W.,  Charnwood  Forest.  (Abstract,  British  Association,  p.  683. 

1907.) 

A  vestige  of  this  once  extensive  forest  of  the  Midlands  of 
England  was  described  by  the  author.  The  trees  were  nearly 
exterminated  and  most  of  the  present  (Oak,  Birch,  Beech,  Pine,  etc.) 
are  the  result  of  reafforestation.  The  flora  was  recorded  in  1746  by 
Pulteney,  and  a  comparison  is  made  with  the  present  occurrence 
and  distribution.  N.  G.  Smith. 

Buptt-Davy,  J.,  Notes  on  some  Transvaal  Trees  and  Shrubs. 
(Bull.  Mise.  Inform.  Roy.  Bot.  Gard.  Kew.  1908.  N".  4.  p.  145—175.) 

These  notes  Supplement  the  account  already  given  by  Burtt-Davy 
in  the  Transvaal]  agricultural  Journal,  V.  1907.  The  material  has been 
compared  with  types  at  Kew,  Zürich  and  Geneva.  Twelve  genera 
and  twenty-nine  species  have  been  added  to  the  original  list.  The 
totals  for  Transvaal  trees  and  shrubs  according  to  these  notes  are 
57  families,  144  genera,  335  species. 

Acacia  Davyi,  N.  E.  Brown  and  Pseudocedrela  caudata,  Sprague 
are  described  as  new  species.  There  is,  among  others,  an  interesting 
note  on  Ficus  cordata,  Thunb.,  the  Pretoria  "Wonderboom." 

A.  W.  Hill. 

Cockayne,   L.,   Note   on   the   Cook  Strait  habitat  of  Veronica 
macroura.  (Trans.  N.  Zealand  Inst.,  XXXIX.  p.  381.  1907.) 

This  species  discovered  by  Colenso  has  not  been  observed  in 
recent  years,  but  the  author  has  found  it  again  on  rocks  on  shores 
of  Cook  Strait.  The  semi-prostrate  habit  is  retained  under  cultiva- 
tion  in  sheltered  places,  and  the  author  regards  it  as  a  variety  of 
the  type  form  found  in  the  East  Cape  district.  W.  G.  Smith. 


Cockayne,  L.,  Some  observations  on  the  Coastal  Vegetation 
of  the  South  Island  of  New  Zealand.  Part  I:  General  Re- 
marks.  (Trans.  N.  Zealand  Inst.,  XXXIX.  p.  313—359.  1907.) 

This,  the  introduction  to  a  proposed  series  of  papers,  deals 
with  general  facts  relating  to  coastal  Vegetation.  The  chief  ecolo- 
gical  factors  are  salt  in  the  soil,  strong  winds,  great  insolation  and 
a   more  equable  climate  than  inland  but  still  presenting  wide  local 
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variations.  The  high  rainfall  of  the  west  favours  arborescent  forms 
which  contrast  strongly  with  the  grasslands  of  the  drier  eastern 
coast.  The  physiognomy  of  the  coastal  Vegetation  presents  distinct 
features,  including  the  tufted  stiff  yellow  leaves  oi  Scirpus  frondosus 
covering  miles  of  sandy  shores,  and  the  roundish  black  bushes  ot 
Plagianthus  divaricatiis  on  estuaries  and  salt  meadows;  in  the  moister 
regions  a  form  of  rain  forest  may  fringe  the  shore.  Other  topics 
briefly  discussed  are:  Endemism  on  the  small  coastal  Islands,  the 
Southern  and  northern  limits  of  coastal  plants,  local  and  limited 
distribution,  mountain  plants  on  the  coast,  primitive  and  modified 
formations.  The  occurence  of  a  number  of  coastal  plants  Inland  is 
regarded  as  evidence  of  former  arms  of  the  sea  extending  inland. 
The  coastal  plants  which  are  also  found  inland  are  tabulated,  and 
these  along  with  the  occurrence  of  many  introduced  plants  of  a 
distinctly  inland  type  lead  to  the  conclusion  "that  the  coastal  plants 
as  a  whole  occupy  their  peculiar  Station  not  from  choice,  but  from 
necessity,  and  that  they  are  ordinary  inland  plants  driven  thence 
by  competition".  The  paper  concludes  with  a  list  of  typical  coastal 
plants,  which  gives  also  their  general  distribution  (endemic,  Austra- 
lian,  subantartic,  or  cosmopolitan)  and  that  within  New  Zealand, 
also  notes  on  Station  and  life-form.  W.  G.  Smith. 


Cockayne,  L.,  Supplementary  note  on  the  Defoliation  ot 
Gaya  in  New  Zealand.  (Trans.  N.  Zealand  Inst.,  XXXIX.  p.  359— 
360.  1907.) 

Gaya  lyallii  var.  ribifoUa  has  been  described  as  evergreen  at 
low  altitudes  and  deciduous  above  1000  M.  The  author  adds  to  his 
previously  stated  opinion  to  the  contrary,  that  G.  rihifolia  was  ob- 
served  in  many  places  to  be  leafless  in  April  and  May;  seedlings 
and  young  plants  retained  their  juvenile  foliage,  but  plants  from 
"cuttings"  were  deciduous.  Whether  the  type  G.  lyallii  is  evergreen 
at  low  altitudes  requires  confirmation.  W.  G.  Smith. 


Hackel,    E.,    Notes    on    Philippine    Gramineae,    III.    (Philippine 
Journ.  of  Sei.  Botan3^  III.  p.  167—169.  July  1908.) 

Contains  the  follo wing  new  names :  Po^/m/a  monantha  leptanthera , 
P.  monantha  Ehneri,  Paspalum  longifolium  trichocoleum ,  Isachne 
paucißora  hirsuta,  I.  pangerangensis  halconensis,  Panicuni  heteran- 
thum  pachyrhachis ,  Eragrostis  reflexa,  Dendrocalamus  parvißorus, 
and  Schisostachyum  mucronatum.  Trelease. 


Halliep,  H.,   Zur  Frage  nach  dem  Ursprung  der  Angiosper- 
men.  (Ber.  der  deutsch,  bot.  Gesellschaft.  XXV.  p.  496—497.  1907.) 

Enthält  eine  kurze  Uebersicht  der  Hauptergebnisse  einer  vom 
Verf.  anderweitig  veröffentlichten  Arbeit  über  den  Ursprung  der 
Angiospermen.  W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


House,  H.   D.,   Synopsis   of  the   Californian   species   of  Con- 
volvulus.  (Muhlenbergia.  IV.  p.  49—56.  Sept.  26.  1908.) 

Keys   to   the   nine  groups   and  26   species  recognized;  the  follo- 
wing  new  names  being  introduced :  Convolvulus  cyclostegins ,  C.  Greenei 
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(C.  occidentalis  angustissimus  Gray),  C.  atripUcifolius  {Calystegia  atri- 
plicifolia  Hallier),  C.  illecebrosus,  C.  purpuratus  solanensis  (C.  luteolus 
solanensis  Jefson),  and  C.  purpuratus  fruticetorum  (C.  fruticetorum 
Greene).  Trelease. 

Kränzlin,  F.,  Einige  neue  Gesneraceae-Cyrtandroideae  aus  Perak 
und  ßorneo.  (Notizbl.  Kgl.  bot.  Garten  u.  Museum  zu  Berlin- 
Dahlem.  NO.  39.  p.  292-294.  1907.) 

Diagnosen    neuer    Arten    aus    Schlechters    Sammlungen    von 
Borneo  und  Perak: 

Cyrtandra  microcalyx  Kränzl.,  C.  anisopoda  Kränzl.,  Didymocar- 
piis  Schlechteriana  Kränzl.,  D.  perakensis  Kränzl. 

Ausserdem   ist  ein  Verzeichnis  der  schon  bekannten  Arten,  die 
von  Schlechter  gesammelt  wurden,  hinzugefügt. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg.) 


Maiden,  J.  H.  and  E.  Betche.  Notes  from  the  Botanic  Gar- 
de ns,  Sydney,  N".  13.  (Proc.  Linnean  Soc.  N.  S.  Wales.  May  27. 
1908.) 

New  species:  Cupania  Dunnii,  Acacia  Creek,  Ma'cpherson 
Range  (W.  Dünn),  allied  to  C.  anacardioides  A.  Rieh.,  or  perhaps 
closer  to  C.  Wadsworthü  F.  v.  M.;  Pultenaea  Cambagei,  from  near 
Deepwater,  New  England  (R.  H.  Cambage),  a  remarkable  species 
partaking  of  the  characters  of  both  Pultenaea  and  Phyllota;  Prostan- 
thera teretifolia,  near  Deepwater,  New  England  (R.  H.  Cambage). 
not  closely  allied  to  any  described  species;  Scirpus  sterilis,  Narra- 
bri  West  (J.  L.  Boorman),  near  5.  inundatus  Spreng.;  and  Scirpus 
Kochii,  Cowcowing,  W.  A.  (Max  Koch),  closely  allied  to  5".  cartila- 
gineus  L. 

New  varieties:  Hibbertia  fasciculata  R.  Br.  var.  clavata,  from  the 
Goulburn  River,  sharply  distinguished  from  the  type  by  its  spa- 
thulate  or  clavate  leaves;  Boissiaea  rhombifolia  Sieb.  var.  concolor, 
an  entirely  yellow-flowering  form  from  Narrabri;  Scirpus  cernuus 
Vahl,  var.  australiensis ,  Cobham  Lake  (W.  Bäuerlen). 

New  records  for  New  South  Wales:  Tinospora  s}nilacinaBen\h., 
from  the  Macpherson  Range,  previously  recorded  only  from 
Queensland  and  North  Australia;  Isotropis  atropurpurea  F. 
V.  M.,  from  Bingara  and  Man i Ha,  previously  recorded  on\y  from 
South-west  and  North  Australia;  Ipomaea  heterophylla  R. 
Br.,  Moree,  previously  recorded  from  South  Australia,  Queens- 
land, and  North  Australia;  Rhynchospora  aurea  Vahl,  Can- 
nungra  near  Mt.  Warning,  reCor'ded  previously  from  Queens- 
land; Kyllingia  triceps  Rottb.,  Port  jackson,  hitherto  previously 
recorded  from  Queensland  (determined  by  A.  Kneucker); 
Andropogon  brevifolius  Swartz  {A.  fragilis  R.  Br.),  Narrabi  West, 
recorded  previously  from  North  Australia  and  Queensland, 
but  not  further  south  than  the  Endeavour  River;  Poa  compressa 
L.,  Blackheath  (W.  Forsyth),  new  for  Australia,  a  grass  from 
the  temperate  regions  in  the  Northern  Hemisphere,  and  not 
previously  recorded  for  the  Southern  Hemisphere,  determined 
b}^  Prof.  Ha  ekel  (through  Prof.  Ewart). 

New  localities:  Acacia  Farnesiana,  Willd.,  Scone  the  most 
easterly  locality  recorded;  Acacia  Baueri,  Benth.,  and  Melaleuca 
hypericifolia ,  Sm.,  Wentworth  Falls,  Blue  Mountains,  both 
previously  recorded  only  from  the  coast. 
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Remarks  on  notable  plants:  Two  Pultenaeas  coUected  by  Mr. 
R.  H.  Cambage  from  Gilgandra  and  Scone  respectively,  con- 
sidered  to  be  intermediate  between  P.  einer ascens ,  Maiden  and 
Betche,  and  P.  microphylla,  Sieb.;  Kennedy a  retrorsa,  Hemsl.,  for- 
merly  referred  to  as  K.  procurrens,  Benth.;  and  Helichrysum  bracte- 
atiim,  Willd.,  Deepwater,  New  England  (H.  Deane),  a  remar- 
kable  form  with  strictly  radical  leaves,  stem-leaves  reduced  to  long 
linear  sessile  bracts,  crowded  under  the  flower-head. 

Authors'  notice. 


Meppill,  E.  D.,  New  Philippine  plants  from  the  coUections 
of  Mary  Strong  Clemens,  I.  (Philippine  Journ.  of  Sei.  Botany. 
III.  p.  129-165.  July  1908.) 

The  new  names  introduced  are:  Ficus  Clementis,  F.  cordatula, 
F.  pimcticulata ,  Helicia  gracüiflora ,  Loranthus  ovatifolius,  Talaiima 
pubescens ,  Oxymitra  longißora ,  O.  paucinervis ,  Goniothalanms  phi- 
lippinensis ,  Melodorum  Clementis,  Dvepananthiis  philippinenses ,  Pii- 
tosporum  Clementis,  P.  epiphyticu>n ,  Rubus  Clementis,  Melicope 
monophylla,  Paramignya  m.indanaensis ,  Canartium  racentosum,  C. 
reticulatum,  C.  Clementis,  Santiria  glabra,  Clemensia  n.  gen. 
{Meliaceae),  with  C.  macrantha,  Chisocheton  Clementis,  C.  fulvus, 
Aglaia  costata,  A.  pallida,  Dysoxyhun  triangidare ,  D.  pyriforme , 
Elaeocarpus  octopetalus,  E.  mindanaensis ,  Hibiscus  paludosus ,  Medi- 
nilla  monantha,  M.  bicolor,  Melastoma  lanaense ,  Mentecylon  venosum , 
Boerlagiodendron  ynindanaense ,  B.  Clementis,  Schefflera  macrantha, 
S.  Clementis,  S.  tnindanaensis ,  S.  gigantifolia,S.gracilipes,S.obliqua, 
S.  simplicifolia ,  S.  ovoidea,  Rhododendron  Clementis,  Vaccinium  la- 
naense, Hedyotis  parva,  Hydnophytum  angustifoliiim ,  Randia  olaci- 
formis,  R.  pidcherrima ,  Lasianthus  Clementis,  and  Williamsia 
n.  gen,  {Rubiaceae)  with  sablanensis  {Urophylluin  sablanense  Eimer). 

Trelease. 


Merrill,  E.  D.  and  R.  A.  Rolfe.  Notes  on  Philippine  botany. 
(Philippine  Journ.  of  Sei.  Botany.  III.  p.  95-127.  July  1908.) 

The  results  of  a  study  at  Kew,  containing  the  following  new 
names:  Asparagiis  lucidus  dolichocladus ,  Naravelia  Loheri,  Ranun- 
culiis  philippinensis ,  Michelia  Cumingii{M.  parvißora  Merrill),  Capparis 
Cumingii,  Eriobotrya  oblongifolia ,  Desmodium  Bolsteri,  Fletningia  phi- 
lippinensis, Millettia  Abernii,  Toona  Calantas  [Cedrela  Toona  Vill.), 
Aglaia  lusoniensis  {Beddomea  luzoniensis  Vidal),  A.  lusoniensis  trifo- 
liata,  Aspidopteris  ovata  [Ryssopteris  ovata  Turcz.) ,  Dichopetalum  luso- 
niense ,  Pistacia  philippinensis,  Dracontomeliim  Dao  [Paliurus  Dao 
Blanco),  Swintonia  lusoniensis,  Gy}iosporia  spinosa  {Cupania  spinosa 
Blanco),  G.  spinosa  parva ,  Ventilago  gracilis  (Kzir rijnia  gracilisV ida.\), 
Triiimfetta  repens  {Porpa  repens  Bl.),  Sida  balabacensis ,  Bombyciden- 
dron  Vidalianum  {Hibiscus  Vidalianus  Naves),  Pterospermum  Cu- 
mingii, Pentacme  contorta  {Shorea  contorta  Vidal),  Combretum  con- 
fusiim,  Schefflera  odorata  {Polyscias  odorata  Blanco),  5.  caudata 
{Heptapleurum  caudatum  Vidal),  S.  Cumingii  {ff.  Cumingii  Seem.), 
5.  trifoliata ,  Jasminum  pseudopinnatum ,  J.  doUchopetalum ,  Chone- 
morpha  elliptica  {Tabernaemontana  elliptica  Blanco),  Ischnostemma 
carnosum  {Oxystelma  carnosum  R.  Br.),  Merremia  bufalina  {Convol- 
vulus  bufalinus  Lowr.),  and  Gynura  rubiginosa  Drummond  {Senecio 
rubiginosus  Eimer);  all  but  the  last  attributable  to  the  Joint  authors. 

Trelease. 


Floristik,  Geographie,  Systematik  etc.  587 

Muschler,   R.,   Eine   neue  Phlomis.   (Notizbl.  Kgl.   bot.    Garten  u. 
Museum  zu  Berlin-Dahlem.  N».  39.  p.  295.  1907.) 

Diagnose  der  aus  Portugal  stammenden,  zur  Sektion  Eiiphlo- 
mis  Benth.  §  Lychnitis  Benth.  gehörigen  Phlomis  Kuegleriana  Muschler 
spec.  nov.  W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Pearson,  H.  H.  W.,  A  Botanical  Excursion  iin  the  Welwit- 
schia  district.  (Report,  Britisch  Association,  p.  685.  1907.) 

Observations  made  in  the  southern  part  of  this  area,  the  desert 
belt  or  "Namib".  The  western  fringe  is  occupied  by  lofty  sand-dunes 
with  a  scanty  Vegetation  including  Acanthosicyos  horrida,  Tamarix 
articulata  and  a  few  others.  Rast  of  the  sand-dunes  on  a  harder 
surface,  there  is  a  richer  flora  consisting  chiefly  of  deep-rooted 
Woody  perennials  of  low  habit  and  with  small  leaves.  Welwitschia 
is  abundant  on  the  Namibplateau  and  descends  the  ravines  leading 
down  to  the  deeper  river  Channels.  Pollination  is  effected  mainly 
by  Odontopus  sexpunctulatus  (Hemiptera).  Abundant  fertile  seeds 
are  produced  but  no  germinating  seeds  or  seedlings  were  found. 

The  Namib  flora  is  in  the  author's  opinion  of  great  age,  and 
the  climatic  conditions  at  present  prevailing  in  South -west  Africa 
have  been  permanent  for  a  long  period.  The  flora  is  probably  deri- 
ved  from  the  same  stock  as  the  Acacia  formation  flourishing  to 
the  east.  W.  G.  Smith. 

Prain,  D.,  Curtis's  Botanical  Magazine.  (Vol.  III.  4^-^  series. 
NO.  39.  March.  1908.) 

Tab.  8182:  Sinningia  Regina,  Sprague,  Brazil;  tab.  8183:  Cy- 
pripedium  debile,  Reichb.  f.,  China  and  Japan;  tab.  8184:  Pyrus 
Aria,  Ehrh.,  var.  majestica,  Prain,  garden  origin?  tab.  8185:  Ber- 
beris'acuminata,  Frcinch.,  China;  tab.  8186:  i?os«  Willmottiae ,  Hemsl. , 
China.  S.  A.  Skan. 

Robinson,  B.  L.  and  M.  L.  Fernald.  Gray's  New  Manual  oi 
Botany.  Seventh  Edition,  illustrated.  8^.  996  pp.  1036  fig. 
(The  American  Book  Company.  New  York,  Cincinnati,  Chicago. 
1908.  Price  $  2.50.) 

This  handbook  of  the  flowering  plants  and  ferns  of  the  Central 
and  northeastern  United  States  and  adjacent  Canada  differs 
from  the  earlier  issues  of  the  well  known  "Manual"  of  Asa  Gray, 
including  the  posthumous  sixth  edition  prepared  by  Watson  and 
Coulter,  primarily  in  a  rearrangement  of  the  families  into  the  new 
almost  universally  used  sequence  of  Engler  and  Prantl,  in  a 
revision  of  nomenclature  in  accord  with  the  rules  of  the  Vienna 
Congress  of  1905,  and  in  the  provision  of  numerous  thumb-nail 
illustrations  in  the  text  by  which  many  technical  characters  are 
more  directly  presented  than  they  are  conveyed  by  words.  Form  the 
sixth  edition  is  further  differs  in  the  Omission  of  plants  found  only 
west  of  the  96^^  meridian  and  in  the  inclusion  of  those  found  in 
the  Eastern  Canadian  provinces.  Though  conservative ,  its  authors 
have  included  a  large  number  of  the  recent  species-segregates,  and 
they  conveniently  indicate  the  New-American  synonymy  when  dif- 
ferent  from  that  adopted.  As  with  earlier  editions,  the  aid  of  speci- 
alists  has  been  sought  in  a  few  difiicult  groups. 

As    now    limited    geographically,    the  Flora  is   a   fairly   natural 
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one,  and  includes  4885  differentiated  species  or  minor  forms  per- 
taining  to  1001  admitted  genera  (of  which  706,  pertaining  to  180 
genera,  are  introduced).  By  groups  the  native  forms  are: 

Pteridophyta    ....      31  genera,  176  species  &c. 
Gyrnnospermae    ...       10         „  27         „  „ 

Monocotyledoneae     .     .     184        „       1229        „  „ 

Dicotyledoneae     .     .     .     596         „       2747         „  „ 

In  addition  to  an  analytical  key  to  the  families,  keys  areprovided 
for  generic  determination,  and  although  the  familiär  synoptical 
treatment  of  the  latter  is  followed,  their  species  are  frequently  also 
differentiated  by  keys,  which  show  evidence  of  unusually  careful 
preparation.  A  glossary  of  technical  terms  foUows  the  descriptive  part 
of  the  book:  and  a  füll  index  of  common  and  Latin  names,  including 
Synonyms  and  occupying  over  forty  pages  of  form  columns  each, 
forms  by  no  means  the  least  useful  feature  of  a  book  which  worthily 
maintains  the  Standard  of  its  excellent  predecessors.  Trelease. 


Rydbepg,    P.    A.,    Notes    on   Philotria   Raf.   (Bull.   Torr.   bot.   Cl. 
XXXV.  p.  457—464.  Sept.   1908.) 

An  analysis  of  literature,  with  key  to  6  species.  The  following 
new  names  appear:  Philotria  Nuttallii  iJJdora  canadensis  Nutt.j,  P. 
Planchonii  {Elodea  Planchonii  Casp.),  and  P.  linearis.         Trelease. 


Smith,  J.  J.,  Vorläufige  Beschreibungen  neuer  papuani- 
schen  Orchideen.  (Bullet.  Departem.  Agricult.  Indes  n^erland. 
XIX.  Buitenzorg  1908.) 

Les  materiaux  recueillis  en  1907  par  M.  le  Dr.  Versteeg  de 
l'Expedition  Lorentz  en  Nouvelle-Guinee  hollandaise.  ont 
donne  ä  M.  J.  J.  Smith  l'occasion  d'ötudier  en  detail  la  flore  des  Or- 
chidees  de  cette  region;  un  travail  etendue  paraitra  sur  cette  famille, 
mais  afin  d'eviter  la  perte  de  priorite  l'auteur  s'est  decide  ä  publier  la 
diagnose  des  nouveautes  tres  nombreuses  qu'il  a  trouvees  dans  cet 
herbier.  Ce  sont:  Agrostophylluni  hrachiatum,  costatum  n.  sp.,  mu- 
crofiatum,  paniciilatiirn ,  paiicifloriim  ;  Appendicula  applicata,  callifera, 
palustris;  Bulbophyllum  acutilingue ,  bulhiferum ,  callipes,  dichotontum, 
fractißexum ,  futile,  latibrachiatuui ,  neo-guineeunt,  pechyacris,  pilife- 
rum,  rostratum,  spathilingue ,  spathipetalum,  thrixspermißoruni,  trifi- 
lum,  Versteegii;  Ceratostylis  albißora,  clavata,  humilis,  pugioiiiformis, 
resiana ;  Corysanthes  callifera^  ventricosa ;  Deiidrolium  aratriferum, 
hidentiferum,  cavipes,  ceratostyloides,  cochlealium,  constrictum,  cre- 
nulatum,  desniotrichoides,  erectifolium,  falcatiini,  hydrophilum,  ig- 
neuvn,  inconstans,  molle,  fnultistriatum ,  Phalangillum .  quinqueden- 
taturn,  squamiferum,  suhqiiadratum ,  ripula,  trilamellatiim,  validt- 
colle.  Dipodiuni  elatuin.  Epillastus  ciineatus.  Eria  imbricata,  paludosa, 
papuana,  Eulophia  Versteegii^  Geissanthera  tiibiilosa,  Glomera  denti- 
fera,  uniflora,  Habenaria  cruciata;  Hetaeria  falcatula.  Lecanorchis 
triloba.  Liparis  cinnabarina,  cynibidiijolia,  exilis,  ßabeUata,  Mediocalcar 
Versteegii.  Microstylis  gibbosa,  hydrophila,  incurva,  pectinata,  retusa, 
sordida.  Oberonia  asperiila,  spathipetala,  Phreatia  bicostata,  bigibbosa, 
breviscapa,  calcarata,  ciiciiUata,  resiana,  thelasißora;  Plocoglottis  lan- 
cijolia,  parvißora.  Podochilus  longipes.  Pogo)iia  acinninata,  cnmpestris. 
Saccolobium  paliistre,  squamulosunt.  Sarcanthus  bicornis.  Taeniophyl- 
lum    arachnotes,    crenatum,    excavatum,    fimbriatum,     paludosum, 
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Thrixspermutn  validuni.    Tropidia   ramosa,   triloba.    Vanda  truncata. 
Vrydagsynea  paludosa,  triloba. 

Le  nombre  des  especes  nouvelles  est,  comme  on  le  voit,  particu- 
lierement  considerable;  le  travail  d'ensemble  promis  par  M.  Smith 
sera  donc  tres  utile,  car  actuellement,  vu  le  nombre  d'Orchidees  de 
provenance  neo-guineenne  decrites  dans  ces  dernieres  annees  il  n'est 
plus  possible  de  se  faire  une  idde  de  la  flore  de  cette  region. 

E.  de  Wildeman. 

Thomas,  Fr.,  (Ohrdruf).  Picea  excelsa  (Lk.)  lusus  cupressina.  (Mitt. 
d.  deutsch,  dendrol.  Gesells.  N«.  16.  1907.  Mit  einem  Tafel.) 

Diese  höchst  merkwürdige  Spielart  unserer  Fichte,  die  sowohl 
für  den  Botaniker,  als  auch  für  den  Landschafts-  und  Baumschul- 
gärtner das  gleiche  Interesse  beansprucht,  steht  am  neuen  Friedhof 
zu  Tambach  im  Thüringer  Wald  in  circa  464  m.  Meereshöhe, 
wohin  sie  vor  ungefähr  50  Jahren  aus  einem  Tambacher  Forstrevier 
verpflanzt  wurde.  Nach  dem  Verf.  unterscheidet  sich  der  Baum 
durch  seinen  Habitus  scharf  von  den  gemeinen  Formen  der  Picea 
excelsa  und  wird  auf  wenige  hundert  Meter  eher  für  eine  Cypresse 
gehalten.  Er  benennt  die  Spielart  daher  lusus  cupressina.  Die  Ver- 
mehrung dieser  schönen  Cypressenfichte  ist  den  Firmen  Späth  und 
Hesse  anvertraut  worden.  H.  Klitzing. 

Ule,  E.,  Vorläufige  Mitteilung  über  drei  noch  unbeschrie- 
bene Kautschuk  liefernde  Manihot- Arten  in  Bahia.  (Notizbl. 
Kgl.  bot.  Garten  u.  Museum  zu  Berlin-Dahlem.  W.  41.  p.  1 — 4.  1907.) 

Ausser  kurzen  vorläufigen  Beschreibungen  der  drei  neuen  vom 
Verf.  bei  seinen  Forschungsreisen  entdeckten  Manihot-Arten  {M. 
dichotoma ,  M.  heptaphylla  und'if.  piauhyensis)  enthalten  die  Mittei- 
lungen des  Verf.  Angaben  über  die  Art  und  Weise  der  Kautschuk- 
gewinnung bei  diesen  Pflanzen,  über  die  Anlage  der  Pflanzungen 
und  über  den  Wert  des  jährlichen  Ertrages;  danach  zeichnen  sich 
die  neuen  Arten  vor  M.  Glasiovii  dadurch  aus,  dass  ihnen  die 
dieser  anhaftenden  Mängel  abgehen  und  dass  sie  zum  Teil  weit 
höhere  Erträge  als  M.  Glasiovii  liefern. 

W.JWangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Urban,  J.,  In  den  kgl.  botan.  Garten  zu  Dahlem  aus  ihrer 
Heimat  eingeführte  Pflanzen,  welche  noch  nicht  im 
Handel  sind.  (Notizbl.  Kgl.  bot.  Garten  u.  Museum  zu  Berlin- 
Dahlem.  NO.  40.  p.  311—313.  1907.) 

Enthält,  z.  T.  mit  kurzen  Beschreibungen  versehen,  eine  Auf- 
zählung der  interessanteren  von  den  am  Leben  gebliebenen  und  in 
der  Kultur  gut  gediehenen  Arten,  welche  aus  von  P.  Sintenis  bei 
seiner  Erforschung  von  Portorico  1884—87  gesammelten  Samen 
gezogen  wurden,  W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Vestergren,    T.,    Potentilla    fruticosa    pä    Gotland.    (Svensk 
bot.  Tidskr.  II.  p.  44—45.  1908.) 

Die  in  Schweden  nur  von  Öland  bekannte,  seltene  Potentilla 
fruticosa  wurde  vom  Verf.  auch  auf  Gotland  gefunden,  wo  sie  im 
nördlichen  Teil  dieser  Insel  auf  einer  sumpfigen  Weide  (Pinetum 
herbidum)  reichlich  vorkam.  R.  E.  Fries. 
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Weber,  E.,  Die  Gattungen  Aptosiinmn  Burch.  und  Peliostomum 
E.  Mey.  (Beihefte  zum  Botanischen  Centralblatt.  XXI.  2  Abt. 
p.  1-101.  Mit  3  Tafeln.  1907.) 
Bei  der  Ausarbeitung  seiner  vorliegenden  Monographie  der 
beiden  Scrophulariaceen-Gattungen  Aptositnum  und  Peliostofnuin 
hat  Verf.  sich  nicht  nur  auf  eine  Untersuchung  der  morphologischen 
Verhältnisse  beschränkt,  sondern  auch  die  Frage  in  Betracht  gezo- 
gen, inwieweit  die  Anatomie  des  Blattes  und  zum  Teil  auch  die  der 
Früchte  zur  Unterscheidung  der  Arten  verwendbar  sei.  Da  der 
anatomische  Bau  der  beiden  Genera  bisher  noch  fast  gänzlich  unbe- 
kannt war,  so  sind  hier  manche  neuen  Ergebnisse  zu  verzeichnen, 
doch  erwies  sich  im  ganzen,  von  wenigen  Arten  abgesehen,  der 
anatomische  Bau  als  wenig  bemerkenswert  und  durchaus  eintönig. 
Immerhin  reichen  die  Ergebnisse  aus,  um  nicht  nur  im  speciellen 
Teil  die  anatomischen  Verhältnisse  jeder  einzelnen  Art  eingehend 
darstellen,  sondern  auch  neben  dem  morphologischen  einen  auf 
anatomische  Merkmale  gegründeten  Schlüssel  aufstellen  zu  können. 
Was  die  geographische  Verbreitung  angeht,  so  kommen  mit  Aus- 
nahme einer  bisher  nur  in  Kordofan  gesammelten  Art  die  Aptosi- 
mum-Arten  in  Südafrika  und  im  südlichem  Teil  des  tropischen 
Westafrika  (Hauptverbreitungscentrum  in  Deutsch-Südwest- 
afrika) vor,  die  Peliostottuim- Arten  sind  auf  Südafrika  (in  erster 
Linie  die  Kapkolonie)  beschränkt.  Die  Gesamtzahl  der  Arten 
beträgt  bei  Aptosimum  26  (darunter  als  neu  beschrieben  A.  trans- 
vaalense  E.  Weber  nov.  spec),  bei  Peliostomum  5. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Witmack,  L.,  Funde  in  alten  chilenischen  Gräbern.  (Berichte 
der  deutschen  bot.  Geselschaft.  XXV.  p.  479—485.  1907.) 

Verf.  gibt  eine  Uebersicht  über  Funde,  die  in  alten  Indianer- 
gräbern zu  Calama  im  nördlichen  Chile,  2266  m  auf  der  Puna, 
nahe  der  Wüste  Atacama,  gemacht  wurden;  es  finden  sich  darunter 
u.  a.  Samen  einer  Pyosopt's- Art,  ferner  Körner  von  Zea  Mays peruviana, 
Reste  einer  Maische  von  Mais  u.  a.  m. 

W.  Wangerin  (Burg  bei  Magdeburg). 


Gregoire,  A.,  Action  du  mangan^se  sur  la  pomme  de  terre 
et  la  betterave.  (Bull,  de  l'Inst.  chim.  et  bact.  de  l'Etat,  ä  Gem- 
bloux,  1908.  NO.  75.  p.  66-72.) 

Dans  les  recherches  faites  par  l'auteur,  avec  la  coUaboration  de 
J.  Hendrick  et  E.  Carpiaux,  on  s'est  servi  du  sulfate  manganeux 
ä  la  dose  de  10  et  de  50  kilogrammes  par  hectare.  On  a  pu  con- 
stater  que  la  fumure  manganique  est  susceptible  de  produire  sur  le 
developpement  de  certaines  plantes  de  la  grande  culture  une  action 
stimulante  tres  energique,  pouvant  se  traduire  par  un  benefice 
notable.  Les  resultats  fournis  par  l'essai  sur  la  Betterave  tendent 
ä  faire  admettre  que  toutes  les  plantes  ne  reagissent  pas  de  la  meme 
fafon  ä  l'application  de  sels  de  manganese,  et  qu'en  particulier  cette 
espece  ferait  exception  ä  la  regle.  Henri  Micheels. 

Gregoire,  A.,  Sur  les  sols  derivant  du  calcaire  carboniffere, 
(Bull,  de  rinst.  chim.  et  bact.  de  l'Etat,  ä  Gembloux,  1908.  N«.  75. 
p.  99—108.) 
Les  caracteres  agronomiques  defavorables    que    presentent   les 
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argiles  de  desagregation  du  calcaire  carbonifere,  non  depouillees  de 
leur  argile  par  le  ruissellement  superficiel,  ne  peuvent  etre  attribuees 
ä  l'intervention  de  la  dolomie  et  ä  un  exces  de  magnesie.  Ces  sols 
ont  subi,  sur  une  tres  forte  epaisseur,  une  decalcitication  intense. 
Le  lavage  s'est  meme  porte  sur  la  magnesie  engagee  dans  les 
Silicates  stables.  II  faut  attribuer  les  caracteres  agronomiques  defa- 
vorables  de  ces  sols  ä  cette  decalcification  qui  a  pour  consequence 
l'absence  de  floculation  de  l'argile.  La  recalcification  du  sol  et  du 
sous-sol  arable  sur  une  epaisseur  sufifisante  est  une  Operation  one- 
reuse  et  d'une  röalisation  tres  difficile.  La  meilleure  utilisation  de 
ces  sols  est  probablement  Fengazonnement.  Les  prairies  ainsi  creees 
doivent  recevoir  de  frequents  apports  de  calcaire. 

Henri  Micheels. 

Gregoire,   A.   et  F.   Halet.   Etüde   agrologique   d'un  domaine 

d'apres  la  methode  synthetique  de  T.  Haza'rd.  (Bull,  de  l'Inst. 

chim.  et  bact.  de  l'Etat,  ä  Gembloux,  1908.  N".  75.  p.  3—43.) 

II   s'agit   de   la   ferme  de  Raideux,  ä  Comblain-au-pont,  sur 

la   rive   gauche   de   l'Ourthe,  dans  la  province  de  Liege;  G.  et  H. 

ont  eu   l'occasion   d'y  etudier,   entre  autres  choses,  deux  agents  de 

destruction  du   sol:  le  ruissellement  superMciel  et  des  aiguigeois, 

dont  ils  indiquent  le  mode  de  formation  et  les  moyens  ä  mettre  en 

Oeuvre  pour  les  combattre,  Henri  Micheels. 

Kropmann.    Ueber    die    Bestimmung    des    Tausendkornge- 
wichtes  und  des   Spelzenanteiles  bei  Hafer  (Avena).  (Füh- 
ling's  Landwirtschaftliche  Zeitung,  p.  258—262.  1907.) 
Ftir  die   Bestimmung  des  Tausendkorn-  und   Spelzenge  wich  tes 
bei  Sortenvergleiche  genügt  die  nur  bei  Aussenkörnern  vorgenom- 
mene Bestimmung  desselben   nicht;   wohl  aber  für  Vergleich  von 
Zuchtstämmen   einer  Sorte,   dann,  wenn   noch   das  Verhältnis  von 
Doppel-,  Innen-  und  Zwischenkörnern  zu  den  Aussenkörnern  ermit- 
telt wird.   Besser   noch   ist   für  Züchtungszwecke  das  Tausendkorn- 
und   Spelzengewicht  für  jede  dieser  Kornarten  zu  bestimmen.    Für 
Sortenvergleiche    und    im    Handel    ist    die    Bestimmung   bei    einer 
Querschnittsprobe  ohne  Trennung  der  Kornformen  am  besten. 

Fruwirth. 

Lang,  H,,  Einiges  aus  dem  Gebiete  der  Feldbohnenzüch- 
tung. (Fühlings  Landwirtschaftliche  Zeitung  1907,  p.  481 — 497). 
Es  wird  versucht  für  züchterische  Zwecke  wechselseitige  Bezieh- 
ungen wichtiger  Eigenschaften  bei  Ackerbohne  Vicm  faba  minor 
(Eckendorfer  Zucht  der  Weser  Ackerbohne)  festzustellen.  Die  Be- 
ziehung wurde  dabei  durch  Vergleich  von  Nachkommenmitteln 
festgestellt.  Die  Zahl  für  die  je  andere  verglichene  Eigenschaft 
wurde  bei  den  18  Nachkommenschaften  welche  die  eine  Eigenschaft 
in  hohen  Ausmasze  zeigten  jener  gegenübergestellt,  welche  für  die 
je  andere  verglichene  Eigenschaft  bei  den  10  Nachkommenschaften 
ermittelt  wurde,  welche  die  eine  Eigenschaft  am  niedrigsten  zeigten. 
Mit  Ausname  von  Kornprozentanteil  pro  Pflanze,  durchschnittliche 
Kornzahl  und  Zahl  schlechter  Körnen  pro  Pflanze  zeigten  alle  übri- 
gen wichtigen  Eigenschaften  —  hohes  Pflanzengewicht,  hohe  Pflanzen- 
länge, hohes  Korngesamtgewicht,  durchschnittliche  Korngrösze,  Hül- 
senzahl, durchschnittliches  Korngewicht  pro  Hülse,  Zahl  heller  Körner 
pro  Pflanze  —  eine  positive  correlative  Beziehung  zu  einander. 

Fruwirth. 
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Mentz,  A.  og  C.  H.  Ostenfeld.  Planteverdenen  i  Menneskets 
Tjeneste.  (382  pp.,  335  figures.  Köbenhavn  1906.) 
This  is  a  populär  account  of  plant-products  used  by  man  and 
of  Iheir  origin.  They  are  placed  in  the  following  categories:  1. 
Food-plants.  2.  Plants  for  enjoyment.  3.  Medical  plants.  4.  Technical 
plants.  5.  Ornamental  plants.  Ove  Paulsen. 

Stpohmer  und  Fallada.  Ueber  Zuckerrüben  mit  abnormalem 
Zuckergehalt.  (Oesterr.-ungar.  Zeitschr.  f.  Zuckerindustrie  und 
Landwirtschaft.  6  pp.  1908.) 

Nach  dem  kühlen  nassen  Sommer  und  dem  trockenen  warmen 
Herbst  1907  waren  die  Zuckerrüben,  Beta  vulgaris  saccharifera  un- 
gemein hoch  polarisierend.  Einzelne  nahmen  an,  dass  diess  durch 
Auftreten  von  Rafiinose  bewirkt  wurde,  die  stark  rechts  dreht  und 
deren  Bildung  durch  die  abnorme  Herbstwitterung  begünstigt  wurde. 
Die  Verff.  führen  den  Nachweis,  dass  die  in  den  Rüben  neben 
Rohrzucker  aufgefundenen  rechts  drehenden  Stoffe  nicht  Raffinose 
waren.  Sie  glauben,  dass  die  abnorme  warme  Herbstwitterung  die 
Rübe  dazu  veranlasste,  die  Samenproduktion  vorzubereiten  und  dass 
die  vorhanden  gewesen  rechts  drehenden  Substanzen  Umwandlungs- 
produkte sind,  welche  für  die  Fruktifikation  verbreitet  v/urden. 

Fruwirth. 

Personalnaehriehten. 

Dictlonnaipe  paisonne  de  Biologie  de  la  fleup.  Par  Hermin 
Migliorato. 

Me  servant  du  meme  plan  avec  lequel  j'ai  prepare  le  „Diction- 
naire  raisonne  de  Teratologie  vegetale"  je  compile  un  „Dictionnair 
raisonn^  de  Biologie  de  la  fleur",  c'est-ä-dire  un  Systeme  de  reper- 
toires  bibliographiques,  iconographiques  et  glossologiques,  qui  four- 
nissent  tout  ce  qui  sert  pour  studier  un  argument. 

Je  prie  les  auteurs  de  m'envoyer  deux  exemplaires  de  chaque 
memoire,  specialement  d'argument  general,  afin  que  je  puisse 
abreger  le  temps  employe  pour  le  depouillement  des  ouvrages  qui  ne 
sont  pas  de  ma  propriete. 

On   prie    de   faire  les   envois   au   soussigne  ä  l'adresse  suivante 
„Roma,  via  Panisperna  S9  B  (Istituto  botanico)",  et  par  poste 
recommandee  s'il  s'agit  de  memoires  volumineux  ou  avec  planches. 
Rome,  Hermin  Migliorato 

l^"  Juin  1908.  Aide- Conservateiir  de  V Institut  hotaniqiie  de  Ronie. 

Decede:  Mr.  Dominique  Glos,  Prof.  hon.  de  Bot.  ä  l'Univ.  de 
Toulouse  et  ancien  Directeur  du  Jardin  bot.  de  cette  ville,  dans 
sa  89me  annee.  —  Mitte  Oktober  d.  J.  Prof.  P.  Hennings,  Custos 
am  Berliner  Botan.  Museum. 

Ernannt:  Dr.  L.  Diels  zum  a.  o.  Prof.  der  Bot.  in  Marburg. 

M.  Cohn,  Prof.  de  Bot.  ä  l'Univ.  de  Breslau  decede  en  1898, 
avait  laisse  ä  l'Univ.  de  cette  ville  une  somme  de  25,000  Mks.;  l'Univ. 
vient  de  recevoir  ce  legs  par  suite  du  deces  de  M°ie  veuve  Cohn. 

Neue  Adresse:  Prof.  Dr.  C.  Wehmer,  Alleestrasse  35 
Hannover. 

A-usaearehen :  1  Dezember  1Ö08. 

Verlag  von  Gustav  Fischer  in  Jena. 
Buchdruckerei  A.  W.  Sijthoff  in    Leiden 
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Alle  für  die  Redaction  bestimmten  Sendungen  sind  zu  richten  an  Herrn 
Dr.  J.  P.  LOTSY,  Chefredacteur,  Leiden  (Holland),  Witte  Singel  26. 

Art.  6  des  Statuts  de  l'Assoeiation  intern,  d.  Botanistes: 
Cliaque  membra  prend  l'engagement  d'envoyer  au  redaeteur   en 
chef  et  aussitot  apres  leur  publication  un  exemplaire   de  ses  travaux 
ou  ä  defaut  leur  titre  aeeompagne  de  toutes  les  indications  bibliogra- 
phiques  necessaires. 

Rothe,  K.  C,  Der  moderne  Naturgeschichtsunterricht.  Bei- 
träge zur  Kritik  und  Ausgestaltung.  Herausgegeben  unter 
Mitwirkung  von  A.  Ginzberger,  P.  Kammerer,  F.  Kossmat, 
A.  Lay,  L.  von  Portheim  A,  Umlauft,  E.  Walther  und  F. 
Werner.  (Wien,  F.  Tempsky  (=:  Leipzig,  G.  Frey  tag),  1908.  8°. 
235  pp.  12  Abb.) 

In  der  ganzen  Welt  w^erden  Stimmen  für  Reformen  des  natur- 
geschichtlichen Unterrichtes  laut.  In  der  Mitte  dieser  Bev^^egung  ste- 
hen w^ir  jetzt.  Die  moderne  Biologie  hat  diesen  Unterricht  mächtig 
gefördert,  aber  wie  überall  verfiel  man  auch  hier  in  Extreme. 
Gegen  solche  wendet  sich  das  vorliegende  Werk  mit  kritischem 
Sinne.  Um  aber  die  Gegenwart  verstehen  zu  können,  muss  gerech- 
ter Weise  auf  die  Vergangenheit  zurückgegriffen  werden.  Deshalb 
bietet  der  erste  Teil  des  Werkes  eine  „Geschichte,  Kritik  und 
Grundsätze  der  Methodik  des  Naturgeschichtsunterrichts"  aus  der 
Feder  des  so  tüchtigen  Paedagogen  W.  A.  Lay.  Der  zweite  Teil 
ist  von  den  anderen  Autoren  verfasst  und  führt  gewisse  Themen 
genauer  aus.  Praktiker  und  Lehrer  haben  da  einmütig  zusammen- 
gearbeitet und  so  wurde  eine  grosse  Einmütigkeit  in  der  Ausfüh- 
rung erzielt.  Dies  ist  der  kurz  skizzierte  allgemeine  Inhalt  einer 
Schrift,  wie  sie  in  ähnlicher  Anlage  bisher  nicht  existiert.  Wenden 
wir  uns   dem   ersten   Teile  zu.  Nach  Klarlegung  des  didaktischen 
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Grundprinzipes  als  Grundlage  der  Kritik  wendet  sich  Lay  zur  Ge- 
schichte der  Methodik  im  Zusammenhange  mit  Biologie,  Geologie 
und  Philosophie.  Die  einzelnen  Kapiteln  erläutern  diese  Wissenszweige 
für  das  Altertum,  das  Mittelalter  und  die  Neuzeit,  wobei  der  Natur- 
philosophie, dem  Empirismus,  Rationalismus,  Kritizismus,  dem  Ma- 
terialismus, Darwinismus  und  dem  Linneischen  Zeitgeiste  Rechnung 
getragen  wird.  Es  folgen  die  Mängel  und  Gefahren  der  Reformbe- 
strebungen und  Vorschläge  zur  Abhilfe  sowie  die  Ziele  des  Unter- 
richtes (Anschauung,  Verarbeitung,  Darstellung).  Im  zweiten  Teile 
befinden  sich  schätzenswerte  Artikel  über  Schutz-,  Warnfarben, 
Mimikry  und  Signale,  über  Beobachtungen  und  Experimente,  Aqua- 
rien und  Terrarien,  über  Schulgärten,  Blumenpflege  durch  Schul- 
kinder, über  grössere  Berücksichtigung  der  Geologie  beim  Unter- 
richte, namentlich  in  der  Geographie,  über  den  Naturhistoriker  „auf 
dem  Lande"  und  die  Fortbildung  des  Lehrers,  über  nützliche  und 
schädliche  Tiere.  Es  sind  da  Erfahrungen  aufgestapelt,  über  die 
auch  der  zünftige  Naturforscher,  mag  er  Botaniker,  Geologe  oder 
Zoologe  sein,  nicht  hinweggehen  kann,  Erfahrungen,  die  lesens- 
werter sind  als  dicke  Kompendien  der  Fachwissenschaften.  Diese 
Erfahrungen  zu  kennen,  kann  nur  Nutzen  bringen.  Ich  greife  da 
nur  die  sorgfältig  Zusammengestellen  zoologischen  Experimente 
von  Kamm  er  er,  die  Beobachtungen  auf  botanischem  Gebiete  von 
Portheim.  Das  Werk  ist  keine  alltägliche  Ware  —  ernste  Arbeit 
ist  in  ihm  enthalten,  wert  gelesen  und  studiert  zu  werden  von 
jedem  Naturhistoriker.  Matouschek  (Wien). 


Wettstein,  R.  von,  Der  naturwissenschaftliche  Unter- 
richt an  den  österreichischen  Mittelschulen.  Bericht 
über  die  von  der  k.  k.  zoologisch-botanischen  Gesell- 
schaft in  Wien  veranstalteten  Diskussionsabende  und 
über  die  hierbei  beschlossenen  Reform  vorschlage. 
Herausgegeben  unter  Mitwirkung  von  J.Brunnthaler, 
K.  Fritsch,  H.  Lanner,  P.  PfurtschellerundE.  Witlaczil. 
(Wien,  F.  Tempsky.  1908.  8".  103  pp.) 

Da  Oesterreich  im  Begriffe!  steht,  eine  zeitgemasse  Reform 
des  Mittelschulwesens  durchzuführen,  darf  es  nicht  Wunder  neh- 
men, dass  auch  die  k.  k.  zoologisch-botanische  Gesellschaft  Anlass 
nahm,  im  Verein  mit  der  geologischen  und  mineralogischen  Gesell- 
schaft Stellung  zu  den  Reformen  zu  nehmen.  In  einer  Reihe  von 
Diskussionsabenden  wurden  die  im  folgenden  angeführten  Fragen 
erläutert:  Die  Stellung  der  Naturwissenschaften  an  unseren  Mittel- 
schulen, die  biologische  Richtung  im  zoologischen  und  botanischen 
Unterricht  sowie  die  Methode  des  naturgeschichtlichen  Unterrichts 
überhaupt,  die  Hilfsmittel  des  naturgeschichtlichen  Unterrichtes, 
die  Heranbildung  der  Mittelschullehrer.  Die  angenommenen  Reso- 
lutionen sprechen  dafür,  dass  manches  Gute  erreicht  werden  wird 
und  dass,  was  die  Naturgeschichte  anbelangt,  dieser  von  der  Unter- 
richtsverwaltung künftighin  mehr  Aufmerksamkeit  zugewendet  wer- 
den wird.  Für  den  NichtÖsterreicher  ist  die  Broschüre  deshalb  von 
Interesse,  weil  aus  ihr  ersichtlich  ist,  wie  der  naturgeschichtliche 
Unterricht  an  österreichischen  Mittelschulen  gehandhabt  wurde  und 
was  zu  seiner  Hebung  und  Ausgestaltung  der  Unterrichtsverwal- 
tung vorgeschlagen  wird.  Matouschek  (Wien). 
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Azzi,  G.,  Sulla  formazione  di  tilli  nei  vasi  legnosi  delle 
radici  delle  Casuarine.  (Bull.  Soc.  bot.  it.  p.  87—88.  1908.) 

La  formation  de  tilles  dans  les  racines  des  arbres  Dicotyledones 
est  tres  rare.  Jusqu'ici  eile  n'etait  connue  que  dans  les  Qiiercits ,  Be- 
tula  et  Fraxinus\  l'auteur  a  reconnu  que  ce  phenomene  est  frequent 
aussi  dans  les  Casuarina  mucronata  et  eqiiisetifolia  oü  il  se  produit 
dans  les  Clements  secondaires  areoles  les  plus  jeunes,  c'est-ä-dire 
dans  la  region  peripherique,  pres  du  cambium.  R.  Pampanini. 


Colozza,  A.,  Studio  anatomico  sulle  Goodeniaceae.  (Nuovo 
Giornale  bot.  it.  N.  S.  Vol.  XIV.  p.  304—326.  1907.  Vol.  XV.  p. 
5 — 92.  Tav.  I,  IL  1908.  avec  trois  figures   dans  le  texte.) 

Apres  avoir  rappele  tout  ce  qui  a  ete  public  au  sujet  de  la 
structure  des  Goodeniace'es,  l'auteur  fait  ressortir  que  de  cette  vaste 
famille  quelques  especes  seulement  ont  ete  etudiees  au  point  de  vue 
anatomique,  qu'en  definitive,  une  etude  soignee  n'a  ete  faite  que 
pour  le  Goodeyiia  ovata  Sm.,  par  Vesque,  et  pour  le  Brunonia 
australis  Sm.,  par  Briquet. 

Ainsi  a-t-il  etudie  environ  une  centaine  d'especes,  appartenant 
aux  genres  Leschennidtia,  Anthotiiun,  Velleia,  Goodenia,  Calogyne, 
Selliera ,  Scaevola,  Diaspasis,  Danipiera  et  Briinonia\  il  en  expose 
en  detail  la  structure  qu'il  resume  en  finissant. 

Au  sujet  de  la  question  debattue  de  la  place  systematique  du 
genre  Byunonia  rapporte  tantöt  aux  Plumbaginacees ,  tantöt  aux 
Globulariacees,  il  montre  que,  d'apres  la  structure  anatomique  des 
organes  vegetatifs  et  certains  caracteres  morphologiques  dont  le 
plus  important  est  l'urne  qui  entoure  le  stigmate,  ce  genre  appar- 
tient  aux  Goodeniacäes. 

Les  Goodeniacees  constituent  un  groupe  bien  defini  au  point.  de 
vue  anatomique,  et,  d'apres  l'auteur,  elles  doivent  etre  considerees, 
comme  constituant  une  famille  distincte  des  Canipamilacdes ,  ou  bien 
une  section  de  celles-ci,  comme  elles  avaient  ete  interpretes  par 
Baillon.  R.  Pampanini. 

Krafft,  K.,  Systematisch-anatomische  Untersuchung 
der  Blattstruktur  bei  den  Meiüispermaceen.  Mit  l  Taf, 
(Stuttgart.  1907.  92  pp.) 

Diese  Arbeit  besteht  aus  zwei  Abschnitten.  Im  ersten  Teil  w^ird 
eine  Uebersicht  über  den  Bau  der  Epidermis,  der  Spaltöffnungen, 
des  Mesophylls,  der  Nerven,  der  Haare,  der  sekretorischen  Organe, 
und  der  Kristalle  gegeben.  Ein  einheitlicher  und  charakterischer 
Spaltöffnungstypus  kommt  den  Menispennaceae  nicht  zu.  In  den 
meisten  Fällen  sind  die  Spaltöffnungsapparate  von  gewöhnlichen 
Epidermiszellen  in  grösserer  Zahl  umstellt.  Die  Behaarung  besteht 
aus  Deckhaaren  und  drüsigen  Haarformen.  Typische  Oelsezernie- 
rende  Aussendrüsen  fehlen  aber  vollkommen.  Die  Deckhaare  sind 
einzellreihig,  zwei-  oder  mehrzellig;  einzellige  Deckhaare  kommen 
nur  untergeordnet  neben  diesen  und  nur  als  Reduktionsform  vor. 
Die  am  weitesten  verbreitete  Form  der  Deckhaare  bilden  zweizei- 
lige Trichome  (=  Menispermaceenhaare)  mit  kurzer  Basalzelle  und 
längerer  Endzelle.  Die  drüsigen  Haarformen  sind  entweder  einzellig 
und  dann  keulenförmig  gestaltet  oder  Drüsenzotten  mit  keulenför- 
miger, drüsiger  Endzelle  oder  einzellreihig  und  dann  von  ähnlicher 
Form  wie  die  Deckhaare.  Besonders  charakteristisch  für  die  Familie 
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ist  auch  die  Ausscheidungsweise  des  Oxalsäuren  Kalkes  in  Form 
verschieden  gestalteter  Kristalle,  die  zu  mehreren  bis  vielen  in  der- 
selben Zelle  vorkommen  und  eine  diffuse  Verbreitung  im  gesamm- 
ten  Blattgewebe  (auch  in  der  Blattepidermis)  haben.  Daneben  kom- 
men aber  auch  grössere,  z.T.  styloidartig  gestaltete  und  auch  grosse 
gewöhnliche  Einzelkristalle,  sowie  Drüsen  vor.  Von  Sekretionsorganen 
finden  sich  bei  den  Menispermaceen  in  grosser  Häufigkeit  kürzere 
und  längere  Sekretschläuche  mit  verschieden  beschaffenem,  zuweilen 
auch  milchsaft-  oder  kautschukartigem  Inhalt,  besonders  in  den 
Nerven,  aber  auch  im  Mesophyll,  daneben  sehr  selten  ungeschlos- 
sene interzellulare  Sekreträume.  Auffallend  ist,  nach  den  Lebens- 
verhältnissen der  Pflanzen,  dass  bei  den  Menispermaceen  so  sehr 
selten  Hypoderm  auftritt  und  die  so  weit  verbreiteten  typisch  ver- 
schleimten Epidermiszellen  bei  keiner  einzigen  Art  beobachtet 
wurden.  Erwähnenswert  ist  auch,  dass  das  Mesophyll  meist  bifacial 
gebaut  ist,  die  Spaltöffnungen  fast  überall  nur  unterseits  vorkommen, 
und  die  Nerven  sehr  häufig  die  Tendenz  haben,  mit  Begleitgewebe 
bis  zur  beiderseitigen  Epidermis  durchzugehen. 

In  einer  Uebersicht  findet  man  dann  die  wichtigsten,  für  die 
Gattungsgruppen,  Gattungen  und  Arten  charakteristischen  anatomi- 
schen Merkmale. 

Der  spezielle  Teil  enthält  die  genaue  Beschreibung  jeder  der 
untersuchten  Arten  mit  Angabe  woher  die  untersuchten  Pfianzen 
stammten.  Jongmans. 

Annibale,  E.,  Contributo  allo  studio  delle  Bignoniacee 
mirmecofile  e  acarofile.  (Boll.  Soc.  Naturalisti,  Napoli.  Vol.. 
XXI.  p.  60—67.  1907.) 

L'auteur  decrit  les  adaptions  myrmecophiles  et  acarophiles  des 
especes  suivantes :  Jacavanda  ntmiosifolia,  Bignonia  Lindleyi,  Tecoina 
radicans,  Tecoma  Manglesii,  Kigelia  africana,  Newboiddia  laevis. 

R.  Pampanini. 

Longo,  B.,  Altre  osservazionisul  Sechiuni  edule.  (Annali  di 
Botanica.  Vol.  VII.  p.  71—73.  Tav.  VII.  1908.) 

D'apres  ses  experiences,  l'auteur  montre  que  meme  en  Europe, 
la  Sechiuni  edide  est  une  veritable  plante  vivipare  dont  les  graines 
germent  dans  ie  fruit  frais  lorsque  celui-ci  est  encore  en  rapport 
avec  la  plante.  Dans  nos  climats  oü  la  plante  meurt  en  automne, 
la  germination  se  fait  egalement  dans  le  fruit,  meme  si  celui-ci  est 
d^tach^  de  la  plante.  R.  Rampanini. 

Montemartini,  L.,  Note  di  biologia  dei  semi.  (Atti  R.  Istituto^ 
bot.  Pavia.  Ser.  IL  Vol.  XIII.  p.  213-222.  1908.) 

I.  Azione  della  gravitä  sulla  germinazione  dei  semi. 
L'auteur  montre  que  dans  les  Catalpa  Kaempferi  et  syringaefolia  et 
dans  le  Glycine  sinensis,  la  pesanteur  exerce  une  action  excitante 
sur  la  germination  des  graines  et  sur  le  developpement  de  la  plan- 
tule  lorsque  tous  les  cotes  de  l'organisme  y  sont  successivement 
soumis.  Toutefois  il  ne  dit  pas  quelle  est  la  nature  de  cette  action. 
Probablement  le  phenomene  qu'il  a  remarque  dans  ces  plantes  sus- 
dites  est  plus  göneral  qu'on  ne  le  pense. 

II.  Azione  dei  vapori  di  etere  e  di  chloroformio  sopra 
la  germinazione  dei  semi. 

Parmi   les  nombreuses  graines  que  l'auteur  a  soumises  ä  ses 
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recherches,  seules  Celles  de  Catalpa  syringaejolia  et  C.  Kaernpferi 
germent  plus  rapidement  lorsqu'elles  ont  ete  soumises  pendant  3—5 
jours  ä  l'action  des  vapeurs  d'ether  et  de  chloroforme. 

III.  Casi  di  poliembrionia  in  semi  di  Angiosperme. 
II  s'agit  de  quatre  cas  de  polyembryonie  que  l'auteur  ä  observes 
dans  des  graines  de  Catalpa  syringaefolia:  dans  trois  cas  les  deux 
embryons  ont  donne  des  plantules  autonomes,  dans  le  quatrieme  ils 
etaient  soudes  par  Taxe  hypocotyle.  R.  Pampanini. 


Trinchieri,  G.,  Della  caulifloria  de\  Pico  dornestico.  {ßxxW.Orio 
bot.  Napoli.  Vol.  IL  fasc.  2.  p.  2.  1908.) 

Nouvel  exemple  de  cauliflorie  observe  par  l'auteur  ä  Messine 
sur  un  pied  de  Ficiis  Carica.  D'apres  lui,  la  production  anormale 
des  receptacles  a  ete  provoquee  par  des  pluies  abondantes  et  par 
des  traumatismes  excessifs  subis  par  la  plante.  R.  Pampanini. 


Beguinot,  A.,  II  nanismo  nel  genere  Plantago  e  le  sue 
cause.  (Nuovo  Giornale  bot.  it.  N.  Ser.  Vol.  XV.  p.  205—306. 
1908.) 

Apres  avoir  donne  un  aper^u  historique  et  bibliographique  du 
sujet  et  apres  avoir  montre  quels  ont  ete  les  materiaux  qu'il  a  uti- 
lises  et  la  methode  qu'il  a  suivie  dans  ses  recherches,  l'auteur 
enumere  et  decrit  d'une  maniere  critique  et  tres  detaillee  les  cas 
de  „nanisme"  signales  dans  le  genre  Plantago.  En  resumant  les 
resultats  de  ses  recherches,  il  montre  que  le  nanisme  y  est  tres 
frequent;  c'est  Tun  des  facteurs  du  polymorphisme  qui  caracterise 
des  groupes  d'especes  ou  des  especes  isolees.  Le  nanisme  normal 
(„pigmeisme")  n'est  pas  rare,  surtout  dans  les  especes  annuelles 
et  dans  les  formes  d'origine  montagnarde.  Les  facteurs  exterieurs 
du  „nanisme"  et  du  „pygmeisme"  sont  multiples:  altitude,  saison  et 
climat,  Stade  de  developpement,  concurrence  vitale,  action  anthro- 
pique;  souvent  les  pretendues  causes  internes  y  prennent  partaussi, 
mais  il  s'agit  de  savoir  jusqu'ä  quel  point. 

Le  nanisme  entraine  la  reduction  ou  la  diminution  des  organes 
et  meme  de  toute  la  plante;  souvent  il  est  souligne  par  des  Pro- 
cessus de  simplification,  surtout  dans  le  sens  monophylle,  ou 
par  des  processus  de  complication  dans  les  bractees,  ce  qui  pro- 
Toque  une  tendance  ä  la  frondescence. 

Par  suite  de  la  simplification,  les  nains  deviennent  sexuelle- 
ment  mürs  tout  en  ayant  des  types  foliaires  tres  sembables  ou  iden- 
tiques  aux  types  foliaires  primordiaux.  Dans  les  especes  vivaces  ils 
sont  frequents  dans  la  premiere  annee  du  developpement  et  dans 
les  especes  annuelles,  ils  hätent  la  maturation;  de  sorte  que  les  nains 
doivent  etres  interpretes  comme  etant  des  formes  „neocarpiques" 
(„pedocarpiques"). 

La  simplification  des  feuilles  ne  parait  pas  etre  la  reapparition 
d'un  caractere  atavique;  par  contre,  la  tendance  au  developpement 
exceptionnel  des  bractees  est  un  caractere  ancestral. 

En  general  le  nanisme  est  une  adaptation  individuelle,  et  par 
consequent  beaucoup  des  pretendues  especes  fondees  sur  ce  carac- 
tere ne  sont  en  realite  que  des  simples  variations.  Cependant  il 
est  vraisembable  que  dans  certains  cas  le  nanisme  peut  avoir  produit 
des  formes  fixees  par  l'heredite  („pygmeisme").  R.»  Pampanini, 
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Evans,  W.  E.,  Effect  of  Environment  on  the  Hypocotyl  in 
the  genus  Liisiila.  (Notes  from  the  Royal  Botanic  Garden, 
Edinburgh.  W.  XVIII.  Aug.  1907.  p.  105-113.  with  1  Plate.) 

In  seedlings  of  Lusula  piirpurea  germinated  on  the  surface  of 
a  damp  medium  the  hypocotyl  is  extremely  Short.  When  the  seed 
is  buried,  on  germination,  the  hypocotyl  elongates  considerably  and 
raises  the  plumule  to  the  surface. 

Seedlings  grown  on  the  surface  but  in  darkness  show  an  elon- 
gated  hypocotyl,  the  Stimulus  to  elongation  being  probably  lack  of 
sufificient  light.  The  amount  of  elongation  always  corresponds  exactly 
to  the  depth  of  the  sowing  of  the  seed.  Normally  the  epicotyl  takes 
no  part  in  the  elongation,  remaining  quite  unelongated  when  the 
hypocotyl  may  be  as  much  as  \  in.  long. 

The  primary  root  and  the  hypocotyl  are  very  short  lived,  being 
early  replaced  by  secondary  roots,  arising  just  below  the  leaves. 
The  Stele  of  the  elongated  hypocotyl  shows  typical  symmetry  of  a 
diarch  root;  the  transition  to  the  stem  structure  is  sudden.  Similar 
phenomena  were  observed  in  L.  maxinia  and  L.  cauipestris  but  not 
in  the  genus  Juncus.  M.  Wilson. 

Ono,  K.,  Studies  on  some  extranuptial  nectaries.  (Journ. 
Coli.  Sc.  imp.  Univ.  Tokyo.  XXIII.  3.  28  pp.  1907.) 

There  are  two  forms  of  extranuptial  nectaries.  One  is  represented 
by  Polygoniiyn  sachalinense  and  the  other  by  Prunus  yedoensis.  A 
Classification  of  some  extranuptial  nectaries,  the  plants  which  belong 
to  the  two  forms  and  the  secreting  season  are  given  on  p.  12,  13. 

The  first  type  of  extranuptial  nectaries  develops  from  epidermal 
cells,  while  the  second  from  a  group  of  cells  both  epidermal  and 
hypodermal. 

Foliar  nectaries  are  situated  on  the  underside  of  the  leaf,  while 
petiolar  nectaries  are  situated  on  the  upper  surface  of  the  petiole. 

Extranuptial  nectaries  consist  of  two  parts:  secretory  cells,  which 
directly  secrete  the  nectar  on  the  surface  of  the  nectary;  and  sub- 
glandular  cells,  which  have  only  an  indirect  relation  to  the  secretion. 

External  circumstances  are  of  little  importance  to  the  secretion 
as  compared  with  the  inner  conditions  of  the  nectary  itself. 

Among  different  external  circumstances,  moisture  seems  to  be 
of  the  greatest  importance. 

The  secretion  in  the  case  of  the  nectaries  of  the  second  type  is 
more  active,  than  in  those  of  the  first  type. 

Ants  are  attracted  by  extranuptial  nectaries. 

Lists  of  Japanese,  native  or  cultivated  plants^which  have  extra- 
nuptial nectaries  and  of  the  literature  on  extranuptial  nectaries  ac- 
company  the  paper.  Jongmans. 

Shibata,  K.  and  K.  Miyake.  Some  observations  on  the  Phy- 
siology  of  Cvcffs-Spermatozoids.  (Botan.  Magazine,  Tokvo.  XXI. 
N'J.  242.  p.  45—49.  1907.) 

From  the  autors  results  must  be  concluded  that  either  the  Cycas- 
Spermatozoids  lack  the  chemotactic  irritability  or  that  the  Chemotaxis 
can  only  take  place  under  some  unknown  external  conditions  such 
as  the  special  composition  of  outside  medium.  If  the  former  alternative 
is  found  to  be  correct,  the  spermatozoids  have  probably  lost  the 
chemotactic  il-ritability  which  has  existed  in  the  ancester  of  Cycas 
and   perform,   at  present,    the   act   of  fertilization   by   means  of  me- 
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chanical  or  some  other  contrivances.  The  second  alternative  seems 
not  to  be  very  probable  although  we  are  yet  far  from  expressing 
any  definite  opinion  about  it  as  we  do  not  yet  know  the  chemical 
constituents  of  the  natural  fluids  in  which  the  spermatozoids  swim 
in  the  archegonial  Chamber  before  they  penetrate  into  the  egg. 

Jongmans. 

Takeuchi,  T.,  Ueber  das  Verhalten  von  Protoplasma  zu  Neu- 
tralrot. (Botan.  Magazine,  Tokyo.  A'XI.  242.  p.  37—39.  1907.) 

Loeb  hat  beobachtet  dass  das  lebendige  Seeigelei  sich  leicht 
mit  Neutralrot  färbt  und  diesen  Farbstoff  rasch  wieder  verliert  mit 
dem  Tode  des  Eies.  Da  dieses  Verhalten  eine  merkwürdige  Aus- 
nahme ist,  versuchte  Verf,  das  Verhalten  einiger  Algen  und  Infu- 
sorien zu  Neutralrot  zu  beobachten. 

Bei  diesen  Versuchen  machte  das  Protoplasma  in  Bezug  auf  diesen 
Farbstoff  keine  Ausnahme  von  der  Regel  und  es  müssen  deshalb 
ganz  besondere  Umstände  beim  Seeigelei  sein,  welche  ein  anderes 
Verhalten  des  lebenden  Protoplasmas  bedingen.  Vielleicht  sind  es 
gewisse  Nebenprodukte,  welche  bei  diesem  Ei  den  Farbstoff  auf- 
nahmen so  lange  das  Protoplasma  noch  lebte.  Jongmans. 


Yapp,    R.    H.,    On    the    Hairiness    of   certain    Marsh    Plants. 
(Report  British  Association,  Leicester,  1907.  p.  691.) 

In  contrast  to  true  aquatics,  many  marsh  plants  have  hairs  on 
aerial  parts.  This  may  be  seasonal,  the  first-formed  leaves  of  the 
year  being  small  and  glabrous  while  the  later  formed  are  larger  and 
more  hairy  {Mentha  aquatica,  Epüohiinn  hirsutiini,  etc.).  Spiraea 
Ulmaria  shows  in  succession,  glabrous,  partially  hairy  and  hairy 
leaves,  the  pubescence  being  most  dense  on  leaves  of  the  erect 
flowering  shoots.  On  partially  hairy  leaves,  the  terminal  leaflet  is 
always  most  hairy,  on  other  leaflets  the  pubescence  decreases  from 
above  downwards.  The  author  also  finds  that  pubescence  appears 
first  round  the  edges  of  a  leaflet,  or  in  bands  between  the  main 
veins.  The  glabrous  form  {S.  ulmaria  var.  deniidata)  found  in  shel- 
tered  places,  did  not  grow  well  when  grown  in  exposed  conditions, 
and  the  parts  of  the  ieaf  which  withered  first  were  those  on  which 
hairs  appeared  earliest  on  a  partially  hairy  Ieaf.         W.  G.  Smith. 


Borthwick,  A.  W.,  Prop-Roots  of  the  Laburnum.  (Notes  from 
the  Royal  Botanic  Garden,  Edinburgh.  W.  XVIII.  Aug.  1907. 
p.  121  —  122.  With  1  plate.) 

Prop-roots  occurred  in  Rohinia  Pseudacacia  in  which  the  lower 
part  of  the  trunk  and  root  system  was  much  decayed.  Prop-roots 
are  also  described  in  a  Laburnum  grown  in  the  Royal  Botanic  Gar- 
den, Edinburgh.  M.  Wilson. 

Burck,  W.,  Darwin's  Kreuzungsgesetz  und  die  Grundlagen 
der  Blütenbiologie.  (Rec.  des  Trav.  botan.  N^erl.  Vol.  IV.  p. 
117-118.  1907.) 

Vorliegende  Arbeit  besteht  aus  zwei  Abteilungen.  Im  ersten 
Teil  werden  Darwin's  vergleichende  Kulturversuche  über  die  Wir- 
kung  der  Kreuz-  und  Selbstbefruchtung  kritisch  behandelt.  Während 
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Darwin  durch  seine  Beobachtungen  dazu  veranlasst  wurde  den 
Satz  auszusprechen,  „dass  kein  organisches  Wesen  sich  eine  unbe- 
grenzte Zahl  von  Generationen  hindurch  durch  Selbstbefruchtung 
zu  erhalten  vermag,"  äussert  Verf.  auf  Grund  derselben  Versuche 
Bedenken  gegen  dieses  Gesetz.  Er  behauptet,  dass  der  Unterschied 
in  Wuchs  und  Fruchtbarkeit  zwischen  durch  Selbstbefruchtung  und 
durch  Kreuzung  erhaltenen  Nachkommen  nicht  der  Schädlichkeit 
der  Selbstbefruchtung,  sondern  der  vorteilhaften  Wirkung  der  Kreu- 
zung zugeschrieben  werden  muss  und  dass  die  Kreuzung  nur  des- 
halb einen  Vorteil  bringt,  weil  die  von  Darwin  benutzten  Pflanzen 
Gartenvarietäten  mit  Bastardnatur  sind.  Nach  Verf.  sind  nämlich 
nur  bei  bastardierten  Pflanzen  die  Nachkommen  aus  einer  gegensei- 
tigen Kreuzung  den  Nachkommen  aus  Selbstbefruchtung  tiberlegen. 
Im  Gegensatz  zu  Darwin  betrachtet  Verf.  die  Fortpflanzung  durch 
Selbstbefruchtung,  bei  welcher  die  Sexualzellen  durchaus  nicht  dif- 
ferieren, als  die  beste.  Die  mangelhaftere  Zusammen  Wirkung  zwi- 
schen den  väterlichen  und  mütterlichen  Chromosomen  zweier  Indi- 
viduen derselben  Art  kann  nach  Verf.  bloss  einen  Nachteil,  aber 
keinen  Vorteil  anbringen.  Darwin  dagegen  schreibt  gerade  den 
kleinen,  individuellen  Unterschieden  für  die  Erhaltung  der  Art  eine 
grosse  Bedeutung  zu. 

Im  Anschluss  an  seinen  im  ersten  Teil  gegebenen  Ansichten 
behandelt  Verf.  im  zweiten  Teil  die  Frage,  ob  die  Struktur  der  Blü- 
ten auf  eine  Versicherung  der  Kreuzbefruchtung  hinweist.  Durch 
theoretische  Erwägungen  kommt  Verf.  zum  Schluss,  dass  die  Diklie- 
nie,'  Dichogamie  und  Herkogamie  nicht  als  nützliche  Anpassungen 
zur  Versicherung  der  Kreuzbefruchtung  gedeutet  werden  können 
und  dass  die  Protandrie  und  Dichogamie  nicht  als  Anpassungs- 
sondern  als  Organisationsmerkmale  aufzufassen  sind. 

Tine  Tammes  (Groningen). 


Hall,    C.   J.    J.   van,   Twee   variaties.   (Bull.  Insp.  Landb.  West- 
Indie,  No.  9.  1907.  p.  39—41.  mit  1  Tafel.) 

Verf.  beschreibt  einen  Fall  von  Knospenvariation  der  roten  oder 
indianischen  Banane  [Mtisa  spec).  Die  Variation  ist  sektorial;  ein 
Teil  des  allgemeinen  Fruchtstiels  ist  grün  und  ein  Teil  der  Früchte 
gelb  anstatt  rot,  und  sogar  ist  eine  Frucht,  welche  sich  gerade  auf 
der  Grenze  zwischen  dem  roten  und  dem  grünen  Teil  des  Frucht- 
stiels befindet,  halb  rot  und  halb  gelb. 

Weiter  hat  Verf.  beobachtet,  dass  zwischen  den  männlichen 
Blüten  der  sogenannten  Riesenpapaya  einige  weiblichen  Blüten 
vorkamen,  welche  Früchte  lieferten.  Diese  Erscheinung  ist,  wenigstens 
in  Suriname,  nicht  bekannt.  Tine  Tammes  (Groningen). 


Hus,  H.,  Over  Sepalodie  van  de  Kroonbladen  van  Oenotheva- 
soorten.  (Bot.  Jaarb.  Dodonaea,  Jaarg.  XIII,  1907.  p.  1—44.  mit  15 
Tafeln.  Avec  un  resume  en  langue  frangaise.) 

Einige  Oenothera- Arien  und  Hybriden  derselben  zeigen,  wie 
de  Vries  fand,  Sepalodie  der  Blumenblätter.  Verf.  untersuchte  die 
Erscheinung  der  Sepalodie  bei  dem  von  de  Vries  aus  einer  Kreu- 
zung von  O.  Lafnarckiana  mit  0.  rubietims  cruciata  erhaltenen 
Bastard,  die  O.  Lamarckiana  cruciata.  Die  Blüten  dieser  Bastardrasse 
zeigen  alle  Uebergänge  zwischen  normalen  Blumenblättern  und  sol- 
chen,  welche  Kelchblättern   vollkommen  ähnlich  sind.  Nicht  nur  in 
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der  Form,  sondern  auch  in  der  Farbe  und  im  anatomischen  Bau 
stimmen  die  sepalodischen  Blumenblätter  mit  den  Kelchblättern 
überein.  Bei  Blumenblättern,  welche  stellenweise  gelb  und  grün 
sind,  zeigen  die  gelben  Stellen  den  anatomischen  Bau  des  normalen 
Blumenblattes,  die  grüne  denjenigen  des  Kelchblattes. 

Tine  Tammes  (Groningen). 

Jörgen  sen,  E.,  Orchis  ynaculatus  jL.  X  Coeloglossum  viride  (L.) 
Hartm.  (Bergens  Museums  Aerbog  1908.  N«.  8.  13  p.  5  figs.) 

The  author  happened  to  find  a  curious  specimen  of  an  or- 
chid  growing  together  with  Coeloglossum  viride  and  Orchis  rnacu- 
latus  on  Tamnes  near  Röros  in  Norway.  He  gives  an  extensive 
-description  of  the  plant,  which  he  supposes  to  be  a  hybrid  between 
the  two  mentioned  orchids;  consequently  it  represents  the  com- 
bination  Orchi-Coeloglossum.  The  same  hybrid  has  been  found  by 
the  late  Norman  in  arctic  Norway  and  has  been  described  by 
him  in  1893  (Kristiana  Vidensk.-Selsk.  Forhandl. ,  N^.  13)  under  the 
name  "■  Coeloglossum  {?,  Gymnadenia,  Peristylis)  cornigerum  Norm.", 
but  as  Jörgensen's  specimen  differs  in  some  respects  from  Nor- 
man's  he  gives  it  the  name  f.  rubricinctum ;  the  name  of  the  plant 
is  then  Orchi-Coeloglossum,  cornigerum  (Norm.)  Jörg.,  f.  rubricinctum, 
Jörg.  Photographs  of  the  dried  plants  and  drawings  of  the  flowers 
of  both  Norman 's  and  his  own  form  are  given. 

According  to  a  letter  to  the  author  the  same  hybrid  seems  to 
Jiave  been  found  in  Sweden,  while  the  plant  mentioned  from  the 
Riesengebirge  in  Ascherson  &  Gräbner's  Synopsis  III,  p.  847 
as  Orchi-Coeloglossum  mixtum  (Domin)  may  after  Mr.  Jörgensen's 
opinion  be  a  hybrid  between  Coeloglossum  and  Gymnadenia  conopea. 

C.  H.  Ostenfeld. 

Beguinot,  A.,  Sulla  persistenza  e  caduta  delle  foglie  e 
suUa  relativa  bibliografia.  (Atti  R.  Ist.  Ven.  di  Sc.  Lett.  ed 
Arti,  Vol.  LXVII.  P.  II.  1908.  p.  759—786.) 

Dans  cette  note  prelimaire,  apres  avoir  brievement  envisage 
les  plantes  toujours  vertes  italiennes  au  point  de  vue  systematique, 
topographique  et  morphobiologique,  M.  Beguinot  passe  en  revue  en 
les  resumant  d'une  maniere  critique  les  opinions  contradictoires 
«mises  au  sujet  des  causes  de  la  chute  et  de  la  persistance  des  feuil- 
les.  II  conclut  que: 

P  Les  causes  de  la  persistance  et  de  la  chute  des  feuilles  sont 
nombreuses  et  complexes;  on  ne  peut  nier  que  des  facteurs 
differents  entrainent  le  meme  effet  suivant  les  differentes  regions; 

2*^  Les  plantes  toujours  vertes  italiennes  se  rapportent  ä  des 
especes  mediterraneennes,  et  par  consequent  ayant  des  affinites 
subtropicales,  et  ä  des  especes  arctico-alpines. 

30  La  persistance  des  feuilles  pendant  une  periode  plus  ou 
moins  longue  et  leur  chute,  surtout  en  rapport  avec  le  developpe- 
ment  des  bourgeons,  est  une  consequence  de  la  perpetuation  ou  de 
l'acquisition  des  caracteres  xerophytiques  communs  ä  des  especes 
appartenant  aux  groupes  les  plus  differents  et  dont  la  distrinution 
geographique  et  topographique  est  tres  diverse  d'une  espece  ä 
une  autre. 

4"  L'ombrophilie  des  plantes  toujours  vertes  doit  etre  inter- 
pretee  comme  etant  une  aptitude  ä  resister  ä  des  conditions  clima- 
tiques  extremes. 
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5*^  II  est  vraisemblable  que,  dans  certains  cas,  la  persistunce 
des  feuilles  a  ete  causee  par  des  conditions  climatiques  differentes 
des  conditions  climatiques  actuelles,  et  que  celles-ci  ne  fönt  que 
favoriser  la  perpetuation  d'une  disposition  atavique  ou  qu'elles  sont 
impuissantes  ä  la  detruire,  comme  dans  les  essences  ä  feuilles  ca- 
duques  distribuees  dans  la  region  mediterraneenne.  Enfin  l'auteur 
enumere  la  bibliographie  se  rapportant  ä  ce  sujet  et  qui  atteint 
136  numeros.  R.  Pampanini. 

CavaPü,  F.,  Intorno  agli  effetti  dell'  azione  irritante  delle 
cocciniglie  sui  tessuti  assimilatori.  (Rendiconto  Accad.  Sc. 
Fis.  e  Mat.  Napoli.  Ser.  3.  Vol.  II.  p.  29.  1908.; 

L'auteur  croit  pouvoir  attribuer  le  phenomene  de  la  persistance, 
jusqu'aux  mois  de  Fevrier  en  Mars,  des  feuilles  du  Qiterciis  casta- 
neaefolia  C.  A.  Mey,  cultive  au  Jardin  botanique  de  Naples,  ä 
l'action  irritante  d'une  Cochenille,  vraisemblablement  une  nouvelle 
espece  dC Asterolecmiinni ,  qui  entraine  une  plus  longue  duree  dans 
l'activite  des  chloroplastes  et  qui,  par  consequent,  cause  la  per- 
sistance des  täches  vertes  sur  les  feuilles.  R.  Pampanini. 


Gola,  G.,  Osservazioni  sulla  fermen tazione  della  cosi 
detta  „composta".  Note  preliminaire.  (Annali  R.  Acc. 
d'Agricolt.  di  Torino.  Vol.  4.  p.  1907.) 

L'auteur  etudie,  dans  cette  note  preliminaire,  un  cas  de  fermen- 
tation  intramoleculaire  qu'on  observe  dans  les  pommes  lorsqu'elles 
sont  conservees  pendant  plusieurs  mois  dans  l'eau  en  dehors  de 
l'oxygene  athmospherique.  Cette  fermentation  est  tres  utilisee  dans 
quelques  localites  du  Pi^mont  pour  la  preparation  d'une  compote 
assez  agreable  au  goüt  et  recherchee.  Ce  processus  est  exempt  de 
toute  influence  microbienne;  c'est  sans  doute  une  fermentation 
anaerobie  des  cellules  meme  du  parench^'me  du  fruit;  il  y  a  deve- 
loppement  de  COo,  augmentation  de  la  tension  des  parois  cellulaires, 
et  degenerescence  graisseuse  du  protoplasme.  G.  Gola. 


Gola,  G.,  Studii  sulla  funzione  respiratoria  nelle  piante 
aquatiche.  (Ann.  di  Botanica.  Vol.  V.  p.  441-537.  1907.) 

Ces  etudes  concernent  les  dispositions  morphologiques  et  fonc- 
tionnelles  qui  reglent  l'echange  respiratoire  chez  les  plantes  aquati- 
ques.  Le  travail  a  ete  divise  par  l'auteur  en  quatre  parties;  en  voici 
les  conclusions  les  plus  importantes. 

I.  Les  graines  de  Trapa  natans  et  de  T.  verhanensis ,  et  aussi  les 
rhizomes  de  Nymphaea  alba  et  de  Niiphar  liiteian  pendant  la  Pe- 
riode de  repos  dans  la  vase  des  marais,  et  au  debut  de  la  germi- 
nation,  jusqu'au  complet  developpement  de  la  fonction  chlorophyl- 
lienne,  ne  peuvent  pas  absorber  l'oxygene  libre;  dans  leurs  tissus, 
on  observe  la  respiration  intramoleculaire.  Ce  fait  est  demontre  par 
des  phenomenes  chimiques  et  par  des  modifications  cytologiques, 
c'est-ä-dire  production  d'alcool  ethjdique  et  degenerescence  grais- 
seuse du  plasma  des  tissus  de  reserve.  L'alcool  ainsi  produit  exerce 
un  action  paralysante  sur  les  debuts  de  la  fonction  d'assimilation. 
D'autre  part  une  action  antagoniste  se  manifeste,  apres  la  formation 
abondante  de  composes  organiques  de  fer  dans  les  tissus. 

IL    Les    plantes    aquatiques    sont    parmi    les    vegetaux   les    plus 
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riches  en  composes  de  fer  et  de  manganese.  Les  combinaisons  orga- 
niques  de  ces  elements  sont  tres  nombreuses;  il  y  a  en  partie  des 
composes  organometalliques  tres  instables  et  des  combinaisons  tres 
stables.  La  quantite  des  combinaisons  de  fer  qu'on  a  observees  dans 
les  plantes  aquatiques  est  inversement  proportionnelle  ä  la  capacite 
pour  les  organismes  de  se  procurer  l'oxygene  libre.  Ainsi  on 
trouve  le  fer  en  petite  quantite  dans  les  organes  aeriens,  plus  abon- 
dant  dans  les  parties  vertes  submergees,  et  tres  abondant  dans  les 
organes  qui  se  developpent  dans  la  vase.  II  est  tres  probable  que 
les  composes  de  fer  jouent  une  röle  respiratoire,  parfois  par  des 
phenomenes  alternatifs  d'oxydation  et  de  reduction,  parfois  (tannates) 
par  la  precipitation  de  combinaisons  ferriques  ä  l'etat  d'ox\^dule.  Ce 
röle  est  lie  ä  la  presence  des  perox3''dases  qui  sont  toujours  annexees 
au  fer  et  qui  exercent  une  fonction  de  conduction  de  l'O  absorbe 
par  le  fer  vers  les  parties  profondes.  Les  composes  de  Mn  sont  par- 
fois associes  ä  ceux  du  fer,  mais  on  en  rencontre  la  quantite 
maxima  dans  les  organes  relativement  pauvres  en  Fe,  par  ex.  dans 
les  meristemes;  ils  y  sont  associes  aux  oxygenases.  On  observe 
aussi  dans  les  tissus  superficiels  des  enzymes  du  groupe  des  catalases. 
Ces  recherches  sur  les  enzymes  respiratoires  et  les  composes 
de  fer  et  de  manganese  ont  ete  faites  sur  69  especes  aquatiques 
indigenes  et  exotiques. 

III.  II  est  ainsi  possible  d'expliquer  le  röle  respiratoire  de  quel- 
ques organes  transitoires  des  plantes  aquatiques,  p.  e.  du  radicophore 
de  Trnpa,  du  „Kiemenorgan"  des  Eiiryale,  des  poils  primaires  des 
Nympheacees.  On  peut  aussi  expliquer  les  phenomenes  qui  determi- 
nent  l'allongement  de  radicophore,  le  developpement  de  la  gem- 
mule,  le  verdissement  des  organes  embr3''onnaires. 

IV.  La  derniere  partie  est  consacree  ä  Fetude  des  phenomenes 
de  car3^ok5mese  anormale  qu'on  observe  dans  les  meristemes  de 
Trapa  pendant  les  periodes  critiques  de  sa  vie  asph3^xique.  11  y  a 
ainsi  une  nouvelle  demonstration  morphologique  de  la  vie  asph^^xique 
qui  a  lieu  dans  quelques  periodes  de  developpement  des  plantes 
aquatiques.  G.  Gola. 


Ritter,  G.,  Sur  la  flexion  et  le  redressement  de  la  pe- 
doncule  du  pavöt.  (Memoires  de  l'Institut  agronomique  et 
forestier  ä  Nowo- Alexandria,  T.  XIX,   livr.  3,p.  82.  1908.  [russisch].) 

Bekanntlich  haben  Vöchting  (1882)  und  Wiesner  (1902)  über 
diesen  Gegenstand  recht  verschiedene  Ansichten  geäussert.  Während 
Vöchting  das  Nicken  der  Mohrknospen  durch  den  positiven  Geotro- 
pismus der  Blütenstiele  verursacht  glaubt,  will  Wiesner  von  einem 
solchen  nichts  wissen  und  betrachtet  die  Abwärtskrümmung  def 
jungen  Blütenstiele  als  eine  „vitale  Lastkrümmung".  Sehr  verschie- 
den wird  auch  von  beiden  Forschern  das  von  Vöchting  ausge- 
führte Experiment  gedeutet,  im  welchem  geköpfte  oder  nur  ihres 
Fruchtknotens  beraubte  Blütenstiele  sich  Ttrotz  Anhängen  eines  ent- 
sprechenden Gewichts)  aufrichten.  Diese  Meinungsdifferenzen,  welche 
teils  auf  widersprechenden  Versuchsresultaten,  teils  auf  verschie- 
dener Auslegung  übereinstimmender  Resultate  beruhen,  werden 
vom  Verf.  einer  eingehenden  kritischen  Besprechung  und  auch 
einer  experimentellen  Prüfung  unterzogen. 

Erstens  wurde  der  Versuch  gemacht,  an  längeren  oder  kürzeren 
Stengelabschnitten  von  Papaver  rhoeas  den  positiven  Geotropismus 
sowohl    der    ganz   jungen,    noch    aufrechten    als   auch  der  eben  ge- 
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krümmten  Blütenstiele  nachzuweisen.  Zu  diesem  Zwecke  wurden 
die  Pflanzen  auf  horizontaler  Unterlage  fixiert  (wobei  die  Krümmungs- 
fläche der  Blütenstiele  ebenfalls  horizontal  war).  In  keinem  Falle 
konnte  in  den  Blütenstielen  eine  Spur  von  positivem  Geotropismus 
entdeckt  werden;  wohl  aber  waren  alle  Blütenstiele  in  einer  gewis- 
sen Zone  (3—4  cent.  unterhalb  des  Krümmungsscheitels)  stark  negativ 
geotropisch. 

Weitere  Versuche  mit  kleineren  Abschnitten,  welche  in  hori- 
zontaler Lage  so  fixiert  waren,  dass  nur  die  Blütenknospe  befestigt, 
der  Stiel  frei  blieb,  ergaben  das  nämliche  Resultat.  Diese  Versuche 
sprechen  nach  Verf.  Meinung  erstens  gegen  die  Annahme  von 
positiv  geotropischen  Eigenschaften  in  den  nickenden  Blütenstielen 
und  zweitens  erst  recht  gegen  eine  Lokalisation  der  geotropischen 
Empfindlichkeit  im  Fruchtknoten. 

Wenn  sich  diese  Experimente  zu  Gunsten  Wiesners  und  gegen 
Vöchting  auslegen  lassen,  so  konnte  Verf.  andrerseits  in  seinen 
weiteren,  die  Rolle  des  Fruchtknotens  betreffenden  Versuchen  sich 
durchaus  den  treffenden  Ausführungen  Vöchtings  unter  Abwei- 
sung der  Wiesner'schen  Einwände  anschliessen.  Es  kam  hier  be- 
sonders darauf  an,  die  Tatsache  nachzuweisen,  dass  sowohl  die 
Entfernung  der  ganzen  Knospe,  als  auch  des  Fruchtknotens  schon 
nach  kurzer  Zeit  eine  Umstimmung  im  gekrümmten  Blütenstiele 
auslöst,  welche  sich  in  der  Tendenz  zu  einer  negativ-geotropischen 
Krümmung  äussert.  Dieser  Nachweis  wurde  dadurch  geführt,  dass 
in  einer  Anzahl  von  jungen  nickenden  Blütenknospen  nach  Vöch- 
tings Vorschrift  der  Fruchtknoten  vom  Blütenboden  (ohne  aus  der 
Knospe  entfernt  zu  werden)  getrennt  wurde,  und  nach  einer  be- 
stimmten Zeit  (6  —  12  Stunden)  sowohl  die  operierten,  als  auch  eine 
gleiche  Anzahl  von  gleichaltrigen  Kontrollknospen  von  der  Mutter- 
pflanze abgeschnitten  und  in  einer  feuchten  Kammer  in  horizontaler 
Lage  fixiert  wurden. 

Die  Blütenstiele  (deren  Länge  beim  Abschneiden  auf  ca.  3  cent.  vom 
Krümmungsscheitel  bemessen  wurde)  zeigten  nun  bei  den  operierten 
Objekten  schon  nach  2 — 4  Stunden  eine  starke  negativ-geotropische 
Reaktion,  an  welcher  sich  auch  die  vorhin  abwärtsgekrümmte  Zone 
beteiligte,  während  die  Kontrollpflanzen  nur  an  ihrem  äussersten 
Ende  hin  und  wieder  schwache  negativ-geotropische  Krümmungen 
ausführten.  (Diese  Resultate  sind  im  Original  durch  photographische 
Aufnahmen  veranschaulicht).  Diese  und  andere  Versuche  mit  ge- 
köpften Pflanzen  lassen  die  von  Wiesner  gegen  Vöchting  geführ- 
ten  Einwände  als  hinfällig  erscheinen. 

Was  endlich  Wiesners  Ansicht  betrifft,  der  Fruchtknoten  fun- 
giere als  ein  schweres  Anhängsel  und  bedinge  dadurch  die  vitale 
Lastkrümmung  des  Blütenstiels,  so  spricht  dagegen  schon  der  ein- 
fache Grund,  dass  das  Gewicht  des  Fruchtknotens  bei  jungen 
nickenden  Mohnknospen  nur  einen  geringen  Bruchteil  (0,11 — 0,17) 
■des  ganzen  Knospengewichts  ausmacht. 

Den  Verlauf  der  Abwärtskrümmung  und  Wiederaufrichtung  der 
Blütenstiele  des  Mohns  denkt  sich  Verf.  durch  folgende  Umstände 
veranlasst:  im  Anfangstadium  seiner  Entwicklung  ist  der  Blütenstiel 
weder  positiv,  noch  negativ-geotropisch  und  führt,  durch  das  Gewicht 
des  ganzen  Knospe  beeinflusst,  eine  vitale  Lastkrtimmung  (im  Sinne 
Wiesners)  aus.  Der  untere  Teil  des  Blütenstiels  wird  sehr  früh 
negativ-geotropisch;  allmählich  werden  es  auch  die  oberen  Partieen 
des  Blütenstiels  und  schliesslich,  wenn  die  negativ-geotropische 
Stimmung    den    Krümmungsscheitel   erreicht    (was    kurz    vor    dem 
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Aufblühen  geschieht),  richtet  sich  der  nickende  Blütenstiel  auf. 
Diese  Umstimmung  kann  auch  vorzeitig  durch  Abtrennen  der  ganzen 
Knospe  oder  auch  des  Fruchtknotens  allein  hervorgerufen  werden. 

Autorreferat. 

Fitting,    H.,    Sporen   im  Buntsandstein  —  die  Makrosporen 
von  Pleuromeia?  (Ben  d.  deutsch,  bot.  Ges.  XXV.  p.  434— 442.  1907.) 

Im  mittleren  Buntsandstein  der  Mansfelder  Mulde  in  der 
Gegend  von  Halle  wurden  neben  den  Resten  von  Pleuromeia 
grosse  Mengen  von  Sporen  gefunden.  In  den  betreffenden  Schichten 
wurde  ausserhalb  Pleuromeia  Sternbergii  Münst.  keine  andere  Pflanze 
gefunden,  so  dass  es  nahezu  fest  steht,  dass  die  Sporen  zu  dieser 
Art  gehören.  Die  Sporen  sind  wie  die  Makrosporen  von  Isoetes  und 
den  Lepidophyten  nach  kugeltetraedrischem  Typus  gebaut.  Sie  haben 
stets  kreisrunden  Umriss,  und  lassen  deutlich  drei  im  Scheitelpunkt 
zusammenlaufende,  unter  gleichen  Winkeln  konvergierende  und 
stark  hervortretende  „Scheitelkanten"  erkennen,  die  an  ihren  dem 
Scheitelpunkte  abgewandten  Ende  durch  drei  viel  schwächer  her- 
vortretende Randkanten  verbunden  sind.  Die  ganze  Oberfläche  ist 
stärker  oder  schwächer  granuliert.  Die  Sporenmembranen  waren 
offenbar  sehr  dick,  da  sie  als  dicke  verkohlte  Masse  erhalten  ge- 
blieben sind. 

Der  Grösse  und  der  Gestalt  nach  scheint  es  ganz  unzweifelhaft,, 
dass  wir  es  hier  mit  den  Sporen  eines  Archegoniaten  zu  tun  haben. 
Wenn  der  Zusammenhang  mit  Pleuromeia,  wofür  das  ganze  Vor- 
kommen spricht,  richtig  ist,  würde  also  diese  Pflanze  in  der  Nähe 
der  Lepidophyten  oder  der  Isoetaceae  gehören.  Sehr  merkwürdig 
bei  dieser  Pflanze  ist  allerdings,  dass  das  Sporangium  nach  Solms- 
Laubach,  dessen  Angaben  Verf.  bestätigen  kann,  bei  Pleuromeia 
auf  der  Sporophyll-Unterseite  sitzt. 

Ein  Vergleich  der  vierlappigen  Stammbasis  von  Pleuromeia  und 
der  Stigmarien  mit  dem  IsoetesSiSiram.  ist  vielfach  gemacht  worden. 
Denkt  man  sich  im  Stamme  von  Isoetes  das  menstematische  Gewebe 
und  die  sekundären  Rindenprodukte  dieses  Meristems  als  spätere 
Erwerbung  weg,  so  bleibt  ein  zylindrisches  Stämmchen  übrig,  das 
unten  in  2  oder  in  3  bis  4  Hörner  ausläuft.  Diese  Hörner  würden 
in  ihrem  Bau  sehr  grosse  Aehnlichkeit  mit  den  hornartigen  Lappen 
des  PleuromeiaStSLvava.e?,  haben.  Nähere  Untersuchungen  über  diesen 
Gegenstand  werden  vom  Verf.  in  Aussicht  gestellt.         Jongmans. 


Forti,  A.,  Primo  elenco  dell^  Diatomee  fossili  contenute 
nei  depositi  miocenici  di  Bergonzano  (Reggio  Emilia). 
(La  nuova  Notarisia.  XIX.  p.  130—133.  Luglio  1908.) 

Dans  cette  note,  l'auteur  enumere  une  liste  de  Diatomees  fos- 
siles des  depöts  miocenes  de  Bergonzano  (Emilie),  dans  laquelle 
figurent  les  noms  des  entites  nouvelles  suivantes:  Cocconeis  praecel- 
letis  Pantoct.  var.  ellipticostriata  et  paucistriata  Forti,  Aulacodiscus 
miocenicus  Forti,  Coscinodiscus  marginatus  forma  irregidaris  Forti, 
C.  Lewisianus  Grev,  var.  minor  Temp.  R.  Pampanini. 


Principi,   P.,   Contributo   alla  flora  fossile  del  Sinigalliese. 
(Malpighia.  Vol.  XXII.  p.  35—63.  1908.) 

L'auteur  decrit  une   collection   de  phyllites  provenant  du  terri- 
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toire  de  Sinigallia  (Ancone).  Parmi  les  61  especes  qu'il  enumere, 
il  decrit  quatre  especes  nouvelles:  Fagtis  lanceolata  Principi,  sp.  n., 
Launis  Gvidi '\6..,  Persea  hrachyphylla  id.  et  Ligustrurn  sinigalliense 
id..  et  il  assimile  au  Salisbiiria  adiantifolia  Sm.  les  5.  adimitoides 
Unger  et  5.  Procaccinii  Mass. 

La  flore  tossile  de  cette  region  a  ete  etudiee  a  plusieurs  reprises 
par  Massalongo  et  par  Scarabelli;  cependant  cette  contribution 
lui  ajoute  les  quatre  especes  susdites,  et  huit  especes  qui  n'y  etaient 
pas  connues:  Alnus,  nostratiim  Jung.,  Carpinus  ostryoides  Goepp., 
Fagiis  pvistina  Sap.,  Querciis  fitrcUtewis  Paol.,  Q.  mediterrauea  Ung., 
Q.  etymodrys  Ung.,  Popnlus  attemiata  A.  Br.,  Eugenia  anconitmia  Paol. 

L'auteur  fait  ressortir  la  grande  analogie  qu'a  la  flore  fossile  du 
territoire  de  Sinigallia  (Miocene  superieur),  avec  celle  d'autres 
horizons  geologiques,  en  tirant  la  conclusion  que  les  vegetaux  peu- 
vent  garder '  leurs  formes  specifiques  plus  longtemps  que  les  ani- 
maux,  puisque  ceux-ci  sont  tres  variables  d'une  periode  geologique 
ä  une  autre.  II  fait  aussi  remarquer  que  cette  flore  caracterise  un 
climat  tempere-austral;  ä  cöte  de  genres  des  climats  temperes, 
d'autres   y  sont  caracteristiques   des   regions   chaudes. 

R.  Pampanini. 

Hoi'wood,  A.  R.,  On  the  disappearance  of  certain  Crypto- 
gamic  Plauts  from  Charnwood  Forest,  Leicestershire 
within  historic  times.  (Abstract  British  Association,  1907.  p.  684.) 

A  summary  of  cryptogamic  plants  known  to  have  become  extinct 
through  enclosure,  drainage,  disforestation,  smoke  and  other  human 
agencies.  This  applies  mostly  to  Lichens,  in  a  less  degree  to  Mosses 
and  Hepatics.  The  distribution  of  several  species  in  the  Leicester 
district  is  still  limited  to  the  former  area  of  Charnwood. 

W.  G.  Smith. 


Ostenfeld,  C.  H.,  The  Phytoplankton  ofthe  Aral  Sea  and 
its  Affluents,  with  an  Enumeration  of  the  Algae  ob- 
served.  (Wissensch.  Ergebn.  d.  Aralsee-Expedition  ausgerüstet 
von  der  Turk.  Abt.  d.  Kais.  Russ.  Geogr.  Gesellsch.,  Lief.  VIII, 
St  Petersburg  1908.  p.  123—225,  with  ^3  plates,  and  tables  in 
the  text.) 

The  examination  of  82  samples  collected  by  Dr.  L.  S.  Berg  in 
the  Aral  Sea  and  the  affluents  to  the  sea  in  the  years  1900 — 1903 
has  given  the  following  results: 

1.  A  list  of  algae  comprehending  19  Myxoph3xeae ,  61  Chloro- 
phj^ceae,  6  Flagellata,  1  Silicoflagellatum,  13  Peridinales  and  58 
Diatoms. 

2.  Systematical  remarks  om  some  planktonalgae  including  descrip- 
tions  of  the  following  new  species:  Aiiabaeiin  Bergii,  Prorocentnmi 
obttisitnij  Diplopsalis  pühda,  Peridiniuni  subsalsurn  and  Coscinodiscus 
avalensis,  —  all  figured  in  the  plates. 

3.  In  the  lower  parts  of  the  rivers  Syr-Darja  and  Amu- 
Darja  the  quiet  places  and  brack-waters  contain  a  pond  plankton. 
In  Syr-Darja  the  main  forms  are:  Dinobryon  diver gens,  Peridi- 
niutn  inconspictiiitn,  Diatorna  elongatmn  and  Fragilaria  virescens  in 
spring,  some  Myxophyceae  and  Protococcaceae  in  high-summer;  in 
Amu-Darja  (in  high-summer):  Microcystis  aeruginosa,  Pediastrum 
Simplex,  Ceratiuin  lürnndineUa  and  MeJosira  äff.  granulata. 

4.  Several   fresh water  algae  are   carried   out  in  the  Aral  Sea 
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by  the  rivers,  viz:  Botryococcus  Braunii,  Oocystis  Naegelii,  Gompho- 
sphaeria  aponina,  Microcystis  aeruginosa,  hottom.- DüitomSj  but  not 
Coitj'tigatae. 

5.  The  phytoplankton  of  the  Aral  Sea  may  be  divided  in  4 
parts,  that  of  the  North  Bay,  that  of  the  surroundings  of  the  Island 
of  Nicolaus,  that  of  the  South-Coast  and  that  of  the  open  Sea. 

6.  The  phytoplankton  of  the  North  Bay  is  in  the  springtime 
characterised  bj''  the  abundance  of  Chaetoceras  PF/^/irt;;z/accompanied 
by  Chrysomonadineae-s^oreSy  Cyclotella  caspia,  Nitsschiella  teniäros- 
tris,  Thalassiosira  decipiens,  Ebria  tvipartita  and  Thitinnopsis  cylin- 
drica;  in  summer  prevail  Coscinodiscus  oralensis,  Cainpylodisctcs  dae- 
meliarms,  C.  echeneis,  Melosira  Borreri,  Chaetoceras  subtile  and  Di- 
plopsalis  caspica.  From  both  spring  and  summer  samples  are  to  be 
mentioned:  Oocystis  socialis,  Diplopsalis  pilhda,  Gleuodiiiiimi  trochoi- 
deiini,  Gonyaiüax  Levanderi,  Peridinium  achrornaticuni,  Actiiiocyclus 
Ehrenbergii  and  other  diatoms. 

7.  The  phytoplankton  of  the  lagoons  and  bays  of  the  Island  of 
Nicolaus  is  only  known  in  high-summer.  The  characterislic  species 
are  Peridinium  subsalsum,  Prorocentruni  obtusuni,  Coscinodiscus 
aralensis,  Actinocyclus  Elirenbergii,  Chaetoceras  subtile,  Diplopsalis 
caspica,  Gonyaulax  Levanderi  and  Codonella  relicta. 

8.  Also  the  phytoplankton  of  the  South  Coast  is  onh'  known 
in  high-summer;  it  is  rather  different  at  different  places,  but  in 
composition  it  comes  nearest  to  that  of  Nicolaus-Island.  with 
some  special  forms  in  Utsch-utkul  Bay,  viz.  Gonyaidax  apicidata 
var.  Cleveij  Oocystis  Naegelii,  Geminella  niterrupta. 

9.  The  phytoplankton  of  the  open  Aral  Sea  in  high-summer  is 
very  poor;  no  species  is  distinctive  for  this  area,  the  few  forms  found 
are  all  at  home  in  the  coastal  areas  and  occur  in  the  open  Sea  in 
scanty  quantities,  the  plankton  nearly  consisting  of  Zooplankton  alone. 

10.  The  phytoplankton  of  the  whole  brackwater  area  is  büild 
up  from  three  catagories:  a.  freshwater  organisms  carried  out  in  the 
sea  —  all  species  of  wide  distribution;  b.  organisms  of  the  brack- 
water lagoons  —  some  species  of  wide  distribution,  others  endemic; 
c.  organisms  of  brackish  sea-water,  brackwater  phytoplankton  in 
proper  sense. 

11.  When  studying  the  distribution  of  the  true  brackwater  forms 
(23  species)  outside  the  Aral  Sea  area,  we  find  12  species  (53  per 
Cent)  ubiquious  forms.  Next  come  6  (25  per  cent)  with  rather  wide 
distribution  in  brackwater  areas  with  relatively  low  salinity  (Azov 
Sea,  innermost  part  of  Baltic  Sea,  Zuider  Sea).  One  species, 
Campylodiscus  daemelianus,  occurs^  in  the  Ponto-Aralo-Caspian 
area  and  besides  in  the  coastal  fegions  of  warmer  seas.  Lasth^  4 
species  —  Oocystis  socialis,  Coscinodiscus  aralensis,  Cyclotella  caspia 
and  Diplopsalis  caspica —  are  restricted  to  the  Aralo-Caspian 
area,  but  are  each  related  to  forms  of  much  wider  distribution. 

None  of  the  forms  characterising  the  phytoplankton  of  the 
Aral  Sea  proper  is  endemic  (but  this  is  the  case,  with  some  of  the 
lagoon-forms,  viz.  Peridinium  subsalsum,  Prorocentrum  obtusum  and 
Anabaena  Bergii). 

12.  The  phj^'toplankton  of  the  Aral  Sea  is  probably  of  very 
young  origin,  not  surviving  from  the  postpliocen  time,  and  the 
Immigration  must  have  taken  place  over  land.  Living  under  such 
special  conditions  as  ruling  here  in  the  Aralo-Caspian  area, 
several  forms  have  been  differentiated  and  modified,  but  time  has 
not  been  long  enough  to  produce  much  diverging  characters. 


608  Alffae 


te' 


13.  Starting  from  the  study  of  the  new  Coscinodiscus  aralensts 
the  author  revises  a  group  of  this  difficult  genus.  He  proposes  the 
name  Biapiculati  for  the  group,  the  distinctive  characters  of  which 
are:  radiate  arrangement  of  the  areoles  with  some  larger  areoles  in 
the  centre,  a  Single  row  of  small  apiculi  near  the  border  of  the 
valve.  Among  the  apiculi  two  are  larger  than  the  others;  the  radii 
from  these  to  the  centre  form  an  angle  which  is  larger  than  90°, 
but  smaller  than  180°.  To  this  group  belong:  C.  Granu  Cough,  C. 
aralensis  n.  sp.,  C.  hiconicus  Van  Breemen,  C.  centralis  Ehbg.,  C 
concinnus  W.  Sm.,  all  of  which  are  figured  in  the  plates  (after 
microphotographs);  a  key  shows  their  distinctions. 

C.  H.  Ostenfeld. 

Selk,  H.,  Beiträge  zur  Kenntnis  der  Algenflora  der  Elbe 
und  ihres  Gebietes.  (Jahrb.  der  Hamburgischen  Wissensch. 
Anstalten.  XXV.  1907.  3.  Beiheft:  Arbeiten  der  Botanischen  Staats- 
institute, p.  1  —  119.  1908.) 

Listen  über  die  in  der  Elbe  gefundenen  Phytoplanktonten  sind 
vom  Verf.  bereits  in  den  von  Volk  herausgegebenen  Arbeiten  über 
die  hamburgische  El b Untersuchung  1903  und  1906  publiciert.  Im 
ersten  Teil  der  vorliegenden  Arbeit  werden  nun  über  die  dort  nur 
mit  Angabe  des  Fundortes  in  Form  von  Listen  aufgezählten  Formen 
ausführlichere  Angaben  gemacht,  die  sich  besonders  auf  morpholo- 
gische Verhältnisse  beziehen  und  die  vorhandenen  Beschreibungen 
erweitern  oder  richtig  stellen.  Die  Arten  sind  in  systematischer 
Reihenfolge  aufgeführt.  Insgesamt  werden  besprochen  80  Gattungen 
{Chlorophyceae  18,  Conjiigatae  4,  Diatomaceae  44,  Cyanophyceae  14) 
mit  251  Arten  und  Varietäten  {Chlorophyceae  43,  Conjiigatae  7,  Dia- 
tomaceae 167,  Cyanophyceae  34).  Die  Literaturangaben  werden  nur 
so  weit  zum  Abdruck  gebracht,  als  Verf.  kritische  Bemerkungen  an 
sie  anknüpft.  Von  den  systematischen  Notizen  sind  zu  nennen  die 
Besprechung  der  Gattung  Pilinia,  die  Beschreibung  einer  forma 
cohaerens  bei  Scetiedestnns  Hystrix,  die  Beobachtung  von  Zellen,  die 
Kirchneriella  lunaris  und  K.  obesa  entsprechen,  in  einer  Kolonie, 
die  Vereinigung  von  Stanrogenia  tetrapedia,  St.  Jenestrata  und  St. 
apiciilata  zu  einer  Art  u.  a. 

Im  zweiten  Teil  sind  Algengemeinschaften  verschiedener  Stand- 
orte besprochen.  Die  ersten  19  mitgeteilten  Algenlisten  berücksich- 
tigen vornehmlich  die  Algenvegetation  kleinerer  Gewässer  und 
Moore,  ferner  aber  die  durch  Abkratzen  von  Pfählen  u.  s.  w.  erbeu- 
teten Algen  des  Ufers  und  des  Grundes  der  Elbe  und  ihrer  Seiten- 
arme. Die  letzten  10  Listen  beschäftigen  sich  mit  dem  unendlich 
reichen  Phytoplankton  der  Elbe. 

Die  ungemein  fleissige  Arbeit  zeigt  so  recht,  welch  schöne  Re- 
sultate sich  durch  ein  jahrelang  fortgesetzte  sorgfältige  Untersuchung 
eines  Gewässers  erzielen  lassen.  Heering. 


Toni,  G.  B.  de,  Sulla  Griffithsia  acuta  Zanard.  herb.  (La  nuova 
Notarisia.  XIX.  p.  84-89.  Aprile  1908.) 

L'auteur  decrit  le  Griffithsia  acuta  Zanard.  in  sched.  d'apr^s 
Texemplaire  de  l'Herbier  Zanardini.  II  montre  que  ce  Griffithsia 
n'est  pas  seulement  voisin  des  G.  furcellata  J.  Ag.  et  Durioei  Mont., 
mais  que,  d'apres  les  articulations  (cellules),  il  ne  peut  pas  etre 
considere  comme  une  espece  autonome,  qu'il  doit  etre  rapporte  au 
G.  jurcellata  comme  une  forme  de  passage  au  G.  Durioei. 
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Ainsi  ces  trois   Griffithsia   ne   forment  qu'une  espöce;  par  droit 
de  priorite  eile,  doit  garder  le  nom  de  G.  fiircellata  J.  Ag. 

R.  Pampanini. 


Torka,   V.,   Algen   der  Provinz  Posen.  (Zschr.  Ges.  Kunst,  und 
Wiss.  Posen.  XV.   1.  p.   1  —  14.  Fig.  1—4.  1908.) 

Es  werden  in  dieser  Mitteilung  84  Arten  und  Varietäten  {Cha- 
raceae  3,  Chlorophyceae  24,  Conjugatae  54,  Schisophyceae  3)  aufgezählt 
und  Angaben  über  die  Grössenverhältnisse  gemacht.         Heering. 


Zacharias,  O.,  Das  Plankton  als  Gegenstand  der  natur- 
kundlichen Unterweisung  in  der  Schule.  Ein  Beitrag  zur 
Methodik  des  biologischen  Unterrichts  und  zu  seiner 
Vertiefung.  (213  pp.  28  Textabb.  und  eine  Karte.  Leipzig  1907.) 

Die  Abhandlung  ist  eine  Neubearbeitung  und  Erweiterung  einer 
1906  vom  Verf.  veröffentlichten  Arbeit:  Das  Plankton  als  Gegenstand 
eines  zeitgemässen  biologischen  Schulunterrichts.  Es  werden  neben 
dem  Hauptthema  auch  sonstige  Fragen  des  biologischen  Unterrichts 
behandelt,  sodass  derjenige,  welcher  sich  für  den  modernen  biolo- 
gischen Schulunterricht  interessiert,  hier  eine  Menge  Material  fin- 
det,  das   zum  Nachdenken   über   manche   Probleme  anregt. 

Heering. 

Bayer,  E.,  Notes  sur  les  Galles  de  Dryophanta  agama  et  disii- 
cha,  de  l'iconographie  „Galles  de  Cynipidesy  (Marcellia. 
Vol.  VII.  p.  3 — 13.  avec  6  figures  intercalees  dans  le  texte.  1908.) 

M.  Bayer  rectifie  quelques  donnees  de  l'iconographie  de.Gi- 
raud:  „Galles  de  Cynipides''' .  11  montre  que  dans  la  planche  XXII 
les  fig.  9  et  10  ne  representent  pas  les  galles  du  Dryophanta  agama 
H.,  mais  celles  du  D.  disticha  Hartig;  et  que,  dans  la  meme  planche, 
les  fig.  4,  5  et  6  ne  se  rapportent  pas  aux  galles  du  D.  disticha, 
mais  bien  ä  celles  du  D.  againa  H.;  vraisemblablement  les  numeros 
de  ces  figures  ont  ete  changees.  A  ce  sujet  il  decrit  aussi  une  galle 
due  ä  un  Dryophanta  sp.  recoltee  par  lui  sur  le  Quercus  pedtmcu- 
lata  pres  de  Turnov  (Boheme).  R.  Pampanini. 


Bezzi,   M.,   Noterelle   cecidologiche   (Marcellia.  Vol.  VII.  p.  10. 

1908.) 

A  l'instar  du  genre  Phytopttis^ (\Mi  a  du  ceder  la  place  au  genre 
Eriophyes  ä  cause  de  la  loi  de  priorite,  le  genre  Cecidomyia  Me- 
yen  (1803)  doit  etre  remplace  par  le  genre  Itonida  Meyen  (1800), 
et,  par  consequent,  la  famille  doit  s'appeler  Itonididae. 

R.  Pampanini. 

Borthwick,  A.  W.,  Warty  Disease  of  Potato.  (Notes  from  the 
Royal  Botanic  Garden,  Edinburgh.  N».  XVIII.  Aug.  1907.  p.  115-119. 
with  1  plate.) 

Potato  plants  attacked  by  Chrysophlyctis  endobiotica  were  obtained 
from  Stirlingshire,  Scotland.  The  tubers  showed  a  few  wart}'' 
excrescences  or  the  whole  potato  was  converted  into  a  coral-like  mass. 
Numerous  resting  spores  were  found  in  the  infected  parts.  The 
attack   first  takes   place  at  the   "eyes"   of  the  tuber.  Protuberances 

Botan.  Centralblatt.    Band  108.    1908.  39 
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also  occurred  on  the  leaves  and  resting  spores  were  found  in  them. 

M.  Wilson. 

Davis,  T.  T.,  Mycological  narrative  of  a  brief  journej^ 
through  the  Pacific  Northwest.  (Trans.  Wisconsin  Ac.  of  Arts 
and  Sc.  XV.  p.  775-780.  Dec.  1907.) 

An  account  of  a  brief  journey  in  northern  Montana,  Idaho  and 
Washington  with  a  description  of  fungi  found  on  various  host 
plants.  Among  these  the  author  mentions  new  forms  now  in  his 
herbarium  as  follows  Hadotrichum^globiferum  (E.  &  E.);  Rmnularia 
lupini,  n.  sp. ,  Ratnidaria  smilacinae  n.  sp.  Von  Schrenk. 


Fontana.  E.,  .Ricerche  intorno  ad  alcune  specie  del  ge- 
ner e  Elaphomyces  Nees  {E.  variegatus:=z E.  granulatus  e  affin i). 
(Mem.  d.  R.  Acc.  d.  Scienze  di  Torino.  Ser.  II.  T.  LIX.  p.  89—108.2 
Tav.  1907-08.) 

D'apres  l'examen  d'un  tres  grand  nombre  d'echantillons  d'Italie, 
et  des  exemplaires  typiques  des  m3^cologues  qui  ont  etudie  le  genre 
Elaphomyces^  M^i«  Fontana  a  essaye  une  revision  systematique  des 
especes  de  la  section  lignei  Vitt.  du  genre  Elaphomyces. 

Les  caracteres  q'on  peut  observer  dans  l'examen  du  peridium 
sont  les  plus  v^alables  pour  la  distinction  de  ce  groupe.  II  faut  ac- 
corder  la  premiere  place  dans  cette  etude  aux  sculptures  de  la  sur- 
face  du  peridium  et  ä  la  distribution  de  la  substance  jaune,  qui 
agglutine  les  hyphes  de  la  partie  externe  du  peridium. 

D'apres  ces  considerations,  les  especes  bien  distinctes  sont  les 
suivantes,  disposees  suivant  leurs  affinites. 

{E.  papillatus) 


E  asperulus  Vitt.  JE.  granulattis  Fries 

C.  reticulatus  Vitt.    E.  decipiens  Vitt.    E.  variegatus  Vitt.    E.  hirtus  Tul. 

G.  Gola. 


Fontana,  E. ,  Sul  valore  sistematico  di  alcune  specie  del 
genere  Elaphomyces  del  gruppo  dell'  anthraciniis  Vitt.  (Atti 
R.  Acc.  d.  Scienze  di  Torino.  Vol.  XLIII.  1  Tav.  1907—08.) 

Dans  cette  note  M'ie  Fontana,  poursuivant  ses  etudes  sur  la 
systematique  des  Elaphomyces ,  s'occupe  de  VE.  anthraciniis  Vitt.  et 
de  VE.  pyriformis  Vitt.  L'examen  des  echantillons  de  tous  les  pays 
et  des  types  de  Vittadini,  amenent  l'auteur  fi  nier  la  valeur  de  la 
distinction  entre  les  deux  especes,  basee  sur  les  caracteres  de  la 
dimension,  du  peridium  et  de  la  structure  de  la  gleba,  spores,  etc.; 
quant  aux  caracteres  q'on  peut  tirer  de  la  forme,  on  trouve  dans  la 
meme  colonie  de  Champignons  de  forme  en  poire,  et  des  formes 
spheriques  ou  ovoides.  On  doit  ainsi  admettre  l'existence  d'une  seule 
espece,  E.  anthraciniis  Vitt.,  avec  une  forme  l'^".  pyriformis  Vitt. 

Dans  les  collections  de  Vittadini,  M'i«  Fontana  a  retrouve  trois 
exemplaires  d'jE".  septatus  Vitt.,  espece  tres  voisine  des  precedentes, 
et  la  seule  qui  n'eüt  pas  ete  revue  depuis  Vittadini.  On  trouve 
dans   cette  note  la   description   ddtaillee   de  ce   rare   Champignon. 

G.  Gola. 
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Hartley,    C.   P.,    Some   Apple   Leaf-spot  Fungi.  (Science  N.  S. 
XXVIII.  NO.  709.  p.   157—159.  1908.) 

In  an  examination  of  apple-leaf  fungi  producing  spots  the  fol- 
Jowing  forms  were  found  in  the  collections  of  the  West  Virginia 
Agricultural  Experiment  Station:  Coryneum  foliicolum,  Coniothyrium 
pirina,  Sphaeropsis  malovum,  Monochaeta  Mali,  Pestalossia  breviseta, 
Phyllosticta  limitata,  Torula?  sp.,  Macrosporiiim  sp.,  Ascochyta  sp. , 
PJiyllosticta?  piriseda?  Phonia  Mali,  Septoria  piricola?  Metasphaeria 
sp.,  and  one  undetermined  species  in  each  of  the  families  Leptostro- 
niaceae  and  Tuber ctdariaceae.  Only  the  first  four  species  were  com- 
mon. Coniothyrium  pirina  was  studied  in  cultures  and  upon  the  host, 
as  well  as  upon  the  rose  and  plum.  From  the  study  of  the  inocu- 
lation  it  has  been  concluded  that  Coniothyrium  pirina  is  a  faculta- 
tive  or  wound  parasite  only,  being  able  to  produce  spots  on  apple 
leaves  onl}^  after  they  have  been  injured,  spots  being  formed  in  the 
injured  tissue.  Coryneum  foliicolum  is  not  any  more  important  as  a 
cause  of  disease  than  Coniothyrium  pirina.  R.  J.  Pool. 


Jackson,    H.   S.,   Sorosporium  Ellisii  Winter,   a  composite  Spe- 
cies. (Bull.  Torr.  Club  XXXV.  p.  147-149.  1908.) 

Sorosporium  Ellisii  on  Andropogon  virginicus  is  differentiated 
from  the  Sorosporium  on  Aristida  dichotoma.  The  form  on  the  latter 
host  ist  described  as  5".  confusum  sp.  nov.  The  two  species  are 
easily  seperated  by  the  character  of  the  sorus.  In  5.  Ellisii  the  whole 
infloresence  is  affected  while  in  5.  confusum  only  the  ovaries. 

R.  J.  Pool. 

Kohl,  F.  G.,  Die  Hefepilze.  (Leipzig  1908.) 

Das  Buch  bringt  eine  Zusammenstellung  über  Organisation, 
Physiologie,  Biologie  und  Systematik  der  Hefe-  und  hefeähnlichen 
Pilze;  mehrfach  sind,  namentlich  in  den  cytologischen  Abschnitten, 
eigene  Beobachtungen  eingestreut. 

Eine  kurze  Einleitung  bespricht  die  Spross-  und  Spalthefen, 
ihre  Morphologie,  Hautbildung,  Dauerzellen  und  Riesenzellen. 

Der  Zellkern  der  Hefe  wird  als  scheibenförmiges,  seltener 
linsen-  oder  uhrglasförmiges  Körperchen  von  ca  2,5  ^  Durchmesser 
beschrieben,  das  eigener  Gestaltsveränderung  fähig  ist,  indem  es 
zuweilen  durch  pseudopodienartige  Fortsätze  unregelmässig  stern- 
förmig erscheint.  Der  ruhende  Kern  der  Hefe  weicht  von  den  Ker- 
nen anderer  Zellen  weit  weniger  ab,  als  es  nach  vielseitigen  anderen 
Angaben  den  Anschein  haben  würde:  er  besitzt  eine  deutliche 
Kernmembran,  Kernsaft,  und  in  diesem  ruhend  ein  stattliches 
Krystalloid,  das  sich  gegen  Tinktionen  und  Reagentien  genau  so 
verhält  wie  die  Krystallöide  im  Cytoplasma;  am  geeignetsten  zur 
Färbung  sind  Saffranin  und  Säurefuchsin.  Durch  Ueberfärbung  des 
Zellkernes  wird  das  Krystalloid  leicht  verdeckt  und  ist  darum  bis- 
her übersehen  worden;  es  nimmt  im  ungeschrumpften  Zustand  den 
weitaus  grössten  Teil  vom  Volumen  des  Kernes  ein.  Die  besten  Kern- 
bilder wurden  erhalten  durch  Behandeln  mit  Jodjodkalium  (das  mit 
der  Hefeflüssigkeit  eintrocknen  muss)  und  darauf  mit  wässeriger  Säu- 
refuchsinlösung. Haematox3^1in  färbt  leicht  zu  stark,  sehr  geeignet 
ist  die  Färbung  nach  Gram. 

Der  karyokinetischen  Teilung  steht  Kohl  sehr  skeptisch  gegen- 
über,  nach   seinen   Beobachtungen   teilt  sich   der  Hefekern  nur  di- 
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rekt  durch  Fragmentation.  Aehnliche  Bilder,  wie  die,  welche 
Fuhrmann  als  Karyokinesen  deutet,  sind  ihm  zwar  auch  begegnet, 
doch  kann  er  sie  nicht  als  Phasen  einer  mitotischen  Teilung  anse- 
hen. Hanteiförmige  Durchteilung  ist  namentlich  stets  bei  der  Spros- 
sung  der  Zellen  zu  beobachten,  doch  kann  zuweilen  die  junge  Zelle 
schon  ziemliche  Grösse  erreicht  haben,  ehe  sie  ihren  Kern  erhält. 
Die  Anlage  des  Seitensprosses  ist  zunächst  kernlos,  auch  wird  sie 
nicht  beeinflusst  durch  die  Lage  des  Kernes  in  der  Mutterzelle. 
Dieser  sendet  einen  Ausläufer  in  die  Tochterzelle  hinein,  die  han- 
teiförmige Figur  trennt  sich  dann  in  der  Mitte  durch. 

Der  Abschnitt:  Vakuolen  und  Turgor  der  Hefenzelle 
bringt  fast  nur  Referirendes;  erwähnt  sei  daraus,  dass  Glycerin 
auffallend  langsam,  der  den  Zuckern  so  nahe  verwandte  Mannit  gar 
nicht  in  die  Hefezellen  eindringt.  Auch  die  meisten  Farbstoffe  drin- 
gen  in  dieselben  nicht  ein,  weshalb  Vitalfärbung  nicht  gelingt. 

Näher  beschäftigt  wiederum  hat  sich  Kohl  mit  den  Ei  weiss - 
Stoffen  der  Hefe.  Als  geformte  Gebilde  sind  zu  unterscheiden 
Eiweisskry stalle  und  metachromatische  Körperchen. 

Die  ersteren  sind  unlöslich  in  Alkohol,  Aether,  in  Kochsalzlö- 
sungen verschiedener  Konzentration,  in  Kalkwasser,  in  gesättigten 
Lösungen  von  Magnesiumsulfat,  Monokaliumphosphat,  Kupfersultat, 
Chloralhydrat;  schwer  löslich  in  konzentrirter  Kalilauge,  in  der  sie 
zwar  für  das  Auge  zunächst  verschwinden,  aber  nach  dem  Aus- 
wachsen wieder  erscheinen.  Sie  quellen  in  Ammonsulfatlösung, 
ein  wenig  in  Salpetersäure,  sind  aber  selbst  in  konzentrirter  Salpe- 
tersäure unlöslich;  Essigsäure  und  Chromsäure  fixiren  die  Körn- 
chen, konzentrirte  Schwefelsäure  verflüssigt  dieselben  zu  leicht  zu- 
sammenfliessenden  Tröpfchen.  Die  Körnchen  färben  sich  unfixirt 
nur  schwer,  fixirt  verhalten  sie  sich  durchaus  als  Eiweisskrystalle. 
Als  Tinktionsmittel  bewährten  sich  am  besten  Säurefuchsin  (nach 
Zimmermann  oder  Altmann),  Haematoxylin  und  Gram'sche 
Färbung,  die  klarsten  Praeparate  erhielt  K.  nach  eintägiger  Jodjod- 
kalium-Fixirung  und  Härtung  in  absolutem  Alkohol  durch  Ueber- 
färben  und  starkes  Differenziren.  Oft  sind  sie  klein  und  äusserst. 
zahlreich,  oft  grösser  und  geringer  an  Zahl.  Meist  liegen  die  Eiwei;-s- 
krystalloide  der  Membran  sehr  nahe  an;  ein  Uebertreten  aus  dem 
Cytoplasma  in  die  Vakuole  nach  Behandlung  mit  Kalkwasser  (vgl. 
Hieronymus)  hat  K.  nie  beobachten  können.  Auffallend  ist  das  Ver- 
halten der  Eiweisskrystalle  zum  Brillantblau;  während  letzteres  bv.i 
den  Cyanophyceen  die  Cyanophycinkörner  (::=  Eiweisskrystalle)  färbt, 
die  Zentralkörner  (=:  metachromatische  Körnchen)  aber  ungefärbt 
lässt,  färben  sich  in  den  Hefezellen  beiderlei  Gebilde  sowohl  mit 
Brillantblau  wie  auch  mit  Methylenblau. 

Die  metachromatischen  Körperchen  liegen,  im  Gegensatz  zu  den 
Eiweisskrystalloiden,  sowohl  innerhalb  der  Vakuole,  wie  im  Cyto- 
plasma, oft  an  den  Vakuolen  wänden.  Sie  färben  sich  mit  Methy- 
lenblau nur  sehr  langsam,  äusserst  rasch  und  intensiv  nach  Zusatz 
von  Formaldehyd.  Da  das  Cytoplasma  sich  etwas  mitfärbt,  so  emp- 
fiehlt es  sich,  etwas  Iproz.  Schwefelsäure  zufliessen  zu  lassen, 
welche  das  Plasma  entfärbt.  In  stärkerer  Schwefelsäure  verlieren 
die  Körnchen  ihre  Farbe,  werden  kleiner,  und  schliesslich  hinter- 
bleibt eine  mit  einer  Lösung  der  metachromatischen  Substanz  er- 
füllte Vakuole.  Setzt  man  statt  der  Schwefelsäure  etwas  schwache 
Jodjodkaliumlösung  zu,  so  werden  die  Körnchen  schwärzlich,  das 
Plasma  gelb  bis  bräunlich;  vertauscht  man  sodann  die  Jodlösung  mit 
einer  5proz.   Sodalösung,   so   behalten   die  Körnchen  ihre  Färbung, 
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das  Plasma  entfärbt  sich.  Beim  Kochen  der  Hefezellen  mit  Wasser 
gehen  die  raetachromatischen  Körperchen  in  Lösung;  ebenso  auf 
Einwirkung  von  Eau  de  Javelle,  und  nach  längerer  Behandlung 
mit  Chloralhydrat.  Auch  heisse  lOproz.  Lösung  von  Rutheniumrot 
färbt  die  Körnchen  gut.  Löslich  sind  die  Körperchen  in  5proz. 
Schv^refel-  oder  Salzsäure,  in  25proz.  Salpetersäure,  langsam  (in  24 
Stunden  bei  28°)  auch  in  0.5-  bis  Iproz.  Schwefelsäure;  5proz.  Soda- 
lösung und  Kalilauge  lösen  rasch. 

Die  chemische  Konstitution  der  metachromatischen  Körperchen 
ist  noch  nicht  ganz  sicher  gestellt,  jedenfalls  aber  enthalten  sie  ge- 
wiss Nukleinsäure.  Kohl  sieht  sie  als  Speichergebilde  an,  die 
der  Zelle  einen  Vorrat  an  Nuklein  oder  Nukleinsäure  bereit  halten, 
aus  welchem  diese  Stoffe  dem  Kern  zufliessen,  wenn  er  sich  vor 
jeder  Teilung  verhältnismässig  stark  vergrössert. 

In  dem  in  Hefezellen  in  wechselnden  Mengen  enthaltenen  Gly- 
kogen erblickt  K.  nicht  nur  bezw.  nicht  unter  allen  Bedingungen 
einen  Reservestoff,  vielmehr  einen  Regulator  für  den  Zuckerein- 
strom in  die  gärende  Zelle.  Wenn  K.  daraufhinweist,  dass  auch 
höhere  Pilze  in  ihren  Sporen  oder  Sklerotien  (z.  B.  Claviceps)  kein 
Glykogen,  sondern  Fett  als  Reservestoff  enthalten,  so  liegt  das  wohl 
an  der  grösseren  Widerstandsfähigkeit  fetthaltiger  Zellen  gegen 
Austrocknung.  Inwieweit  das  Glykogen  bei  der  Turgorregulirung 
der  Hefezelle  mitwirkt,  bezw.  ob  solches  überhaupt  der  Fall  ist, 
das  ist  noch  nicht  sicher  zu  entscheiden. 

Die  weiteren  Kapitel,  die  über  Enzyme  der  Hefe  u.  dgl.  han- 
deln, sind  wieder  meist  referirender  Art.  Bezüglich  der  Invertase 
gibt  Kohl  zwei  Methoden  der  Extraktion  an:  I.  Ein  Teil  gewasche- 
ner Hefe  wird  in  2  Teilen  Glycerin  verteilt,  2  bis  3  Tage  bei  15°  C. 
im  Dunkeln  digerirt,  dann  durch  Papier  und  darauf  durch  Porzellan 
filtrirt.  IL  Ein  Teil  gewaschener  Hefe  wird  in  der  4-  bis  5fachen 
Menge  Alkohol  (96^Proz.  )|  bis  1  Stunde  belassen,  filtrirt,  und 
diese  Behandlung  2  bis  3mal  wiederholt.  Dann  wird  die  Hefe  abge- 
presst  und  rasch  an  der  Luft  getrocknet;  das  Hefepulver  wird  in 
der  5-  bis  lOfachen  Menge  Chloroformwasser  mit  -^Proz.  Guajakol 
während  1  bis  2  Stunden  verteilt  gelassen  und  dann  durch  Papier 
und  Chamberlandkerze  filtrirt.  Beide  Auszüge  sind  reich  an  Inver- 
tase, enthalten  daneben  natürlich  auch  noch  andere  Enzyme,  Amy- 
lase,  Inulase,  Glykogenase  u.  A. 

Das  Kapitel  „Die  Gärung"  beginnt  mit  einer  Zusammenstel- 
lung der  Fälle  von  Vergärung  zuckerhaltiger  Flüssigkeiten  durch 
andere  Pilze.  Weiterhin  stellt  Verf.  einen  interessanten  Unterschied 
zwischen  „chemischen"  und  „lebenden"  Substanzen  auf,  leider  ohne 
denselben  näher  zu  begründen. 

In  den  Abschnitt  tiber  Gärungstheorien  stellt  Kohl  (unter 
völliger  Uebergehung  der  Grüss 'sehen  Gärungstheorie,  die  mitten 
im  Glykogen-Kapitel  gebührende  Berücksichtigung  gefunden  hat) 
als  sich  widerstreitende  Gärungstheorien  folgende  fünf  zusammen: 

I.  Pasteur's,  II.  Nägeli's,  III.  Stoffwechsel-Theorie, 
IV.  Enzymtheoriie,  V.  Biologische  "Theorie.  N^.  II  wird  mit 
Recht  abgelehnt,  ebenso  aber  auch  I  und  III,  die  streng  kaum 
auseinunder  zu  halten  sind;  der  Auffassung  der  Gärung  als  intra- 
molekularer Atmung  „ist  der  Boden  entzogen",  an  anderen  Stellen 
des  Buches  wird  dagegen  die  Gärung  als  exothermaler,  Lebens- 
energie liefernder  Prozess  ausdrücklich  zur  Atmung  in  enge  Bezie- 
hung gebracht.  W.  IV  ist  niemals  eine  Theorie  gewesen;  bis  zu 
Buchner's  Entdeckung  war  es  eine  unbewiesene  Hypothese,  jetzt 
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ist  es  eine  feststehende  Tatsache,  die  mit  keiner  der  verschiedenen 
Gärungstheorien  in  näherer  Berührung,  auch  mit  keiner  in  Wider- 
spruch steht. 

Die  nächsten  Kapitel  behandeln  die  Ernährung,  die  At- 
mung, die  Kultur  der  Hefe.  Die  Sporenbildung  gibt  noch 
einmal  Gelegenheit,  auf  die  Frage  der  Kernteilung  einzugehen;  diese 
erfolge  nach  K.  stets  amitotisch,  unter  Auftreten  derselben  Hantel- 
form, wie  sie  der  Kern  Versorgung  der  Sprosszellen  (vgl.  oben)  eigen- 
tümlich ist.  Weiter  v^^erden  Wachstum,  Gärkraft,  Wider- 
standsfähigkeit gegen  äussere  Einflüsse,  Degeneration  und 
Regeneration,  Reduktionswirkungen  der  Hefe,  Selbst- 
gärung und  Selbstverdauung,  praktische  Verwertung 
der  Hefe,  und  der  Energien  msatz  bei  d  er  Gärung  besprochen. 

Der  letzte  Teil  bringt,  nach  allgemeinen  Ausführungen  über 
Systematik  und  Verwandtschaft  der  Hefen,  und  über  Kultur- 
und  wilde  Hefen,  die  Beschreibungen  und  z.T.  Abbildungen  der 
bekannten  Spezies  der  SaccharoTnyceten ,  Schisosnccharomyceten  und 
„Hefeähnlichen  Pilze",  wie  Toriila,  Mycoderma,  Oidiutn,  Dematiiun , 
Sachsia,  Endomyces  u.  s.  w.,  zuletzt  Bemerkungen  über  einige  gä- 
rungserregende Schimmelpilze  aus  den  Abteilungen  der  Mucorineeii, 
Aspergilleen,  Penicillieen,  sowie  über  Botrytis  cinerea. 

Hugo  Fischer  (Berlin). 

Krieg,  W.,  Ueber  die  Ursachen  der  Spezialisation  und  die 
Entstehung  der  Wirtswechsels  bei  den  Uredineen.  (Natur- 
wissensch.  Wochenschrift.  Neue  Folge.  VII.  p.  561 — 573.) 

Durch  Versuche,  die  sich  über  eine  längere  Reihe  von  Jahren 
erstreckten,  hat  Kleb  ahn  festgestellt,  dass  bei  fortgesetzter  Kultur 
einer  Uredinee,  die  auf  mehreren  Nahrpflanzen  zu  leben  befähigt 
ist,  auf  einer  einzelnen  von  diesen  Pflanzen  eine  engere  Anpassung 
an  diese  letztere  einzutreten  vermag.  Von  Piiccinia  Sinilacearurn- 
Digraphidis,  deren  Aecidien  auf  Polygonatum ,  Convallaria ,  Majan- 
themum  und  Paris  sich  entwickeln  können,  wurden  die  Aecidien 
fortdauernd  auf  Polygonatum  gezüchtet  und  es  ergab  sich  dabei 
eine  Spezialisation  in  der  Weise,  dass  Polygonatum  stets  reichlich 
infiziert  wurde,  während  die  Fähigkeit,  die  anderen  Nährpflanzen 
erfolgreich  zu  befallen,  mehr  und  mehr  abnahm.  Die  Angewöhnung 
ist  aber  nicht  der  einzige  Weg,  auf  dem  die  Spezialisation  in  der 
Natur  vor  sich  gegangen  sein  dürfte,  denn  es  sind  auch  Fälle  fest- 
gestellt, in  denen  es  sich  um  ein  plötzliches  Ergreifen  neuer  Nähr- 
pflanzen handelt.  Solche  Fälle  sind ,  soweit  es  sich  um  einen  Uebergang 
auf  nahe  verwandte  Nährspecies  handelt  (z.  B.  Puccinia  Malvacearum 
auf  unsere  einheimischen  Malven,  Peridertnium  Strobi  auf  Pimis 
Strobiis  an  Stelle  von  Pinns  Cernbra,  Uebergang  der  Aecidiumform 
der  Chrysomyxa  Rhododendri  auf  Picea  pungens  var.  glaiica  u.  a.) 
wohl  durch  eine  enge  chemische  Verwandtschaft  des  Plasmas  der 
alten  und  neuen  Nährpflanzen  zu  erklären.  Solche  Fälle  dagegen, 
wo  die  neu  befallenen  Wirte  ganz  anderen  Pflanzenfamilien  ange- 
hören {Cro}iartiiim  asclepiadeum ,  Puccinia  Iriacae) ,  glaubt  der  Ver- 
fasser —  und  wohl  mit  Recht  —  durch  die  Annahme  erklären  zu 
sollen,  dass  es  sich  hier  um  eine  Mutation  des  Pilzes  handle.  Ueber- 
haupt  möchte  der  Verfasser  die  Mutationstheorie  auch  in  vielen 
Fällen  heranziehen,  wo  der  Uebergang  auf  neue,  den  früheren 
Nahrpflanzen  verwandtschaftlich  nahestehende  Wirte  erfolgte.  Die 
„Angewöhnung"  hätte  dann  nur  die  Rolle  des  Beschränkens  des 
Pilzes  auf  einzelne  Nährpflanzen  gespielt. 
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Auch  bei  der  Entstehung  des  Wirtswechsels  ist  nach  des  Ver- 
fassers Meinung  die  Mutation  im  Spiele  gewesen.  Er  nimmt  für  die 
autöcischen  Stammformen  der  heutigen  Uredineen  eine  beschränkte 
Plurivorität  an.  Zu  einer  gewissen  Zeit,  die  wahrscheinlich  in  eine 
Mutationsperiode  fiel,  seien  dann  bei  den  Bewohnern  tieferer  Lagen 
die  Uredo-  und  Teleutosporen  auf  neue  Nährpflanzen  übergesiedelt 
und  so  die  heteröcischen  Formen  entstanden,  während  auf  Pflanzen 
der  Frühjahrsvegetation,  namentlich  aber  in  höher  gelegenen  Ge- 
genden durch  Wegfall  eines  Teiles  der  Sporenformen  die  Brach}"-, 
Mikro-  und  Leptoformen  sich  herausbildeten.         Dietel  (Zwickau). 


Kusano,  S.,  Phobo-chemotaxis  of  the  Swarm-spores  of 
Myxomycetes.  (The  botanical  Magazine,  Tokyo.  Vol.  XXI. N*^.  250. 
p.  143—153.   1907.) 

As  to  acids  giving  positive  Chemotaxis  to  the  swarm-spores  of 
Myxomycetes,  so  far  the  author  can  confirm  the  results  of  Stange. 
However,  the  conclusion  to  be  arrived  at  from  the  author's  results 
must  be  considered  quite  opposed  to  Stange's  conclusion.  For,  as  he 
found  that  only  certain  acids  and  their  salts  are  attractive,  Kusano 
cannot  but  conclude  that  the  anions,  acid  radicals,  must  be  the 
exciting  component. 

The  responsibility  of  H-ions  for  the  attraction  must  be  a  highly 
interesting  fact,  when  we  think  that  H-ions  exercise  generally  a 
strong  toxic  effect  upon  most  organisms,  or  are  responsible  for  a 
repulsion  towards  the  most  chemotactic  organisms.  The  positive 
chemotactic  reaction  to  H-ions  is  easily  ascertained  with  Equisetum 
spermatozoids.  In  this  organism,  however,  metallic-ions  exert  the 
preponderating  action  and  overpower  H-ions.  Jongmans. 


Mattirolo,  O.,  Proposte  intese  a  promuovere  la  coltivazione 
dei  Tartufi  in  Italie.  (Ann.  R.  Acc.  di  Agricolture  di  Torino. 
Vol.  LI.  pp.  12.  1908.) 

L'auteur  s'occupe  dans  cette  note  de  l'utilite  d'etablir  en  Italie 
des  truffieres  artificielles  et  etudie  les  causes  qui  empechent  une 
culture  dont  les  profits  sont  considerables  en  France. 

Ces  causes  sont  surtout  de  nature  juridique,  parce  que  les  pro- 
prietaires  des  bois  trufifiers  ne  sont  pas  proteges  par  la  loi  contre 
les  dommages,  parfois  tres  importants,  causes  par  les  chercheurs  de 
truffes. 

II  propose  que  les  localites  dans  lesquelles  on  veut  etablir  une 
truffi^re  soient  protegees  par  des^  dispositions  analogues  au  droit  de 
reserve  de  chasse.  G.  Gola. 

Murrill,  W.  A.,  A  collection  of  Philippine  Polypores. 
(Leaflets  of  Philippine  Bot.  I.  p.  262—271.  1908.) 

The  following  species  are  noted  with  Synonyms  and  distributional 
notes:  Coltrichia  cUinmnoniea ,  Coriolopsis  aneba,  C.  dertnatodes,  C. 
seniilaccata ,  Corwins  atyptcs,  C.  ynaxbniis,  C.  murmus,  C.  vernici- 
pes,  Cycloporellus  nticrocyclns ^  Earliella  corrugata,  Favolus  tennis , 
F.  wightii,  Hapolopilns  gilvus,  H.  siihvuhidns ,  Inonoius  ebnerianus , 
Nigroponis  vinosus,  Polyporus  coradnus,  P.  palensis,  P.  perula, 
Pycnoporus  sangiäneus ,  Rigidoponis  suriuamensis ,  Spougipellis  luso- 
nensiSj    Tvametes  caespitosa ,  T.  lusonensis,  Tromyces  elnieri,  Aman- 
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roderma  elmerianiim ,  Elfvingia  elmeri,  E.  tornata j  Fomes  seniitostus , 
Ganoderma  suhtornatiitn .  Nigrofomes  melanoporus ,  Pyropolyporus 
caliginosiis ,  P.  pectinatus ,  P.  wüliamsii ,  Daedalea  amanitoides ,  D. 
hobsoni.  Most  of  the  above  species  have  been  described  in  the  Bul- 
letin of  the  Torrey  Botanical  Club  volumes  31 — 34.         R.  J.  Pool. 


Murrill,   W.  A.,   Collecting  and  preserving  Boleti.  (Torreya. 
VIII.  p.  50—55.  1908.) 

Careful  notes  from  the  field  specimens  must  be  made  because 
species  characters  disappear  on  drying.  A  blank  form  for  field  notes 
is  given.  Drawings  in  color,  and  photographs  are  recommended.  In 
drying  the  specimens  it  is  necessary  to  keep  them  in  a  current  of 
air  (hot  air)  until  thoroughly  dry.  Dried  specimens  must  be  kept  in 
tight  boxes  with  camphor  or  naphthaline.  A  key  to  fifteen  provi- 
sional  groups  of  Boleti  is  given  based  upon  as  many  species. 

R.  J.  Pool. 

r^iessen,    J.,    Aphis    Cardui   L.    auf  Oenothera   L.    (Marcellia.    Vol. 
VII.  14  pp.  avec  1  fig.  1908.) 

L'auteur  decrit  et  represente  les  deformations  que  V Aphis  Car- 
dui L.  avait  provoquees  sur  un  pied  d^Oerwthera  nmricata  L.,  recolte 
par  lui  pres  d'Uerdigen  (Rhin);  les  galles  de  cette  espece 
n'etaient  connues  jusqu'ici  que  sur  le  Chrysanthemum  leucanthemum 
L.  et  sur  le  Lithospermum  officinale  L.  R.  Pampanini. 


Trotter,  A.,  Il;lustrazione  di  alcune  galle  cinesi  provenienti 
dallo  Shen-si  settentrionale.  (Marcellia.  Vol.  VII.  p.  80—104. 
avec  une  planche  (15  figures)  et  6  figures.  1908. 

L'auteur  decrit  28  galles  provenant  du  Shen-si  septentrional 
(Chine),  en  faisant  ressortir,  en  particulier,  que  VAndricus  Targionii 
Kieff.  doit  rentrer  dans  la  faune  cecidiologique  de  la  Chine  et  doit 
etre  raye  de  celle  de  l'Europe.  R.  Pampanini. 


Tubeuf,  C.  von.  Kranke  Rettiche.  (Naturw.  Zeitschrift  f.  Land- 
und  Forstwirtschaft.  VI.  1908.  p.  487—492.  mit  7  Fig.) 

Verf.  macht  einzelne  weitere  Mitteilungen  über  zwei  schon 
früher  mehrfach  beobachtete  und  untersuchte  Rettigkrankheiten , 
deren  Erreger  Peronospora  parasitica  nur  ein  fluorescirende  Colonien 
bildendes  Bacterium  sind.  Beide  bewirken  die  Entstehung  schwarzer 
Flecke  im  Inneren  des  Rettigs  und  machen  denselben  ungeniess- 
bar.  In  der  Schnelligkeit  der  Ausbreitung  und  Schädlichkeit  wird 
die  Peronospora  vom  Bacterium  weit  übertroffen. 

Neger  (Tharandt). 

Voglino,    P.,    Una    nuova    malattia    sopra   una    pianta  orna- 
mentale. (Boll.  Soc.  Agricolt.  Italiani.  Vol.  XIII.  p,  460.  1908.) 

L'auteur  decrit  une  nouvelle  maladie  qui  se  developpe  sur  les 
feuilles  du  Ceyitaurea  candidissima ,  et  qu'il  attribue  ä  l'action  de 
deux  nouveaux  Champignons  qu'il  decrit:  Pyrenochaeta  Centaurene 
Voglino,  sp.  n.  et  Septoria  Aderholdi  Voglino.  R  Pampanini. 
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"Wulff,  T.,  Studien  über  heteroplastische  Gewebewucherun- 
gen am  Himbeer-  und  am  Stachelbeerstrauch.  (Arkiv  för 
Botanik.  VII.  ^'^.  14.  32  pp.  Mit  7  Tafeln  und  1  Textfig.  1908.) 

I.  Die  Kalluskrankheit  des  Himbeerstrauches. 

Seit  einigen  Jahren  tritt  in  Mittel-  und  Südschweden  auf 
gewissen  Sorten  des  Himbeerstrauches  („Hörnet",  „Superlativ")  eine 
in  der  Literatur  noch  nicht  erwähnte  Kalluskrankheit  auf,  deren 
Morphologie,  Anatomie  und  Entwicklung  vom  Verf.  eingehend  be- 
handelt wird. 

Die  Jahrestriebe  zeigen  im  ersten  Sommer  keine  Spur  von  der 
Krankheit;  erst  wenn  die  fruktifizierenden  Triebe  im  zweiten  Sommer 
zu  ergrünen  anfangen,  quellen  vorwiegend  in  der  unteren  Stamm- 
hälfte,  und  ganz  besonders  an  den  Ansatzstellen  der  Blütenzweige, 
kallusähnliche  Wucherungen  hervor,  die,  anfangs  isoliert,  später  zu 
grösseren  Leisten  von  blumenkohlähnlichem  Aussehen  angehäuft 
sitzen.  Die  Blätter  kräuseln  sich  und  vergilben  im  Verlaufe  der 
Krankheit  und  es  findet  keine  oder  nur  spärliche  Fruchtbildung 
statt.  Unter  Umständen  treiben  die  Seitenzweige  überhaupt  nicht  aus. 

Die  Kallusbildung  hat  ihren  Ursprung  im  Phelloderm  dicht  an 
der  Aussenseite  der  Hartbaststränge  und  ist  eine  Rindenwucherung 
ohne  Sprosscharakter.  Beim  Hervorbrechen  derselben  werden  pri- 
m.äre  Rinde  und  Kork  zersprengt.  Aus  dem  undifferenzierten  Kallus- 
parenchym  bilden  sich  später  Tracheideninselchen  aus.  Noch  später 
findet  man  im  Geschwulstgewebe  Bastbündelgruppen,  die  durch 
innerhalb  des  Bastbündelringes  entstandene  meristematische  Zellen- 
züge nach  aussen  verdrängt  worden  sind.  In  älteren  Kallusknäueln 
wird  oft  die  sonst  erloschene  Tätigkeit  des  Kambiums  stellenweise 
^ufs  neue  ins  Leben  gerufen  und  entstehen  auf  der  Grenze  zwischen 
dem  normalen  Holzcylinder  und  der  Geschwulst  Partien  eines  gross- 
lumigen,  pathologischen  „Frühjahrsholzes"  mit  tracheidenartigen 
Gefässen.  —  Die  Markstrahlen  beteiligen  sich  nicht  an  der  Zellver- 
mehrung in  dem  Geschwulst. 

Verf.  zählt  die  fraglichen  Geschwüre  wegen  der  Tracheiden- 
knäuel  und  des  pathologischen  Frühjahrsholzes  zu  den  heteroplasti- 
schen Hj^perplasien. 

Diese  Krankheit  scheint  mit  der  von  Card  notierten  „Cane- 
Knot",  welche  mehrere  Rubus- Arten  befällt,  grosse  Aehnlichkeit  zu 
haben.  Auch  der  von  Sorauer  (Handb.  d.  Pflanzenkr.  1907,  Bd.  I) 
erwähnte  „Brombeerkrebs"  bei  wilden  Riibi  hat  mit  derselbe  viele 
Homologien. 

Verf.  ist  der  Ansicht,  dass  man  bei  der  vorliegenden  Himbeer- 
kallose  mit  einer  durch  überreic^ie  Stickstoff-  und  Wasserzufuhr 
verursachten  Hyperplasie  zu  tun  hat. 

Die  einmal  ausgelöste  Neigung  zur  Geschwulstbildung  kann 
durch  Verpflanzung  oder  Bodenverbesserung  erst  nach  ein  paar 
Vegetationsperioden  aufgehoben  werden. 

II.  Maserbildungen  am  Stachelbeerstrauch. 

Diese,  vielleicht  mit  der  von  Sorauer  (I.e.)  erwähnten  identi- 
sche, vom  Verf.  in  Schweden  gefundene  Krankheit  tritt  besonders 
an  den  basalen  Partien  der  Kurztriebe  auf.  Ganze  Sprosssysteme 
können  zerstört  werden.  Die  die  eigentliche  Grundmasse  der  Masern 
aufbauenden  Maserspiesse  haben  ihren  Ursprung  in  den  stark  hyper- 
tropischen Markstrahlen.  Die  Maserknäuel  gehören  ebenfalls  zu  den 
heteroplastischen  Hyperplasien,  sind  aber  als  Sprossbildungen  zu 
betrachten. 

Die    Stachelbeermaser    ist   eng    verwandt    mit  der   von   Kissa 
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näher  studierten  Kropfmaserbildung  bei  Pirus  Malus  chinensis.  Auch 
bei  dem  von  Sorauer  (Ztschr.  f.  Pflanzenkrankh.  1891)  beschriebe- 
nen „Krebs  an  Ribes  nigrunC  handelt  es  sich  um  Markstrahlen- 
hyperplasien. 

Die  Ursache  der  Stachelbeermaser  ist  nicht  parasitärer  Natur; 
vielmehr  beruht  auch  diese  Krankheit  wahrscheinlich  auf  abnormer 
Anhäufung  von  plastischem  Material. 

Zuletzt  macht  Verf.  einige  allgemeine  Bemerkungen  zur  pflan- 
zenpathologischen Nomenklatur,  namentlich  über  den  Begriff  „Krebs." 

Grevillius  (Kempen  a.  Rh.). 

Brenner,  M.,  En  af  namnförbistring  hotad  Taraxacwn-iorwi. 
Gamla  former  med  nya  namn.  [Eine  von  Namensverwir- 
rung bedrohte  T ar axacum-Y orvcv.  Alte  Formen  mit  neuen 
Namen].  (Med.  Soc.  pro  Fauna  et  Flora  Fennica.  XXXIII.  p.  70— 74. 
1907.) 

Von  den  vier  Namen,  die  der  vom  Verf.  im  J.  1889  publizierten 
YdiV.  patulum  von  Taraxatum  ofßcinale  nachträglich  gegeben  worden, 
sind  nur  Henehvicans  Dahlst.  (und  T.  Gelertii  Raunk.  ex  parte  nach 
Dahlstedt)  mit  derselben  wirklich  synonym,  dagegen  gehören  T. 
laevigatum  Willd.  und  T.  interfnediunt  Raunk.  nicht  dazu. 

T.  Dahlstedtii  Lindb.  fil.  ist  identisch  mit  der  als  f.  gibbiferuni 
des  T.  off.  a  geniiinum  Koch  (Medd.  Soc.  F.  F.  F.  XVI.  p.  112)  vom 
Verf.  beschriebenen  Form.  Grevillius  (Kempen  a.  Rh.). 


Brenner,   M.,   En  för  Finland  ny  Taraxacunt  officinale- form,  T. 
laeticolor  Dahlst.  (Medd.  Soc.  pro  Fauna  et  Flora  Fennica.  XXXIII. 
p.  75.  1907.) 
Diese  aus    dem  südlichen  und   östlichen   Schweden    bekannte 
Form  wurde  vom  Verf.  in  Helsingfors  beobachtet. 

Grevillius  (Kempen  a.  Rh.). 


Brenner,  M.,  Hieraciologiska  meddelanden.  5.  Tillägg  tili 
södra  Finlands  Hieracmtn- flova..  (Medd.  Soc.  pro  Fauna  et  Flora 
Fennica.  XXXIV.  p.  142—144.  1908.) 

Neu    beschrieben    werden:    H.    umbricola  Sael.   var.  pinetorum, 

H.  ventricosunt  Norrl.  f.  inajoriceps.  Grevillius  (Kempen  a.  Rh.). 


Brenner,  M.,  Nugra  lapska  Taraxacuni-ioxm.^r.  [Einige  lapp- 
ländische Taraxacum-Y oxvci&vi\.  (Medd.  Soc.  pro  Fauna  et  Flora 
Fennica.  XXXIII.  p.  108—112.  1907.) 

Folgende  in  den  Kemi  und  Enontekis  Lappmarken  von 
Forstmeister  Justus  Montell  gefundene  neue  ^.-Formen  werden 
vom  Verf.  beschrieben: 

T.  smmlum  (zur  Formengruppe  ceratophorum  von  T.  off.  var, 
patulum  Brenn.);  T.  lobiilatiim,  T.  pavcifloruni  und  T.  oxylobium 
(die  3  letzten  verwandt  mit  T.  croceum  Dahlst.). 

Grevillius  (Kempen  a.  Rh.). 


Brenner,  M.,  Nya  lapska  Taraxactttn-former.  [Neue  lapplän- 
dische Taraxacum-F ormen].  (Medd.  Soc.  pro  Fauna  et  Flora 
Fennica.  XXXIV.  p.  74-76.  1908.) 

Beschreibung  der  neuen  Formen  T.  densißortan  und  T.  humile, 
beide  in  Kemi  Lappmark  von  J.  Montell  eingesammelt. 

Grevillius  (Kempen  a.  Rh.). 
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Brenner,  M.,   Nägra  Ltnnaea- former  i  Finland.  (Medd.  Soc.  pro 
Fauna  et  Flora  Fennica.  XXXIV.  p.  89—97.   1908.) 

Vom  Verf.  ausgeführte  Untersuchungen  der  im  Kirchspiel. 
Inga,  Nyland,  vorkommenden  Litinaea-Formen  ergaben,  dass  nur 
zwei  von  denselben  in  Wittrock's  bekanntem  Werke:  „Linnaea 
borealis  L.  Species  polymorpha  et  polychroma",  beschrieben  und 
abgebildet  sind. 

Als  neu  werden  folgende  Formen  beschrieben: 

Linnaea  jiigosa ,  L.  subjugosa,  L.  tenuisidcata ,  L.  suhsulcata,. 
L.  foveolata,  L.  suhconßuens ,  L.  siilcata. 

Verf.  macht  aufmerksam  auf  gewisse  Eigentümlichkeiten  bezüg- 
lich der  äusseren  Skulptur  der  Krone  (Faltungen  der  Kronen  wand) , 
die  er  bei  mehreren  Formen  fand,  und  die  bei  näherer  Untersu- 
chung die  Vielseitigkeit  der  Art  vielleicht  von  einer  neuen  Seite 
beleuchten  werden. 

Bei  der  f.  amoenula  Wittr.  fand  Verf.  sehr  variirende  Farben- 
verhältnisse der  Krone:  Gelb,  Rot  und  Weiss  ersetzen  einander  in 
wechselnder  Weise.  Grevillius  (Kempen  a.  Rh.) 


Brenner,  M.,  Nägra  Taraxacum  officinale-iorraer ,  dels  nya, 
dels  tidigare  kända,  nu  utförligare  beskrifna.  [Einige 
Taraxacum  officinal e-Forraen,  teils  neue,  teils  früher  be- 
kannte, jetzt  ausführlicher  beschriebene].  (Medd.  Soc.  pro 
Fauna  et  Flora  Fennica.  XXXIV.  p.  22—26.  1908.) 

Folgende  neue,  in  West-Nyland  gefundene  Formen  werden 
beschrieben: 

T.*  apicatum,  T.  stenoglossum ,  T.  revertens  und  T.  falcatuin. 
Ausserdem  werden  die  schon  bekannten  T.  gibhiferum  Brenn.,  T. 
uncinatuni  Brenn,  und  T.  rnedians  Brenn,  ausführlich  beschrieben. 

In  Nyland  sind  auch  die  früher  aus  Schweden  bekannten 
T.  Kjellmani  Dahlst.   und  T.  interruptum  Dahlst.  gefunden  worden. 

Grevillius  (Kempen  a.  Rh.) 


Brenner,  M.,  Nya  växtfynd  frän  västra  Nyland,  hufvudsak- 
ligen  frün  Inga.  [Neue  Pflanzenfunde  aus  West-Nyland,. 
besonders  Inga].  (Medd.  Soc.  pro  Fauna  et  Flora  Fennica.  XXxKIV. 
p.  76-81.  1908.) 

Ergänzungen   zu   E.   Hisinger's    Flora   Fagervikiensis    (Notizen 
der  Soc.  pro  F.  F.  F.  1857.)  Grevillius  (Kempen  a.  Rh.). 


Brenner,   M.,   Nagra    växtsynonymiska   data.   (Medd.   Soc.  pro 
Fauna  et  Flora  Fennica.  XXXIII.  p.  86—92.  1907.) 

Betrifft  die  Synonymie  verschiedener  Hiera du m-Formen  und 
einiger  Formen  von  Taraxacum,  Euphrasia,  Chenopodium ,  Alnus 
und  Juncus.  Grevillius  (Kempen  a.  Rh.), 

Brenner,   M.,    Om    tallens   och    granens   kortbarriga   former. 

[Ueber    die    kurznadeligen    Formen     der    Kiefer    und    der 

Fichte].  (Medd.  Soc.  pro  Fauna  et  Flora  Fennica.  XXXIII.  p.  35 — 37. 

1907.) 

Auf    Grund    von   Beobachtungen    und    Kulturversuchen    spricht 

Verf.  die  Ansicht  aus,  dass  Pinus  silvestris  f.  brevifolia  oder  brachy- 

phylla  und  Picea  excelsa  f.  brevifolia  keine  systematische  Bedeutung 


620  Floristik,  Geographie,  Systematik  etc. 

haben,  weil  keine  Grenze  zwischen  längeren  und  kürzeren  Nadeln 
gezogen  werden  kann,  und  weil  die  Länge  der  Nadeln  je  nach  den 
äusseren  Bedingungen,  besonders  den  Nahrungsverhältnissen  sehr 
variabel  ist.  —  Auch  bei  Pinus  sylvestris  f.  lapponica  kann  die 
Nadellänge  variiren.  Grevillius  (Kempen  a.  Rh.). 


Brenner,  M.,  Periodiska  aberrationer  hos  granen  {Picea 
excelsa  (Lam.)  Link).  (Medd.  Soc.  pro  Fauna  et  Flora  Fennica. 
XXXIV.  p.  36—38.  Mit  1  Tafel.  1908.) 

In  West-Nyland  wurde  eine  Fichte  angetroffen,  deren  unter- 
ster Teil  Zweige  von  der  virgata-¥ orvn.  trug,  während  oberhalb 
desselben  oligoclada-''dhn\\c\\e  Zweige  ausgingen,  die  jedoch  mit 
kurzen,  knäuelartig  angehäuften  Seitenzweigen  versehen  waren. 
Noch  höher  folgte  eine  Region  von  stark  verlängerten  Jahrestrieben 
mit  noch  kürzeren  und  schwächer  verzweigten  Seitentrieben,  aber 
ohne  Zweigknäuel;  schliesslich  kam  an  dem  Gipfel  wieder  eine 
Anhäufung  von  kurzen  und  verdickten  Zweigen.  An  diesem  Indivi- 
duum wechseln  also  die  virgata-  und  oligoclada-¥ ormen  mit  einer 
dritten  Zweigform  ab,  die  Verf.  als  f.  nodosa  bezeichnet. 

Diese  periodischen,  pathologischen  Erscheinungen  sind  nach 
Verf.  wahrscheinlich  durch  zeitweilige  Störungen  bei  der  Nahrungs- 
aufnahme verursacht  worden. 

Ein  zweites,  im  unteren  Teil  kurznadeliges  und  schwaches  Indi- 
viduum zeigte  im  Gipfelteil  einen  üppigen  Wuchs  mit  längeren  Nadeln. 

Durch  diese,  sowie  durch  frühere  vom  Verf.  gemachte  Beobach- 
tungen scheint  es  nach  ihm  hervorzugehen,  dass  die  mit  den  Namen 
virgata,  oligoclada ,  hrevifolia  und  gloniendans ,  resp.  nodosa  bezeich- 
neten Formen  keine  systematischen  Einheiten,  sondern  nur  zufällige, 
durch  äussere  Umstände  hervorgerufene  Abnormitäten  bei  Individuen 
der  systematischen  Gruppe  Picea  excelsa  (Lam.)  Link  sind. 

Grevillius  (Kempen  a.  Rh.) 


Brenner,  M.,  Picea  excelsa  f.  oligoclada  Brenn,  i  Inga  och  f. 
virgata  Jasq.  i  Snappertuna.  (Medd.  Soc.  pro  Fauna  et  Flora 
Fennica.  XXXIII.  p.  37—39.  1907.) 

Von  drei  in  West-Nyland  gefundenen,  näher  beschriebenen 
Bäumen  der  Picea  excelsa  f.  oligoclada  hatte  einer  infolge  von  Ver- 
stümmelung und  ungünstigen  Nahrungsverhältnissen  sich  aus  der  f. 
typica  in  f.  oligoclada  verändert.  Grevillius  (Kempen  a  Rh.). 


Brenner,  M.,   Rosa   opaca-former  i  Ingü.  (Medd.  Soc.  pro  Fauna 
et  Flora  Fennica.  XXXIV.  p.  128—130.  1908.) 

Die  Hauptmenge  der  Rosa  opaca  Fr.  besteht  in  Inga,  Nyland, 
aus  R.  virens  *venosa  Sw.  und  R.  virentiformis  *Matssoriii  var. 
■caniüa  Almqv. ,  ein  geringerer  Teil  gehört  zu  R.  virens  *liniitata 
JVIatss.,  R.  virentiformis  *collinalis  Matts.,  R.  virentifonnis  *Matssonii 
var.  laetula  Almqv.  und  var.  firmtda  Almqv. 

Grevillius  (Kempen  a.  Rh.). 


Fischer,  J.,  Bemarkninger  om  Floraen:  Bjerre  Herred. 
[Notes  on  the  flora  in  Bjerre  district,  Jutland].  (Bot.  Tids- 
skrift.  XXVIII.  3.  1908.  p.  XXXVII-XL.) 

Notes    the    occurrence    of  some   rare   plants    in    the   district   of 
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Bjerre  in  the  south-eastern  part  of  Jutland  (Denmark);  they 
are  of  special  interest  as  being  based  upon  observations  during 
20 — 25  years,  and  show  that  some  plants  have  been  diminished  in 
number  or  even  have  disappeared,  while  others  are  on  the  increase. 

C.  H.  Ostenfeld. 

Heintze,  A.,  Växtgeografiska  anteckningar  fran  ett  par  fär- 
der  genora  Skibottendalen  i  Tromsö  amt.  [Pflanzengeo- 
graphische Aufzeichnungen  aus  Reisen  durch  das  Ski- 
botten-Tal  im  Amt  Tromsö].  (Arkiv  för  Botanik.  VII.  N*^.  11. 
77  pp.  1908.) 

Die  Untersuchungen  beziehen  sich  auf  die  Vegetation  der  Kie- 
ferzone {Pinns  süvestris  L.  var.  lapponica  Fr.)  und  der  Birkenzone 
{Betula  odorata  Bechst.)  des  im  arktischen  Norwegen  gelegenen 
Skibotten-Tales. 

Ein  sehr  interessantes  Kapitel  widmet  Verf.  der  pflanzengeogra- 
phischen Nomenklatur.  Die  einschlägigen  Fragen  werden  hier  z.  T. 
nach  ganz  neuen  ökologischen  Gesichtspunkten  behandelt.  Ein  be- 
sonderes Gewicht  wird  auf  den  Unterschied  zwischen  geschlossener 
und  offener  Vegetation  gelegt.  In  einer  offenen  Vegetation  sind  die 
verschiedenen  Arten  und  Individuen  voneinder  ganz  unabhängig; 
erst  in  einer  geschlossenen  Vegetation  treten  gegenseitige  Beschat- 
tung, Windschutz,  Raumbeschränkung  etc.  ein.  Die  von  diesen  ge- 
genseitigen Beziehungen  herrührenden,  bis  jetzt  wenig  beachteten 
Eigentümlichkeiten  im  Bau  der  formationsbildenden  Pflanzen  nennt 
Verf.  „sociale  Anpassungen";  diese  sind  also  nicht  durch  klima- 
tische oder  edaphische  Faktoren,  sondern  durch  die  Einwirkung  der 
Arten  und  Individuen  aufeinander  entstanden.  Als  solche  Anpassun- 
gen bezeichnet  Verf.  z.  B.  die  Streckung  der  Achsen  und  Blätter  in 
vertikaler  Richtung  mit  Exposition  der  Assimilationsorgane  nach 
den  Seiten,  unter  anderen  bei  den  formationsbildenden  Hydrophyten,, 
ferner  den  starken  negativen  Geotropismus  des  Stammes  bei  den 
Formationspflanzen. 

Unter  den  socialen  Pflanzenarten  können  mehrere  Typen  unter- 
schieden werden,  so  der  Fichten-Typus  {Picea  excelsa,  Hippiiris  vul- 
garis, Polytrichum  commune  etc.),  der  Gras-Typus  (Gräser,  Ranun- 
culus  Lingua  etc.),  der  Strauch-Typus  {Fagus  süvatica  und  die 
meisten  anderen  Bäume,  viele  Sträucher  und  Reiser).  Als  Typen 
der  nicht-socialen  Arten  werden  angeführt:  niederliegende  Sträucher 
und  Kräuter;  Rosettenpflanzen;  Rasengräser;  der  „Lebermoostypus". 

Ein  Pflanzenverein  (Växtsamhälle)  wird  folgendermassen  charak- 
terisiert. In  der  höchsten  Vegetationsschicht  besitzen  die  Arten  so- 
ciale Anpassungen.  Die  Vegetation  ist  gesetzmässig  und  gleichför- 
mig und  besteht  gewöhnlich  aus  einer  oder  wenigen  herrschenden 
Arten,  die  aufrecht  wachsen  und  etwa  dieselbe  Höhe  erreichen.  Die 
Individuen  beschatten  einander  in  der  Regel.  Der  Unterwuchs  kann 
von  wechselnder  Beschaffenheit  sein,  enthält  aber  zum  grossen 
Teil  Typen  mit  vegetativer  Exposition  nach  oben. 

Vegetation  ist  also  ein  weiterer  Begriff  als  Pflanzenverein  oder 
Formation:  der  Pflanzenverein  ist  eine  Vegetationsform. 

Bei  Behandlung  der  Vegetationsverhältnisse  eines  Gebietes  muss 
man  deshalb  von  den  grösseren,  mehr  gleichmässigen  Vegetationen 
ausgehen,  gleichgültig  ob  diese  geschlossen  oder  offen  sind. 

Verl,  unterscheidet  folgende  Vegetationsgruppen: 

A.  Naturvegetationen. 

I.  Herrschende  Vegetationen:  a.  Waldvegetationen,  b.  Hei- 
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de  Vegetationen,   c.   Vegetationen   der  Torfböden   (Myrvegetationen), 
d.  Lakustrine  Veg.,  e,  Marine  Veg. 

II.  Lokale  Vegetationen:  a.  Felsenweg,  b.  Veg.  auf  Flugsand- 
feldern und  Dünen,  c.  Veg.  auf  alpinen  nackten  Böden  (barmarker). 

III.  Randvegetationen:  a.  Ufer  veg.,  b.  Meeresuferveg, 

B.  Kulturvegetationen. 

a.  Aecker,  b.  Wiesen,  c.  Veg.  der  Kulturgrenze. 

Bezüglich  der  vom  Verf.  benutzten  Bezeichnungen  sei  im  Uebri- 
gen  erwähnt,  dass  es,  wie  er  bemerkt,  wohl  am  richtigsten  ist,  die 
grossen  pflanzengeographischen  Gebiete  „Regionen",  die  Höhengür- 
tel „Zonen"  zu  benennen. 

Betreffs  der  detaillierten  Beschreibung  der  in  dem  untersuchten 
Gebiete  vorhandenen  Vegetationen  muss  auf  das  Original  verwiesen 
werden. 

Eingehend  wird  das  Auftreten  von  Hochgebirgsarten  in  der 
Nadelwaldzone  des  Gebietes  bis  an  die  Meeresküste  herab  bespro- 
chen. Diese  Kolonien  werden  nach  Verf.  von  den  Hochgebirgsge- 
genden fortwährend  rekrutiert.  Verbreitung  durch  den  Wind  ist 
dabei  am  wichtigsten;  nur  für  die  Kolonisation  der  Bachufer  und 
vielleicht  auch  gelegentlich  der  Meeresufer  dürfte  eine  Verbreitung 
die  Bäche  herunter,  besonders  zur  Zeit  der  Schneeschmelze,  von 
Bedeutung  sein.  Einige  Hochsgebirgsarten,  wie  Cerastiwn  vulgare 
*alpestye,  Astragalus  alpitius,  können  durch  Haustiere  in  die  Täler 
verbreitet  werden. 

Die  alpinen  Arten  treten  an  sehr  verschiedenartigen  Standorten 
in  der  Nadelholzzone  auf,  bilden  aber  immer  eine  offene  Vegetation, 
oft  mit  fleckenweise  nacktem  Boden.  Die  eigentlichen  Hochgebirgs- 
pflanzen sind  Lichtpflanzen  und  können  sich  deshalb  nur  auf  offe- 
nem Boden  behaupten.  —  Anderseits  kommen  auch  Meeresufer- 
pflanzen in  den  Hochgebirgsgegenden  vor;  so  ^'iichst  Elymns  ayena- 
ritis  bei  Kummavuopio  in  Torne  Lappmark  auf  offenen  Sand- 
feldern ca.  510  m.  ü.  d.  M.  Auch  mehrere  Tieflandspflanzen  steigen 
an  geschützten  Stellen  oft  sogar  in  die  alpine  Zone  hinauf. 

Alle  diese  Vorkomnisse  von  Pflanzen  oberhalb  oder  unterhalb 
ihres  eigentlichen  Verbreitungsgebietes  beruhen  nach  der  Ansicht 
des  Verf.  nicht  auf  allgemeinen  klimatischen,  sondern  auf  rein  loka- 
len Ursachen,  und  zwar  steht  im  arktischen  Norwegen  das  Auf- 
treten der  Hochgebirgspflanzen  in  den  unteren  Zonen  in  Zusammen- 
hang teils  mit  günstigen  Verbreitungsverhältnissen,  teils  mit  der 
Möglichkeit,  sich  in  offenen  Vegetationen  festzusetzen. 

Ausführlich  werden  die  Einwanderungswege  einiger  Arten  nach 
dem  arktischen  Norwegen  besprochen.  Verf.  ist  der  Ansicht,  dass 
die  beiden  analogen  hochnordischen  Formen  der  Kiefer  und  der 
Fichte,  Pinus  süvestris  v.  lapponica  und  Picea  excelsa  f.  fennica , 
nördlich  des  Bottnischen  Meerbusens  nach  Westen  eingedrungen 
sind.  Die  Kiefer  wäre  also  auf  zwei  verschiedenen  Wegen  —  die 
Hauptform  von  Süden  —  in  Skandinavien  eingewandert.  Dasselbe 
gilt  von  verschiedenen  anderen  Arten.  So  wird  z.  B.  näher  ausge- 
führt, dass  Polemoiiium  coeruleuin  *campaniilattiju  vorwiegend  durch 
Finnländer,  die  auf  den  Markt  fahren,  und  durch  deren  Zugtiere 
auf  demselben  nördlichen  Wege  nach  Schweden  und  Norwegen 
eingeführt  worden  ist;  auch  die  Lappländer  mit  ihren  Renntieren 
haben  zur  Verbreitung  beigetragen.  —  Auch  Veronica  longifoUa, 
Riihiis  arcticüs,  Carex  Jestiva  sind  durch  Lappländer  und  Finnländer 
nördlich  des  Bottnischen  Meerbusens  verbreitet  worden.  — 
Andere  Arten  sind  über  Südfinnland  westwärts  nach  Schweden 
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-eingewandert;  so  ist  Geranium  hohemicum.  höchstwahrscheinlich 
durch  finnische  Emigranten  in  den  lö^en  und  17ten  Jahrhunderten  mit 
Roggen  eingeschleppt  worden. 

Am  Schlüsse  wird  ein  Verzeichniss  der  Phanerogamen  und  Ge- 
fässkryptogamen  in  den  Kiefer-  und  Birkenwaldzonen  des  Skibot- 
ten-Tales  gegeben.  Grevillius  (Kempen  a.  Rh.). 


Omang,  S.  O.  F.,  Beiträge  zur  Kenntnis  der  südnorwegi- 
schen Oreadea.  (Nyt.  Mag.  f.  Naturvid.,  Kristiania,  XLVI.  1908. 
p.  381—434.) 

In  this  paper  the  author  describes  a  number  of  new  Hieracia 
of  the  group  Oreadea  Fr.  and  gives  a  survey  of  the  distribution  of 
this  group  in  the  southern  parts  (Telemarken,  Hardanger,  Ry- 
fylke  and  Saetersdalen)  of  Norway. 

The  species  dealt  with  are  enumerated  below  and  the  new- 
described  forms  are  given  under  each  of  them;  those  bearing  no 
author-name  are  due  to  Mr.  Omang. 

*eucri)iodes 
\  V.  dyschoritian 

H.  Schmidtü  Tausch  |  v.  plateiodes 

j  ^alfitodes 
*riukanense 

H.  crinigenim  Fr.   \  *chrysops 

*  {  *argaeolum 

H.  argenteutn  Fr. 
H.  rosulatum  Lindebg. 

i'^epibaliufn 
V.  cichloides 
Hepidolytes 
V.  rnecedanum 
!*foldense 
V.  tiodlingense 
V.  dysconiodes 
H.  farinosum  (Lindebg.) 
H.  Lindebergü  Nym. 
H.  riifescens  Fr.     .     .     *alopecodes 

i  ^haploeshemon 

H.  norvegicum  Fr.      l^^^^^^'^^         „ 
**  J  *noruegiciim  rr. 

(  V.  apoclitum. 

C.  H.  Ostenfeld. 

'Trinehieri,  G.,  Arboricole  di  Sicilia.  (Bull.  Orto  bot.  Univ.  di 
Napoli.  Vol.  IL  p.  1—22    Tav.  III,  1908.) 

Apres  avoir  dit  ce  qu'on  sait  de  l'histoire  de  la  flore  „arbori- 
cole" en  Italic  et  fait  remarquer  que  ces  connaissances  se  redui- 
sent  ä  peu  pres  ä  rien  pour  les  lies  italiennes,  M.  Trinchieri 
enumere  les  plantes  „arboricoles"  et  leurs  substratums  d'apres  des 
observations  en  Sicile,  ä  Catane,  ä  Messine  et  dans  leurs  environs. 

Plusieurs  des  substratums  qu'il  indique  sont  nouveaux  pour  la 
flore  arboricole  italienne,  entre  autres  le  Ciipressus  sempervirens  et 
le  Sophora  japonica  qui  etaient  consideres  comme  etant  refractaires 
ä  l'egard  de  cette  flore.  En  outrej,  dans  cette  liste  sont  repr^sentees 
•9  familles,  29  genres  et  58  espfeces  qui  jusqu'ici  n'etaient  pas  encore 
■enumerees  dans  la  flore  „arboricole"  italienne.  R.  Pampanini. 
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Tpotter,     A.,     Ulteriori    osservazioni     e    ricerche     suUa 
Flora  irpina.  (Malpighia.  Vol.  XXII.  p.  64—72.  1908.) 

Cette  quatrieme  contribution  ä  la  connaissance  de  la  flore  du 
territoire  d'Avellino  enrichit  cette  flore  d'une  cinquantaine  d'es- 
peces  et  varietes  remarquables,  parmi  lesquelles  les  Varietes  nou- 
velles  suivantes:  Orchis  iisttdata  L.  var.  nov.  angiistüoba  Trotter, 
Digitalis  Di-Tellae  {D.  ferrugineo  X  ^nicranthä)  Trotter,  hybrid,  nov., 
Hedreanthus  gramiriifolius  L.  var.  nov.  macranthiis  Trotter,  Chry- 
santhemum segetum.  (L.)  var.  nov.  integratiim  Trotter,  Helichrysinn 
litoreuin  Guss.  nov.  var.  apulum  Trotter.  L'auteur  fait  remarquer  quc 
dans  l'Apennin  meridional  persistent  des  Clements  littoranx  spora- 
diquement  parsemes  dans  la  region  centrale  et  souvent  ä  des  altitu- 
des  remarquables;  si  leur  presence  s'explique  facilement  parle  climat 
maritime  dont  jouit  l'Apennin  meridional,  on  n'en  ignore  pas 
moins  d'oü  elles  proviennent.  R.  Pampanini. 


Vaccari,  A.,  Aggiunte  alla  Flore  dell'Archipelago  della 
Maddalena  (Sardegna).  (Malpighia.  Vol.  XXII.  p.  15—24. 
1908.) 

Dans  ce  troisieme  Supplement  ä  sa  Flore  de  1' Archipel  de  la 
Maddalena  (Sardaigne),  Tauteur  precise  la  distribution  des 
nombreuses  especes  parmi  les  moins  communes,  dont  30  sont  nou- 
velles  pour  l'archipel  et  9  pour  la  Sardaigne.  R.  Pampanini. 


Wiinstedt,    K.,     Tvijolium  filiform.e   L.    {T.   micranthunt  Viviani), 

(Bot.  Tidsskrift.  XXVIII.  3.  1908.  p.  XXXV.) 
Wiinstedt,  K.,  Sagina  procumbens  X  subulata.  (Ibidem,  p.  XXXVII.) 

Records  of  the  two  above  mentioned  rare  plants  of  the  Danish 
flora  with  notes  on  their  characters.  C.  H.  Ostenfeld. 


Gregoire,    A.,    Contribution    ä    l'etude    de    l'alteration    des 

tourteaux  d'Arachide.   (Bull,  de  l'Inst.  chim.  et  bact.  de  l'Etat,  ä 

Gembloux,  1908.  W.  75.  p.  44—45.) 

Tous   les    tourteaux    defectueux  examin^s   par  l'auteur,   avec  la 

collaboration   de  T.   Hendrick  et  E.  Carpiaux,  ont  une  teneur  en 

Sucre  (glucose)  inferieure  ä  6%  de  la  mati^re  organique  exempte  de 

graisse   et   une    acidite    de   la  graisse   superieure   ä  60*^/o   (en  acide 

oleique).  Henri  Micheels. 

Personalnaehriehten. 


Dr.   Hans   Hallier   hat  am  ersten  Oktober  seine  Stellung  a.  d. 
bot.   Staatsinstituten   in   Hamburg  niedergelegt.    Dr.    W.  Heering, 

Altona  wurde  an   seiner  Stelle  als  wiss.  Mitarbeiter  a.  d.  Institute 
berufen  und  mit  der  Verwaltung  der  Herbarien  betraut. 

Died:  George  Nicholson  at  Richmond  on  September  20*^. 

j^-usgegeheii;  8  Dezember  190S. 

Verlag  von  Gustav  Fischer  in  Jena. 
Buchdruckerei  A.  W.  Rijthoff  in    Leiden 
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Guttenberg,  H.  von,  Ueber  den  Bau  der  Antennen  bei 
einigen  Catasetum- Arten.  (Sitzungsber.  d.  k.  Akad.  d.  Wis- 
sensch.  Wien;  math.  naturw.  Kl.  Bd.  CXVIL  Abt.  I.  März  1908.  22 
pp.  Mit  2  Doppeltaf.) 

In  Ergänzung  der  Haberlandt'schen  Untersuchungen  über  die 
Sinnesapparate  an  den  Antennen  einiger  Catasetum- Arien  zur  Per- 
zeption  mechanischer  Reize  nahm  Verf.  Gelegenheit,  eine  grössere 
Zahl  von  Arten,  welche  teils  symmetrische  teils  asymmetrische  An- 
tennen besitzen,  daraufhin  zu  untisrsuchen.  Er  fand  bei  den  Arten 
C.  barbatum,  cerniaun,  fimbriatian,  ornithorhynchos  und  Trulla 
einen  völligen  Mangel  an  Fühlpapillen  entsprechend  dem  von  Ha- 
berlandt  an  einer  nicht  näher  bestimmten  Catasetum- Ar\.  aufge- 
fundenen Typus.  Die  Antennen  fungieren  hier  als  Ganzes  wie 
Fühlborsten,  deren  Hebelfunktion  durch  verschiedene  Versteifungs- 
einrichtungen der  vorragenden  Teile  (Membranverdickung,  Verhol- 
zung) oder  durch  Verdünnung  am  Gelenkstiel  oder  durch  eine 
Kombination   beider  Einrichtungen  begünstigt  wird. 

Den  höher  angepassten  Typus  stellen  die  Arten  mit  mehr  oder 
minder  reichlich  vorhandenen  Fühlpapillen  dar  wie  C.  caUosum, 
Darwinianum,  tridentatiim  u.  a.  Beide  Typen  sind  durch  verschie- 
dene Uebergänge  miteinander  verbunden,  auf  welche  hier  ebenso- 
wenig wie  auf  die  detailierte  anatomische  Charakteristik  der  unter- 
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suchten  Arten  des  näheren  einzugehen  ist.  Zwei  sorgfältig  ausgeführte 
Doppeltafeln  erläutern  die  anatomischen  Befunde. 

K.  Linsbauer  (Wien). 


Netolitzky,  F.,  Bestimmungsschlüssel  und  Anatomie  der 
einheimischen  Dikotyledonenblätter.  Kennzeichen  der 
Gruppe  II:  Dr üsenkrystalle.  (Wien,  Verl.  M.  Perles.  8°.  262 
pp.  1908.) 

Im  Anschlüsse  an  einen  Bestimmungsschlüssel  der  einheimi- 
schen Dikotylenblätter,  welche  durch  den  Besitz  von  Raphiden 
ausgezeichnet  sind,  liegt  nunmehr  auch  die  Bearbeitung  der  um- 
fangreichen Gruppe  mit  Drüsenkrystallen  vor.  Mit  staunenswertem 
Fleisse  hat  Verf.  hauptsächlich  auf  Grund  eigener  Untersuchungen 
an  Herbarmaterial  und  Drogenpulvern  einen  Bestimmungsschlüssel 
dieser  Blätter  auf  anatomischer  Grundlage  ausgearbeitet,  der  nicht 
allein  für  den  Pharmakologen  unentbehrlich  sein  dürfte,  sondern 
auch  für  den  Anatomen  und  Systematiker  wertvolle  Angaben  bringt. 
Hauptsächlich  wurden  solche  Merkmale  als  diagnostische  Kennzei- 
chen verwertet,  welche  sich  auch  an  Pulvern  auffinden  lassen 
(Trichome,  Stomata  etc.).  Dass  es  nicht  immer  möglich  ist,  nahe- 
stehende Arten  auf  Grund  der  anatomischen  Blattmerkmale  zu 
unterscheiden,  liegt  in  der  Natur  der  Sache  begründet.  Sehr  zweck- 
mässig scheint  dem  Ref.  eine  Zusammenstellung  von  120  Pflanzen, 
von  denen  Verf.  Vergleichspraeparate  herzustellen  empfiehlt.  Wenn- 
gleich ein  solcher  Stock  von  Praeparaten  Zeichnungen  zum  guten 
Teil  ersetzen  kann,  so  wäre  doch  eine  etwas  grössere  Zahl  von 
Abbildungen  sehr  erwünscht.  K.  Linsbauer  (Wien). 

Beauverie,  J.,  Contributions  ä  l'etude  des  grains  d'aleu- 
rone  et  particulierement  des  globoides.  (Ann.  des  Sc. 
nat.  Bot.  9«  Ser.  T.  VIII.  p.  147—175.  1908.) 

Gräce  aux  reactions  metachromatiques  des  globoides,  l'evolution 
de  ces  corps  a  pu  etre  suivie  dans  la  maturation  de  la  graine  et 
au  cours  de  la  germination.  La  propriete  metachromatique  est  due 
ä  la  substance  organique  azotee  du  globoide,  voisine  de  la  volutine, 
decouverte  par  A.  Meyer  chez  Spivillum  voltitans. 

Pour  caracteriser  les  granules  metachromatiques,  on  peut  se 
servir:  1"  de  colorations  faites  sur  les  cellules  Vivantes  par  le  bleu 
de  methylene  ou  le  rouge  neutre  qui  laissent  les  globoides  incolores 
ou  2*^  apres  fixation,  ä  l'aide  de  couleurs  basiques  d'aniline  allant 
du  bleu  au  violet,  qui  donnent  des  reactions  metachromatiques. 

Dans  les  graines  müres  de  Ricin  et  de  Courge,  les  globoides 
sont  groupes  autour  du  cristallo'ide,  leur  partie  peripherique  se  co- 
lore  plus  que  le  centre.  Dans  la  graine  de  Lupin  blanc,  on  trouve  la 
substance  ä  l'etat  de  granules  ou  de  bätonnets  dans  le  reseau 
protoplasmique.  Dans  les  graines  de  Vitis  et  de  Bertholletia,  on 
rencontre  de  petits  globoides  spheriques  et  d'autres  plus  gros 
mamelonnes. 

En  suivant  la  formation  des  grains  d'aleurone  pendant  la  ma- 
turation de  la  graine  on  voit  apparaitre  les  globoides  sous  forme  de 
granulations  metachromatiques  dans  des  vacuoles  oü  plus  tard  se 
forment  les  cristalloides.  Dans  la  graine  en  germination:  1°  chez  le 
Ricin,  les  globoides  se  fragmentenl  en  se  gonflant  autour  du  cris- 
talloide  qui   se  divise  avant  de  se  dissoudre:  2°  chez  la  Courge,  en 
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ineme  temps  que  s'agglomere  la  matiere  des  cristalloides,  celle  des 
globoides  forme  des  amas  mamelonnes,  particulierement  volumineux 
■dans  l'assise  sous-epidermique  des  cotyledons;  3°  dans  le  Lupin,  les 
granules  metachromatiques  se  repartissent  sans  s'agglomerer  dans 
la  substance  oü  ont  d'abord  disparu  les  grains  d'aleurone. 

Les  globoides  peuvent  exister  en  dehors  des  grains  d'aleurone 
dans  les  teguments  et  dans  les  autres  tissus  de  la  graine.  Des  gra- 
nules d'une  substance  analogue  se  rencontrent  d'ailleurs  dans  les 
assises  nourricieres  de  Fanthere. 

La  plupart  des  reactions  fondamentales  de  la  volutine  indiquees 
par  A.  Meyer  se  reproduisent  avec  les  globoides,  mais  quelques 
autres  ne  sont  pas  identiques  dans  les  deux  cas.  II  est  logique  de 
conclure  que  Ton  a  affaire  ä  des  substances  voisines  l'une  de  l'autre, 
mais  non  identiques.  II  y  a  des  volutines  et  non  une  seule  volutine. 

C.  Queva. 

Bruce,  A.  N.,  On  the  Distribution,  Structure  and  Function 
of  the  Tentacles  of  Roridula.  (Notes  of  the  Royal  Botanic  Gar- 
den, Edinburgh.  W.  XVII.  1907.  p.  83-98.  with  2  plates.) 

A  detailed  account  of  the  external  appearance  and  structure  of 
the  leaves  of  R.  Gorgonias  and  R.  dentata  are  given  with  special 
reference  to  the  distribution  of  tentacles.  The  tentacles  are  similar 
in  structure  in  both  species.  In  the  larger  ones  the  pedicel  consists 
of  three  cell-rows  but  vascular  tissue  is  absent.  The  ovoid  head  is 
similar  in  structure  to  the  pedicel  and  is  covered  externally  with 
glandulär  cells  which  are  united  to  the  anterior  cells  by  their  inner 
surfaces  but  are  free  from  each  other  laterally:  there  are  no  poses 
for  the  extrusion  of  the  secretion.  In  the  smaller  tentacles  the  num- 
ber  of  cell-rows  is  diminished,  the  smallest  consisting  only  of  one 
<:ell-row  the  lower  cells  of  which  are  elongated  to  form  the  pedicel 
while  the  upper  cells  are  flattened  to  form  the  glandulär  head. 

The  tentacles  are  droseraceous  in  structure  and  show  more  pri- 
mitive features  than  the  other  genera  of  the  family.  A  series  sho- 
iving  gradual  increase  of  complexity  is  described.  In  the  largest 
tentacles  occurring  just  behind  the  apex  of  the  leaf  there  is  some- 
times  a  slight  development  of  tracheid  tissue  and  in  the  tentacle 
terminating  the  leaf  the  tracheids  extend  halfway  up  the  pedicel. 
The  tentacle  of  Drosera  can  be  considered  to  be  derived  from  a 
type  resembling  that  of  Roridula.  Confirmation  of  the  view  that  the 
lower  part  of  the  tentacle  of  Drosera  represents  a  Prolongation  of 
the  leaf  is  supported  by  the  terminal  tentacle  of  Roridula,  of  which 
the  basal  part  of  the  tentacle  is-  a  part  of  the  tissue  of  the  leaf, 
while  the  upper  part  is  of  the  nature  of  a  hair.  The  power  of  mo- 
vement of  the  tentacle  is  absent  in  Roridida  and  in  Drosera  is 
limited  to  the  basal  part.  The  tall  marginal  tentacles  are  probably 
losing  their  digestive  function  and  becoming  of  the  nature  of 
catching  tentacles:  sessile  glands  are  absent  from  thr  leaf. 

The  primitive  form  of  droseraceous  tentacle  was  a  hair  and  the 
sessile  glands  of  Drosophylhim  were  probably  derived  from  the 
pedicellate  form.  In  Drosophylluni  the  stalked  tentacles  probably 
function  for  attracting  insects  while  digestion  is  carried  on  by  the 
sessile  glands. 

Albumin  placed  on  the  glands  situated  at  the  back  of  the  midrib 
was  completely  digested  but  no  digestion  took  place  at  the  leaf 
ma'rgin.  The  structure  of  the  stem  and  root  is  also  described. 

M.  Wilson. 
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Henslow,  G.,  On  the  Origin  of  di-trimerous  Whorls  among 
the  Flowers  of  Dicotyledons.  (Transactions  of  the  Linnaean 
Society  of  London,  Vol.  VII.  Pt.  9,  2^^^  series,  Botany.  1908.  p.  153  — 
162.  with  2  figures.) 

The  di-trimerous  whorls  occurring  in  the  flowers  of  Dicotyle- 
dons have  been  derived  from  the  |  phyllotaxis,  the  two  circles  of 
three  members  each  corresponding  to  a  Single  cycle  of  the  f  diver- 
gence.  In  Monocotyledons  each  ternary  whorl  corresponds  to  a 
Single  cycle  of  the  ^  divergence.  Examples  are  quoted  from  the 
Ranunculaceae j  Berberidaceae j  Polygonaceae  and  other  Orders. 

M.  Wilson. 

Montemartini,  L.,  La  spiga  del  grano  in  rapporto  colla 
selezione.  (Atti  R.  Istituto  Bot.  Pavia.  Ser.  II.  Vol.  XIII.  p. 
231—255.  1908.) 

Dans  le  but  d'etudier  les  lois  de  la  Variation  et  de  l'her^dite 
dans  le  Ble,  M.  Montemartini,  dans  cette  note  preliminaire, 
montre  quelle  methode  il  a  suivi  dans  ses  recherches  pour  voir 
quelles  sont  les  relations  entre  les  divers  caracteres  de  l'epi  du  Ble 
et  suivant  quelles  lois  ils  varient.  Les  caracteres  des  graines  les 
plus  importants  soit  au  point  de  vue  du  commerce,  soit  surtout  au 
point  de  vue  de  la  reproduction  sont:  le  poids,  la  densite,  le  vo- 
lume,  l'epaisseur  de  la  couche  du  gluten,  le  developpement  de  l'em- 
bryon,  la  germinabilite  et  la  duree  de  la  germination.  Apres  avoir 
resume  en  12  tableaux  synoptiques  les  donnees  qu'il  a  obtenues 
dans  ces  recherches  au  sujet  de  plusieurs  varietes  de  Ble.  il  arrive 
aux  conclusions  suivantes. 

Dans  chaque  epi,  l'ensemble  du  poids  de  toutes  les  graines  de 
chaque  epillet  augmente  avec  progression  depuis  la  base  jusqu'ä 
une  certaine  hauteur  au-dessus  de  laquelle  eile  diminue  ä  mesure 
qu'on  s'approche  du  sommet.  Le  nombre  des  graines  müres  de 
chaque  epillet  varie  aussi  dans  la  meme  proportion;  de  sorte  que 
l'epillet  qui  pese  le  plus  a  aussi  le  plus  grand  nombre  de  graines. 

Cet  epillet,  le  plus  fructifere,  correspond  au  point  de  l'epi  oi\ 
la  puissance  reproductive  est  la  plus  grande,  c'est-ä-dire,  normale- 
ment,  entre  le  tiers  inferieur  et  la  moitie  de  l'epi,  rarement 
(comme,  p.  ex.,  dans  la  variete  Cologna  Venatä)  plus  haut  vers 
la  moitie. 

Dans  les  varietes  aristees,  la  position  de  cet  epillet  correspond 
ä  peu  pr^s  ä  la  region  oü  les  aretes  atteignent  la  plus  grande 
longueur. 

Les  graines  les  plus  lourdes  et  les  plus  grosses  ne  se  rencon- 
trent  pas  toujours  dans  cet  epillet  le  plus  fructifere,  et  parfois  elles 
representent  le  produit  anormal  d'epis  et  d'epillets  anormaux  ou 
malades. 

La  densite  est  en  proportion  inverse  de  la  profondeur  de  la 
couche  du  gluten:  le  plus  souvent  les  graines  dont  la  densite  est 
plus  faible  et  dont  la  couche  de  gluten  est  moins  developpee  sont 
Celles  de  la  partie  moyenne  de  l'epi. 

Les  grains  qui  germent  le  plus  facilement  sont  les  moins  gros, 
les  plus  denses,  ä  couche  de  gluten  moins  profonde,  et,  ä  ce  qu'il 
parait,  ä  embyron  moins  developpe:  ce  sont  les  grains  de  la  partie 
terminale  de  chaque  epi  (et  souvent  aussi  ceux  de  la  partie  inle- 
rieure)  et  les  grains  terminaux  dans  les  epillets  ä  plusieurs  grains. 

R.  Pampanini. 
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Vouk,  V.,  Einige  Versuche  über  den  Einfluss  von  Alumi- 
niumsalzen auf  die  Blütenfärbung.  (Oesterr.  bot.  Zeitschr. 
VI.  8  pp.  1908.) 

Vergleichende  Untersuchungen  über  die  Wirkung  von  K-  und 
AI-Salzen  auf  die  Blütenfarbe.  Die  Umwandlung  der  roten  Blüten- 
farbe der  corollinischen  Kelchblätter  von  Hydrangea  hortensis  in  die 
blaue  steht  mit  der  Qualität  und  Quantität  der  wirksamen  Salze  in 
Zusammenhang.  Kaliumalaun  wirkte  günstiger  als  Aluminiumsulfat 
u.  zw.  am  besten  in  ,P/o  Lösung.  Die  Blütenfarbc  von  Phlox  dectis- 
sata  Hess  sich  weder  durch  Kaliumalaun  noch  durch  Aluminium- 
chlorid beeinflussen.  K.  Linsbauer  (Wien). 

Börgesen,   F.,   The  Dasxcladaceae  of  the  Danish  West  Indies. 

(Botanisk  Tidskrift.   XXVIII.   Köbenhavn   1908.   p.   271—283.  mit  9 

Abbild.) 
Er  werden  verschiedene  von  Abbildungen  begleiteten  Mitteilun- 
gen   über   die   Synonymik,    Systematik   und   Morphologie    folgender 
Dasj^cladaceen  gegeben:  Neomeris  mnmlata  Dickie,  Batophora  Oevstedi 
J.  Ag. ,  Acetabidaria  Calicidus  Quoi  et  Gain.,  A.  creniüata  Lam.  und 
Acicidaria  Schenckii  (Mob.)  Sohns.  N.  Wille. 


Börgesen,   F,,    The    species    of    Avrahivilleas    hitherto    found 
on   the   shores  of  the  Danish  West  Indies.  (Videnskab.  Med- 
delelser   fra  den  naturhist.  Forening  i  Köbenhavn.  1908.  p.  27—44. 
Tab.  III.) 
In  dieser  Abhandlung  werden  die  folgenden  westindischen  Arten: 
Avramvillea  comosa  (Bail.  et  Harv.)  Murray   et  Boodle,  A.  nigricans 
Dcne.,  A.  Masei  Murray  et  Boodle,  A.  asarifolia  Börgesen  n.  sp.  und 
eine  nicht  sicher  bestimmbare  Art  genau  beschrieben  und  ihre  Zell- 
struktur durch  Abbildungen  erläutert.  Zuletzt  wird  es  durch  genaue 
Untersuchung   des  äusseren  und  inneren  Baues  nachgewiesen,  dass 
die   früher   als   Flabellaria   luteofusca   Crouan  beschriebene  Alge  als 
Cladocephahis    hiteofusciis    (Crouan)    Börgesen     bezeichnet    werden 
muss.  N.  Wille. 

Foslie,  M.,    Algologiske    Notiser.    V.    (Det    kgl.    Norske    Viden- 
skabers  Selskabs  Skrifter  1908.  N".  7.  Trondhjem  1908.  20  pp.) 

Verf.  giebt,  nach  weiteren  Untersuchungen  reichlicheres  Mate- 
rielles, completierende  und  korrigierende  Bemerkungen  zur  Sj^ste- 
matik  und  Nomenklatur  folgender  Arten:  Lithothamnion  [Epilithon) 
)iiediocre¥os\.  et  Nich.,  L.  {Epilithon)  marginatiim  Setch.  et  Fosl.,  L. 
{Epilithon)  Rosanoffii  Fosl.,  L.  laeva  (Strömf.)  Fosl.,  i..  tahiticum  Fosl., 
L.  pvolixinn  Fosl.,  L.  aemiilans  Fosl.  et  Howe,  L.  heteromorphtan 
Fosl.,  Phymatolithon  polymorphum  (L.)  Fosl.  f.  intermedia  Fosl., 
Clathromorphum  compactnm  (Kjellm.)  Fosl.,  Lithothamnion  tophiforme 
Ung.  Lflabellata  Fosl.,  Melohesia farinosa  Lamour.  f.  Solmsiana  (Falhb.) 
Fosl.,  Lithophyllum  {Carpolithon)  tasmanicum  Fosl.,  L.  iCarpolithon) 
paradoxiim  Fosl.,  L.  Chamaedoris  Fosl.  et  Howe,  LfPj  miiricatum 
Fosl.,  Mastophora  Lamoiironxii  Decn.  f.  plana  (Sond.)  Fosl.  und 
Mastophora  {Lithoporalla)  melobesioides  Fosl. 

Zuletzt  teilt  Verf.  mit,  dass  die  Corallinaceae  in  2  Unterfami- 
lien: Lithothamnioideae  und  Corallinoideae  geteilt  werden  müssen. 
Die   Lithothatnnioideae  teilt   Verf.   wieder   in    2   Tribus:    Lithotham. 
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nieae  mit  mehrporigen   und  Melobesieae  mit  einporigen  Sporangien- 
conceptakeln.  N.  Wille. 

Foslie,  M..  Remarks  on  Lithothamnion  rniirmmiiciim..  (Det  kgl. 
Norske  Videnskabers  Selskabs  Skrifter  1908.  N".  2.  Trondhje^m 
1908.  8  pp.  und  2  Tafl.) 

Elenkin  hat  früher  behauptet,  dass  Lithothatnnion  vardöen&e 
Fosl.  mit  L.  niurnianiciirn  Elenk.  identisch  sein  soll  und  dass  der 
letztere  Name  Prioritätsrecht  hat.  Verf.  weist  nach,  dass  L.munnain- 
cum  Elenk.  mit  L.  breviaxe  Fosl.  identisch  sein  muss  und  von  L. 
vardöense  Fosl.  verschieden  sei.  Auf  den  zwei  Tafeln  werden  ausge- 
zeichnete Fotografien  von  L.  breviaxe  Fosl.  und  L.  vardöense  FosL 
gegeben.  N.  Wille. 

Hagem,  O.,  Beobachtungen  über  die  Gattung  Urospora  im 
Kristianiafjord.  (Nyt  Magazin  for  Naturvidenskaberne.  XLVL 
Kristiania  1908.  p.  289-300.  Tafel  I.) 

Bei  der  biologischen  Station  in  Dröbak  im  Christianiafjord 
treten  in  den  Frühjahrmonaten  März  und  April,  wenn  das  Wasser 
noch  kühl  ist,  zwei  Urospora- Arien  {U.  elongata  (Rosenv.)  Hagem 
und  U.  Wormskioldii  (Mert.)  Rosenv.)  auf,  die  sonst  nur  vom  Eis- 
meere bekannt  sind.  Ueber  das  Vorkommen  und  über  die  Struktur 
dieser  beiden  Arten,  sowie  über  Urospora  mirabilis  Mesch.  giebt 
Verf.  verschiedene  Mitteilungen.  Er  nimmt  an,  dass  Urospora grandis 
Kyhlin  sicher  und  U.  incrassata  Kjellin.  vielleicht,  zur  U.  Worms- 
kioldii gezogen  werden  müssen.  N.  Wille. 


Heering,  W.,  Die  Süss  wasseralgen  Schleswig- Holsteins 
und  der  angrenzenden  Gebiete  der  Freien  und  Hanse- 
städte Hamburg  und  Lübeck  und  des  Fürstentums  Lübeck 
mit  Berücksichtigung  zahlreicher  im  Gebiete  bisher  nicht 
beobachteter  Gattungen  und  Arten.  Unter  Mitwirkung 
von  Spezialforschern  insbesondere  Professor  H.  Homfeld 
(Altena).  2  Theil:  Chlorophyceae  (Allgemeines.  —  Siphonales), 
(Aus  dem  Jahrbuch  der  Hamburgischen  Wissenschaftlichen  An- 
stalten. XXIV.  1906.  3  Beiheft:  Arbeiten  der  Botanischen  Staats- 
institute. Hamburg  1907,  p.  102—235.  Mit  57  Textfiguren.) 

Der  2*^ö  Teil  ist  ebenso  gewissenhaft  und  sorgfältig  ausge- 
führt, wie  der  früher  (Botanisches  Centralblatt  CV.  1907.  p.  373) 
besprochene  l'^te  Xeil  der  Arbeit. 

Zuerst  kommt  eine  allgemeine  Einleitung  über  die  systemati- 
schen und  biologischen  Verhältnisse  der  Chlorophyceen.  Nachher 
wird  die  Familie  der  Vaucheriaceae  sehr  eingehend  behandelt.  In 
einer  Einleitung  werden  die  Lebensverhältnisse  der  Vatic he ria- Arten 
besprochen  und  eine  kurze  Uebersicht  über  die  Geschichte  der 
Gattung  gegeben. 

Die  Gattung  Vaiicheria  wird  in  den  Sectionen:  Tiibiüigerae  (2 
Arten),  Woroninid  (3  Arten),  Corniciilatae  (9  Arten),  Anomalae  (2 
Arten),  Androplioreae  (1  Art)  und  Piloboloideae  (5  Arten)  geteilt. 
Alle  diese  Arten  und  derer  Varietäten  werden  ausfUrlich  beschrie- 
ben und  gut  abgebildet;  ausserdem  werden  Dichotouiosiphou  tiibe- 
rosus  Ernst  und  einige  Vaucheria- Arten,  die  noch  nicht  im  Gebiete 
beobachtet  sind,  vielleicht  aber  gefunden  werden  können,  beschrie- 
ben und  abgebildet. 
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Zuletzt  folgt  eine  sehr  ausführliche  Uebersicht  über  die  beschrie- 
benen Arten  der  Gattung  Vaudieria  mit  ausführlicher  Berücksichti- 
gung der  Synonymie  und  Litteratur.  Ein  sehr  reichhaltiges  Littera- 
turverzeichniss  schliest  die  Arbeit.  N.  Wille. 


Kruyff,    E.   de,   Untersuchungen   der  auf  Java  einheimi- 
schen Hefe  arten.  (Centrbl.  f.  Bakt.  2.  XXI.  p.  616.  1908.) 

Wilde  Hefen  sind  in  Java  äusserst  verbreitet,  sowohl  im  Boden 
wie  auf  abgefallenen  und  selbst  auf  lebenden  Blättern.  Im  Gegensatz 
zu  den  Verhältnissen  der  gemässigten  Zone  (vgl.  E.  Chr.  Hansen, 
ibid.  X.  1903,  p.  1;  und  Bd.  XIV,  1905,  p.  545,  Ref.  in  Bot.  Centrbl. 
92.  1903,  p.  364,  und  101.  1906,  p.  315)  sind  verwesende  Blätter 
ihre  eigentliche  Brutstätte,  reife  Früchte  kommen  wenig  in  Frage, 
da  saftige,  dünnschalige  Früchte  an  sich  selten  sind,  grös- 
sere Obstgärten  kaum  gehalten  werden,  und  der  Javaner  seine 
Früchte  niemals  am  Baum  reifen  lässt,  weil  sie  ihm  sonst  gestohlen 
werden  würden.  Regen,  Wind  und  Insekten,  zumal  Ameisen,  ver- 
breiten die  Keime.  Die  Zahl  der  Keime  ist  in  der  Regenzeit  viel 
grösser  als  in  der  trockenen  Periode,  die  Zahl  der  Arten  jedoch 
zeigt  keine  nennenswerte  Verschiedenheit. 

Es  wurden  7  Arten  von  Saccharomyces  und  ein  Zygosaccharo- 
tnyces  javaiiicus  n.  sp.  isolirt,  die  teils  als  Ober-,  teils  als  Unterhefe 
wachsen.  Entsprechend  ihrer  tropischen  Heimat  zeigen  sie  Tempe- 
raturoptima  von  37°  bis  40°,  Maxima  von  38°  bis  44°.  Alle  vergären 
Glukose,  die  meisten  Saccharose  und  Maltose,  keine  vergärt  Laktose, 
der  Zygosaccharoniyces  ausser  obigen  auch  Galaktose. 

Der  in  Europa  so  häufige  Saccharomyces  apictdatus  konnte  nicht 
aufgefunden  werden,  auch  Toriäa-Heien  waren  selten,  nur  eine  rote 
Torula  trat  öfters  auf.  Im  Schleimfluss  von  Odina  guntmifera  wurde 
Pichia  meinbranae  paciens  Hansen  gefunden. 

Drei  Bodenproben  der  Insel  Krakatau  wurden  vergeblich  auf 
das  Vorkommen  von  Hefepilzen  geprüft.       Hugo  Fischer  (Berlin). 


Lafar,    F.,    Handbuch    der    technischen   Mykologie.    Lfg.    18. 
(Jena  1908.) 

Das  11  Bogen  starke  Heft  bringt  den  Abschluss,  nebst  Register 
und  Titel,  des  2.  Bandes  (so  dass  jetzt  von  den  5  Bänden  des  Wer- 
kes die  ersten  vier  vollendet  vorliegen). 

Zunächt  wird  das  Kap.  22,  die  Haltbarmachung  des  Flei- 
sches, von  E.  Rost  —  Berlin,  fortgesetzt  und  beendet.  Hier  ist  so 
gut  wie  nichts  enthalten,  das  irgend  welche  Beziehungen  zur  Botanik 
aufwiese,  so  viel  des  interessanten  und  wissenswerten  auch  das 
Kapitel  bringt. 

Kap.  23,  von  A.  Koch  —  Göttingen,  bespricht  die  Haltbar- 
machung der  Gemüse  durch  Erhitzen,  §114  und  115  die  Ge- 
müsekonservirung  unter  Luftabschluss,  §116  die  chemischen  Verän- 
derungen, welche  Gemüsekonserven  beim  Verderben  erleiden. 

Der  6.  und  letzte  Abschnitt,  von  Lafar  —  Wien  selbst  verfasst, 
ist  der  Mykologie  der  Zuckerfabrikation  und  des  Bäcke- 
reiwesens gewidmet. 

Kap.  24  behandelt  in  §117  die  Gasbildung  im  Diffuseur,  §118 
und  119  die  Zoogloeen-  und  Schleimbildung  durch  kokken-,  bezw. 
stäbchenförmige  (Spaltpilze   (der   berühmte   Leticonostoc   hat   mit  der 
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Zeit  eine  ganze  Reihe  von  Kollegen  erhalten),  §  120  die  Organismen 
der  Säfte  in  der  Rübenzückerfabrikation,  §121  die  Schaumgärungen 
in  den  Füllmassen,  Sirupen  und  Melassen,  §  122  Zersetzungen  im 
Rüben-Rohzucker  und  in  der  Raffinade,  §123  Störungserscheinun- 
gen bei  der  Verarbeitung  des  Zuckerrohres  und  in  deren  Produkten. 
In  Kap.  25  bringt  §  124  die  Mehlteig-Gärung,  §  125  die  Sauerteig- 
Gärung,  §126  die  Hefenteig-Gärung,  §127  das  Schleimigwerden, 
§  128  das  Schimmeln  und  Farbigwerden  des  Brotes,  §  129  das  Mut- 
terkorn und  dessen  Nachweis  in  Mehl  und  Brot,  §  130  den  Nachweis 
von  untergäriger  Bierhefe  in  Presshefe  des  Handels. 

Hugo  Fischer  (Berlin). 


Schneider-Orelli,  O.,  Ueber  Penicillium  italicum  Wehmer  und 
Pen.  glaucuni  Lk  als  Fruchtparasiten.  (Centr.  f.  Bakt.  2.  XXI. 
36  pp.  1908.) 

Um  die  Frage  zu  entscheiden,  ob  die  Schimmel  auf  Südfrüchten 
mit  diesen  importirt  oder  erst  nach  der  Ankunft  angeflogen  sind, 
wurden  direkt  bezogene  „Mandarinen"  mit  aller  Sorgfalt  ausgepackt 
und  in  sterilen  Wasser  abgebürstet,  mit  letzteren  dann  Verdün- 
nungen und  Aussaaten  angestellt.  Von  je  einer  Fruchtschale  gingen 
in  Durchschnitt  auf:  166,000  Hefezellen,  3162  Cladosporiiirn  herba- 
rum,  2475  Demntitini  pnlhdans ,  138  Penicilliiun  italicinn,  vereinzelte 
P.  glaiiciun  und  Miicor.  Die  drei  erstgenannten  können  sich  durch 
Sprossung  vermehren,  was  ihre  hohen  Keimzahlen  verständlich 
macht;  für  Penicillium  ist  das  ausgeschlossen,  die  138  Sporen 
müssen  der  Frucht  vor  der  Verpackung  angehaftet  haben,  denn 
entwickelte,  Konidienbildende  Mycelien  waren  sicherlich  nicht  vor- 
handen. 

Bei  Impfversuchen  mit  P.  italicum  und  P.  glaucuni  verhielten 
sich  beide  Parasiten  gegen  Birnen  fast  gleich,  gegen  Aepfel  ist  er- 
steres  weniger  infektiös,  wohl  wegen  Empfindlichkeit  gegen  Gerb- 
stoff. Letzteres  zeigte  eine  besondere  Vorliebe  für  das  Kerngehäuse. 
Die  Infektion  von  Orangen  mit  P.  italicum  verlief  typisch  (wie  von 
Wehmer  beschrieben),  auch  P.  glaucum  rief  starke  Fäule  hervor, 
mit  dem  muffigen  Geruch,  der  diese  Art  charakterisirt,  der  andern 
aber  fehlt.  Auf  Citronen  konnte  dagegen  P.  glaucum  nur  oberfläch- 
lich wachsen,  ein  Eindringen  in  das  Fruchtfleisch  fand  nicht  statt. 
Allgemein  kann  man  also  sagen,  dass  Aepfel  und  Birnen  mehr  für 
P.  glaucum,  Citnis-Arten  mehr  für  P.  italicum  empfänglich  sind. 

Kulturversuche  bei  verschiedenen  Temperaturen  zeigten  deutlich 
das  Angepasstsein  des  P.  italicum  an  höhere  W^ärmegrade. 

Hugo  Fischer  (Berlin). 

Spieckepmann,  A.,  Ueber  das  Vorkommen  von  Chrysophlyctis 
endobiotica  Schilb.  in  Westfalen.  (Praktsche  Blätter  für  Pflan- 
zenbau und  Pflanzenschutz.  VI.  p.  113—116.  1908.  Mit  2  Abbild.) 
Schneider,  G.,  Eine  eigenartige,  neue  Kartoffelkrankheit  in 
Deutschland.  (Deutsche  Landwirtschaftliche  Presse.  XXXV.  p. 
832.  1908.  Mit  2  Abbild.) 
Jösting,  Der  Kartoffelkrebs,  eine  bisher  in  Deutschland 
unbekannte  Krankheit.  (Deutsche  Landwirtschaftliche  Presse. 
XXXV.  p.  883.  1908.) 

Die  angeführten  3  Publikationen  beziehen  sich  auf  ein  und  die- 
selbe Krankheitserscheinung.  Es  handelt  sich  um  die  eigentümlichen 
blumenkohlartigen  Auswüchse,  die  an  den  Knollen,  vornehmlich  an 
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deren  Augen,  an  den  Stolonen  und  an  den  Stengeln  der  Kartoffel 
entstehen,  und  durch  einen  eigenartigen  endophyten  Pilz,  Chryso- 
phlyctis  endohiotica  Schilb.  (1896)  hervorgerufen  werden.  Die  Krank- 
heit war  bisher  nur  aus  Ungarn  und  England  bekannt.  Nach 
Spieckermann  kommt  sie  nun  seit  3  Jahren  in  einem  Ort  des  Reg.- 
Bez.  Arnsberg  in  Westfalen  vor  und  ist  daselbst  von  Jahr  zu 
Jahr  bösartiger  geworden.  Die  befallenen  Knollen  gehen  bald  und 
leicht  in  Fäulnis  über.  Schneider  und  Jösting  berichten  über  das 
Auftreten  der  Krankheit  in  Cronenberg  (Landkreis  Düsseldorf) 
sowie  in  Kahnerberg  bei  Eiber feld.  Die  Krankheit,  von  der 
dortigen  Bevölkerung  als  „Kartoffelkrebs"  bezeichnet,  soll  daselbst 
schon  seit  mehreren  Jahren  beobachtet  worden  sein  und  in  diesem 
Jahre  auf  manchen  Parzellen,  speziell  auf  solchen,  auf  denen  Jahr 
für  Jahr  Kartoffeln  gebaut  wurden,  so  stark  aufgetreten  sein,  dass 
fast  keine  gesunden  Knollen  geerntet  werden  konnten.  Besonders 
stark  heimgesucht  war  „Magnum  bonum".  -  Bei  dieser  Gelegenheit 
sei  darauf  hingewiesen,  dass  ein  kurzes  englisches  Flugblatt 
(N'^  105)  über  dieselbe  Krankheit  existiert  (vergl.  Praktische  Blätter 
für  Pflanzenbau  und  Pflanzenschutz.  1905.  p.  102).  Die  Krankheit 
wn'rd  darin  als  „Black  Scab"  bezeichnet  und  der  Erreger  Chryso- 
plilyctis  endobiotica  als  synon^^m  mit  Oedomyces  leproides  Trab,  hin- 
gestellt, der  bekanntlich  ähnliche  Auswüchse  an  Zuckerrüben  her- 
vorruft.   Diese  Angabe  dürfte  woht  nicht  richtig  sein. 

Da  dem  Referenten  Angaben  über  die  Grössenverhältnisse  des 
Pilzes  aus  der  Litteratur  nicht  bekannt  sind,  so  sei  hier  mitgeteilt, 
dass  er  Gelegenheit  hatte,  für  die  sehr  dickwandigen  (3—5  ,u)  run- 
den Dauersporen  der  Chrysophlyctis  eine  Breite  von  60 — 66  /<  und 
eine  Länge  von  60—75  u  konstatieren  zu  können.  —  Um  die  Krank- 
heit zu  bekämpfen,  dürfte  wohl  hauptsächlich  ein  regelmässiger 
Fruchtwechsel,  bezw.  ein  mehrjähriges  Aussetzen  des  Kartoffelbaus 
auf  dem  verseuchten  Lande,  sowie  Verwendung  nicht  infizierten 
Saatgutes  anzuraten  sein.  Der  Entwicklunsgang  des  interessanten 
Pilzes   ist   noch    nicht   genügend    aufgeklärt. 

Laubert  (Berlin— Steglitz). 


Gola,  G.,  Species  novae  in  excelsis  Ruwenzori  in  expedi- 
tione  Ducis  Aprutii  lectae.  III.  Hepaticae.  (Annali  di  Bota- 
nica.  Vol.  VI.  fasc.  2.  p.  271—276.  1907.) 

L'auteur  donne  les  diagnoses  preliminaires  des  nouvelles  especes 
d'Hepatiques  du  Ruwenzori  recoltees  par  l'expedition  de  S.  A.  R.  le 
Duc  des  Abruzzes.  Ce  sont:  Marchantia  papyracea,  M.  Sellae,  M. 
Cas^nii,  Metzgeria  ruwenzorensis,-  Syiuphogyne  Aloysü  Sabaiidiae,  S. 
Sellae,  Plagiochila  Aloysü  Sabaiidiae ,  P.  laevifolia,  Lophocolea  Cagnii, 
Bnssania  Boccatii,  Blepharostominn  Cavalli,  Anestrophylhim  Ganiba- 
ragarae,  Microlejeunea  ntagnüohida,  Acrolejeunea  fiiscescens,  A.  Boc- 
catii, Frulloria  Cavallii.  G.  Gola. 

Györffvy,  I.,  Bryologiai  adatok  a  Magas-Tätra  Floräjähoz.  V. 
közl.  VI.  közl.  (=  Br3^ologische  Beiträge  zur  Flora  der 
Hohen  Tatra,  V.  und  VI.  Mitteilung).  [Mayar  botanikai  lapok, 
VI.  Vol.  1907.  NO.  1/4.  p.  17—47  und  VII.  Vol.  1908.  N^.  1—3.  p. 
61 — 74.  In  magyarischer  und  deutscher  Sprache.  Mit  Doppeltafel 
und  1   Tafel.) 

Manche  der  aufgezählten  Arten  ist  für  das  Gebiet  ja  für  ganz 
Ungarn   neu.   Bei   Didyniodon  giganteus  werden  die  oekologischen 
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Verhältnisse  genau  besprochen,  bei  Amphidium  lapponicum  ausser 
diesen  auch  die  anatomischen  Details  aller  Organe,  wobei  diese  ab- 
gebildet werden.  In  der  VI.  Mitteilung  bespricht  Verf.  eingehend 
Zwillingskapseln  von  Dissodon  Froelichianiis  (Hedw.)  und  von 
Plagiobrymn  demissmn  (H.  et  H.),  bei  dem  sogar  Drillings  kap- 
seln (d.h.  3  Kapseln  auf  einer  Seta)  beobachtet  wurden.  Die  Abbil- 
dungen erläutern  das  Nähere  über  diese  gewiss  nicht  häufig  auftre- 
tende Anomalie  bei  den  Laubmoosen.  Matouschek  (Wien). 


Rompel,  J.,  Die  Laubmoose  des  Herbariums  der  Stella  ma- 
tutina.  IL  Teil.  (17.  Jahresbericht  des  öffentlichen  Privatgymna- 
siums an  der  Stella  matutina  zu  Feldkirch  1907/1908.  Feldkirch 
1908.  Im  Verlage  der  Anstalt,  p.  65—74.) 

Der  auch  in  diesem  Teile  angeführten  Moose  sind  Eigentum 
des  ebengenannten  Gymnasium.  Es  werden  durchwegs  subalpine 
und  alpine  Moose  (1450 — 3800  m.)  genannt.  Zur  Bearbeitung  gelang- 
ten: 1.  Moose  aus  dem  Lechgebiete  Vorarlbergs,  2.  Moose  vom 
Gepatschhause  im  Oberinntal  in  Tirol,  3.  Moose  aus  dem  südlichen 
Wallis  und  dem  Gebiete  des  unteren  Rhonegletschers.  Die  Revi- 
sion bezw.  teilweise  Determinierung  all  dieser  Moose  vollzog  Ch.  Mey- 
lan  (Schweiz).  Grosse  Sorgfalt  wurde  den  Hohenangaben  gewidmet. 
Viele  Arten  und  Formen  sind  für  die  genannten  Gebiete  neu.  Als. 
neu  wird  angeführt:  Oncophorus  virens  (Sw.)  Brid.  var.  nova  con- 
densatus  Meylan,  welche  der  Autor  in  Recherches  sur  les  especes 
europeennes  du  genre  Oncophorus  (Bulletin  de  l'Herbier  Boissier.  2 
ser.  tome  8.  1908.  W.  7.  p.  469—482)  beschrieben  hat.  Hoffentlich 
werden    die  Aufzeichnungen   fortgesetzt  werden. 

Matouschek  (Wien). 


Schiffner,  V.,  Ueber  das  Vorkommen  von  Bucegin  rornanica 
in  Ungarn.  (Magyar  botanikai  lapok.  VII.  Jahrg.  N^.  1/3.  p. 
36 — 39.  1908.  In  deutscher  und  magyarischer  Sprache.) 

Verf.  macht  auf  die  makroskopischen  Unterschiede  zwischen 
Biicegia  und  Preissia  commutata  aufmerksam  und  weist  nach,  dass 
die  Art  nicht  nur  in  den  rumänischen  Karpathen  sondern  auch 
auf  der  polnischen  Seite  der  Hohen  Tatra  und  auf  der  ungarischen 
Seite  dieses  Gebirges  vorkommt.  Am  ersteren  Standorte  fand  sie 
Jgn.  von  Szyszylowicz,  im  letztgenannten  Gebiete  (z.B.  Grüne- 
see tal  bei  Kesmärk  und  auf  der  „Kupferbank")  Is'tv.  Gj'-örffy. 
Hier  kommt  die  Pflanze  auf  Granit  (und  nicht  auf  Kalk)  vor.  Verf. 
revidierte  diese  als  Preissia  von  den  Sammlern  bestimmten  Pflanzen. 

Matouschek  (Wien). 

Pampanini,  R.,  Un  nuovo  Lycopodiuni:  L.  pseiidosquarrosimi 
Pampanini  sp.  n.  (Bull.  R.  Soc.  Tose.  Orticoltura.  III.  Ser.  Vol. 
XIII.  p.  99—100.  Tav.  II.  1908.) 

Pampanini,  R.,  II  Lycopodiuni  pseudosquarrosum  Pampanini  e 
le  sue  affiinta.  (Bull.  Soc.  bot.  it.  p.  69—77.  1908.) 

L'auteur  decrit  une  nouvelle  espece  de  Lycopodiuni  {L.  pseiido- 
squarrosuni  Pampanini,  appartenant  ä  la  sous-section  Subselago,  cul- 
tive  au  Jardin  botanique  de  Florence.  II  montre  qu'il  est  voisin  des 
L.  apiceaejolium  Desv.,  idicifolium  Vent.  et  squarrosum  Forst,  et  se 
rapproche  surtout  de  ce  dernier.    II  l'identifie  avec  le  L.  squarrosum 
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decrit  par  Drake  del  Castillo  et,  avec  doute,  aussi  ä  celui  decrit 
par  Pritzel  et,  d'apres  la  distribution  geographique  des  especes 
voisines,  il  incline  ä  le  considerer  comme  originaire  de  Java  ou  de 
la  Polynesie.  R.  Pampanini. 

Beccari,  O.,  Le  Palme  Dum  od  Hyphaene  e  piü  specialmente 
quelle  dell'Affrica  italiana.  (L'Agricoltura  coloniale.  Vol. 
IL  p.  137  —  183.  Tav.  I.  II.  III.  (1908),  avec  deux  figures  intercalees 
dans  le  texte  et  trois  planches  hors  texte.) 

Les  palmiers  Doum  {Hyphaene)  si  caracteristiques  du  paysage 
du  continent  africain,  y  etaient  presque  toujours  indiquees  sous  le 
nom  di  Hyphaene  thebaica,  comme  si  en  Afrique  il  n'existait  qu'une 
seule  espece  de  ce  genre.  Mais  les  explorations  recentes  de  l'Afri- 
que  ont  fait  reconnaitre  que  les  especes  de  ce  genre  sont  nom- 
breuses:  on  en  connait  maintenant  42. 

Les  palmiers  Doum  sont  tres  utiles.  Suivant  les  especes,  les 
feuilles  sont  employees  comme  fourrage  ou  comme  textiles  (cordes» 
sacs,  nattes);  des  jeunes  spadices  de  VH.  dankaliensis  on  tire  une 
boisson  un  peu  aigre  et  legerement  alcoolique;  dans  certaines  espe- 
ces {H.  tJiehaica,  nodularia,  dankaliensis)  la  partie  exterieure  du 
fruit  (sarcocarpe)  est  comestible  etant,  surtout  dans  H.  dankalienis,. 
riche  en  sucre;  l'endosperme  des  fruits  de  VH.  nodidaria,  et  proba- 
blement  aussi  des  H.  benadiriensis  et  ntangoides,  dans  lesquels  l'en- 
dosperme est  tres  developpe,  est  employe  dans  la  fabrication  des 
boutons.  Les  Hyphaene  prosperent  dans  les  regions  arides,  par  con- 
sequent  ils  peuvent  etre  utilises,  comme  le  Dattier,  pour  boiser  et 
peupler  des  regions  actuellement  desertes. 

II  est  aise  de  reconnaitre  l'endosperme  des  Hyphaene  de  celui 
(Ivoire  vegetal)  des  Phytelephas  et  des  Coelococcus  gräce  ä  divers 
caracteres  anatomiques:  dans  l'endosperme  des  Hyphaene  les  CdiXidLUX 
cellulaires  sont  tres  courts,  larges  et  peu  nombreux,  par  conse- 
quent  la  lumiere  des  cellules  est  presque  regulierement  circulaire; 
les  cellules  sont  de  dimensions  tres  inegales  et  leurs  parois  sont 
tres  epaisses,  les  cristaux  d'oxalate  de  chaux  fönt  defaut  et  les  meats 
intercellulaires  sont  frequents. 

Les  Hyphaene  sont  peu  connus,  et  la  Classification  des  especes 
a  ete  faite  essentiellement  d'apres  la  forme  du  fruit,  qui  souvent 
n'offre  par  de  caracteres  bien  tranches.  Les  especes  de  ce  genre 
paraissent  etre  tres  nombreuses  et  souvent  reunies  entre  elles  par 
des  formes  intermediaires,  comme  il  arrive  dans  beaucoup  d'autres 
genres  des  plantes  africaines. 

Vraisemblablement  au  moment  de  l'apogee  evolutif  des  Hyphaene 
des  circonstances  speciales  ont -puissamment  aide  leur  distribution, 
puisque  leurs  moyens  de  dissemination  sont  actuellement  tres  fai- 
bles.  Autrefois  il  doit  y  avoir  eu  un  prototype  qui,  etant  doue  d'un 
grand  pouvoir  de  reproduction  et  de  dissemination  et  ä  cause  aussi 
de  circonstances  particulieres  fpeut-etre  quelque  animal  actuelle- 
ment eteint),  s'est  extraordinairement  repandu.  Sans  cela  on  ne 
comprendrait  pas  comment  des  nombreuses  especes  distinctes,  mais 
tres  voisines,  occupent  un  aire  aussi  etendue,  tandis  que,  d'autre 
part,  dans  cette  aire  chaque  region  geographique  est  caracterisee  par 
une  forme  particuliere.  C'est  ce  qui  arrive  aussi  dans  d'autres  grou- 
pes  de  Palmiers  africains,  les  Raphin,  p.  ex.  et  les  Calamiis.  Proba- 
blement  le  prototype  a  eu  le  maximum  de  sa  periode  evolutive  en 
Afrique  ä  une  epoque  pas  tres  reculee,  lorsque  la  force  plasma- 
tive  (Voyez:  Beccari,  Nelle  foreste  di  Borneo,  p.  76,  393,  519)  avait 
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commence  ä  s'affaiblir,  de  sorte  que  la  plante  s'est  adaptee  aux 
differentes  regions  sans  modifier  profondement  ses  organes.  C'est 
peut-etre  le  besoin  de  defendre  la  graine  contre  la  morsure  des  ani- 
maux  qui,  pendant  la  periode  plasmative,  a  entrame  le  grand  deve- 
loppement  de  l'endocarpe.  Cette  hypothese  expliquerait  pourquoi 
les  caracteres  specifiques  les  plus  saillants  se  rencontrent  justement 
dans  la  forme  et  la  structure  du  fruit  et  dans  les  differences  d'epais- 
seur  de  l'endocarpe. 

Le  genre  Hyphaene  est  repandu  dans  toute  l'Afrique  tropicale 
et  subtropicale,  depuis  l'Egypte  moyenne  jusqu'au  Natal  et  depuis 
le  Senegal  jusqu'au  Cap  Guardafui;  en  Arabie  depuis  Ter, 
d'apres  Martius,  jusqu'ä  Medine  et  Yambo,  et  plus  ä  l'Est, 
parait-il,  jusqu'au  delä  l'embouchure  de  l'Indus,  dans  le  Guze- 
rat  et  probablement  sur  toute  la  cote  occidentale  de  l'Inde 
jusqu'ä  Goa,  et  peut-etre  aussi  ä  Ceylan. 

Dans  le  nord-est  de  l'Afrique,  le  genre  est  represente  par  les 
especes  suivantes:  H.  thebaica  Mart.  (Vallee  du  Nil  dans  rEg3^pte 
Moyenne  et  la  Haute-Egypte),  H.  coriacea  Gaertn.  et  H.  crinita 
Gaertn.  (Egypte),  H.  dankciliensis  Becc.  (Cöte  africaine  de  la  Mer 
Rouge),  H.  nodularia  Becc.  sp.  n.  (Erythree),  H.  mangoides  id. 
(Gutes  de  la  Somalie?),  H.  beyiiadireiisis  id.,  H.  pyrifera  id.,  H. 
ohlonga  id.,  H.  sphaendifera  id.,  H.  pleuropoda  id.  et  H.  parvula 
id.  (Benadir). 

Jusqu'ici  V Hyphaene  du  Guzerat  etait  rapporte  au  H.  thebaica 
et  considere  comme  ayant  ete  introduit  de  l'Egypte.  Par  contre  M. 
Beccari  montre  que  cette  plante  {H.  indica  Becc.)  est  tres  distincte 
de  VH.  thebaica  aussi  bien  que  des  autres  especes  de  l'Egypte; 
ainsi,  si  eile  n'est  pas  propre  ä  l'Inde,  eile  doit  avoir  ete  introduite 
•des  cötes  d' Arabie.  II  est  presque  certain  que  le  Borassiis  dichoto- 
tnus  White  se  rapporte  ä  cette  espece.  Quant  ä  V Hyphaene  de 
Ceylan,  il  parait  etre  sensiblement  different  de  celui  du  Guzerat: 
l'examen  du  fruit  montrera  peut-etre  qu'il  s'agit  lä  d'une  espece 
nouvelle.  Les  Hyphaene  peuvent  etre  facilement  confondus  avec  les 
Medenüa,  genre  tres  peu  connu,  constitue  par  le  M.  Argun  P.  G. 
von  Würtemberg  ex  Mart.,  qui  se  rencontre  dans  le  desert  de 
Korosko  (Nubie)  et  que  M.  Beccari  a  etudie  d'une  maniere  aussi 
soignee  que  possible,  et  par  le  M.  abiadensis  H.  Wendl.,  de  la 
Vallee  du  Nil  Blanc,   espece   encore   tres   vaguement   connue. 

R.  Pampanini. 


Beguinot,  A.,  Revisione  delle  Glyceria  ileWe  sezione  Atropis 
appartenenti  alla  flora  italiana.  (Bull.  Soc.  bot.  it.  p.  50 — 67. 
1908.) 

En  resumant  les  resultats  de  sa  revision  des  Glyceria  de  la  sec- 
lion  Atropis  appartenant  ä  la  flore  italienne,  savoir  le  G.  distans 
Wahlb.,  auquel  il  rapporte  les  sous-especes  G.  pseudo-distans  Crep., 
Borreri  Bab.,  Gussonei  (Pari.)  Nym.,  Parlatorei  Beg.,  festiicaeformis 
(Host.)  Heym.  et  maritima  (Huds.)  Wahlb.,  l'auteur  arrive  aux  con- 
-clusions  suivantes: 

1°  Le  G.  distans  dans  sa  forme  typique  n'est  pas  commun  en 
Italic,  mais  il  est  sporadiquement  dissemine  dans  1' Italic  sep- 
tentrionale; 

2°.  Le  G.  pseudo-distans  est  connu  seulement  en  deux  stations 
d'Istrie,  mais  il  est  probable  que  son  aire  est  beaucoup  plus  eten- 
due  sur  le  littoral  autrichien  et  venitien; 
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3'\  Les  G.  Borrevi  et  G.  festticaeformis  sont  les  deux  sous-especes 
le  plus  largement  repandues  en  Italie  et  les  plus  polymorphes; 

4*^.  Le  G.  Gussonei,  jusqu'ici  connu  seulement  en  Sicile,  est 
tres  voisin  du  G.  festiicaefortnis;  par  contre,  le  G.  permixta  Guss. 
rentre  dans  le  G.  Borreri. 

5^.  Le  G.  Parlatorei,  distribue  dans  1' Italie  centrale  et  meri- 
dionale,  est  voisin  du  G.  distans  d'un  cöte.  et  de  l'autre  il  se  rap- 
proche,  par  le  G.  convoliita,  du  G.  festucaeformis. 

6*^.  Le  G.  maritima  manque  dans  la  flore  italienne.  Dans  cette 
revision  sont  decrites  les  varietes  et  sous-especes  nouvelles  sui- 
vantes:  G.  Borreri  var.  parviflora  Beg.  var.  n.,  var.  multiflora  id., 
var.  Sommieri  id.;  G.  Parlatorei  Beg.  subsp.  n.;  G.  festucaeformis 
var.  sardoa  Beg.  var.  n.  R.  Pampanini. 

Beguinot,  A.  e  L.  Formiggini.  Ulteriori  osservazioni  sulle 
Caracee  vicarianti  della  Flora  italiana.  (Bull.  Soc.bot.it. 
p.  78—81.  1908.) 

Gräce  ä  l'examen  des  herbiers  de  Pise,  Rome  et  Palerme, 
les  auteurs  enumerent  de  nouvelles  localites  italiennes,  pour  des 
Characäes  vicariantes  dont  l'aire  se  trouve  ainsi  beaucoup  plus 
etendue  qu'on  ne  l'admettait.  R.  Pampanini. 

Deichmann  Brauth.  J.  S.,  Koldinghus's  Flora  100  Aar  efter 
Slottets  Brand  (The  flora  of  "Koldinghus"  100  years  after 
the  fire  of  this  palace).  (Botan.  Tidsskrift,  Köbenhavn,  Vol.  28., 
fasc.  3.  p.  265—270.  1908.) 

A  list  of  the  plants  noticed  growing  on  the  walls  and  floors  of 
the  ruins  of  the  palace  Koldinghus  in  the  neighbourhood  of  the 
little  town  Kolding  in  Jutland  (Denmark).  The  more  common 
species  are  Sambticus  nigra,  Ulmus  montana,  Ribes  grossiilaria,  Rosa 
canina,  Poa  compressa,  Dactylis  glonierata,  Chrysanthemum  leiican- 
themum  and  Artemisia  vulgaris.  The  Vegetation  is,  after  its  compo- 
sition,  due  to  the  ordinary  agents  for  plantdispersal,  viz.  wind,  man 
and  birds. 

The  list  consists  of  14  trees  and  shrubs,  63  herbaceous  phanero- 
gams,  7  mosses,  7  lichens,  3  algae,  and  1  fungus. 

In  the  garden  of  the  old  palace  Atropa  belladonna,  Aristolochia 
clematitis,  Ornithogalum  nutans  and  Petasites  ofßcinelis  (disappeared 
in  1906)  are  growing;  they  have  been  introduced  —  without  doubt  — 
centuries  ago.  C.  H.  Ostenfeld. 

Formiggini,  L.,  Contributo  alla  conoscenza  delle  Cara- 
cee della  Sicilia.  (Bull.  Soc.  bot.  it.  p.  81—86.  1908.) 
Les  Characees  de  la  Sicile  sont  peu  connues;  l'auteur  les  ^nu- 
mere  avec  les  localites  respectives  indiquees  par  divers  auteurs 
(Braun,  Tornabene,  Ross,  Holtz)  qui  se  sont  occupes  de  la 
flore  characologique  sicilienne,  ou  relevees  dans  les  Herbiers  de 
Palermo,  de  Rome  (Herb.  Cesati)  et  de  Genes  (Herb.  Trevisan). 
Cet  examen  a  enrichi  cette  flore  de  6  especes,  de  6  varietes  et  de 
nombreuses  localites  nouvelles.  R.  Pampanini. 


Fpye,  T.  C.  and  Mrs.  Ella  C.  Engstrom.  A  key  to  the  families 
of  Washington  plants.  (University  of  Washington.  [Seattle.]  1908.) 

An   octavo    pamphlet   of   19    pages,   intended    to   be  used   with 
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Watson's,  Piper's  or  Howell's  Flora.  The  characters  relied  on  are 
cleanly  stated  and  such  as  to  appeal  to  the  ordinary  Student.  An 
interesting  comparison  is  made  between  the  family  treatment  in  the 
several  descriptive  manuals  likely  to  be  used.  Trelease. 


Merrill,  E.  D.,  New  or  notheworthv  Philippine  plants,  VI. 
(Philippine  Journ.  of  Sei.  C.  Botany.  III.  p.  219—267.  August  1908.) 

Contains  the  foUowing,  as  new;  Orysa  nianüensis,  Chloris 
Mearnsii,  Alocasia  heteropJiylla  {Caladhim  hetevophylluni  Presl.) ,  Arto- 
caypus  Wooäii,  Goniothalanms  dolichopetalus,  Polyalthia  venosa,  P. 
eloiigata,  Melodonun  ruf  um  {Anona  rufa  Presl.),  Orophea  hracteolata, 
O.  lusoniensis  {0.  mnculata  Merr.),  Unona  rubra ^  Popoiiia  polyaudra 
{Bocagea  polyandra  Presl.),  Phaeanthus  ebracteolatus  {JJvaria  ebrac- 
teolata  Presl.),  Kibara  mollis,  Pygeuni  glandulosiun,  P.  Clementis, 
Adenanthera  intermedia  {Mimosa  virgata  Blanco),  Entoda  parvifolia, 
Baubinia  Copelandii,  B.  subglabra ,  B.  doUchocalix ,  Mucuna  ynindo- 
rensis,  {M.  acuminata  Merr.j,  Glycine  Warburgii  [Pueraria  Warburgii 
Perk.),  Mesoneuriun  mindorense,  Erythroxylum  platyphyllum ,  Lu- 
vunga  philippinensis,  Melicope  Curranii,  Chisocheton  Curranii,  Aglaia 
palawanensis,  A.  affinis,  Omphalea  philippiuensis,  Hex  gracilipes, 
Microtropis  Curranii,  Euonymus  philippinensis,  Siphonodon  pyriformis, 
Stemonurus  laxiflorus,  {Platea  laxißora  Miers),  S.  Merrittii,  Jodes 
philippinensis,  Urandra  lusoniensis,  U.  paucißora ,  Elaeocarpus  Fox- 
worthyi,  Hotnalium  Loberi  (with  key  to  6  recognized  Philippine  spe- 
cies),  Sagittipetalum  mindanaense,  Memecylon  densißorum,  Medinilla 
philippensis  {Axayithes  philippensis  Cham.  &  Schlecht.),  M.Cogniauxii, 
M.  Cogniauxii  angustifolia ,  M.  malindangensi$ ,  M.  cephalophora,  M. 
congesta,  Boerlagiodeudron  luzoniense,  B.  canienguinense ,  B.  pectina- 
tum,  B.  lineare,  Schefßera  Foxworthyi,  Rhododendron  Curranii,  R. 
malindangense,  Palaquiian  retusum,  P.  elongatum,  Sideroxylon  steno- 
phyllum,  Jasminum  macrocarpum,  J.  truncatum,  Geniostotna  phillip- 
pinense,  Fagraea  longißora,  Carrutheisia  Macgregori  [Ellertonia  Mac- 
gregorii  Merr.),  Strophanthus  erectus,  Callicarpa  surigaensis,  C.  rami- 
ßora,  C.  basilanensis,  Wendlandia  nervosa,  Mussaenda  philippinensis, 
Lasianthus  Everettii,  and  Gynostemna  elongatum.  Trelease. 


Mlcheletti,  L.,  Lepidiinn  Draba  L.  var.  subintegrifolium.  (Bull.  Soc. 
bot.  it.  p.  86-87.  1908.) 

Apres  avoir  montre  la  variabilite  d'aspect  du  bord  de  la  feuille 
dans  le  Lepidium  Draba,  l'auteur  decrit  une  nouvelle  variete  de 
cette  plante  (var.  suhintegrifolium  Micheletti  var.  nov.)  recoltee  par 
lui  ou  Piemont  (environs  d'Alexandrie)  caracterisee  par  les  feuil- 
les  entieres  ou  presque  entieres.  R.  Pampanini. 


Moore,  S.  le   M.,   Alabastra    diversa.    Part   XVI.    (contin.). 
(Journ.  Bot.  XLVL  W.  543.  p.  71.  1908.) 

This  part  contains  descriptions  of  the  following  new  African 
plants  belonging  to  the  Orders  Solanaceae,  Scrophulariaceae  and 
Acanthaceae :  Lyciuni  Eenii,  Damaraland,  leg.  T.  G.  Ken,  Stemo- 
diopsis  Eylesii,  Rhodesia,  F.  Eyles,  252,  Buchner a  Eylesii,  Rho- 
desia,  F.  Eyles,  23^;  Symiema  {Eu-Synnema}  Acinos,  Rhodesia, 
^.  Eyles,  1247,  Disperma  quadrisepalum,  C.B.Cl.,  vslt.  grandifolium, 
Rhodesia,  F.  Eyles,  513,  Barler ia  {Eu-Barleria)  Brownit,  Uganda 
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Protectorate,  E.  Brown ,313,  Justicia  {Betonica)  unineruis,  Trans- 
vaal, F.  A.  Rogers,  269,  Monechma  terminale,  Komati-Poort, 
F.  A.  Rogers,  893,  Dicliptera  Eenii,  Damaraland,  T.  G.  Ken. 

Pentanisia   spicata,    S.    Moore   in  Journ.   Bot.    XLVI.    p.    38,    is 
Teduced  to  Otiophora  scahra,  Zucc.  C.  H.  Wright. 


Nicotra ,  L. ,  Fagonia  cretica  nel  Continente  italiano.  (Bull. 
Soc.  it.  p.  67—69.  1908.) 

>  II  s'agit  de  la  decouverte  du  Fagonia  cretica  faite  par  l'auteur 
dans  la  Calabre.  Cette  Riitacee  n'etait  connue,  pour  l'Italie, 
qu'en  Sicile  et  ä  Malte;  cette  decouverte  conlirme  une  interpre- 
tation  anterieure  de  l'auteur  qui  la  considere  comme  un  element  de 
la  „flore  ionienne".  R.  Pampanini. 

Pampanini,  R.,  Materiali  per  una  Flora  dellaProvinciadi 
Belluna.  I.  (Bull.  Soc.  bot.  it.  p.  32—38.  1908.) 

La  province  de  Bellune  est,  au  point  de  vue  floristique,  la 
moins  connue  des  provinces  de  la  Venetie.  Afin  de  combler  cette 
lacune  de  la  flore  des  Alpes  sud-orientales,  l'auteur  a  entrepris  la 
publication  des  resultats  les  plus  saillants  des  explorations  qu'il  a 
faites  de  ce  territoire.  Parmi  les  plantes  rares,  caracteristiques  ou 
nouvelles  pour  la  region,  il  convient  de  signaler  les  trois  plantes 
suivantes:  Phyteimia  Sieheri  forma  pectinatum  Pampanini,  Cirsiiitn 
heterophylluni  forma  hicephaliirn  Pampanini,  Leontodon  pyrenaicus 
var.  caditbricus  Pampanini.  R.  Pampanini. 

Petch,  T.,  Notes  on  the  reclaimed  land  of  the  Humber 
district.  (Trans.  HuU  scientific  and  Nat.  Club  III.  p.  221— 231. 1906.) 

Considerable  tracts  of  land  have  been  reclaimed  from  the 
Humber  estuary,  and  the  author  gives  notes  on  occurrence  of 
«stuarine  plants  on  the  reclaimed  tracts.  The  lands  are  cultivated 
and  salt-marsh  plants  are  limited  to  a  narrow  strip  of  coast,  to  the 
retaining  banks  and  to  ditches  and  depressions.  In  ditches  of  tracts 
enclosed  in  1800  and  later,  traces  of  salt-marsh  Vegetation  are  found 
in  suitable  places  {Aster,  Spergularia  inarina,  etc.);  on  retaining 
banks  other  species  occur  [Arteinisia  maritima,  Bnpleiinim  tenidssi- 
tnum,  etc.);  Obione portulacoides  is  present  on  newly  reclaimed  land, 
t)ut  becomes  replaced  by  grasses;  Zostera  occurs  on  tidal  mud; 
Salicornia  herbacea  in  a  dwarf  Jorm  is  a  salt-marsh  plant.  The 
Position  of  these  with  reference  to  tide-level  is  considered;  for 
details  see  the  paper.  W.  G.  Smith. 

Tieghem,  P.  van,  Orientation  de  l'ovule  dans  le  pistiletde 
l'embryon  dans  la  graine  chez  les  Valdrianacdes.  (Ann.  des 
Sc.  nat.  Bot.  9^  Ser.  T.  VIIL  p.  176.  1908.) 

Dans  l'ovaire  infere  tricarpelle  des  Valärianacees,  un  seul  car- 
pelle  est  fertile.  Son  unique  ovule  est  attach^  au  sommet  de  l'angle 
interne  de  la  löge,  pendant,  ä  raphe  lateral  et  ä  plan  de  symetrie 
tangentiel.  Dans  la  graine,  l'embryon  est  renverse  et  accombant 
au  raphe;  de  sorte  que  dans  le  fruit  le  plan  median  de  l'embryon 
est  radial.  —  Les  choses  se  passent  donc  chez  les  Valdrianacäes 
comme  chez  les  Boragacäes  et  les  Caprijoliacäes.  C.  Queva. 
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Robinson,  C.  B.,  Alabastra  Philippinensia,  IL  (Philippine 
Journ.  of  Sei.,  C.  Botany.  III.  p.  175—218.  Aug.  1908.) 

Includes,  as  new:  Ficiis  Copelandii,  F.  Williatnsii,  Boehmeria 
multiflora,  Maoutia  (?)  planitora,  Polyalthia  WilUamsii,  Miicima  aurea, 
Strongylodon  piilcher,  Canariiim  WilUamsii,  Cleistaiithus  apiculatuSf 
C.  hridelijolius,  C.  venosiis,  C.  Vidalii  (C.  Blancoi  Vidal),  C  Everettii, 
C.  ovatus,  C.  decipiens,  C.  integer  and  C.  qiiadrifidiis  (with  key  to  the 
Philippine  species  of  the  genus),  Cyclostemon  grandifoliiis,  C.  littoralis, 
Glochidion  WilUamsii,  Phyllanthus  aciiminatissimiis ,  Zizyphus  crehri- 
venosa,  Pterospermiim  siibpeltatum,  Saiirauia  denticiilata,  Adinandra 
elliptica,  Medinilla  apoensis,  M.  pachygona,  M.  Williafnsii,  Epilobium, 
philippinense ,  E.  platystigmatosiim ,  Schefflera  WilUamsii^  Palaqiiium 
polyandntm,  Diospyros  pancißorus,  Swertia  decurrens,  Callicarpa 
ovata,  Premna  benguetensis,  Emilia  javanica  {Hieracium  javanicum 
ßurm.),  Eupatorium  benguetense,  and  Lactuca  dentata  (Prenanthes 
dentata  Thunb.).  Trelease. 

Römer,  Th.,  Beitrag  zur  Einteilung  der  Züchtungs-  und 
Auslese-methoden  bei  der  Pflanzenzüchtung.  (Frühling's 
landwirtschaftliche  Zeitung,  p.  525—530.  1908.) 

Bei  den  Züchtungsarten  tritt  der  Verf.,  sowie  dies  v.  Rümker 
getan,  der  Teilung  Fruwirth's:  Veredlungszüchtung,  Neuzüchtung 
durch  Auslese  spontaner  Variationen  (Mutationen),  Formentrennung 
und  Bastardierung  bei.  Er  ist  der  Ansicht,  dass,  sowie  Mutationen 
bei  morphologischen  Eigenschaften  auftreten  können,  dies  auch 
bei  physiologischen  der  Fall  ist  (Referent  hat  auf  die  züchterische 
Bedeutung  dieser  Mutation,  die  er  Liniemutation  nennt,  wiederholt 
hingewiesen).  Bei  den  Auslesemethoden  kommt  er  zu  einer  Gliede- 
rung als  Fruwirth,  da  er  auch  die  Körner- und  Fruchtstandsauslese, 
die  heute  in  höher  stehenden  Zuchtwirtschaften  nicht  mehr  ange- 
wendet wird,  aufzählt  und  bei  der  Individualauslese  noch  eine  Un- 
terscheidung darauf  macht,  ob  Nachkommenprüfung  vorgenommen 
wird  oder  nicht.  Für  alle  Züchtungsarten  hält  er  die  Individualaus- 
lese mit  fortgesetzter  Auslese  von  Individuen  für  die  zweckmässigste 
Methode.  Fruwirth. 

Warburg,  O.  und  J.  E.  van  Someren  Brand.  Kulturpflanzen 
der  Weltwirtschaft.  (Leipzig,  R.  Voigtländer.  O.  J.  (1908).  40. 
XIV,  441  pp.  653  schw.  u.  12  färb.  Abb.) 

In  diesem  Buche  werden  in  populärer  Weise  die  Cultur,  die 
Bereitung  etc.  der  verschiedenen  Culturgewächse  behandelt.  Die 
Beschreibungen  von  Reis,  Weizen,  Mais,  Zucker,  Wein,  Kaffee,. 
Thee,  Kakao  und  Tabak  sind  freie  Uebersetzungen  der  gleichnami- 
gen holländischen  Aufsätzen  in  „De  groote  Cultures  der  wereld  door 
J.  E.  van  Someren  Brand  e.  a."  in  1906  in  Amsterdam  erschienen. 
Der  Aufsatz  über  Cinchona  des  holländischen  Werkes  ist  fortgelas- 
sen und  an  dessen  Stelle  ein  Artikel  über  Baumwolle  von  der  Hand 
des  Prof.  Warburg  getreten.  Das  Buch  enthalt  viele  schöne  Repro- 
ductionen  photographischer  Aufnahmen.  v,  Stürler  (Leiden). 
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Meinheit,    K.,    Der   anatomische  Bau   des   Stengels   bei   den 
Compositae  Cynareae.  (Diss.  118  pp.  8<^.  Göttingen  1907.) 

Auf  Anregung  Peter 's  studierte  Verf.  die  Anatomie  des  Sten- 
gels bei  den  Compositae  Cynareen  zum  Vergleich  mit  derjenigen  der 
Senecioideen  und  Cichoriaceen.  Er  stellt  folgende  Resultate  zusammen. 

Die  Cynareen  haben  wie  die  Senecioideen  kollaterale  Gefässbün- 
del,  die  eine  mannigfaltige  Anordnung  aufweisen:  ein,  zwei  oder 
mehr  Kreise,  regelmässig  oder  unregelmässig. 

Bei  gesteigerten  Ansprüchen .  an  die  Assimilationstätigkeit  zei- 
gen sie  ausser  den  in  die  Kreise  bezogenen  Bündeln  noch  rinden- 
ständige. 

Markständige  Bündel  kommen  in  Gegensatz  zu  den  Cichoriaceen 
bei  den  Cynareen  nicht  vor,  wohl  aber  besitzen  sie  Oelgänge  und 
Milchsaftschläuche  und  nähern  sich  dadurch  anatomisch  mehr  den 
Senecioideen  als  den  Cichoriaceen. 

Die  Cynareen  lassen  sich  durch  grosse  Mannigfaltigkeit  in  den 
anatomischen  Verhältnissen  des  Stengels  in  Gruppen  bringen,  die 
aber  mit  den  morphologisch  systematischen  Gruppen  nicht  über- 
einstimmen. 

Die  Standortsverhältnisse  der  Arten  und  das  Klima,  in  denen 
sie  jetzt  leben,  haben  keinen  oder" geringen  Einfluss  auf  die  Anord- 
nung der  Gefässbündel,  sowie  auf  die  Ausbildung  des  Hartbastes; 
wohl   aber   bilden    sie   in   heisseren  Landstrichen  an   dürren   Orten 
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eine  derbe  Cuticula  oder  einen  dichten  FiJz  von  Haaren,  an  Felsen 
oder  freien  Orten  wachsend,  einen  starken  Festigungsring. 

E.  Winkelmann  (Halle  a,  S.). 


Rassmus,  W.,  Beiträge  zur  Entwicklungsgeschichte  der 
Verdickungen  in  den  Epidermiszellen  von  Solamimarten. 
(Diss.  Göttingen.  58  pp.  8°.  1907.) 

Bei  anatomischer  Untersuchung  der  Samenschalen  der  Gattung 
Solanum  zeigte  die  Verdickung  der  Epidermiszellen  grosse  Mannig- 
faltigkeit. Verf.  stellte  daher  zwei  Gruppen  auf. 

I.  Die  Verdickung  durchläuft  bis  zur  vollen  Ausgestaltung  ver- 
schiedene Entwicklungsstadien,  bei  denen  aber  mehr  oder  minder 
deutlich  das  erste  Stadium,  die  Streifung,  erhalten  bleibt. 

a.  Die  Streifen  sind  bandartig  flach  in  geringer  Zahl  vorhanden. 
Die  Zellen  sind  wenig  oder  garnicht  verschränkt. 

b.  Die  Streifen  sind  im  Querschnitt  meist  rundlich,  die  hellen 
stark  verschränkt. 

II.  Die  Streifung  in  radialer  Richtung  wird  im  Laufe  der  Ent- 
wicklung durch  ein  Netz  ersetzt. 

a.  Die  Umwanderung  in  das  Netz  tritt  erst  im  späteren  Stadium 
der  Entwicklung  ein.  Die  dritte  und  damit  auch  die  zweite  Ver- 
dickungsart  bleibt  gering. 

b.  Die  Umwandlung  tritt  schon  in  frühen  Stadien  ein.  Auch  die 
Innenwand  ist  netzig  verdickt.  E.  Winkelmann  (Halle  a.  S.). 


Rywosch,   S.,   Einiges   über   die   Harzgänge  in  den  Blättern 
der  Gattung  Picea.  (Bot.  Jahrb.  f.  Syst.  XLI.  5.  1908.) 

Verf.  wendet  sich  gegen  die  von  Bertrand  und  Meyer  ge- 
äusserte Meinung,  dass  in  den  Blättern  von  Picea  Harzgänge  gele- 
gentlich fehlen  können  oder  dass  statt  zwei  Harzgängen  nur  einer 
auftreten  kann.  Verf.  erklärt  die  irrtümliche  Auffassung  der  Autoren 
durch  den  Befund,  dass  diese  Gänge  unterbrochen  in  den  Blättern 
verlaufen.  Akzessorische  Gänge  sind  selten  und  gelten  für  abnorm. 
Entgegen  der  Ansicht  Makers  gilt  als  Regel:  es  treten  stets  zwei 
reguläre  Harzgänge  auf;  sie  liegen  der  morphologischen  Unterseite 
genähert.  E.  Winkelmann  (Halle  a.  S.). 


Plateau,    F.,   Les  insectes  et  la   couleur  des  fleurs.  (L'Annee 
psychologique.  XIII.  p.  67—79.  1907.) 

L'insecte  qui  se  rend  ä  une  fleur  n'est  pousse  que  par  le  besoin 
imperieux  de  se  procurer  du  nectar  ou  du  pollen,  parfois  ces  deux 
substances  ä  la  fois,  pour  son  alimentation  ou  celle  de  sa  progeni- 
ture.  Or,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  le  nectar  est  profon- 
dement  cache  dans  le  fond  de  la  corolle,  et  souvent  la  presence  du 
pollen  n'est  visible  que  de  tout  pres.  Comment  l'animal  est-il  guide 
vers  la  fleur  qui  recele  ces  substances?  Deux  sens  peuvent  interve- 
nir  ici:  l'odorat  et  la  vue.  Les  fleurs  secretent,  en  effet,  des  matie- 
res  volatiles  odorantes  et  beaucoup  (d'entre  elles  sont  parees  de  cou- 
leurs  plus  ou  moins  vives  contrastant  avec  la  teinte  verte  du  feuil- 
lage.  La  plupart  des  naturalistes  eminents  qui  etudierent  la  biologie 
florale,  sans  nier  absolument  le  röle  des  ^manations  odorantes,  mais 
en   ne  lui  attribuant  qu'une  valeur  secondaire,  en  arriverent  ä  con- 
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siderer  la  coloration  comme  le  facteur  attractif  capital.  Ce  n'etait 
pas  assez  que  les  Insectes  fusssnt  guides  vers  les  fleurs  par  la  cou- 
leur  et  l'eclat  de  celles-ci;  il  y  avait  mieux  et  d'apres  certains 
auteurs,  les  Insectes  possedaient  un  veritable  sens  esthetiqae!  Le 
seul  moyen  d'arriver  ä  la  Solution  de  la  question  etait  de  soumettre 
toutes  ces  assertions  au  double  contröle  de  nombreuses  observations 
minutieuses  et  d'experiences  variees.  L'auteur  relate  brievement  les 
nombreuses  recherches  qu'il  effectua  des  1895  sur  ce  sujet  d'etudes. 
II  a  demontre:  1°  que  si  les  couleurs  vives  des  fleurs  colorees  n'exis- 
taient  pas,  ces  fleurs  seraient  fecondees  par  les  Insectes  comme 
elles  le  sont  actuellement;  2^  que  ce  n'est  pas  la  couleur  qui  guide 
surtout  l'animal  vers  la  plante  et,  S'^  que  toutes  les  fleurs  vertes  et 
colorees  emettant  des  emanations  odorantes  perceptibles  au  moins 
par  les  Insectes  dont  l'odorat  est  en  general  beaucoup  plus  subtil 
que  la  notre,  l'odeur  des  fleurs  constitue  probablement  une  cause 
d'attraction  bien  plus  importante  qu'on  ne  l'avait  suppose  jusqu'ä 
present.  II  y  a  lieu  de  remarquer  aussi  qu'il  existe  des  plantes  dont 
les  fleurs,  bien  que  possedant  des  couleurs  eclatantes,  ne  sont  pas 
ou  presque  pas  visitees.  II  suffit,  par  contre,  d'introduire  dans  la 
corolle  des  fleurs  dedaignees  un  peu  de  miel  etendu  d'eau,  dont  les 
Insectes  sont  en  general  tres  friands,  pour  voir  se  modifier  la  scene 
du  tout  au  tout.  Le  meme  resultat  s'obtient  avec  les  fleurs  de  plan- 
tes anemophiles.  Les  investigations  de  l'auteur  au  sujet  des  organes 
supposes  vexillaires  lui  ont  montre  que  ces  organes  attirent  en  rea- 
Itie  si  peu  les  Insectes  ä  instincts  developpes,  tels  que  les  Hymeno- 
pteres,  que  la  fecondation  des  vegetaux  qui  en  sont  ornes  ne  soufi"ri- 
rait  aucunement  de  l'absence  de  ces  parties.  Les  fleurs  decorollees, 
contrairement  ä  ce  que  pensait  Ch.  Darwin,  attirent  encore  les 
Insectes.  L'auteur  rappelle  ensuite  les  experiences  faites  avec  des 
fleurs  artificielles,  puis  par  le  procede  de  la  glace,  qu'il  a  imagine, 
et  par  celui  des  recipients  en  verre,  ä  faces  planes.  „Les  Insectes, 
dit-il,  se  chargerent  si  bien  de  demontrer  l'exactitude  de  mon  Inter- 
pretation, qu'en  operant  de  la  fagon  defectueuse  citee,  je  pus,  ä 
volonte,  obtenir  des  visites  repetees  ä  des  recipients  en  verre  ne 
contenant  absolument  que  du  feuillage  vert."  Au  point  de  vue  du 
pretendu  sens  esthetique  des  Insectes,  l'auteur  a  fait  les  constatations 
suivantes:  P  Si,  chez  une  meme  espece  vegetale,  les  Varietes  de 
couleur  distincte  sont  en  quantites  egales,  les  Insectes  passent  sans 
ordre  d'une  couleur  ä  une  autre  et,  suivant  le  moment,  tantöt  eff'ec- 
tuent  des  visites  en  nombres  presque  egaux  aux  diverses  varietes, 
tantot  manifestent  une  preference  absolument  apparente  pour  une 
certaine  couleur,  puis  montrent,  quelque  temps  apres,  une  preference 
tout  aussi  illusoire  pour  une  couleur  differente;  2^  si,  dans  un 
groupe  de  fleurs  de  meme  espece,  les  varietes  colorees  sont  repre- 
sentees  par  les  quantites  inegales,  les  nombres  de  visites  des  In- 
sectes ä  la  plupart  des  couleurs  sont  ä  peu  pres  proportionnels  aux 
nombres  de  fleurs  de  ces  memes  couleurs.  Ce  pretendu  choix  des 
couleurs  n'existe  donc  pas  et  il  n'est  pas  vrai  non  plus  que  des  In- 
sectes temoignent  par  leurs  allures  une  veritable  admiration  pour 
les  fleurs  de  certaines  plantes.  Leur  vol  stationnaire  soi-disant  admi- 
ratif  a  ete  observe  devant  des  objets  quelconques  n'ayant  d'analo- 
gie  ni  avec  des  fleurs  ni  meme  avec  des  organes  vegetaux  vivants. 

Henri  Micheels. 


Plateau,  F.,  Note  sur  l'implantation  et  la  pollination  du  Gui 
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{Visciim  albiim)  en  Flandre.  (Bull.  Soc.  roy.  bot.  Belgique.  XLV. 
L.  p.  84-102.  1908.) 

D'apres  Emile  Laurent,  le  facteur  principal  dans  la  distribu- 
tion  geographique  du  Viscum  albiini  sur  le  territoire  beige  est  la 
nature  chimique  du  sol  au  sein  duquel  les  arbres  porte-Gui  plon- 
gent  leurs  racines.  Le  Gui  ne  s'observerait  que  lä  oü  le  sol  contient 
au  moins  1  p.  1000  de  carbonate  de  calcium.  E.  Laurent  n'attri- 
buait  que  peu  d'importance  au  röle  de  certains  oiseaux,  tels  que 
la  Grive  Drain e.  D'apres  cet  auteur,  le  Gui  ferait  donc  defaut 
dans  toute  la  Flandre  occidentale,  dans  presque  toute  la  Flandre 
Orientale,  dans  la  province  d'Anvers  et  dans  la  Campinje  lim- 
bourgeoise,  et  les  tentatives  d'implantations  semblent  y  avoir  ete 
infructueuses.  E.  Plateau  est  cependant  arrive,  ä  Gand,  en  pleine 
Flandre.  a  obtenir  des  reussites  positives.  II  a  employe  deux  pro- 
cedes:  la  greffe  et  le  semis.  II  effectua  une  greffe  oblique  dans  une 
vieille  brauche,  ägee  de  dix  ans,  d'un  Pommier.  Elle  a  donne,  en 
dix  ans,  une  magnifiqne  touffe  mesurant  l'b  centimetres  de  diame- 
tre,  comprenant  quatre  fortes  branches  meres  et  une  multitude  de 
rameaux  ä  fleurs  et  ä  fruits.  L'auteur  effectua,  d'autre  part,  trente 
semis  sur  rameaux  d'un  an,  vingt  sur  Pommiers  et  dix  sur  Poi- 
riers.  Aucun  des  essais  sur  Poiriers  n'a  donne  de  resultats,  mais 
quatre  des  semis  sur  Pommiers  fournirent  des  plantes  de  Gui.  II  en 
reste,  apres  sept  ans,  encore  deux  touffes  bien  vigoureuses.  Le  ter- 
rains  oü  ces  essais  ont  ete  effectues  est  compose  de  sables  eocenes 
oü  l'on  rencontre  quelques  restes  de  coquilles  fossiles  et  assez  fre- 
quemment  des  dents  de  Lamna.  II  renferme  donc  une  assez  forte 
Proportion  de  carbonate  de  calcium  et  est  comparable  au  sol  des 
environs  de  Bruxelles  oü  le  Gui  a  ete  constate. 

En  divers  points  de  la  Flandre  Orientale,  le  sol  ayant  une 
composition  favorable,  on  peut  se  demander  pourquoi  le  Gui  ne  s'y 
observe  pas  ä  l'etat  spontane.  Les  semeurs  habituels  de  cette  plante 
sont  certains  oiseaux  determines.  On  cite  comme  recherchant  les 
baies  de  Gui:  Tiiräus  viscivorus,  T.  pilaris,  T.  tnerula,  Oriolus  gal- 
bula,  Coluniha  paliinibus  et  Corviis  monedula.  Les  deux  derniers  ne 
sont  baccivores  qu'exceptionnellement.  Le  Oriolus  galhula  n'arrive 
en  Belgique  qu'ä  la  fin  d'avril  ou  au  commencement  de  mai  et 
emigre  vers  la  fin  d'aoüt;  par  consequent,  lors  de  son  arrivee,  les 
touffes  de  Gui  ont  tres  vraisemblablement  ete  dejä  depouillees  de 
leurs  fruits  par  d'autres  especes.  Le  Turdus  merida  (Merle)  doit 
probablement  aussi  etre  supprime  de  la  liste,  Le  T.  pilaris  (Grive 
Litorne)  recherche  surtout  les  baies  de  Genevrier  et  de  Sorbier,  de 
Sorte  qu'en  fin  de  compte,  il  ne  reste  ä  se  preoccuper  que  du  röle, 
nettement  demontre,  cette  fois,  du  T.  viscivoriis  (Grive  Draine).  Si 
le  Gui  ne  s'observe  pas  dans  les  Flandres  beiges,  meme  lä  oü  il  y 
a  du  carbonate  de  calcium,  cela  tient  exclusivement  ä  l'absence  du 
T.  viscivorus  (Grive  Draine).  Si  le  Gui  ne  s'observe  pas  dans  les 
Flandres  beiges,  meme  lä  oü  il  y  a  du  carbonate  de  calcium 
cela  tient  exclusivement  ä  l'absence  du  T.  viscivorus.  L'auteur  a  pu 
constater  la  presence  sur  le  Gui  de  Apis  mellifica  L.  et  de  divers 
Dipteres  {Hyleynya  cineralla  Meig.,  Anthomya  radicinn  L.,  Calliphora 
erythrocephala  Meig.,  Pollenia  rudis  Fab.,  Scatopse  pidicaria  Low, 
Graphoinya  maculata  Scop.,  Eristalis  arbustorntn  L.,  etc.).  II  fait 
enfin  ressortir  ce  fait  que  les  multiples  visites  d'Insectes  aux  fleurs 
Odorant  es  d'un  jaune  verdätre  et  peu  visibles  ä  distance  du  Gui 
viennent  ä  l'appui  des  conclusions  auxquelles  l'ont  conduit  de  lon- 
gues  recherches  sur  les  rapports  entre  les  Insectes  et  les  fleurs.  La 
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couleur  importe  peu  ä  l'Insecte;  ce  qu'il  recherche,  c'est  du  nectar 
et  du  pollen;  le  sens  qui  le  guide  vers  ces  objets  de  sa  convoitise 
semble  etre  principalement  l'adorat.  Henri  Micheels. 


Beer,     R.,    The    supernumer ary    PoUen-Grains    of    Fuchsia. 
(Annais  of  Botany.  Vol.  XXI.  p.  305—307.  1907.) 

Instances  are  quoted  from  the  literature  in  which  the  number 
of  pollen-grains  produced  from  a  Single  mother-cell  is  either  greater 
or  less  than  four.  Two  explanations  have  been  oftered  of  cases  in 
which  more  than  four  are  present.  Wille  (who  examined  Fuchsia) 
considers  that  one  or  more  of  the  tetrad  of  pollen-grains  divides 
again,  but  Juel  (who  examined  Hemerocallis)  holds  that  the  high 
number  of  grains  produced  is  due  to  the  occurrence  of  irregulari- 
ties  in  the  distribution  of  the  chromosomes  during  the  anaphase  of 
the  first  division  of  the  mother-cell.  The  author's  observations  on 
the  division  pollen  mother-cell  in  Fuchsia  do  not  confirm  Wille's 
description,  but  shew  that  the  process  takes  place  in  a  way  com- 
parable  to  that  reported  by  Juel  for  Hemerocallis. 

A.  Robertson. 

Beppidge,  E.  M.,  The  Origin  of  Triple  Fusion.  A  Suggestion. 

(New  Phytol.  VI.  p.  279.   1907.) 

The  author  brings  forward  a  new  theory  as  to  the  origin  of  the 
Angiospermous  endosperm,  suggested  by  her  observations  on  Ephedra. 
In  this  genus  a  small  group  of  nuclei  lying  at  the  apexof  the  embryo- 
sac  gives  rise  to  the  archegonial  region.  Some  of  the  nuclei  divide 
once  and  thus  give  rise  to  the  primary  neck  and  central  cells  of 
archegonia.  The  others  undergo  a  series  of  divisions  and  form  jacket 
cells.  The  &gg  and  jacket  nuclei  are  very  much  alike,  and  in  E. 
distachya  certain  of  the  latter  after  fusion  with  another  nucleus 
(usuall}''  but  not  always  belonging  to  another  jacket  cell)  even  form 
suspensors  and  rudimentary  embryos.  The  author  points  out  that 
here  we  have  cell  formation  resulting  from  the  fusion  of  nuclei,  (one  of 
which  at  least  is  allied  to  the  egg  nucleus),  taking  place  under  the 
Stimulus  due  to  the  entry  of  the  pollen-tube.  This  strongly  recalls 
the  manner  of  endosperm  formation  in  the  Angiosperms,  and  the 
author's  view  is  that  the  upper  polar  nucleus  of  Angiosperms  repre- 
sents  the  jacket-cells  of  Ephedra.  The  endosperm  is  hence  regarded 
as  being  of  a  pro-embryonal  nature,  but  derived  from  cells  which 
had  already,  earlier  in  their  phylogenetic  history,  assumed  a  nutri- 
tive function.  Thus  the  two  views  very  generally  held  with  regard 
to  the  endosperm  of  Angiosperms,  first  that,  being  a  nutritive 
tissue,  it  must  be  prothallial,  and  second  that,  being  a  product  of 
fertilization ,  it  must  be  an  embryo,  would  be  hereb}^  reconciled. 
Moreover  the  Suggestion  made  by  Miss  Sargant,  that  the  endosperm 
is  to  a  certain  degree  a  monstrous  embryo,  owing  to  some  want 
of  balance  in  the  Constitution  of  its  nuclei  due  to  its  threefold  pa- 
rentage,  is  in  no  way  precluded.  A.  Robertson. 


Campbell,  D.H.,  The  Embryo-Sac  of  Pandanus.  Preliminary 
Note.  (Annais  of  Botany  XXII.  86.  p.  330.   1908.) 

The  embrj^o-sac   of  Pandanus   differs   decidedly  from  the  usual 
Angiospermous   type,  and  to  some  extent  recalls  that  of  Peperoniia. 
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It  contains  two  nuclei  at  the  micropylar  end,  but  about  twelve  scat- 
tered  in  a  mass  of  vacuolated  cytoplasm  Alling  the  chalazal  end  of 
the  sac.  A.  Robertson. 

Ernst,  A.,   Ueber  androgyne   Infloreszenzen  bei  Dumortiera. 
(Ber.  d.  deutsch.  Bot.  Ges.  XXV.  p.  455-463.  1907.) 

Bei  Dumortiera  findet  sich  ein  Uebergang  von  der  Diöcie  zur 
Monöcie  und  eine  Ausbildung  gemischtgeschlechtiger  (androgyner) 
Infloreszenzen.  D.  trichocephala  ist  nicht,  wie  die  grosse  Mehrzahl 
der  Marchantioideae  compositae  diöcisch,  sondern  monöcisch  und 
zwar  derart,  dass  nicht  nur  an  verschiedenen  Zweigen  derselben 
Pflanzen  verschieden  geformte,  männliche  und  weibliche  Inflores- 
zenzen vorkommen,  sondern  auch  von  den  Strahlen  desselben  Re- 
zeptakulums,  die  einen  männliche,  die  anderen  weibliche  Geschlechts- 
organe erzeugen.  Dagegen  ist  D.  velutina  vorzugsweise  diöcisch ,  die 
gemischten  Infloreszenzen  sind  hier  sehr  selten. 

Alle  March.  compositae  sind  in  der  Mehrzahl  diöcisch,  männ- 
liche und  weibliche  Infloreszenzen  sind  verschieden  geformt.  Bei  D. 
trichocephala  finden  sich  ähnliche  Infloreszenzen,  meistens  aber 
nicht  in  diöcischer  sondern  wie  bei  Wiesnerella  in  monöcischer 
Anordnung.  Unterscheidend  von  allen  anderen  March.  comp,  ist 
das  konstante  Vorkommen  zahlreicher  gemischter  Infloreszenzen. 
Die  Ausbildung  dieser  gemischten  Infloreszenzen  ist  vergleichend 
morphologisch  als  ein  erstes  Stadium  der  Rückbildung  zu  betrach- 
ten. Ausführlichere  Mitteilungen  werden  später  folgen.      Jongmans. 


Gallagher,  W.  J.,  The  Cytology  of  Rhoeo  discolor.  (Annais  of 
Botany.  Vol.  XXII.  85,  p.  117.   1908.) 

Rhoeo  discolor,  Hance  {Tradescantia  discolor,  Hortt.)  is  recom- 
mended  as  a  useful  object  to  the  cytologist,  as  it  is  usually  in 
flower  all  the  year  round  in  hothouses,  and  the  number  of  chro- 
mosoraes  is  small  (4 — 8).  A.  Robertson. 

Gardiner,  "W.,  On  the  mode  of  formation  of  the  initial 
cell-wall,  the  genesis  and  neogenesis  of  the  connecting 
threads,  and  the  method  of  connection  of  living  tissue 
cells.  (Proc.  Cambr.  Phil.  Soc.  Vol.  XIV.  2.  p.  209—210.  1907.) 

At  the  period  of  division  of  the  cell,  the  cell-plate  is  still  tra- 
versed  by  persistent  fibrillar  remains.  These  fibre  nodes  or  semi- 
nodes  are  the  rudiments  or  initials  of  the  developing  connecting 
threads.  All  fibres  (aster  fibres,  connecting  fibres,  etc.)  are  homolo- 
gous  and  are  of  the  nature  of  live  scaffoldings.  The  function  of  the 
cell-plate  is  also  largely  mechanical  in  that  it  forms  a  firm  "sup- 
porting  disk"  for  the  fibres.  It  is  indicated  that  cells  are  not  in 
realit}^  necessaril}"  brought  into  direct  protoplasmic  continuity  by 
connecting  threads,  but  that  the  union  is  often  indirect  and  discon- 
tinuous.  A.  Robertson. 

Baur,  E.,  Untersuchungen  über  die  Erblichkeitsverhält- 
nisse einer  nur  in  Bastard  form  lebensfähigen  Sippe  von 
Antirrhiniini  majus.  (Berichte  d.  deutsch  .  bot.  Ges.  XXV.  p. 
442—454.  1907.) 

Die  wichtigsten  Ergebnisse  werden  vom  Verf.  am  Schluss  sei- 
ner Arbeit  zusammengefasst. 
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Dass  die  Aurea-Varietäten  von  Antirrhinum  majtis  nicht  samen- 
beständig zu  gewinnen  sind,  sondern  stets  einen  gewissen  Bruchteil 
von  grünblätterigen  Pflanzen  abspalten,  beruht  darauf,  dass  die 
gelbblätterigen  Individuen  alle  Bastarde  sind,  die  auf  der  Merkmals- 
kombination grün  X  gelb  bezw.  gelb  X  grün  beruhen.  Diese  Bas- 
tarde bilden  zwar  50  pCt.  Keimzellen  mit  der  Anlage  für  Grün- 
blätterigkeit  und  50  pCt.  mit  der  Anlage  für  Gelbblätterigkeit,  aber 
die  Keimzellkombination  gelb  X  g^lb  führt  nicht  zu  lebensfähigen 
Embrj^onen,  sodass  also  von  den  möglichen  Kombinationen  gelb  X 
gelb,  gelb  X  grün,  grün  X  gelb,  grün  X  grün  nur  die  drei  letzten 
übrig  bleiben,  d.h.  diese  Aureaformen  geben  bei  Selbstbefruchtung 
genau  1/3  grünblättriger  konstanter  und  2/g  Aurea-blätteriger  Spalten 
der  Nachkommen.  Aehnlich  scheinen  die  Verhältnisse  auch  bei  Pe- 
largonium  sonale  „Verona"  zu  liegen.  Jongmans. 


Euler,  H.,  Grundlagen  und  Ergebnisse  der  Pflanzen- 
chemie, nach  der  schwedischen  Ausgabe  bearbeitet. 
1.  Teil:  Das  Chemische  Material  der  Pflanzen.  (Braunsch- 
weig, Vieweg  u.  Sohn,  1908.  235  pp.) 

Das  Buch  giebt  in  dem  hier  vorliegenden  1.  Teile  eine  nach 
chemischen  Gesichtspunkten  geordnete  gedrängte  Uebersicht  der 
wichtigeren  im  Pflanzenreich  vorkommenden  Stoffe,  man  kann  es 
als  Grundlinien  einer  Chemie  der  Pflanzenstoff'e  bezeichnen,  Verf. 
hat  sich,  wie  er  einleitend  bemerkt,  die  Aufgabe  gestellt,  auf  Grund 
des  gegenwärtigen  Standpunktes  der  chemischen  Forschung  eine 
einheitliche  und  übersichtliche  Beschreibung  des  pflanzlichen  Stoff- 
wechsels zu  liefern,  soweit  pflanzenphysiologische  Untersuchungen 
bereits  einen  Einblick  in  die  Vorgänge  gestatten;  in  einem  folgen- 
den zweiten  Teile  beabsichtigt  er  die  physikalisch-chemischen  Gesetze 
zu  behandeln,  welche  für  die  chemischen  Umsetzungen  der  Pflanzen 
in  Betracht  kommen,  und  schliesslich  dann  den  Versuch  zu  machen, 
die  vorher  mitgeteilten  chemischen  und  physikalisch-chemischen 
Tatsachen  mit  den  biologischen  Ergebnissen  zu  verknüpfen.  Inwie- 
weit er  sich  als  Chemiker  mit  dieser  Aufgabe  abfindet,  bleibt 
abzuwarten ,  nach  seiner  Meinung  soll  freilich  die  Pflanzenphysiologie 
früher  oder  später  mit  der  Pflanzenchemie  zusammenfallen. 

Im  vorliegenden  Bande  werden  zunächst  Constitution  und  Eigen- 
schaften der  chemischen  Verbindungen  besprochen,  kurz  wird  ihr 
Vorkommen  erwähnt,  mehrfach  auch  auf  die  neuere  Literatur  hin- 
gewiesen; von  der  Behandlung  ausgeschlossen  sind  im  allgemeinen 
die  Bakterien.  Es  liegt  auf  der  Hand,  dass  ein  Buch  von  213  Seiten 
Text  nur  das  allerwichtigste  und  auch  dies  nur  in  kürzester  Form 
bieten  kann,  besitzen  wir  doch  allein  über  einzelne  Gruppen  der 
Pflanzenstoffe  (Alkaloide,  Glykoside,  Harze,  Kohlenhydrate  und 
Zuckerarten  etc.)  umfangreiche  Special-Werke;  in  einer  solchen 
nicht  durch  übermässiges  Detail  beschwerten  Darstellung  in  Anleh- 
nung an  die  neueste  chemische  Literatur  liegt  andrerseits  die  Stärke 
des  Buches,  welches  dem  Botaniker  eine  rasche  Orientirung  über 
den  Stand  der  chemischen  Forschung  auf  wichtigen  Gebieten  der 
Pflanzenchemie  wie  Kohlenhydrate,  Harze,  Eiweissstofi"e,  Chlorophyll 
u.a.  ermöglicht.  Auch  Einteilung  und  Behandlung  des  Stoffes  unter- 
scheiden das  Buch  von  der  nach  andern  Gesichtspunkten  entwor- 
fenen, grundlegenden  Biochemie  Czapek's. 

In  drei  Hauptabschnitten  werden  Stickstofffreie  alifa ti- 
sche, ebensolche  cyclische  und  stickstoffhaltige  Stoffe  be- 
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handelt;  die  ersteren  umfassen  in  7  Kapiteln  die  Alkohole,  Aldehyde 
und  Ketone,  Carbonsäuren,  Fette,  Wachsarten,  Lecithine  und 
Phosphatide,  Kohlenhydrate  (Anhang  Humusstoffe).  Jeder  Stoff- 
gruppe geht  eine  allgemeine  Erörterung  (Definition,  Eigenschaften, 
Reaktionen,  Analytisches  etc.)  voran,  ihr  folgt  Aufzählung  der  ein- 
zelnen Verbindungen,  von  denen  nur  die  häufiger  vorkommenden 
und  bekannteren  aufgenannt  bez  näher  besprochen  v^^erden.  Etwas 
reichlicher  möchte  man  vielleicht  Literaturnachweise  wünschen, 
speciell  auch  Hinweise  auf  ausführlichere  "Werke,  so  ist  z.  B.  als 
Specialliteratur  für  Fett  nur  auf  Benedikt  und  Ulzer  sowie  Ulzer 
und  Klimont  verwiesen;  die  neueren  Werke  von  Lewko- 
witsch  und  Hefter  sind  aber  nicht  genannt,  ähnlich  vermissen 
wir  —  um  nur  bekanntere  zu  nennen  —  u.  a.  bei  Besprechung  der 
Stärke  Arthur  Meyers  Monographie,  die  Werke  von  cTlde- 
meister  und  Ho  ff  mann  über  Aetherische  Oele,  von  Rijn  über 
Glykoside,  E.  Schmidt's  Pharmaceutische  Chemie,  Roscoe- 
Schorlemmer-Brühl's  Organische  Chemie,  Zellner's  Chemie 
der  Pilze,  für  deren  Aufnennung  doch  wohl  mancher  Leser  dank- 
bar gewesen  wäre,  und  die  jedenfalls  in  der  pflanzenchemischen 
Literatur  neben  Tollens,  Kohlenhydrate,  v.  Lippmann,  Zucker- 
arten, Zopf,  Flechtenstoffe,  Tschirch,  Harze,  Pictet- Wolffen- 
stein,  Alkoloide  und  andere  der  wichtigeren  hierher  gehörigen 
Werke  zu  stellen  sind,  die  ja  vom  Verf.  auch  aufgeführt  werden. 

Von  den  Stickstofffreien  cyclischen  Stoffen  werden  im  2. 
Abschnitt  in  dieser  Reihenfolge  aromatische  Kohlenwasserstoffe  und 
Phenole,  Chinone,  aromatische  Alkohole,  Aldehyde  und  Ketone, 
sowie  Carbonsäuren  besprochen,  die  folgende  Kapitel  behandeln  die 
Gerbstoffe  und  Flechtensäuren,  Pyron-,  Xanthon-  und  Flavongruppen 
(Chelidonsäure,  Euxanthinsäure,  Gentisin,  Quercetin,  Rhamnetin, 
Brasilein,  Curcumin,  Bixin  und  andere),  Glykoside,  Terpene  und 
Campherarten,  Phytosterine  und  Carotene,  Harze,  und  übrige  alicy- 
klische  Pflanzenstoffe  (Quercit,  Iron,  lonon,  Chinasäure  u.a.).  Die 
dritte  Gruppe  der  stickstoffhaltigen  Stoffe  bringt  die  Alkaloide  (mit 
Anhang  Indolderivate),  aliphatische  Amine  und  Puringruppe,  Amino- 
säuren und  Polypeptide,  als  letztes  Capitel  Eiweissstoffe,  denen  noch 
eine  Behandlung  der  Farbstoffe  der  Chromatopheren  und  des  Zell- 
saftes, der  schwefelhaltigen  Pflanzenstoffe  (Senföle  und  Sulfide) 
sowie  des  Phytins  folgt.  Zum  Schluss  werden  in  einem  besondern 
Capitel  die  pflanzlichen  Aschenbestandteile  kurz  erörtert.  Vermisst 
wird  eine  Behandlung  der  wenn  auch  chemisch  meist  zweifelhaften 
Enzyme. 

Auf  Einzelheiten  einzugehen,  verbietet  hier  der  Raum;  erwähnt 
sei  nur,  dass  in  dem  Capitel  über  Fette  eine  tabellarische  Zusam- 
menstellung der  in  Pflanzenfetten  nachgewiesenen  Säuren  gegeben 
wird,  ihr  schliesst  sich  eine  Uebersicht  der  wichtigeren  Fette  und 
Oele  und  der  in  ihnen  vorkommenden  Fettsäuren  an;  ebenso  sind 
die  Wachsarten  behandelt.  Das  Capitel  über  Kohlenhydrate,  als  von 
allgemeinerem  botanischen  Intresse,  gliedert  Verf.  zweckmässig  in 
Zuckerarten  (Triosen ,  Tetrosen ,  Pentosen ,  Hexosen ,  Disaccharide , 
Polysaccharide),  Stärkegruppe  (Chemie  der  Stärke  im  wesent- 
lichen auf  Grund  Maquenne's  Arbeiten  dargestellt),  Pectine  und 
Gummiarten,  Cellulosegruppe;  in  letzterer  werden  die  Hemi- 
cellulosen  (Mannane,  Galaktane,  Amyloid,  Pachymose,  Lichenin, 
Xylane,  Arabane,  Methylpentosane)  den  echten  Cellulosen  gegen- 
übergestellt, bei  diesen  auch  Lignin,  Ligninsäuren  und  Chitin  be- 
sprochen.  Nur  kurz   verwiesen   sei   auf  das    Kapitel  Gerbstoffe  und 
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Flechtensäuren,  auf  die  wohl  etwas  zu  kurz  gekommene  Behandlung 
der  Harze  und  Alkaloide,  wo  sich  wenigstens  ein  Hinweis  auf  die 
immerhin  grosse  Zahl  der  nicht  aufgenannten  Stoffe  empfohlen 
hätte,  selbst  wenn  deren  Stellung  im  chemischen  System  bislang 
unklar  ist.  Der  Besprechung  der  wichtigen  Eiweissstoffe  geht  eine 
solche  der  interessanten  Polypeptide  vorauf,  jene  werden  als  Proteine 
und  Proteide  unterschieden,  ihnen  werden  als  Spaltprodukte  Albu- 
mosen  und  Peptone  neben  Nuclemsäuren  angeschlossen;  die  aus  dem 
Eiweiss  einer  Zahl  von  Pflanzen  isolirten  Spaltungsprodukte  sind 
wieder  tabellarisch  zusammengestellt.  Von  allgemeinerem  Interesse  ist 
auch  die  im  Capitel  XXIII  gegebene  kurze  Chemie  des  Chlorophylls 
und  anderer  Farbstoffe,  sie  erlaubt  dem  botanischen  Leser,  der  der 
chemischen  Forschung  auf  diesem  Gebiete  nicht  gefolgt  ist,  eine 
schnelle  Orientirung. 

Die  in  dem  Buche  gegebene  kurze  praecise  Uebersicht  des  Ge- 
bietes der  Pflanzenstoffe  wird  jedenfalls  manchem  willkommen  sein, 
es  wird  dem  Benutzer  nicht  zum  wenigsten  durch  seine  klare  Dar- 
stellung gute  Dienste  leisten.  Wehmer  (Hannover). 


Valeton,  T.,  Bijdrage  tot  de  kennis  van  de  kieming  van  de 
rijst.  [Beitrag  zur  Kenntniss  der  Reiskeimung].  (Dissertation. 
Amsterdam  1907.) 

Die  Arbeit  beschäftigt  sich  hauptsächlich  mit  der  Keimung  der 
Reisvarietät  Novarese,  welche  in  der  Kultur  unter  Wasser  keimt 
und  sich  anfangs  unter  Wasser  entwickelt.  Wenig  Wasser  übt  fast 
keinen  Einfluss  auf  die  Keimung,  eine  hohe  Wasserschicht  jedoch 
hemmt  die  Bildung  des  Würzelchens  sehr. 

Verf.  untersuchte  die  Keimung  in  destilliertem  Wasser  und  in 
Salzlösungen.  Mehrere  Salzlösungen  zeigten  eine  stärkere  Giftigkeit, 
wenn  die  Luft  zu  den  Keimlingen  freien  Zutritt  hatte.  Die  Giftwir- 
kung der  Salze  ist  sowohl  osmotischer  als  chemischer  Natur,  wech- 
selt deshalb  mit  der  Zusammensetzung.  Die  toxische  Kraft  der 
Kalisalze  nimmt  in  höheren  Konzentrationen  stärker  zu  als  die  der 
Natriumsalze,  wenigstens  in  Bezug  auf  die  Reiskeimung;  für  die 
Erbsenkeimung  ist  die  Sachlage  gerade  umgekehrt,  während  bei 
Gartenbohnen  kein  Unterschied  zu  beobachten  war. 

Der  Dissociationsgrad  der  Salze  braucht  in  den  Geweben  durch- 
aus nicht  derselbe  zu  sein,  als  in  der  Flüssigkeit  draussen,  deshalb 
übt  auch  der  Dissociationsgrad  letzterer  keinen  direkten  Einfluss 
auf  die  Toxicität.  Man  kann  also  die  Giftigkeit  der  Salzlösungen  nicht 
berechnen  durch  eine  einfache  -Addirung  der  Giftigkeit  der  Ionen 
und  der  undissociierten  Moleküle. 

Die  Samenhaut  der  Novaresevarietät  ist  impermeabel  für  Na- 
triumhyposulfit und  Kochsalz,  bei  Erbsen  und  Bohnen  jedoch  ist 
sie  wahrscheinlich  permeabel.  Th.  Weevers. 


Vpies,  H.  de,  Leerboek  der  plantenphysiologie.  4*^  druk  her- 
zien  door  E.  Verschaffelt.  (Haarlem  1907.  329  pp.) 

Diese  vierte  Auflage  des  holländischen  Lehrbuches,  von  E.  Ver- 
schaffelt bearbeitet,  unterscheidet  sich  nicht  wesentlich  von  der 
dritten  Auflage.  Nur  die  Abschnitte,  welche  den  chemischen  Eigen- 
schaften der  Zellhäute  und  der  Einschlüsse  des  Protoplasma,  sowie 
des  Zellsaftes  gewidmet  sind,  haben  eine  bedeutende  Erweiterung 
gefunden,   ebenfalls  die  Gärung  und  die  Spaltung  der  Reservestoffe 
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durch  Enzyme.  Die  Kapitel  des  Wachstums  und  der  Organbewegung 
sind  in  einzelnen  Punkten  umgearbeitet,  und  die  Reduktionsteilung, 
die  doppelte  Befruchtung  sowie  einige  Begriffe  der  Mutationslehre 
sind  neu  hinzugefügt  worden.  Th.  Weevers. 

Freund,  H.,  Neue  Versuche  über  die  Wirkungen  der  Aus- 
senwelt  auf  die  ungeschlechtliche  Fortpflanzung  der 
Algen.  (Flora  XCVIII.  p.  41—100.  1908.) 

In  einer  Einleitung  bespricht  Verf.  an  der  Hand  der  Literatur 
die  bisherigen  Ergebnisse  der  Untersuchungen  über  die  Einwirkung 
der  Aussenwelt  auf  die  ungeschlechtliche  Fortpflanzung  der  Algen 
durch  Zoosporen.  Der  Verf.  hat  besonders  eine  Antwort  auf  die 
Frage  zu  geben  versucht,  ob  die  anorganischen  Salze  als  chemische 
Stoffe,  die  für  die  Ernährung  der  Algen  wichtig  sind,  von  Bedeu- 
tung für  die  Zoosporenbildung  sind,  oder  ob  die  physikalischen 
Eigenschaften  der  Salze,  besonders  die  Aenderung  des  osmotischen 
Drucks  bei  der  Fortpflanzung  der  Algen  die  ausschlaggebende  Rolle 
spielen.  Als  Versuchsobjekte  dienten  Oedogonmm  pluviale  und  Hae- 
matococciis  phivialis.  Für  die  Deutung  der  Versuche  war  es  natür- 
lich nötig,  auch  das  Verhalten  dieser  Algen  andern  äussern  Bedin- 
gungen, wie  Licht,  Dunkelheit,  Temperatur,  gegenüber  festzustellen. 
Da  die  äussern  Bedingungen,  durch  die  eine  Zoosporenbildung 
veranlasst  wird,  je  nach  den  allgemeinen  Wachstumsbedingungen, 
unter  den  die  Alge  gelebt  hat,  verschieden  sind  und  bei  der  Beur- 
teilung des  Einflusses  der  Nährsalze  notwendig  bekannt  sein  muss, 
welche  Nährsalze  und  in  welcher  Menge  der  Alge  vor  der  Ver- 
suchsanstellung zur  Verfügung  gestanden  haben,  kultivierte  Verf. 
das  Versuchsmaterial  von  Oedogonium  in  0 ,5°/|,iger  Knopscher 
Nährlösung  und  ausserdem  in  destilliertem  Wasser.  Als  wichtigstes 
Ergebnis  ist  festzustellen,  dass  die  Bedeutung  der  anorganischen 
Nährsalze  für  die  Zoosporenbildung  auf  den  chemischen  Eigen- 
schaften der  Salze  beruht.  Verf.  wies  dies  nach,  indem  er  die 
Nährsalze  einwirken  liess,  ohne  den  osmotischen  Druck  der  Lösung 
zu  verändern.  Oedogonium  pluviale,  das  in  Nährlösung  kultiviert 
war,  bildete  ohne  Verminderung  des  osmotischen  Drucks  Zoosporen, 
wenn  der  Alge  die  Nitrate  und  Phosphate  entzogen  wurden.  Durch 
Verdunkelung  wird  bei  Oedogonien  in  Nährlösungen  keine  Zoospo- 
renbildung hervorgerufen.  Wird  die  Alge  dagegen  in  destilliertem 
Wasser  kultiviert,  so  wird  die  Zoosporenbildung  durch  Verdunke- 
lung oder  durch  Uebertragung  in  verdünnte  Nährlösungen  ausge- 
löst. Die  Wirkung  der  Nährlösungen  beruht  auf  ihrem  Gehalt  an 
MgSo^,  K  und  Ca.  Nitrate  und  Phosphate  allein  oder  kombiniert 
können  die  Nährlösung  nicht  ersetzen.  Verdunkelung  und  Ueber- 
führung  in  Nährlösung  wirken  in  ähnlicher  Weise  auf  den  Stoff- 
umsatz der  Zelle  ein,  indem  die  bei  der  Kultur  in  destilliertem 
Wasser  in  grossen  Mengen  gespeicherte  Stärke  wieder  aufgelöst 
wird.  Zoosporen  werden  auch  gebildet,  wenn  in  Rohrzuckerlösung 
kultiviertes  Oedogonium  pluviale  in  verdünnte  Knopscher  Nährlö- 
sung übergeführt  wird. 

Zu  den  Versuchen  mit  Haematococcus  phivialis  dienten  Dauer- 
C5'-sten,  die  in  ausgefaultem ,  altem  Wasser  im  Hellen  gelebt  hatten. 
Auch  für  diese  Alge  kommt  nur  die  chemische  Beschaffenheit  der 
Nährsalze  für  die  Zoosporenbildung  in  Betracht.  Führt  man  diese 
Cysten  in  destilliertes  Wasser  über,  so  entwickeln  sich  Schwärm- 
sporen, ebenso  wenn  ihnen  geeignete  Stickstoffsalze  (Nitrate,  Nitrit, 
Ammoniumsalze)  zur  Verfügung  gestellt  werden.  Licht  ist  nicht  er- 
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forderlich,  erhöht  aber  die  Intensität  des  Processes.  Dagegen  ver- 
mag Licht  Schwärmsporenbildung  hervorzurufen,  wenn  Haemato- 
coccus  phtvtalis-Cysten  längere  Zeit  in  Dunklem  kultiviert  worden 
waren.  Den  gleichen  Erfolg  hat  auch  bei  verdunkeltem  Material  die 
Zufuhr  von  Zucker.  Heering. 

Kuckuck,  P.,  Abhandlungen  über  Meeresalgen.  I.  Ueber 
den  Bau  und  die  Fortpflanzung  von  Halicystis  Areschoug 
und  Valonia  Ginnani.  (Bot.  Ztg.  LXV.  1.  p.  139-185.  Taf.  III  u. 
IV.  25  Textfig.  1907.) 

Im  ersten  Abschnitt  behandelt  Verf.  Halicystis  ovalis,  die  bei 
Helgoland  auf  Lithothmnnion  polyynorphuni  vorkommt.  Nach  einer 
Besprechung  der  vorliegenden  Literaturangaben  gibt  Verf.  eine 
eingehende  Beschreibung  des  Baus.  Aus  ihr  ist  hervorzuheben, 
dass  der  blasenförmige  Thallus  mit  einem  tief  in  die  Wirtspflanze 
eindringenden  Haftorgan  befestigt  ist.  Die  Alge  ist  vollkommen  ein- 
zellig aber  vielkernig.  Die  Chromatophoren  besitzen  keine  Pyre- 
noide.  Was  die  Fortpflanzung  betrifft,  so  beobachtete  Verf  Makro- 
und  Mikrozoosporen.  Beide  Arten  von  Sporen  besitzen  an  der  Spitze 
2  Cilien,  aber  keinen  Augenfleck.  Während  die  Makrozoosporen 
neutral  sind,  sind  die  Mikrozoosporen  wahrscheinlich  Gameten,  Der 
Austritt  der  Zoosporen  erfolgt  durch  ein  oder  mehrere  Löcher.  Be- 
sonders ist  es  interessant,  dass  die  Zoosporenbildung  auf  den  Gipfel- 
teil der  Blase  beschränkt  ist,  und  dass  bei  diesem  Process  keine 
trennende  Scheidewand  angelegt  wird.  Nach  Austritt  der  Zoosporen 
schliesst  sich  die  Oeffnung  wieder,  und  später  kann  die  Blase  von 
neuem  Zoosporen  hervorbringen.  Diese  wiederholten,  bis  achtmali- 
gen, Fertilisierungen  der  Blase  v/urden  durch  mehrfache  Beobach- 
tungsreihen festgestellt  und  werden  in  dem  Abschnitt  über  die 
Lebensweise  der  Alge  eingehend  beschrieben. 

Im  zweiten  Teil  der  Arbeit  behandelt  Verf.  die  Valonia-Arten 
des  Mittelmeeres,  V.  mncrophysa ^  V.  utricidaris  und  V.  aegagro- 
pila.  Alle  drei  Arten  werden  sehr  eingehend  beschrieben  und  die 
verschiedenen  Habitusformen  durch  ein  reichhaltiges  Abbildungs- 
material veranschaulicht.  Von  besonderem  Interesse  sind  die  Beob- 
achtungen des  Verf.  über  die  Schwärmsporen  von  Valonia  inacro- 
physa.  Die  Schwärmsporen  besitzen  am  Vorderende  4  Cilien  und 
einen  grossen  roten  Augenpunkt.  Die  Entleerung  der  Sporen  er- 
folgt durch  zahlreiche  kreisrunde  Löcher.  Bei  der  Zoosporenbildung 
ist  die  ganze  Blase  beteiligt  und  nach  der  Entleerung  geht  sie  zu- 
grunde. Die  Keimung  und  Entwicklung  der  Zoosporen  wurde 
ebenfalls  beobachtet. 

Im  3.  Teil  der  Arbeit  gibt"  Verf.  einige  systematische  Bemer- 
kungen. Aus  dem  Gesagten  geht  hervor,  dass  Halicystis  als  eine 
eigene  Gattung  angesehen  werden  muss.  Wegen  ihrer  Fortpflan- 
zungsverhältnisse lässt  sich  die  Gattung  schlecht  zu  den  Siphoneen 
stellen,  wohin  sie  ihrem  morphologischen  Aufbau  nach  gut  passt. 
Hinsichtlich  ihrer  Fortpflanzung  stimmt  die  Gattung  gut  mit  Pvings- 
heimia  überein,  die  aber  in  dem  Bau  des  Thallus  Avesentlich  ab- 
weicht. Die  Zugehörigkeit  von  Valonia  zu  den  Siphonocladiales  ist 
dagegen  nicht  zweifelhaft,  schwierig  ist  aber  die  Trennung  der 
Arten.  Massgebend  für  den  Verf.  bei  der  Trennung  von  V.  niacro- 
physa  und  V.  utriculavis  war  die  Beschaffenheit  der  Zoosporen.  Bei 
F.  iitricularis  sind  nämlich  Zoosporen  mit  nur  2  Cilien  beschrieben 
worden  und  auch  sonst  einige  Abweichungen  angegeben.  Im  Schluss- 
abschnitt  knüpft   Verf.   an   das  über  den  Bau  der  Algen  mitgeteilte 
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einige  allgemeine  Betrachtungen  über  den  Begriff  der  Energide 
und  Zelle  und  über  den  der  Zelle  und  Individuum.  Ven.  definiert 
die  Zelle  als  einen  von  einem  Cellulosehäutchen  umschlossenen 
Energidenkomplex,  der  bei  höheren  Pflanzen  gewöhnlich  auf  eine 
Energide  reduciert  ist.  Heering. 

Oestrup,  E.,  Beiträge  zur  Kenntnis  der  Diatomeenflora  des 
Kossogolbeckens  in  der  nordwestlichen  Mongolei.  (Hed- 
wigia.  XLVIII.  Heft  1/2.  p.  74—100.  Taf.  I  u.  IL  1908.) 

Diese  Arbeit  bildet  eine  Fortsetzung  der  von  C.  H.  Osten feld 
(s.  Ref.  B.  C.  107.  p.  221)  1907  veröffentlichten  Beiträge  zur  Kennt- 
nis der  Algenflora  des  Kossogolbeckens.  Die  dort  nicht  berück- 
sichtigten Diatomeen  sind  in  der  vorliegenden  Arbeit  zusammenge- 
stellt. Untersucht  wurden  13  Plankton-  und  24  Grundproben.  In  den 
Planktonproben  fanden  sich  auch  festsitzende  Formen.  Das  Algen- 
material in  ihnen  war  nur  recht  spärlich.  In  den  Grundproben 
zeigten  nur  die  Diatomeen,  die  aus  weniger  als  23,5  m.  Tiefe  stamm- 
ten, Endochrom.  Die  aus  grösseren  Tiefen  heraufgeholten  Schalen 
wiesen  nur  ganz  selten  Endochrom  auf.  Charakteristisch  für  die 
Grundproben  aus  grösseren  Tiefen  sind  die  Schalen  von  Cydotella 
besonders  Cydotella  ocellata.  Durch  einen  besonders  kalten  Charak- 
ter zeichnet  sich  die  Diatomeenflora  des  Kossogol  nicht  aus.  Von 
alpinen  Formen  werden  angeführt:  Navicula  hisulcata,  Cymbella  al- 
pina,  Cymbella  Cesatü,  Cymbella  austriaca,  Gomphonema  geminatum 
siberica  und  Ceratoneis  Arcus.  Von  diesen  wird  Cymbella  austriaca 
auch  aus  dem  Balaton-See  angegeben. 

Den  Hauptteil  der  Arbeit  bildet  eine  systematische  Aufzählung 
der  221  beobachteten  Arten,  Varietäten  und  Formen.  Als  neu  be- 
zeichnet und  abgebildet  werden: 

Amphora  mongolica  n.  sp.,  Cymbella  mongolica  n.  sp.,  Navicula 
Hyrtlii  Pant.  f.  minor  n.  f.,  Navicula  problematica  n.  sp.,  Navicula 
Reinhardtii  Grün.  f.  lanceolata  n.  f.,  Navicula  Dorogostaiskyi  n.  sp., 
Navicula  Elpatievskyi  n.  sp.,  Navicula  Atomus  Näg.  var.  circularis  n. 
var.,  Gomphonema  olivaceum  var.  quadripunctata  n.  var.,  Rhopalodia 
ventricosa  var.  mongolica  n.  var.,  Synedra  tenera  W.  Sm.  var.  lanceo- 
lata n.  var.,  Synedra  Ulna  (Nitzsch)  Ehr.  var.  danica  Kütz.  f.  late- 
striata  n.  f.,  Fragilaria  mutabilis  var.  lanceolata  n.  var.,  Surirella 
bifrons  (Ehrh.)  Kütz.?  f.  minor  n.  f.,  Surirella  gramdata  n.  sp.,  Suri- 
rella lanicostata  n.  sp.,  Melosira  scabrosa  n.  sp.,  Melosira  arenaria 
Moore?  var.  definita  n.  var.  Ausserdem  sind  abgebildet:  Navicula 
anglica  Ralfs  var.  minuta  Cl.,  Navicida  oblonga  Kütz.  var.  subparal- 
lela  Ratt.,  Melosira  ikapoensis  O.  M.  var.  procera  0.  M.? 

Die  ausser  den  neuen  Arten  und  Formen  beobachteten  204 
Arten  und  Varietäten  werden  in  einer  Tabelle  zusammengestellt, 
aus  der  zu  ersehen  ist,  ob  die  Form  auch  im  Baikal,  in  Inner- 
asien ausserhalb  des  Baikal  oder  im  Balaton-See  beobachtet  ist. 
Mit  dem  Balaton-See  sind  96  Arten  gemeinsam  und  von  ihnen  ist 
eine  Anzahl  nur  in  Kossogolbecken  und  im  Balaton-See  bisher 
beobachtet  worden.  Zu  diesen  gehören  Campylodiscus  hispidus,  Nits- 
schia  Limes,  Cyclotella  ocellata  und  weniger  hervortretend  Cocconeis 
diminuta,  Navicula  elliptica  grossepunctata  und  Stauroneis  Smithii 
incisa.  __  Heering. 

Cpuehet,  D.,  Contribution  ä  la  flore  mycologique  suisse. 
Phycomycetes   (Supplement)   et   Ustilaginees   vivant   dans 
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les  plantes  phanerogamiques  entre  Yverdon  et  le  Jura, 
specialement  ä  Montagny.  (Bull.  soc.  vaudoise  Sc.  nat.  5^^  Serie. 
Vol,  XLIV.  p.  27-33.) 

Das  vorliegende  Verzeichniss  ist  eine  Ergänzung  und  Fortset- 
zung des  vom  Verf.  im  Jahre  1906  gegebenen  (siehe  Referat  in  Bd. 
105  dieser  Zeitschrift  p.  373).  Wir  finden  hier  vor  allem  eine  Auf- 
zählung der  Ustilagineen,  unter  denen  sich  einige  bisher  selten  ge- 
fundene Arten  befinden,  wie  Ustilago  hypogaea  Tul.,  Tracya  Hydro- 
charidis  Lagerh.  u.  a.  Ed.  Fischer. 


Dietel,     P.,     Uredineen     aus    Japan.    II.    (Annales    mycol.    VI. 
p.  222—229.  1908.) 

Die  Erforschung  der  japanischen  Uredineenflora  fördert  noch 
immer  neue  Formen  zu  Tage.  Unter  den  in  der  vorliegenden  Arbeit 
aufgezählten  ist  von  besonderem  Interesse  eine  neue  Gattung 
Blastospora,  von  welcher  Uredo-  und  Teleutosporen  gefunden  wur- 
den. Die  letzteren  sind  einzellig  und  ihre  dünne  Membran  wächst 
am  Scheitel  zum  Promycel  aus.  Das  letztere  tritt  also  nicht  durch 
einen  Keimporus  im  Epispor  aus.  Dieser  Pilz,  Blastospora  Smüacis, 
lebt  auf  Smilax  Sieboldi.  Als  neu  werden  weiter  beschrieben:  Puc- 
cinia  varians  auf  Cynodon  Dactylon,  Piicc.  Lactucae  debilis,  Phrag- 
midiutn  Narnbuanum  auf  Ricbus  occidentalis  var.  japoniciis ,  Hyalo- 
spora  Asplenii  Wichuriae ,  Uredo  Themedae  auf  Themeda  Forskalii  var. 
japonica,  Aecidiicm  Sciitellariae  indicae.  Als  zur  Gattung  Piiccinia 
gehörig  wird  ferner  beschrieben  die  Teleutosporenform  von  Uredo 
Thesit  deciirrentis  P.  Henn.  und  Uredo  Crepidis  japonicae  Lindr. 
Endlich  ist  noch  ein  Aecidiitni  auf  Merciirialis  leiocarpus  hervorzu- 
heben, das  wahrscheinlich  mit  Aecidium  Marci  Bubak  aus  Monte- 
negro identisch  ist.  Dietel  (Zwickau). 

Fabep,    F.    L.    von.    Die    Krankheiten    und    Schädlinge    des 
Kaffees.  I.  (Centralbl.  f.  Bakt.  2.  Abt.  XXI.  p.  97.  1908.) 

Verf.  beginnt  in  der  vorliegenden  Arbeit  eine  übersichtliche 
Zusammenstellung  der  Schädlinge  des  Kaffees  mit  besonderer  Be- 
rücksichtigung der  neueren  Literatur.  Unter  den  pilzparasitären 
Krankheiten  des  Kaffees  steht  die  durch  Hemüeia  vastatrix  hervor- 
gerufene Blattkrankheit  an  erster  Stelle.  Die  Entwicklungsgeschichte 
des  Pilzes  wird  eingehend  behandelt  und  die  kritische  Bewertung 
der  einschlägigen  Arbeiten  durch  eigene  Beobachtungen  ergänzt. 
Als  Bekämpfungsmittel  wird  das  schon  von  Sadebeck  erprobte  Be- 
spritzen mit  Kupferkalkbrühe  empfohlen.  Allerdings  muss  der  Brühe 
Stärke  und  Colophonium  beigemischt  werden,  um  ein  schnelles 
Abwaschen  durch  Regen  zu  vermeiden.  Verf.  hat  mit  dieser  Kleb- 
Bordeauxbrühe  bei  der  Bekämpfung  der  Braunfäule  des  Kakaos  gute 
Erfahrungen  gemacht.  Ferner  werd  die  „Spinnenwebkrankheit" 
und  „Koleroga"  erwähnt,  die  durch  leider  durch  noch  nicht  genü- 
gend studierte  Pilze  hervorgerufen  wurden,  Blattfleckenkrankheiten 
werden  noch  hervorgerufen  durch  Gloeosporium  coffeanuni  Del., 
Cercospora  cojfeicola  Berk.  et  Cooke  und  Colletotrichutn  coffeanum 
Noack.  Riehm  (Gr.  Lichterfelde). 

Graebner,  P.,  Einige  wenigbeachtete  nichtparasitäre  Pflan- 
zenkrankheiten. (Gartenflora.  LVII.  p.  420  fi.  1908.) 

Der  regenreiche  Sommer  des  Jahres  1907  hatte  bei  vielen  Pflan- 
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zen  Wurzelfäule  hervorgerufen.  Infolge  der  mangelhaften  Durchlüt- 
tung  des  Bodens  trat  intramolekulare  Atmung  ein;  in  den  Zellen  bil- 
dete sich  viel  Alkohol  und  einzelne  Wurzeln  oder  die  ganzen  Pflanzen 
starben  ab.  Bei  Knollenpflanzen  machte  sich  die  Krankheit  auch 
noch  im  folgenden  Frühjahr  bemerkbar.  Die  Fäulnis  w^ar  auf  die 
Knolle  übergegangen  und  infolgedessen  war  die  Blüte  von  Crocus, 
Hyacinthus,  Miiscari,  Tulipa,  Fvitillaria  und  Narcissiis  äusserst 
schlecht.  Bei  Holzgewächsen  äusserte  sich  die  Wurzelfäule  in  einem 
frühzeitigen  Abfall  des  Laubes,  soweit  die  Gemischen  trockenen 
Standorte  bevorzugen  [Rolinia,  Pirus,  Crataegus).  Bei  andern  {Qiier- 
cus,  Berberis  u.  a.)  blieb  die  Herbstverfärbung  aus.  Das  Holz  reifte 
nicht  aus  und  war  den  Wirkungen  des  Frostes  gegenüber  empfind- 
licher. Das  Gewebe  an  den  Blattkissen  erfror  und  bildete  die  nor- 
male Trennungsschicht  nicht  aus,  sodass  die  Blätter  noch  bis  zum 
nächsten  Jahre  an  den  Zweigen  blieben.  Eine  Buche  hatte  sogar 
noch  im  Juli  einen  grossen  Teil  des  vorjährigen  Laubes.  Das  tote 
Blattkissengewebe  zersetzte  sich,  und  die  Zersetzungsprodukte  wur- 
den in  benachbarte  Zellen  geleitet,  sodass  auch  diese  abstarben. 

Eine  zweite  Beobachtung  des  Verf.  bezieht  sich  auf  „das  ver- 
schiedene Verhalten  unserer  Forstgehölze  gegen  Bodenverdichtung". 
Durch  Bildung  von  , Rohhumus"  in  einem  Fichtenbestande  wurde 
die  Luftdurchlässigkeit  des  Bodens  erheblich  vermindert.  Die  tieferen 
Wurzeln  starben  ab,  die  flacheren  breiteten  sich  um  so  stärker  aus. 
Infolge  der  entstehenden  grossen  Wurzelkonkurrenz  wurden  die 
Bäume  geschwächt  und  zeigten  sich  wenig  widerstandsfähig  gegen 
Pilzen,   vor  allen   Dingen   den   Schnittepilz. 

Riehm  (Gr.  Lichterfelde). 

Hennings,    P.,    Fungi    paraenses.    III.    (Hedwigia.    XLVIII.   p. 

101—117.  1908.) 

Verf.  giebt  hier  die  Bestimmung  der  hauptsächlich  von  Herrn 
C.  F.  Baker  in  Parä  gesammelten  Pilze.  Unter  denselben  hat  er 
wieder  viele  neue  Arten  erkannt  und  beschrieben,  namentlich  unter 
den  Pyrenornyceten.  Neue  Telephoreen  sind  Corticiutn  Caesalpiniae 
P.  Henn.,  Peniophova  Caesalpiniae  P.  Henn.,  Cyphella  paraensis  P.. 
Henn.  und  die  auf  Achra  Sapota  wachsende  Cyphella  Bakeriana  P. 
Henn.  Von  Eiivotiacee^i  werden  Neohenningsia  brasiliensis  P.  Henn. 
auf  Blättern  von  Monstera  und  Hyaloderma  Bakeriana  P.  Henn.  auf 
den  trockenen  Blattscheiden  von  Bactris  beschrieben.  Zukalia  pa- 
raensis P.  Henn.  auf  den  Blättern  von  Anacardiuni  occidentale  ist 
eine  neue  Perisporiacee.  Von  Hypocreaceen  lernen  wir  4  neue  Nec- 
tria-Arten,  eine  Calonectria  und  den  aus  dem  Thorax  einer  Ameise 
herausgewachsenen  Cordiceps  Huberiana  P.  Henn.  kennen.  Zwei 
neue  PhyUachoren  werden  beschrieben.  Interessant  ist  die  auf  abge- 
storbenen Blattscheiden  von  Banibusa  vulgaris  wachsende  Herpotri- 
chia  bambusana  P.  Henn.,  Melanomnia  Caesalpiniae  P.  Henn.,  Arn- 
phisphaeria  Citri  P.  Henn.,  Treniatosphaeria  Ichnosiphoris  und 
weitere  neue  Arten.  Von  Pleosporaceen  und  Valsaceen  werden  je  4 
neue  Arten  beschrieben.  Zwei  neue  Microthyrien  bilden  die  letzten 
neuen  Arten.  Von  Cenangiaceen  sind  2  neue  Arten  aufgestellt. 

Auch  zahlreiche  neue  Fungi  imperfecti  werden  wieder  aus  die- 
sem Tropenlande  bekannt  gegeben,  die  auf  den  mannigfaltigsten 
tropischen  Wirtspflanzen  wachsen.  Wir  lernen  wieder  ein  gutes 
Stück  der  so  reichen  tropischen  Pflanzenwelt  durch  diese  Bearbei- 
tung kennen.  P.  Magnus  (Berlin). 
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Hennings,  P.,  Fungi  S.  Paulenses.  |IV.  (Hedwigia.  XLVIIL. 
p.  1—20.  1908.) 

Verf.  giebt  die  Bestimmung  der  von  Herrn  Futtern  ans  wieder 
bei  San  Paulo  in  Brasilien  gesammelten  Pilze,  unter  denen  er 
viele  neue  Arten  erkannt  hat,  die  er  beschreibt.  Von  Uredineen 
werden  drei  neue  Urornyces- Arien ,  eine  neue  Puccinia,  zwei  Uredo, 
zwei  Aecidium  und  der  interessante  Cronartium  Brysoniematis  P. 
Henn.  auf  Brysoniema  corcolobifolium  beschrieben.  Von  Agaricaceen 
sind  Photioxa  paidensis  P.  Henn.  und  Pleurotus  PuUemansii  P.  Henn. 
neue  Arten.  Von  Perisporiaceen  werden  vier  neue  Dimerosporiiim, 
zwei  Dirnernini  und  der  Perispormni  Lantanae  P.  Henn.  neu  be- 
schrieben. Scorias  paidensis  P.  Henn.  ist  eine  neue  Capnodiacee  auf 
den  Blättern  von  Jiisticia.  Ascopolyporus  Ptittemansii  F.  Henn.  auf 
Banibusa  ist  eine  neue  Hypocreacee.  Viele  neue  Dothideaceen  sind 
wieder  in  dieser  tropischen  Gegend  gesammelt  worden  und  werden 
beschrieben.  Auch  neue  Sphaeriaceen  sind  von  Herrn  Puttemans 
gesammelt  worden;  darunter  Bertia  Piittemansii  F.  Henn.  auf  einer 
Baumrinde  und  die  neue  Gattung  Piitteinaiisiella  F.  Henn.  mit  P. 
Destnodü  F.  Henn.  auf  den  Zweigen  eines  Desmodium.  Das  neue 
Hypoxylon  Piptadeniae  F.  Henn.  tritt  auf  den  toten  Zweigen  von 
Piptadenia  communis  auf.  Sieben  neue  Arten  der  in  den  Tropen  so 
verbreiteten  Micothyriaceen  werden  aufgestellt  und  beschrieben,  dar- 
unter vier  Asterina- Kx\.exi.  Den  Schluss  bildet  die  Aufzählung  der 
Fungi  imperfecti,  von  dessen  auch  viele  als  neue  Arten  bestimmt 
und  beschrieben  sind.  F.  Magnus  (Berlin). 

Kelhofer,  W.,  Ueber  einige  Gesichtspunkte  bei  der  Herstel- 
lung der  Bordeauxbrühe.  (Internationaler  phytopathologischer 
Dienst.  1.  Jahrg.  p.  65—73.) 

Durch  einen  zu  hohen  Kalküberschuss  verliert  die  Brühe  an 
Haftbarkeit.  Bei  zu  geringem  Kalkgehalt  verliert  sich  die  fungicide 
Wirkung  zu  schnell.  Es  empfiehlt  sich,  die  Brühe  nicht  neutral, 
sondern  mit  einem  massigen  Kalküberschuss  herzustellen,  etwa 
\—\.\  kg.  Kalk  auf  2  kg.  Kupfervitriol.  Bei  der  Bereitung  der  Brühe 
sollten  die  Lösungen  in  der  Kälte  und  in  möglichst  verdünntem 
Zustand  gemischt  werden  und  zwar  soll  die  Kupfervitriollösung 
langsam  zur  Kalkmilch  gegossen  werden.  Zur  Konservierung  der 
Brühe  empfiehlt  es  sich  Zucker  zuzusetzen.  Die  Zuckermenge  soll 
sich  nach  dem  Kalkgehalt  richten.  Bei  Verwendung  von  1,  2,  3  kg. 
Kalk  sind  20,  30,  40  g.  Zucker  auf  100  Liter  erforderlich.  Durch 
das  hohe  Konservierungsvermögen  des  Zuckers  ist  der  Praktiker  in 
den  Stand  gesetzt,  sich  seinen  Bedarf  an  Bordeauxbrühe  für  die 
ganze  Saison  gleich  bei  der  ersten  Bespritzung  im  Frühjahr  herzu- 
stellen. Laubert  (Berlin— Steglitz). 

Klebahn,  H.,  Weitere  Untersuchungen  über  die   Sklerotien- 
krankheiten    der   Zwiebelpflanzen.    (Jahrb.    Hamburg.    Wiss. 
Anst.  XXIV.  3.  Beiheft.  1906.) 
Die  5o/'o'^/5-Krankheit   der  Tulpen  befällt  zuerst  die  oberir- 
dischen Teile  und  vernichtet  einzelne  Blätter  oder  den  ganzen  Trieb, 
ohne  im  allgemeinen  bis  in  die  Zwiebel  vorzudringen.  Die  Conidien 
dienen   der  Verbreitung   der    Krankheit  im  Sommer,  die  Sklerotien 
überwintern   und    inficieren    durch  Mycel,  das  von  ihnen  auswächst 
oder  durch  Conidien.  Besonders  bei  feuchtem  Wetter  ist  die  Infek- 
tionsgefahr  gross;    schon   in   24—48   Stunden   können   auskeimende 
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Conidien  Infektionsflecken  hervorrufen.  Ein  Hauptgrund  für  die 
Verbreitung  der  ^o^rv^^-s-Krankheit  liegt  in  dem  häufigen  Vorkommen 
sklerotienbehafteter  Zwiebeln.  Infektionsversuche,  die  Verf.  mit  Co- 
nidien und  Sklerotien  anstellte,  glückten  stets.  Dagegen  wui'den 
Crocus,  Scilla,  Fritillaria,  Iris  Sibirien  und  Muscari  botryoides  nicht 
von  der  ^o^rj'fe- Krankheit  befallen. 

Die  Sklerotienkrankheit  der  Tulpen,  die  durch  Sclerotium 
Tulipaniim  hervorgerufen  wird,  tritt  in  erster  Linie  auf  den  Zwie- 
beln auf  und  tötet  sie  ab  bevor  der  Trieb  die  Länge  der  Zwiebel 
erreicht  hat.  Die  Verbreitung  findet  durch  im  Boden  bleibende 
Sklerotien  statt.  Conidien  und  Ascosporen  wurden  nie,  auch  nicht  in 
künstlicher  Cultur  beobachtet.  „Die  Sklerotien  behalten  ihr  Infek- 
tionsvermögen, wenn  sie  sich  im  Freien  im  Boden  befinden,  bis 
zum  dritten  Winter  oder  Frühjahr  nach  ihrer  Entstehung."  Die  In- 
fektionsgefahr ist  gross,  wenn  sich  ein  Sclerotium  in  der  Nähe 
einer  Zwiebel  befindet.  Auf  grösser  Entfernung  hin  findet  in  Hu- 
musboden auch  eine  Infektion  statt,  in  reinem  Sand  bleibt  sie  fast 
immer  aus. 

Die  Sklerotienkrankheit  der  Hyazinthen  wird  durch 
Sclerotinia  btilbosum  hervorgerufen.  Verf.  bestätigt  im  allgemeinen 
die  Beobachtungen  Wakkers. 

Auf  Asarmn  eiiropaeum  fand  Verf.  einen  Pilz,  der  kleine  Skle- 
rotien bildet;  Conidien  oder  Asci  wurden  nicht  gefunden.  Infektions- 
versuche mit  Sklerotien,  die  neben  die  Rhizome  gelegt  wurden 
hatten  Erfolg.  Riehm  (Gr.  Lichterfelde). 

Kränzlin,  G.,  Untersuchungen  an  panaschierten  Pflanzen. 
(Zeitschr.  f.  Pflanzenkrankheiten.  XVIII.  p.  193—203.  1908.) 

Verf.  geht  aus  von  den  Ergebnissen,  zu  denen  Baur  über  die 
Panaschierung  gelangt  ist.  Zur  Untersuchung  der  Farbstoffe  pana- 
schierter  Blätter  benutzte  er  die  Tswett'sche  Adsorptionmethode. 
Bei  der  Vergleichung  der  Chromatogramme  zeigte  sich:  „1.  In  allen 
Blättern,  auch  rein  hellgelben-goldgelben  sind  grüne  Farbstoffe 
(Chlorophylline)  vorhanden,  z.B.  Pirus  auc.  Dirkenii  aurea\  Ptilea 
trif.  aurea\  Ligustr.  vulg.  aureum\  Laburnum  vulg.  chrysophyllum\ 
Evonymus  jap.  mit  rein  blassgelben  Blättern. 

2.  In  allen  Blättern  treten  dieselben  Farbstoffe  auf  wie  in  ge- 
sunden grünen  Blättern,  nur  durch  die  geringere  Quantität  von 
diesen  unterschieden. 

3.  Es  besteht  kein  Unterschied  zwischen  der  Farbstolfzusam- 
mensetzung  infektiös  und  nicht  infektiös  chlorotischer  Blätter,  eben- 
sowenig wie  zwischen  verschieden  gezeichneten  nicht  infektiös 
panaschierten  {Evonymus)^ 

Es  wird  ferner  gefolgert:  „dass  weder  in  infektiös  chlorotischen 
noch  in  nicht  infektiös  panaschierten  Blättern  irgend  welche  im 
grünen  Blatte  nicht  vorhandene  in  Alkohol  lösliche  Farbstoffe  auf- 
treten, und  dass  keiner  der  im  grünen  Blatte  existierenden  Farb- 
stoffe in  gelbpanaschierten  Blättern  gänzlich  fehlt.'' 

Laubert  (Berlin— Steglitz). 

Lindemuth,  K.,  Studien  über  die  sogenannte  Panaschüre 
und  über  einige  begleitende  Erscheinungen.  (Landw.Jahr- 
bücher.  1907.) 

Verf.,  der  über  die  Panaschüre  der  Malvaceen  schon  seit  Jahren 
arbeitet,  giebt  in   der  vorliegenden   Arbeit  einen   Ueberblick  über 
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zahlreiche  von  ihm  ausgeführte  Versuche.  Er  unterscheidet  für  die 
Panaschüre  unempfängliche,  vollkommen  empfängliche,  indi- 
viduell empfängliche,  latent  empfängliche  und  endlich  über- 
empfängliche Pflanzen.  Bei  den  überempfänglichen  „tritt  die  Pa- 
naschüre so  intensiv  auf,  dass  die  ergriffenen  Blätter  überhaupt 
nicht  ergrünen",  sondern  in  jugendlichem  Alter  absterben.  Abtitilon 
Avicennae  und  Abtitilon  indicum  gehören  zu  dieser  Gruppe.  Tritt  bei 
der  Transplantation  auf  diese  „überempfänglichen"  keine  Panaschüre 
auf,  so  handelt  es  sich  um  eine  nicht  infektiöse  Panaschüre.  Die 
nicht  infektiös  panaschürten  Malvaceen  liefern  aus  ihren  Samen 
einen  grossen  Prozentsatz  panaschürter  Pflanzen;  die  infektiös  pa- 
naschürten Malvaceen  liefern  aus  Samen  nur  grünblättrige  Nach- 
kommen. „Latent  empfängliche"  sind  solche  Pflanzen,  die  nach  der 
Transplantation  zunächst  keine  Spur  von  Panaschüre  zeigen  sondern 
erst  nach  längerer  Zeit  gefleckte  Blätter  entwickeln.  So  liess  z.  B. 
eine  mit  Abtitilon  Thonipsoni  veredelte  Sida  Napaea  im  ersten  Jahr 
keine  Spur  von  Panaschüre  erkennen,  die  Blätter  des  nächsten 
Jahres  waren  aber  alle  gelbgefleckt.  —  Eine  auffallende  Erscheinung 
beobachtete  Verf.  an  Abutilon  Souvenir  de  Bonne,  einer  Varietät 
mit  weissgerandeten  Blättern.  Das  Blatt  hat  eine  fünf  lappige  Gestalt; 
fehlt  aber  an  einer  Stelle  der  weisse  Rand  so  wächst  das  Blatt  an 
dieser  Stelle  „über  die  regelmässigen  Grenzen  hinaus".  Es  gelang 
dem  Verf.  Zweige  von  Abntilon  Thonipsoni  auf  die  weissgerandeten 
Spezies  zu  okulieren  und  dadurch  auf  den  weissgerandeten  Blättern 
von  Abntilon  Souvejiir  de  Bonne  gelbe  Flecken  zu  erzielen.  Die 
weisse  Panaschüre  erwies  sich  als  nicht  infectiös.  —  Bei  dem  Ver- 
such die  Panaschüre  von  Abutilon  Thompsoni  durch  Samen  fortzu- 
pflanzen, zeigte  sich,  dass  die  Pflanze  nie  Samen  trug;  nur  einmal 
hat  Verf.  durch  Kreuzung  mit  einer  andern  Varietät  eine  Samen- 
kapsel erhalten.  Die  aus  den  Samen  entstandenen  Pflänzchen  waren 
grün.  Bei  andern  Kreuzungen  erhielt  Verf.  Samen,  aus  denen 
Pflänzchen  mit  abnorm  gebildeten  Blättern  sich  entwickelten.  In 
einzelnen  Fällen  zeigten  sich  auch  „gelb  verschwommene  Flecke" 
auf  den  Blättern;  Verf.  spricht  bei  diesen  Pflanzen  von  „falscher 
Panaschüre".  Ob  diese  „falsche  Panaschüre"  infectiös  ist  und  ob  sie 
samenbeständig  ist,  müssen  erst  spätere  Versuche  lehren. 

Riehm  (Gr.  Lichterfelde). 

Ludwig,  F.,  Ueber  einige  Richtungen  abnormer  Fruchtkör- 
perentwicklung höherer  Pilze.  (Festschrift  der  Wetterauschen 
Gesellschaft  für  gesammte  Naturkunde  zu  Hanau  zur  Feier  des 
hundertjährigen  Bestehens,  p.  112 — 117.  Hanau  1908.) 

Verf.  weist  einige  anormale"  Ausbildungen  des  Fruchtkörpers 
von  Hytnenomyceten  als  für  die  Verbreitung  der  Pilzsporen  gün- 
stige Variationen  nach.  Er  stutzt  sich  auf  R.  Falk's  Nachweis,  dass 
bei  der  Sporenbildung  der  Hymenomyceten  bis  zu  10°  Wärme  gegen 
die  Temperatur  der  umgebenden  Luft  entwickelt  wird.  Diese  er- 
wärmte Luft  strömt  nach  aussen  und  oben  und  führt  die  abgefalle- 
nen Sporen  mit  sich.  Verf.  sah  von  einem  Boletus  fellens,  dessen 
Sporen  rosarot  sind,  und  den  er  auf  einen  Tisch  in  der  Mitte  eines 
geschlossenen  von  Luftströmungen  freien  Zimmers  gestellt  hatte, 
die  Sporen  überallhin  verbreitet,  sodass  auch  nahe  der  Decke  an 
den  Wänden  befindliche  Eckbretter  davon  bestäubt  wurden.  Bei  ein- 
facher Verbreiterung  der  Hutfläche  werden  daher  die  inneren  abge- 
fallenen Sporen  durch  den  Strom  der  erwärmten  Luft  nicht  mehr 
nach  aussen  gelangen. 

BoUn.  Centralblatt.  Band  108.  1908.  42 
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Ludwig  beschreibt  nun  dreierlei  Anomalien  der  Fruchtkörper 
von  Hymenornyceten,  die  die  sporenbildende  Fläche  vergrössern 
und  zugleich  die  Verbreitung  der  abgefallenen  Sporen  durch  den 
erwärmten  Luftstrom  zulassen. 

1)  Die  etagenartige  Ausbildung  gestielter  Hüte  über  einander, 
beschrieben  bei  Lactarius  volemus,  Russula  rubra  und  anderen 
Russula- Arien  und  bei  Boleten. 

2)  Polycephale  Bildung,  d.  h.  die  Bildung  zahlreicher  kleinen 
Hüte  auf  dem  keulig  angeschwollenen  Stiele,  die  Verf.  an  Hydnum 
repandum  beobachtet  hat,  und  die  normal  bei  Polyporeen  aus  der 
Sectio  Merisma,  wie  z.B.  Polyporus  unihellatus,  P.  frondosus  w.Si. 
statthat. 

3)  Polyporoide  Bildung,  wo  bei  Agaricineen  an  Stelle  der  La- 
mellen sich  Poren  bilden,  deren  von  dem  Hymenium  überzogene 
Wände  ebenfalls  die  sporenbildende  Fläche  vergrössern.  Solche 
Bildungen  sind  an  Agaricus  carnpester  und  namentlich  an  Paxülus 
involiitiis  und  Cortinarius  beobachtet  und  beschrieben. 

Verf.  knüpft  daran  die  Vermutung,  das  manche  als  besondere 
Gattungen  beschriebenen  Formen  nur  polyporoide  Agaricineen  sein 
möchten  (wie  Pterophylliis  Leo  {=:  Pleurotus),  Rhacophyllus  Berk. 
{z=z  Copriniis)  und  dass  das  Auftreten  von  Poren  bei  Agaricineen 
normal  ist  bei  Favolus,  Leoittodium  und  Marasmium  Sect.  Dictyo- 
ploca.  P.  Magnus  (Berlin). 

Lüstner,  G.,  Beobachtungen  über  das  Auftreten  von  Pflan- 
zenläusen auf  den  Früchten  der  Kernobstbäume.  Mit  5 
Abbildungen.  (Zeitschr.   f.   Pflanzenkrankh.   XVIII.   p.   203—210. 

1908.) 

Es  wird  zunächst  auf  die  Angaben  Rehs  über  das  Auftreten 
amerikanischer  Obstschildläuse  hingewiesen.  In  Deutschland  kom- 
men von  Schildlaus-Arten  auf  Obstfrüchten  namentlich  Aspidiotiis 
ostreaeformis  Curt.,  Diaspis  Jallax  Korv.  und  Mytilaspis  pomorum 
Bche.  in  Betracht.  Mytilaspis  pomorum  ist  wohl  die  häufigste  Art, 
findet  sich  aber  auf  den  Früchten  (Apfel  und  Birne)  nur  ausnahms- 
weise in  grösseren  Mengen.  Diaspis  fallax,  vorzugsweise  an  Birnen 
vorkommend,  wurde  in  einem  Jahre  an  der  Sorte  „Kuhfuss"  nament- 
lich in  der  Kelchhöhle  in  grosser  Zahl  gefunden.  Sie  hält  sich 
hauptsächlich  in  wärmeren  Gegenden  auf.  Aspidiotiis  ostreaejormis 
findet  sich  fast  alljährlich  in  geringer  Zahl  an  Aepfeln.  Gelegent- 
lich wurde  auch  die  Blutlaus  an  Apfelfrüchten  beobachtet. 

Laubert  (Berlin  — Steglitz). 

Martin,  C.  E.,  Observations  mycologiques  hibernales.  (Bull, 
herb.  Boissier.  Ser.  2.  T.  VIII.  p.  442—444.  1906.) 

Verf.  bringt  eine  Reihe  von  Beobachtungen  über  Funde  von 
Discomyceten,  namentlich  Pesisaceen  die  er  in  den  Monaten  No- 
vember bis  Januar  in  der  Umgebung  von  Genf  gemacht  hat. 

Ed.  Fischer. 

Mayop,  E.,   Contribution   ä  l'etude   des   Erysiphacees   de   la 
Suisse.    (Bull.    soc.    neuchäteloise    Sc.    nat.    T.    XXXV.  p.   43—61. 
1908.) 
Der  Verf.  hat  während  einer  längeren  Reihe  von  Jahren  in  der 

Westschweiz,   besonders   im  Jura,    mit  grosser  Ausdauer   Erysi- 
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phaceen  gesammelt.  Es  ist  ihm  gelungen  in  diesem  relativ  be- 
schränkten Gebiete  fast  alle  bisher  in  Europa  angegebenen  Arten 
aufzufinden.  Er  gibt  in  vorliegender  Arbeit  unter  Zugrundelegung 
der  Salmon 'sehen  Specieseinteilung  ein  detailliertes  Verzeichniss 
seiner  bisherigen  Funde  unter  Angabe  der  sämmtlichen  von  ihm 
beobachteten  Wirte,  für  Erysiphe  Polygoiii  sind  es  z.B.  85,  für  E. 
Cichoracearutn  49.  Ed.  Fischer. 


Roll,  J.,  Unsere  essbaren  Pilze  in  natürlicher  Grösse  mit 
Angabe  ihrer  Zubereitung.  Siebente  Auflage.  Mit  14  Ta- 
feln und  einem  Titelbild  in  Dreifarbendruck.  (Tübingen, 
H.  Laupp.  1908.) 

Zu  dieser  Auflage  sind  die  Abbildungen  neu  von  Frau  Schuttze  — 
Wege  vorzüglich  gemalt  worden  und  recht  gut  reproduciert.  Es 
sind  die  wirklich  wichtigen  Speizepilze  abgebildet.  Verf.  giebt  zu 
jeder  Abbildung  die  eingehende  Beschreibung,  zu  der  alle  Merk- 
male, die  man  ohne  Vergrösserungsgläser  verwerten  kann,  ver- 
wendet sind,  so  auch  Geruch  und  Geschmack.  Neben  den  als 
Ueberschrift  dienenden  verbreitetsten  Namen,  sind  alle  deutschen 
Bezeichnungen,  die  in  den  einzelnen  Landesteilen  gebraucht  werden, 
angegeben.  Von  jeder  Art  wird  der  Standort,  die  beste  Zeit  ihrer 
Entwicklung  und  Vergleichung  mit  ähnlichen  giftigen  Arten  bei- 
gefügt. 

Kurze  Hervorhebung  des  Nährwertes  der  Pilze,  Anleitung  zum 
Sammeln,  ausführliche  Darlegung  ihrer  Zubereitung  und  eine  kurze 
Beschreibung  der  Champignon-Zucht  sind  noch  im  Buche  enthalten. 

P.  Magnus  (Berlin). 

Zollikofep,  R.  und  O.  Werner,  lieber  eine  St.  GajUer  Mikro- 
sporie-Epidemie.  (Correspondenzblatt  für  Schweizer  Aerzte.  1908. 
NO.  17.  12  pp.  8".  3  Tafeln.) 

Die  Verf.  berichten  über  eine  Mikrosporie-Epidemie,  welche 
Ende  1907  und  Anfangs  1908  in  St.  Gallen  auftrat.  Es  wurden  im 
Ganzen  45  Erkrankungen  bekannt,  wovon  21  an  Knaben,  15  an 
Mädchen  und  9  an  Frauen,  wobei  das  Alter  der  Patienten  sich 
zwischen  3  und  69  Jahren  bewegte.  Die  Erkrankung  trat  teils  als 
Haar-  teils  als  Hautaffection  auf.  Was  der  Epidemie  besonderes 
Interesse  verlieh  war  der  Umstand,  dass  sie  auf  das  in  der  Schweiz 
bisher  nicht  beobachtete  Microsponiin  lanosimi  zurückzuführen  ist 
und  vor  allem  der  weitere  Umstand,  dass  bei  derselben  der  Pilz 
durch  die  Katzen  auf  die  Menschen  übertragen  wurde;  für  diese 
Haustiere  scheint  denn  auch  der  Pilz  einen  besonders  hohen  Grad 
von  Virulenz  zu  besitzen.  Ed.  Fischer. 


Glowacki,  J.,  Die  Moosflora  des  Bachergebirges.  (Jahresbe- 
richt des  k.  k.  Staatsgymnasiums  in  Marburg  (Steiermark)  für 
das  Schuljahr  1907/08.  p.  1-30.  Marburg  1908,  im  Verlage  der 
Anstalt.) 

Das  Bachergebirge  ist  der  östliche  Ausläufer  der  südlichen 
Alpen.  Verf.  schildert  die  Urographie  und  Geologie  des  Gebietes. 
Es  besteht  aus  einem  zentralen  Intrusionskern  von  Granit,  den  ein 
Mantel  von  kristallinischen  Schiefern  umgibt.  Ausserdem  gibt  es 
miozäne,  pliozäne  und  kretazeische  Ablagerungen.  Er  gibt  auch 
eine  kurze  Uebersicht  über  die  Phanerogamen  und  macht  uns  mit 
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denjenigen  Forschern  bekannt,  welche  im  Gebiete  Moose  gesam- 
melt haben.  Es  folgt  ein  Kapitel  über  die  Verteilung  der  Moose 
im  Gebiete.  Bisher  sind  109  Arten  von  Lebermoosen  und  384  Arten 
von  Laubmoosen  nachgewiesen.  In  einer  Tabelle  werden  sie  nach 
den  verschiedenen  Höhenregionen  angeordnet.  Die  höchste  Erhe- 
bung ist  der  Crni  vrh  mit  1548  m.  Dann  folgt  ein  Verzeichnis  der 
mehr  minder  seltenen  Arten,  wobei  auch  die  von  älteren  Bryologen 
gemachten  Funde  mitverwertet  werden.  Matouschek  (Wien). 


Glowaeki,  J.,  Ein  Beitrag  zur  Kenntnis  der  Laubmoosflora 
von  Kärnten.  (Jahrbuch  des  naturhistorischen  Landesmuseums 
von  Kärnten.  XXVIII.  p.  165—186.  1908.) 

Auf  die  Bearbeitung  der  Laubmoosflora  von  Gmünd  in  Kärn- 
ten, welche  im  27.  Hefte  des  oben  genannten  Jahrbuches  vom  Ver- 
fasser veröffentlicht  wurde,  folgt  jetzt  dieser  neue  Beitrag,  welcher 
recht  interessante  Funde  bringt.  Neu  sind:  Tortula  aciphylla  Br. 
eur.  var.  nova  co^npacta  (in  kompakten  von  Erde  durchdrungenen 
Rasen,  Blätter  mit  sehr  verkürztem  Haare,  der  var.  miicrouata 
Sendtn.  nahestehend;  bei  Heiligenblut  2200  m.):  Racomitrium  ca- 
nescens  (Weis.)  Brid.  forma  nana  (in  der  Erde  kriechende  Stämm- 
chen und  aufrechte  kaum  1  cm.  hohe  Aestchen,  bei  Heiligen blut 
2400  m.,  steril);  Orthothecium  iiitricatum  (Hartm.)  var.  nov.  sicbsul- 
catiim  (habituell  an  O.  intricatum  erinnernd,  aber  die  Blätter  der 
Länge  nach  schwach  gefurcht,  was  nicht  etwa  auf  eine  krankhafte 
Störung  in  der  Entwicklung  zurückzuführen  ist,  Kalter  Winkel 
bei  St.  Paul,  1050  m.);  Thuidnmi  hygrophüutn  nova  sp.  (im  Sprüh- 
regen des  Gössnitzer  Wasserfalles  unter  Hypnuni  procerrimum 
und  Didymodon  gigantens,  1350  m.,  auch  mit  Gallbildungen). 
Diese  Pflanze  unterscheidet  sich  von  dem  habituell  ähnlichen  Th. 
abietimnn  durch  folgende  Merkmale:  Stengelblätter  länglich  lanzett- 
lich, allmählich  zugespitzt  und  ganzrandig,  Paraphyllien  überall 
klein,  fadenförmig  und  ganz  einfach,  alle  Blattzellen  schwach  pa- 
pillös,  ja  an  der  Aussenseite  fast  glatt.  Einige  kieselholde  Arten 
konnten  auch  auf  den  Ketten  der  südlichen  Kalkalpen  und  den 
karbonischen  Schiefern  der  Gailtaler  Alpen  nachgewiesen  werden. 

Matouschek  (Wien). 

Mansion,  A.,  Flore  des  Hepatiques  de  Belgique.  Fase.  H. 
(Bull.  Soc.  roy.  de  botanique  de  Belgique.  XLV.  fasc.  1.  p.  29 — 83. 
1908.) 

Le  Premier  fascicule  a  ete  analyse  dans  le  present  recueil  (Bd. 
101,  n*^.  6).  Le  manuscrit  du  second  n'etait  pas  encore  pret  pour 
l'impression  lorsque  A.  Mansion  est  mort.  Ch.  Sladden  et  Elie 
Marchai  ont  bien  voulu  se  charger  de  sa  mise  au  jour.  Le  second 
fascicule  est  consacre  aux  Jungermanniacees  acrogynes.  II  s'occupe 
de  la  tribu  des  Epigonianthees  dont  11  genres  sont  representes  en 
Belgique.  De  ces  11  genres,  on  n'en  examine  que  6.  Du  genre 
Marsiipella  Dmrt.,  on  trouve  en  Belgique  les  especes  suivantes: 
M.  emarginata  Dmrt.,  M.  aquatica  Schiffn.,  M.  sphacelata  Dmrt.,  M. 
Funckii  Dmrt.;  du  genre  Mesophylla  Dmrt.,  M.  compyessa  Dmrt,  31. 
scalaris  Dmrt.,  M.  minor  (Nees)  L.  Corbiere,  M.  obovata  (Nees)  L. 
Corbiere,  M.  hyal in a  (Lyell)  L.  Corbiere,  M.  crenulata  (Sw.)  L.  Cor- 
biere, du  genre  Coleochila  Dmrt.,  C.  anoniala  Dmrt.;  du  genre  Aplo- 
sia   Dmrt.,   A.  pumila  (With.)  Dmrt.,  A.  s.phaerocaypa  (Hook.)  Dmrt., 
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A.  hirida  Dmrt.,  A.  autumnalis  (DC),  A.  suhapicalis  Dmrt.,  A.  caes- 
pititia  (Lindb.)  Dmrt.,  A.  riparia  (Tay.)  Dmrt.,  A.  aniplexicaulis  Dmrt.,^ 
A.  cordifolia  Dmrt.;  du  genre  Liochlaena  Nees.,  L.  lanceolata  Nees.; 
du  genre  Lophosia  Dmrt.,  L.  Miielleri  (Nees)  Dmrt.,  L.  obtiisa  (Lindb.) 
Evans,  L.  Hornschiichiana  (Nees)  Schiffn.,  L.  capitata  (Hook.)  BouL, 
L.  hicre)iata  Dmrt.,  L.  ventricosa  Dmrt.,  L.  alpestris  (Schleich.)  Dmrt., 
L.  incisa  Dmrt.,  L.  polita  (Nees.)  Boulay,  L.  Kunseana  (Huebn.) 
Schiffn.,  L.  Schreberi  (Nees.)  N.  Boul.,  L.  gvacilis  (Schleich.)  Steph., 
L.  qiänquedentata  Schiffn.,  L.  Floerkei  Schiffn.,  L.  Dicksoni  Hook. 
(N.  Boul.),  L.  mmuta  (Cr.)  Schiffn.,  L.  exsecta  (Schmid.)  Dum.,  L. 
exsectaeformis  (Breidl.)  N.  Boul.  Outre  les  diagnoses  et  les  habitats 
de  ces  diverses  especes,  on  trouvera  dans  ce  travail  quelques  tables 
analytiques  d'especes  et  de  groupes  des  divers  genres  etudies. 

Henri  Micheels. 

Sehiffner,  V.,  Morphologische  und  biologische  Untersu- 
chungen über  die  Gattungen  Grimaldia  und  Neesiella.  (Hed- 
wigia,  XLVII.  p.  306—320.   cum  tabula.  1908.) 

Grimaldia  carnica,  eine  seltene  Marchantiacee  des  Alpengebiets 
für  welche  der  Autor  neue  Standorte  angiebt,  wurde  bisher  als  zu 
Grimaldia  pilosa  gehörend  betrachtet;  der  Autor  erörtert  hier  ein- 
gehend den  Bau  der  Fruchtköpfe  beider  Pflanzen  und  giebt  zum 
besseren  Verständniss  eine  Tafel  bei,  welche  die  in  Frage  kommen- 
den Organe  in  vorzüglicher  Weise  illustrirt.  Aus  seinen  weiteren 
Untersuchungen  zieht  er  den  Schluss,  dass  zwischen  den  Gattungen 
Grimaldia  und  Neesiella  eine  sehr  nahe  Verwandschaft  besteht  und 
dass  die  bisher  angenommene  sie  theilende  tiefe  Kluft  nicht  berechtigt 
ist.  Trotzdem  neigt  der  Autor  dazu  sie  getrennt  zu  belassen  und 
führt  in  gegenüber  gestellten  Diagnosen  die  Gründe  dafür  an.  Zum 
Schluss  und  als  Resultat  seiner  Untersuchungen  stellt  sich  die  An- 
gliederung  der  betreffenden  Arten  wie  folgt:  Grimaldia  carnica  und 
Grimaldia  pilosa  sind  zweifellos  zur  Gattung  Neesiella  zu  stellen;  für 
die  Gattung  Gri)naldia  verbleiben  dann  5  Arten,  nehmlich  Grimaldia 
dichotoma ,  fragrans ,  capensis .  californica ,  graminosa. 

F.  Stephani. 

Sehiffner,  V.,  Untersuchungen  über  die  Marchantiaceen- 
Gattung  Biicegia.  (Beihefte  zum  Botan.  Centralblatt.  XXIIl.  Abthei- 
lung 2.  Heft  3.  C.  Heinrich,  Dresden.  1908.) 

Die  Gattung  Bucegia  wurde  im  Jahre  1903  entdeckt  und  vom 
Sammler  Radian  als  neue  Gattung  erkannt  und  beschrieben.  Schiff- 
ner vermuthete,  dass  die  Pflanze  wohl  längst  gesammelt  und  nur 
nicht  erkannt  worden  sei.  was  sich  vollkommen  bestätigt  hat;  sie 
hat  in  den  Herbarien  als  CyathopJiora  [Preissia)  commiitata  uner- 
kannt seit  langer  Zeit  gelegen.  Die  Pflanze  wächst  in  den  Karpa- 
then  und  im  Tatragebirge  in  einer  mittleren  Höhe  von  1500 
meter  und  zwar  mit  einer  ganzen  Anzahl  von  Laub-  und  Leber- 
moosen als  Begleitpflanzen  die  alle  typische  Kalkpflanzen  sind; 
jedoch  ist  Bucegia  auch  auf  Granit  gesammelt  worden.  Das  Vorkom- 
men derselben  in  den  Alpen  ist  dem  Autor  unwahrscheinlich,  da 
er  ein  grosses  Herbar-Material  daraufhin  untersuchte;  er  vermuthet 
eher  eine  Verbreitung  in  den  höheren  Gebirgen  der  Balkan- 
Halbinsel. 

Die  Pflanze  ist  vom  Autor  seiner  Zeit  und  neuerdings  von 
Müller  (in   Rabenhorsts  Cryptogamen-Flora  von  Deutschland  und 
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der  Schweiz,  Band  6,  Lieferung  5,  p.  295 — 298)  ausgiebig  beschrie- 
ben worden;  Schiffner  ergänzt  diese  Beschriebungen  und  hebt  be- 
sonders hervor,  das  die  Pflanzen  scheinbar  keinen  terminalen  Blü- 
thenstand  haben,  der  Stiel  des  Carpocephalum  also  nicht  aus  dem 
apicalen  Ende  des  Frons  entspringt;  es  entwickelt  sich  nämlich  ein 
neutraler  Spross  unter  der  Insertionsstelle  des  Stiels  (bei  männlichen 
wie  weiblichen  Pflanzen),  und  zwar  so  zeitig,  dass  die  Innovation 
völlig  mit  dem  Mutterspross  verschmilzt.  Auffallend  ist  auch  die 
Beschaffenheit  des  Fruchtstiels  bei  beiden  Geschlechtern;  er  besitzt 
häufig  4  Wurzelrinnen,  was  auf  eine  doppelte  Theilung  am  Spross- 
scheitel hinweist.  Die  Pflanze  besitzt  Perianthien,  der  Autor  bemän- 
gelt bei  Beschreibung  derselben  die  bisherige  Annahme,  als  sei 
dieses  Organ  ein  Schutz  gegen  Austrocknung;  er  führt  zahlreiche 
Beispiele  an,  die  das  Gegentheil  beweisen  und  tritt  in  scharfe  Pole- 
mik mit  Goebel.  Eine  eingehende  Beschreibung  der  weiblichen 
Receptacula  beschliesst  die  Arbeit,  die  mit  zahlreichen  Abbildungen 
versehen  ist.  F.  Stephani. 

Heinrieher,  E.,   Zur   Kenntniss   der  Farngattung  Nephrolepis. 
(Flora.  IIIC.  p.  43-75.  2  Taf.   1907.) 

Knollenbildung  kommt  bei  N.  cordifoUa  Presl.  =  N.  tuherosa 
Presl.  und  bei  N.  hirsiitula  Presl.  vor. 

Unter  der  Bezeichnung  N.  cordifoUa  Presl.  scheinen  mehrere 
verschiedene  Rassen  oder  Arten  zusammengeworfen  zu  werden,  die 
morphologisch,  insbesondere  solange  nur  die  Gestaltung  der  Wedel 
berücksichtigt  wird,  schwer  zu  unterscheiden  sind,  die  aber  durch 
biologisches  Verhalten  verschieden  sind.  Es  kann  dann  eine  N.  cor- 
difoUa subsp.  tuherosa  und  eine  subsp.  etiiberosa,  welche  keine 
Knollen  bildet,  unterschieden  werden. 

Die  als  N.  PUnna  Moore  phiUppinensis  bezeichnete,  knollenbil- 
dende Art  oder  Rasse  ist  ebenso  verschieden. 

In  Frage  steht,  ob  nicht  die  javanische  N.  cordifoUa  ebenfalls 
eine  eigene  Rasse  darstellt,  deren  Knollen  vielleicht  nur  ausnahms- 
weise der  Vermehrung,  dafür  aber  in  erster  Linie  der  Wasser- 
speicherung  dienen. 

Die  Knollenbildung  schliesst  die  Fertilität  der  Wedel  nicht  aus. 
Ob  dies  allgemein  gilt  ist  noch  nicht  entschieden.  Auch  sind  die 
Sporen  bei  den  knollenbildenden  Arten  auf  ihre  Keimfähigkeit  zu 
prüfen. 

Die  Ausgestaltung  der  Knollen  scheint  bei  den  einzelnen  Arten 
eine  charakteristische  zu  sein  und  wird  deshalb  bei  der  S3''stemati- 
schen  Unterscheidung  verwendet  werden  können. 

Die  Knollen  von  N.  cordifoUa  subsp.  tuherosa,  N.  hirstitula  und 
N.  Pliuna  phiUppinensis  sind  zur  Regeneration  von  Pflanzen  sehr 
geneigt  und  dienen  jedenfalls  in  hohem  Masse  der  vegetativen 
Vermehrung. 

Regeneration  gelang  nicht  mit  den  Knollen  der  aus  Java  mit- 
gebrachten N.  cordifoUa  und  mit  einzelnen  aus  botanischen  Gärten 
erhaltenen  Knollen,  die  mit  den  javanischen  darin  übereinstimmten, 
dass  sie  eine  besonders  bleiche  Färbung,  die  auch  bei  Lichtexpo- 
sition nicht  durch  Ergrünung  verändert  wurde,  besassen. 

Die  Regeneration  erfolgt  sowohl  am  Lichte  als  im  Dunkeln, 
sowohl  an  unter  der  Erde  als  ober  derselben  befindlichen  Knollen. 
Im  Allgemeinen  ist  die  Abtrennung  der  Knollen  von  der  Mutter- 
pflanze  als   ein    die   Regeneration    auslösendes   Moment  aufzufassen. 
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Bei  jungen    nicht   ausgewachsenen    Knollen   tritt   die    Regeneration 
verzögert  ein. 

Bei  A'.  Pluma  philippinensis  regenerierten  auch  die  Knollen  mit 
abgeschnittenem  Scheitelpol  so  dass  eine  Läsion  des  apikalen  Vege- 
tationspunktes nicht  immer  Nicht-Auftreten  der  Regeneration  als 
Folge  hat. 

Bei  N.  Pluma  philippinensis  wurde  auch  Regeneration  zweier 
Pflanzen  aus  einer  Knolle  beobachtet  und  zwar  sowohl  an  einer 
Knolle  mit  abgetragenem  Scheitel,  als  an  einer,  wo  der  Scheitel 
intact  belassen  worden  war.  Bei  Dekapitierung  des  Scheitelpols  trat 
die  Regeneration  nie  auf  der  Schnittfläche  auf,  sondern  aus  Punkten 
der  intakten  Knollenoberfläche.  Wahrscheinlich  handelt  es  sich  hier 
um  Entwickelung  von  schlafenden  Augen. 

Das  normale  Regenerationsprodukt  der  Knollen  ist  ein  Ausläufer. 
An  im  Zusammenhange  mit  der  Mutterpflanze  belassenen  Knollen 
wird  ein  solcher  stets  gebildet,  solange  die  Knollen  unterirdisch  sind. 

Diese  Ausläufer,  mit  einfachem  axilem  Leitstrang,  beginnen 
schon  vor  Erreichung  der  Bodenoberfläche  mit  der  Blattbildung. 
Die  Blätter  sitzen  an  den  Stolonen  einzeln,  die  Internodien  erschei- 
nen sehr  gestreckt.  Ist  die  Oberfläche  erreicht,  so  wird  offenbar  die 
Blattbildung  mit  gestauchten  Internodien  weitergeführt,  es  wird  ein 
Rhizom  mit  dem  typischen  Bündelrohr  gebildet. 

Von  der  Mutterpflanze  getrennt  ausgelegte  Knollen  bilden  bei 
Lichtentzug  stets  einen  Stolo,wodie  Blattbildung  in  ähnlicher  Weise 
anfängt. 

Dem  Lichte  ausgesetzte  Knollen  erzeugen  hingegen  entweder 
gleich  ein  Rhizom  mit  typischem  Gefässbündelring,  indem  die 
Blätter  gestaucht  einander  folgen,  oder,  falls  die  Knollen  zur  Zeit 
der  Auslegung  einen  kurzen  stolonenartigen  Antrieb  schon  besas- 
sen,  wird  derselbe  gestaucht,  nur  einige  Millimeter  lang  und  erfolgt 
dann  unmittelbar  die  Anlage  des  Rhizoms. 

Die  unter  Einwirkung  des  Lichtes  seitens  der  Knolle  begonnene 
Rhizombildung  kann  durch  Versenkung  der  Knolle  in  die  Erde 
wieder  aufgehoben  werden;  die  Achse  setzt  ihr  Wachstum  dann  als 
Stolo,  der  seine  Blätter  in  gestreckten  Internodien  bildet,  fort. 

Die  NephrolepisSiolonen  zeigen  so  eine  grosse  Plastizität.  Gewisse 
Stolonen  entwickeln  sich  zum  Reservestoftbehälter,  zur  Knolle,  und 
diese  kann  dann  austreibend  wieder  zum  Stolo  werden,  oder  un- 
mittelbar ein  Rhizom  bilden.  Dieselbe  Achse  kann  also  in  dreierlei 
Gestalt  auftreten  und  durch  Aenderung  der  Verhältnisse  liegt  es 
immer  in  unserer  Macht,  das  Rhizom  in  einen  Ausläufer  mit  ein- 
zelnen, in  weiten  Abständen  folgenden  Blättern  und  diesen  wieder 
in  ein  Rhizom  überzuführen.    ^  Jongmans. 


Hieronymus,  G.,   Plantae  Stübelianae.  Pteridophyta.  (Hedwigia. 
XL  VI.  p.  322-364.  Mit  Tafel  III- VIII.   1907.; 

Diese  Arbeit  enthält  den  zweiten  Teil  der  von  Dr.  A.  Stübel 
auf  seinen  Reisen  nach  Süd-Amerika,  besonders  in  Columbien, 
Ecuador,  Peru  und  Bolivien  gesammelten  Pteridophyten.  Die 
folgenden  neuen  Arten  und  Varietäten  werden  hier  aufgestellt.  Allen 
sind  eine  lateinische  Beschreibung  und  öfters  auch  weitere  Bemer- 
kungen beigegeben. 

Woodsia  montevidensis  Hier.  var.  fuscipes,  Hypoderris  Stubelii 
Hier,,  Dryopteris  tristis  Ktze.  var.  glabrata  Hier.,  D.  Sellowii  Hier., 
D.   magdalenica   Hier.,  D.  diversa  (Kze.)  Hier.,  var.  minor  Hier.,  D 
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gemmtilifera  Hier.,  D.  nephrodioides  (Kl.)  Hier.,  var.  setulosa  Hier., 
D.  Leprieiiri  Ktze.  var.  minor  Hier.,  D.  lepidula  Hier.,  D.  boquero- 
nensis  Hier. ,  D.  silviensis  Hier. ,  D.  musensis  Hier. ,  D.  opposita  Urban 
var.  ptibescens  Hier.,  D.  utanagensis  Hier.,  D.  Pavoniana  C.  Chr. 
Ind.  var.  contractu  Hier.,  D.  Funckii  Ktze.  var.  obtusa  Hier.,  var. 
strigosa  Hier.,  D.  Merciirii  Hier.  (=  Aspidium  Mercurii  ßraun),  D. 
strigifera  Hier.,  D.  ßmtisei  Hier.,  D.  Engelü  Hier.,  D.  Stubelii  Hier., 
{=  Phegopteris  decussata  Mett.  in  Ann.  Sc.  Nat.  V.  Ser.  Vol.  II.  p.  241. 
non  Fil.  Hort.  Lips.),  D.  horrens  Hier.,  D.  atropurpurea  Hier.,  D. 
hirsuto-setosa  Hier.,  D.  Wolfit  Hier.,  D.  indecora  C.  Chr.  Ind.  var. 
obtusa  Hier.,  D.  iilvensis  Hier.,  D.  vasta  (Kze.)  Hier.,  var.  bogotensis 
Hier,,  D.  Karsteniana  (Kl.)  Hier.  (=  Polypodium  Karsteniamim 
Klotsch),  D.  subincisa  Urban  var.  bogotensis  Hier.,  D.  sorbi/olia  Qacq.) 
Hier.,  var.  confertivenosa  Hier.,  var.  ptinctivemilosa  Hier.,  D.  pachy- 
sora  Hier.,  D.  Andreana  C.  Chr.  Ind.  var.  glabra  Hier.,  Aspidium 
Kunsei  Hier.  (=:  A.  niacrophyllum  ß  decurrens  Kunze),  A.  aequato- 
riense  Hier.,  Polystichum  Moritsianum  (Kl.)  Hier.  (=  Aspidium  Mo- 
ritsianum  Kl.)  var.  setoso-dentata  Hier.,  P.  Hartwigii  (Kl.)  Hier. 
(=  Aspidium  Hartwigii  Kl.),  P.  Stubelii  Hier.,  P.  cochleatum  (Kl.) 
Hier.  {■=  Polypodium  cochleatum  Kl.),  P.  Wolßi  Hier.,  et  ya.r.  htcilensis 
Hier.,  P.  orbiculatum  Gay  var.  trapesioides  (Pr.)  Hier.  {;=z Nephrodium 
trapesioides  Fr.),  var.  crenato-dentata  (Kl.)  Hier.  (=  P.  crenato-denta- 
tum  Kl.),  var.  saxatilis  (Kl.)  Hier.  (=  Polypodium  saxatile  Kl.),  P. 
boboense  Hier.,  et  var.  minor  Hier.  Jongmans. 


Krieger,  W.,  Neue  oder  interessante  Pteridophytenformen 
aus  Deutschland,  namentlich  aus  Sachsen.  (Hedwigia  XLVI. 
p.  246—262.  1907.) 

In  dieser  Arbeit  werden  eine  grosse  Zahl  neuer  Formen  und 
Varietäten  aufgestellt,  alle  jedoch  nur  mit  kurzer,  deutscher  Be- 
schreibung. Ueber  viele  andere  auch  solche  welche  früher  vom 
Verf.  aufgestellt  wurden,  finden  sich  viele  Bemerkungen.  Hervorzu- 
heben sind  folgende  Namen. 

Polypodium  vulgare  L.  v.  longipes  Krieg.,  v.  imbricatum  Krieg.» 
V.  midiifurcatum  Krieg.,  zu  streichen  ist  v.  ceterachioides  Krieg,  in 
Hedwigia  1904;  Pteridium  aquilinum  Kuhn.  v.  variegatum,  depau- 
peratum,  cymosum,  inaequale  Krieg.,  Blechnum  spicant  With.  v. 
rotundatum,  cuspidatum,  longipes,  ramosum  Krieg. ,  Athyriutn  filix 
femina  Roth.  v.  cuspidatum  Kr.  i=  acuminatum  Krieg,  in  sched.), 
V.  alatum  K.  indivisum,  impar,  diversilobum ,  hinzugefügt  ist  ein 
Schlüssel  zur  Bestimmung  der  furkaten  Formen,  von  welchen  neu 
sind:  multiceps,  ramosissimum ,  bi-midtifurcatidiim,  subdichotomu^n, 
subconcimmm ,  duplex,  midtiplex  K.,  Athyrium  alpestre  Nyl.  v.  de- 
pauperatum,  nanum,  furcatum  K.,  Asplenium  viride  Hnds.Y.erosum, 
geminatum  K.  Asplenium  adtüterinum  Milde  wurde  auf  Serpertin- 
freiem  Boden  gefunden.  Asplenium  Trichomanes  (L.)  Huds.  v.  bifi- 
dum,  indivisum  K.,  Asplenium  Petrarchae  DC.  et  Lam.  v.  furcatum 
K. ,  Asplenium  germanicum  Weiss,  y.  furcatum  K.,  Asplenium  Ser- 
pentini  Tauch,  v.  contractum  K.,  Asplenium  Onopteris  L.  v.  lineali- 
folium  K.,  Phegopteris  polypodioides  Fee  v.  alatum,  circtdare,  crista- 
tum,  alternifolium  K,,  Phegopteris  Dryopteris  Fee  v.  bifidum ,  depau- 
peratum  K.,  Phegopteris  Robertiana  A.  Er.  v.  imbricatum,  erosum, 
crenatum ,  furcatum  Y..,  Aspidium  montanum  Asch.  v.  duplex ,  pseudo- 
crtstatum,  depauperatum  K.  mit  Bestimmungsschlüssel  aller  in 
Sachsen   vorkommenden   Formen.   Aspidium  filix  mas  L.  v.  impar 
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K.,  Aspidium  spinulosum  Sm.  v.  geminatiim,  ntirabilis  K.,  Aspidiunt 
düatatwn  Sw.  v.  depauperatum  cristatum  K.,  Cystopteris  fragüis 
Bernh.  V.  depauperatum  K. ,  Lycopodium  clavatunt'L.v.  fasciculatumK. 

^  Jongmans. 

Holm,  T.,  Medicinal  plants  of  North  Amerika.  IS.  Sanguinaria 
CatiadenstsU (Merck's  Report.  XVII.  p.  209-212.  pl.  1  —  15.  Aug.  1908.) 
The  drug  called  Sanguinaria  consists  of  the  dried  rhizome  col- 
lected  after  the  death  of  the  foliage;  it  contains  an  alkaloid  „san- 
guinarine",  furthermore  „chelerythrine",  ß-  and  ■/  homochelidonine 
and  protopine.  Sanguinaria  is  an  acrid  emetic,  with  stimulant,  nar- 
cotic  powers.  The  mature  plant,  and  the  seedling  is  described;  the 
latter  has  hypogeic  cotyledons,  and  a  short  hypocotyl,  which  soon 
increases  in  thickness,  thus  forming  the  first  Joint  of  the  fleshy- 
creeping  rhizome.  Seidom  more  than  one  leaf.  succeeding  the  coty- 
ledons, develops  during  the  first  season,  and  its  blade  is  simply 
cordate,  not  lobed  as  the  final  leaves.  The  internal  structure  of  the 
vegetative  organs  is  described.  Characteristic  of  the  roots  is  the 
small  secondary  growth,  confined  to  the  stele,  the  endodermis  and 
pericambium  remaining  unchanged.  The  rhizome  contains  a  circular 
band  of  mestome-strands  with  interfascicular  cambium,  and  some 
few  others  are  located  in  the  cortex  outside  these.  While  in  the 
roots  and  the  rhizome  the  red  latex  occurs  in  ordinary  parenchym- 
atic  cell,  this  latex  is  in  the  scape  deposited  in  articulated  tubes. 
The  general  structure  of  the  floral  scape  is  quite  simple,  and  rather 
weak;  there  are  about  six  collateral  mestome-bundles,  arranged  in 
an  oval  band,  but  with  no  interfascicular  cambium.  A  stereomatic 
pericycle  is  developed  in  the  shape  of  arches  covering  the  leptome, 
but  not  as  a  closed  sheath.  The  leaf-blade  shows  a  dorsiventral 
structure;  the  stomata  are  surrounded  b}^  mosth^  five  ordinary  epi 
dermiscells,  and  confined  to  the  dorsal  face.  A  palissade  tissue  of 
two  layers  Covers  the  very  open  pneumatic  tissue.  The  latex  is  in 
the  blade  contained  by  short,  not  tubulär,  cells,  which  are  scattered 
in  the  thinwalled,  colorless  parenchyma,  enveloping  the  larger  me- 
stome-strands.    Theo  Holm. 

Personalnaehriehten. 

M.  le  Prof.  P.  A.  Dangeard,  Directeur  du  „Botaniste"  a  ete 
Charge  de  Cours  de  Botanique  ä  la  Faculte  des  Sciences  de  Paris. 

Decede:  M.  M.  Petitmengin,  Prepar.  de  bot.  ä  FEcole  sup.  de 
Pharm,  de  Nancy,  le  18  Oct.  dernier,  ä  Tage  de  28  ans. 

M.  le  Prof.  Ph.  van  Tieghem  vient  d'etre  elu  Secretaire 
perpetuel  de  l'Acad.  des  Sciences. 

Ernannt:  Prof.  Kienitz-Gerloff  zum  Director  der  Landwirt- 
schaftsschule in  Weilburg  a.  L. 


COMPTE-RENDU  DE  L'ASSEMBLEE  GENERALE 

DE 

L' ASSOCIATION  INTERNATIONALE  DES  BOTANISTES 

ä  Montpellier  6—14  juin    1908. 

Reunion  du  Comitä  directeur  et  des  redacteurs  speciaux  le  6  juin  1908. 

Le  Comite  directeur  et  les  redacteurs  speciaux  se  reunissent 
dans  l'une  des  salles  de  l'institut  de  botanique  de  l'Universite  de 
Montpellier  le  6  juin  1908  ä  2  h. -^  precises  de  l'apres-midi. 
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Etaient  presents:  M.M.  Ed.  Fischer  (Berne),  Flahault  (Mont- 
pellier), Grevillius  (Kempen  a.  Rhein),  Jadin  (Montpellier), 
Kousnetzoff  (Dorpat),  Lotsy  (Leide),  secretaire  general,  de 
Wildeman  (,Bruxelles). 

Mr.  le  Professeur  Jadin,  de  l'Universite  de  Montpellier,  ac- 
cepte  les  fonctions  de  secretaire. 

A  la  priere  de  Mr.  le  Professeur  Lotsy,  M.  Ch.  Flahault  pre- 
side  la  seance. 

Le  President  donne  lecture  d'une  lettre  de  Mr.  le  Professeur 
von  Wettstein  (Vienne)  president  de  l'Association,  que  des  cir- 
constances  imprevues  retiennent  imperieusement  ä  l'Universite  de 
Vienne.  M.  Flahault  exprime  ä  cet  egard  les  regrets  du  Comite. 

Le  secretaire  donne  lecture  d'un  grand  nombre  de  lettres  par 
lesquelles  les  membres  du  Comite  et  redacteurs  speciaux  manifestent 
leurs  regrets  de  ne  pouvoir  quitter  leurs  universites  au  moment  oü 
approche  la  fin  du  semestre. 

La  parole  est  donnee  ä  Mr.  Lotsy,  secretaire  general  pour  la 
lecture  de  son  rapport.  Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptees. 
II  est  specialement  specific  qu'ä  l'avenir,  si  un  memoire  n'a  pas  ete 
analyse  par  le  r6dacteur  special  qui  en  est  normalement  Charge  ou 
par  ses  soins,  dans  le  delai  de  six  mois  ä  partir  de  sa  publication, 
le  bureau  central  pourra  analyser  ou  faire  anal3^ser  ce  memoire  sous 
son  autorite.  Pour  faciliter  la  nouvelle  täche  qui  incombe  au  Bureau, 
M.  le  secretaire  general  est  autorise  et  invite  ä  faire  imprimer  50 
exemplaires  de  la  „Neue  Litteratur"  en  plus  de  ce  qui  est  imprime 
jusqu'ä  present. 

M.  le  Professeur  Ed.  Fischer  (Berne)  pense  qu'il  serait  bon 
que  les  analyses  des  memoires  ne  fussent  pas  trop  longues.  II  arrive 
que  des  memoires  soient  resumees  avec  une  complaisance  particu- 
liere  qui  semble  leur  donner  plus  d'importance  qu'ils  n'en  ont  reel- 
lement.  Le  comite  est  d'accord  avec  lui  sur  ce  point.  La  mission 
delicate  de  moderer  le  zele  des  redacteurs  dans  quelques  cas  parti- 
culiers  est  confiee  ä  Mr.  le  secretaire  general. 

Mr.  le  secretaire  general  donne  lecture  d'une  lettre  de  Mr.  le 
Professeur  Trelease  (St.  Louis,  Missouri),  tendant  ä  la  sup- 
pression  de  la  Neue  Litteratur.  comme  etant  inutile  pour  beaucoup 
des  membres  de  l'Association.  Cela  permettrait  de  donner  une 
place  plus  large  aux  analyses  des  travaux  scientifiques.  M.  Fischer 
(Berne)  appuie  cette  proposition.  Au  contraire,  plusieurs  membres 
emettent  l'avis  que  la  „Neue  Litteratur"  rend  des  Services  signales 
aux  travailleurs  isoles,  eloignes  des  grandes  bibliotheques  scientifi- 
ques, auxquels  est  destine  surtout  le  Botanisches  Centralblatt.  Cet 
avis,  soutenu  aussi  par  Mr.  le  secretaire  general,  est  partage  defini- 
tivement  par  la  majorite  des  membres  presents  et  adopte. 

Apres  un  echange  de  vues,  il  est  decide  que  la  proposition  de 
Mr.  le  Prof.  Trelease  est  ajournee  jusqu'au  moment  oü  il  sera  pos- 
sible  de  se  rendre  compte  des  resultats  obtenus  par  la  decision  qui 
vient  d'etre  prise  au  sujet  de  Fanalyse  d'office,  apres  six  mois,  et 
par  le  Bureau,  des  memoires  annonces  dans  la  Neue  Litteratur. 

M.  Flahault  propose 

P  qu'il  soit  rappele,  periodiquement,  en  tete  du  Botan.  Centrbl. 
aux  redacteurs,  qu'ils  ne  doivent  introduire  ni  critiques,  ni  eloges 
dans  les  analyses;  on  pourrait  encore  se  servir,  pour  cela  de  petites 
notes  imprimees  une  fois  pour  toutes  et  qui  seraient  envoyees  aux 
redacteurs  quand  le  secretaire  general  le  jugerait  necessaire  ou 
utile.  Cette  proposition  est  adoptee. 


Personalnachrichten.  667 

2**  que  le  Botan.  Centralblatt  recommande  periodiquement  aux 
auteurs  Tusage  des  noms  scientifiques  latins  et  l'abandon  des  noms 
vulgaires,  dans  leurs  travaux,  en  rappelant  la  Recommandation 
XXXII  (p.  195)  des  Regles  de  nomenclature  adoptees  par  le  Congres 
Internat,  de  Vienne  en  1905  ä  savoir:  „Les  botanistes  emploient.... 
„les  noms  scientifiques  latins  ou  ceux  qui  en  derivent  immediate- 
„ment,  de  preterence  aux  noms  d'une  autre  nature  ou  d'une  autre 
„origine.  Ils  evitent  de  se  servir  de  ces  derniers  noms,  ä  moins 
„qu'ils  ne  soient  tres  clairs  et  tres  usuels."  Cette  Observation  a  une  im- 
portance  speciale  pour  les  botanistes  de  certains  pays,  en  particulier 
pour  les  botanistes  americains,  surtout  lorsqu'ils  traitent  de  botanique 
appliquee.  Cette  proposition  est  adoptee  ä  l'unanimite. 

3^^  que  le  Botan.  Centralblatt  recommande,  ä  la  suite  du  meme 
congres  international  de  Vienne  (Recommand.  XXV)  que  les  auteurs 
et  les  redacteurs  n'abregent  les  noms  d'auteurs,  lorsqu'il  y  a  lieu, 
qu'en  indiquant  les  premieres  lettres  des  noms,  sans  en  omettre 
aucune.    Cette  proposition  est  adoptee. 

L'ordre  du  jour  etant  epuise  et  personne  ne  demandant  plus  ä 
prendre  la  parole,  la  seance  est  levee  ä  3  h.  40. 

F.  Jadin.     Ch.  Flahault. 


Reiuiion  du  Comite  de  Botanique  appliquee  le  6  juin  1908. 

Le  Comite  de  Botanique  appliquee  nomme  ä  l'Assemblee  gene- 
rale de  Vienne  le  14  juin  1905,  qui  s'est  reuni  les  25  et  26  aoüt 
1906  ä  Paris,  entre  en  seance  le  6  juin  1908,  ä  5  h.  du  soir,  dans 
l'une  des  salles  de  l'institut  de  Botanique  de  l'Universite  de  Mont- 
pellier. 

M.  Flahault,  vice-president  de  l'Association  ouvre  la  seance. 
Mr.  le  Professeur  Jadin  accepte  les  fonctions  de  secretaire.     . 

Le  President  deplore  l'absence  de  Mr.  le  Profess.  von  Wett- 
stein, President,  qui  avait  bien  voulu  venir  de  Vienne  ä  Paris 
pour  y  presider  les  reunions  de  1906.  II  propose  qu'il  lui  soit  adresse 
un  telegramme  pour  lui  exprimer  les  regrets  du  Comite. 

M.  Lotsy,  secretaire  general,  donne  lecture  de  son  rapport  sur 
les  demarches  faites  par  le  Bureau  pres  de  Mr.  Gustav  Fischer, 
editeur  ä  lena  au  sujet  de  la  proposition  de  MM.  L.  Trabut  et 
Phil,  de  Vilmorin  en  vue  de  la  creation  d'une  „Feuille  de  cor- 
respondance"  relative  ä  la  botanique  appliquee. 

Mr.  l'editeur  Gustav  Fischer  pense  qu'on  pourrait  entrependre 
cette  publication  suivant  le  meme  mode  general  et  dans  les  memes 
conditions  que  le  „Progressus  rei  botanicae". 

Mr.  Philippe  L.  de  Vilmorin  rappeile  l'origine,  les  debuts  et 
une  premiere  tentative  du  Comite.  D'accord  avec  Mr.  le  President 
von  Wettstein  et  Mr.  LotS3^  il  pense  que  la  publication  d'une 
„Feuille  de  correspondance"  serait  tres  utile  pour  la  propagation  et 
la  diflfusion  des  plantes  utiles. 

M.  Flahault  pense  qu'il  est  opportun  de  nommer  un  comite  peu 
nombreux,  dont  les  raembres  soient  reellement  responsables  de 
leurs  actes. 

Apres  discussion,  le  Comite  decide  de  proposer  ä  l'Assemblee 
generale  que  le  bureau  de  l'Association  soit  Charge,  avec  Mr.  Ph. 
de    Vilmorin    de  mener  cette  täche  ä  prompte  realisation. 

Mr.  Flahault  communique  au  Comite  une  proposition  de  Mr. 
le  Professeur  Jakob  Eriksson  (Stockholm)  tendant  a  obtenir  que 
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les  nations  civilisces  s'unissent  pour  realiser  une  entente  internatio- 
nale effective  et  pratique  en  vue  de  la  lutte  contre  les  maladies  des 
plantes.  Le  voeu  de  Mr.  le  Professeur  Eriksson  est  examine  avec 
soin.  M.  Flahault  fait  valoir,  en  particulier,  que  M.  Eriksson  en 
a  confere  dejä  avec  le  Professeur  A.  Giard,  de  la  Sorbonne. 
Ce  savant  pense  qu'un  voeu  emis  sur  ce  point  par  l'Association 
internationale  des  botanistes  lui  serait  un  appui  serieux  pres  de  la 
Reunion  internationale  des  Academies.  En  consequence,  le  voeu  de 
Mr.  J.  Eriksson  sera  propose  ä  l'Assemblee  generale. 

Mr.  Flahault  cede  le  fauteuil  ä  Mr.  le  Profess.  G.  Klebs  (Hei- 
delberg). Mr.  Flahault  resume  son  rapport  sur  la  Classification 
des  climats  dans  ses  rapports  avec  les  possibilites  de  l'Acclimitation 
des  vegetaux.  II  considere  les  travaux  de  Koppen  (Hamburg) 
comme  formant  une  base  des  plus  solides  pour  de  pareilles  etudes. 
II  developpe  cette  notion  que  la  connaissance  la  plus  parfaite  des 
climats,  teile  qu'elle  est  etablie  par  les  meteorologistes  ne  donne 
pas  des  climats  dans  ses  rapports  avec  la  vie  vegetale,  une  connais- 
sance aussi  precise  que  l'appreciation  des  vegetaux  eux-memes. 
Empruntant  ses  exemples  aux  pays  les  mieux  connus  et  ä  ceux  qui 
fournissent  le  plus  d'elements  ä  l'horticulture  de  l'Europe  occiden- 
tale,  il  insiste  sur  la  necessite  pour  les  explorateurs  et  les  collec- 
teurs  ayant  en  vue  des  recherches  purement  bctaniques  ou  des 
recherches  de  botanique  appliquee  d'indiquer  les  associations  vege- 
tales  auxquelles  appartiennent  les  especes  qu'il  s'agit  d'introduire  en 
d'autres  regions;  les  Clements  dejä  connus  de  ces  associations  indi- 
quent  mieux  que  toute  description  les  conditions  climatiques  exigees 
par  les  plantes  qu'il  s'agit  d'introduire. 

Mr.  le  Profess.  G.  Klebs  remercie  M.  Flahault  et  declare  que 
les  conseils  de  M.  Flahault  ne  s'appliquent  pas  seulement  ä  la 
possibilite  de  l'introduction  et  de  la  diffusion  des  plantes,  mais  qu'ils 
peuvent  avoir  les  meilleurs  consequences  pour  la  science  biologique 
en  general,  pour  la  Physiologie  en  particulier. 

Aucun  des  membres  presents  n'ayant  regu  de  communication  de 
la  commission  nommee  en  1906  pour  l'etude  des  mesures  legales 
prises  dans  les  differents  pays  en  vue  de  la  lutte  contre  les  maladies 
des  plantes  et  personne  ne  demandant  plus  la  parole,  la  seance  est 
levee  ä  6  h.  45.  F.  Jadin.     Gh.  Flahault. 


Assemblee  generale  ä  Montpellier  le  8  jiän  1908. 
L'assemblee   generale   de  l'Ass.    intern,  des  botanistes  se  reunit 
le   lundi  8  juin    1908    dans   l'amphitheatre   de  l'institut  de  botanique 
de  rUniversite  de  Montpellier. 

La  seance  est  ouverte  ä  8  h.  ^  du  matin  sous  la  presidence  de 
M.  le  Professeur  Flahault,  vice-president  de  l'Association,  assist^ 
de  Mr.  le  Professeur  Lots3^  secretaire  general.  Mr.  le  Professeur 
Jadin   (Montpellier)  accepte  la  Charge  de  secretaire  de  la  seance. 

En  ouvrant  la  seance,  M.  Flahault  donne  lecture  d'une  lettre 
par  laquelle  Mr.  le  Professeur  von  Wettstein  (Vienne),  president 
de  l'Association,  annonce  qu'il  est  retenu  ä  Vienne  par  des  circon- 
stances  imperieuses.  Mr.  Flahault  renouvelle  ä  ce  sujet  tous  les 
regrets  que  nous  en  eprouvons  et  fait  connaitre  qu'un  telegramme 
a  ete  adresse  ä  Mr.  von  Wettstein  pour  lui  marquer  nos  sentiments. 

Le  President  donne  la  parole  ä  Mr.  Lotsy,  secretaire  general, 
pour  la  lecture  de  son  rapport  sur  la  gestion  de  l'Assoc.  internat. 
des  Botanistes,  depuis  190.5  jusqu'ä  la  date  oü  nous  voici. 
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Mesdames  et  Messieurs 

Un  des  devoirs  de  votre  secretaire,  c'est  de  presenter  ä  l'Assem- 
blee  generale,  en  quelques  mots,  un  compte-rendu  des  faits  et  gestes 
de  notre  Association  depuis  la  derniere  Assemblee  generale.  II  me 
faut  donc  vous  raconter  l'histoire  de  notre  Association  depuis  l'As- 
semblee  generale  de  Vienne  en  1905. 

Les  circonstances  favorables,  dans  lesquelles  nous  nous  trouvons, 
me  permettent  d'etre  tres  bref.  Pour  commencer  par  la  chose  la 
moins  ideale,  mais  peut-etre  la  plus  importante,  nous  avons  peu  de 
raison  de  nous  plaindre  de  notre  Situation  financiere.  Nous  avons 
paye  nos  dettes  et  nous  avons  meme  pu  rembourser  quatre  actions 
aux  actionnaires  du  Botanisches  Centralblatt.  Nous  aurions  pu  faire 
mieux  si  tous  nos  membres  avaient  paye  leurs  cotisations  aussi  re- 
gulierement  que  ceux  qui  sont  presents  aujourd'hui,  nous  aurions 
tait  pis  si  plusieurs  pays  ne  nous  avaient  pas  accorde  des  subven- 
tions.  Nous  pouvons  donc  conclure  qu'il  faut  nous  efforcer  d'obtenir 
plus  de  membres  afin  de  devenir  independants  aussi  bien  des  sub- 
ventions  des  gouvernements  que  des  non-valeurs  qui  se  trouvent 
malheureusement  parmi  nos  debiteurs. 

Pour  en  arriver  ä  notre  but  ideal,  je  crois  que  nous  pouvons 
dire  que  l'harmonie  est  parfaite  parmi  nos  membres  et  je  crois  que 
nous  avons  obtenu  lä  un  resultat  de  la  plus  haute  importance.  Je 
ne  veux  pas  dire  qu'il  n'y  ait  parmi  nos  membres  des  desirs  bien 
fondes  auxquels  nous  n'avons  pu  repondre  entierement,  ni  qu'il  n'y 
ait  pas  de  divergence  d'opinion,  mais  je  veux  dire  que  nous  collabo- 
rons  harmonieusement  ä  l'effort  commun  pour  etre  utile  ä  notre 
scientia  amabilis  et  c'est  avec  une  vive  gratitude  que  je  vous  re- 
mercie  de  la  bienviellance  avec  laquelle  vous  avez  tous  bien  voulu 
accepter  mes  faibles  efforts  dans  cette  direction.  Quant  aux  moyens 
que  nous  avons  employes  pour  atteindre  notre  but,  ils  ont  ete  divers. 

Nous  avons  continue  ä  publier  le  Botanisches  Centralblatt,  dont 
la  redaction  a  ete  beaucoup  facilite  par  notre  Comite  de  redaction, 
qui  a  fait  que  la  France,  l'Angleterre,  les  Etats-Unis  et  l'Italie 
redigent  independamment  la  bibliographie  de  leurs  pays. 

Vous  connaissez,  Mesdames  et  Messieurs,  l'ancien  proverbe  qui 
dit:  chaque  homme  a  deux  pays,  le  sien  et  la  France,  les  etrangers 
qui  se  servent  pour  leurs  comptes-rendus  de  la  belle  langue  de  ce 
pays  savent  qu'ils  ont  deux  peres,  qui  les  corrigent  avec  bienviel- 
lance, le  leur  et  M.  le  professeur  Flahault  et  je  sais  qu'ils  ont  les 
memes  egards  et  la  meme  gratitude  envers  tous  les  deux  Nous 
sommes  content  du  changement  d'editeur,  puisque  nous  avons  trouve 
dans  M.  Fischer  un  editeur  ä  qui  de  grandes  ressources  permet- 
tent de  donner  une  grande  put)licite  ä  nos  efforts,  de  sorte  que 
nous  n'avons  pas  hesite  ä  entreprendre  une  nouvelle  publication,le  Pro- 
gres  de  la  Botanique.  II  est  vrai  que  cette  publication  ne  couvre  pas 
encore  ses  frais,  mais  une  lettre  de  M.  Fischer  m'informe  qu'il  n'a 
point  d'inquietude  pour  l'avenir  et  d'ailleurs,  Messieurs,  nous  avons 
dans  nos  propres  mains,  la  clef  du  succes;  si  vous  vous  abonnez 
tous  au  Progressus,  nous  aurons  un  benefice  considerable,  qui  nous 
permettra  d'etendre  la  sphere  de  notre  utilite. 

La  troisieme  maniere  dont  nous  avons  täche  d'etre  utile  a  ete 
de  continuer  nos  efforts  pour  vous  faciliter  les  moyens  de  vous 
procurer  de  materiaux  d'etude  et  gräce  ä  la  bienviellance  de  nos 
correspondants  nous  avons  pu  vous  aider  plusieurs  fois,  mais  nous 
sommes  encore  loin  d'etre  satisfaits, 

Vous   savez,   Messieurs,   que   sur  la  proposition  de  M.  Trabut, 
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nous  ne  voulons  plus  limiter  nos  efforts  ä  la  science  pure,  mais  que 
nous  voulons  tächer  d'etre  aussi  utiles  ä  ceux  qui  s'occupent  de  la 
botanique  appliquee.  Nous  avons  discute  les  voies  et  moyens  ä  la 
reunion  du  Comite  de  Botanique  appliquee  ä  Paris  et  vous  avez 
tous  pu  lire  et  lu  sans  doute  le  compte-rendu  de  cette  reunion  aux 
pages  238  ä  240  du  Volume  102  du  Botanisches  Centralblatt  et 
puisque  les  resultats  de  nos  efforts  posterieurs  vous  seront  presentes 
de  suite,  je  crois  que  je  puis  finir  mon  rapport  en  exprimant  le 
voeu  que  le  secretaire-general  soit  toujours  en  mesure  de  vous  pre- 
senter  un  rapport  aussi  court  que  celui-ci  comme  signe  de  la  pros- 
perite  de  notre  Association. 

Le  secretaire  general 
J.  P.  Lotsy. 

Les  conclusions  du  rapport  de  Mr.  le  secretaire  general  sont 
adoptees  ä  la  suite  de  quelques  explicalions  verbales  de  Mr.  Lotsy. 

En  l'absence  de  Mr.  le  Dr.  Goethart,  tresorier,  le  President 
donne  lecture  du  rapport  du  tresorier,  sur  la  Situation  financiere  de 
l'Association.  Cette  Situation  est  satisfaisante. 

Les  conclusions  du  rapport  de  Mr.  le  Tresorier  sont  adoptees 
sans  discussion. 

Le  President  rend  compte  au  Comite  de  la  proposition  introduite 
par  M.  le  Professeur  Jakob  Eriksson  (Stockholm)  tendant  ä  ob- 
tenir  que  les  nations  civilisees  s'unissent  pour  realiser  une  entente 
internationale  en  vue  de  la  lutte  contre  les  maladies  des  plantes. 
Mr.  Eriksson  demande  ä  l'Association  d'emettre  un  voeu  afin  que 
l'Association  internationale  des  Academies,  forte  de  l'autorite  d'une 
societe  internationale  de  botanistes,  insiste  elle-meme  avec  plus 
d'autorite  pres  des  gouvernements  pour  que  les  Etats  civilises  reu- 
nissent  et  coordonnent  leurs  efforts  en  vue  de  la  lutte  contre  les 
maladies  des  vegetaux.  Le  president  repond  ä  diverses  questions. 

A  la  suite  de  ces  explications,  le  president  propose  la  formule 
suivante: 

„L'Association  internationale  des  botanistes,  reunie  en  Assemblee 
„generale  ä  Montpellier,  le  8  juin  1908,  sur  le  rapport  de  Mr.  le 
„Professeur  Jakob  Eriksson  et  apres  discussion,  considerant  qu'il 
„est  urgent  de  combiner  les  efforts  scientifiques  en  vue  d'une  lutte 
„efficace  et  pratique  contre  les  maladies  des  plantes  cultivees,  gräce 
„ä  une  entente  internationale,  emet  le  vceu  suivant: 

„Des  stations  pathologiques  seront  choisies  et  designees  comme 
„centres    internationaux    d'etude,    dans   un   petit  nombre   de    points 
„situees  dans   les  regions   les   plus  interessees,  par  exemple,  en   ce 
„qui  concerne  les  maladies  des  Cereales,  les  maladies  de  la  Vigne 
„Celles  des  autres  Arbres  fruitiers. 

„Ces  stations  feront  des  recherches  dans  le  pays  oü  elles  seront 
„etablies,  centraliseront  les  etudes  faites  ailleurs,  en  publieront  les 
„resultats  collectifs  et  fixeront  les  mesures  internationales  qu'il  y 
„aura  lieu  de  prendre  pour  enrayer  le  mal. 

„On  ne  peut  se  contenter  aujourd'hui  de  relever  et  de  centra- 
„liser  des  statistiques.  II  faut  avant  tout  agir  en  commun,  en  se 
„plagant  au  dessus  des  interets  particularistes.  Les  gouvernements 
„qui  auront  reconnu  l'autorite  d'une  Station  internationale  seront 
„armes  pour  prendre,  au  nom  de  Conventions  et  d'interets  internatio- 
„naux,  des  mesures  collectives  protectrices  de  leur  agriculture  et 
„de  la  production  agricole  en  general." 

L'assemblee  emet  ce  voeu  par  un  vote  unanime. 
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Conformement  au  desir  de  Mr.  le  Professeur  Jakob  Eriksson, 
ce  voeu  sera  transmis  ä  Mr.  le  Professeur  A.  Giard,  de  l'Institut  de 
France,  qui  le  transmettra  et  le  soutiendra  devant  l'Association  inter- 
nationale des  Academies. 

En  l'absence  de  Mr.  Philippe  L.  de  Vilmorin,  le  president 
rend  compte  ä  l'Assemblee  des  propositions  faites  par  le  Comite  de 
Botanique  appliquee  au  sujet  de  la  publication  d'une  „Feuille  de 
correspondance".  Conformement  ä  la  proposition  du  Bureau,  et  ä  la 
suite  d'explications  echangees  avec  divers  membres  de  l'Assemblee, 
un  vote  unanime  Charge  le  Bureau  de  l'Association  avec  Mr. 
Phil.  L.  de  Viimorin  de  s'entendre,  autant  que  possible,  avec 
l'editeur  G.   Fischer,  d'Iena,  pour  mener  cette  affaire  ä  bonne  fin. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  les  changements  pro- 
pos^s  aux  Statuts. 

Mr.  le  secretaire  general  indique  les  raisons  pour  lesquelles  des 
modifications  semblent  desirables.  Puis,  il  donne  lecture  de  chaque 
article  au  sujet  duquel  une  modification  est  proposee,  en  faisant 
valoir  les  raisons  speciales  qui  militent  en  faveur  de  la  redaction 
nouvelle.  Aucune  Observation  n'est  formulee  par  les  membres  de 
l'Assemblee.  Les  differents  articles  sont  mis  aux  voix  les  uns  apr^s 
les  autres  et  leur  redaction  nouvelle  est  adoptee  ä  l'unanimite, 
conformement  aux  propositions  imprimees  que  tous  les  membres  ont 
entre  les  mains. 


CHANGEMENTS  AUX  STATUTS  ADOPTES. 

Art.     2.    Remplacer    „iine    revue    bibliographique"    par     y,des   revues 

bihliographiques' ' . 
„    3.  b.  Le  rayer  en  entier  et  le  remplacer  par  „toutes  les  personnes 

qui  auront  payd  la  cotisation  fixee  par  l'assemblee  gänärale" . 
„       „  4^    Alinea:  Supprimer  ^,et  ont  les  memes  droits". 
„       „  5^        „       :  le  supprimer. 

„       5.    Supprimer  „ow  ceux-ci  seront  gvoupds  par  pays". 
„      7,   9,    11,    13,    14  et   15.  Remplacer  „Secretaire"  par  „Secretaire- 

ge'neral". 
„        8.  Remplacer    „de    la    reviie    bibliographique   et  de  toute  autre 

entreprise"  par  „des  entreprises  de  V Association" . 
„      10.  Remplacer  la  premiere  phrase  par  „Les  membres  du  Comite 

sont  nommes  pour  le  temps  qui  s'ecoule  jusqu'ä  la  prochaine 

assemblee  generale  et  sont  immediatement  reeligibles" . 
„      16.  Supprimer  les  trois  dernieres  lignes. 
„      17.  Le  modifier  de  la  maniere  suivante:  „Les  comptes  du  tre'so- 

rier  sont  soumis  tous  les  ans,  avec  pieces  ä  Vappui,  ä  la  ve'ri- 

fication   d'un   comptable  hollandais  assermente.  Sur  son  rap- 

port,   le  comite  donnera  decharge  au   tresorier,  s'il  y  a  Heu. 

Toutefois,   un  resumd  des  comptes  sera  soumis  ä  V Assemblee 

generale". 
„      18.  Remplacer   „la   revue  bibliographique"   par   „les  publications 

periodiques  aux  quelle s  il  a  droit" . 
„      19.  Remplacer  la  premiere  phrase  par:  „Les  assembldes genärales 

ont  Heu   deux  fois  en   cinq  ans,   en   une  localite  determinee 

par  V assemblee  generale  precedente" . 
„      20.  ler  Alinea.   Remplacer   „ei  du  secretaire"  par  „du  secretaire 

general  et  d'autres  personnes  choisies  par  eux". 

Remplacer  „la  Revue"  par  „le  Botanisches  Centralblatt" . 

Supprimer  les  paragraphes  B  et  D. 
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E.   Remplacer    Je  titre  de  la  Revue"  par  Je  titre  de  la  Pre- 
mier e  revue". 
Art.  21.    Redaction   nouvelle:    ^.V Association  a  soii  domicile  legal  au 
siege  de  son  administration" . 


Sur  la  proposition  de  Mr.  E.  de  Wildeman,  secretaire  general 
du  Comite  preparatoire  du  prochain  Congres  international  de  Bota- 
nique  qui  doit  se  reunir  ä  Bruxelles  au  printemps  de  1910,  il  est 
decide  que  la  prochaine  assemblee  generale  de  l'Association  inter- 
nationale des  Botanistes  aura  lieu  ä  Bruxelles  et  coincidera  avec 
le  Congres  international  de  Botanique. 

Mr.  le  Professeur  Oliver  (Londres)  demande  que  le  Bureau 
de  l'Association  soit  autorise  ä  servir  d'intermediaire  entre  les  per- 
sonnes  ou  les  groupes  scientifiques,  Instituts,  universites  etc.  qui 
desireraient  obtenir  chez  eux  les  legons  de  certains  professeurs  et 
ces  professeurs.  Les  personnes  ou  le  groupe  scientifique  en  question 
s'engagerait  ä  defrayer  le  professeur  de  ses  frais  de  voyage. 

Cette  proposition  donne  lieu  ä  diverses  observations  de  la  part 
de  plusieurs  membres  de  1' Assemblee.  En  definitive,  et  sur  la  pro- 
position de  Mr.  le  secretaire  general  Lotsy,  1' Assemblee  decide  que 
le  Bureau  pourra  servir  d'intermediaire,  que  l'Association  pourra 
inviter  le  Professeur  demande  par  un  groupement  d'auditeurs  ä  se 
rendre  ä  cette  invitation,  mais  ä  la  condition  que  le  groupement 
aura  verse  ä  l'avance  les  frais  de  voyage  destines  ä  indemniser  le 
professeur  appele  ä  se  deplacer. 

M.  Flahault  demande  que  les  Assemblees  generales  de  l'Asso- 
ciation internationale  des  botanistes  soient  regulierement  l'occasion 
d'herborisations  appelees  ä  reunir  les  membres  de  l'Association  pen- 
dant  une  semaine  environ.  Ces  herborisations,  preparees  en  vue  de 
botanistes  experimentes,  s'interessant  aux  branches  les  plus  diverses 
de  la  biologie  vegetale,  augmenteraient  l'interet  de  nos  reunions  et 
seraient  de  nature  ä  attirer  un  plus  grand  nombre  de  nos  confreres. 
Cette  proposition  est  adoptee  ä  l'unanimite. 

Mr.  le  Professeur  W.  Rothert  (Odessa)  serait  reconnaissant  ä 
nos  confreres  de  lui  communiquer  des  echantillons  des  formes 
critiques  ou  peu  connues  de  Sparganium,  dont  il  a  entrepris  la 
monographie. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  Renouvellement  du  Comite.  Sur  la 
proposition  de  M.  le  Prof  G.  Klebs  (Heidelberg),  sont  nommes, 
par  acclamation: 

President:  M.  le  Prof.  Ch.  Flahault  (Montpellier), 
Vice-president:   M.  le    Prof    Th.   Durand,   directeur  du  Jardin 
botanique 'de  l'Etat  ä  Bruxelles, 

Secretaire  general:  M.  le  Prof  J.  P.  Lotsy  (Leide). 

M.  Flahault  remercie  1' Assemblee  de  l'honneur  qu'elle  lui  fait 
et  rend  hommage  aux  confreres  qui  ont  entrepris  de  longs  voyages 
pour  assister  ä  ces  reunions.  Des  cette  apres-midi  commencera  la 
Serie  des  herborisations  qui  doit  se  continuer  jusqu'ä  la  tin  de  la 
semaine. 

La  seance  est  levee  ä  10  h.  45.  F.  Jadin.     Ch.  Flahault, 

A-iisgegeben :  SS   Dezember  1908. 

Verlag  von  Gustav  Fischer  in  Jena. 
Buchdruckerei  A.    W.    Sijtboff   in   Leiden. 
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